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HISTOIRE 

D E 

L’INTERREGNE 

Depuis  la  more  de  Charles  I.  juf^u’au 
RctablilTement  de  Charles  11. 

LIVRE  XXII. 

L’Histoire  ie  ctt  Interrègne  contient  trois  Parties  prinâpales.  La 
Première  contient  ce  qui  fe  paÿa  pendant  que  I Angleterre  fe  trouva 
réduite  en  pure  République  Démocratique.  La  Seconde,  ce  qui  fe  paf- 
fa  , fous  le  Proteélorat  d'Olivier  £<?  de  Richard  Cromv)ell.  Ijs  Troi- 

' Jiéme , ce  qui  fe  pajj'a  depuis  la  Défit  ution  de  Richard  Cromwell  Juf- 
qu'au  Rétabliffement  de  Charles  II. 


PREMIERE  PARTIE. 


LA  R E’P  U B L I Q_U  E D’ A N G L E T E R R E, 


La  R s>  u- 

1 L I Q U t. 

1649. 


[OuR  bien  entendre  les  révolutions  arrivées  en  An* 
gleterre,  depuis  la  mort  de  Charles  I.,  il  faut  né- 
cefTaircment  le  relTouvenir  de  certaines  choies  eflen- 
ticlles  qu’on  a déjà  vûcs  dans  le  Régne  précèdent, 

& dent  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  une  courte 
récapitulation. 

Premièrement,  le  Parlement  aâuellement  feant  ne  confïfloit  pro-  Reejpitula- 
prement,  qu’en  une  Clumbre  des  Communes  qui  refufoit  de  recon-  q°es  iau$'^ 
noître  la  voix  négative  de  la  Chambre  des  Pain.  C’eft  ce  qu  elle  îlnronaDj. 
avoit  fait  voir  bien  clairement, en  érigeant  une  Cour  de  Jutlicc  pour 
juger  le  Roi,  fans  la  Concurrence  des  Seigneurs  dont  elle  aveie  vote 
que  le  confentement  n’étoit  pas  nccclTaire. 

Secondement,  cette  Chambre  des  Communes  n’étoit  compofee 
que  d’un  petit  nombre  de  Membres  tous  Indépendans , An  ibaptifles , 
ou  autres  Scébùres.  Tous  les  Membres  Presbytériens  qui  s’ctoienc 
Tem.  IX.  A trou- 
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L»  R l'm- trouvez  prefens  à la  Chambre,  le  6.  de  Décembre,  enavoientété 
iLi^ua.  chifTcz  par  l’Arm'jc,  & les  abfcns,  dont  les  principes  ne  s’accordoient 
‘ pas  avec  ceux  des  IndépcnJans,  n’ofoient  aller  y reprendre  leurs  pla- 
ces. Si  jamais  il  y eue  un  Ciouvernement  ufurpé,  c’etnit  celui  de  ce 
Parlement  tronqué  qui  n’avoit  d'autre  fondement  que  la  force,ni  d’au- 
tre appui  que  celui  de  l’Armée. Car  quoique  laChambre  desCommu- 
'\  nés  prétendît  reprefenter  le  Peuple  d’Angleterre,  on  peut  alTurer,  qu’il 

n’y  avoit  en  Angleterre  , que  très- peu  de  gens  qui  hiflent  contens  de 
vo:r  i’.' utorité  Souveraine  entre  les  mams  de  tels  Repréfentans. 

Trot (îéme ment,  les  Indéptndam ^ dont  cette  Chambre  étoic  prin- 
cipalement compolée,  avoieni  deux  principes  qui  les  caraâérifoienr» 
l’ua  par  rapiport  au  Gouvernement  Civil , l’autre  , par  rapptott  au 
Gouvernement  de  l’Eglife.  Par  le  premier,  ils  foutenoient,  non- 
feulement,  que  le  Gouvernement  Républiquain  étoit  le  plus  parfait, 
mais  encore,  qu’il  étoit  abfolument  néceiraire  pour  l’Angleterre, 
apres  les  oppreflîons  que  le  Peuple  avoient  roufTcrtes  de  la  part  des 
Rois , qui  avoient  changé  le  Gouvernement  en  véritable  Ty- 
rannie. Par  rapport  à la  Religion,  ^uoi  qu’ils  fe  qualifiancnt  Pro- 
tellans , ils  croyoient  que  chaque  Ëglife  particulière  étoit  Indé- 
pendante, & qu’elle  pouvoit  fe  gouverner  comme  elle  le  trouvoit 
a propos.  Ils  avoient  aulTi  fur  la  Vocation  des  Miniftres  de  l’Evan- 
gile, des  idées  extraordinaires  , puis  qu’ils  croyoient , que  , lâns 
aucune  autre  Vocation,  chaque  Particulier  pouvoit  faire  les  fonc- 
tions de  Miniflre,  £c  faire  uliige  des  taicns  que  Dieu  lui  avoit  don- 
nez. Les  autres  Seétaircs  qui  s’etoient  joints  aux  Indépendans,  parce 
qu’ils  trouvoient  dans  ce  Parti  une  tolérance  entière,  étoient  unis 
avec  eux  dans  le  premier  de  ces  deux  principes,  Sc  s’éioicnt  déclarez 
pour  le  Gouvernement  Républiquain.  Mais  par  rapport  à la  Reli- 
gion, il  y avoit  entre  eux  quelques  différences  auxquelles  les  Indé- 
pendans  ne  faifoient  pas  beaucoup  d’attention,  parce  qu’ils  avoient 
befoin  de  groflir  leur  P.tni , & que 'd’ailleurs,  ils  croyoient  qu’en 
matière  de  Religion,  la  Tolérance  étoi:  abfoluinent  néceffaire. 

Quatrièmement,  il  y avoit  encore  dans  l’Armée,  un  relie  de  par» 
ti  des  Lcvelini  ou  Applani£ivrs  ,<\m  confervoient  toujours  leurs  prin- 
cipes, & qui  étoient  toujours  dilpofez  à faire  quelque  tentative  pour 
recouvrer  leur  crédit.  11  cil  vrai  que  Cromwel,  apres  avoir  lui- mê- 
me excité  ce  Parti , l’avoit  en  quelque  manière  diffîpé.  Mais  il  ne 
l’avoit  pas  entièrement  détruit.  S’il  avoit  trouvé  un  bon  Chef,  il 
n’auroit  pas  caulc  moins  de  peine,  qu’il  en  avoît  caufé  autrefois. 

Cinquièmement,  ce  n’étoit  qu’avec  un  chagrin  ex’trême,  que  les 
Presbytériens  voyoient  les  independans  en  polTelîîon  de  l’Autorité 
Souveraine.  Par- là,’  toutes  leurs  mcfiiics  fe  trouvoient  rompues:  les 
progrès  qu’ils  avoient  faits  pendant  huit  ans,  leur  devenoient  inuti- 
les, &C  l’orage  qu’ils  avoient  excité  contre  le  Roi,  retomboit  fur 
leurs  propres  têtes,  ou  du  moins,  il  fe  trouvoit  qu’üs  n’avoient  tra- 
vaillé 
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T«illc  que  pour  autrui,  fans  avoir  rien  fait  pour  eux-tnémes.  En  ef-  La  R*>u> 
fet,  les  Indépendans  n'ctoienc  guércs  moins  ennemis  du  Gouverne*  ‘ 

ment  Presbytérien  que  de  l'Epilcopal.  Quant  au  Gouvernement  Ci* 
vii,  il  eft  certain,  que  les  Presbytériens  n’etoient  pas  contraires  à la 
Royauté,  en  général.  S'ib  avoient  entrepris  d’en  borner  le  pour- 
voir, ce  n’étoil  pas  qu'ils  la  criillènt  mauvaile  en  elle-mémc,  de  la 
manière  qu'elle  étoit  établie  en  .Angleterre,  par  les  Loix-,  m.ais  par* 
ce  que  les  deux  derniers  Rois  avoient  fait  ufage  de  leur  pouvoir,  pour 
détruire  le  Presbytérianisme.  Ainli,  dans  tout  ce  qu'ils  avaient  tait 
contre  Charles  I , ils  n’avoicnt  pas  tant  agi  contre  la  Royauté,  que 
contre  la  perlonne  du  Roi , p.ircc  qu'ils  le  regardoient  comme  leur 
ennemi,  & qu'ils  déscspéioicnt  de  pouvoir  établir  le  Gouvernement 
Presbytérien  dans  ri:.glile,  tant  qu'il  leroit  en  état  lie  l'empécher.  Il 
ell  pourtant  tres-vrai-lemblablc,  que  plulicurs  U’tiure  eux  le  feroienc 
accom.tiodez  d'un  Gouvcinement  Republiquain  , malgré  la  teneur 
du  Covemuitf  fi  ce  Gouvernement  n'avoit  p.>s  été  entre  les  mains  des 
ln.iépcndans  qui  n’éioicnt  nullement  portez  à loutcnir  le  Presbyte* 
rianisme,  & dont  les  principes  lur  la  I olérancc  ne  s'accordoicnt  pas 
avec  ceux  dis  Presbytériens  qui  n'étoient  rien  moins  que  Tokrans. 

C'efl  par  cette  rail'on,  que  l'Union  entie  les  Presbytériens  & les  In* 
dépcndaiu  étoit  moralement  impoflible. 

Sixiémemenr,  les  Royalifles,  également  ennemis  des  Presbyte- 
riens  & des  lndé^iendan5,ne  pouvoient  s'unir  avec  aucun  de  ces  deux 
Panis,  vû  l'oppofition  qu'il  y avoit  entre  leurs  principes.  Les  Indé- 
pendans  vouloicnt  un  Gouvernement  Républiquain  dans  l'Etat  , à 
quoi  les  Royalifles  ne  pouvoient  confentir.  D'un  autre  côté,  les 
Presbytériens  vouloient  maintenir  le  Gouvernement  Presbytérien 
dans  l'Eglifê,  & la  plupart  des  Royalifles  avoient  de  la  peine  à croi- 
re que  les  Eglifês  Presbytériennes  fuffent  de  véritables  Egides  Chré- 
tiennes, parce  qu'elles  n’avoicnt  point  d'Evéques.  Ainfl,  les  Uoya- 
lifles,  quoi  que  perfécutez  par  les  deux  autres  Partis,  n’avoicnt  garde 
de  le  joindre  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Ils  concei'oient  au  contraire, 
quelque  efpérancc,  que  la  divifion  entre,  leurs  ennemis  leur  fourni- 
roit  enfin  une  bonnê  occafioii  de  rétablir  la  Monarchie  fur  l’ancien 
pied.  C’étoit  pour  cela,  qu'ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  fo- 
menter cette  divifion,  dans  l'cipérarice  que  les  Presbytériens  fernienc 
enfin  contraints  d'abandonner  leurs  projets , & de  lé  joindre  au 
Pani  Royal,  pour  fc  délivrer  de  la  perlécution  qu’ils  fouffroient. 

Tels  étoient  les  intérêts  des  Partis  qui  partageoient  le  Peuple 
d’Angleterre,  immédiatement  apres  la  mort  de  Charles  I.  il  ell 
ablolument  nécelTaire  d’avoir  tout  cela  dans  rcfprit,  pour  pouvoir 
bien  comprendre  ce  qui  fc  pafla  dans  cet  Interrègne.  Ah.  i6j1. 

Immédiatement  apres  la  mort  du  Roi,  la  Chambre  des  Commu-  proclamerle 
nés  fit  publier  une  défenfe  de  proclamer  Charles  Stuart,  fils  aîné  du  nl«  du  Roi. 
dernier  Roi,  ou  quelque  autre  perfonne  que  ce  fût, fous  peine  d’étre 
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puni  comme  pour  crime  de  trahifon.  Ce  fut-là , comme  le  fonde- 
mert  du  Gouvernement  Rcpubliquain  que  les  independans  s'éioicnt 
piopolc  d’établir  en  Angleterre.  Le  même  jour,  la  Chambre  des 
Soigneurs  fit  demander  aux  Communes  une  Conférence  pour  régler 
l’adminillration  de  lajurtice,  le  pouvoir  des  Juges  étant  fini  par  la 
mort  du  Roi.  Mais  les  Communes,  fans  répondre  i ce  Meflage,  vo- 
tèrent que  la  Chambre  des  Seigneurs  étoit  inutile  Sc  dangereufe,  & 
qu'elle  loroit  abolie.  Elles  laiflerent  feulement  aux  Seigneurs,  la  fa- 
culté de  pouvoir  être  élus  Membres  du  Parlement,  comme  le  relie 
des  Sujets.  11  y en  eut  quelques-uns  qui  prirent  ce  parti,  mais  la 
plupart  ne  voulurent  pas  les  imiter.  Il  y en  eut  même  qui  publièrent 
une  Protcllation  contre  le  pouvoir  que  la  Chambre  des  Communes 
s'attribuoit,  à quoi  elle  ne  fit  pas  beaucoup  d'attention.  Ainfi,  ce 
Parlement  qui, dans  fon  commencement,  avoit  été  compofé  du  Roi, 
d’une  Chambre  d’environ  lîx-vingts  Seigneurs,  & d’une  Chambre 
des  Communes  où  il  y avoit  cinq-cens-trcixe  Députez,  fc  vh  réduit 
à une  Chambre  des  Communes  compoice  d’environ  quatre-vingts 
Membres  dont  il  y en  avoit  très- peu  oui,  au  commencement  de  ce 
Parlement,  culTent  cinq- cens  livres  lleriing  de  rente.  Cependant, ces 
Membres,  quoiqu’en  fi  petit  nombre,  s’atiribuoient  le  nom  de  Par- 
lement , & agilToient  comme  ayant  réuni  dans  leur  Corps , le  pou- 
voir qui  avoit  aupravant  refidé  dans  le  Roi,  dans  les  Seigneun,  Sc 
dans  les  Communes.  Cela  pourroit  paroîcrc  fort  étrange,  fi  on  n’é- 
toit  pas  déjà  informé  de  ce  qui  s’étoit  pafie,  Sc  de  Ta  terreur  que 
l’Armée  inlpiroii  à tout  le  monde.  On  voir  par-là  , avec  quel  foin 
Sc  quelle  habileté,  Cromwcl  & fes  Aflbciez  avoknt  rempli  l’Armée 
de  leurs  Créatures,  après  avoir  fait  ordonner  le  nouveau  Modèle. 
Certainement,  il  ne  fiilloit  pas  moins  qu’une  Année  toute  Indépen- 
dante Sc  Républiquainc,  pour  donner  à un  fi  petit  nombre  de  Mem- 
bres du  Parlement , un  pouvoir  fi  exceflif,  Sc  fi  cxtrawdinaite.  Mais 
il  faut  aufiî  rcconnoitre,  que, parmi  ces  nouveaux  Gouverneurs,  il  y 
avoit  des  gens  d'un  grand  genie  Sc  d’une  extrême  capacité,  Sc  que 
s’ils  péchoient  darts  les  principes,  ils  ne  manquoiem  pas  d’habileté 
pour  en  fuivre  les  confcquences.  Leur  principe  étoit , que  l'Auto- 
rité Souveraine  rtfidoit  originairement  dans  le  Peuple  qui  en  avoit 
confié  une  prtie  aux  Rois,  qu’ils  avoient  choifis  pour  le  gouverner 
félon  les  Loix.  Que  les  Rois  ayant  abufe  de  celte  confiance , avoient 
rompu  le  Contraft  primitif  entre  le  Roi  Sc  le  Peuple,  6f  que  par 
cette  violation,  le  Contraft  ne  fubfillant  plus,  l’Autorité  Souverai- 
ne rttoumoit  au  Peuple  qui  en  étoit  le  propriétaire.  Ainfi , le  re- 
gardant comme  les  RepréfèiKans  du  Peuple , ils  fe  croyoient  en  droit 
de  changer  la  forme  du  Gouvernement,  (ans  avoir  egard  au  Cort- 
traft  primitif  que  le  Roi  avoit  annullé  en  le  violant. 

Ce  fut  en  conféqucncc  de  ce  principe,  que  la  Chambre  des  Com- 
munes, qui  prcnoit  le  nom  de  Parlement,  votâ,  Sc  palTaenfuite  en 
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AâCy  que  la  Royauté  feroit  abolie , comme  inutile,  onéreufe,  &La  Ri>a> 
dangcTculc,  & que  l’I'.fat  leroit  gouverné  par  les  Reprérentans  du 
Peuple,  dans  la  Chambre  des  Communes,  (ans  Roi,  fans  Chambre 
des  Pairs,  & fous  la  forme  d’une  République.  Ce  changement  ca-ciar<iui«, 
pital  du  Gouvernt  mem  en  poduilit  beaucoup  d’autres  dans  les  cho-Divertchan- 
les  qui  avoi  nt  convenu  a une  Monarchie,  & qm  ne  convaioient  S®"’™*- 
pas  à une  kepublique.  Il  fallut  abolir  les  Sermrns  à'Æigearice  & de  S®** 

Suprémacie.,  ordonner  que  la  Jullicc  ne  ferait  plus  admmillrcc  au 
nom  du  Roi,  faire  un  nouveau  grand  Sceau,  battre  une  nouvelle 
Monnoye,  en  un  mot,  abolir  tout  ce  qui  portoic  des  m.irques  de  la 
Royauté.  On  fit  donc  un  grand  Sceau  où  etoic  gravé  d’un  côté,  le 
Parlement  féani,  avec  ces  paroles.  Le  Grand  Scta/i  du  Parlement  de  Nouveaa 
la  République  iCyfMgleterrtyic  de  l’autre  côté,  une  Croix  JSc  une  Har-  Gr»nd 
pe  qui  (ont  les  Armes  d’Angleterre  8t  d’Irlande,  avec  ces  mots:  La 
Pt  euiiire  année  de  la  Liberté  rétablie  par  la  Bénédiflien  de  Dieu.  Ce 
Sceau  fut  confié  à un  certain  nombre  de  perfonnes,  aux.juellcs  on 
donna  le  titre  de  Ctnfemvatenrs  delà  liberté  d' Angleterre , fa  il  tut  or-  cUreniT.v, 
donné,  qu’à  l’avenir,  tous  les  ordres  publics  s’exfiedicroient  au  nom  "*  ’* 
àc  ca  Cmfervateurs  y (bus  la  direâion  du  Parlement.  Enfin,  le  Par-  (^onfeil  d’E- 
lement  fit  choix  de  trente- neuf  prfbnnes,  pour  en  former  un  Con-  «r. 
feil  d’Etat  auquel  l’adminilfraiion  des  afFaires  publiques  fut  commilc, 
fous  l’autorité  du  Parlement.  Les  projets  de  tous  ces  changemtns  te 
firent  dans  le  mois  de  Février  : mais  ib  ne  purent  tout  être  exécutez 
que  dans  l’efpacc  de  quelques  mois. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars,  le  Parlement  érigea  une  Nouvelle 
Haute  Cour  de  Juflice,  pour  y faire  juger  quelques  perfonnes  con 
fîdcrables  qu’il  avoir  en  fon  pouvoir.  Il  (cmble  que  n’y  ayant  plus  Beie.ùehr, 
de  Chambre  des  Seigneurs,  les  Pairs  du  Royaume  avoient  perdu 
leurs  privilèges  fous  ce  nouveau  Gouvernement  Démocratique,  & 
que  par  conféquent,  on  auroit  pû  (aire  juger  les  Pairs  Prifbnniers, 
pr  douze  Jurez  d.ins  une  des  Cours  de  Jultice.  Mais  le  Parlement 
craignit  fans  doute,  que  des  jurez  pris  au  hazard , ne  trouvaflent  pas 
dignes  de  mort  des  perfonnes  d’une  qualité  diüinguée,  pour  avoir 
foutenu  la  caufe  du  Rot.  Le  Parti  Indépendant  n’étoit  pas  afTez 
nontbreux  parmi  le  Peuple,  pour  pouvoir  s’afTureT  que  les  Jurez  fê-  Clermé.T.r. 
roient  pris  de  ce  Parti- la.  D’ailleurs,  il  n’étoit  pas  alTuré  is  Juges 
dont  fix  avoient  réfuté  de  prendre  des  Commiffions  de  la  nouvelle 
République.  Mais  en  érigeant  une  Cour  de  Jultice,  il  pouvoir 

nommer  pour  Juges  des  gens  qu’il  croyoit  les  plus  propres  à exécuter  .< 

ce  qui  leur  feroit  ordonné. 

Ce  fût  devant  cette  nouvelle  Cour  dont  Bradsbaw  fut  (ah  Préfi-  J”g™«it  de  ; 

dent,  comme  il  l’avoit  été  de  celle  qui  avoit  condamné  le  Ro' > l^igneuîj 
qu’on  mena  le  Duc  d'JLamiltony\t  Cemte  de  Holland y\e  Ijtrd  Geringy  pnlonmets. 
que  le  Hoi  avoit  fait  Comte  de  Norviieby  le  Lord  Capely  & le  Che- 
valier Ouva,  tousaceufez  d’un  même  crime,  lavoir,  d’avoir 
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porté  Ici  armes  contre  le  Parlement.  Lorsqu'au  commencement  de 
la  Guerre  Civile,  le  Roi  avoit  voulu  Faire  mourir  quelques-uns  des 
Prironnicrs  qu’il  avoit  faits  à EJge-Hill  Sc  à CoUbrook  , le  Parlement 
trouvant  qu  il  éloit  injulte  de  faire  mouiir  des  prifonniers  de  guerre, 
pour  un  ciiinc  de  la  même  nature,  déclara,  qu'il  uferoii  de  repré- 
Isulli's,  lî  on  procedoit  a rexécuiion  des  condamnez.  Mais  quand 
le  tort  des  armes  eût  décidé  en  la  laveur,  il  trouva  iju'il  ctoit  liés- 
conforme  a lajuliicc,  de  punir  de  rnoit  ceux  qui  avoient  com- 
battu pour  le  KOI.  Cela  ne  doit  pas  paroiire  étrange,  ap.ès  qu'on 
a vû,  qu'il  avoit  fait  mouiir  le  Roi  meme  pour  avoir  fait  la  guerre 
au  Parlement. 

Le  iJuc  d’Hamilton  reprefenta,  qu’étant  né  Sujet  du  Royaume 
d’iLcode,  il  éloit  entré  en  Angleterre,  1rs  arm^s  a la  main,  comme 
un  ennemi  ouvert , en  vertu  d’une  CommiiTion  du  Parlement  d'Ecol^ 
fe,  auquel  il  ctoii  tenu  d’obéir,  & que  par  conicquenr,  il  ne  poo- 
voit  être  traité  que  comme  prilonnicr  de  guerre.  Comme  on  avoit 
pré' û cette  objiékion,  on  lui  répondit  fur  l^champ,  qu’on  ne  lui 
fanon  pas  Ton  procès  comme  Duc  d’Hamilron  en  LcolTc,  mais  com- 
me Comic  de  Cambridge  en  Angleterre,  ôc  que  puisqu'il  avoit  ac- 
cepté ce  titre,  & qu’en  cette  qualité,  il  avoit  pris  léance  dans  le 
Parlement,  il  écoit  par-là  devenu  Sujet  de  l’Angleterre.  Que  G.  la 
qualité  de  Duc  d’Hamilton  l’engageoit  à obcïr  au  Parlement  d’E- 
colTê,  fa  qualité  de  Comte  de  (.ambridge  auroic  dû  l’obliger  à (ë 
difiienfcr  d'accepter  la  Commiflion.  On  étoit  d’ailleurs  bien  infor- 
me que  ce  n’etoit  pas  par  pure  obéïlTancc , qu’il  avoir  accepté  le 
Commandement  de  l’Armée  d’Ecofle,  8c  qu’au  contraire,  il  l’avoit 
brigué,  8c  qu’il  avoit  été  le  principal  auteur  de  la  Guerre. 

Le  Comte  de  Holland  ne  dit  que  fort  peu  de  choie  pour  (à  dé- 
fenfe.  D’ailleun  les  démarches  qu'il  avoit  faites  en  changeant  fou- 
vent  de  Parti , ne  favoriloicnt  pas  beaucoup  là  Caufe. 

Le  Lord  Goring  Comte  de  Norwich  repréfenta,  qu’il  avoit  été 
* élevé  à la  Cour  dès  fa  première  jeunefle,  ayant  été  Page  de  Jaques  L 
Qu’J  n’avoit  jamais  fervi  d’autre  Maître  que  le  Roi , 8c  qu’il  l'avoir 
fuivi,  fans  examiner  la  juflice  ou  l’injullice  de  fa  caufe,  n'ayant  ja- 
mais eu  occafion  de  s’inlhuire  fur  des  qucllions  de  cette  nature,  qui 
étoient  au-JelTus  de  fa  portée. 

Le  Lord  Capel,  homme  ferme  dans  fes  principes,  8c  très-attaché 
à la  caufe  du  Roi,  fe  défendit  avec  plus  de  courage  8c  de  fermeté. 
11  refiifa  d’abord  de  reconnoître  l’autorité  de  la  Cour , difant  que  s’il 
avoit  commis  quelque  crime,  on  dévoie  lut  faire  Ton  procès  félon  les 
Loix  du  Païs,&  non  pas  dans  une  nouvelle  Cour  dont  l’autorité  n’é- 
toit  appuyée  fur  aucune  Loi.  Mais  la  condamnation  du  Roi  même 
par  une  lémblable  Cour,  devoit  l'avoir  convajneu,  combien  cette 
defenfe  étoii  inutile.  Il  dit  eofuite,  que  s’étant  rendu  priibnnier  à 
difcrécion,  on  ne  pouvoir,  félon  le  droit  des  gens,  le  faire  mourir 
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que  dans  rcfpice  d’un  certain  nombre  de  jours,  & qu'à  Ton  egard,  ce  La  R>‘r«- 
tems  aoit  depuis  long-itmf  CKjjiré.  Il  prétendit,  que  quand  aptes  **’'^"*- 
la  prifc  de  Colchdlcr,!e  Confeil  de  Guerre  avoit  condamné  les  Che-  * 
valicrs  Ujlt  & Lucas 'k  être  arqucbulcz,  le  Général  Fairfax  avoit 
promis  la  vie  aux  autres  prilbnniers,  & il  demanda  de  jouir  du  be- 
Dciiee  de  cette  promefle.  La  Cour  le  trouvant  un  peu  crobaranéc 
fur  ce  fujet  envoya  demander  au  Général,  en  quoi  conüiloit  la  pro* 
mené  qu'il  avoit  laite  au  Lord  Capel.  il  répondit , qu'en  qualité  de 
General,  il  avoit  promis  aux  Prilonnicrs  de  les  exempter  de  l’éxecu- 
tion Militaire  à quoi  trois  avoient  été  condamnez  par  le  Ctinlcil  de 
• Guerre,  & qu’il  ti’avoit  pas  porté  fa  vûë  plus  loin.  . Sur  cette  ré- 
ponfe,  il  fut  décidé,  que  la  promefle  du  Général  n’exemptoit  pas  le 
prifonnicr  de  la  juflice  du  Parlement. 

Le  Chevalier  Owen  ne  répondit  autre  chofe,  linon  qu’il  s’etoit  Du  Cheva* 
cm  obligé  en  conlcience,  de  fcrvii  le  Roi , félon  fon  Serment  0««i. 
d’Allcgeance. 

Ma^ré  leurs  dcfcnlês,  ils  furent  tous  condamnez  à la  mort.  Mais  Ils  font  tous 
comme  ils  avoient  beaucoup  d’amis , on  préfenta  des  Requêtes  au  conàsnincz. 
Parlement  en  leur  nom , pour  obtenir  leur  grâce.  Ces  Requêtes  fu- 
rent  mifes  en  délibération  dans  la  Chambre,  & celles  du  Duc  d'Ha-  Condamnez, 
milton,  du  Comte  de  Holland,  & du  Lord  Capel  furent  rejettées.  uji.cUn»- 
Les  Voix  le  trouvèrent  partagées  fur  celle  du  Comte  de  Norwich, 

.&  comme, félon  la  coutume, la  Voix  de  l’Orateur  devoii  décider,  il 
fe  déclara  pour  la  grâce,  difant  qu’il  avoit  autrefois  reçu  du  Comte, 
un  fcrvicc  très-important , & qu’en  cette  conlidération , il  donnuit 
là  voix  en  fa  faveur.  L’exécution  du  Chevalier  Ov/ea  fut  furpcnduc, 
fur  ce  qu’étant  du  rang  des  Communes,  il  n’auroit  ps  dû  être  jugé 

Iiar  cette  Cour,  mais  par  une  Cour  ordinaire.  Par-là,  on  lui  lauva 
a vie.  Les  trois  premiers  furent  exécutez  fur  un  cchafâut  qui  fut 
drefle  devant  la  porte  de  la  grande  Salle  de  Weflminfler. 

Le  Duc  d’tfamilton  lè  plaignit  étant  fur  l’éch.ifaut,  de  ce  qu’on  Exérarioa 
le  (ailoit  mouiir  pur  avoir  obét  au  Parlement  d'heoflè,  & qa’on 
l'auroit  fait  mourir  en  Ecofle , s’il  avoit  désobéi.  Mais  c’eroit  avec  . 
peu  de  fondement  qu’il  fupploit  qu’on  l'auroit  fait  mourir  en  Ecof-  ù mêmi. 
fe,  s’il  s’étoit  difpnlé  d’accepter  le  commandement  d’une  Armée, 
qui  ne  s’étoit  levée  que  par  les  intrigues  & pr.fon  crédit.  Il  fît  en- 
tendre, que  fl  on  vouloic  lui  fauver  la  vie,  il  dicouvriroit,  com- 
ment il  avoit  été  engagé  à fervir  le  Roi.  Avant  qu’on  lui  (h  fon  Bakr,  HH- 
Procès , on  l’avoit  fortement  fulücité  à faire  cette  découverte,  qui 
peut-être  lui  aurait  fauve  la  vie  aux  dépens  de  plufleurs  autres.  Mais 

2uand  il  offrit  de  la  faire  , il  ne  fut  plus  temps.  Le  caraâcrc  de  ce 
)uc  n'cft  pas  fort  aife  à comprendre.  Tout  ce  qu’on  peut  recueil- 
lir de  ce  qui  a etc  dit  pour  ou  contre  lui , c’eil  qai’il  favoit  s’accom- 
moder au  temps,  & le  Comte  de  Clarendon  fait  aflez  entendre,  que 
dans  le  temps  même  qu’il  étoit  employé  par  le  Roi , il  le  ménageoit 

fecict- 
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L * R *>0-  fccrcttement  d«  rcfTources  dans  le  Parti  contraire,  en  cas  que  les  af- 
iiLi4.u  E.  faircs  touinanént  au  dcsavainagc  du  Roi.* 

i«49.  Le  Lord  Capcl  (butine,  qu'il  n’avoit  rien  fait  contre  les  Loix,  & 
du^l.oid"  *1“®  P^''  conlcqucnt  on  le  (ailoit  mourir  injuftelnent.  11  parla  du  Roi 
Cipcl.  Charles  I,  comme  d’une  efpéce  de  Saint,  ic  du  Prince  fon  fils  aine, 
Myt.cUrtn-  auquel  il  donnoit  le  titre  de  Roi,  comme  d'un  Prince  d'un  grand 
génie,  d’un  bon  naturel, & d’uiac  piété  exemplaire,  aiïurant  de  plus, 

B^ir  f-soo.  qu’il  ne  fe  relâcheroit  jamais  par  rapport  à la  Religion.  Selon  les 
apparences,  le  Lord  Capel  diloit  ce  qu’il  croyoitj  Mais  la  fuite  fie 
voir,  ou"qu’il  ne  connoilfoit  pas  bien  Charles  11,  ou  que  ce  Prince, 
depuis  qu’il  fut  jrétabli  fur  le  trône, fuivit  d’autres  principes  que  ceux  * 
qu'il  avoit  eus  dans  (à  jeunefiê. 

Autrei  été-  Dans  le  même  temps,  ou  peu  après,  pluficurs  autres  furent  exé- 
cutions. cutez  pour  le  même  crime,  en  d’autres  etxJroits  du  Royaume,  & 

Bâitr.  entre  autres,  A/oniz  &L  BUckiurnty  qui  avoient  furpris  pour  le  Roi, 
le  Château  de  Ponfraél.  Foyer  y Powely  & Laagborn,  qui  avoient 
fait  révolter  contre  le  Parlement  le  Pa'is  de  Galles,  tirèrent  au  fort, 

& le  premier  fut  exécuté. 

Les  Mem-  Lorsque  l’Armée  avoit  chafle  de  la  Chambre  les  Membres  qui  ne 
bres  abfeni  lui  étoient  pas  agréables,  au  nombre  de  plus  de  cent,  elle  n’en  avoit 
Parle-***  exprcfTcmcnt  exclus  que  ceux  qui  s’y  étoient  trouver  préfens:  Mais 
ment.  il  y en  avoit  un  grand  nombre  d’autres  d’abfcns,  contre  lesquels  il 
ijuUr.vT,i.  n’y  avoit  encore  rien  de  déterminé.  Véritablement  ceux-ci  n’étoient' 
pas  venus  depuis  prendre  leurs  places  dans  la  Chambre,  dans  la  crain- 
te  d’avoir  un  meme  fort.  Mais  il  n’étoit  pas  impoflîble  qu’ils  y re- 
tournaffent  en  grand  nombre , s’il  s’en  préfentoit  une  occafion  favo- 
rable. C’eft  ce  que  la  Chambre  voulut  prévenir,  en  ftifant  un  Aftc 
par  lequel  tous  ceux  qui  n’y  avoient  pas  pris  féancc  depuis  la  mort 
du  Roi,  en  étoient  exclus  pour  l’avenir , â moins  qu’ils  ne  donnaf- 
fent  une  entière  fatisfaâion  à la  Chambre.  En  même  temps,  elle 
nomma  un  Committé  pour  examiner  ceux  qui  fc  prclènteroicnt.  Le 
Committé  reçut  fans  difficulté  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  princi- 
pes des  Indépendans,  & trouva  des  raifons  pour  exclurre  ceux  qui 
n’étoient  pas  de  leurs  amis.  C’étoit  en  effet,  un  bon  moyen  pour 
prévenir  les  divi lions  dans  le  Parlement,  puisqu’on  n’y  fouflfroit  que 
des  Membres  d’un  (cul  Parti.  Mais  il  nailToit  de  cette  précaution, 
un  inconvénient  qui  fit  pendre  d’autres  mefures.  C’eft  que  le  Par- 
lement fc  trouvoit  compolé  d’un  fi  ptit  nombre  de  Députez,  qu’il 
fcntoit  lui-méroc,  le  ridicule  qu’il  y avoit  à fe  qualifier  le  Repréitn- 
tant  de  la  République.  Il  cil  vrai  qu’il  auroit  pû  faire  remplir  les 
places  vacantes,  par  de  nouvelles  éle&ions)  mais  il  n’avoit  garde  de 
s’expofer  à ce  risque , (achant  bien  que  fon  Parti  n’étoit  ps  allez 
nombreux  dans  le  Royaume,  pour  pouvoir  cfpércr  que  les  nouveaux 
II,  font  tous  Membres  feroient  de  ce  Parti-là.  La  Chambre  réfolut  donc,  afin  de 
admiiàcon-  fe  donner  un  peu  plus  d’autorité  par  un  plus  grand  ix>mbredeMem- 
diiion  de  bres 
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bresjdepenncttreà tous  ceux  qui  avoient  en  féancedans  ce  Parlement,  La  RiVo- 
d’y  venir  reprendre  leurs  places,  mais  à condiiion,qu’ils  figneroientun  «t-UA, 
Ecrit  qui  fut  appelle  Engagement, lequel  „ils  rejeitoient  toutes  les 
„ Concédions  accordées  par  le  fw  Roi, dans  le  'l’raité  de  Nrn'port,  Kngagc- 
„ ils  approuvoient  toutes  les  procedures  faites  comte  le  Roi , & s’o-  nient. 

„ bligeoient  à être  fidèles  à la  République,  & au  Gouvernement  é-  r.t. 

„ tabli  (bus  une  Chambre  des  Communes,  fans  Roi  6c  fans  Cham-  ^ 

„ bre  des  Seigneurs  . Par-là,  fç  trouvoient  exclus  tous  les  Roya- 
liUes,6c  les  Presbytériens  qui  étoient  du  nombre  des  plus  rigides  ob- 
fervateurs  du  Covenant.  Mais  cela  n’empécha  pas,  qu’un  bon  nom-  Plufieors 
bre  de  ceux-ci,  ou  peu  fcrupuleux,  ou  dans  la  penfée  de  faire  en  Presbyte- 
forte  que  leur  Parti  eût  toujours  un  pied  dans  le  Parlement,  ne  fignaf- 
fcnt  \' Engagement , 6c  n’alladcnt  prendre  leurs  places  dans  la  Cham- 
bre.  Avec  tout  cela,  le  Commiité  établi  pour  examiner  ceux  qui 
fc  prélenteroient,  pour  reprendre  leurs  places,  ne  laida  pas  d’en  ex- 
clurre  ceux  qu’il  cnnnoidbit  pour  trop  animez  contre  les  Indépcn- 
dans.  Edmond Ludlow,  qui  etoit  Membre  de  ce  Commicté,ne  fait 
pas  difficulté  d’avouer  dans  fes  Mémoires,  qu’on  trouva  le  moyen 
de  n’admettre  que  ceux  dont  on  crut  n’avoir  rien  à craindre.  ^ 

Le  Prince  de  Galles  reçut  à la  Haye,  la  trille  nouvelle  de  la  mort  LePrincede 
tragique  du  Roi  fon  Père,  6c  prit  d’abord  le  titre  de  Roi,  étant 
alon  âgé  de  dix-huit  at«.  Deux  ou  trois  jours  après,  les  Etats  Gé-  rq'/'*  ' 
néraux,  les  Etats  de  Hollande , 6c  les  Miniflres  de  la  Haye,  lui  h-  Février, 
rent  des  complimcns  de  condoléance.  Il  fit  d’abord  prêter  Serment,  ^lytcUmi. 
en  qualité  de  l'es  Confcillcn  Privez,  à tous  ceux  qui  étant  auprès  de  ^ 
lui,  avoient  été  Membres  du  ConMI  du  Roi  fon  Père,  auxquels  il  iieiablitfon 
n’en  ajouta  qu’un  feul.  Il  n’eut  pas  plutôt  établi  fon  Confeil,  qu’il  Conrell. 
reçut  une  Lettre  de  la  Reine  fa  Mère,  qui,  apres  divers  temoinnaKes  IJ''".® 
de  Ion  extreme  afiliâion,  lut  conreilloit  de  fc  retirer  en  France,  6c  Fnnce. 

de  n’admettre  perfonne  dans  fon  Confeil,  avant  qu’elle  lui  eût  parlé. 

Mais  la  chofe  étott  déjà  faite.  Selon  les  apparences,  la  Reine  fê 
propofoitdc  gouverner  le  Roi  fon  fils,  comme  elle  avoir  gouverné 
le  Roi  fon  époux , quoi  que  le  pouvoir  du  nouveau  Roi  fût  bien  peu  * 

de  chofe.  Il  fë  trouvoit  dans  un  trille  état , n’ayant  pas  dequoi  en- 
tretenir fa  maifon,  ni  d'autre  table  que  celle  du  Prince  d’Orange  fon 
beau- frère,  Ôc  ne  fubdllant  que  par  les  fecours  que  ce  Prince  lui 
donnoit.  Cela  même  ne  pouvoir  pas  durer  fort  longtemps.  Les  11  n’efi  pas 
Etats  de  Hollande,  prévoyant  que  le  Parlement  ne  tarderoit  pas  à les  '*  **'  Ij”" 
prier  de  faire  foitir  le  Roi  de  leur  Pa'is,  auroient  fort  fouhaité,qu’cn  ° ■ 

le  retirant  de  lui-même,  il  les  eût  déchargez  de  la  néceflitc  de  l’en 
prier.  Qiiélques-iins  même  des  Députez  aux  Etats  étoient  d’avis 
de  prévenir  la  demande  du  Parlement.  Le  Roi  étoit  informé  de 
cette  difpofition,  6c  fouhaitoit  de  fortir  de  ce  Pa'is-là}  mais  il  ne  noeriftoù 
favoit  ou  aller.  11  avoir  été  très-mal  reçu  en  France,  pendant  la  fc  retirer, 
vie  du  Roi  fon  Père , 6c  il  n’avoit  pas  lieu  d’y  attendre  une  meilleure 
Tom.  IX.  B re- 
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réception.  11  connoiflbit  trop  bien  ta  Reine  Régente  & le  Cardinal 
Mazarin,  pour  pouvoir  fe  perfuader,  qu’il»  prclcrcroicnt  Ton  amitié 
à celle  de  la  nouvelle  République  d’Angleterre.  Ainfî,  quand  mé-  . 
me  il  fe  feroit  déterminé  a fe  retirer  en  France,  ce  n’auroïc  pû  être 
que  pour  peu  de  temps.  D’un  autre  côté,  il  n’avoit  pas  beaucoup 
de  pnclunt  à demeurer  auprès  de  la  Reine  (a  tnére,  lâchant  bien 
qu’elle  voudroit  le  tenir  dans  une  cfpcce  de  fêrvitude  dont  il  ne  pou- 
voit  s’accommoder , & qu’il  ne  pourroit  l’éviter  qu’en  fe  brouillant 
avec  elle.  Il  n’y  avoit  que  l’Irlande  qui  femblât  lui  offiir  une  retrai- 
te honorable,  à caufe  de  la  fituation  où  le  trouvoient  alors  les  affai- 
res de  ce  Pa‘is-là,  dont  il  cil  neceffaire  de  faire  connoîire  la  luite. 

Dans  l’année  1646,  le  Marquis  d’Urmond,  félon  les  ordres  ex- 
près du  Roi,  avoit  fait  la  l’aix  avec  les  Rebelles  d’irlairde,  dans  l’es- 
pérancc  d’en  tirer  un  puiflant  fccours  pour  chaffer  de  cette  Ifle,  le» 
Anglois  Parlementaires,  & les  Ecoffbis.  Mais  quelque  avantageufc 
que  fût  cette  Paix  à la  Religion  Catholique,  le  Nonce  du  Pape  ne 
jugea  pas  à propos  d’y  donner  Ton  contentement.  Le  prétexte  fut 
que  les  Catholiques  n’y  trouvoient  ni  aflez  d’avantages,  ni  alfcz  de 
iiircté.  Mais  la  véritable  raifon  ctoit,quc,  par  cette  Paij^,  il  auroit 
perdu  tout  fon  crédit,  puisque  le  iMarquis  d’ürmond  devoir  être  re- 
connu pour  Gouverneur  par  le»  Irlandois.  11  cabala  donc,  avec  tant 
de  foin,  parmi  ce  Peuple,  qu’il  fit  en  forte,  que  non-feulement  ils. 
abandonnèrent  le  Marquis  d’Ormond , mais  que  même  ils  le  prefle- 
rent  tellement,  qu’il  (c  vit  contraint  de  fc  retirer  à Dublin , fans  a- 
voir  rien  de  ce  qui  lui  étoit  néceffiiire  pour  défendre  cette  Ville  Ca- 
pitale contre  les  Rebelles  qui  fc  préproient  à l’affiéger.  Dans  cette 
extrémité,  voyant  qu’il  lui  feroit  impoffïbic  de  détendre  Dublin  &C 
Drogbeda,  il  aima  mieux  livrer  ces  deux  Villes  au  Parlement,  que 
de  les  voir  tomber  entre  les  mams  des  Rebelles.  11  capitula  donc 
avec  le  Parlement,  8c  livra  ces  deux  Place»  au  Colonel  Joncs ^ qui 
en  prit  poffellion  le  17.  de  Juin  KÎ47.  Après  cela,  le  Marquis  fe 
retira  en  Angleterre,où  il  eut  fouvent  la  permiffion  de  voir  le  Roi  qui 
étoit  alors  prifonnier  de  l’Armée , Jusqu’à  ce  qu’enfin  il  fc  vit  obli- 
gé de  piaffer  en  France. 

Depuis  que  ce  Seigneur  eut  quitté  l’Irlande,  le  Nonce  exerçoit 
en  ce  Pais- là,  une  telle  tyrannie,  que  les  Irlandois  fe  laffcrcnt  en- 
fin de  l’endurer.  Ils  firent  donc  favoir  à la  Reine  8c  au  Prince,  qui 
étoient  alors  à Paris,  qu’il»  étoient  difpofci  à fecouër  le  joug  du 
Nonce,  8c  que  fi  on  vouloir  leur  renvoyer  le  Marquis  d’Ormond 
avec  quelque  fccours  d’armes  8c  de  munitions, ils  lui  fourniroient  une 
Armée  capblc  de  chaffer  de  l’isle  tous  les  ennemis  du  Roi.  Le  Non- 
ce en  ayant  eu  avis,  excommunia  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
cette  intrigue:  mais  pur  cette  fois,  il  ne  fc  trouva  pas  le  plus  fort. 
Tous  fes  Partifans  l’ayant  abandonné,  il  lé  vit  contraint  de  demandet 
comme  une  grâce,  la  petmillioii  de  fc  retirer.. 
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Le  Marqu»  d’Ormond  attendit  longtemps  à Paris  l’exécution  de  L*  RiVw- 
la  promefle  que  le  Cardinal  Mazarin  lui  avoit  faite,  de  lui  fournir  de  x-  ■ 
l’argent , des  armes  & des  munitions.  Mais  ayant  enfin  compris  ‘ 
qu’on  ne  failoit  que  l’amufer , il  partit  fans  avoir  reçu  aucun  Iccours, 
oc  fe  rendit  en  Irlande,  vers  le  commencement  d'Octobre  de  l’année 
164S.  Trois  mois  après,  il  conclut  un  nouveau  Traité  avec  le  grand 
Contcil  des  Iriandois,  qui  s’aflcmbloit  à (1).  C’éioit  dans, 

le  temps  qu’on  étoit  occupé  en  Angleterre,  à faire  le  Procès  au  Roi. 

Mais  cette  Paix  ne  fut  pas  généiale.  Owen  Rte  O AVa/f  ,qui  corn-  tauEUn- 
mandoit  dans  VUJ/Ier,  rclula  de  l’accepter,  fous  prétexte  qu’elle  n’é- 
toit  pas  alTcz  avaniageufe  à la  Religion  Catholique.  On  employa  ^ ^ 

beaucoup  de  temps  a tâcher  de  le  gagner,  lans  pouvoir  y rcullir. 

Enfin,  le  Marquis  d’Ürmond,  pour  ne  pas  perdre  l'occafion  de  fiù- 
re  des  progrès  en  Irlande,  pendant  que  le  Parlement  étoit  occupé  à 
établir  là  nouvelle  République,  prit  la  réfolution  de  laiflcr>la  O 
Neale,  & d'agir  feul,  avec  l’Armée  que  le  Conieil  de  Kilkcnny  a* 
voit  à fa  difpofiiion.  Il  fe  mit  donc  à la  tète  de  cette  Aimée, 

& en  s’avançant  vers  Dublin,  il  prit  Duttdalckf  Nen^ry,  Trimait  m/m* 
Dregbeda  & quelques  autres  Villes  & Châteaux  donc  la  prilc  lui  fa> 
cilitoit  le  liège  de  Dublin,  qu’il  avoit  réfolu  de  faire.  D’un  autre 
côte,  le  Piince  Robert  qui  commandoit  la  flotte  du  Roi,  ayant  été 
pouifuivi  par  celle  du  Parlement,  s’ètoit  retiré  dans  le  Port  de  King~ 
faû  où  il  iè  trouvoit  en  lûretc,  & en  état  de  favorifer  les  defleim  du 
Marquis  d’Ormond.  Cette  dilpofition  des  aflTaiies  d’Irlande  fiiifoit 
juger  au  Roi,  qu'il  pourroic  être  agréablement  en  ce  Pa'is-là,  à la 
' tète  d’une  Armée,  avec  laquelle  il  pourroit  fe  rendre  maître  de  Du- 
blin, & enfuite  de  tout  le  relie  de  l’islc.  Apres  cela  , il  cfpéroit, 
qu’avec  les  fccours  des  Irlandois,&  de  les  amis  d’Angleterre, il  pour- 
roit fe  rétablir  fur  le  trône.  Mais  les  nouvelles  qu'il  reçut  d’Lcollê 
lui  firent  fuspendre  la  réfolution  d'aller  en  Irlande.  Oelt  ce  qu’il  elt 
nécelTaire  d’expliquer. 

Depuis  l’expédition  que  Cromwel  avoit  faite  en  EcolTe,  après  la  Affaires 
défaite  du  Duc  d’Hamilton,  les  affaires  de  ce  Royaume  avoient  en-  è'Ecoffe. 
tiérément  changé  de  face.  Le  Marquis  d'Argyle,  ceux  qui  s’é- 
toient  oppolez  a la  guerre  entrcprilè  contre  les  Anglois  , c’clt-â-di- 
re,  les  übfervatcurs  rigides  du  Covenant,  avoient  regagné  l’avanta- 

fe  qu’lis  avoient  perdu.  Le  nouveau  Parlement,  qui  s’étoit  allcm- 
lé,  avoit  déclaré  incapables  de  toutes  fortes  d’emplois,  ceux  qui 
avoient  eu  part  à \' Engagement  du  Duc  d’Hamilton,  & l’Eglife  les 
avoit  excommuniez;  de  forte  qu’ils  étoient  regardez  comme  enne- 
mis de  Dieu,  & de  l’Etat.  De  ce  nombre  étoient  le  Comte  de  La- 
turick  frère  du  Duc  d’Hamilton,  le  Comte  de  Lautberdale^  Sc  plu- 

• ucurs 

• <i)  Ce  Traité  Te  trouve  dans  ÏEltnehni  de  George  Bâte  pag.  145.  Il  étoit  ttes- 

avaaugeux  aui  Catholiques. 
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L»  R l'fu-  fleurs  autres,  qui  formoienc  un  Parti  que  j’appellerai  HamiJlomerr,  ?c 
**’'&!*'  9“'  étoit  cncicremenc  abbatu.  * Par  cette  révolution,  l’Econè  de- 

meura  toujours  unie  avec  l’Angleterre , pendant  que  le  Parlement 
d’Angleterre  demeura  Presbytérien,  c’elt-à-dire,  jusqu’au  o.  de  Dé- 
cembre 1(548. 

La  révolution  qui  arriva  en  Angleterre,  lorsque  l’Armée  chaflâ 
Jes  Membres  Presbytériens  du  Parlement , pour  n’y  laiflèr  que  des  In- 
dependans,  changea  les  intérêts  de  l’Ecoilè.  Les  Indépcndans  hiïl^ 
ibient  mortellement  les  Ecollbis , à caulé  de  leur  attachement  au  Co- 
vemut^  & ceux-ci, de  leur  côté,  regardoient  les  Indépcndans  cora- 
• me  des  ennemis  qui  ne  leur  éioient  pas  moins  redoutables  que  les  Par- 
lilàns  du  Roi.  Il  fcmbloit  que  par-là, le  Marquis  d’Argyle  dût  per- 
dre (bti  crédit,  qui  étoit  appuyé  en  partie,  fur  l’amine*  qu’il  avoir 
comraÛéc  avec  Cromuel  & rane  Chefs  des  Indépcndans.  Mais  les 
EcolTois  avoient  de  la  confiance  en  lui,  parce  que,  par  rapport  à la 
Keligion,  il  étoit  bon  Presbytérien,  quoi  qu’a  l’égard  du  Gouver- 
oement  Civil,  il  approuvât  beaucoup  le  Républiquain.  Lorsque  le 
Parlement  d’Angleterre  eut  érigé  une  Cour  de  Jullicc  pour  juger  le 
Roi,  les  Ecoflbis  fe  trouvèrent  dans  un  extrême  emkarras.  Il  ne 
pouvoir  que  leur  être  très-désavantageux , que  les  Indépendans,aprês 
avoir  ôte  la  vie  au  Roi , comme  il  paroiflbit  bien  qu’ils  en  avoient  le  ' 
deflcin,  demcuraflênt  M.ûtres  de  l’Angleterre.  Ils  comprenoient 
bien,  qu’un  Parlement  ainfî  compofe  n’auroit  p.is  de  grands  égards 
• pour  l’Écodê,  & qu’il  ne  manqueroit  pas  de  ruiner  le  Covcnant  en- 

tre les  deux  Royaumes,  & néanmoins,  il  étoit  très-important  pour 
les  EcoITois  de  maintenir  cette  Ligue,  parce  qu’il  pouvoir  arriver, 
comme  ils  s’en  flar oient  aufli,quc  les  Presbytériens  regagneroient  un 
jour,  le  terrain  qu’ils  venoient  de  perdre.  Mais  d’un  autre  côté,  ils 
ne  pouvoient  prendreries  armes  pour  le  Roi,  fans  un  péril  manifefte.. 
Après  la  pene  qu’ils  venoient  de  faire,  il  *n’y  avoit  que  quelques 
mois,  ils  ne  fc  trouvoient  guéres  en  état  de  remettre  une  autre  Ar- 
mée fur  pied,  pour  aller  combattre  les  Indéjxndans,  tx  quand  mê- 
me ils  l’auroicnt  fait,  ils  n’auroient  pas  fauve  la  Vie  au  Roi.  Ils  pri- 
rent donc  le  parti  de  faire  connoître  aux  Anglois  & à toute  l’Euro- 
pe , qu’ils  desapprouvoient  hautement  les  procéder  du  Parlement 
d’Angleterre.  C’étoit  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  à cette  oc- 
cafion. 

JWyl.  cUrn-  Suivant  cette  réfolution,  les  Etats  d’EcolTc  firent  partir  des  Dépu- 
4m,  r.r  (JJ  qyj  arrivèrent  à Londres  au  commencement  de  Janvier  i (541,8c 
LWr.a.tSo.  prefentérent  au  Parlement,  un  Mémoire  dans  lequel  ils  lui  repré- 
fentoient  les  raifons  qui  dévoient  le  détourner  du  deflcin  de  faire  ju- 
ger le  Roi.  Mais  ce  Mémoire  ne  produifit  aucun  cfltt.  Enfin,, 
après  que  le  Roi  eut  été  mené  dcint  fois  devant  la  Cour  de  Juflice,. 
ils  prélénterent  un  lêcond  Mémoire  qui  conrenoit  en  fubftancc:.' 
” Qs’***  »voient  déjà  fait  connoître  à la  Chambre , combien  le 

}>,  Royau- 
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ÿ,  Roydtmie  d'Ecofle  ctoit  choque  du  deflein  qu’on  avoit  d’ôter  ]a  La 
,,  vie  au  Roi,  de  changer  le  Gouvernemenc , & d’établir  une  To- 
lérance  impie  & criminelle,  par  rapport  à la  Religion.  Ce  qui 
ctoit  direâement  contraire  au  Cove«aui  des  deux  Royaumes,  & 
qu’ils  avoicm  teprcfenié  les  conl'équeiiccs  qui  en  pouvoirnt  naître, 
^’ils  avoient  de  plus , trcs-inllammcnt  demande,  qu’il  fût  lür- 


F i'm>î 
Il  «lu  1. 


fis  aux  procedures  qui  fe  fitifoient  contre  le  Roi , & que , Iclon  le , 

Traité  d’Union  entre  l’Angleterre  & l’Ecofic  , on  lâchât  d’un 
confentement  mutuel^  de  trouver  quelque  moyen  de  procurer  la 
Paix  dans  les  deux  Royaumes,  par  rapport  â la  perfonne  du  Roi, 

,,  à laquelle  tous  les  deux  avoient  un  égal  intérêt.  Qu’ils  avoienc 
„ espéré,  que  le  Parlement  auroit  égard  à leurs  remontrances.  Mais 
„ que  prérentement,  voyant,  qu’apres  avoir  chafle  & emprifonné 
„ un  grand  nombre  de  Membres  du  Parlement,  on  avait,  contre  la 
„ volonté  de  la  Chambre  des  Pairs,  & par  un  Aélc  despotique  ce  la 
,,  Chtmbre  des  Communes,  érigé  une  Cour  de  Jullice,  fie  donné 
„ pouvoir  à un  certain  nombre  de  perfonnes,tant  de  la  même  Cham- 
„ bre,  qu’autres,  déjuger  fie  de  condamner  le  Roi,  fie  qu’on  l’a- 
„ voit  fait  comparoitre  devant  cette  Cour  extraordinaire,  ils  décla- 
„ roient,  au  nom  du  Parlement  d'Ecofle,  qu'encore  que  les  ILcofi' 

„ fois  ne  fulTcnc'pas  contens  des  conceflions  du  Roi,  par  rapport  à 
„ la  Religion,  dans  la  Négociation  de  Newperty  fie  qu’ils  fuflent 
réfolus  a ne  pas  demander  qu’il  lût  rétabli  dans  l’excrcicc  du  pou- 
voir Royal,  avant  qu’il  eût  donné  une  entière  fatisfaéhon  aux  E- 
.,  coflbis,  tous  néanmoins,  fans  en  excepter  un  léul,  désavouoient 
„ ce  procédé  de  l’Armée  contre  le  Roi , fit  protefloicnt  que  c’étoit 
„ pour  eux  un  grand  fujet  d’aflliétion  , de  voir  que  la  confiance 
„ qu’ils  avoienc  CUC  au  Parlement  d’Angleterre,  en  mettant  le  Roi 
,,  entre  lès  mains,  à Nnucafth,  tournoit  à fa  ruine,  contre  l’inten- 
„ tion  du  Royaume  d’Ecoife,  publiquement  déclarée,  fie  contre  les 
„ promeflês  du  Parlement.  Que  pour  faire  voir  combien  ils  detes- 
„ toient  un  fi  horrible  deflein  contre  la  perfonne  du  Roi , ils  pro- 
„ teiloient,  au  nom  du  Parlement  d’Ecofle,  qu’il  désavouoit  toutes 
,,  les  procedures  qui  fc  faifoient  contre  le  Roi,  pour  lui  ôter  la  vie, 

„ ne  voulant  point  avoir  parc  à cetteànjufiice,  comme  il  foubaitoit 
„ de  n’en  avoir  aucune  aux  maux  qui  en  proviendroient  ”. 

Le  Parlement  répondit  à cette  PTOtcflation,mais  feulement  apres  R^ponfc du 
la  mort  du  Roi , „ Qu’en  d’autres  occafions,  on  avoit  fait  connoi-  PailemeBt. 
„ tre  aux  Ecoflbis  le  pouvoir  qu’avoit  la  Nation  Angloifc  dans  tout 
„ ce  qui  regardoit  le  Gouvememenr.  Que  fi  les  Ecoflois  n’avoient 
„ pas  le  même  pouvoir,  ils  pouvoient  faire  ce  qu’ils  jugeroient  â 
„ propos  : mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  prétendre  de  prcicrirc  des 
„ Loix  aux  Anglois,  comme  les  Anglois  ne  prétendoicnt  pas  leur 
,,  en  preferire.  Qu’apres  une  meure  délibération,  ils  avoient  jugé  ' 

„ à propos  de  fuivre  la  voyc  de  la  Jullice,  conuc  oct  homme  lan- 
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L(a  Ri'rv  y,  guinaire,  fous  la  tyrannie  duquel  ils  avoienc  longtemps  gémi. 

,,  Que  û les  ELcolTois  vouloient  fuivre  les  mêmes  maximes , le  Par- 
» lement  d’Angleterre  leur  offiroit  Ton  adillance,  Sc  qu’il  les  prioit 
„ de  confidcrcr,  qu’en  cpoulânt  la  querelle  de  la  Maifon  de  Stuart  y 
„ ils  ne  pouvoicnt  que  s’attirer, beaucoup  de  maux,  & peut-être,  un 
„ perpétuel  elclavage 

Kepliqoe  ^cu  de  temps  apres,  les  Commiflaires  d'Eicofle  furent  rappeliez, 
des  Disputez  Mais,  apres  leur  départ  de  Londres , on  préfenta  de  leur  part  au  Par- 
JEcoffe.  lement,  une  Répliqué,  dans  laquelle  ils  lui  reproeboient  fon  infidc- 
9'iité,  la  violation  de  fes  promelTes  & de  fes  fermens,  & autres  choies 
Ils  font  ariê- trcs-ofTcnfantcs.  Le  Parlement  en  fut  11  choqué,  qu’il  les  fît  arre- 
ter  en  chemin,  & leur  donna  des  Gardes,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  infor- 
tc  relâchez,  j.-|j  jj-foigne  avouez  par  leurs  Gammettans.  Mais  fur  cç  que  le 
Parlement  d’EcolTc  les  «voua,  Sc  fc  plaignit  qu’à  leur  égard,  le  droit 
des  geiu  éioit  violé,  ils  furent  incontinent  relâchez. 

Embarni  Dans  une  conjonâure  fî  délicate,  les  EcolTois  n’avoient  qu'un  de 
ieiEcolToii.  ces  deux  Partis  à prendre,  pour  ne  pas  tomber  dans  une  dangéreulê 
Anarchie.  11  falloir,  ou  changer  leur  Gouvernement  en  Republi* 
, que,  à l’imitation  des  Anglois,  ou  reconnoitre  le  Fils  aîné  du  der- 

nier Roi  pour  leur  Souverain.  Mais  chacun  de  ces  deux  Partis  avoit 
fes  difhcultez.  Un  Gouvernement  Republiquain  étoit  direâement 
. contraire  à celui  fous  lequel  eux  Sc  leurs  Pores  avoienc  vécu  durant 

pluficurs  Siècles,  aux  deux  Covenauts,  Sc  à l’inclination  du  Peuple. 
D’ailleurs,  on  ne  voyoït  pas  quel  avantage  il  en  feroit  revenu  à la 
Nation.  Le  fécond  Parti  étoit  aullî  tros-crobarrafl'anc , vû  les  cir- 
conllanccs  où  l’EcofTe  fe  irouvoit  depuis  pluficurs  années.  Si  Jaques 
1.  Sc  Charles  I.  n’avoicnc  pas  envahi  les  Privilèges  de  l’ElcolTc,  en 
introduifant  dans  ce  Royaume  la  Religion  Anglicane,  contre  la  vo- 
lonté du  Peuple  : Si  les  différens  entre  Charles  I.  Sc  fes  Sujets  d’Ë- 
colTe  n’avoient  pas  produit  une  Guerre  Civile:  Si  le  Traité  qui 
avoit  terminé  cette  Guerre,  & rendu  aux  EcolTois  leur  ancienne  ke- 
' ligton,  n’avoic  pas  été  extorqué  du  K oi  : Si  la  défiance  invincible 

des  ExolTois  à l’égard  de  Charles  I.  ne  leur  avoit  pas  fait  prendre  les 
armes  pour  abbailTcr  fon  pouvoir  en  Anglctcnc,  Sc  pour  le  mettre 
hors  d’état  de  révoquer  ce  qu’il  avoit  accordé  à l’Ecoflc  ; Si  les 
EcolTois  n’avoient  pas  juré  deux  Covenants  y Tun  National,  Sc  Tuu- 
tre  commun  aux  deux  Royaumes,  pour  maintenir  le  Presbytérianis- 
me : Si  toutes  ces  choies,  dis-je,  n’étoient  pas  arrivées,  les  Eicof- 

fois  auroient  pû  & du  reconnoitre  pour  Roi,  le  plus  prochain  Hc* 
ritier  de  la  Couronne , félon  la  coûtume  obfervée  en  ÊcolTc  de  tems 
immémorial.  Mais  en  reconnoilTant  ce  nouveau  Roi  , il  s’agiflbic 
de  maintenir  leuis  Loix,  leurs  Privilèges,  & leur  Religion.  C’etoit 
en  cela  que  conlïlloit  la  difficulté,  puisque  l’avcncment  d'un  nou- 
veau Roi  à la  Couronne  n’étoit  pas  une  raifon  qui  dût  leur  faire  a- 
bandonner  des  choies  pour  lesquelles  ils  avoient  combattu  durant  dix 

ans. 
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5ns.  Us  favoient  que  le  Prince  Charles,  fils  aîné  du  dernier  Roi,  L a R l'sôs 
étoit  dans  les  mêmes  principes  que  le  Roi  fon  Père,  tant  fur  la  Rt-  »*• 
ligion  que  fur  le  Gouvernement  Civil,  & qu’il  n’avoit  jamais  eu, ni  * 
n'avoit  encore  auprès  de  lui,  que  des  gens  qui  haïtroient  mortelle- 
ment  la  Nation  Ecoflbife,  8c  le  Presbytérianisme.  Ainfi,  en  le  re- 
cevant pour  Roi,  fans  aucune  condition  préalable,  c’étoit  s’expofer 
au  risque  de  fe  retrouver  un  jour  dans  le  même  état  où  ils  s’étoient 
vus  fous  le  Régne  de  Charles  I,  qui  par  des  artifices,  8c  mémc,fui- 
vant  leur  opinion,  par  des  fupercherics,  8c  enfin,  par  la  force  8c 
par  la  violence,  avoir  entrepris  de  réduire  l'Eglifc  d’h-cofTc  à une 
parfaite  conformité  avec  l’Anglicane.  Comme  donc  , il  étoit  natu- 
rel qu’ils  rcconnuflent  pour  Roi  celui  à qui  la  Couronne  dévoie  re- 
venir, félon  les  Loix  & les  Coutumes  du  Royaume,  il  ne  l’étoit  pas 
moins,  dans  la  conjonélure  où  ils  te  trouvoient,  qu’ils  prifient  des 
précautions  pour  conferver  ce  qu’ils  avoient  recouvré  avec  tant  de 
peine.  Etoit-il  jufte,  qu’ils  fe  livraflent  à la  diferétion  d’un  jeune 
Prince,  qu’ils  ne  connoilibient  pas  encore,  8c  qu’ils  fifient  dépendre 
kur  bonheur  8c  leur  repos  de  fa  feule  volonté,  malgré  les  Ibupçons 

Î|u’ils  avoient,  qu’il  n’avoit  pas  plus  d’affiéHon  pour  eux  gue  le  Roi 
on  Père  ? Cependant,  comme  fes  affaires  fe  trouvoient,  a peu  près, 
dans  un  état  désespéré,  ils  fe  pcrfuadcrcn(,  qu’en  lui  offrant  la  Cou- 
ronne d’Ecoflê,  ils  pourroient  l'en^ger  à devenir  bon  Ecoffois,  8c 
à fe  défaire  de  fcS'Conlcillcrs  Anglois  qui  n’etoient  pas  propres  pour 
rElcofTc,  en  un  mot,  qu’il  fe  irouveroit  trop  heureux  de  recouvrer 
un  de  fes  Royaumes,  8c  de  fc  voir  dans  le  même  état  où  fes  Ancê- 
tres s’etoient  trouvez,  avant  que  le  Roi  fon  Aycul  parvînt  à la  Cou- 
ronne d’ .‘Angleterre.  Ils  réfolurent  donc  de  le  reconnoitre  pour  leur 
Roi,  8c  de  le  faire  proclamer  s mais  toutefois,  avec  des  reftric- 
tions  qui  leur  laiflâffcnt  la  hbertc  de  capituler  avec  lui.  Voici  les 
termes  de  la  Proclamation.  . 

Les  Etais  du  Parlement  ^affimhlez  dans  cette  fécondé  Seffion  du  Par-  AAe  de  I» 
lement  Trie/mal  y en  vertu  d’un  Acle  du  Committé  des  Etats , auquel  le 
Parlement  a donné  pouvoir  de  les  convoquer , conjtdiranty  que  le  dermer 
Roi  a. été  ôté  du  monde  par  une  mort  violente',  contre  k désaveu,(^ 
la  Protejlation  de  ce  Royaume  d'EcoJfe,  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  , 

nous  a laijfé  un  Héritier  {ÿ  Succejfeur,  en  la  per  forme  de  Charles  Prince 
d'Ecoffe,  ^ de  Galles,  préfentement , Roi  de  la  Grande  Bretagne , 

de  France,  & d'Irlande^  Nous  fusdits  Etats  déclarons  unanimement  ^ 
volontairement , en  recormoijfant  la  juftue  de  fon  Droit,  Titre,  dÿ 
Succeffion  aux  Couronnes  de  ces  Royaumes,  que  ledit  Seigneur  ds?  Prince 
Charles  efl,  par  la  Providence  divine,  dÿ  par  k jufte  droit  d'une  légitime 
SuccefttOH,  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  de  France  d Irlande,  (ft 

que  tous  ks  Sujets  de  ce  Royaume  d Etoffe  font  tenus  de  lui  rendre 
une  humble  (ft  fidelle  obéiffance,  de  k maintenir  ds*  défendre,  fe- 
kn  k Covenant  National,  & la  Ligue  Covenant  des  deux  Royaumes,, 

corm^ 
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comm  leur  légitime  Souverai»  , contre  tous  fts  ennemis  , au  piril  dt 
leurs  vies  de  leurs  biens. 

Et  d'autant  que  par  les  Loix  divines,  parles  Loin  fondamentales 
de  ce  Royaume,  S.  AI.  ejl  obligée  de  gouverner  juftement  fÿ  équitable- 
ment, pour  r honneur  de  Dieu,  le  bien  de  la  Religion,  fÿ  I avant  âge  du 
Peuple,  il  efi  déclaré  par  ces  Préfentes, qu'avant  qu'il  fait  admis  à exer- 
cer le  pouvoir  Royal,  il  donnera  pstis fait  ion  à ce  Royaume , dans  les  ebo- 
fes  qui  regardent  la  fïireté  de  la  Religion,  rUuion  entre  les  deux  Royau- 
mes, le  bien  la  tranquillité  de  rEcqjfe,  fuivant  le  Covenant  Natio- 
nal,  la  Ligue  folennelle  Covenant  des  deux  Royaumes.  Pour  cet 
effet , nous  avons  deffein  de  préfenter  à S.  AI.  une  très- humble  rldreffe. 
En  témoin  dequoi,  nous  le  Parlement  tCEcoffe,  publions  notre  recounoif- 
fance  de  fesjufles  Droits,  Titre  légitime  Succeffion  aux  Couronnes  de 
ces  Royaumes,  dans  la  P Lue  du  Marché  d'Edimbourg,  avec  les  Jolen- 
nitez  accoutumées  en  cas  femblable.  Nous  ordonnons  auff  qu'on  fe  fervi- 
ra  de  fin  Sceau  avec  fon  Portrait , dans  toutes  les  Cours  de  'Jujlice,  dans 
tous  les  jdfles  Publics,  13  fur  la  Monnoye,  ainfi  qu'il  a été  pratiqué  à 
r égard  de  fes  Prédéceffeurs,  (3  que  la  préfente  Proclamation  fer.%  publiée 
dans  toutes  les  failles  (3  Bourgs  de  ce  Royaume,  13  imprimée,  afin  que 
perfonne  n'en  puiffe  prétendre  caufe  d'ignorance. 

Dés  que  cette  Proclamation  hit  faite,  le  Confeil  dépêcha  Monfr. 
Robert  Douglas  au  Roi,  pour  lui  en  donner  avis,  & les  btats  lui  en- 
voyèrent auffi  deux  Députez,  uniquement  pour  l’informer  de  ce  qui 
avoit  été  fait  en  là  faveur,  mais  fans  aucun  ordre  ou  Inliruâion  pour 
traiter  avec  lui.  Avant  que  de  lui  propofer  les  conditions  lous  les- 
quelles on  vouloit  l’admettre  à l’exercice  du  pouvoir  Royal,  il  étoit 
nécefTaire  de  (avoir  s’il  vouloit  accepter  la  Couronne  à ce  prix,c’eft- 
à-dire,  fous  des  conditions  qu’il  ne  connoifToit  pas  encore,  mais 
qu’il  lui  ctoit  aifé  de  deviner.  Ces  Envoyez  trouvèrent  le  Roi  à la 
Haye,  & dans  le  même  temps,  arrivèrent  auffi  , quoi  que  dans  un 
autre  Vaiflëau,  les  Comtes  de  Lanarkk  8c  de  Lautberdale,  & quel- 
que temps  apres,  le  Comte  de  Moutrofe  y arriva  auffi  de  France.  De- 
puis que  le  fou  Roi,  après  fa  retraite  dans  l’Armée  d’Ecoffe,  avoit 
ordonné  à celui-ci,  de  pofer  les  armes,  il  s’étoit  retiré  en  Allema- 
gne, & avoit  fervi  dans  l’Armée  de  l’Empereur.  Enfuite,  il  étoit 
allé  en  France,  où  la  Reine  8c  le  Prince  de  Galles  ne  l’avoient  pas 
reçu  avec  autant  de  bienveillance  qu’il  s’y  étoit  attendu,  apres  les 
grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  au  Roi,  en  Ecollê.  La  raifon  de 
cette  froideur  étoit  qu’il  arriva  en  France,  précifément  dans  le  tems 
que  la  Reine  fatibit  fes  efforts  pour  perfuader  au  Roi  fon  époux,  de 
le  jetter  dans  le  Pani  des  Presbytériens  8c  des  Ecoffois,  8c  de  leur 
accorder  tout  ce  qu’ils  lui  demanderoient , dans  la  penfée  où  elle 
étoit,  qu’il  n’avoit  point  d’autre  refTource.  Il  n’etoit  donc  pas  à 
propos,  dans  une  telle  conjonfturc,  de  carefTer  le  Marquis  de  Mon- 
trole  qui  étoit  extrétnemeue  haï  en  EcolTe.  Il  y avoit  eu  de  grands 
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fuccé]  en  fervant  le  Roi  : maii  il  avoit  ufé  de  Tes  avantages  avec  tant 
de  barbarie,  que  le  Parlement  l'avoit  dégradé,  Sc  FEglile,  excom- 
munié } de  forte  qu'il  étoit  regardé  en  Ecollc , comme  un  enne- 
mi de  fa  Nation,  & du  Presbytérianisme.  Comme  il  étoit  trés- 
désagréablemcm  en  France,  il  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de 
Charles  1 , qu'il  fc  rendit  à la  Haye,  pour  offrir  fes  fervices  au 
nouveau  Koi.  11  menoit  avec  lui  quelques  Seigneurs  6c  Gentils- 
hommes Ecoffbis  qui  s'etoient  attachez  a ta  Fortune. 

. Le  Roi  ne  reçut  que  tort  froidement  la  nouvelle  qu’il  avoit  été 
sroclamé  en  EcolTe , à caufe  de  la  rellriâion  contenue  dans  la  1 
Proclamation.  11  n’y  avoit  pourtant  rien  qui  dût  paroitte  etran-  ' 
.ge,  puisque  les  Ecoffbis  ne  prétcndoient  éxiger  du  nouveau  Roi, 
que  ce  qu’ih  avoient  prétendu  avant  la  mort  de  Charles  I , con- 
Rrrmément  à leur  Covexant , 6c  au  Covenant  des  deux  Royaumes, 
Mais.il  fcmble  que  le  Roi  & fon  Confeil  étoienc  perfuadez  que  les 
Ecoffbis  n’avoient  pas  le  moindre  droit  d'éxiger  des  conditions. 
C’cll-à-dire  proprement,  que  les  Ecoffbis,  en  rcconnoiffânt  ce  nou- 
veau Roi, dévoient, en  meme  temps,  reconnoître  l’injulliçe  de  leurs 
Covenans,  & fe  départir  de  toutes  leurs  prétentions.  Ils  ne  pouvoient  * 
accorder  eoUmble  deux  chofes  qui  leur  p.iroiffbient  contraires,  fa- 
voir,  que  les  Ecoffbis  rcconnuffcnt  les  droits  incontcffables  du  Roi, 
6c  que  néanmoins  ils  voulufflnt  capituler  avec  lui.  En  un  mot,  -ils 
prcteadaiîenc  que  tout  ce  qui  s’etoit  paffe,  depuis  dix  ou  douze  ans, 
devoir  être  .entièrement  oublie.  Charles  1 , Charles  1 1 , & leurs 
Confeillers,  étoient  prévenus  d'une  opinion  qui  les  abufa  fouvent. 
C'eff  qu'ils  n'admettoient  point  de  milieu  entre  être  attaché  au  Roi  ' 
fans  referve,  6c  être  fon  ennemi  en  tout  6c  par  tout.  L’Hiftoire  du 
Comte  de  Clarendon  Iburnit  un  grand  nombre  de  preuves  de  cette  |1 
prévention.  Mais,  pour  me  borner  à l'occaüon  dont  il  s’agit  ici, cet  |- 
lUullre  Hillorien,  en  repréfentant  la  Nation  Ecoflbife,  co.mme  a-  c 
oiméc  d'une  julle  indigtution  contre  le  Parleq^ent  d’Angleterre , à ^ 
caufe  de  la  mort  du  Roi,  veut  qu'on  en  infère,  qu’elle  cioit  difpo- 
féeà  Mconnoitre  le  Prince  fqp  fils  fans  condition.  Mais, comme  cela 
n’arriva  pas , il  l’attribue  aux  artifices  6c  au  crédit  du  Marquis  d’Ar- 
gyle.  11  dit  que  ce  Seigneur  auroit  bien  fouhaité,  que  le  Roi  ne  fût 
fas  proclamé,  mais  que  n’ofanc  s'o^pofer  au  fentiment  général' des 
Ecoffbis,  il  fe  vit  contraint  d'y  donner  les  mains.  Selon  lui,  ce  fut 
uniquement  k Marquis  d'Argylc  qui  fit  inférer  dans  la  Proclam.ation 
la  reffriélion  qui  y étoit  contenue.  Selon  cette  fuppofftion,  la  Prq- 
clamuion  étoit  conforme  au  fentiment  général  du  Peuple,  6c  la  resr 
triélion  étoit  un  effèc  des  intrigues  du  Marquis  d’Argyle.  Mais  fi  la 
rcflri&ion  étoit  conforme  aux  intérêts,  6c  aux  fentimens  du  Parti 
qui  dominoit  en  Ecoffe,  comme  je  viens  de  le  faire  voir  , pourquoi 
l'attribuer  au  Marquis  feul  ? Etoit-il  irapoffible  que  le  Peuple  d'E- 
cofTe  voulût  rcconpoître  pour  Roi,  Charles  II,  fans  avoir  une  en- 
Tom.  IX.  ‘ C . tiére' 
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Rk’to-  licrc  confiance  en  lui  ? Mais  on  n’agiflbit  avcc%i,  que  de  U même 
sii^s.  nunicrc,  qu’on  avoit  agi  avec  le  Roi  Ibn  pcrc,  comme  il  paraît  par 
' le  Canioiant  ineme,  dans  lequel  les  EcolTois  témoignoiem  unccxtiê- 
mc  défiance  à l’égard  du  feu  Roi , dan«  le  temps  même  qu’ils  s'enga- 
gcoicnc  à détendre  la  perfonne  & lès  droits.  La  rcUriéiion  ne  con- 
tenoit  donc  rien  de  nouveau  , m qui  dût  paroître  extraordinaire. 
C’etoie  une  fuite  naturelle  des  troubles  qui  avoient  commencé 
en  i6}7.  • 

Divifion  en>  Quoi  qu’il  en  lôic,  Charles  ne  jugea  pas  que  ce  qu’on  avok  fait 
pour  lui  en  LcoiTe,  lui  fût  allez  avantageux,  pour  qu’il  dût  y faire 
HiVe*  ^ beaucoup  d’attention,  il  comprennit  que, dans  la  Capitulation  qu’oa 
voudroit  faire  avec  lui,  on  lui  demanderoit  des  chofes  qu’il  avoit  ré> 
Jùn,  T.  K f'olu  de  ne  pas  accorder,  comme  la  confirmation  du  Cavenant,  & du 
/.St6. 5ZO.  Gouvernement  Presbytérien.  Il  fouliaitoit  néanmoins,  de  jultificr 
l’éloignement  qu’il  avoir  pour  l’ËcolIc,  par  les  avis  des  Seigneurs 
Ecoflois  qui  étoient  avec  lui  à la  Haye.  Pour  cet  effet , il  vouloit 
qu’ib  comparull'cnt  cnfcmblc  devant  Ibn  Conieil , qu’aprés  leur  avoir 
demandé  leurs  avis,  ik  lui  confcillaflcnt  de  n’aller  point  en  Ëcoflê, 
‘ fie  que  là-delTus,  fon  Confeil  Ibrmit  fa  réfolution.  Le  Marquis  de 
Montrofe  vouloit  bien  faire  cette  démarche:-mai$  IcComte  dcLau- 
thcrdal^  fie  le  Comte  de  Lanarick  , qui  prit  le  titre  de  Duc  d’Ha- 
' milton  en  arrivant  à la  Haye,  où  il  apprit  la  mort  tragique  du  Duc 
Ibn  frère,  ne  voulurenr  point  l’imiter.  Ils  trouvoient, cette  démar- 
* chc  trop  délicate  pour  des  Seigneurs  Ecoflois,  que  de. comparaître 

^ devant  un  Confeil  Anglois.  C'étmt  par*là,  que  le  Comte  de  Tra~ 
' fuair  s’etoit  ruiné.  D’un  autre  eâte,  ils  étoient  li  animez  contre  le 
- Marquis  de  Montrofe,  qu’ils  ne  vouloient  av^r  aucune  communies* 
I.eRoi  d<-  tion  avec  lui.  Enfin,  le  Roi,  n’ayant  pû  parvenir  à les  allèmbler 
«lire  qu  il  délibérer  fur  ce  fujet  , déclara  néanmoins , qu’il  n’iroit  point  en 
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pour  deliberer  lur  ce  lujet , ccciara  neanmoins , qu  ii  n iroit  point  en 
Ecollè,  .fit  qu’il  perfiiloii  dans  la  réiblution  de  (e  tendre  en  Irlande. 
Ainfi,  fur  la  fimple  information  qu'on  ne  prétendoit  pas  le  recevoir 
en  Ecoll'e  fans  condition,  il  réfoluc  de  refulér  la  Couronne  de  ce 
Royaume.  Mais  il  fit  encore  plus.  C’efl  que,  dans  ce  métnC'tems,. 
il  donna  au  Marquis  de  Montrofe  une  Commiflîon  pour  aller  lever 
des  troupes  en  Allemagne,  fie  pour  aller  enfuitc  faire  une  dcici-nte 
en  Êcollê.  Ainfi,  bien  loin  de  recevoir  avec  quelque  reconnoifTan*i 
ce,  ce  que  les  Ecofibis  vqploient  faire  pour  lui,  il  donnoit  fes  ordres 
pour  Ictw  (aire  la  guerre,  les  regardant  comme  les  ennemis,  parce 
qu’ils  ne  vouloicm  pas  l’admettre  fans  condition,  à l’exercice  du  pou- 
voir Royal.  Rien  n’efi  plus  capable  de  faire  voir  la  néceflîté  des  pré- 
cautions que  les  Ecofibis  vouloient  prendre,  quoi  qu’il  ait  plû  à cer- 
tains Hifioriens  de  les  faire  regarder  comme  pleines  d’injullice.’ 

Le  Roi  ne  pouvoir  demeurer  plus  longtemps  en  Hollande,  où  on 
lui  Faifoit  allez  comprendre  que  là  prcfcncc  ctoit  importune,  par  la 
crainte  qu’avoieni  k$  Etats ^ de  fe  brouiller  avec  la  nouvelle  Répu- 
blique 
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bliqoe  d’Angleterre.  D'Ailleurs,  ils avoicnt  avis,  que  le  Parlement  La 
devoit  Icut  envoyer  un  Agent,  pour  leur  propolcr  une  étroite  Al- 
liancc  entre  les  deux  Républiques,  8c  il  n etoit  pas  à propos  que  cet-  * '®’ 
te  aÜAire  le  traitât  pendant  que  le  Roi  feroit  à la  Haye.  Cet  Agent  Dortfljo»  af- 
flommé  Dorijlais  arriva  eiltaivement  à la  Haye,  avant  le  départ  du  r>0inéàU’ 

Roi.  Mais  le, même  foir  qu’il  arriva,  étant  a table  dans  une  Hôte-  • 

Jerie,  avec  d’autres  perlbnncs,  fix  EcolTois  de  la  luite  du  Marquis  de 
Montrole  entrèrent  dans  la  Chambre,  8c  apres  l'avoir  arraché  de  la  ^ 
table,  ils  lui  ôtèrent  la  vie.  Les  meurtriers  ne  turent  point  arrê- 
tez, ni  mémo  pourfuivis,  8c  quoique, dans  la  luitc,  on  tit  quelques 
aliligences  pour  les  taire  lailir,  les  1 tais  firent  patoitre,  en  cette  oc* 
caüon,  de  grands  égards  pour  le  Roi , dequoi  le  Parlement  hit  très-  . 

*o£Fenié.  Cependant,  apres  cette  aâign , le  Roi  comprit  bien  qu’il  Le  Roi  le 
oe  pouvoit  plus  demeurer  à la  Haye,  8c  le  Prince  d'Orange  l'avertit  diipofe  i 
même,  qu’on  devoit  le  prier  de  le  retirer.  11  fit  donc  partir  fes  gros  ' 

bagages,  8c  quelques-uns  de  lés  Domelliques  pour  l'Irlande  , ayant 
rélolu  d’aller  lui-méme  taire  une  vifite  en  France,  à la  Reine  l'a  mère, 

& de  s’embarquer  en  ce  Païs-là,pour  palTer  en  Irlande.  Mais,  comme 
il  n’étoit  pas  encore  tout-à-fiiit  prêt,  il  prévint  le  fâcheux  compli- 
ment qu'il  devoit  recevoir,  en  allant  prclénter  lui- même  aux  Etats,  Hpréfent* 
un  Mémoire  où  il  expofoit  l'ctat  de  les  ailaires,  8c  leur  demandoit  tm  Memoira 
confeil , s’il  devoit  aller  en  Irlande  ou  en  Eçoflc.  Les  Etats  le  auatrau. 
voyant  fur  le  point  de  partir,  ne  jugèrent  pas  à propos  de  le  preOér, 

& par-là,  il  gagna  le  temps  dont  il  avoir  Ixfoin  jpour  fc  préparer.  * 

Pendant  que  le  Roi  déliberoit  à la  Haye,  (ur  la  nouvelle  qu’il  Soalcve- 
avoit  reçue  d’Ecofle,  les  Etats  de  ce  Royaume  étoicnc  occupez  à J)'"* 
régler  les  conditions  fous  lesquelles  il  devoit  être  reçu,  ne  doutant 
point  qu’il  ne  fût  dispofé  à recevoir  la  Couronne  qui  lui  étoit  ofiér- 
te.  Mais  il  avoii  en  EcolTe  des  Partifans  qui  étant  mieux  informez  Ba4*r,^.j9o. 
de  les  fentimens  réfolurent  de  troubler  les  délibérations  des  Etats  par  • 
un  foulevcroent , daru  l'cfpérance,  que  s’ils  avoicnt  un  heureux  lue- 
CCS,  ils  feroient  recevoir  le  Roi  lâns  condition.  Ce  fut  dans  cette 
vue  , que  Midlttta  , Monroe , les  Gardons  8c  antres , aflcitiblércnt 
quelques  troupes  dans  le  Nord,  6c  fc  faifirent  de  la  Ville  à’ invernefs.* 

Mais  le  Parlement, qui  avoit  eu  auparavant  quelque  avis  de  leur  com- 
plot , avoit  déjà  levé  des  troupes  qui  marchèrent  d’abord  vers  le 
Nord,  fous  le  commandement  de  Strawgban  8t  de  ATerr,  8c  diflt- 
pérent  les  foulcvci , avant  qu’ils  eufleni  aflcroblé  tomes  leurs  for- 
ces.*  ' 

Quoique  le  Roi  eût  pris  une  ferme  refolution  d’aller  en  Irlande,  Eut  des  iF 
il  ne  lui  fut  pas  pofliblc  de  l’exécuter,  à caulc  du  changement  qui 
étoit  arrivé  dans  les  affaires  de  ce  P.iïs-là.  Depuis  que  le  Parlement 
étoit  maitre  de  Dublin , il  fut  fouvent  parié  dans  la  Chambre  des 
Communes,  d’envoyer  un  puifTant  fecours  en  Irlande  : mais  les  di- 
vers intérêts  des  Presbytériens  8c  des  Indcpendans  cmpêchoicnc 
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La  Rïro-  qu'on  ne  prît  aucune  réfoluiion.  Les  premiers  vouloient  y envoyer 
sLi^uE.  le  Che\alier  Guillaume  IValler^  pour  y commamlcr,  & les  Indépen* 

‘ dans  fouhaitoient  que  ce  fut  le  Major  General  Lambert.  La  divi- 

fion  entre  le  Parlement  5c  l’Armée,  qui  furvint  bicn-tôt  après,  ap- 
* porta  de  nouveaux  oblt.iclcs  à cette  alnire.  Enfuite , la  révolté  du 

• PaïsdcGalUs,  1rs  t'oulcvcincns  dans  d’autres  Provinces,  & les  pré- 

paratifs des  Ecoflbis  pour  eiurer  en  Angleterre,  firent  qu’on  ne  put 
plus  prnfcr  à l’Irlande.  Si, dans  cet  intervalle, les  Irlandois  avoienc 
pû  le  bien  unir  enlcmble,  üc  avec  le  Marquis  d’Ormond, ils  auioicnt 
pû  chalfcr  les  troupes  du  Parlement,  6c  fe  rendre  Maîtres  de  tout  le 
Koyaume.  Mais  leurs  divitions  les  empêchèrent  de  profiter  d’une 
occafion  fi  favorable.  Ce  ne  fut,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  qu’à  la 
fin  de  l’année  1648 , qu’ils  firent  la  Paix  avec  le  Marquis  d’Ormond,* 
6c  les  oppofitions  d’O  Neale  firent  que  le  Marquis  ne  put  fe  mettre 
' en  Campagne,  qu’au  mois  d' Avril  itS4P,  le  Roi  étant  déjà  mort,6c 

le  Gouvernement  d’Angleterre  changé  en  République. 

OomweU  L’union  des  Irlandois  avec  les  Royaliilcs,  les  progrès  du  .Marquis 
d’Ormond  dont  j’ai  déjà  parlé  , la  foiblefTe  extrême  où  fe  trouvoit 
üïïï”**  du  P.trlcment  en  ce  Pais-là , portèrent  enfin  la  Chambre  à 

Myi  cUrtnd.  prendre  la  réiblution  d’y  envoyer  une  bonne  Armée,  avec  toute  la 
X.  K /.  sSÔ.  diligence  pofliblc.  fi'' «//rr,  qui  étoit  Presbytérien,  ne  fut  plus  regar- 
dé comme  un  Général  propre  à fcrvir  le  Parlement,  6c  Lambert  fut 
fupplanté  par  Cromwell , qui  jusqu’alors  l’avoit  foutenu.  Cromwell 
* crut  que  le  Gouvernement  d’Irlande  étoit  un  polie  digne  de  lui,  6c 

fit  fl  bien  par  fcs  intrigues,  qu’il  fut  choifi  d’une  commune  voix, 
pour  remplir  la  place  de  Lord  Lieutenant  en  ce  Païs-là.  Mais  avant 
que  de  pouvoir  aflcmblcr  les  troupes  deflinées  à cette  expédition, 
il  fallut  lut  monter  une  difficulté  qui  pouvoit  avoir  de  fâcheufes 
. fuites. 

SoiJcve-.  Outre  les  Cavaliers  8c  les  Presbytériens,  le  Parlement  avoir  encore 
mem  des  d’autres  ennemis  qui  n’aticndoicnt  que  l’occafîon  de  remuer,  6c  qui 
^e^ri.  jç  irouvoient  dans  l’Armée  même.  C’étoient  les  Levetlers  qui  étoient 
trÈs  foécontens,  de  ce  qu'aptés  avoir  fervi  d’inllrumcns  pour  ruiner 
•k  Parlement  Presbytérien,  ils  étoient  non-feulement  négligez,  mais 
• encore  traitez  de  léditieux  6c  de  rebelles.*  Cela  fut  caufe,  qu’auffi- 
tôt  que  Cromwell  eut  été  nommé  pour  aller  commander  en  Irlan- 
de , ils  commencèrent  a s’attrouper  (1),  fous  prétexte  qu’il  étoit 
‘nécellkire  de  délibérer  fur  le  choix  des  Troupes  qui  dévoient  fçrvir 
en  Irlande.  Pour  cet  effet  ils  s’aflemblércnt  à Burford^  au  nombre 
de  cinq-mille  hommes,  6t  s’y  tinrent  fans  aucune  précaution,  pré- 
* tendant  que  Cromwell  leur  avoit  donné  la  parole,  qu’aucune  partie 

de 

(i)  Le  Comte  de  Clarendon  met  ce  roulcvement  un  an  après,  lorsque  Crom- 
. well  fut  nommé  General  à la  place  de  Fairtai.  Mais  Baker,  Bâte,  de  auues  le 
aicttcDt  un  aa  plutôt,  ‘ - 
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de  rArmée  ne  s’approchcroit  d’eux ‘plus  piès  que  de  dix  milles.  La 
Mais  iJaj'weWj  ayani  éic  commande  par  le  Général  Fairfax,  avec 
cinq  ou  lix  mille  hommes,  tomba  lur  eux,  lorsqu'ils  s’y  aticndotcnt  ‘ 

le  moins,  & les  mit  dans  une  csticrc  déroute.  11  tit  prilbnniers 
neul-ccns  Cavaliers,  & quatre  cens  Fantadins,  qui  furent  envoyez  à 
Londres,  & quelques-uns  cxicutcz.  Les  autres  obtinrent  leur  par- 
don par  la  médiatton  de  Cromwell.  Cette  affaire  étant  heureufe- 
ment  leiininee,  ou  prépara  l’Armée  que  Cromwell  devoir  mener  en 
Irlande. 

Pendant  que  cette  Armée  s’a(rcmbloit,le  Marquis  d’Ormond  s’ap-  Malhenreex 
prochoit  de  Dublin  pour  en  faire  le  Sicge.  Cela  fin  caule,  que  furet»  do 
Cromwell  fe  hâta  d’envoyer  à Dublin,  environ  trois  mille  hommes, 
pour  en  renforcer  la  Gainilon  qui  étoit  fort  foible.  Cependant,  com-  kyl.citrô,J. 
me  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  arriver  aflêz  à temps  pour  fauver  cette 
Ville,  il  refolut  d'aller  débarquer  fon  Armée  dans  la  Province  de 
Munfter^  où  il  espéroit  de  ne  trouver  point  d’obllaclc,  parce  qu’il 
favoit,quc  le  Lord  lnchiquin,Ÿté(iAeat  de  cette  Province,  en  étoit 
forti  avec  l'es  Troupes  Angloifes , pour  renforcer  l’Armée  du  Mar- 
quis d'Ormond.  Mais  le  Marquis  ayant  eu  avis  de.ee  dcllrin,  ren- 
voya incontinent  le  Lord  Inchiquin  8c  Tes  Troupes  en  Munllcr,pour 
s’oppoIcT  au  débarquement,  8c  par- là,  il  aBToiblit  confidéiabkmem  - * 
fon  Armée.  Il  ne  lailla  pourtant  pas  de  continuer  fa  marche  ven 
Dublin,  8c  de  commencer  à bloquer  cette  Ville,  vers  le  milieu  du 
mois  de  Juin.  Il  s’arrêta  quelque  temps  à Ftng/as,  qui  n’elf  qu’à  lirait  le 
quelques  milles  de  Dublin,  pour  y attendre  de  nouvelles  Troupes,  8c  S’ége  <*c 
enfin,  il  paflà  la  rivière,  6c  alla  fe  pofter  à Ramwts,  pour  faire  le  *^**^''“* 
£icgc  en  forme.  Pendant  qu’il  étoit  dans  ce  Camp,  le  fccours  en- 
voyé par  Cromwell  arriva  à Dublin.  Peu  de  jours  après,  le  Mar- 
quis d’Ormond  rélolut  de  faire  réparer  un  vieux  Château  dont  la  fi- 
tuaiion  e*toit  propre  à empêcher  un  nouveau  Secours  d’entrer  dans 
la  Place.  Alors  le  Colonel  J mes.  Gouverneur  de  Dublin,  qui  d’A- 
vocat  qu’il  étoit  avant  la  Guerre,  étoit  devenu  un  très- bon  Officier, 
voyant  combien  cet  Ouvrage  pouvoir  lui  porter  de  préjudice,  réfo- 
lut  de  faire  un  effort  pour  cmpéchêr  qu’il  ne  fût  perfiéfionné.  Pour  Son  Anrrfe 
cet  effirt,  il  fit  mettre,  pendant  la  nuit,  fa  Garnifon  fous  les  armes,  fH  mife  en 
6c  dés  la  pointe  du  jour,  il  lortit,  8c  marcha  droit  à ce  Château,  p»t 

qu’il  emporta  l’épée  à la  main.  Cet  heureux  fuccès  fût  caufe  qu’il 
marcha  plus  avant,  vers  le  Camp  ennemi.  Il  rencontra  en  chemin, 
un  Corps  de  Cavalerie  qui  l’arrêta  quelque  temps.  Mais  ce  Corps 
ayant  été  enfin  battu,  porta  une  fi  grande  terreur  dans  l’Armée  Ir- 
landoife,  qu’elle  s’enfuit  à vau-dc-route  fans  combattre.  Le  Mar- 
quis d’Ormond  fe  vit  co;ttraint  de  la  fuivre,  de  peur  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  ennemis.  Après  cette  défaite,  il  fut  obligé  de  le 
retirer  à quelque  diffancc , pour  y attendre  des  renforts  qu’on  lui  fài- 
foit  espéter. 

C J Croo> 
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• L*  Rï’pv-  Cromwell  ayant  été  inform'é  de  cet  heureux  fuccès , dans  le  remj 
qu'ji  Hiifoit  embarquer  (on  Armée,  changea  de  dcnèin,  &i  au  lieu 

CtolnweU  d'aller  en  Munilcr,  il  prit  la  route  de  Dublin  où  il  arriva  heureufe- 
irnrc  à Du-  ment  vers  le  milieu  du  mois  d’Aoât.  Dès  que  le  Marquis  d'Ormond 
•>•«1.  fut  que  Cromwell  étoit  à Dublin,  il  s’éloigna  encore  davantage.  Ce 
laifla  dans  Dto^bei/a^  une  nombreufe  Garnifnn  fous  le  commande* 
ment  du  Chevalier  yijlori  Officier  de  réputation,  qui  avoit  été  Gou- 
verneur de  Reading  & enfuite  d’Oxford.  Environ  ce  même  temps, 
la  Ville  de  Londordtrry^  la  plus  confidérable  du  Nord  d’Irlande,  qui 
. étoit  affiégée  par  les  troupes  du  Roi,  fut  déliviée  du  Siège,  par  une 

fortieque  fit  k Chevalier  Cae/,  de  la  meme  manière,  à- peu  prés, 
que  "Jones  avoit  fait  à Dublin. 

Le  Roi  fe  tnanifefte,  que  le  Roi  ne 

défiflc  du  pouvoir  plus  fe  hazarder  d’aller  en  Irlande, où  il  n’auroit  porté  d’au- 
deflein  d'al*  tre  Secours  que  ia  p^fonne,  pendant  que  Cromwell  aflêmbloit  (bn 
krealrUn*  ^,tnée  fur  le  bord  de  la  Mer,  & moins  encore  apres  la  défaite  du 
'il  fe  retire  Marquis  d’Ormond.  Mais  comme,  d’un  jautre  côté,  il  n’étoit  pas 
dans  risie lie  vû  de  bon  oeil  en  France,  où,  depuis  qu’il  y étoit,  ht  Cour  ne  lui 
Jeriey.  avoit  fait  aucune  offre  de  fêrvice,  il  prit  la  réfblution  de  le  retirer 
’ dansl’lsle  de  5'r/Ô'i  qui  étoit  le  lêul  endroit  où  il  poovoit  espérer 

B«*fr.V-S93-  d’étre  bien  reçu.  Il  fe  rendit  donc  dans  cette  Isle,  Ce  y féjourna 
durant  quelques  mois , avec  le  Duc  d’Yorck  Ton  frère,  & fa  petite 
Cour. 

Vindram  troubles  que  les  Partifans  du  Roi  avoient  voulu  exciter  en  E- 

lui  efl  en-  coflë,  étant  appailcz,  le  Committé  des  Etats  s’affembla,  pour  pré- 
voTé  d'l£.  parer  la  matière  des  conditions  qu’on  devoit  demander  au  Roi.  II 
h à ^u’on  n’étoit  pas  informe  en  Ecolîè  des  fentimens  du  RoiJ 

ctervBd.r!»'.  ^ qu’on  n’auroit  pas 

f.  ûi8.  ' fait  lans  doute,  fi  on  avoit  été  infiruit  de  fa  réfolution.  .Selon  les 
apparetKes,  comme  les  Etats  n’avoient  encore  fait  aucune  démarche 
pour  l'inviicr  exprtffément  à venir  recevoir  la  Couronne,  il  ne  s’e- 
toit  pas  cru  obligé  à leur  faire  connoitre  fa  penfée.  Ce  s’il  donna 
quelque  réponfe  aux  Envoyez  des  Etats  & du  Confcil , ce  ne  fut 
qu'une  réponfe  générale  de  laquelle  on  ne  pouvoir  rien  inférer.  Quoi- 
qu’il en  loit , le  Committé  des  Etats  ayant  appris  que  le  Roi  étoit  à 
Jtrftjy  lui  envoya  Mr.  George  IFindram  pour  l’informer,  qu’on  fou- 
haitoit-de  traiter  avec  lui,  fur  fon  établiffement  en  Ecoflc;  mais  que 
‘ comme  risle  de  Jcriêy  n’étoit  ni  fùre  ni  commode,  on  le  prioit  de 

nommer  quelque  Ville  des  Pa'is-bas,où  on  pût  lui  envoyer  des  Com- 
miffaires.  Pour  cet  effet,  on  lui  demandait,  comme  un  Préliminai- 
re, fans.lequel  on  ne  pouvoir  entrer  en  Négociation,  qu’il  lui  plût 
■ de  rcconnoître  pour  légitime,  le  Parlement  qui  fubfiltoit  aéhielle- 

ment,  & particuliérement,  fes  deux  premières  Seffions.  Windram 
partit  d’Edimbourg,  le  if.  de  Septembre,  Ce  n’arriva  auprès  du  Roi, 
que  vers  la  fin  d'Oâobre,  ayant  été  arrêté  par  les  vents  contraires: 


de- 
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tle  lôitc  que  le  Roi  étoit  pleinement  informé  de  ce  qui  s'etat  pafle  L*  Rï>u- 
en  Irlande,  où  Cromwel  avoir  pris  Dtogbedn  d’aflàut  ayant  fait  pafler 
la  Gannibn  au  fil  de  répcc,  & cominuoit  fes  progrès,  avec  une  * 
sncrveillcufe  rapidité.  Ces  nouvelles  firent  que  le  Roi  regarda  1*E-  . 

code  d’un  tout  autre  oeil  qu’il  ne  l’avoit  regardée  auparavant.  Il  fa- 
voic  , qu’il  ne  fcroitbicn  reju  ni  en  France,  ni  en  Hollande.  _ L'Ir- 
lande lui  étoit  entièrement  fermée,  & l’Isle  de  jerfey  n’étoit  pas  un 
lieu  où  il  pût  trouver  longtemps  fa  fubfiltance.  D'ailleurs,  il  favoit 
que  le  Parlement  avoit  d^a  donné  ordre  de  préparer  une  floue  pour 
réduire  cette  Islc  qui  n'étoit  pas  en  état  de  fe  défendre.  L’Ecofle 
étoit  donc  le  feul  lieu  où  il  pût  trouver  quelque  fureté,  & une  fub- 
Cft  tnce  convenable.  Cela  fut  caufe  qu’il  reçut  /Fieirew  très- gra-  Le  Roi 
cieufemcm,  & qu’il  nomma  la  Ville  de  Brcda  pour  y recevoir  les  nomme  Bre- 
Commiflaites  qu'on  lui  envoyeroit  d’Ecofle, promettant  de  s’y  trou-  dapour  trai- 
ver  le  1?  de  Mars  de  l’année  lutvantc.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans 
peiivc,  qu’il  prit  cette  réfolution.  Outre  le  oeu  d’affcéfion  qu’il  593. 

avoit  pour  les  Ecoflbis,  parce  qu’il  les  regardoit  comme  étant  les 
principaux  auteurs  des  malheurs  du  Roi  Ton  Pcrc,  il  n’y  avoit  pat  un 
de  (es  Oonfeillers  qui  fût  d’avis  qu'il  allât  Ce  menre  entre  leurs  mains. 

Mais  ayfli,  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  pût  lui  indiquer  une  autre  rc- 
• traite.  Ainfi,  ce  ne  fut  que  la  feule  nécclütc  qui  lui  fit  prendre  la  ,(515^ 
réfolution  d’écouter  les  Propofitions  que  les  Ecollbis  dévoient  lui  flii- 
rc. . On  ne  peut  guéres  douter  que  ce  ne  fut-Ià  fon  unique  motif, 
quand  on  conûdcrc  que  le  to.  de  Janvier  idls,  il  écrivit  au  Marquis  il  ordonna 
fle  Montrofe,  que  les  Ecollbis  lui  avoient  envoyé  H’indram,  & que  i Montrofe 
leurs  Députez  dévoient  fe  trouver  à Brcda  au  mois  de  Mars  pour 
traiter  avec  lui.  C’eft  pourquoi , il  lui  ordonnoit  de  hâter  fes  pré-  cômié*rè- 
paratifs  pour  faire  une  dcfccnie  en  Ecofle^  avant  que  cette  affaire  fût  colTe. 
réglée,  afin  d’en  pevenir  la  concluflon,  s’il  étoit  pofliblc,  & s’il  A.S9S- 
plaitbit  à Dieu  de  lui  donner  un  heureux  fucccs  (i  ) . . - ‘ 

Windram  étant  retourné  en  Ecoffe  avec  la  réponfë  du  Roi  , le  ^ 

Comraitxé  des  Etats  travailla  inceffamment  à drefler  les  Propofitions 
qui  dévoient  être  portées  au  Roi.  Le  projet  en  fut  préfenté  au  Par- 
lement qui  y fit  quelques  changemens,  & enfuiic,  le  fit  communi- 
quer à l’Aflemblee  Générale  de  l’Eglifê  où  il  fut  approuvé.  U paroit 
psr-lâ,  que  ces  Propofitions  furent  réglées  avec  un  confcntcrocnt 
général , puisqu’elles  furent  approuvées  par  le  Parlement  & pr  l’E- 
glilê,  quoi  qu’il  ait  plû  i quelques- uns  de*  les  attribuer  uniquement 
au  Marquis  d’Argylc,  comme  fi  elles  étoient  plus  conformes  à fês 
intérêts  particuliers  qu’à,  ceux  du  Royaume.  Après  cela,  le  Parle- 
ment & rAflcmblée  Générale  nommèrent  des  Députez  pour  les  por- 
ter au  Roi.  Ces  Députez  arrivèrent  à Brcda,  au  temps  qu’il  avoit 

mar- 

(1)  Le  Comte  de  Clarendon  ne  dit  rien  de  cette  Lettre  do  Roi  au  Marquis  de 
Wiatmfr.  Mau  BeV,  B*u  Cc  d’autres  (but  pofitifi  là>defliit. 
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L»  Ri>o-  mtrqué,  & lui  préfcntcrent  les  conditions  fous  lesquelles  les  Ecoflbis 
vouloient  bien  radmettre  à l’exercice  du  Pouvoir  Royal.  Elles  con- 
tciioicnc  ces  quatre  Articles. 

Coiylitions  i . Qu’aucun  de  ceux  qui  étoient  excommunie!  par  l’Eglife  n'au- 
au  Roi  pîrlM  auprès  de  fa  Peribnne. 

ComrourAi-  .0.“  '*  plût  à _S.  M.  de  déclarer  par  Serment,  & par  un  Ecrit 
tes  d Ecoffe.  figne  de  fa  main,  & fcellé  de  fon  Sceau  prive,  qu’il  approuveroit 
w.  O National , & le  Cevenarit  üf  Ligue  foknmUe  du  deun 

^.r.V.  Royaumes,  &C  qu’autant  qu’il  feroie  en  fon  pouvoir,  il  en  procure- 
f.bii.  l’obicrvation , félon  les  fins  qu’on  s’etoit  propofees  en  les  fai- 

fant.  • 

3.  Qu’il  plût  à S.  M.  de  confirmer  & ratifier  les  Aftei  de  Parle- 
ment , qui  enjoignoient  la  Soufcripiion  du  Covenant  & de  la  Li- 
gue folennclle,  & l’éiablillcnicnt  du  Gouvernement  Presbytérien 
de  l’Eglilc,  le  Dircéloire,  la  Confeflion  de  Foi,  le  Catéchisme, ainfi 
qu’ils  avoient  été  approuvez  par  l’Eglife  8f  p?r  le  Parlement  d’E- 
colTe.  Qu’il  lui  plût  aufîî,  de  donner  fon  confentement  aux  Aftes  ’ 
de  Parlemenrqui  enjoignoient  les  memes  chofes,  & qui  avoient  été 
laits  dans  les  autres  fieux  de  fa  domination.  Qi^i’il  lui  plût  de  les  pra- 
tiquer lui- même  & de  les  faire  pratiquer  par  fes  Domcfliques  dans  fit 
Maifon,  & de  promettre,  qu'il  ne  s’oppoferoit  jamais  à leur  obier-  • 
vation , ni  ne  permettroit , qu’on  y fit  aucun  changement. 

4.  Qu'il  plut  à S.  M. , de  conftntir , que  toutes  les  affaires  civi- 
les fuflent  réglées  par  le  préfent  Parlement  & par  les  fui  vans,  & tou- 

• tes  les  affaires  Eccléfiafliqucs  par  les  AfTcmblées  Générales  qui  fc  ' 
tiendroient  dans  la  fuite , ainfi  que  le  Roi  fon  Pere  l’avoit  ac-  ‘ 
cordé. 

La  Icéturc  de  ces  condjtiorjs  étant  faite , le  Roi  demanda  aux 
CommilTaires,  fi  c’étoit-la  tout  ce  qu’ils  avoient  à propofer,  & s’ils 
avoient  pouvoir  de  fe  départir  de  quelques-uns  des  Articles,  & de 
traiter  avec  lui  fur  le  Secours  qu’il  pouvoir  attendre  de  l'Ecollc,  pour 
fe  rétablir  fur  le  trône  d’Angleterre.  Ils  lui  répondirent,  qu’ils  n’a- 
• . voient  ordre  que  de  lui  préfcnier  ces  Propofitions,  & de  recevoir,  ou 

fon  confentement , ou  fon  refus. 

Rifleiioni  Ces  Conditions  qui  paroiffbient  aux  Ecoffbis,  trés-juftes,  très- 
dhtioM  ^ abfoluraent  nécelTaircs  pour  lafùrété  de  l’Ecollc, fem- 

bloient  au  Roi,  très-dures  8c  très- inju fies.  Cette  contrariété  ne  doit 
pas  paroître  étrange , fi  Pon  confidére , que  le  Roi  & les  Ecoflbis 
raifonnoient  fur  de  differens  principes  & dans  des  vues  oppofccs. 
C’eft  ce  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  développer. 

Le  Peuple  d’Ecofle  étoit  perfuade  qu’il  avoft  été  opprime  par  fa- 
ques  VI,  lorsque  ce  Prince  avoir  établi  l’Epifcopat  en  Ecofle,  quoi 
qu’il  eût  été  aboli  par  la  Rtformation.  Que  cela  s’éroit  fait  par  a- 
drefle,  par  artifice,  par  violence,  en  failaiit  agir  des  Parlcmcna  cor- 
rompus qui  faifoient  de  nouvelles  Loix  fur  la  Religion,  fans  conlùl- 

ter 
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ter  l’Eglifê,  contre  fa  volonté,  & contre  fes  Protcftations  exprcdês. 
Que  Charles  I,  par  une  fupercherie  appuyée  de  la  force,  s'étoit  re- 
vêtu du  pouvoir  d’ordonner  ce  qu’il  jugeroit  à propos  dans  les  ma- 
tières de  Religion,  en  vertu  d’un  AÜe  t^u'il  avoit  (uppolé  approuvé 
par  la  pluralité  des  voix,  quoi  qu’il  eût  été  rejetté.  Qii'cn  vertu  de 
ce  prétendu  pouvoir,  il  avoit  non-feulement  rétabli  les  Evêques  dans 
leurs  revenus,  & dans  le  gouvernement  de  l’Eglife,  mais  encore,  il 
leur  avoit  attribué  une  juridiâion  plus  étendue  que  celle  dont  ils 
avoient  auparavant  joui.  Qu’il  avoit  établi  une  Hante  CommiJJîon 
pour  foutenir  cette  injufticc,  & fupprimé  entièrement  les  Aflemblces 
Générales.  En  un  mot,  qu’il  avoit  changé  le  Gouvernement  Pres- 
bytérien établi  en  Ecofle  par  la  Rcformation,  en  une  Hiérarchie  en- 
tièrement femblable  à celle  de  l’Eglife  d’Angleterre.  Qu’il  avoir  en- 
core voulu  leur  impofer  une  Liturgie  & des  Canons  inconnus  à 
leurs  Ancêtres,  & tenté  de  réduire  le  Culte  de  l’Eglife  d’Ecode  à 
une  parfaite  conformité  avec  celui  de  l’Eglifc  Anglicane.  Que  le 
Peuple  d’Ecollc,  pour  fa  propre  confervation,  & pour  maintenir  fes 
Droits,  qui  étoient  II  manifcllement  envahis,  avoit  jugé  à propos 
de  fe  liguer  cnfcmblc  par  un  Cavenant,  dont  le  but  étoit  de  conferver 
au  Roi  fes  juflcs  droits,  & au  Peuple  & à l’Eglife,  leurs  Privilèges. 
Que  le  Roi,  ne  fc  contentant  pas  de  ce  qui  lui  apartenoit  légitime- 
ment, avoit,  par  deux  diverfes  fois,  fait  la  Guerre  à les  Sujets  d’E- 
coffe,  pour  fc  maintenir  dans  fon  pouvoir  ufurpé,  & pour  rendre 
l'Ecofle  dépendante  de  l’Angleterre.  Que  cette  Guerre  avoit  été 
terminée  par  un  Traité  auquel  le  Roi  n’auroit  jamais  confenti,  fi  les 
affaires  d'Angleterre  ne  l’^  euflent  pas  oblige.  Qu ‘après  ce  'Traité, 
il  étoit  venu  en  Ecofle  ou  il  avoit  accordé  à fes  Sujets  tout  ce  qu’ils 
lui  avoient  demandé,  8c  les  chofes  memes  qu’il  avoir  auparavant  re- 
fufees  avec  le  plus  de  hauteur  Sc  d’obllination.  Qu’il  y avoit  donc 
lieu  de  foupçonner,  que  ce  n’étoit  que  pour  s’accommoder  au  tems, 
jusqu’à  ce  qu’il  trouvât  une  occafion  fiivorable,  pour  révoquer  ce 
qu’il  avoit  accordé.  Qu’il  n’étoit  nullement  étrange  que  les  Elcos- 
lois  euflent  conçu  ce  foupçon,  puisque  le  Roi  s’étant  conduit  de  la 
même  manière  en  Angleterre,  les  /tnglois  n’avoient  jamais  voulu 
prendre  aucune  confiance  en  lui.  Qu’il  y avoit  donc  eu  une  nécefll- 
té  abfolué  de  le  réduire  dans  un  état  où  il  n’y  eût  plus  fujet  de  crain- 
dre qu’il  pût  fe  dédire.  Que  pour  cet  effet,  les  Ecoflbis  avoient 
fait  avec  les  Anglois , une  Ligue  folennelle , comme  ayant  un  iuté- 
rét  commun , 8c  que  le  fort  des  armes  avoit  décidé  en  faveur  des  Al- 
liez, contre  le  Roi.  Que  nonobflant  cette  décifion,  les  Ecoflbis 
n’avoient  jamais  penfé  à le  fouffraire  de  l’obéïlTance  qu’ils  dévoient 
au  Roi,  mais  uniquement  à obtenir  des  fûretez  qui  ne  conliffaflênt 
pas  en  Amples  paroles.  Que  la  mort  tragique  de  Charles  I n’avoit 
pas  changé  l’état  des  affaires  d’Ecofle,  8c  ne  leur  procuroit  pas  par 
clle-mémc  les  fûtetez, qu’ils  cherchoient  depuis  tant  d’années.  Qu’ils 
7om,  IX,  D ne 
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L»  ReVu-  ne  demandoient  au  nouveau  Roi,  que  ce  qu’ils  avoient  été  en  droit 
■ Li<}.u  E.  de  demander  au  Roi  Ion  pcrc.  Que  ces  demandes  n'étoienc  pas  in- 
juftes,  puisqu'ils  ne  prétendoitnt  autre  chofe  que  de  fe  maintenir 
dans  l’état  où  ils  fe  irouvoicnt,  avant  qu’il  eût  pris  envie  aux  deux 
dernicis  Rois  de  changer  la  Religion  de  l’Etat  félon  leur  caprice.  Si 
la  volonté  de  leurs  Confeillers  Anglols.  Qu’ils  avoient  tout  hazardé 
pour  fe  rétablir  dans  l'état  dont  ils  ctoient  déchus.  Que  Dieu  leur 
ayant  accorde  un  heureux  fuccés,  ils  ne  voyoient  point  de  railbu 
allez  forte  pour  s'en  dcliller,  £c  pour  cxpolër  leur  repos  Sc  leur  Rc< 
ligion  aux  caprices  d’un  jeune  Roi  qu’on  favoit  être  dans  les  mêmes 
' fentimens  & les  mêmes  principes  que  Ton  Pcrc  & fon  Ayeul.  Que, 
par  les  condiiioiu  qu’on  lui  propofoit,  on  ne  bornoit  pas  fes  droits 
en  qualité  de  Roi  d’Ecofle  j mais  qu'on  pretendoit  feulement  le  met* 
tre  hors  d'état  de  fuivre  les  traces  du  Roi  fon  Père.  Qu’en  lui  of- 
frant la  Couronne  d’Ecollê,  on  étoit  en  droit  d’éxiger  de  lui,  qu’il 
gouvernât  félon  les  véritables  intérêts  de  ce  Royaume.  Que  s’il 
irouvoit  que  ces  conditions  fuflent  contraires  à fes  intérêts  , par  rap- 
port à l’Angleterre,  il  pouvoir  les  rejettera  mais  que  l’inierét  du  Roi 
par  rapport  à l’Angleterre,  n’étoit  pas  une  bonne  railbn  pour  enga- 
ger les  EcolTois  à risquer  leur  bonheur  en  lui  lailTant  le  choix  de  la 
manière  dont  il  devoit  gouverner.  Qu’il  n’y  avoit  pas  encore  cin- 
quante aiu  que  Jaques  V'T  étoit  devenu  Roi  d’Angleterre,  & que 
Ch.trlcs  I.  ayant  perdu  cette  Couronne  par  fa  mauvailc  conduite,  & 
Charles  II.  n’ayant  aucune  rclTource  pour  la  recouvrer,  il  devoit  fe 
trouver  trop  heureux  que  fes  Sujeu  d’Ecofle  lui  offriflcnt  celle  de 
Ibn  ancien  Royaume,  aux  mêmes  conditions  que  les  Ancêtres  l’a- 
voient  pofledee  durant  plufîeurs  Siècles,  & qu’en  devenarw  bon  E- 
ColTois,  il  redeviendroit  ce  que  fes  PrédécefTeurs  Rois  d’Eccflc  a- 
voient  été  autrefois.  Qu’il  n'y  avoit  aucune  raifon  pour  permettre 
que  des  gens  excommuniez  qui  avoient  confpiré  contre  l’Etat , en 
s’efforçant  de  remettre  le  feu  Roi,  par  la  force,  fur  les  Trônes  de 
fes  deux  Royaumes,  approchaflent  du  rrouveau  Roi  pour  lui  donner 
leurs  pernicieux  coniciis  qui  ne  tendroient  qu’à  femer  la  divillon  en- 
tre lui  & fes  Sujets. 

Rjifon»  ft  Mais  le  Roi  raifonnoit  fur  d’autres  principes.  Il  n’cflimoit  l’offre 
jniéiéts  du  qu’on  lui  fa;l'oit  de  la  Couronne  d’Ecoffe,  qu’autant  qu’elle  pouvoit 
lui  fervir  à le  rétablir  fur  le  Trône  d’.Angletcrrc.  C’ctoit-là , le  prin- 
cipal objet  de  fon  attention.  Il  le  foucioit  peu  d’être  Roi  d'Ecoffe, 
s’il  ne  pouvoit  pas  employer  les  forces  de  ce  Royaume,  pour  fe  pro- 
curer la  Couronne  d'.Angleterrc.  Cependant , on  vouloir  limiter  Ion 
pouvoir  d’une  telle  manière,  qu’il  ne  lut  feroit  pas  pollible  de  tirer 
aucun  avantage  de  l’Ecoflè,  pour  parvenir  à ce  but.  On  vouloit, 
qu'il  éloignât  de  fa  perfonne  oC  de  lés  Confcils,  ceux  qu’il  regardoit 
comme  les  meilleurs  amis,  & qui  avoient  fait  leurs  efforts  pour  déli- 
uct  le  Roi  fbn  Pérc,  Ce  pouc  le  ictablir  dans  la  jouiITance  de  les 
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Droits,  Sc  c’étoient  néanmoins,  ceux  donc  il  avoir  defTcin  de  (c  fër- 
vir,  pour  fe  rétablir  en  Angleterre.  On  vouloir,  qu’en  acceptant 
la  Couronne  d’Ecofle,  il  oubliât,  qu’il  avoir  de  jullcs  pretcniicns 
fur  celle  d’Angleterre i qu’il  gouvernât  l’Ecoflc  de  la  meme  manière 
qu’avoient  fait  fes  Ancêtres  avant  que  de  monter  fur  le  Trône  d’An- 
gleterre, c’tll-à-dire  proprement,  qu’il  regardât  les  amis  d’.^nglc- 
terre,  comme  des  gens  dont  il  devoit  continuellement  fe  dêiîer,  & 
que  par  conféquent,  il  renonçât  à l’cspcrance  de  pouvoir  jamais  fe 
procurer  (on  rctabliflcment  en  Angleterre.  On  vouloir,  qu’il  jurât 
le  Cevemnt  National^  qui  avoir  été  fait  contre  le  Roi  fon  Père,  & 
dont  le  but  étoit  d’cmpcchcr  qu’on  ne  pût  jamais  établir  en  Ecofîc, 
le  Culte  & le  Gouvernement  de  l’Eghfe  Anglicane  , qu’il  croyoit 
feuls  légitimes.  On  vouloir, qu’il  jutât  le  Covenant  des  deux  Royau- 
mes dont  l’unique  but  étoit  de  maintenir  le  Presbytérianisme  déjà 
établi  en  Angleterre,  ce  qui  étoit  un  moyen  infaillible  rour  lui  faire 
perdre  tous  tes  amis.  On  vouloir  enfin , que  non-feulement  il  ap- 
prouvât & protégeât  le  Presbytérianisme  dans  les  deux  Royaumes, 
mais  encore,  qu’il  promît  d’en  faire  une  fincére  Ôc  confiante  pro- 
fcflîon.  Mais  c’étoit  une  chofe  dircélcmcnt  contraire  à fes  fenti- 
mens,  & â (à  confcience,  puisqu’à  peine  regardoit-il  les  Presbyte- 
riens  comme  formant  une  Eglife  Chrétienne. 

On  voit  par-là  que  les  intérêts  du  Roi,  & ceux  du  Royaume  d’E- 
coflè  n’étoient  pas  moiirs  oppoléz,  qu’ils  l’avoient  été  pendant  la  vie 
de  Charles  1,  & que  les  mêmes  dilHcultez  qui  fubfîlloicnt  toujours, 
ne  pouvoient  être  furmontccs  que  par  la  force,  ou  par  l’aquiélce- 
ment  d’une  des  Parties.  Le  Roi  n’étoit  pas  en  état  d’employer  la 
force,  & néanmoins,  les  conditions  qu’on  vouloir  lui  impofer,  lui 
paroifToient  fi  dures,  qu’il  n’auroit  pas  balancé  à les  rejater,  s’il 
avoir  eu  le  choix  de  prendre  un  autre  Parti.  Mais  la  trifle  conjonc- 
ture où  il  fê  trouvoit,  n’ayant  aucun  autre  lieu  où  il  pût  fublillcr, 
ni  même  être  en  fureté,  l’obligea,  quoi  qu’à  regret,  à diflimiilcr 
(bn  reffentiment,  Sc  à traiter  avec  les  Députez  d’Ecofle,  fur  des 
PropoGtions  qui  lui  paroiflbient  pleines  d’injuflicc.  11  y avoit  entre 
autres,  deux  Articles  qu’il  ne  pouvoir  digérer,  dont  le  premier  étoit, 
l’obh'gation  de  jurer  le  Cevenant.  Il  diloit,  que  ce  Covenant  avoit 
été  fait  pour  les  Sujets,  & non  pas  pour  le  Roi,  puisqu’on  y juroit 
d'étre  fidclle  au  Roi , 8c  qu’il  étoit  abfurdc  de  le  faire  jurer  qu’il  fe- 
roit  fidclle  à foi-méme.  Cette  objcâion  auroit  été  fans  répliqué,  fi 
le  CeveMHt  n’avoit  contenu  que  ce  fcul  Article.  Mais  il  y en  avoit 
d’autres  auxqueb  on  prétendoit,  que  le  Roi  ne  devoit  pas  moins 
s’intéreflèr  que  le  Peuple.  Le  fécond  regardoit  la  Religion.  Il  vou- 
loit  bien  confentir  que  le  Gouvernement  Presbytérien  fut  établi  dans 
l’Eglife  d’Ecofle,  par  Aélc  de  Parlement  : mais  qùe  pour  ce  qui  re- 
gardoit fa  perfonne,  on  ne  pouvoir  avec  juftice  l’o'oliger  à rejetter  la 
Religion  Anglicane  pour  laquelle  le  Roi  fun  Père  avoit  fouffert  le 
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La  Rï'pu-  martyre,  & qu’il  fe  contenteroit  d’avoir  feulement  trois  Chapelains, 
iLiqjx.  pour  célébrer  le  Service  divin  en  (â  prclcncc, (clon  la  manière  de  l’E- 
Les  lîipu-  b''*®  Anglicane.  Mais  tout  ce  qu’il  pouvoir  alléguer  ctoit  inutile, 
tel  ne  veu-  puisque  les  Commiflaires  n’avoienc  pas  pouvoir  de  fe  délîllcr  d’aucun 
lent  point  fe  jes  Articles.  C’étoit  de  la  même  manière  que  le  Parlement  d’An- 
deiiilcr.  glcterre  avoit  toujours  voulu  traiter  avec  le  firu  Roi,  fans  lui  laiflêr 
d’autre  liberté  que  celle  d’accepter  ou  de  refufer  ce  qu’on  lui  propo- 
I.e  Roi  les  foit.  Mais  quoique  le  Roi  comprît  bien  qu’il  ii’avanceroit  rien  en 
amuie.  disputant  fur  les  conditions,  il  ne  lailToit  pas  de  tirer  la  Négociation 
en  longueur  autant  qu’il  lui  étoit  pollible,  dans  l’espérance  de  rece- 
voir de  bonnes  nouvelles  d’EcolIe  où  il  favoit  que  le  Marquis  de 
Montrofe  devoit  fe  rendre  incelTammcnt.  C’étoit-lâ  fa  feule  rclTour- 
ce , & (i  le  Marquis  avoit  eu  en  Ecodê  les  mêmes  fucccs  qu’il  y a- 
voit  eus  autrefois,  il  n’y  a point  de  douce,  que  la  Négociation  de 
Breda  ne  fe  fût  aufli  tôi  rompue,  puisqu’on  ce  cas-là,  le  Roi  fe  fc- 
roit  vû  en  état  de  rejetter  abfolument , les  conditions  qu’on  lui 
propofoit.  Mais  les  progrès  de  Montrofe  ne  furent  pas  tels  que 
le  Roi  l’avoit  espéré. 

Progrès  de  Après  que  ce  Seigneur  eut  quitté  le  Roi  à la  Haye,  il  alla  dans 

Montrofe  ea  jç  Nord  de  l'Allemagne  pour  tâcher  d’y  aficmbler  quelques  Troupes, 
^ amalTcr  quelque  argent, le  Roi  ne  lui  ayant  donné  qu’une  fim- 
i,n,r.v.  pie  CommifTton  fans  autre  fecours.  Le  Roi  de  Dannem.arc,  com- 

P-  dtp-  me  proche  parent  du  Roi,  lui  fournit  une  fomme  d’argent , & les 

Anglois  établis  en  Suède  le  fccoururent  audi,  autant  qu’il  fut  en 
leur  pouvoir.  Avec  ces  fecours,  il  le  vit  en  état  d’acheitcr  des  ar- 
mes Sc  des  munitions,  6c  d’enroller  environ  cinq-cens  Soldats,  qu'il 
envoya  dès  le  mois  de  Mars,  dans  une  des  Islcs  Orcades.  Il  les  fui. 
vit  lui-même,  au  mois  d’ Avril,  & dc-là,  il  fc  rendit  avec  fes  Trou- 
' pes,  à Cathnefsy  au  Nord  de  l’EcolTe.  C’étoit  précilcment  dans  le 

temps  que  les  CommilTaires  d’EcolFe  ctoient  avec  le  Roi , à Breda. 
Crtmme  le  Roi  étoit  informé,  que  Montrofe  étoit  déjà  parti  pour 
l’Ecodc,  il  attendoit  quel  feroit  le  fuccès  de  cette  expédition,  avant 
que  de  conclurrc  avec  les  Députer.,  en  leur  fàifant  néanmoins  espé- 
rer qu’il  leur  accorderolt  leurs  demandes. 

Dès  que  le  Marquis  fut  arrivé  à Catbnefs,  il  fe  faifit  d’un  Château 
^ont  la  Gtuation  étoit  avanrageufe  pour  y mettre  en  fureté  fes  armes 
& fes  munitions}  après  quoi,  il  écrivit  à fes  amis,  de  le  venir  join- 
EtpuWieua  dre.  En  même  temps,  il  publia  un  Manifcfte  où  il  difoit,  „ Qu’il 
MAOifclle,  JJ  ctoit  venu  avec  une  Commillion  du  Roi  , pour  protéger  fcj 
„ bons  Sujets  : mais  fans  ddlèin  de  porter  aucun  obftaclc  au  Trai- 
„ té  qui  fc  négocioit  à Breda , Sc  qu’au  contraire  , il  espéroit 
„ d’en  hâter  la  concluQon,  pr  le  moyen  de  fon  Armée.  Qu’au 
„ relie,  fi  le  Traité  avoit  un  heureux  fuccès,  il  ne  feroit  aucu- 
„ ne  difficulté  de  quitter  les  armes,  au  premier  ordre  qu’il  en  re- 
„ cevroit  de  fa  Majeflé. 
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Le  Parlement  d’EcofTe,  qui  étoit  alors  aU'emblé  à Edimbourg, 
trouva  fort  étrange,  que  Mentroje  lût  arrive  dans  une  telle  conjonc- 
ture, avec  une  Commillion  du  Roi.  Il  n’étoit  pas  mal-aiféde  com- 
prendre, que  ce  n’étoit  pas  pour  avancer  le  Traite,  comme  il  vou- 
loir le  faire  accroire,  mais  plutôt  pour  y meure  des  oblUcles,  & pour 
contraindre  le  Parlement  à fc  dclîllcr  des  conditions  qu'il  jugeoit 
nccclTalrcs  pour  la  fureté  du  Royaume.  On  peut  bien  juger  que 
cela  ne  contribua  pas  à donner  une  bonne  opinion  de  la  Cncéri- 
tc  du  Roi. 

Cependant , comme  Montrofe  étoit  un  homme  tres-redouta- 
ble , à caufe  des  grands  fucccs  qu'il  avoir  eus  autrefois , en  fer- 
vant  le  feu  Roi,  le  Parlement  donna  des  ordres  pour  aflcmbler  avec 
toute  la  diligence  polTible,  une  Armée  de  ûx-mille  hommes  fous  le 
Commandement  de  David  Lesley.  En  attendant,  que  cette  Aimée 
fût  prête,  le  Colonel  Strawghan  fût  détaché  avec  trois  cens  Che- 
vaux, pour  marcher  du  côté  du  Nord,  aün  de  tenir  le  Pats  en  bri- 
de, & d'empêcher  que  les  Partifans  du  Roi  ne  s’aQcmblaflcnt  pour 
aller  joindre  Montrofe.  Cette  précaution  fit  un  effet  furprenant. 
Les  Partifans  du  Roi , foit  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  cet- 
te Cavalerie,  ou  à caufe  des  fîx-mille  hommes  qui  dévoient  la  fuivre, 
n’oférent  branler,  & le  Marquis  de  Montrofe  ne  reçut  de  fecours, 
que  de  quelques  Montagnards  mal  armez,  & encore  plus  mal  difei- 
plinez.  Ainfi  fa  petite  Armée,  fi  on  peut  lui  donner  et  nom,com- 
pofée  de  Soldats  de  diverfes  Nations  qui  ne  s’entendoient  pas  les 
UI1S  les  autres,  & qui  fe  trouvoit  dans  un  Païs  peu  abondant,  n'étoit 
pas  en  état  de  faire  de  grands  progrès.  D’ailleurs,  comme  le  Mar- 
quis n’avoit  point  de  Cavalerie,  pour  envoyer  à la  découverte , il 
ignoroit  ce  qui  fe  paffbit  ailleurs,  & particuliérement  la  marche  de 
Straivgh.w,  attendant  inutilement  que  les  amis  du  Roi  le  vinflent 
joindre.  Cela  fut  caufe  qu’il  fc  laiffa  furprendre  par  la  petite  Troupe 
de  StrawghaH,  qui,  apres  une  longue  marche,  tomba  fur  lui,  lors- 
qu’il s’y  attendoit  le  moins.  A l'approche  de  l’ennemi , les  Monta- 
gnards l’abandonnèrent  & s’enfiiïrcnt,  les  Etrangers  firent  plus  de 
téfi fiance  : mais  enfin,  ils  furent  mit  en  déroute.  Le  Marquis  lui- 
même  étant  obligé  de  s’enfuir,  jetta  fon  Cordon  bleu,  pour  n’être 
pas  reconnu,  8c  prit  un  habit  de  Pai'fan.  Il  roda  quelques  jours  en 
cet  équipage,  jusqu’à  ce  qu’enfin,il  fe  mit  entre  les  mains  d'un  Gen- 
tilhomme nomme  yfjl on,  qui  avoit  autrefois  fcrvi  fous  lui,  & qui 
promit  de  le  tenir  caché.  Mais,  foit -par  l’espoir  de  la  recompenfc 
promifc  à ceux  qui  le  livreroient,  ou  par  la  crainte  d'être  rigourcu- 
fcment  puni,  s'il  ire  le  découvroit  pas,  il  le  fit  tomber  entre  les 
mains  de  Lesley,  qui  l’envoya  incontinent  à Edimbourg.  Le  Parle- 
ment, qui  étoit  aéluellemcnt  féant,  voulut  le  juger  lui-même,  & 
comme  ce  Scigrveur,  qu’on  ne  nommoit  plus  que  °]aques  CrrêaiB,  de- 
puis qu'il  avoit  été  dégradé,  étoit  univcrfellement  haï,  on  n'eut  au- 
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I.k  Rt'ra-  cun  égard  à fa  naiflance.  Il  fut  condamné  à être  pendu  à une  po- 
iLiftoi.  tence  haute  de  trente  pieds.  La  Sentence  portoit  de  plus,  qu’aprét 
ll'e(l°con-'^®  mort,  on  lui  couperoit  la  tête  ciui  (croit  inife  fur  un  pieu, au  haut 
(tumné  i t-  du  Taiiolh  d'iidimboure , que  l’es  bras  & les  jambes  feroient  envoyez 
tn:  pendu,  dans  quatre  differentes  Villes,  pour  y être  expofez  en  fpeâaclc,  ûc 
que  le  tronc  du  corps  feroit  emerre  fous  la  potence.  Il  fouffrit  la 
mort  avec  un  courage  c.xtraordinaire,  & avant  fon  exécution,  il  lit 
Son  D.s-  yi,  uiicours  au  Peuple,  où  bien  loin  d'avouer  qu’il  eût  rien  fait, qui 
l'cupic.  digne  de  mort,  il  témoigna,  au  contraire,  une  parfaite  perfua- 

ri.Mit.  fion  de  la  bonté  de  la  caul'e  qu'il  avait  foucenup.  Il  dit,  que  Char- 
les 1.  ctoit  mort  Martyr,  de  aifura,  que  le  nouveau  Roi  tiendroit 
aux  Ecoflbis  tout  ce  qu’il  leur  promettroit,  en  quoi  il  fut  aufli  mau- 
vais Prophète,  que  l’avoit  été  le  Lord  Ca/>el  en  Angleterre.  Ainfî 
finit  le  Marquis  de  Moatrofe,  qui  s’etoit  rendu  fameux  par  les  grands 
exploits  qu'il  avoit  faits  en  LcofTc,  pour  le  fervice  du  ku  Roi,  mais 
en  même  temps,  tres-odieux  à (es  Compatriotes,  par  fon  inhuma- 
nité envers  eux,  lorsqu’il  avoit  l'avantage. 

Le  Roi  fe  La  nouvelle  de  la  mort  tragique  du  Marquis  de  Montrolc  fit  eva- 
piiint  de  nou’ir  toutes  les  espérances  du  Roi,  qui  par -là  fc  vit  prive  de  la 
drMonîrofe.  rcflburce  qui  lui  rclloit.il  fe  plaignit  fortement  aux  Commilfai- 
rcsd’Ecoirc,  de  ce  qu’on  avoit  fait  mourir  ce  Seigneur,  pendant  la 
iidu.f.iii.  Négociation,  foutenant  que  c'etoit  contre  la  bonne  foi.  Jl  écrivit 
dans  ce  même  fens,  au  Committé  des  Etats.  Mais  la  reponfe  qu'il 
en  reçut  lui  ferma  la  bouche,  & lui  fit  comprendre  qu’il  feroit  beau- 
coup mieux  de  ne  pas  infifler  fur  cette  affaire.  Elle  portoit,  qu’on 
avoit  trouve  fur  Montrofe,  des  Papiers  qu’il  ctoit  plus  à propos  de 
tenir  cachez,  que  de  les  publier.  Le  Roi  comprit  aifement  que  c’e- 
toit  la  Cummifiion  qu'il  avoit  donnée  au  Marquis,  apres  avoir  reçu 
la  nouvelle  t^u’il  avoit  été  proclame , & fa  Lettre  écrite  le  }o.  de 
Janvier,  apres  avoir  marqué  le  temps  6c  le  lieu  pour  les  Conférences. 
Cela  faifoit  alTez  voir,  qu’il  n’avoit  rien  à reprocher  au  Parlement 
d’EcolTe  par  rapport  à la  bonne  foi,  à laquelle  il  n’avoit  pas  eu  lui- 
même  beaucoup  d’égard. 

Depuis  la  mort  du  M.trquis  de  Montrofe,  le  Roi  fe  trouvant  ab- 
folument  fans  rcflburce,  & ne  fachant  où  fc  retirer,  accepta  enfin 
toutes  les  conditions  que  les  Coramiflaires  lui  avoient  prél'entées.  Il 
n’^  eut  que  la  lignature  du  Cmvcnanc,  qu’il  différa  jusqu’à  fon  arri- 
vée en  Eicollè,  promettant  néanmoins,  qu’il  feroit  ce  qu’on  fouhai- 
toic,  fi  on  jugeoit  à propos  de  le  preflèr  là-dcITus,  quand  il  feroit  i 
Edimbourg.  Les  Commiflàires  voulurent  bien  lui  accorder  cette 
espèce  de  faveur , fachant  bien , que  rien  ne  (croit  capable  de  faire 
dciiflcr  les  Etats  de  cet  Article,  il  cft  ccitain  que  le  Roi  n’accepta 
CCS  conditions  , que  parce  qu’il  n’avoit  aucun  autre  Parti  à pren- 
dre, ôc  il  ne  l’efl  peut-être  pas  moins,  que  fon  intention  ctoit  de  ne 
les  obfcrvcr  qu’autanc  qu’il  y feroit  forcé.  Cela  paroîc  affez  claire- 
ment 
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ment  pnr  ce  qu’en  ont  dit  ceux  d’entre  les  Partifar»  du  Roi , qui  ont  L*  R t'»u- 
étrit  l’Hiftoire  de  ce  temps-la.  Car  ils  n’ont  pû  s’empêcher  de  trou- 
ver  étrange,  que,  quand  le  Roi  fut  en  ËcuUê,  on  voulût  l’obliger  ’ 
d’obfervcr  à la  rigueur,  ce  qu’il  avoit  promis  par  Serment.  Com- 
me fî  fa  promclTc  de  l'on  Icrment  n’a\  oient  été  que  de  fini  pies  foi  ma- 
liiez  qui  ne  dûn'cnt  pas  le  lier. 

Des  que  le  Roi  eut  ligné  les  Conditions,  il  alla  s’embarquer  à lliVmbar- 
S<beveliHg  proche  de  la  Haye,  étant  accompagné  du  Duc  d’Hamil-  [J'ndj” 
ton,  du  Comte  de  Lautherdale,  & de  quelques  autres  Ecofibis,  qui  jJin. 
lui  faifoient  espérer,  que  fa  prefencc  en  EcolTc  difiiperoit  tous  les 
foupçons,  & qu’on  ne  l’obligcroit  pas  à tenir  exaétement  tout  ce 
qu’il  avoit  promis.  Mais  en  arrivant,  & avant  qu’il  lût  defeendu  à 
terre,  on  le  prefl'a  tellement  de  ligner  le  Ceversantj  qu’il  ne  put  s’en  cft  obîig<**de 
difpenfer.  11  l’avoit  pofitivement  promis  à Breda,  & pcrfoime  n’o-  figntt  icCo- 
foit  lui  confciiler  de  manquer  à fa  parole.  L’cxaôitude  des  Etats  fit  venant^ 
comprendre  au  Duc  d’Hamilton  Ô£  au  Comte  de  Lauthcrdale,  qu’il 
n’étoit  pas  fûr  pour  eux  de  paroitre  publiquement  en  Ecofle.  C’eft  Hamiiion' 
pourquoi,  ay.int  trouvé  le  moyen  de  débarquer  avant  le  Roi,  ils  al-  & Lauther- 
icrent  fe  cacher  ou  fur  leurs  'l'erres,  ou  chez  leurs  amis , en  atten- 
dant  quelque  occalîon  qui  leur  fût  plus  favorable. 

Le  Marquis  d’Argyle  reçut  le  Roi  avec  de  grands  honneurs  & des  Maniéré 
marques  extérieures  de  refpcft.  Mais  deux  jours  après,  on  lui  ôta 
tous  fes  DomelLiqucs  Anglois,  excepté  le  Duc  de  lluldngham.  Quel- 
ques-uns  furent  obligez  de  fe  rembarquer  pour  retourner  en  Hollan- 
de : d’autres  le  retirèrent  loin  de  la  Cour,  chez  des  gens  qui  voulu-  Rairnns 
rent  bien  les  recevoir.  Cette  rigueur  paroïc  d’abord  lort  étrange,  tsoifoi*. 
& c’ell  auflî  fur  ce  piej-là,  que  quelques-uns  la  font  regarder;  Muis 
il  faut  conlidércr,  que  les  Ecofl'ois  ne  vouloicnt  recevoir  le  Roi, 
qu’aux  mêmes  conditions  qu’ils  auroient  reçu  le  Roi  fon  Père,  s'il 
avoit  eu  le  lionheur  de  fe  lauver  de  fa  prifon,  qu'il  fc  lût  reiiic  en 
Ecolfe.  Certainement  ils  n’auroient  jamais  foulfcrt  auprès  de  lui, 
des  gens  dont  les  principes  & les  maximes  ctoient  direétcinent  con- 
naircs  aux  intérêts  de  l’EcolTe  , & qui  ctoient  regardez  connne  des 
ennemis  de  ce  Royaume.  Pourquoi  donc  devoicnt-ils  avoir  plus  de 
confiance  pour  Charles  II?  La  précaution  n’étoit  pas  moins  nécef- 
iâire  fbus  ce  Régne,  qu’elle  l’avoic  été  fous  le  prccedcnr. 

Dés  que  les  amis  Sc  les  confidens  du  Roi  eurent  etc  ainfi  éloignez  Le  Roi  fc 
de  la  perfonne,  il  fe  trouva  entre  les  mains  de  gens  qu’il  ne  connoif- 
foit  pas,  & dont  les  principes  étoicni  tous  diflerens  de  ceux  dans  les-  foire."* 
quels  il  avoit  été  élevé;  de  forte  qu'il  fe  trouvoit  extraordinairement  Myl  cima. 
gêné,  quoi  qu’cxtcricurcmcnt,  on  lui  rendît  tous  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs.  Ce  qui  le  cbagrinoit  le  plus,  c’étoit  l’emprcH'cment  B4u,El.f, 
des  Minillrcs,  qui  fc  faifoient  un  devoir  de  l’inllruirc  dans  la  Rcii-  >13. 
gion  Presbytérienne,  fif  qui  ne  failoicm  pas  difficulté  d’appcller  doc- 
trines du  Démon,  la  Hiérarchie,  & le  Culte  de  l’Eglilc  Anglicane. 
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Ili  prétendoient , que  le  Roi  ayant  promis  8c  juré  de  faire  profes- 
fion  du  Presbycérianisme , il  ne  pouvoir  fe  dispcnler  de  recevoir 
leurs  inllruâions.  L’embarras  où  U fc  trous’oit  à cet  egard  ccoit  une 
fuite  naturelle  de  la  promefle  qu'il  avoir  faite,  fans  avoir  intention  de 
la  tenir.  Pour  fe  tirer  le  mieux  qu’il  pouvoir,  de  cet  cmb.arras,  il 
allilloit  à leurs  Sermons  8c  à leurs  Prières,  mais  avec  fi  peu  d’atten* 
tion,  qu’il  faifoii  afTcz  comprendre, que  ce  n’etoit  qu’à  contre-cœur, 
nôitre  Va^dû"  répugnance  qu’il  témoignoit  fur  cet  Article , faifoit  que  les  E- 
pofition  par"  avoient  une  très-mauvaife  opinion  de  lui,  étant  perliiadez, 

qu’il  avoir  juré  contre  fa  confciencc , Sc  dans  l'intention  de  n’obfer- 
ver  fes  promdTcs , qu'autant  qu’il  y feroit  contraint.  Il  ne  doit  donc 
pas  paroître  ètange , qu’ils  u’eulTcnt  pas  de  confiance  en  lui , Si  que 
ceux  qui  écoient  à la  tète  du  Gouvernement  ne  lui  communiquas- 
fent  pas  toutes  les  afiâircs.  On  ne  le  regardoit  pas  comme  un  Roi 
attaché  aux  intérêts  & à la  Religion  du  Royaume , mais  comme 
ayant  intention  d’établir  d’autres  maximes,  s’il  ctoit  en  fon  pouvoir. 
Mais  (1  l’on  confïdére  tout  ce  qui  s’etoit  pafle  depuis  quelques  an- 
nées, & quelle  avoit  été  la  eau  le  des  troubles,  on  ne  trouvera  pas 
fi  étrange , que  les  EcofTois  prilTent  des  précautions  à l'égard  de  leur 
nouveau  Roi,  Si  qu’ils  ne  vouluHcnt  pas  avoir  en  lui  une  confiance, 
qui, dans  la  conjoncture  où  ils  fe  trouvoient , leur  paroifibit  pleine  de 
danger. 

Ils  ne  tardèrent  pas  longtemps  à s’apercevoir  combien  ces  précau- 
tions étoient  ncccff  lires,  par  les  efforts  que  fit  le  Roi,  pour  récon- 
cilier avec  l’Etat  Sc  avec  l’Eglife,  ceux  qui  étoient  entrez  dans  l’£«- 
gagtment  du  feu  Duc  d'Hamilton,  pour  lever  une  .'àrmée  qui , fous 
Riifonides  prétexte  d’agir  contre  les  Indépendans,  étoit  dellincc  à rétablir  le 
feu  Roi,  fans  condition,  fur  le  Trône  d’Angleterre.  Par- là , les 
auteurs  de  cc  deffein  avoient  engagé  l’EcolTc  dans  une  Guerre,  non- 
feulement  peu  ncccfTaire,  mais  encore, directement  contraire  aux  in- 
térêts de  l’Ecoffe.  D’ailleurs,  par  leur  mauvaife  conduite, ils  avoient 
caufé  la  perte  d’une  nombreufe  .^rmee,  8c  fait  répandre  beaucoup  de 
fâng.  Qu’eft-ce  que  les  EcolTuis  n’auroient  pas  pû  ajouter  pour  ag- 
graver les  fautes  des  Hamiltoniens ^ s’ils  avoient  été  inllruits  du  Trai- 
te fecret,  fait  avec  le  feu  Roi  dans  l’isle  de  Wight,  fi  contraire  au 
Covenant  des  deux  Royaumes.  Il  n’eft  donc  pas  étrange , que  ces 
gens-là  qui  avoient  agi  dans  des  vues  fi  oppofées  aux  intérêts  du 
Royaume,  ou  du  moins  du  Parti  qui  dominoit , fufTent  regardez 
par  ce  même  Parti  comme  des  ennemis  de  l’Etat  Sc  de  la  Religion. 

C’étoit  néanmoins  pour  ces  gens-là  que  le  Roi  s’inter^flbit  forte- 
ment, fous  prétexte  de  procurer  une  bonne  union  entre  les  Sujets. 
Mais  en  même  temps,  il  faifoit  voir  afl'cz  clairement,  qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  les  maximes  félon  lesquelles  l’EcolTe  étoit  alors  gouver- 
née, 8c  que  fon  but  étoit  de  mettre  fes  amis  en  état  de  pouvoir  con- 
trequarrer  le  Marquis  d’Argylc  qui  étoit  à la  tête  du  Parti  contraire 
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& du  Gouvrrncment.  Ce  Seigneur  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à La  Rt’»u- 
comprcnJre,  quelle  écoic  l'intention  du  Roi.  C’cll  pourquoi,  au 
lieu  que  jusqu’alors  il  avoir  été  fort  allidu  aupi  es  de  lui,  il  s’en  éloi-  fg 

gna  peu-à-peu,  ne  le  regardant  plus  que  comme  un  ennemi  cache  defic'auKui. 
qui  ne  cherchoit  que  l’occallon  de  le  ruiner. 

Pendant  que  ces  choies  fc  paiToient,  le  Parlement  d’Angleterre  ne  Réfulution 
s’endormoit  pas.  Des  qu’il  eut  appris  que  des  Commiflaircs  d’Ecofle  du  t’ar^e- 
devoient  aller  conférer  avec  le  Roi,  à Breda,  il  jugea,  que  Charles 
acceptcroic  la  Couronne  d'EcolTc  à quelque  condition  que  ce  fut,  fje  rtcoffe.* 
en  vue  de  fe  fervir  des  forces  des  Ecodbis  pour  porter  la  Guerre  en 
Angleterre, en  quoi  il  ne  te  irompoit  pas.  Cette  Guerre, que  le  Par- 
lement reg.irdoit  comme  infaillible,  ne  pouvoir  qu’être  trés-dange- 
reufe  pour  le  Parti  Indépendant ^ fi  elle  fc  faifoit  en  Angleterre.  Ce 
Parti , quoique  dominant , n’avoit  d’autre  appui  que  l’Armée , & 
avoit  pour  ennemis,  les  Presbytériens  & les  Royaliltes,  avec  la  Vil-  i' 

le  de  Londres.  11  y avoit  donc  beaucoup  d’apparence,  que  fi  le 
Roi  entroit  en  Angleterre , à la  tête  d’une  Armée  Ecofluife , les 
Royaliltes  fe  Joindroient  à lui,  êc  que  les  Presbytériens  le  fâvorilè- 
roient.  Ce  fut  donc  pour  prévenir  ce  danger,  que  le  Parlement  ré- 
folut  de  porter  la  Guerre  en  Ecofle.  Cette  réfolucion  étoit  toute 
fondée  fur  la  Politique,  puisque  le  Parlement  n’avoit  aucun  fujet  de 
fc  plaindre  des  Ecofibis,  qui,  en  rcconnoifiant  pour  leur  Souverain, 
le  Fils  ainé  de  leur  dernier  Roi , ne  faifoient  aucun  tort  à l’Angleter- 
re. C'etoit  même  une  fuite  du  Covenant  des  Jeux  Royaumes, quoi- 
que le  Parlement  d’Angleterre  l’eût  manifcllement  violé.  Mais  en 
cette  occafion,  le  Parlement  ne  fe  crut  pas  obligé  à fuivre  trop  (cru- 
puleufemcnt  les  régies  de  l’Equité , de  peur  qu’un  pareil  fcrupule  ne 
lui  portât  trop  de  préjudice  dans  la  fuite.  11  s’arrêta  donc  unique- 
ment à Ton  intérêt,  qui  demandoit,  qu’il  portât  plutôt  la  Guerre  en 
Ecofiê,  que  de  l’attendre  en  Angleterre. 

Dès  que  cette  réfolution  fut  prife,  on  fe  hâu  de  rappellcr  Crom-  Cromwell 
well  d’Irlande,  â deflein  de  lui  donner  le  Commandement  de  l’Ar-  rrppeUé 
méc,  qui  devoit  agir  contre  l’EcolTe.  Dans  la  dernière  invafion  que 
les  Ecofibis  avoieni  faite  en  Angleterre,  (bus  le  Duc  d’Hamilton , la 
conduite  du  Général  Fairfast  avoit  été  telle  , qu’on  croyoit  avoit 
lieu  déjuger,  qu’il  ne  fe  chargeroit  pas  volontien  de  la  conduite  de 
cette  nouvelle  Guerre,  en  quoi  on  ne  fe  trompa  pas.  Cromwell  a-  s«  progrès 
voit  eu, en  Irlande,  des  fucccs  aufil  avantageux  que  le  Parlement  avoit  en  Irlande, 
pû  le  fouhaiter.  Après  la  prife  de  Dregheda  dont  j’ai  déjà  parlé,  il 
s'empara  de  KUkeany  & de  plufieurs  autres  Places,  Sc  en  trés-peu  de  / 
temps,  il  reduifit  la  plus  grande  partie  de  l’isle,  fous  l’obéïlTance  du 
Parlement.  Le  Marquis  d’Ormond  étoit  peu  en  état  de  lui  réfiller,  DiviGon 
à caufe  de  la  divifion  qui  regnoit  toujours  parmi  les  Irlandois.  Cet- 
te  divifion  étoit  allée  fi  loin  , qu’O  Neale  avoir  enfin  conclu  un 
Traité  avec  d/Mfé  l’un  des  Généraux  du  Parlement,  qui  avoit  été 
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La  Ri’pu-  autorifé  par  le  Confcil  d’Etat.  Mais  le  Patientent  ayant  refufe  de  le 
• LiQjis.  ratifier,  parce  qu’il  ctoit  trop  favorable  aux  Catholiques,  O Nealc 
Mo»%'0  **  Marquis  d'ürmond,  Se  étoit  fur  lepoint  de  fc 

Neale.  joindre  à lui, lorsque  la  mort  l’cmpécha  d'exécuter  ce  deflein.  Apres 

jk/yt  ia  mort,  les  Troupes  s’étant  disperfees,  le  Marquis  d’Ormond  n’en 

'i.K./.fisa.  pût  tirer  aucun  avantage.  Cependant  Cromwell  continuoit  fes  con- 
quêtes avec  une  mcrvcillcufe  rapidité,  2c  de  peur  que  les  Irlandois  ne 
s’accommodaflcnt  cnfcmble.  Se  ne  fc  joignilîcnt  en  un  feul  Corps,  il 
Cromwell  s’avifa  d'un  expédient  pour  l’empêcher,  oui  lui  rcüflit.  Il  fit  pu- 
permettoit  i tous  les  Officiers  Irlandois,  d’cnroller  tout 
<i'i*[cr**fcrrit  “utant  de  Soldats  de  leur  Nation,  qu’ils  trouveroient  à propos, pour 
les  Écran îcri.  aller  fervir  des  Princes  Etrangers,  leur  prometunt  qu’ils  ne  feroient 
liid.f.  6j3.  ni  troublez  ni  inquiétez.  Il  y en  eut  alors  plus  de  vingt-cinq-mille 
qui  prirent  le  parti  d’aller  fervir  la  France  ou  l’Espagne,  & dans  la 
fuite,  il  y en  eut  un  bien  plus  grand  nombre.  Cette  précaution  em- 
laiffe  le  Marquis  d Ormond  ne  pût  mettre  fur  pied  une  Armée 

Commande-  capable  de  faire  tête  à celle  du  Parlement.  Ainfi , lorsque  Crom- 
ii.eiicilre-  wcll  fut  rappellé,  il  avoit  mis  les  affaires  en  Irlande,  fur  un  fi  bon 
ton.  pied,  qu’il  ne  laiflà  que  peu  de  chofe  à faire  à Irelon  fon  Gendre, 

qy.jj  pj-j'j.li  çf,  qualité  de  fon  Lieutenant. 

Cromwell  étant  arrivé  à Londres,  alla  prendre  fa  place  dans  le 
Parlement,  où,  par  l’ordre  de  la  Chambre,  l’Orateur  le  remercia  des 
fervices  qu’il  venoit  de  rendre  à la  République.  Apres  cela,  la  Guer- 
jiAyl.  cUnn-  red’Elcolfc  étant  ce  qu’il  y avoit  de  plus  prefTé,  le  Parlement  fit  de- 
dim,T,vi.f.  mander  au  General  Fairfax,  s’il  vouloir  fc  charger  de  la  conduite  de 
cette  Guerre.  Fairfax  répondit,  que  fi  les  Ecoflois  entroient  en 
Angleterre  avec  une  Armée,  il  feroit  fes  efforts  pour  les  repouffer} 
mais  qu’il  prioit  qu’on  le  dispenfât  de  les  aller  attaquer  dans  leur 
Pais.  On  fit  quelques  efforts  pour  le  convaincre  de  la  juftice  & de 
la  néceflité  de  cette  Guerre,  mais  fans  pouvoir  y réuffir.  Cromwell 
même  joua  fi  bien  fon  perfonnage,  qu’encorc  qu’il  fouhaitât  paffion- 
nementd'étre  revêtu  du  Généralat,  il  fut  d’avis  qu’on  le  laiffât  au 
Lord  Fairfax,  difant  qu’il  feroit  tres-aife  de  fervir  comme  fon  Lieu- 
tenant. Fairfax  comprenoit  bien,  qu’étant  Presbytérien,  quoi  qu’il 
n’eût  que  trop  bien  fervi  les  Indépendans,lc  Parlement  n’auroit  qu’u- 
ne médiocre  confiance  en  lui , 8c  que  l’empreffement  qu’on  témoi- 
gnoit  à fon  égard  , n’étoit  qu’une  fiinplc  cérémonie.  Il  envoya 
Fjiifix  fc  donc  fa  Commillion  à la  Chambre  , qui  la  reçut  agréablement,  £c 
f “ lui  affigna  une  penfion  annuelle  de  cinq-mille  livres  flerling , en  rc- 

id.'juio.  connoiflâncc  de  fes  fervices.  Immédiatement  apres,  Olivier  Crom- 
Cromwdl  well  fut  déclaré  General  des  forces  de  la  République,  8c  fa  Com- 
eii  fait  Gé-  million  fut  expédiée  fur  le  champ. 

^^Minifede  Pendant  qu’on  préparait  l’Armée  qui  devoit  agir  en  Ecoflê,  le 
«lu  l’iilc-  Parlement  nomma  un  Committé  qui  eut  ordre  de  drcITcr  un  Mani- 
nicnt.  fdlc  lur  la  Gucnc,  qu’on  alloit  entreprendre.  Cette  précaution  pa- 
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roiflbit  d’autant  plus  neceflâire,  que  la  Chambre  n’ignoroit  pas  que  L»  Ri’po- 
les  Cavaliers  & les  Presbytériens  meitoient  tout  en  ufiige  pour  faire  » *•  '<!.*’  *• 
regarder  cette  Guerre  comme  la  plus  injulle,  qui  eût  jamais  tfte  fai- 
te,  puisque  les  Ecoflbisn’y  avoient  donné  aucun  fujet.  Le  Com- 
mittéqui  travailla  au  Manifefte,  ne  voulant  point  publier  la  vérita- 
ble railon  ^e  la  Guerre,  qui  n’avoit  été  réfoluc  que  pour  les  intérêts 
du  Pani  Indépendant,  fc  contenta  de  fuppofer , que  les  EcolTois  a- 
voient  defiêin  de  forcer  les  Anglois  a rcconnoître  le  Roi  Charles  II, 
quoi  que  jusqu’alors  ils  n’eulTenc  (ait  aucune  démarche  qui  tendit  à 
ce  but.  11  ccoit  néanmoins  très-apparent,  que  le  Roi  mettroit  tout 
en  oeuvre  pour  les  engager  à rompre  avec  le  Parlement  d’Angleterre. 

Mais  il  ne  pouvoij:  pas  avoir  beaucoup  d’espérance  de  réuflir,  vû  la 
répugnance  qu’il  témoignoit  à devenir  bon  Presbytérien. 

Les  Eco(Tois  ayant  eu  avis  qu’on  préparoit  en  Angleterre  une  Ar-  Les  licof. 
mé-e  pour  leur  faire  la  Gucrre,en  levèrent  aufli  une  de  leur  côtc,avcc 
toute  la  diligence  poflible,  & en  donnèrent  le  Commandement  au  fou'î^j'w 
Général  Les/ejr,  n’ofant  pas  le  confier  au  Roi, par  les  raifons  qui  ont  arj/.  cùnk- 
été  déjà  rapportées.  On  ne  lui  permit  meme  qu’une  feule  fois  d’al-  dn,T.yi.f. 
lcr  voir  cette  Année,  de  peur  qu’il  n’y  fit  des  brigues  pour  gagner 
les  Officiers  & les  Soldats.  Leslty  fe  campa  entre  Edimbourg  & EHe  fe  te- 
Lieth , & fê  retrancha  d’une  telle  manière,  qu'on  ne  pouvoir  l’atta-  tranche, 
quer  dans  ce  pofle  avantageux  , fans  un  danger  manifefte. 

Vers  le  milieu  du  mois  dcJuillct,Cro<nv'ell  fe  mit  à la  tête  de  l'Ar- 
mée Angloilè  confiiVint  en  dix-huit  ou  dix-neuf  mille  hommes, 
marcha  vers  les  frontières  d’£cofre,où  il  publia  fon  Manifclle.Com-  Cromn-cil 
me  l’Armée  ennemie  étoit  campée  du  côté  d’Edimbourg,  il  n’eut  entre  en  li- 

{'as  beaucoup  de  peine  à entrer  en  Ecofle.  Mais  il  trouva  que  toute 
a contrée  étoit  vuide  d’habitans,  8c  qu’ils  en  avoient  emporté  tout  ‘ 
ce  qui  auroit  pû  fervir  à faire  fubfifter  fon  Armée  : de  forte  qu’il  fc 
vit  obligé  de  l’cntTetcnir  de  ce  que  fa  Flotte  lui  fourniflbit.  Il  s’a-  p „e  peut 
vança  néanmoins,  jusqu’à  la  vue  de  l’Armée  ennemie  : mais  il  la  attaquer 
trouva  fi  bien  retranchée,  qu’il  ne  jugea  pis  à propos  de  l’attaquer.  l’Anrce  cn- 
il prit  donc  le  parti  de  fc  retirer  du  côté  de  Mn£èlbourg^  fur  quoi 
Leslcy  fît  un  gros  détachement  de  Cavalerie,  qui  tomba  fur  l’arrié- 
rc-gaixlc  des  Anglois,  commandée  par  Lambert,  8c  remporta  quel- 
que avantage.  Le  lendemain,  il  y eut  encore  une  rude  efearmou-  Efeatmou* 
che  dans  laquelle  les  EcofTois  battitent  quelques  Rt^itnens  Anglois  ; chrs. 
mais  enfin,  ils  furent  repoufTez  jusque  dans  leur  Camp,  avec  une 
allez  grande  perte.  Après  cela,  Cromwell  s’approcha  encore  une  Cromv.cli 
fois  de  l’Armée  EcofToife,  pour  tâcher  de  l’attirer  hors  de  fes  rerran- 
clicmens  : mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles.  Enfin,  après  que 
les  deux  Armées  curent  demeuré  comme  en  préfence  durant  quel-  ntr. 
ques  fcmaincs,  Cromwell  fe  vit  réduit , par  la  difette  de  vivres  & de 
fourrages,  à la  néceflitc  de  fe  retirer.  Son  defléin  étoit  d’embar- 
quer fon  Infanterie  fur  la  Flotte,  8c  de  retourner  en  Angleterre  avec 
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ft  Cavalerie.  Pour  exécuter  cette  rcfolution,  il  fe  mit  en  marche 
vers  Dumbar  où  (a  Flotte  l’aitendoii,  fort  Armée  étant  fort  dimi- 
& réduite  à environ  douze  mille  hommes. 
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Les  EcolTois  ayant  eu  avis  de  la  rcfolution  de  Cromwell , fe  per- 
fuaderent,  que  la  terreur  s’etoit  emparée  de  l’Armée  Angloife,  6c 
que  l’occafion  ne  pouvoir  être  plus  favorable  pour  la  coqjbattre,  6c 
pour  cet  effet,  ils  lortirent  de  leur  Camp,  pour  fe  mettre  à fes 
trouffes.  Des  le  premier  jour,  ils  campèrent  fur  une  Colline,  à 
un  mille  de  Dumbar:  de  Ibrtc  qu’il  ctoit  impoflible  à Cromwell  de 
faire  embarquer  fon  Infanterie,  fans  s’expofer  au  risque  d'etre  battu. 
Le  Général  Lesley  n’étoit  pas  d’avis  d’attaquer  les  Anglois,  mais 
feulement  de  les  obfcrvcr , pour  ne  combattre  qu’avec  avantage. 
Mais  les  clameurs  des  Miniilrcsqui  ctoient  dans  fon  Armée,  6c  qui 
promettoient  une  Viéfoire  certaine,  comme  s’ils  en  euflent  eu  quel- 
que révélation,  l’obligèrent  à marcher  le  lendemain,  pour  s’appro- 
cher encore  plus  des  ennemis.  Cromwell  qui  les  obicrvoit  avec  une 
lunette  d’approche,  les  voyant  defeendre  de  la  Colline,  s’écria,  que 
Dieu  livroit  les  ennemis  entre  fes  mains.  Immédiatement  apres,  il 
fit  faire  la  Prière,  6c  quattd  elle  fut  finie,  il  dit  à quelques-uns  de 
fes  Officiers,  qu’il  avoit  fenti,  en  priant, un  tel  repos  d’esprit,  qu’il 
ne  doutoit  point  que  Dieu  ne  leur  donnât  la  Viéloirc.  Peut-être  le 
croyoit-il  efféélivemcnt , ou  bien,  il  vouloir  par- là, infpirer  du  cou- 
rage à fes  Soldats,  dont  la  plupart  étoient  du  nombre  des  Fanati- 
ques. Les  deux  Armées  demeurèrent  en  préferife,  tout  le  relie  du 
jour,  Lesley  alléguant  toujours  quelque  raifon,  pour  ne  pas  com- 
battre encore.  Mais  pendant  la  nuit,  Cromwell  prit  la  réfolution 
d’attaquer  les  Ecoflbis  à la  pointe  du  jour.  C’étoit  une  maxime  qu’il 
avoit  Ibuvent  obfervce,  6c  qui  lui  avoit  toujours  réiilïï,de  n’aitendrc 
point  les  ennemis,  mais  de  les  attaquer,  fai«  aucun  égard  au  nom- 
Dre,  étant  pcrfuaJé  que  les  aflaillans  ont  toujours  un  grand  avar.- 

. . . 

Cette  réfolution  étant  prife,  il  mit  fon  Armée  en  ordre  pendant 
la  nuit,  6c  dés  le  lendemain,  il  fit  commencer  le  Combat, une  heu- 
re avant  le  jour,  pour  n’étre  pas  prévenu.  La  Cavalerie  Ecoflbife 
de  l’Aile  droite  fit  affez  bien  fon  devoir  au  commencement  : mais 
enfin , elle  fut  poufl'ée  6c  mile  en  fuite.  Celle  de  la  gauche  aban- 
donna le  Champ  de  Bataille,  fans  charger  une  feule  fois.  Trois  Ke- 
gimens  d’Infinteric  Ecoffbis  fe  battirent  avec  tant  de  bravoure,  qu'ils 
turent  presque  tous  tuez  fur  la  place,  fans  tourner  le  dos.  Le  relie 
de  l’Infanterie  fe  voyant  abandonné  de  la  Cavalerie,  s’enfuit  à vau- 
de-route,  lailfant  le  Champ  de  Bataille  6c  une  Viftoire  incontefta- 
ble  aux  Anglois.  On  prétend,  que  les  Ecoflbis  perdirent  trois-mil- 
Ic  hommes  qui  furent  tuez,  outre  fept  ou  huit  mille  qui  furent  pris, 
avec  vingt-fept  pièces  de  Canon,  6c  que  les  Anglois  ne  perdirent  que 
trois-cens  hommes.  Les  Ecoflbis,  apres  leur  défaite,  abandonnè- 
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rent  Lietb  & Edimb»urg,  dont  Cromwell  fe  rendit  maître.  Mais  le  L*  R 
Château  d'Edimbourg  fc  défendit  jusqu’à  la  fin  du  mois  de  De-  * *■ 
cembre.  * " 

Le  malheur  arrivé  aux  Ecofibis  fut  avantageux  au  Roi,  en  ce  LesHamil- 
que  par- la,  ilsfe  virent  comme  contraints  de  changer  de  conduite  •o'"'"* 
envers  les  Hamltomei$s.  Lorsqu’on  avoit  levé  l'Armée  qui  venoit  Jq,™ 
d’être  défaite,  on  avoir  pris  un  cxtiéme  foin  de  n’y  recevoir  au-  comJuion. 
cunde  ceux  qui  avoient  eu  part  à V Engagtmmt  du  feu  Duc  d’Ha-  Myl.cUnaJ. 
millon  ni  de  ceux  qu’on  foupçonnoit  être  du  Parti  du  Roi.  En  un  p foi. 
mot,  les  Presbytériens  rigides,  qui  avoient  alors  le  Gouvernement  17." 
entre  leurs  mains,  ne  vouluient  entrer  dans  aucufàe  fociété  avec  ceux 
qu’ils  appelloient  TtéJes,  c’eft-à-dirc,  qui  ne  témoignoicnt  pas  aficz 
de  zélé  pour  le  CovetMut.  Après  la  déiaite  de  Dumhar,  il  fut  ques- 
tion de  lever  une  nouvelle  Armée  pour  l’oppoîcr  à Cromwell,  qui 
menaçoit  l’Ecoflc  d’une  entière  ruine,  au  Printemps  prochain.  Le 
Parlement  fut  donc  convoqué  à St.  Jobnjio'ivn,  où  le  Roi  s’étoit  re- 
tiré. Mais  comme  il  n'éioit  pas  facile  de  mettre  fur  pied  une  nou- 
velle Armée  toute  compofee  de  zè/rz, comme  la  précédente,  il  fut  ' 

propofe  dans  le  ParlcriKnt,  d’admettre  dans  celle-ci  ceux  quejus- 

?u’alors  on  avoit  appeliez  Tiédes,ic  qui  ofiroient  leurs  fervices  à leur 
’atric,  dans  le  danger  où  elle  le  trouvoit.  Celle  affaire  ayant  été 
mife  en  délibération , la  nécelfiié  obligea  le  Parlement  à prendre 
cette  réfolution:  Que  cous  ceux  qui  avoient  été  exclus  des  emplois 

fèroicnt  reçus  à donner  des  témoignages  de  leur  repentance,  Sc  qu’en- 
fuite,  ils  Icroient  admis  aux  emplois,  pour  fervir  leur  Patrie, comme 
les  autres.  En  confequcnce  de  cette  réfolution,  ceux  qui  jusqu’a- 
lors avoient  été  contraires  au  Marquis  d’Argylc,  ceux  qui  avoient 
manque  de  zélé  pour  le  Covenant,  ceux  qui  avoient  témoigné  du 
panchant  pour  le  Roi,  ceux  même  qui  avoient  fervi  Charles  I,  fc 
nâterent  de  donner  des  marques  extérieures  de  leur  repentance  , en 
désavouant  leur  conduite  pafiec,  & en  fe  réconciliant  à l’Eglife.  A- 
prci  cela,  ils  furent  admis,  tant  au  Parlement,  qu’aux  emplois  pu- 
blics, Sc  principalement  à ceux  de  l’Armée  qu'on  alloit  lever.  Par- 
la, le  Roi  obtint  enfin  ce  qu’il  avoit  tant  fouhaité,  c’ell-à  dire,de 
voir  ceux  qui  étoient  attachez  à fes  intérêts , en  état  de  lui  rendre 
fervice,  quand  l’occafion  s’en  préfenteroit. 

Mais  la  réfolution  du  Parlement,  dont  la  néccflîté  avoit  été  le  Proiefta- 
motif,  ou  le  prétexte,  ne  fut  pas  agréable  à tout  le  monde. 

Zélez  n’éioicnt  pas  gens  à fouffiir  que  ceux  qu’ils  avoient  jusqu'alors  jy  pj,jg. 
tenus  éloignez  des  emplois , y fulTcnt  admis , fous  prétexte  d’une  ment. 
Rélblution  obtenue  du  Parlement  par  des  intrigues  8c  des  cabales, 
de  la  même  manière  qu’on  avoir  auparavant  obtenu  la  levée  d’une 
Armée,  pour  la  faire  fervir  contre  les  intérêts  de  l’EcofTe.  Ils  di- 
foient,  que  c’étoit  fc  moquer  de  Dieu,  que  d’admettre  les  coupa- 
bles à une  repentance  fimulée , pour  avoir  occafion  de  les  fâi- 
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LARi'pu-rc  rentrer  dans  les  emplois  dont  ils  avoienc  été  juftement  ex- 

répondoit,  qu’il  y avoit  trop  de  rigueur  & d’in- 
tunii,  Hift.  jufticc  à éloigner  des  emplois,  des  gens  qui  offroient  leurs  fcrt’iccs  à 
dt  fin  temf  s,  la  Patrie  dans  une  occalion  la  plus  importante  où  elle  le  fût  jamais 
T^/.io8,  trouvée,  & qui  cemoignoient  fe  repentir  de  n’avoir  pas  été  aupara- 
oêo,P,„j,vant  aflez  zélez  pour  la  Caufe  commune-  Enfin,  les  premiers  pro- 
formei  en  teftérent  folenncllcment  contre  la  Refolution  du  Parlement,  & for- 
Ecoffe,  merent  un  Parti  qui  fût  appelle  dts  Proteftateurs -,  pendant  que  ceux 
qui  adhéroient  à la  Refolution  , en  formèrent  un  autre  auquel  on 
Cinq  Pro-  donna  le  nom  de  Réfolutionaires.  Qnq  des  Provinces  Occidentales 
vmeespro-  fc  joignirent  au  premier  de  CCS  deux  Partis,  & ayant  fait  entre  elles 
tettent,  une  jlJfociatioH  y publièrent  une  Remontrance  qui  ayant  été  prefen- 
técau  Parlement,  y fut  déclarée  féditieufe.  Mais  cela  n’empêcha 
pas,  que  plufieurs  Officiers  de  réputation,  comme  Stratvgha» yKerry 
& quelques  autres , ne  fc  rangeaflent  dans  le  Parti  des  Proteflateurs. 
Confidêra-  11  cft  certain,  que  fi  le  Peuple  d’EcofTc  avoit  été  confulté, 
Réf*/**^  Refolution  n’auroit  jamais  pafle  dans  le  Parlement.  Le  Peuple 

O utions.  tellement  attaché  au  Covenartt  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparen- 
ce, qu’il  eût  voulu  fe  défiflcr  tout  à coup  de  fa  rigidité,  pour  faire 
plaifir  à des  gens  qui  ne  l’avoient  pas  foufcrit,ou  qui  ne  s'étoient  fait 
aucun  fcrupule  de  le  violer.  11  cfî  donc  très- apparent, que  cette  Rc- 
fbluiion  fut  un  effet  des  artifices  & des  cabales  du  Parti  oppofe  au 
Marquis  d’Argylc,  fous  prétexte  de  la  néceilité  de  lever  de  nouvel- 
les Troupes.  Rien  ne  marque  mieux  qu’elle  étoit  contraire  au  fen- 
timent  général  du  Peuple,  que  la  condition  qu’on  éxigeoit  de  ceux 
qui  dévoient  être  admis  aux  Charges , de  donner  des  marques  de  leur 
repentance.  Ceft  une  preuve  qu’on  vouloir  ménager  le  Peuple  qui 
étoit  perfuadé,  que  la  tiédeur  pour  le  Covenant  étoit  un  crime  des 
plus  énormes.  Auffi  difbit-on  publiquement,  que  la  défaite  de  Dum- 
oar  étoit  une  jufte  punition  de  ce  qu’on  avoit  fait  venir  le  Roi,  avant 
que  d’avoir  des  preuves  de  fa  repentance.  C’étoit-là  le  fentiment  le 
plus  général , quoique  le  Parlement  eût  décidé  le  contraire.  Mais 
en  Ecofle,  non  plus  qu’en  Angleterre,  on  ne  doit  pas  toujours  re- 
garder les  réfolutions  du  Parlement , comme  étant  conformes  au  fen- 
tiraent  général  de  la  Nation.  C’ell  un  défaut  dans  la  Conllitution 
des  deux  Etats,  que  les  Députez  au  Parlement  ne  reçoivent  aucu- 
nes Infbmélions  ae  leurs  Commettans.  Auflî-tât  qu’ils  font  aflem- 
blez,  ils  deviennent  Maîtres  & Souverains  de  ceux  qui  les  députent, 
& font  palTer  leurs  décifions  pour  les  dédiions  de  la  Nation  même, 
quoi  qu’il  n’arrive  que  trop  louvent  qu’elles  font  contraires  aux  fenti- 
mens  Sc  aux  intérêts  du  Peuple  qui  cfl  rcpréfënté.  Les  exemples  en 
font  fl  fréquens , qu’il  n’cfl  nullement  nccelTaire  de  s’arrêter  pour 
prouver  cette  vérité. 

Ceux  qui  avoient  ménagé  cette  alfiiire  dans  le  Parlement  fa- 
voient  bien  que  le  Parti  des  Protejlaiturs  étoit  beaucoup  plus  nom- 
breux 
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breux  que  celui  des  Réfolutitnairts.  C’eft  pourquoi,  ils  jugèrent  L*  RiVin* 
qu’il  ctoit  à propos  de  donner  aux  premiers,  une  apparence  de  làtis- 
fâcbion  pour  les  empêcher  de  mettre  des  obltaclcs  aux  dclTcins  qu’on  * 
avoic  formez  en  faveur  du  Rni.  Leur  projet  étoit  de  mettre  le  Roi 
à la  tête  d’une  Armée  dont  il  fût  à peu-piès  le  maître,  afin  que, s’il 
en  trouvoit  l’occafion  , il  pût  marcher  en  Angleterre  où  on  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  trouvât  beaucoup  d’amis  & de  grands  fccours. 

Il  lâlloit  donc  empêcher  que  les  Presbytériens  Rigides  ne  s’alarmas- 
fent  en  voyant  le  Roi  à la  tête  de  l’Armée,  fie  ne  prilTcnt  des  me* 
furcs  pour  troubler  l’exécution  du  projet.  Pour  cet  cllct,il  fût  trou' 
vé  à propos,  que  le  Roi  publiât  une  Déclaration  d’une  étrange  na- 
ture, où  on  lui  faifoit  tenir  un  langage  conforme  aux  fentimens  du 
Peuple,  mais  trés-contrairc  aux  fiens  propres.  Dans  cette  Déclara- 
tion,  il  reconnoilFoit , que  fon  Pere  avait  péché,  f» /irerw»/ ,„of2jn»jrê 
dam  une  Famile  idolâtre.  Il  confeflbit  aufli,  que  le  Sang  verfé  dam 
let  dernières  Guerres  devait  être  imputé  à fon  Pere.  11  y témoignoit  '*'/*■  imfi, 
une  profonde  douleur  de  la  tuauvaift  éducation  qu'on  lui  avait  donnée, 

G?  des  préjugés  qu'on  lui  avait  in/piré  contre  la  Caufe  de  Dieu,  (ÿ  dont  f,,  » ü. 
il  reconnoijfoit  à prefent  l'injujlice.  Il  y avouoit,  que  toute  fa  vie  p é- 
(édente  n’avoit  été  qu'un  cours  fuivi  d'inimitié  contre  l'Oeuvre  de  Dieu. 

Il  y marquoit  fi  repentir  de  la  Commifion  dostnée  à Montra fe,  Gf  de 
toutes  fis  atiions  qui  avaient  pu  fcandalifer.  Enfin,  il  y protelîoii  de* 
vant  Dieu  , qu’/V  était  à prefent  fiucére  dans  cette  Déclaration  qu'il 
faifoit.  G?  qu'il  s' J tiendrait  jusqu'à  fon  dernier  foupir,  tant  en  Ecojfc, 
qu'en  Angleterre  G?  en  Irlande.  Quand  on  lui  préfenta  cette  Décla- 
ration pour  la  figner , il  parut  d’.ibord  réfolu  à la  rejetter  , di- 
fant,  que,  s’il  la  fignoit,  il  n’oferoit  plus  regarder  en  face  la  Rei- 
ne fa  mère.  Mais  fur  ce  qu’on  lui  remréfenta,  qu’elle  étoit  ablb- 
lument  nécefTaire  pour  gagner  la  confiance  des  Protefateurs , fans 
quoi,  il  ne  pouvoir  jamais  fc  trouver  en  état  d’exécuter  fes  defleins, 
il  avalla  la  pillule,  quelque  amére  qu’elle  fût,  fie  la  Déclaration  fut 
publiée. 

Cette  Déclaration  ne  procura  pas  au  Roi  tout  l’avantage  qu’on  lui  On  ne  don- 
en  avoir  fait  efpérer.  Perfonne  ne  put  fc  perfuader,  qu'il  eût  figné  "spo'iudaM  • 
volontairement  un  Ecrit  fi  fcandaleux , & fi  préjudiciable  à la  repu-  ** 
tation  du  Roi  fon  père.  Les  Protefateurs  concevant,  au  contraire, 
ou’il  falloir  que  le  Roi  couvât  quelque  grand  deflein,  puisqu’il  es- 
fayoit  de  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Public,  par  un  moyen  fi 
extraordinaire,  s’unirent  enfemble  encore  plus  étroitement.  Enfin, 
ils  déclarèrent,  qu’ils  ne  vouloicnt  avoir  aucune  communication  avec 
les  Réfolutiona'tres,  non  plus  qu’avec  Cromwell  St  avec  le  Parti  In- 
dépendant d’Angleterre. 

Charles  eut  un  extrême  chagrin  de  voir  que  fa  Déclaration  ne  pro-  Fuite  du 
duifoit  d’autre  eflèt,que  de  lui  faire  perdre  la  confiance  des  deux  Par- 
tis,  fie  de  ternir  fa  réputation.  Tout  le  monde  étoit  perfuadé, qu’il 
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Là  Ri'pu-  avoit  eu  defTcin  de  furprendre  le  Peuple  par  une  didimulation  G ou- 
ït, i^ut.  Enfin,  cette  faullc  démarche  qu'on  lui  avoit  fait  faire  malgré 

lui,  jointe  à lafervitudc  où  on  le  tenoit,  fit  qu’il  prêta  l'oreille  aux 
Propofitions  que  lui  firent  quelques-uns  de  (es  partifans,  qui  fe  te- 
noient  dans  les  montagnes, & qui  n'avoicnt  pas  voulu  témoigner  une 
feinte  repentance,  pour  entrer  dans  les  Emplois.  Ces  gcns-là  lui  fi- 
rent dire,  que  s’il  vouloit  venir  fe  mettre  à leur  tête,  ilsenvoye- 
roient  en  un  certain  lieu,  au  devant  de  lui,  un  bon  Corps  de  Trou- 
pes pour  le  recevoir.  Un  Médecin  nommé  Frazier  étoit  l’cntremct- 
tcur  de  cette  intrigue,  & prenoit  foin  de  faire  tenir  les  Lettres.  Le 
Roi  convint  donc  avec  les  Mécontens,  qu’il  iroit  les  joindre,  par 
l’envie  qu’il  avoit  de  fe  tirer  d’entre  les  mains  des  Presbytériens,  où 
' il  fe  trouvoit  extraordinairement  géné.  Il  avoit  prépare  une  Décla- 

ration où  il  expofoit  tous  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  reçus  du 
Marquis  d’Argyle,  & la  dure  fervitude  où  on  l’avoit  tenu  depuis  qu’il 
étoit  en  Ecofle.  Le  Duc  de  Buckingham  ayant  été  inftruit  de  ce  fe- 
cret  par  des  Lettres  que  le  Roi  avoit  lailTécs  fur  fa  table,  en  avertit 
le  Marquis  d’Argyle,  qui  ne  crut  pourtant  pas  que  l’exécution  de  ce 
projet  fût  fi  proche.  Cependant,  deux  jours  après,  le  Roi  s’étant 
dérobé  de  St.  Johnstown.^  (è  rendit  au  lieu  afiigné,  où  il  ne  trouva 
qu’un  très-petit  nombre  de  gens  qui  l’y  attcndoient,au  lieu  d’un  bon 
Corps  de  Troupes  qu’on  lui  avoit  fait  cfcérer.  Mais,  pendant  qu’il 
délibéroit  fur  ce  qu’il  avoit  à faire,  le  (^mmitté  des  Etats  lui  en- 
voya Mtngommery  <^\  le  prefla,  d’une  manière  un  peu  rude,  de  s’en 
II  eft  ri-  retourner  à St.  ’JohnstrjjH,  à quoi  il  fe  réfolut  enfin,  ne  jugeant  pas 
meni.  fans  doute  que  ceux  qui  avoient  fouhailé  de  l’avoir  avec  eux,  fuflent 
en  aufli  bon  état  qu’ils  avoient  voulu  le  lui  faire  accroire, 
llcttmietiï  Cette  équipée,  toute  imprudente  qu’elle  étoit,  ne  laifià  pas  de 
traite.  produire  un  bon  effet  pour  le  Roi , quoi  qu’en  même  temps,  elle 
lui  fît  perdre  la  confiance  des  Presbytériens,  qui  purent  bien  com- 
prendre par- là,  que  fon  cœur  n’étoit  pas  pour  eux,  & qu’il  ne  fâi- 
foit  pas  beaucoup  d’attention  à ce  qu’il  avoit  promis  à Breda.  Ce- 
penoant,  le  Marquis  d’Argyle,  & le  Commuté  des  Euts  compri- 
rent, qu’une  trop  grande  rigueur  feroit  capable  de  faire  prendre  au 
Roi  des  refolutions  désespérées , 6c  que  dans  la  conjonéfure  où  on  fe 
trouvoit,  il  pourroit  arriver  de  grands  désordres,  s’il  prenoit  envie 
au  Roi  d’aller  fe  mettre  à la  tête  des  Mécontens.  Cela  fut  caufe 
qu’on  le  traita  mieux  dans  la  fuite,  6c  qu’on  lui  donna  plus  de  part 
Il  cjreffe  affaires  du  Gouvernement.  Le  Roi,  de  fon  côté,  comprit  aufli, 
beaucoup  qu’il  ne  feroit  jamais  tranquille  en  EcolTe,  ni  en  état  d’executer  fes 

Argyle.  deflcins  fans  le  fecours  du  Marquis  d’Argylc,  qui  étoit  à la  tête  du 

Parti  de  l’Eglifc.  Il  prit  donc  le  parti  de  le  careficr  extraordinaire- 
ment, jufqu’à  lui  faire  espérer  qu’il  épouferoit  là  Fille.  Mais  le  Mar- 
quis, qui  étoit  bien  informé  de  fes  fentimens,  reeardoit  fes  careflcs 
comme  autant  de  pièges,  6c  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  quoi  qu’exté- 
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La  R»>ok  le  Comté  de  FyfFc.  Il  fut  incontineiK  fuivi  pr  Lambert  avec  un 
ii.iQ.ui.  Corps  plus  confidérable.  Dans  le  même  temps,  Cnmwell,  avec  le 
Un  uiti-  l’Artnéc,  s’avança  vers  les  Kctranchcmens  du  Roi,  comme 

chement  du  s'il  eût  eu  dclTcin  de  les  attaquer,, aün  d’cmpéchir  qu'il  ne  le  lit  au- 
Roieilbattu.  cyn  dccachemcnt,  pour  aller  s’oppofer  a la  uefeente  de  les  'l'roupcs. 
, Dés  que  le  Roi  fut  averti,  que  les  Angiois  étoient  dans  le  Comté 

del'yfFe,  il  détacha  quacie-mille  hommes  fous  le  Commandemenc 
du  Major  Général  Er»u;H,  pour  les  aller  combattre,  hlais  Brown 
tût  battu,  6c  mis  en  déroute,  par  la  Cromwell  eut  la  liberté  de 
faire  palTcr  l'on  Armée  entière  dans  le  Pais  de  Fyftv.  Par  ce  moyen, 
il  ôta  au  Roi  la  commodité  de  tirer  des  Vivres  de  ce  Pais-là. 

C’étoit  en  ed'et  un  avantage  pour  Cromwell , que  d'avoir  mis  le 
Roi  dans  la  neccilitc  de  quitter  un  Polie,  où  il  ne  pouvoir  cire  atta- 
qué. Mais  en  meme  temps,  il  s'etoit  mis  lui-même  dans  l'impolTî- 
b/lité  de  le  com'oattre,  puisqu'il  y avoir  entre  les  deux  Armées  une 
Rivié'C  fore  piofonJe  qui  joint  le  Lac  Lemoad  au  Golfe  o'Iidira- 
boiirg.  Le  Roi  auroit  pû  palfcr  la  Rivière,  pree  qu'il  ctoit  Maî- 
tre Ucs  pallàgcs.  Mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  fuivre  Cromwell, 
Cm-nwi-H  qui  s’etoit  déjà  éloigne,  & qui  s’étoit  rendu  Maître  de  d’/.  Joêvir- 
ft  rend  Mil-  toam^  Sf  mciaç  àt  Steriin.  Il  prit,  au  contraire,  fubitcmcnc  la  rc- 
M folution  de  marcher  en  Angleterre,  puisqu'il  n’y  avoir  rien  devant 
<î“'  lût  capable  de  l’arrcier,  étant  très  aile  que  Cromwell  lui  eût 
donné  lieu  de  formi  r & d'exécuter  un  delTein  (i  convenable  à Tes  in- 
Le  Roi  tércls.  il  fc  voyoit  à la  tête  d'une  Armée  de  dix- huit-mille  hom- 
marche  en  aies,  5t  il  ne  doutoic  nullement  qu’elle  ne  s'accrût  confi Jcrablcmcnt 
.Angleterre,  par  la  jonélion  des  Royalilles  & des  Prcsbytciicns, 
im  T.vi,  egalement  opprimci  par  un  Parlement  InJépndant.  C'étolt-la  l’i- 
t-  SV’  dccque  le  Roi  fit  ceux  qu’il  coiilulta  fc  foimoiem  de  cette  expé- 
diiion.  Le  Marquis  d’Areylc  fe  tiouva  fcul  d’un  avis  contraire,  fie 
fut  tellement  foupçonné  d’être  mal  dispofe  pour  le  Roi , qu’un  con- 
feilla  à ce  Prince  de  le  faire  arrêter.  Mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de 
fuivre  ce  confcil  dont  il  ne  pouvoir  tirer  aucun  avantage.  11  lailla 
donc  le  Marquis  en  EcolTc,  fie  fc  mie  en  marche  vers  Carlijle,  fài- 
11  y entre,  faut  une  diligence  extraordinaire.  Il  asoit  déjà  marché  quelques  jours 
*""■'^.*0^5.  avant  que  Cromwell  en  fût  averti,  fie  entra  en  Angleterre  , le  d. 
• d’Août.  Des  qu’il  y fut,  il  fc  fit  proclamer  par  fon  Armée. 
Inquiétuile  La  nouvelle  de  la  marche  du  Roi  furprit  extraordinairement; 
deCroa.wcil.  Cromwell,  qui  ne  s’y  éloit  pas  attendu.  Il  avoir  crû  faire  un  grand 
coup  en  fc  jettant  dans  le  Comte  de  Fyffe:  mais  p?r-là,il  avoir  don- 
né lieu  au  Roi  démarcher  en  Angletcnrc,  où  il  croit  très-apparent 
■ qu'il  trouveroit  un  grand  nombre  de  Partifans.  C’éioit-là  précifé- 

ment  ce  que  le  Parlement  avoir  voulu  éviter  en  faifant  porter  la 
Guerre  en  Ecofle.  On  peut  donc  dire  que  Cromwell  avoir  fait  une 
grande  faute,  qui  pouvoir  avoir  de  trcs-fàcheulcs  luîtes  pour  la  Ré- 
publique DouveUement  établie,.  Ce  pour  ccu.\  qui  la  gouvernoient. 
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Ainfi  fon  plus  grand  foin  fût  de.  prévenir  les  inconvenier.s  qui  en 
pourroient  arriver.  Corame  il  ne  doutoit  pas  que  le  Parlement  ne 
iût  cxircmcmcnt  alarmé  ) quand  il  apprendroit  la  marche  du  Roi, 
il  fe  hâta  de  lui  en  donner  la  nouvelle,  & de  rinl'ormer  en  même 
temps,  qu'il  alloit  fe  mettre  à fes  trouflès.  Il  lui  confcilla  aufli  de 
fiùrc  meure  les  Milices  fous  les  aimes,  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume,  avec  toute  la  diligence  pollible,  afin  de  tenir  en  bride  les 
Partilàns  du  Koi,  & de  les  empexher  de  l’aller  joindre.  Il  donna 
lui-même  les  mêmes  ordres  dans  les  Provinces  du  Nord,  tant  pour 
empêcher  les  Cavaliers  de  s'aflbmbler,  qu'afin  que  les  divers  Corps 
des  Milices  fufl'ent  prêts  à renforcer  fon  Année,  des  qu’il  feroit  ar- 
rivé en  Angleterre.  En  même  temps,  il  détacha  le  Major  Général 
UjrriffbM  avec  trois-mille  Chevaux,  & le  fit  fuivre  par  Lumbrrt  avec 
un  autre  Corps  de  Cavalerie,  pour  retarder  la  marche  du  Roi  autant 
qu'il  lei:r  feroit  pofTible.  Après  avoir  pris  ces  précautions,  il  laifia 
en  EcolTc  le  Général  Monck  avec  cinq-millc  hommes,  & lui  donna 
ordre  de  faire  fes  efforts,  pour  fe  rendre  Maître  de  Smlin  & de 
Duttdft.  Enfin,  il  fe  mit  lui-même  en  marche,  fe  hâtant  autant 
qu'il  lui  étoit  pollible , pour  pouvoir  atteindre  le  Roi  avant  qu’il  ar- 
rivât â Londres,  ne  doutant  p«nt  qu’il  ne  marchât  jusque-là  fans 
s’arrêter. 

Le  Roi  croît  entré  en  Angleterre,  plein  d’espérance  epe  tous  les 
ennemis  des  Indépcndatis,  tant  Pre^yteriefis  que  Koyalilles,  s’em- 
prcfTcroicnt  à le  venir  joindre.  Pour  cet  effet,  il  fàifoic  marcher  de- 
vant lui,  le  Colonel  Majfy.,  avec  un  détachement , pour  recevoir 
tous  ceux  qui  voudroient  venir  le  fervir.  11  écrivit  aufli  au  Comte  de 
Darby,  qui  étoit  alors  dans  fon  Isic  de  Alan,  de  fc  rendre  auprès  de 
fa  Perfonne,  fâifant  un  grand  fond  fur  lui,  à caufedu  crédit  qu’il 
avoit  dans  la  Province  de  Lancallre.  Mais  plufieurs  chofes  contré 
bucrent  â déranger  les  projets  qu’il  avoit  former,  i . A mefure  qu’il 
s’avançoh,  les  Soldats  EcoObis  défertoient  en  fi  grand  nombre,  qu’on 
compta  qu’environ  quatre  ou  cinq-millc  s’en  retoumerem  en  Ecoflê. 
C’étoient, apparemment,  des  Presbytériens  rélezi  qui  ne  croy oient 
pas  pouvoir  en  confcience,  fervir  le  Roi,  pour  le  rétablir  en  Angle- 
terre, par  la  force  des  .armes,  & c’étoit  le  femiment  de  la  plupart 
des  Ëcofinis.  r.  Les  Milices  qui  étoient  par  tout  fous  les  aimes, 
cmpêchoicnt  de  s’afîcmbler  ceux  qui  avoient  de  la  difoofirion  à fer- 
vir le  Roi,  en  tenant  des  gardes  dans  tous  les  grands  cnemûts.  j.  Le 
Committé  de  l’Eglife  d’Ecofle  qui  avoit  fuivi  l’Armée  , craignit, 
qu’elle  ne  fût  augmentée  d’un  trop  grand  nombre  de  Royalilles,  8c 
que  CCS  gens-là  devenant  fupérieurs  ne  fiflcn’t  fcra'ir  l’.Aiméc  d’Ecos- 
ie,  r>on-fculemcnt  à ruiner  les  Indépendans.^mais  encore  à rétablir 
Je  Roi  fans  condition  ; cc  qui  étoit  dircélemcnt  contraire  aux  intérêts 
de  l’Ecoffe.  Dans  cette  penfée,  ceux  qui  compofoient  ce  Commit- 
tc  envoyèrent  i Mafy  une  Déclaration,  avec  ordre  de  la  faire  pu- 
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* L>  blicr,  dans  laquelle,  iU  fâifoient  favoir , que  lé  Roi  écoit  un  PartN 

• •i-iv'»-  fan  zéli  du  CawMji/,  & que  ceux'qui  reftiferoient  de  le  ligner  ne  fe- 

' roient  point  reçus  dans  Ton  Armée.  Cela  fe  fit  à rinfçû  du  Roi  qui 

en  fut  très-fâché,  quand  il  l’apprit.  J1  défendit  même  i MafTy  de 
publier  la  Déclaration.  Mais  le  bruit  de  ce  qu'elle  contenoit  s'etanc 
déjà  répandu  par  tout , les  Pariiiâns  du  Roi  trouvèrent  à propos 
de  fe  tenir  à l’écart , n’oËint  fe  rendre  à l’Armée  d’EcolIê,  pree 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à (îgner  le  Covenant.  4.  Quoique 
les  Presbytériens  d’Angleterre  fullêni  ennemis  des  Isdcpcndans,  ils 
n’étoient  pas  aflêz  amis  du  Roi,  pour  vouloir  contribuer  à le  mettre 
fur  k Trône  fans  é're  premièrement  aflurez , qu’il  r-atificToit  les  con- 
ditions que  le  Roi  Ton  pere  avoir  accordées  daru  le  Traite  de  New- 
port.  Mais  le  temps  n'étant  pas  propre  pour  entrer  dans  une  preil- 
îe  Ncgocùtion,ils  ne  parurent  pas  fort  empreflez  à le  (érvir.  f.  tn- 
Déftiieda  fin,  le  Comte  de  Üarby  que  le  Roi  avoir  envoyé  dans  la  Province 
Ojmie  «le  Laulcaftre,  où  il  avoil  alTcmblc  douze-cens  hommes,  fut  mis  en 
15. Août,  déroute  par  le  Colonel  Lilittnte,  qui  venoic  d’Yorck  avec  dix  Com- 
pagnies (Je  Cavalerie,  pour  fe  joindre  à Cromwell.  Ce  ne  fut  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine,  que  le  Comte  de  Dai^  put  aller  rejoindre 
• k Roi,  apres  avoir  perdu  fes  Troupes  , 6c  laillc  morts  fur  la  place 

le  Lord  li'ithinÿon.,  & le  Chevalier  tidtfltj.  Cette  défaite  décou- 
ragea beaucoup  ceux  de  ces  quanicrs-lî,  qui  avoient  defTein  defê 
rendre  à l’Armée  du  Roi/ 


Le  Roi  Enfin,  apres  une  marche  afTcz  fatiguante, le  Roi  fe  tendit  à Wor- 
l’srrcte  i cefttr,  OÙ  il  fut  honorablement  reçu  par  les  Magifirats , 3c  proclamé' 
AuS'  Comme  fes  Troupes  étoient  latiguécs , il  réfoluc 

■ de  les  faire  rafraichir  aux  environs  de  cette  Ville,  n’étant  guércs 
pofTiblc  qu’elles  pufTcnt  continuer  leur  marche  fans  prendre  quel- 
que repos.  Vrai-fcmblablemem,  fon  'deflein  avoit  été  de  marcher 
droit  à Londres,  fi,  fclon  fon  attente,  fon  Armée  s’étoit  confidc- 
lablcment  renforcée  fur  fa  mute.  Mais  au  contraire,  il  la  voyoic 
beaucoup  diminuée  par  la  défenion,  en  forte  qu’elk  étoic  réduite 
â douze  ou  treize  mille  hommes,  fans  qu'il  eût  beaucoup  d'espé- 
rance de  la  voir  augmenter,  par  les  raifonsqui  ont  été  déjà  rappor- 
tées. il  y a donc  apparence,  qu’il  n’ofa  s’engager  plus  avant,  & 
qu’il  jugea,  que  le  terrain  aax  environs  de  Worccftcr  étoit  propre 
pour  s’y  défendre,  en  cas  qu’il  fût  attaqué.. 

Cromwell  • Pendant  que  l’Armcc  du  Roi  fe  rcpolôit  à Worcefter  , Cromwell 
arrive  p'o-  s’avançoit  en  diligence,du  même  côcé.il  avoit  donné  de  fi  bons  ordres 
^deWor  pour  imcmhler  les  Troupes  & les  Milices  du  Nord,  qu’en  arrivant 
i.Sejitemb.  Angleterre  , fon  Artncc  étoit  journellement  renforcée  par  des 
Corps  qui  venoient  le  joindre  de  divers  endmits.  Par  ce  moyen, 
spres  avoir  rejoint  Lambtrt  & Harrijfon,  elle  fc  trouva  fort  fupérieore 
en  nombre  à celle  du  Roi.  Il  trouva  celle-ci  campée  à un  mille  de 
Worcefter,  en  refolution  de  fu  bien,  défendre.  Mais  avant  que  do 
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r«ttaqucr,il  jugea  qu’il  éioïc  à propos  de  faire  une  diverfion  de  l’au- 
tre coté  de  la  baverne.  Pour  cet  effet,  il  détacha  Lambert  qui  mar- 
cha droit  à Upttn,  où  il  y avoit  un  Pont  qui  étoit  gardé  par  Mafy. 
Ce  palliige  fut  li  viguurcurement  attaqué,  qu’aprés  un  rude  combat, 
Maily  fc  vit  contraint  de  l'abandonner.  Immédiatement  après, Crnm- 
tvell  fit  pafler  une  partie  de  fun  Armée  du  côté  Occidental  de  la  Sa- 
verne  loua  le  commandement  du  Lieutenant  Ciénéial  FUttwoeJ,  £c 
par-là,  le  Koi  (e  vit  auili  obligé  d envoyer  une  partie  de  Tes  ( rou- 
■ pes,  du  même  côté,  fie  d'alToiblir  cella  qui  dévoient  loutenir  l'atta- 
que de  Cromwell.  * 

Le  J.  de  Septembre,  jour  que  Cromwell  pouvoir  regarder  com- 
me heureux,  parce  que,  dans  un  pareil  jour  de  l’année  précédente,  il 
avoir  battu  les  EcoÛois  à Dumbar,  il  fit  attaquer  l'Armée  du  Roi, 
des  deux  cotez  de  la  Saverne.  Après  un  Combat  qui  dura  quelques 
heures,  les  Troupes  du  Roi  furent  enfin  pouflèes  des  deux  cotez, 8c 
obligées  de  fe  retirer  dans  la  Ville,  où  la  confulîon  devint  d'abord 
II  extrême,  qu’on  ne  penfoit  pas  meme  à en  défendre  l’entrée.  Les 
follicitations  du  Roi  furent  inutiles,  pour  infpirer  à fes  Tioupes  dé- 
jà battues,  la  réfolution  de  rcfillcr  plus  longtemps  aux  Vainqueur». 
Enfin,  quand  elles  virent  que  l’ennemi  coramençoit  à entrer  dans  la 
Ville,  toute  la  Cavalerie  fc  mit  en  fuite,  lailTam  l'Infanterie  expofée 
à la  merci  des  Anglois.  Le  Roi  lui-même  fe  vit  enfin  contraint  de 
fe  retirer  par  la  Porte  de  Sc.  Martin, fie  ce  ne  fut  pas  (ans  peine,  qu'il 
évita  d'être  pris.  L’Infanterie  fut  presque  toute  tuée  ou  prife,  & la 
Cavalnic  ayant  été  chaudement  pourfuivic,  fut  aifément  dirperfée, 
en  forte  que  la  plupart  des  Officiers  fie  des  Cavaliers  furent  faits  pri- 
fonniers.  On  prétend  que  du  côté  des  Ecoffbis,  il  y eut  environ 
deux-mille  morts, 6c  fept  ou  huit-mille  prifooniers  qui  ayant  été  mc- 
: nez  à Londres,  y furent  vendus  pour  aller  travailler  aux  Plantations 
-des  Isles  de  l’Amérique.  Le  Duc  d Hamilton  fut  bleffe  mortel  le- 
. ment , 6c  mourut  le  lendemain.  Entre  les  principaux  prifonniers  le 
trouvèrent,  le  Général  Ltsley,  les  Comtes  de  Lautherdak,  de  K«- 
tbei,  deCairttmrth,  de  Kelly,  de  JDarbyy.  ècde  Glevelaad. 

Cepcndanr,lc  Roi, quoi  qu’heureufement  échappé  de  la  déroute,  fe 
trouvoit  dans  un  extrême  embarras..  Il  s’agiflbit  de  fe  dérober  à 
ceux  qui  le  cherchoient  : c’étoit-là  Ton  unique  affaire.  Mais  la 
chofe  n' étoit  pas  facile.  Il  fc  trouvoit  au  milieu  de  l’Angleterre  qu’il 

• ne  pouvoir  plus  regarder  que  comme  un  Pa'is  ennemi,  quoi  qu’il  y. 

• eût  encore  quelques  amis.  11  falloit  an  foriir,  6c  trouver  quelque 
. moyen  de  ^fler  la  Mer  , ce  qni  patoiiToit  impratiquable.  J1  étoit 
. encore  plus  dangereux  de  tenter  de  retourner  en  Ecollë,  parce  que 
. c’étoit,.  vrai-fcmolablement , fur  cette  routa  qu'on  le  cherghoit  aveo 

le  plus  d’cxaâitude.  Mais,  quand  même  il  auroit  pû  y arriver  heu- 
Rufcmcnt,lc  danger  n’y  auroit  été  guéres  moindre  qu'en  Angleterre. 
Les  Troupes  du  Parkmedt  qui  y étoient  viéloricuics , ainll  qp’on  le 
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» • L » R ïV  «•  verra  tout  à l’hcuic,  n'auroicnt  pas  permis  qu’il  y eût  trouvé  une  te-' 
’x  siiQ.”».  traite  afluréc.  il  prit  donc  le  pani  de  taire,  pendant  la  nuit,  la  plus 
longue  traite  qu’il  lui  fut  polliblc.  Apres  cela,  ceux  qui  l’avoienc 
accompagné  ne  pouvant  (ervir  qu’à  le  faire  prendre  plus  aiiement,  il 
les  congédia,  & fc  mit  fous  la  conduite  d’un  Guide  affidé  qui  lui  tic 
prendre  un  habit  de  PaiTan,  bc  leconduillt  par  des  routes  écartées. 
£n  ce  trille  état,  il  palTa  un  jour  entier  fur  un  arbre  touffu  qui  fe 
trouvoit  fur  le  grand  chemin,  d’où  il  voyoit  pafTcr  fous  fes  pieds, des 
gens  qui  parloicnt  de  lui,  Sc  dont  quelques-uns  fouhaitoient  qu’il 
tombât  entre  leurs  mains.  ‘11  ne  marchoit  que  la  nuit.  Ton  Guide 
prenant  foin  pendant  le  joar,  de  le  tenir  cache  dans  des  chaumières 
où  il  n’etoit  pas  connu,  & où  la  plupart  du  temps,  il  n’avoit  qu’un 
peu  de  lait  pour  toute  nourriture.  Lnfin  , apres  avoir  durant  deux 
mois,  cflùyé  de  grandes  fatigues,  & évité  une  infinité  de  dangers, 
en  traverfant  une  grande  partie  du  Royaume,  depuis  Worccller, jus- 
qu’à la  Province  de  Suflèx  ôù  il  s’embarqua,  il  arriva  heureufement 
en  Normandie  , le  ai.  d’Oélobre  V.  S.  Ceux  qui  feiont  curieux 
d’apprendre  par  quels  moyens  il  put  échapper,  & toutes  les  avantures 
qui  lui  arrivèrent  dans  fa  fuite,  pourront  s’en  inflruirc  dans  l’Hiftoi- 
re  du  Comte  de  Clarendon, qui  en  a donné  un  détail  fort  circonllan- 
cic,  dont  ü avoii  été  informé  par  le  Roi  lui-même  (i). 

Motick  fe  11  faut  prcfcntcmcnt  rapporter  ce  qui  s’étoit  pallë  en  Ecoflê,  dc- 
puis  que  les  deux  Armées  avoient  quitté  ce  Royaume.  Pendant  que 
e'trr éi’o.  Cromwell  étoit  en  marche  pour  fuivre  le  Roi , Monck,  félon  l’ordre 
' ' ‘ qu’il  en  avoir  reçu , fit  le  Siège  de  Sterlin , qui  ne  fc  défendit  que  peu 

de  jours.  Cette  Place,  l’une  des  plus  fortes  du  Royaume,  ôc  où 
toutes  les  Archives  éioicnt  gardées,  lui  fut  rendue  le  14.  d’Aoûc. 
• Tous  les  papiers  & les  Regitres  publics  furent  envoyez  à Londres, 

d’où  ils  ne  revinrent  jamais,  le  Vaificau  qui  les  reponoit  à Edim- 
bourg, apres  le  rétablillëment  du  Roi,  ayant  fait  naufrage.  Après 
la  pnlc  de  Sterlin,  Monck  afTiégea  Dundee  où  les  habitans  d'Edim- 
• bourg  avoient  transporté  leurs  meilleurs  effets,  apres  la  Bataille  de 
Dun^ar.  Pendant'ce  Siège,  quelques  Cientilshommes  Ecofliiis  af- 
fcmblércnt  quelques  Troupes,  à deflein  de  fccourir  la  Place  alliégéc. 
Mais  Monck  envoya  contre  eux  un  détachement  qui  les  furprit,  dis- 
perfa  leurs  Troupes,  & fit  leurs  Chefs  prifonniers.  Malgré  ce  rc- 
, vers,  le  Gouverneur  de  Dundee  continua  toujours  à fe  bien  défen- 
dre, jusqu'à  ce  qu’enfin  la  Place  fut  prilë  d'alTaut  le  t.dc  Septem- 
bre, deux  jours  avant  la  Bataille  de  W'orcciler.  I.a  prife  de  Stêr- 
lin  & de  Dundee  fut  fuivic  de  celle  ÿAbtrdeeity  de  St.  André,  Sx.  de 
toutes  les  autres  Villes  & Châteaux  qui  étoient  en  état  de  faire  quel- 
que rélillancc.  Ainfi,  en  très-peu  de  temps,  toute  l'EcofTe  fut  fou- 
mife  à la  domination  du  Parlement  d'Angleterre,  fous  le  Comman- 
dement 

(■)  Voyez  auOi  c«,  BMtti  EU»;iui , Se  <ia  petit  Limt  iotitulé  llt/tthtL. 
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dement  du  Général  Monck.  Ce  ftit-li  un  eflfcc  remarquable  de  la  R*‘r«-  • 
résolution  que  le  Roi  avoir  pnfc  de  mener  l'Armce  ÉcofToirc  en 
Angleterre 

' l,a  Vidoire  de  WorceSler  Sc  la  conquête  de  l’Ecoflc  donnèrent  LcRoine 
une  telle  repuiacion  a la  nouvelle  République,  qu’il  n’y  avoit  près*  rtfoii  aacuo  * 
que  point  d’htac  en  Europe,  qui  ne  recherchât  l'on  amitié,  ou  qui 
ne  craignit  de  l’avoir  pour  ennemie.  Cela  Fut  caufe,  que  la  plupart 
des  Souverains  fc  dispenlcrcnt  de  faire  des  olfies  au  Roi,  ou  de  lui 
donner  quelque  afliltance  en  argent,  de  peur  de  fe  rendre  Fulpeds 
au  l'arleracni.  Ainfi  le  Roi  Fc  vit,  durant  un  alTcz  longtemps,  ré- 
duit i de  grandes  cxtrémiiez,  £c  dans  une  diléttc  extraordinaire  des 
choies  mêmes  les  plus  néccllhircs.  Il  étoit  obligé  de  vivre  à Paris, 
aux  dépens  de  la  Reine  la  mère,  qui  avoit  une  pcnfion  de  la  Cour. 

à l’égard  du  Roi , le  Cardinal  Mazarin  lâitbit  Fa-Cour  au  Par- 
lement d’Angleterre,  tn  ne  prenant  aucune  connoilTance  du  fâcheux 
état  ou  fe  irouvoit  ce  malheureux  Prince. 

D'un  autre  côté,  depuis  les  Baiaillcs  de  Dumbar  îc  de  Worcefter  Grand  cré- 
la  gloire  & le  crédit  de  Cromwell  s’accrurent  fi  conGJcrablcment,  éit  deCtom- 
que,  comme  il  étoit  Maître  des  Armées  des  trois  Royaumes,  il  l’é- 
toit  aulh , à peu  prés , des  Rcfolutions  du  Parlement , perfonne  n’o- 
fânt  s’oppotér  ouvertement  à ce  qu’il  propofnit.  11  avoit  d’ailleurs 
dans  la  Chambre,  un  II  grand  nombre  de  créatures,  qu’il  lui  étoit 
facile,  d’y  faire  prendre  les  réiblut  ons  qu’il  trouvoit  à propos.  Ain- 
lî^  on  peut  dire  véritablement,  qu'il  étoit  le  Chef  de  la  République, 
quoi  qu’il  n’eût  que  le  titre  de  Général. 

Cette  République  fut  trcs-puilTantc , des  Ton  commencement.  PuifTance 
Cela  pJroit  d’aborJ  étrange,  vû  la  grande  quantité  d’argent  qui  avoit  Repu- 
été  conlbmmé  pcnlant  la  Guerre  Civile,  & le  fang  qui  avoit  été 
répandu.  Mais  il  faut  confiJérer,  par  rapport  à la  dépenfe,  que  “ * 
l'argtnt  n’étoit  pas  forti  du  Royaume.  l.e  fcul  changement  qui  étoit 
arrivé , c’éioit  que  les  riches  étoient  devenus  pauvres  , & que  les 
pauvres  s’étoient  enrichit , ce  oui  n’avoit  pas  diminué  le  Capital  du 
Royaume.  Pour  ce  qui  regarde  le  nombre  des  gens  que  la  .Guerre  * 

avoir  emportez,  il  faut  encore  cunGdérer,  que  l’Angleterre  fe  trou- 
voit  extraordinairement  peuplée  en  1441,  n’ayant  eu  presque  auen- 
* ne  Guerre,  depuis  la  mort  d’Elil'abeth.  Ainli  la  perte  des  hommes 
qui  s’étoit  faite  dans  les  divers  Combats,  n'en  avoit  pas  alTcz  dimi- 
nué le  nombre  , pour  que  le  Royaume  s’en  trouvât  confidêrable- 
ment  afFbibli.  Cela  paroîc  par  la  Facilité  avec  laquelle  le  Parlement 
* fe  vit  en  état  d’envoyer,  dans  l’efpacc  d’un  an,  une  Armée  en  Irlan- 
de, fie  une  autre  plus  confîdcrablc  en  Ecoflc,  outre  les  Troupes  qui 
demeurèrent  en  Angleterre.  La  Flotte  n’ayant  point  fouffert  dans  la  ■ 

Guerre,  parce  qu’elle  n'avoit  pas  eu  d’ennemis  à combattre, fe  trou- 
voit  en  très-bon  état.  En  un  mot,  l’Angleterre  n’étoit  pas  moins 
puiflântc  qu’elle  l’av oit  été  fous  Ëlilâbeih,  & qu’elle  l’auroic  été  fous 
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Jaqurs  ly  6c  fous  Chartes  I,  (i  ces  deux  Rois  avoient  jugé  à propos 
d’employer  (es  (orccs  au  dehors.  Il  n'y  avoir  donc  que  le  Gouver'* 
nement  de  changé.  Mais  ce  Gouverneraent  fe  trouvoii  entre  les 
mains  de  gens  des  plus  habiles  qu'il  y eût  eu  depuis  longtemps  en 
Angleterre,  quoi  que  leur  ufurpation  lût  déplus  iniulles.  En  ceU 
l’Angleterre  le  trouvoit  dans  un  état  bien  diiïerent  de  celui  où  elle 
avoit  été  fous  les  deux  Rois  précedens,  dont  l'iubileté  ne  peut  pas 
être  Fort  recommandée  par  des  gens  désintercllcz. 

Cromwell  le  rendit  à Londres,  le  1 1.  de  Septembre,  menant  avec 
lui  en  triomphe  Tes  principaux  Prifonniers,  qui  furent  enfermez  dans 
la  Tour, d’où, quelque  temps  apres,  Maffy  trouva  le  moyen  de  (c  fau- 
vcr.  La  plus  grande  partie  des  Membres  du  Parlement,  ayant  l’ü- 
latcur  à leur  tête,  6c  accompagnez  du  Maire  & des  Magillrats  de 


Londres,  allèrent  au  devant  de  lui  jusqu’à  jlllon.  Huit  jours  apres , 
le  Parlement  fit  juger  le  Comte  de  Darby  par  un  ([}onlêil  de  Guerre 
qui  te  condamna,  K le  fit  décapiter  à Bolton  dans  la  Province  de 


Lancailre. 

Pendant  que  ces  choies  le  paiToient , en  Angleterre , la  Flotte  du 
Parlement  le  rendit  Maître  de  l’Isle  de  Jerfey^dM  Château  de  CorntU 
dans  risle  de  Gueruefey^  & de  l’isle  de  Man.  Dans  le  mois  de  Jan- 
vier Fuivant , le  Chevalier  George  A'nluw  lui  fournit  l'isle  des  Barba- 
des, donc  le  Lord  Willoughby  étoit  Gouverneur  pour  le  Roi.  Les 
Islcs  de  Me-jiis  6c  de  Saint  Cbrijiopble  Fe  fournirent  volontaitc- 
ment. 

Tout  étant  tranquille  en  Angleterre,  6c  l’Irlande  étant  fur  le  point 
d’être  fubjuguée,  le  Parlement  penfa  aux  moyens  d’unir  l’EcolFe  à 
la  République  d’Angleterre.  Comme  il  avoir  conquis  ce  Royaume, 
il  (c  crut  en  droit  d’ordonner  fur  ce  fujet  ce  qu’il  jugeroit  à propos, 
(ans  confultcr  les  Ecodôis  qui  n’étoient  pas  en  état  de  s’oppolêr  à Tes 
volontez.  Il  fit  donc  un  Aâe  par  lequel  la  Royauté  fut  entièrement 
abolie  en  Ecollê,  & ce  Royaume,  uni  à la  République  d'.-\nglcter- 
rc,  avec  la  fiicultè  d’envoyer  au  Parlement,  un  certain  nombre  de 


prit  le  parti  de  fe  foumettre  à Fa  volonté.  Le  Marquis  d’Argylc  de- 
vint un  des  plus  zclez  Panifans  de  la  République.  Mais  le  Clergé 
fut  très- mécontent  de  cette  Union. 

Depuis  que  les  Indépendans  avoient  commence  à paroître  ouver- 
tement, ils  avoient  (ait  de  grands  progrès.  Ils  avoient  ôté  la  vie  à 
' Charles  I,  fiipprimé  la  Chambre  des  Pairs,  aboli  la  Royauté, chan- 
gé la  Monarchie  en  République,  ruiné  le  Parti  des  Applanifièurs, 
abailTc  les  Presbytériens,  conquis  l’ Ecollê  , 8c  réduit  à-peu-prèj 
l’Irlande.  ParlaViftoire  de  Worceller,  ils  fcmbloient  avoir  ôté 
au  Roi  toutes  fes  reflburces,  6c  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  fa  prr. 
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Arec  tout  cda,  le  Parti  que  le  Roi  avoit  encore  en  Angleterre  étoit  t.4  r i>  >- 
toujours  une  épine  à leur  pied,  âc  leur  caulbit  des  inquiétudes  con-  iliqui. 
tinuclles.  Véritablement,  ce  Parti  ne  paroiflbit  pas  allez  puiflant, 
pour  pouroir  lè  relever  de  lui-même  > mais  il  n'étoit  pas  impofliblc 
qu’il  reçût  du  fccours  des  PuilTances  Etrangères.  Entre  ces  Puiflàn- 
ces,  ils  ne  craignoient  ni  la  France  ni  l'Espagne,  parce  qu'ils  fa- 
voient  bien,  que  ceux  qui  gouvemoienc  ces  deux  Royaumes  n'ar oient 
pas  intention  de  faire  des  cHbrts  pour  rétablir  Charles  fur  le  l'rônc 
d'Angleterre.  Quand  même  ils  auroient  voulu  l'entreprendre,  leurs 
forces  maritimes  n’étoient  pas  en  état  de  rcfîller  à celles  du  Paile* 
ment.  Mais  il  y avoit  une  autre  PuilTance  qui  leur  infpiroit  quelque 
crainte.  C’étoit  la  République  des  Provinces  des  Pau-Bas,  qui  fe  . . 

trouvoit  en  état  de  donner  de  grands  fecours  aux  Royaliilcs.  11  y 
avoit  même  beaucoup  d'apparence  , que  le  Prince  d’Orange,  qui 
étoit  beau-frére  du  Roi,  & qui  avoit  un  grand  crédit  dans  ces  Pro- 
vinces, feroit  tous  Tes  efforts  pour  les  engager  dans  la  querelle  entre 
le  Roi  & le  Parlement.  Il  n’etoit  donc  pas  moins  important  de  pré- 
venir les  recours  que  le  Roi  pouvoir  tirer  de  la  Hollande,  qu'il  l'a- 
voit  été  d'empécher  que  les  Ecollbis  ne  fecourulicnt  les  Presby- 
tériens. 

Pour  cet  effet,  dés  l'année  1649,  le  Parlement  avoit  envoyé  Il  hit  de» 
'riskiis  en  Hollande , pour  y propolêr  une  étroite  Union  entre  les 
deux  Républiques.  Cet  Agent  ayant  été  affâflîné  à la  Haye , ainfî 
-^u’il  a été  dit,  le  Parlement  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  beaucoup  deux  Répu- 
ie  bruit  de  cette  affaire,  parce  que  Ton  but  étoit  de  prévenir  le  dan-  bliquet. 
ger  qui  pouvoir  venir  de  ce  Païs-là^  par  une  étroite  Alliance  avec 
Es  Etats.  Le  Prince  d'Orange  étant  mort  au  mois  d’Oflobrc  de  ilÿ\  * ' 
l'année  idfo,  le  Parlement  crut  que  l’occafion  étoit  favorable  pour 
traiter  avec  les  Etats,  parce  que  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  ne 
pouvoienc  plus  mettre  d'obffaclcs  au  fucccs  de  la  Négociation.  11 
envoya  donc  au  mois  de  Mars  de  cette  année  idyi , Olivier  Saint 
yean,  8c  traiter  S triekhnd  i la  Haye,  pour  y négocier,  non  une 
fîmple  Alliance,  mais  une  telle  Union  entre  les  deux  Républiques, 
qu’elles  n’en  fflfcnt  qu’une  feule.  Cette  Propolition  rencontra  de 
grandes  oppoûiions  dans  les  Etats.  Premièrement , les  Anglois  pré- 
tendoient,  que  les  Etats  renonçaffent  à toutes  leurs  Alliances,  à 
l’exception  de  celles  qui  leur  ctoient  communes  avec  la  République 
d’Angleterre.  Secondement , les  Conditions  qu'ils  propoloient  é- 
toieot  d’une  telle  nature,  que  tous  les  avantages  fc  trouvoient  de  . • 
leur  eôté,  ôc  que  les  forces  des  Provinccs-Unies  ne  dévoient  propre- 
ment que  fervir  d’augmentation  à celles  d’Angleterre.  Troificme* 
ment,  11  l’on  conGdere  le  temps  auquel  ces  deux  Envoyez  arrivèrent  , 

à la  Haye,  on  comprendra  aifénient,  que  le»  affaires  du  Parlement  ' ., 

n’étoient  pas  encore  dans  une  lituation  qui  dût  obliger  les  Etats  à fe 
contenter  de  conditions  û peu  avantageufes.  Véritablement,  Crom- 
Tom,  IX,  G wcll. 
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La  Rb’?*-  well,  des  l’année  précédente,  avoir  ^gné  la  Bataille  de  Dtmharx 
BU  v»s.  n,gj,  ce  n’avoit  pas  été  un  coup  dcciûf,  puisque  le  Roi  éioit  fur  le  ' 
* **’  point  de  le  voir  à la  tête  d’une  nouvelle  Armée,  comme  il  s’y  trou- 
va eflfcûivemcnt,  avant  que  les  Envoyez  d’Angleterre  quitalTcnt  la 
Haye.  Les  Etats auroient  donc  agi  avec  trop  de  précipitation,  s’ils 
euflènt  conclu  cette  Union,  avant  qu’il  y eût  rien  de  décidé  entre  le 
Roi  Sc  le  Parlement.  4.  Enfin,  le  Parti  de  la  Maifon  d’Orange, 
qui  n’etoit  pas  encore  entièrement  abbatu,  s’oppofoit  de  tout  Ton 
pouvoir  à l’Ünion  des  deux  Républiques,  qui  auroit  renverfé  toutes 
les  espérances  du  jeune  Prince  d’Orange,  né  apres  la  mon  de  fon 
Père.  Tout  cela  hit  caufe,  qu’au  mois  de  Juillet,  les  Envoyez  du 
Parlement  s’en  retournèrent  trés-mécontens,  non-feulement  d’avoir 
mal  réulS,  mais  encore  de  quelques  infultes  qu’ils  avoient  reçues  de 
la  populace  de  1a  Haye.  Ils  avoient  compris  par-là , que  le  Peuple 
du  Pais  étoit  plus  ^rté  pour  le  Roi  que  pour  le  Parlement,  «ils 
s’étoient  confirmez  dans  le  foupçon , que  les  Etats  n’attendoient 
w'une  occafion  fiivorable  , pour  prendre  ouvenement  le  parti  du 
Roi.  Ainfi  le  rappon  qn’ib  firent  au  Parlement,  contribua  beau- 
coup à l’aigrir  contre  les  Etats.  Il  auroit  peut-être,  des  lors,  fait 
éclater  fon  reflcntiment,$’il  n’avoit  pas  été  aéhicllcment  engagé  dans 
une  Guerre  contre  l’Ecofic.  C’eft  pourquoi,  il  jugea,  qu”il  étoit  à 
propos  de  dilEmuler,  jusqu’à  ce  que  cette  Guerre  fût  terminée,  com- 
me ellejle  fut  heureuleroent  pour  lui,  par  la  Bataille  de  Worcefter 
& par  les  fucccs  de  'Monck  en  Exrofic.  * 

Le  Pïtie-  Mais  fi  l’heureufe  fin  de  cette  Guerre  mettoit  le  Parlement  en  état 
ïîiiVron^  d’en  entreprendre  une  autre  contre  la  Hollande,  il  femble  d’nn  autre 
les  HoUan-  ^ôté,  qu’elle  lui  en  ôtoit  les  motife.  Car  depuis  que  le  Parlement 
dois.  s’étoit  rendu  Maître  de  l’EcolIè  & de  l’Irlande,  il  n’y  avoit  aucune 
«parence  que  les  Etats  des  Provinces- Unies  penfalTent  à donner  du 
’ Iccoun  au  Rm.  D’ailleurs,  depuis  la  mort  du  Prince  d’Orange,  il 
ij’étoit  pas  même  vrai-fcmblable,  que  les  Euts  voululTent  contribuer 
i rétablir  le  Roi,  Oncle  du  jeune  Prince,  qu’ils  avoient  deflêin  de 
11  prend  la  réduire  à la  condition  d’un  fimplc  Particulier.  Cependant,  l’animo- 
tohîieU  du  Parlement  contre  les  Etats  étoit  fi  exceffivc,  qu’il  réfolut  de 
Guerre.  J*  GueiTC.  Il  en  chercha  les  prétextes  dans  les  prétendus 

torts  que  les  Hollandois  avoient  faits  aux  Anglois,  trente  ans  aupa- 
ravant, à ArtAoytUy  & en  quelques  autres  endroits  des  Indes.  On 
Cl*r«.  prétend,  que  Cromwell  ne  donna  fon  conicntement  à cette  Guerre, 
^ a laquelle  il  ne  voyoit  aucune  nécclfité , que  par  pure  complaifance 
pour  Saint  Jean  y Sc  pour  quelques  autres  qui  paroifibient  extraordi- 
nairement animez  contre  la  Hollande. 

Motifc  Te-  La  paflion  extrême  que  le  Parlement  témoigna  pour  entrepren-' 
«MI  de  cet-  dre  cette  Guerre,  fur  des  prétextes  fort  recherchez,  donne  lieu  de 
conjeaurer,  qu’elle  avoit  d’autres  motifs  que  ceux  qui  paroifibient 
Cigaweli  publiquement.  Il  y a beaucoup  d’apparence,  que  dès  Ion  quelques- 
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mu  des  Membres,  ennemis  fecrets  ou  envieux  de  Cromwell,  cher-  Ls  RsV*- 
choient  les  moyens  de  le  ruiner,  ou  du  moins  d’abbaillêr  beaucoup  ssiq.de. 
fon  pouvoir.  Ce  pouvoir  dans  un  Particulier  leur  paroillbit  dange-  '**'* 
reux  pour  la  République.  Ils  connoiflbient  Ibn  génie,  & dequoi  il 
écoit  ca[»ble,  puis  qu'ils  avoienc  participé  à lès  Confeils,  lorsqu’il 
s'étoit  agi  de  détruire  le  Parlement  Pre^yterien.  C’ell  pourquoi, 
ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  craindre,  qu'au  lieu  de  travailler  pour 
la  République,  il  ne  travaillât  pour  lui-méme,  quelque  foin  qu’il 
prît  de  cacher  Ton  ambition  fous  le  masque  du  bien  public.  Ils 
voyoient  du  moins  avec  inquiétude,  que  s’il  fbrmoit  le  delTein  de 
s’élever  plus  haut,  rien  ne  feroit  capable  de  l’empêcher  de  l’exécuter 
pendant  ^u’il  feroit  Maître  de  l’Armée.  Il  falloir  donc,  ou  lui  ôter 
cet  appui,  ou  que  la  République  demeurât  expofée  à tout  ce  que 
fon  ambition  pourroit  lui  luggérer.  Mais  il  n’étoit  pas  facile  de  le 
faire  confeniir  à caficr  une  Armée  qui  dépendoit  de  lui,  de  le  grand 
crédit  qu’il  avoit  dans  le  Parlement  ne  permettoit  pas  d’espérer 
qu’on  pût  y &ire  prendre  cette  réfblution , fans  une  nêceflité  preflàn- 
te.  On  crut  donc  qu’en  engageant  la  République  dans  une  Guene, 
qui  ne  pouvoit  fe  nire  que  par  Mer,  & dont  on  prévoyoit  que  la 
pépenfe  feroit  excciIive,on  porteroit,peu-à-pcu,le  Parlement  à coo- 
gédier  l’Armée  de  Terre,  pour  éviter  une  dépenfe  inutile.  Cette 
politique  paroîtra  peut-être  d’abord  un  peu  trop  déliée:  mais  trois 
chofes  fortifient  cette  conjeâurc.  Premièrement , les  caufes  allé* 
guées  pour  cette  Guene,  ne  paroilTent  pas  aflêz  importantes,  pour 
avoir  pû  engager  le  Parlement  à une  depenfe  fî  confidérable,  dans 
un  tempe  ou  n auroit  été  au  contraire  très- avantageux  de  faire  jouir 
le  Peuple  des  douceurs  de  la  Paix , pour  lui  faire  aimer  le  Gouverne- 
ment Républiquain  qui  venoit  d’être  éubli.  Secondement,  on  verra 
dans  la  fuite,  que  toutes  les  foumiflîons  da  Hollandois  ne  furent  pas 
capables  de  leur  procurer  la  Paix  , & qu’à  peine,  le  Parlement  vou- 
lut-il écouter  leurs  Propofïtions.  Cela  fait  voir  allez  clairement, 
qu’il  y avoit  quelque  motif  fe'cret  qui  fâifoit  fnuhaiter  au  Parlement, 
la  continuation  de  cette  Guene,  oc  il  eft  difficile  d’en  découvrir  au- 
cun autre , que  celui  que  je  viens  d’indiquer.  Troilîémement,  il  efl 
crcs-cenain,  que  Cromwell  s’aperçut  enfin,  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
la  fuite,  que  le  Parlement  ne  conunuoit  cette  Guerre,  que  pour  a- 
Toir  occafion  de  calTcr  l’Armée,  & me  ce  fût  ce  qui  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  détruire  ce  mtoe  Parlement , qui  cherchoit  à le 
ruiner.  J’avouë  qu’il  n’efl  pas  facile  de  prouver,  que  les  auteurs  de 
la  Guene  contre  les  Provinces-Unies  euflènt  d’abord  la  penfée  que 
je  viens  de  leur  attribuer,  Sc  qu’à  l’^ard  du  commencement,  ce 
n’efl  qu’une  conjeélure.  Mais  elle  fe  confirme,  quand  on  confidére 
que  dans  la  fuite,  les  principaux  Membres  du  Parlement  fe  liguèrent 
cnfemble,  pour  abbaiffer  le  pouvoir  de  Cromwell,  & qu’on  voit, 
que  la  Guene  ne  fût  continué,  qu’afinque  la  dépenfe  qu’elle  eau- 
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L»  Rt>o-  foit  fournît  au  Parlement,  une  raifon  naturelle  de  calîcr  TArméc  de 
itKyj».  Terre,  comme  inutile , mais  qui  étoii  néccflkire  à Cromwell  pour 
****■  fc  maintenir. 

Afle  qui  Quoi  qu’il  en  foit , Cromwell  étant  retourné  viôoricux  de  la  Ba« 
donne  lieu  taille  de  Worcefter,  comme  il  l’avoit  été  en  Irlande  & en  EcolTe, 
crédit  s’accrut  tellement,  qu'il  devint,  pour  ainfi  dire,  l’Ame 
du  Parlement  & de  la  République.  Soit  qu'il  ne  comprît  pas  d’a- 
f.  170.  bord  le  but  fecret  de  la  Guerre  qu’on  projettoit,  ou  par  quelque  au' 
tre  raifon,  il  confentit  allez  ailcment  au  deHêin  d’humilicr la  Hol- 
lande, qu’on  regardoit  comme  la  feule  Puiflânce  Etrangère,  que  le 
Parlement  eût  à craindre.  Mais  comme  il  fâlloit  ménager  le  Peuple 
auquel  il  n’auroit  pas  été  facile  de  faire  comprendre,  que  cette  Guer- 
re etoit  néccfTaire,on  prit  le  parti  d’obliger  les  Hollandois  à fe  rendre 
aggrcITeurSjOu  de  fournir  des  prétextes  de  leur  faire  la  Guerre.  Pour 
cet  effet,  le  Parlement,  fous  prétexte  d’encourager  la  Navigation, 
fit  un  Aéte  par  lequel  il  étoit  défendu  de  porter  en  Angletcrie  des 
marchandifes  étrangères,  que  dans  des  Vaiffeaux  Anglois , ou  du 
Pais  d’où  les  marchandifa  venoient  originairement.  Par  cet  Aéle 
qui  des'oit  commencer  à s’exécuter  le  i.  de  Décembre  idf  1 , tout 
le  Commerce  que  la  Hollande  faifoii  avec  l’Angleterre  étoit  rompu, 
puisqu’il  ne  confiftoit  qu’en  marchandifes  étrangères  que  les  Hullan- 
dois  pottoient  dans  le  Royaume  dans  leun  propres  Vaiffeaux.  Outre 
cela,  le  Parlement  accorda  des  Lettres  de  Repréfkilles  àdiven  Par- 
ticuliers qui  fe  plaimioicnt  que  leurs  Vaiffeaux  avoient  été  injufte- 
ment  confisquez  en  Hollande. 

l.cs  Etats  comprirent  aifément,  quel  étoit  le  but  du  Parlement 

Eâurtf  dei  Mais  au  lieu  de  faire  des  hoflilitez,  comme  les  Anglois  s’y  atten- 
Emfpout  doient,  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  i Londres,  pour  tScher 
cluwiè*  révoquer  l’Aâe  dont  je  viens  de  parler.  Le  Parlement  reçut 

CCS  Ambaffadeurs  honorablement,  & leur  accorda  plufieun  Audien- 
ces publiques,  fon  but  éunt  de  faire  comprendre,  qu’il  ne  tiendroit 
pis  à lui,  que  la  Paix  entre  les  deux  Républiques  ne  fût  maintenue. 

Prêieniions  quand  il  fut  queftion  de  difcuterles  Articles  particuliers,  il  fit 
du  Pille-  voir  m.mifellcment,  qu’il  ne  demandoit  que  la  Guerre.  Bien  loin 
ment.  de  vouloir  révoquer  l’Aéle  fur  la  Navirâtion,  il  mit  en  avant  des 
prétentions  furannées.  Il  demanda  fatisTaâion  fur  le  maflàcre  des 
Anglois,  fait  i jimhoyne  en  i6zz,  un  dédommagement  des  pertes 
que  les  Hollandois  avoient  caufées  aux  Anglois,  depuis  l’année  tdi8, 
Uitnid»  dans  les  Indes,  en  Perfe,  dans  le  Mogol,  en  Mofeovie,  en  Groen- 
Ptriimtni  lande,  dans  l’Isle  de  Poleron.  Ces  dommages,  félon  fon  calcul,' 
tux  Printii  niontoicnt  i un  million  fépt-cens-mille  livres  flerling.  Il  demanda 
*«.*4*iT ^ ’ encore  une  fatisfaâion  convenable  fur  le  meurtre  de  Dorijlaiis , fait  i 
h Haye , fous  les  yeux  des  Etats  qui  n’avoient  fait  que  des  démar- 
ches illufoires,  pour  en  punir  les  auteurs.  Il  prétendit  enfin,  qu’on 
lui  donnât  fatisfaâion,  uu  ce  que  les  deraicrs  Ambaffadeurs  que  les 
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Etats  avoîcnt  envoyez  en  Angleterre,  pendant  la  Guerre  Civile,  a*  La  RiVx». 
voient  entretenu  des  intelligences  fccrettes  avec  le  feu  Roi.  Moyen- 
nant  ces  fatisfaftions  6c  ces  dédomniagenriens,  il  offroit  de  conclurrc 
une  Alliance  avec  les  Provinces- Urnes,  fous  les  conditions  que  fes 
Envoyez  avoient  propofees,  à la  Haye, 

Ces  PropoGtions  firent  aflez  comprendre  aux  Etats , qu’ils  dé- 
voient fe  préparer  à la  Guerre.  Aufli  le  firent-ils  avec  beaucoup  de 
foin  & de  dépenfc,  en  mettant  en  Mer  une  Flotte  de  ccnt-cinqu.an- 
tc  VailTeaux.  Ils  ne  voulurent  pourtant  pas  déclarer  la  Guerre  au 
Parlement:  mais  ils  réfolurent  de  faire  en  forte,  s’il  étoit  pollîble, 
qu’il  parût  être  l’aggreflcur.  Pour  cet  effet,  dans  le  mois  de  Mai, 
pendam  que  leurs  AmbalTadeurs  étoient  encore  à Londres , Marti» 

»<»»  leur  Amiral,  l'un  des  plus  braves  hommes  de  l’Europe, 

& des  plus  entendus  dans  la  Marine,  fit  voiles  dans  la  Manche,  avec 
quarante-deux  VaifTcaux  de  Guerre, fous  prétexte  de  convoyer  quel- 
ques Navires  Marchands, 6c  s’arrêta  vis-à-vis  de  Couvre,  vrai-fcmbla- 
blemcnt,  à deffein  de  faire  naître  quelque  occafion  de  querelle.  L’A- 
miral Blakt  qui  commandoit  la  Flotte  du  Parlement  compofee  de 
vingt-fix  Vaiffeaux  feulement,  ayant  aperçu  la  Flotte  Holiandoifc, 
l’avança  vers  elle,  6c  fit  tirer  trois  coups  de  Canon  fans  balle,  pour 
l’avertir  de  baifler  le  Pavillon,  à quoiTromp  ne  répondit,  qu’en  fe 
mettant  en  ordre  de  Bataille.  Enfin,  Blake  ayant  fait  tirer  un  coup  Prerrirr 
à balle,  Tromp  lui  lâcha  fâ  bordée,  6c  le  Combat  commença,  fans 
qu’on  pût  proprement  dire,  qui  avoit  été  raggrcfTcur.  Les  deux 
Amiraux  avoient  des  ordres  exprès,  de  fe  conduite  d’une  telle  manie-  nyi.cUr.o- 
re,  qu’il  parût , qu’ils  étoient  forcez  de  combattre.  Les  Anglois  di-  <'»».  ' A 

fciît  que  "rromp  avoit  ordre  des  Etats  de  ne  pas  baiffer  le  Pavillon,  ê- 
devant  la  Flotte  Angloifc , afin  de  la  mettre  dans  la  néccflité  de 
commencer  les  hoftiliter.  Cela  n’eft  pas  hors  d’apparence,  quoique 
les  Auteurs  Hollandois  n’en  faflènt  aucune  mention.  Blakc  ayant  rc- 
<cuun  fccours  de  huit  Vaifl'eaux,le  Combat  dura  depuis  quatre  heu- 
les  après-midi , jusqu’à  la  nuit.  Les  Anglois,  fi  on  en  croit  leurs 
Hifloriens,  n’eurent  pas  un  feul  Vaiffeau  d’endommagé,  6<  les  Hol- 
landois en  perdirent  deux  ,dont  l’un  fut  pris,  6c  l’autre  coulé  à fond. 

Ils  dip-nr  de  plus,  qu’à  l’approche  de  la  nuit,  Tromp  alla  fc  mettre 
à couvert  derrière  les  fiibles  de  Goadwin,  ôc  que  le  lendemain,  il  fc 
«tira  fur  les  côtes  de  Zélande.  Les  Hollandois  conviennent  de  la 
perte  de  deux  de  leurs  Vaiffeaux:  mais  ils  affurent  que  de  la  Flotte 
Angloifc,  il  y en  eut  fix  de  coulez  à fond,  6c  que  s’il  y avoit  eu 
plus  de  jour,  elle  auroit  été  entièrement  détruite.  Il  cil  difficile  de 
découvrir  exaftement  la  vérité  dans  ces  Rélations  oppofees,  parti- 
culiérement quand  il  s’^it  des  Combats  fur  Mer.  Il  feroble  pour- 
tant, que  la  conftemation  que  cette  Bataille  caufa  dans  Londres,  6c  " ' 
les  infmics  que  les  Arobaffadeurs  reçurent  de  la  Populace,  6c  qui 
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L*  Ri>u-  obligcicntle  P»rlcment  à leur  donner  une  Garde,  marquent  que  le 
ifi!'  n’étoit  pas  content  du  fucccs. 

Les  Ambaffadeurs  des  Etats,  lâchant  bien  quelle  croit  l'intcntiou 
de  Icun  Maîtres,  s’efTorcérent  dans  une  Audience  qu’ils  obtinrent  du 
Parlement,  de  faire  voir,  que  le  Combat  qui  s’étoit  donne  n’avoit 
Ambaffade  qu’un  pur  effet  du  hazard.  D’un  autre  côte,  les  Euts  envoyé- 
Da^re*d»'k-  au  Parlement,  un  Ambaffadeur  Extraordinaire,  pour  propofer 
tau  inutile,  un  accommodement.  C’étoit  .«/i/rMw  Puw,  qui  avoir  été  Plénipo- 
tentiaire à la  Paix  de  Munfler.  Mais  le  Parlement  ne  voulut  le  re- 
lâcher fur  aucun  des  Articles  qu’il  avoir  demandez  avant  la  rupture. 
^ Juillet.  Ainfi  les  Etats  rappcllércnt  leurs  Ambaffadeurs,  & le  réfolurent  à 
continuer  la  Guerre,  puisqu’il  n’y  avoir  point  d’autre  moyen  pour 
ManifeOe  parvenir  à la  Paix.  Ils  publièrent  fur  ce  lujet,  un  Manifelle,  dans 
**”.  Août.  'I*  prétendoient  faire  voir,  que  le  Parlement  les  attaquoit  fans 

Le  Parle-  Ç”  »^oit  aucun  fujet,  & le  Parlement  y répondit  par  un  autre,  où 
ment  jr  ré-  il  expofoit  tous  les  fujeu  de  plainte,  rapportez  ci-deflus.  Il  ajoûtoit 
poaif'  à cela  le  refus  de  bailler  le  Pavillon , Droit  qu’il  étoit  réfolu  à foute- 

g nir,  quoi  qu’il  en  pût  arriver.  Les  Etats  difoient  fur  cet  Article, 

PaTülom  ' 9“’'*  y”*>  •f"''  République,  dans  fa  naiffance,  avoir 

rendu  ce  refpeél  à la  Majefté  Royale,  dans  un  temps  où  l’ Angleterre 
étoit  fous  la  domination  d’un  Roi:  mais  qu’ils  ne  le  croyoient  pas 
obligez  au  même  devoir, depuis  que  la  Monarchie  avoit  été  changée 
en  République.  Au  fond,  ce  n’étoit  pas-lâ  le  véritable  fujet  de  la 
Guerre.  Mais  ces  Manifefles  étoient  néceffaires  des  deux  cotez, 
pour  faire  entendre  aux  deux  Nations,  qu’on  ne  les  engageoit  pas 
fans  néceflité  à des  dépenfes  extraordinaires  pour  foutenir  cette 
querelle. 

La  Flotte  La  Guerre  étant  fuffifammenc  déclarée,  tant  par  les  deux  Mani- 
feftes  dont  je  viens  de  parler,  que  par  la  Bataille  qui  s’étoit  déjà 
partatem-  ‘^o"."éc,  Tromp  fe  mit  en  Mer,  avec  une  Flotte  de  foixante  & dix 
.Voiles,  pendant  que  Fan  Galien  fâifbit  voiles  vers  la  Méditerranée* 
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cafion,l’Amiral  £/aie  avec  quarante  Vaifleaux  prit  la  route  du  Nord, 
pour  aller  attaquer  les  Pécheurs  de  Hareng,  Ce  les  Navires  de  Guer- 
re qui  leur  fervoient  de  Convoi.  Tromp  en  ayant  été  informé,  le 
mit  à fes  trouffes , Ce  l’atteignit  proche  de  Newcaftie.  Mais  dans  le 
temps,  qu’il  fe  préparoit  au  Combat,  il  fut  furpris  d’une  violente 
tempête  qui  difperfa  tellement  fa  Flotte,  qu’il  ne  pot  remener  que 
quarante  Vaiffeaux  en  Hollande.  Les  autres  qui  ne  furent  pas  bri- 
Icz,  n’arrivérent  au  Texel  que  quelques  Icmaines  apres. 
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ibutenu  des  deux  cotez,  avec  beaucoup  de  vigueur,  jusqu’à  ce  La  Ri>o- 

qu'enfin  , Ækew  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  à Plymouih , & de  . 

kider  à Ruyta  le  pailâge  libre  pour  conduire  là  Flotte  en  Hol- 

lande. 

Pendant  qu’on  (ê  battoit  fur  l'Océan , Van  Galien  attaqua  une  Van  Catien 
Flotte  Angloilê  dans  la  Méditerranée  & la  battit.  Mais  là  Vie-  ^ 
toire  lui  coûta  la  vie,  ayant  été  tué  dans  le  Combat. 

Cependant  les  Anglois  le  remirent  en  Mer  avec  une  Flotte  Les  Anglais 
formidable  , & le  rendirent  Maicres  de  la  Manche  , fans  que  la  f"”*  des  pri- 
Flotte  Hollandoife  olàt  paroitre.  Pendant  ce  temps-là,  un  grand 
nombre  de  Vaifleaux  Hollandois,  qui  retournoieni  en  Hollande, 
fans  être  informez  de  la  Guerre , tombèrent  entre  les  mains  des 
Anglois , & entre  autres  , une  Flotte  de  quarante  VailTeaux  qui 

revenoient  de  Portugal  , 8c  fix  Vaillêaux  des  Indes  richement 
chargez. 

Cela  fût  caulc  que  les  Etats,  pour  ne  pas  expofer  les  Nego-  Trompftit 
dans  à de  plus  grandes  pertes,  firent  favoir  aux  Vaifleaux  Mar- 
chands  (fui  dévoient  revenir  en  Hollande , qu’ils  cuflênt  à fe  ren- 
dre à l’isle  de  Rhf.,  où  ils  trouveroient  une  Flotte  pour  les  con- 
voyer. Suivant  ce  projet,  Tromp  partit  de  Goerée  le  i.  du  mois 
de  Décembre,  avec  feptante  8c  lix  Vaifleaux  de  Guerre  ou  Brû- 
lots, 8c  rencontra  Blake,  qui  l’attendoit  au  paflâge.  Le  Combat  Combat  ^ 
dura  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu’au  Hoir,  qu’une  partie  de 
la  Flotte  Angloife  fe  retira  aux  Dunes,  8c  l’autre  entra  dans  la  Ta-  ^ 
mife.  Une  bleflure  que  Blake  avoit  reçue  , ayant  mis  quelque 
desordre  dans  là  Flotte,  il  ne  put  empêcher  Tromp  de  continuer 
là  route. 

f Depuis  la  mort  de  Charles  I , le  Duc  de  Glocefter  fon  troi- 
ficme  Fils,  étoit  gardé  dans  l’Islc  de  Wight,  où  il  étoit  ^Icvé 
comme  un  Ample  Gentilhomme,  ceux  qui  étoient  chargez  de  fon  Gloccftcr 
éducation , apnt  des  ordres  exprès  de  ne  lui  rendre  aucun  hon-  d» 
ncur  qui  pût  le  faire  fouvenir  qu’il  étoit  fils  de  Roi.  Enfin , le 
Parlement  prit  la  réfolution  de  l’envoyer  hors  du  Royaume.  11 
fut  donc  conduit  à Dunquerque,  d’où  il  alla  voir  la  Princefle 
d’orange  fa  foeur  à Breda,  apres  quoi,  il  fe  rendit  à Paris  auprès 
du  Roi  fon  frère. 

Au  mois  de  Février,  Blake  le  remit  en  Mer,  étant  aflîfté,  eora-  Autre  Ba- 
me  il  l’avoit  lui- même  demandé,  de  Afmi  qui  avoit  été  rappel-  do- 

lé  d’Eeofle  pour  cet  effet , 8c  de  Dean.  Le  dcflèin  de  ces  trois  'tg.FevriH^ 
Amiraux  étoit  de  combattre  Tromp,  lorsqu’il  conduiroit  en  Hol-  V,  S. 
lande , trois-cens  Navires  Marchands , qu’il  étoit  allé  prendre  à 
l’Islc  de  Rhé.  Les  Etats  ayant  été  informez  des  grands  prépara- 
tifs qui  le  faifoient  en  Anglctene  f avoient  fait  péparer.  de  leur 
côté,  vingt  VaifleauS  pour  aller  joindre  l’Amiral  fur  là  rou- 
te > mais  ils  en  furent  empêchez  par  les  vents  contraires.  Cepen- 
dant 
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La  Ri'pu-dant  Tromp  voguant  dans  La  Manche,  & conduiCint  la  Flotte 
Marchande  le  long  des  côtes  de  France,  rencontra  la  Flotte  An- 
‘ gbile,  beaucoup  lupcrieure  à la  lîcnne,  en  nombre  de  V’aiflcaux. 
Mais  voyant  qu'il  éîoit  trop  avancé  pour  pouvoir  reculer,  il  s’en» 
gagea  dans  un  Combat  furieux , qui  dura  trois  jours  coniccutifs, 
& qui  fc  feroit  renouvelle  le  quatrième  Jour,  û des  deux  cotez, 
les  V^aillcaux  eulTcnt  etc  en  état  de  foutenir  un  nouveau  choc. 
Les  Hollandois  perdirent  en  cette  occafion , dix-huit  VailTcaux 
de  Guerre,  & huit  Marchands.  Mais  leurs  Hifloriens  petendent 
t qu’ils  en  coulèrent  à fond  vingt-&-un  des  Lnnemis,  Sc  qu’ils  en 

firent  échouer  trois.  Chacune  des  deux  Flottes  s’attribua  la  Vie* 
toirc.  Mais  quoi  qu’il  en  foit , Tromp  conduifit  les  trois-cens 
V'aifTeaux  en  Hollande,  à l'exception  des  huit  qui  tombèrent  entre 
les  mains  des  Anglois. 

Quatre  au-  Après  que  Tromp  eut  mis  en  furetc  les  Vaifleaux  Marchands,  il 
fret  Coin-  livra  encore  aux  Anglois,  quatre  diven  Combats,  mais  qui  ne  fU- 
rent  pas  de  la  mémc_  importance  que  le  précédent. 

LeRoiof-  Peu  de  temps  après,  le  Roi  fuppobnt  qu’il  avoir  beaucoup  de 
fic  de  fe  Partifans  parmi  les  Officiers  de  la  Flotte  Angloife , fit  offrir  aux 
mettre  fur  la  £j^ts,  dc  ië  mettre  fur  leur  Flotte  à condition  qu’il  commande- 
Kutîf  ” J®*  Vaifleaux  Anglois,  qui  viendroient  fe  rendre  à lui.  Mais 

jiijt.'chrtm-  les  Etats  ne  jugèrent  pas  à propos  d’accepter  fon  offre.  Ils  la 
dinT.vj.f.  regardoient  comme  un  piège  que  le  Roi  leur  tendoit , pour  les 
‘^sôn  offre  déclarer  pour  lui , ce  qu’ils  n’avoient  garde  de  faire 

eü  rejettée.  dam  la  conjonélure  ou  ils  fe  trouvoient.  Ils  avoieoc  befoin  de  la 
Paix , & ils  ne  vouloicnt  pas  l’éloigner,  ou  la  rendre  impofl%le, 
en  prenant  le  parti  du  Roi.  Ils  trouvèrent  meme  le  moyen  de 
faire  tomber  entre  les  mains  de  Leiubal  Orateur  du  Parlement, 
une  Lettre  des  Etats  particuliers  de  Hollande,  par  laquelle  ib  pro- 
polôicnt  un  accommodement.  Quelques-uns  ont  dit , que  c’etoic 
un  Avis  fccret  qu'ils  avoient  reçu  de  la  part  de  Cromwell , qui 
commençoit  à s’apercevoir,  que  pour  fes  intérêts  particuliers , il 
étoit  temps  que  la  Paix  lë  fît.  Il  fut  même  faire  en  forte,  que 
Lci  Eiiti  le  Parlement  répondit  favorablement  à la  Lettre  que  Lenthal  a- 
dcraindcnt  voit  reçue:  mais  la  reponfe  fut  adreflee  aux  Etats  Généraux.  C’eft 
U fais.  j-g  qui  engagea  les  Etats  à demander  ouvertement  par  une  Let- 
tre du  30.  d’ Avril,  qu’il  plût  au  Parlement  de  nommer  un  lieu  pour 
traiter.  • - 

Piojeti  Cromwell  s’étoit  enfin  aperçu,  que,  félon  le  projet  de  les  en^ 
contxc  nemis  fecrets , la  continuation  dc  la  Gkierre  n’étoit  qu’un  moyen 
S'/'cti'**  prétendoient  fc  (ervir  pour  faire  cafler  l’Armée , comme 

«/'«rr/T  caufant  une  dépenfe  inutile,  à quoi  il  voyoit  la  Chambre  allez 
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:fe  trouvoit,  on  ne  laiflbit  pas  de  le  craindre.  S’il  n’avoit  pas  été  La  RsVos 
dbutcnu  par  l’Armée,  il  aurott  été  infailliblement  ruiné  , le  PaiJe- * 
ment  craignant  que  Ion  crédit,  qui  n’étoit  déjà  que  trop  grand, ne  k 

devînt.encore  plus,  au  préjudice  de  la  République.  Cromwell  avoit 
«même  des  avis  fecrets,  qu|il  y avoit  contre  lui,  une  conipiration 
dans  laquelle  entroient  non>lculcmcnt  divers  Presbytériens  & Roya> 
lillcs,  mais  encore  divers  Membres  confidérables  du  Parlement, 

■qqoi  que  du  Parti  des  Indépendans.  Les  aHiiires  fc  trouvoient  donc 
dans  une  telle  fituation,  qu’il  fklloit  ncceflairement,  ou  qu’il  fe  ren- 
dit Maître  du  Parkmeni,  ou  qu’il  fût  lui-méme  ruiné.  Un  pareil  On  le  met 
choix  n’arrctc  pas  longtemps  les  âmes  ambitieufes.  Cromwell  ,mé- 
conte'nt  de  ce  qu’on  vouloii  payer  fes  fcrvices  d’ingratitude,  fc  dé^  'lÜare  fc'plr- 
termina  ailcment  à risquer  tout  pour  lé  rendre  Maure,  plutôt  quciement. 
de  devenir  efclave  d'un  Pailenient  qui  proprement  ne  teaoit  fou  pou- 
voir que  de  lui. 

J’ai  déjà  dit,  que  le  Parlement  n’avoit  d’autre  appui  que  l’Armée.  Cromwell 
C’etoit  par  le  moyen  de  l’Armée  qu’il  tenoit  la  Nation  dans  Ja  fervi- 
tude.  Mais  depuis  les  Batailles  de  Drnnbar  & de  Worctfltr^  Crom-  îü 
well  avoit  tellement  aquis  l’cltime  & l’aficâion  des  Officiers  & des  ' 

Soldats,  qu’ils  ne  ioutenoient  plus  le  Parlement,  que  parce  que  fea 
intérêts  fc  trouvoient  confonlus  avec  ceux  de  leur  Général.  Les 
pincipaux  du  Parlement  le  fentoient  bien , & c’étoit  pour  cela, 
qu’ils  avoient  formé  le  projet  de  congédier  l’Armée,  afin  de  pouvoir 
perdre  Cromwell  avec  plus  de  facilité.  Mais  il  n’étoit  pas  ailé  de 
cacher  longtemps  un  tel  Projet  à des  yeux  auffi  clairvoyans  que  ceux 
de  Cromwell.  Dés  qu’il  fc  fut  aperçu  du  delfciu  de  fes  ennemis,  U 
jugea  qu’il  n’avoit  point  d’autre  moyen  pour  fc  maintenir,  qu’en  fi»i- 
fant  perdreau  Parlement,  la  confiance  de  l’Armée,  apres  quoi,  il 
ne  lui  fcroit  pas  difficile  de  le  détruire.  C’étoit  précilémcnt  la  mê- 
me route  que  lui-même  8c  les  autres  Indépendans  avoient  tenue  pour 
ruiner  le  Parlement  Presbytérien.  11  fit  donc  en  fone,  que  les  Offi- 
ciers de  l’Armée  s’aircmblércnc,  ôc  qu’ils  préfentérem  au  Parlement,  Req'iîte 
une  Requête,  par  laquelle  ils  demandoient  „ le  payem  mt  des  ar- 
„ rcrages  qui  leur  étoient  dûs.  Qu’à  l’avenir,  l’Armée  lut  cxaéle-  nJemV * 

„ ment  payée,  afin  qu’elle  ne  fût  plus  obligée  de  prendre  des  quar- 
,,  tiers  fi^cs.  Ils  ajoutoient,  que  fi  l’argent  qu’on  levoit  fur 
„ Peuple  étoit  bien  ménagé,  il  fcroit  fuffilant  pour  fubvenir  n tou- 
„ tes  les  dépen(«  de  la  Guerre,  au  payement  conllant  & réguUer  de 
„ l’Armée,  St  à toutes  les  autres  charges  du  Gouvernement. 

Le  Parlement,  comme  Cromwell  l’avoit  bien  prévu,  trouva 
cette  Requête  fort  inlolcnte,  8c  ordonna  que  les  Officiers  feroient 
réprimandez, pour  avoir  ofé  fc  mêler  d’affitires  qui  ne  les  regardoient 
pas,  8c  pour  avoir  aceufe  le  Paricment  de  ménager  mal  les  finan- 
ces. Cette  Réponfe  attira  nu  Parlement  Une  autre  Requête,  dans  * 

Tom.  IX.  H la. 
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laquelle  les  Officiers  i«prcfentoicnt;  „ Que  le  Parlement  «voit  (bu- 
„ vent  promis  de  fe  dtlibudrc  lui-même,  afin  d’établir  une  fucces* 
„ lion  conlhme  de  Pat Icmens i mais  que  jusqu’alors,  on  n’avoit  vû 
,,  aucun  effet  de  fes  promeflts.  Qu’il  étoit  feant  depuis  beaucoup 
,,  d’années,  & que  c’étoit  faire  injure  au  relie  de  la  Nation,  que  de 
„ Tuppofer  qu'il  ne  s’y  trouvoit  pojnt  d’autres  gens  auffi  capables  de 
„ fervir  la  Patrie.  Qu’ils  le  prioient  donc  de  le  dillbudrc  lui-méme, 
„ apres  avoir  convoqué  un  autre  Parlement,  Si  nommé  un  Con(cil 
„ d’Etat,  pour  adminillrer  le  Gouvernement,  jusqu’à  ce  que  le 
„ prochain  Parlement  s’affcmblât.  Que  par- là  , les  Membres  qui 
,,  étoient  féans  depuis  li  longtemps, fercient  voir  au  Public, que  leur 
„ intention  n’étoit  pas  de  perpétuer  le  Gouvernement  entre'  leurs 
„ mains,  Sc  qu'ils  vouloient  véritablement,  félon  leur  promefle, cta- 
„ blir  une  Succcllion  conlhnic  de  Parlemens 

Cette  Remontrance,  quoi  que  faite  à dellêin  d’aigrir  le  Parle» 
ment,  paroillbit  néanmoins  très- jufte  en  elle-même,  & conforme 
au  fentiment  général  du  Peuple.  C’eft  une  choie  très-évidente, 
quand  on  conüdcre  de  quelle  manière  les  Membres  qui  compofoient 
alors  le  Parlement,  s’étuient  emparez  de  l’Autorité  fouvcrainc.  La 
violence  dont  ils  avoienf  ufé  envers  leurs  Collègues  j la  mort  tragi- 
que du  feu  Roi)  le  changement  de  la  Monarchie  en  République) 
ks  Taxes  impofées  fur  le  Peuple  pour  une  Guerre  non  ncccllaire,les 
avoient  rendu  odieux  à tout  le  Royaume.  Ils  fentoient  bien  eux- 
mêmts  toutes  ces  chofes  : mais  outre  qu’il  leur  étoit  trop  fâcheux 
de  fe  dellaifir  d’une  autorité  qui  avoit  poar  eux  beaucoup  de  char- 
mes, ils  avoient  lieu  de  craindre,  qu’on  ne  leur  demandât  compte 
de  leurs  aâions.  Ils  n’avnient  donc  aucune  envie  de  lâcher  prile, 
& neanmoins,  ils  ne  purent  s’empêcher  de  délibérer  folennellement 
fur  la  Requête  des  Officiers,  qui  étoit  d’une  nature,  à ne  pouvoir 
pat  être  négligée.  Dans  cetto  délibération  , tous  les  Membres  qui 
«voient  des  Emplois  dans  l’Armée  appuyèrent  fortement  la  Requête. 
Les  Presbytériens,  qui  avoient  été  admis  dans  la  Chambre  après  avoir 
juré  V Engagement , furent  aufli  d’avis,  que  le  Parlement  devoit  fc 
diffbudre,  puisqu’on  ne  pouvoir  pas  douter  que  ce  ne  fût-là,  le  dé- 
fir  général  du  Peuple.  Mais  la  pluralité  des  Voix  l’emporta  pour 
t’avis  contraire.  Il  fut  donc  réfolu,  qu’il  n’étoit  pas  encore  temps 
de  diffbudre  ce  Parlement,  pendant  qu’il  avoit  fur  les  bras  des  affai- 
res qu’on  ne  pouvoit  pas  laiffcr  imparfaites  & particuliérement  une 
Guerre  très-importante  contre  la  Hollande.  Que  néanmoins,  l’O- 
rateur expêdieroit  des  ordres  pour  faire  remplir  les  places  vacantes 
du  Parlement.  En  même  temps , un  Committê  fut  établi  pour  pré- 
parer, avec  toute  la  diligence  poffible,  un  Bill  par  lequel  il  étoit  dé- 
fendu à toutes  perfonixrs  de  préfenter  de  pareilles  Kêquêtes,  fous 
peine  d’être  déclaré  coupable  de  trahifon. 

C’etoit- 
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. Cétoic-Ià  où  Cromwell  attendok  le  Parlement.  Après  une  De-  La  RiVvr’ 
claration  li  cxpreflc,on  ne  pouvoir  plus  douter  que  les  Membres  qui  » 
étoient  léans  depuis  plus  de  douze  ans,  & qui  n’avoient  que  trop  ctomwen 
abufé  de  leur  pouvoir  , ne  vouluflent  toujours  retenir,  entre  leurs  calTc  le  ttr> 
mains,  rAutomc  fouveraine,  fous  prétexte  d’étre  les  Repréfcnians 
d’unc  République  qui  ne  conliftoit  proprement  qu’en  eux-mêmes. 

Cromwell  étant  donc  bien  certain,  que  ce  Parlement  éioit  odieux  iJyi.  f.'îeé'. 
au  Peuple,  & que  l’Armée  n'en  étoit  pas  moins  mécontente,  crut  BAirr,>.6i8. 
n’avoir  plus  rien  à ménager,  avec  des  gens  qui  ne  cherchoient  qu’à 
le  perdre.  Apres  avoir  concerté  toutes  choiêt  avec  les  principaux 
Omcien,  il  fe  rendit  au  Parlement  le  JL  d’Avril,  accompagné  d’un 
petit  nombre  d’Officiers,  Sc  de  Soldats,  & làns  autre  Préambule,  il 
dit  aux  Membres  du  Parlement,  qu’il  venoit  mettre  fin  à leur  Au- 
torité dont  iis  avoient  fait  un  mauvais  ufage,  & que,  fans  délibérer, 
ils  euflent  à fe  diflbudre  fur  le  champ.  En  même  temps,  les  Offi- 
ciers & les  Soldats  entrèrent,  & fe  tinrent  à la  porte,  pendant  que 
les  Membres  fe  retiroiem  hors  de  la  Chambre.  A meiùre  qu’ils  lor- 
toient,  Cromwell  difoit  à l’un , qu’il  étoit  un  Yvrogne,  à un  au- 
tre, qu’il  étoit  un  Voleur,  fans  en  épargner  aucun  de  ceux  qu’il  con- 
noilToit  pour  Tes  ennemis.  Cnfuite,  il  donna  à garder  la  MalTe  qu’on 
porte  devant  l’Orateur  , à un  de  les  Ofliciers , & ferma  les  por- 
tes à la  clef.  «Cette  aâion- étoit  extraordinaire}  mais  elle  ne  l’é- 
toit  pas  plus  , que  celle  que  le  Général  Pair  fax  avoir  faite  peu 
d’années  auparavant , lors  qu’il  avoir  fait  cbaflcr  de  la  Chambre, 

& emprifonner  les  Membres  qui  n’étoient  pas  agréables  à l’ Ar- 


mée. 

. On  ne  pouvoir  pourtant  pa  encore  dire,  que,  par  cette  démarche,  . Confidéra- 
Cromwell  eût  levé  le  mafque.  On  pouvoir  encore  fe  flater,  qu’il 
avoir  de  bonnes  intentions  pour  le  Public,  puis  qu’il  n’avoit  fait  que 
délivrer  la  Nation,  d’un  Parlement  qui  l’avoit  longtemps  tenue  dans 
la  fervitude.  Si, après  avoir  fait  ce  coup,  il  avoir  convoqué  un  Par- 
lement libre  auquel  il  fe  fût  lui-même  fournis,  il  fe  feroit  attiré  les 
bénédiébions  de  tout  le  Peuple.  Mais  la  fuite  fit  voir  clairement, 
qu’il  n’avoit  eu  en  vue  que  de  travailler  pour  lui- même.  Avec  tout 
cela,  fi  on  confîdére  l’état  où  fe  trouvoit  alors  l’Angleterre  divifee  en 
trois  Partis,  dont  chacun  haïffoit  mortellement  les  deux  autres,  il 
cfl  difficile  de  comprendre,  comment  un  Parlement,  quelque  libre 
qu’il  eût  été,  auroit  pû  tranquillifer  la  Nation.  11  n’étoit  gucres 
poflible  de  trouver  des  expédiens  pour  contenter  les  trois  Partis  dont 
les  principes  & les  intérêts  étoient  fl  differens,  tant  fur  le  Gouver- 
nement que  fur  la  Religion.  Il  n’y  avoit  que  la  force  qui,  en  donnant 
à l’un  des  trois  la  fupériorité,  fut  capable  de  tenir  en  bride  les  deux 
autres.  C’efl-ce  que  Cromwell  conlidéra  fans  doute,  St  qui  lui  fît 
prendre  la  réfolution  de  régler  le  Gouvernement  à fa  manière,  de 

Hz  main- 
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maintenir  fon  Réglement  par  la  force,  fit  de  ne  faire  aoctme  atten' 
tion  au  projet  chimérique  de  contenter  tout  le  monde.  Il  comprit,, 
qu'il  fâlioit  nccelTaircment  qu’il  y eût  une  Autorité  fupréme,  qui  fût 
cil  état  de  fe  faire  obéir,  fans  quoi  tout  iroit  en  confulion,  fit  que 
cette  Autorité  fût  foutenuë  par  l’ Armée, St  fans  doute,  il  fc  crut  au- 
tant ou  plus  capable  qu’aucun  autre,  à prendre  en  main  les  rênes  du 
Gouvernement.  Je  ne  prétends  point  ici  juftifier  toutes  les  aérions 
dece  grand  homme  dont  l'habileté  n'a  jamais  été  conccitce}  mais, 
faire  voir  feulement,  que,  (lans'l’occadon  dont  il  s’agit , il  n'auroit  pû 
prendre  aucun  autre  parti,  fans  jetter  l'Istat  dans  la  plus  horriÛc 
conFulîon  qui  puifTe  être  imaginée.  Puis  dniK  que,  dans  la  fituation 
où  lé  trouvoit  l’Angleterre,  il  falloir  qu’elle  fût  gouvernée  par  la- 
force,  y avoit-il  plu»  d’inconveniens  à la  voir  gouvernée  par  le  plu» 
grar.d  Général,  St  le  plus  grand  homme  d’Eiat  qu’il  y eût  eu  depuis 
longtemps  dans  le  Royaume,  que  par  un  Parlement  Indépendant,, 
ou  Presbytérien,  ou  par  un  Roi  entêté  du  pouvoir  ilcspotique?  Le 
Peuple  avoir  éprouvé  ces  trois  diverics  dominations,  6c  il  n'avoit  pû 
les  luppoiter.  11  falloir  donc  en  éprouver  une  quatrième,  les  cho- 
fes  étant  venues  à un  point,  qu’il  n’etoit  ni  polliblc,  ni  à propos,, 
de  fe  foumettre  à aucune  des  trois  premières.  Cela  luppolé,  on  ne 
peut  disconvenir,  que  Cromwell  ne  fût  plus  propre  .à  gouverner  ce 
grand  Etat,  qu'aucun  autre  homme,  qu’il  y eût  alors  en  Angleterre. 
Un  ne  pouvoir  faire  contre  lui  aucune  objecrioo  qu’on  ne  put  faire,, 
avec  encore  plus  4e  fondement,  contre  tout  autre  homme  qui  fe  fe- 
roit  emparé  du  Gouvernement , ou  contre  tout  autre  Corps  qui  au- 
roit  été  revêtu  de  l'Autorité  foiiveraine.  Si  en  certaines  occaiions,i| 
abufi  de  fon  pouvoir,  fi  dans  fes  aékions,  il  n’eut  égard  qu’à  Q gloi- 
re Sc  à fes  propres  intérêts,  c’tfi  ce  que  je  ne  prétends  pas  julrifier. 
11  civ  pourtant  certain,  qu’on  a beaucoup  exagéré  fur  fon  fujet,  fie 
qu’on  a tourné  d’un  mauvais  côté,  quelques-unes  de  fes  aérions  qui 
pourroient  être  aifémentjuflifiées  envers  des  gens  dcsinccrcflcz,  6c 
dégagez  de  préjugez.  Toute  la  difficulté  fur  cette  matière  confifte 
dans  Ta  fuppofition  que  &ifoit  chacun  des  trois  Partis,  que  fa  mamé- 
rc  de  Gouvernement  étoit  la  plus  jufte  8c  la  plus  parfaite.  Et  com- 
me Cromwell  ne  choifit  aucune  des  trois , les  trois  Partis  fc  font  é- 
galcment  déchaînez  contre  lui.  Les  Indépendans,  entêtez  de  leur 
Gouvernement  Démocratique,  qui  n’étoit  pourtant  qu’un  vain  nom, 
écoient  tres-irritez  contre  lui , de  ce  qu’il  avoir  renverfé  un  ouvrage 
qu’il  avoir  lui-même  élevé.  Les  Presbytériens  auroient  fouhaitc, 
qu’il  eût  rétabli  le  Parlement  fur  le  pied  où  il  étoit  au  commence- 
ment de  l’année  1648.  lorsqu’ils  y étoient  les  Maîtres,  Sc  ne  pou- 
voient  lut-  pardonner  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  pris  ce  parti  qui  leur 
fembloit  le  plus  naturel.  Les  Cavaliers  ou  Royaliftes  étoient  tres- 
contcivs,  que  Cromwell  eût  didbus  le  Parlement  Indépendant,  fie 
qu’il  n’eût  pas  rétabli  le  Presbytérien.  Mais  pour  les  fatisfairc,  il 
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auroit  fallu  que  Cromwell  eût  rétabli  le  Roi  fur  le  trône,  & l’Egli-  L*  Rt’p»J 
fc  Anglicane  dans  tous  fes  droits.  C'cft  au  Lcâcur  à examiner,  fi, 
dans  la  fituation  où  fe  trous  oient  les  affaires  d'Angleterre,  ce  que  * 
ks  trois  Partis  fouhaitoient  ctoitjulle,  à propos,  ou  pratiquabic. 

11  ne  faut  donc  poinrs’étonner,  fi  les  trois  Partis,  dans  lesquels  l’An» 
glctcrrc  ctoit  alors  partagée,  ctoicne  égalctnenr  mécontens  de  CroiU'- 
wcll,  & fc  repandoient  en  invcélivcs  contre  lui. 

Peu  de  temps  apres, Cromwrll  publia  une  Déclaration  pour  jufli-  Cromwell 
fier  la  Difiblution  du  Parlement,  & comme  il  n'avoit  pas  encore 
manifellé  fes  dclfcins,  cette  Déclaration  fut  fignéc  de  tous  les  Co-  pour^ull'^èt 
loncls  de  l’Armée  3c  des  principaux  UflSeiers  de  la  Flotte,  & géné-  ft  conduite, 
râlement  approuvée.  cbnm- 

Le  Parlement  étant  diflbus,  il  falloit  néceflairement,  que  l’Auto- 
rite  Souveraine  (ê  trouvât  entre  les  mains  de  quelqu'un.  Cromwell 
auroit  pû  prendre  l’adminillration  du  Gouvernement,  par  la  même 
autorité  qu’il  avoir  calfc  le  Parlement.  Mais  fon  intention  n’étoit  *’  clioifit 
pas  de  Tuliirpcr  d’une  manière  fi  ouverte.  Il  avoir  formé  le  Projet  ij^'pout  «d- 
de  faire  en  forte,  qu’elle  lui  fût  déférée  par  un  Parlement,  afin  d’é-  mmiilrer  le 
blou'ir  les  yeux  du  Public  par  une  Autorité  fi  rcspcélable.  Le  Con-  Couverne- 
fcil  des  Officiers  qui  avoient  préfenté  la  Requête  au  Parlement , con-  J*/,"*'.  ^ 
tinuant  toujours  les  fcanccs,  Cromwell  y fit  réfoudre,  qu’on  nom-  ’ 
meroir  cent-quarantc- quatre  perfonnes , auxquelles  on  remettroit 
l’Autorité  Souveraine.  Ce  fut  dans  le  choix  de  ces  gens-là , que 
Cromwell  fit  paroître  fon  habileté,  6c  en  meme  temps,  qu’il  avoit 
quelque  dcflêin  caché  qui  fe  manifelleroit  en  fon  temps.  Ce  furent 
tous,  des  gens  fans  naiffancc , fans  étude,  fans  aucun  mérite*  p.irti- 
culier,  3c  fans  aucune  expérience  dans  les  affaires,  en  un  mot,  en- 
tièrement incapables  d’un  Emploi  de  cette  importance.  Cromwell 
prévit  aifement , qu’ils  en  feroient  bicn-tôt  las  , ôc  qu’ils  feroient 
obligex  de  remettre  le  Gouvernement  entre  fes  mains,  & par-là,  il 
fc  préparoit  un  prétexte  pour  s’en  charger  lui-même.  Ce  beau  choix 
étant  fait,  il  écrivit  à chacun  en  particulier,  pour  les  requciir  de 
s’affembler  à Whitehall  le  -.J.  de  Juillet,  pour  fc  charger  de  l’admi- 
nifbation  du  Gouvernement- 

Ces  nouveaux  Souverains  s’étant  aficmblez  au  jour  marqué,  Crom-  Jfor  dé* 
wcll  les  harangua,  3c  apres  avoir  fini  fon  Difeours,  il  leur  délivra  f*Souy**°i** 
un  Infiniment  en  parchemin,  figné  pr  lui-même  8c  pr  les  princi-  ne.  ‘ 
pux  Officiers  de  l’Armée,  par  lequel  on  leur  déferoit  l’Autorité 
Souveraine.  Cet  Ecrit  portoit,  que  tous  ces  Membres,,  pu  quaran-  '‘‘••T.yj.f, 
te  d’entre  eux,  étoicnc  revêtus  du  Pouvoir  Souverain  pur  gouver-  g 

ncr  la  Nation,  8c  que  tous  les  Sujets  d’Angleterre,  d’Ecofle,  ôc  Infl’iument 
d’Irlande,  étoient  tenus  de  leur  obéir,  jusqu’au  iJ.  de  Novembre  dnGouver- 
de  l’année  fuivantc  i<îf4,  c’eft-à-dire,  pndant  un  an  8c  quatre 
mois.  Que  trois  mois  avant  que  de  fc  féparcr,  ils  éliroient,  pour  leur 
fucccdcr,  un  pareil  nombre  de  Membres  dont  le  puToit  ne  dure- 
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L»  Ri>u-  roit  qu’un  an,  6c  que  ceux-ci  en  feroient  de  meme,  8c  ainfi  de  fuite 
iLic^o  t.  (l’an  en  an.  Mais  on  verra  tout- à- l’heure,  que  l’intention  de  Crom- 
* wcil  n’etoit  pas  que  ce  Réglement  fût  cxaâemcnt  obfcrvc.  Ce* 
Ilsprenent  Membre*  ainli  autorifcz  ne  firent  aucune  difficulté  de  fc  donner  le 
le  nom  de  nom  de  Parlement , 6c  choifirent  un  nonMiic  Rvxft  pour  leur  Ora- 
Parlemeiit.  Nation  fc  trouva  furprile  de  fe  voir  lous  la  domina- 

tion de  gens  de  cette  forte,  dont  la  plupart  n’étoient  que  de  fimplcs 
On  donne  Artifans,  ou  de*  Marchand*  en  dcta*l.  Entre  ce*  Membres,  il  y 
à ce  Pirle-  avoit  un  Marchand  de  cuir , nommé  Barebone,  qui  paflbit,  parmi  fc* 
dc'fiir^w™  Voifins,  pour  un  grand  Orateur,  parce  qu’il  avoir  accoutumé  de 
leur  faire  de  longues  Harangue*  fur  le*  affaire*  du  temps.  Ce  fut  du 
nom  de  cet  homme,  que  le  Peuple,  par  derifion,  appella  ce  Parle- 
menr,/f  Parlement  de  Barebone (i). Je  laiflerai  pour  un  moment  cette 
ridicule  Aficmblée  qui  ne  fit  rien  de  confidérable  pendant  fa  féance, 
pour  reprendre  le  récit  de  la  Guerre  6c  des  affaires  entre  l’Angleterre 
6c  le*  Provihees-Unies. 


Le  Conreil 
d’Iîtat  ré- 
pond à la 
Lettre  de» 
El  au. 

C.  Mai. 


Les  Etats 
comment 


La  Lettre  que  les  Etats  Généraux  avoient  écrite  au  Parlement , 
du  {j.  d’ Avril,  jour  auquel  le  Parlement  prit  fin, fut  remile  au  Con- 
fcil  d’Etat,  que  Cromwell  6c  le*  Officier* avoient  établi,  en  atten- 
dant que  le  nouveau  Parlement  s’aflêmblât.  Ce  Confeil , qui  étoit  di- 
rigé par  Cromwell , répondit  favorablement  aux  Etats,  6c  leur  fit 
espérer  la  Paix , s’il*  vouloicnt  envoyer  des  Plénipotentiaire*  à 
Londres. 

Les  affaires  d’Angleterre  fc  trouvoient  alors  dan*  un  état  d’incerti- 
tude,  dont  il  étoit  difficile  de  prévoir  quelle  en  feroit  la  fin.  Crom- 
deun'^ur  well,*de  fa  propre  autorité  , avoit  cafTé  le  Parlement,  ôc  nommé 
aller  négo-  un  Coiifcil  d’Etat  qui  gouvemoit  le  Royaume,  fans  autre  Droit  que 
oer  Ul’au.  celui  qu’il  avoit  reçu  de*  Officien.  Il  n’étoit  donc  pas  trop  à-pro- 
pos  pour  le»  Etats,  de  traiter, ni  de  conclurrc  la  Paix  avec  de*  gens 
fi  peu  autorifez.  Mais  le*  Province*  de  Hollande  6c  de  Zelande,  qui 
perdoient  le  plus  par  la  Guerre,  fouhaitoient  de  la  terminer  à quel- 
que prix  que  ce  fut.  Enfin,  apres  de  grandes  conteflations,  le*  E- 
tats  Généraux  nommèrent  quatre  AmbalFadcur* , pouc  aller  négo- 
cier un  Traité  à Londres. 

enucî«**  Pendant  ou’il*  étoient  occupez  à drcfTcr  les  Inflreélion*  de*  .Am- 
«i«ui  Flottes.  les  deux  Flotte*  d’Angleterre  6c  des  Etats  fc  rcnconrré- 

Juin,  rein,  le  iz.  de  Juin,  6c  en  vinrent  à une  Bataille,  qui  fe  renouvclla 
Tromp  efl  “ dernier  jour , Tromp,  ayant  eu  un  désavan- 

baitu.  ^ lagc  confidérable,  fe  vit  obligé  de  fc  retirer  en  désordre, apres  avoir 
perdu  plufieun  VaifTcaux  qui  furent  coulez  à fond,  ou  qui  tombè- 
rent entre  les  maiiu  des  Anglois. 

taiile'*'uj  diî'  Combat,  la  Flotte  Angloife  ayant  été  renforcée  jusqu’au 

re  trois  jour».  nom- 

8.  Août.  (,)  Ce  nom  Ang’o's  eS  compofé  de  deux  mots  Un  & ient , qui  Ggnilient  *»  m 
tmi-nud,  ou  diihtmà,  8c  c'clt  en  ceU  que  conliiloit  la  taillerie. 
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nombre  de  cent  Vaidêaux,  fc  vit,  durant  quelque  temps,  Maîtrcflc 
de  la  Mer , & donna  de  fi  cqucmcs  alarmes  aux  Côtes  de  Hollande. 
Enlin,  Trômp  ayant  rétabli  fa  Flotte,  autant  qu’il  étoit  polîible, 
quoi  qu’elle  fût  fort  inférieure  à l’Angloilc,  tant  par  le  nombre, que 
^r  La  grandeur  des  VailTeaux,  alla  encore  attaquer  la  Flotte  enne- 
mie, proche  du  Texel.  Le  Combat  dura  depuis  le  matin  jusqu’à  la 
nuit,  fans  aucun  avantage  confidérable  de  parc  ni  d'autre.  Il  fe  rc- 
nouvclla  le  lendemain  avec  la  même  furie,  Tromp  ayant  reçu  un 
renfort  de  vingt-fept  Vaifleaux  , & cette  féconde  journée  ne  fît 
encore  pancher  la  ViéLoirc  d'aucun  côté.  Le  troiuémc  jour,  les 
deux  Flottes  recommencèrent  un  nouveau  Combat  dans  lequel  75'owp 
fut  tué  d'un  coup  de  mousquet.  Mais  le  V'icc-Amiral  De  Witze» 
ne  laidâ  pas  d’entretenir  le  Combat,  jusqu'à  cc  que  les  deux  Flottes, 
comme  de  concert,  fc  retirèrent  chacune  de  fon  côté,  par  pure  im- 
puifTancc  de  combattre  plus  longtemps.  La  perte  que  l’une  6c  l’au- 
tre firent  fut  très-grande,  6c  aucune  des  deux  ne  put,:i-bon  droit,  le 
vanter  d’avoir  remporté  la  Viékoirc  : Mais  la  perte  de  l’Amiral 
Tromp  étoit  irréparable  pour  la  Hollande. 

Cromwell  prit  foin  de  réparer  la  Flotte  Angloife,  avec  une  extrê- 
me diligence,  dans  l’espérance  de  profiter  de  la  confiemation  que 
caufoic  la  mort  de  Tromp,  6c  la  perte  de  beaucoup  de  VaifTcaux, 
aufli-bicn  que  de  la  djvilîon  qui  régnoit  alors  entre  les  Provinces. 
Mais  une  violente*  tempête  qui  caufa  un  grand  dommage  aux  An- 
glois , le  mit  dans  la  nccciTicé  ou  de  faire  la  Paix , ou  de  charger  le 
Peuple  de  nouveaux  Impôts,  ce  qui  n’étoit  pas  à propos,  dans  la 
conjonélurc  où  il  fc  trouvoit.  Il  écouta  donc  les  Propofitions  des 
Etats , 6c  tout  l’Hiver  fuivant  fut  employé  à cette  Négocia- 
tion. 

Le  Parlement  de  Barebone  ne  fit  rien  d’important,  pendant  plus 
de  cinq  mois  que  fa  féance  dura.  - Autlî  n’étoit-cc  pas  dans  ce  des- 
fein  qu’il  avoit  été  convoaué.  Enfin,  le  il  de  Décembre,  l’Ora- 
teur 6c  un  bon  nombre  ae  Membres , qui  connoifToient  les  inten- 
tions de  Cromwell,  s’étant  afFcmblcz  le  matin , plutôt  que  de  cou- 
tume, l’un  d’eux  fc  leva , 8c  dit,  que  des  gens  comme  eux  étoient 
incapables  (le  porter  le  fardeau  dont  on  les  avoir  chargez.  C’ell  pour- 
quoi, il  leur  propofa  de  fe  dilToudre  eux-memes,  6c  de  remettre 
l'Autorité  Souveraine  entre  les  mains  de  ceux  qui  la  leur  avoient  con- 
fiée. Cette  Propofition  fut  d’abord  approuvée  d’une  voix  unani- 
me, 6c  fans  aucune  conteflation.  Après  eda,  l’Orateur  6c  tous  les 
Membres  qui  étoient  dans  la  Chambre,  fe  levèrent,  fans  attendre 
ceux  qui  n’étoient  pis  encore  arrivez,  6c  allèrent  trouver  Cromwell 
8c  le  Confeil  des  Officiers.  Ils  leur  déclarèrent,  qu’ils  fe  trouvoient 
incapables  de  l’emploi  qui  leur  avoit  été  confié,  leur  remirent  l’Ins- 
trument qu’ils  avoient  reçu,  6c  les  prièrent  de  fe  charger  eux-mè- 
mes  du  foin  du  Gouvernement.  Ainfi  Cromwell  6c  le  Confeil  des 

Offi- 


L A R l’r  u- 

B L I Q.V  ï . 
165  J. 


Tromp  ell 
tué. 

Lvs  deux 
Flottes  fe  tc; 
tirent. 


L’AnüIoifë 
fe  remet  en 
Mer.. 


El'e  eft 
dispciiée  par 
U lcm[cie. 

(.s  Paix 
fe  négocie  k 
Londres. 

Le  Parle- 
ment  remet 
le  Pouvoir 
Souverain 
aux  Officiers 
MjL  CUriniK 
T.yi.f.  J 17. 

61c. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


L»  RiVo- 

I6sj. 


Le  Cnofeil 
de»  Officier» 
tetêc  Crom- 
we'.l  de  11 
Digaité  de 
Priicflntr. 

45.  D-cemb. 

Myt.  CUrind, 
T.  PI.  f.  118. 

Acte  du 
Gouverne- 
ment. 

£4t/r,  6 10. 
lyi. 


Cromwell 
ptdte  Ser- 
ment. 

it  Oecemb. 

On  lui 
donne  le  tt 
tre  d’A'teiTc. 

L»  Ville 
de  Londres 
l'invite  à un 
pellio. 


Officiers  fc  trouvèrent  revêtus  du  Pouvoir  Souverain,  par  un  Parle- 
ment auquel  ils  avoienc  conféré  eux-memes  la  prcienduc  autoiité. 
Il  ill  inanifdle,  que  la  choie  avoir  été  ainfi  réfoluc  des  le  temps  que 
ce  Parlement  avoir  été  convoqué  , afin  que  ceux  qui  avoicnt  agi 
d'eux-mêmes  pour  cafler  le  précédent  Parlement , euflent  un  titre 
pour  agir  par  l’autorité  de  celui-ci.  C'étoit  une  illufion  (i  grofficre^ 
qu'il  eft  étonnant  que  Cromwell  ait  crû  que  le  Peuple  s’y  laific- 
roit  tromper.  Mais  il  n'y  a point  d’abfurditc  qu’on  ne  puifTc  taire 
palTer , à la  faveur  d'un  Pouvoir  auquel  perfonne  o’olc  contre- 
dire. 

Deux  jours  après,  le  Confeil  des  Officiers, , en  venu  de  l’Autorité 
que  le  précédent  Parlement  venoit  de  lui  déférer,  déclara,  qu’a  l’a- 
venir, le  Gouvernement  de  la  République  refideroit  dans  une  feule 
perfonne,  favoir,  dans  celle  d’Olh-Jer  Cromwell  Général  des  Armées 
d’Angleterre,  d’Ecofle,  & d'Irlande;  qu’il  auroit  le  titre  de  Pro~ 
telUur  des  trois  Royaumes,  fie  qu’il  feroie  affilié  d’un  Contcil  de 
a I . perfonnes. 

Le  iî.  de  Décembre,  le  Confeil  des  Officiers  fit  appcller  les  Cora- 
millaires  du  grand  Sceau,  avec  le  Lord  Maire  Sc  les  Aldeimans  de 
Londres,  fie  apres  les  avoir  informez  que  Crom'wcll  avoir  été  fait 
Protecteur,  il  fit  lire,  en  leur  préfence,  un  Ecrit  intitulé,  j19e  da 
Gouvernement , qui  portoit,  I.  Que  le  Proteéleur  convoq.. croit  un 
Parlement  tous  les  trois  ans,  fie  que  le  premier  s’aflêmblrroit  le  -.1.  de 
Septembre  de  l’année  fuivante , 11.  Que  le  Parlement  ne 

pourroit  être  diflbus,  qu’apres  une  féance  de  cinq  mois.  III.  Que 
le  Protecteur  feroit  obligé  d’approuver  tous  les  Actes  de  Parlement, 
qui  lui  feroient  préfentez,  fie  que  fi,  dans  vingt  jours,  il  n'y  donnoic 
pas  Ton  confentement , ils  feroient  palTcz  fans  lui,  fie  auroient  force 
de  Loix.  IV.  Qu’il  choifiroit,  pour  l’affiller,  un  Conicil  qui  n’ex- 
cederoit  pas  le  nombre  de  vingt-fic-un  Conlcillers,  3c  qui  ne  feroit 
pas  au-deflbus  de  treize.  V.  Qu’immédi.itement  apres  la  mort  de 
Cromwell,  le  Confeil,  avant  que  de  fe  féprer,  éliroit  un  nouveau 
Protedeur.  VI.  Qu’aucun  des  Protecteurs  fuivans  ne  pourroit  être 
Général  de  l’Armce.  VIL  Que  le  Protcéleur  auroit  le  pouvoir  de 
faire  la  Guerre  fie  la  Paix.  Vlll.  Que  dans  l’intervalle  des  Parle- 
mens,  il  pourroit,  avec  l’avis  de  fon  Confeil,  faire  des  Loix  aux- 
quelles tous  les  Suiets*fcroicnt  tenus  d’obéir,  jusqu’au  prochain  Par- 
lement. Après  la  kéture  de  cet  Aéle,  Cromwell  prêta  Serment, 
qu’il  robfcrvcroit  de  tout  fon  pouvoir.  Enfuite,  il  fut  conduit  à 
Whiiehall  en  grande  cérémonie,  iMmbert  port.int  l’épée  d’Etat  de- 
vant lui,  fie  depuis  ce  temps-là,  on  lui  donna  le  titre  à'ÆteJfe,  fie 
de  Mylord  ProteHeur.  Immédiatement  après,  il  fut  proclamé  en 
cette  qualité,  dans  Londres,  fie  enfuite,  dans  les  trois  Royaumes  qui 
ne  foiin.iient  qu’un  même  Etat.  La  Ville  de  Londres  l’invita  à un 
ftipcrbc  Fcltin,où  il  fut  traité  avec  les  mêmes  honneurs  qu’on  avoit 
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coutume  de  rendre  aux  Rois,  en  femblablcs  occafloni. 

Ainâ  Cromwell  trouva  le  moyen  de  Ce  bure  revêtir  du  Pouvoir 
Suprême,  lui  dont  la  nailTaoce  fembloic  l’en  avoir  mis  à une  dilhnce 
infinio.  Quand  on  conlidcre  tout  ce  que  le  long  Parlement  avoit 
fait  contre  le  leu  Roi,  les  moyeru  qu’il  avoit  employez  pour  le  rui- 
ner, Ton  obdination i rcSifcr  la  Paix,  à moins  que  le  Gouverne- 
ment de  l’Eglife  ne  fût  change,  & le  Pouvoir  Royal  réduit  presque, 
à rien,  1a  Politique  avec  laquelle  les  Independans  s’etoient  cachez 
durant  pluûeurs  années,  parmi  les  Presbytériens , & ne  s’étoient  dé- 
couverts, qu’apres  que  le  Roi  avoit  été  hors  d’état  de  nuire  aux  uns 
& aux  autres,  les  artifices  qu’ils  employèrent  pour  mettre  l’Armée 
dans  leur  parti,  la  violence  qu’ils  exercèrent  contre  les  Presbytériens, 
'contre  le  Roi  même , & qu’on  ajoute  à ces  conûdérations  , que 
Cromwell  fut,  de  bonne  heure, un  des  principaux  de  ce  Parti-Û , orr 
,efi  porté  à croire , que  le  projet  de  Ibn  élévation  étoit  formé  des  le 
commencement  du  loim  Parlement,  & que  tout  ce  qui  le  fit  dans  la 
fuite,  ne  fut  qu’une  ocpendance  de  ce  projet.  C’ell  auflî  ce  que 
queloues-uns  ont  voulu  infinucr,  leur  but  étant  de  faire  comprendre, 
que  Charles  I.  ne  fut  Mtfécuté  y que  pour  rendre  l’éxecution  de  ce 
projet  plus  facile.  Mais  quand  on  confidérc  , d’un  autre  côté, 
qu’il  eft  comme  impoflïble  que  Cromwell  ait  pu  avoir  de  telles  vues, 
oans  un  temps  où  il  n’avoit  encore  que  peu  de  crédit,  2c  où  il  étoit 
à peine  connu  dans  le  Parlement  •,  que  (à  réputation  ne  s’étoit  aug- 
mentée, que  par  une  fuite  d’événemens  contingent,  qui  ne  dépen- 
doient  pas  de  w,  2c  par  le  gain  de  diverfes  Bauilles  qu’il  auroit  pu 
perdre,  il  eft  difficile  de  fe  perfuader,  qu’il  ait  pû  former  un  tel 
delTein,  avant  fit  Viâoire  de  Worceflcr.  11  efi  bien  apparent  que, 
même  avant  cette  Bataille,il  ebereboit  à s’élevers  mais  non  pas  Jus- 
qu’au Pouvoir  Suprême.  Il  y avoit  dans  (bn  propre  Parti,  des  gens 
trop  habiles,  pour  ne  s’être  pas  aperçus  de  fes  defleins,  s’il  en  avoit 
eu  de  tels.  Mais  comme  ils  ne  penfetent  à le  ruiner,  qu’après  cette 
Viâoire,  il  y a beaucoup  d’apparence,  qu’ib  ne  s’en  aperçurent  pas 
plutôt,  2c  que  ce  fut  depuis  ce  temps- là  feulement, 8c  peut-être  mê- 
me, plus  tard  , qu’il  commença  à rouler  ce  grand  projet  dans  fà 
tête.  Car  éunt  alon  Général,  il  avoit  bien  moins  de  chemin  à fai- 
re, que  s’il  avoit  formé  (bn  projet,  lorsqu’il  n’avoit  que  le  titre  de 
Lieutenant  GénéraL 
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OtiTim 

CloMWILl 

Pkotict. 
i6s^ 
Tr»ité  <Je 
P»i»  entre 
l'Angleterre 
te  laHolUn- 
de. 


Oomwell 
l'attire  beau- 
coup  d'en- 

■cmia. 


OLIVIER  CROMWELL 

PROTECTEUR. 

La  Paix  entre  l’AngleteiTC  Ce  le*  ProTinces-Unies  (c  conclue 
enfin, Ce  le  Traité  tut  Cgné  le  if.  d’ Avril  16^4.  Par  ce  Trai- 
té, Cromwell  profita  ^ucoup  du  befoin  qu'avoient  lei  E- 
tats,  de  fiiirc  la  Paix.  Il*  ne  purent  l’obtenir,  qu’en  s’engageant  à 
pyer  de  grofles  Tommes  pour  les  dommages  cauiez  aux  Anglois,  il 
y avoit  plus  de  trente  ans.  Ils  conlêntirent , qu’à  l’avenir , leurs 
VaifTeaux  rendilTcnt  à la  République  d’Angleterre,  les  mêmes  hoa- 
neurs  qu’ils  avoient  aupravant  rendus  à ceux  du  Roi.  Ils  abandon- 
nèrent entièrement  les  intérêts  de  Charles  II,  Ce  s'obligèrent  à ne 
recevoir  dans  leur  Pais,  aucun  Banni  d’Angleterre.  Us  s’engagèrent 
à faire  rendre  aux  Anglois,  vingt-deux  Navires  Marchands,  que  le 
Roi  de  Danemarc  avoit  confisquez,  ou  de  leur  en  payer  la  valeur. 
Je  ne  trouve  dans  ce  Traité,  aucun  Article  qui  ait  du  rapprt  à l’Ac- 
te de  Navigation,  qui  avoit  été  la  caufc  de  la  Guerre.  Il  y a quel- 
que apparence  ou  que  cet  Article  fut  réglé  pr  un  Traité  lëcret  Ce 
particulier,  ou  que  les  Etats  Te  contentèrent  d'une  fimple  promeflê^ 
qu’ils  ne  fêrrnetit  point  inquiétez  à l’occalion  de  cet  Aâe.  Enfin  ^ 
par  un  Article  Téparé,  les  Etau  s’engagèrent,  à ne  rétablir  jamais 
le  jeune  Prince  d’Orange , daiu  les  Charges  de  les  Ancêtres.  Mais  il 
n’y  eut  que  la  Province  de  Hollattde,  qui  ratifia  cet  Article.  Les 
autres  Provinces  le  refiiférent.  Oc  Cromwell  ne  jugea  ps  à propos  de 
continuer  la  Guerre  pour  les  y contraindre.  C’eft  ainfi  que  finit  cet- 
te Guerre,  qui  avoit  été  fort  vive  des  deux  cotez.  Oc  qui  avoit  cau- 
fé  aux  deux  Nations,  un  dommage  inexprimable.  On  prétend  que 
les  deux  Provinces  de  Hollande  Ce  de  Zélande  y prdirent  quinze- 
cens  VaiOcaux  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois.  Cette 
même  Guerre,  qui  n’avoit  été  entreprife  que  pour  perdre  Cromwell, 
fervit  à Ion  élévation,  en  ce  qu’elle  fut  caufc,  qu’on  le  mit  dans  la 
néceffité  de  détruire  le  Parlement,  pour  n’être  pas  lui-même  ruiné. 

Quoi  que  tout  le  monde  Te  fournit  au  nouveau  Proteéteur,  on  ne 
laifibit  ps  de  murmurer  aflez  ouvertement,  de  ce  qu’il  uTurpoit  le 
pouvoir  fuprême,  feus  prétexte  d’un  titre  qui  lui  avoit  été  conféré 
par  des  gens  fans  autorité.  Les  Royalifles  regardoient  l’élévation  de 
Cromwell, comme  un  coup  mortel  pour  le  Roi.  Les  Presbytériens 
n’étoient  guère*  plus  contens.  Qjioique  le  Gouvernement  Presby- 
térien fublillât  toujours  dans  l’Eglifc,  ils  ne  pouvoient  que  difficile- 
ment endurer  la  liberté  de  Confcience  dont  tous  les  Proteflans  jou'û- 
foient.  D’aiUcun,  les  meilleure*  Charges  o’étoient  pas  pour  eux* 
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Cromwell  prenoit  foin  de  ne  les  donner  qu'à  des  gens  dont  il  étoit  Oiithi. 
alluré.  Il  ne  laiflbic  pourtant  pas  de  careffer  les  Presbytériens,  parce 
qu'il  avoit  befoin  d’eux  pour  exécuter  le  projet  qu’il  avoit  formé  de 
le  £ure  confirmer  daiu  la  Dignité, par  un  Parlement  libre,  où  il  pré- 
voyoit  qu’ils  auroient  beaucoup  de  crédit.  Mais  il  hàilToit  les  Ca-  Coarpira- 
vtUtrSf  &c  les  tenoit  extrêmement  bas.  Cela  fut  caufe  qu’il  le  lit  'Ip»*  roatre 
contre  lui  diverfes  Confpirations  , dont  les  auteurs  furent  rieoureufe* 
ment  punis,  particuliérement  Monfr.  f'tviel  & \e  Co\om\  Gérar J j x.yt.  f.  x\o2 
dont  le  premier  fût  pendu  à Londres,  2c  l’autre  décapité  dans  la  _Vowei  fie 


Tour. 


Cenrd  font 
exécutez. 


kjaillet. 


Dans  le  même  temm,  8c  fur  le  même  cchafaut,  on  coupa  la  té- 
te  à D,  PantaleoH  Sa  Chevalier  de  Malthe,8c  Frère  de  l’Amballâdeur  Le  Frère  ' 
de  Portugal.  Ce  Gentilhomme  ayant  pris  querelle,  à la  nouvelle  del'AaibaiftÇ 
Eourfe,  avec  le  même  Colonel  Girard  y retourna  le  lendemain,  bien 
.accompagné,  au  même  lieu.  Malheureulcment , il  y trouva  des  capité. 

Kiu  dont  il  prit  l’un  pour  Gérard,  8c  lui  ayant  cherché  querelle,  il  iczji 
le  tua)  8c  quelques-uns 
eens)  apres  qi  ' 
r’rére.  Sur  ce 

l’AmbalTadeur,  8c  menaça  d’en  arracher  les  coupables  pour  les  livrer 
à la  Jullice.  Croqiwell  en  ayant  été  informé,  y envoya  un  Officier 
avec  quelques  Soldats,  pour  demander  qu’on  livrât  les  meurtriers. 

Sur  cela,l’Amba(radeur,  fê  plaignant  beaucoup  de  l’infiilte  qu’on  lui 
fiiifoit,  fit  demander  audience  au  Proteâcur,qui  la  lui  refiifa,  8c  lui 
fit  dire, que,  s’il  ne  livroit  pas  les  coupables,  le  PcujRe  tse  feroit  pas 
aifément  appaife,  8c  qu’il  ne  répondoit  pas  de  ce  qui  en  pourroit  ar- 
river : qu’y  ayant  eu  un  homme  de  tué,  8c  plufieurs  bl^z,  il  fal- 
loit  que  Jullice  fût  fisite.  Cependant  le  Peuple  fisifant  beaucoup  de 
bruit,  & continuant  à menacer, l’AmbafTadeur,  qui  fc  vit  trop  foible 
pour  réfiflcr,  fut  enfin  contraint  de  livrer  Ton  Frère,  avec  ceux  qui 
l’avoient  accompagné,  dans  l’espérance  d’obtenir  enfuite  leur  grâce. 

Mais  -Cromwell  ayant  été  infiéxiblc,  le  Gentilhomme  Portugais  fut 
décapité  dans  la  'Tour,  8c  Tes  complices,  pendus  à Tyburn.  Je 
n’entreprendrai  point  de  décider,  fi  cet  Aftc  de  Jufticc  avoit  pû  fc 
fiiirc  fans  violer  le  droit  des  AmbafTadeurs,  ou  G Cromwell  n’auroit 
pas  mieux  fait  de  confcntir  indireâerocnt  à l’évafion  du  Prifonnier. 

Je  me  contenterai  de  faire  voir, en  peu  de  q^ots,  que  les  conjonêhi- 
res  du  temps  n’étoient  pas  favorables  à l’AnabalTadeur,  ni  au  Roi  de 
Portugal  Ton  Maître.  . 

. Dom  Jean  IV.  Roi  de  Portugal,  autrefois  Duc  de  Bragancc,s’é- 
toit  emparé  en  1640,  de  la  Couronne  de  Portugal,  prétendant  que  ftded^pÔr- 
Philippe  II,  Roi  d’Espagne , l’avoit  injuflement  ravie  à fcs  Ancé-  tugal, 
très.  Cela  lui  avoir  attire,  de  la  part  de  l’£rpngne,'unc  rude  Guerre, 
pendant  laquelle,  Charles  I,  par  un  Traité  figné  à Ycrck,  le  ix. 
de  Mai  1642. , avoit  reconnu  ce  Prince  pour  Roi  de  Portugal.  Ainfi 
. 1 a les 
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OiiTi  i>L  les  deux  Couronnes  d’Angleterre  8c  de  Portugal  étoient  en  paix,  8c 
CaoMwtii.  en  alliance,  avant  que  la  Guerre  entre  Charles  8c  le  Parlement  fut 
J*"'  déclarée  : fur  ce  fondement,  les  deux  Princes  Palatins  R»bert  8c 
* Matrice i dont  le  premier  commandoit  la  Flotte  du  Roi,  ayant  été 

obligez  en  i6yo,  de  quitter  l’Irlande  où  ils  ne  pouvoient  plus  de- 
tuf  P k6.  ■'cu'^cr  en  fureté,  fc  retirèrent  dans  la  Rivière  de  Lisbonne.  Ils  n’y 
furent  pat  plutôt,  qu’une  Flotte  du  Parlement  alla  fe  porter  i l’em- 
bouchure du  Tage,  8c  d'abord,  l’Amiral  de  cette  Flotte  fit  deman- 
der au  Roi  de  Portugal,  qu’il  lui  livrât  les  Vaificaux  commandez 
par  le  Prince  Robert , dilant  qu’ib  ^nenoient  à la  République 
d’ADgleterre.  ' Cette  demande  mit  le  Roi  dans  un  extrême  embar- 
ras. 11  étoii  allié  avec  le  Roi  d’Angleterre  : mais  d’un  autre  côté, 
l’Angleterre étoit  ennemie  du  Roi,  8c  dans  cette  conjnnâure,  D. 
Jean  ne  pouvoir  Te  dispenfer  de  fc  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’autre. 
La  Politique  vouloir  qu’il  fc  déclarât  pour  le  Parlement } mais  l’hon- 
neur 8c  l’hospitalité  demandoient  qu’il  protégeât  les  Vaifleaux  du 
u-jl.cUrnA.  Roi , qui  étoient  venus  chercher  un  azyle  en  Portunl.  Cette  ques- 
T.rJ.p.ôii.  lion  fut  fort  agitée  dans  fon  C'onfèil.  La  plupart  Se*  Membres  lui 
confcilloient  dbbandonner  un  Roi  charte  de  les  Etats,  qui  ne  pou- 
voir lui  faire  ni  bien  ni  mal,8c  de  s’attirer  par-lâ  l’amitié  dhrne  puis- 
' fantc  République  qui  pourroit  lui  être  d’un  grand  fecoun  contre 
l’Espagne:  Au  lieu  qu’en  fe  déclarant  contre  le  Parlement,  il  s’atti- 
fcroit  peut-être  des  affaires  fâcheufes , dans  un  temps  où  il  n’avoit 
ps  trop  de  t^tes  fes  forces  pour  réfirter  â Tes  ennemis.  Mais  le 
Roi,  par  fes  imtons  8c  par  Ton  autorité,  fit  décider  qn'on  protége- 
roii  les  Vairtêaux  du  Roi  d’Angleterre.  Suivant  cette  réfolution,  il 
fit  promptement  préparer  une  Efcadre  de  treize  Vairtêaux  de  Guer- 
re, qui  «joignit  a celle  du  Prince  Robert.  Ces  deux  Efeadres  fi- 
rent voiles  cnfemble,  pour  aller  combattre  les  Anglois,  en  cas  qu’ils 
le  trouvartênt  entre  les  deux  Caps.  Car  la  Portugaife  avoit  ordre  de 
• ne  paflêr  pas  plus  avant,  afin  qu’il  prût  que  le  dertêin  du  Roi  n’é- 
toit  que  d’arturcr  l’entrée  8c  la  fortic  du  Tage.  Sur  l’avis  qu’eut  l’A- 
miral Anglois,  de  cette  jonâion,  il  fc  retira  en  haute  Mer.  Mais 
pour  fe  venger  de  ce  que  le  Roi  de  Ponugal  protégeoit  les  Vairtêaux 
du  Prince  Robert,  il  attaqua  une  Flotte  Portugailê  qui  retournoit 
du  Brézil,  8c  en  prit  quinze  Navires.  L’approche  de  l’Hiver  l’ayant 
obligé  à s’en  retourner  es  Angletene,  les  deux  Princes  Palatins  for- 
tirent , 8c  allèrent  en  Amérique,  apres  avoir  donné  lien  â une  espèce 
de  rupture  entre  l’Angleterre  8c  le  Portugal.  • C’étoit  pour  accotn- 
mocet  ce  diffèrent  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  envoyé  à Londres, 
le  Comte  de  Penan^uiao,  les  conjotiâuret  où  il  le  trouvoit  pendant 
une  Guerre  avec  l’Espagne,  qui  avoit  déjà  duré  treize  ans,  ne  lui 
pertnrttaiic  pas  de  deaaeurer  dans  ces  termes  avec  la  République 
d’Angleterre.  Ce  fût  vrai  - femblablcmcnt  par  cette  même  raifon, 
qu'il  ne  jugea  pas  à propos  de  rappeUer  foo  AmbalTadeur,  apês  l’exé- 
^ cuiiua 
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ration  du  Cberalkr  Sa.  Je  ne  tài  C cet  accident  ne  retarda  point  Oiitur 
la  concluCoa  de  la  Paix  entre  l’Angleterre  & le  Portugal,  qui  ne  fut 
lignée  que  deux  ans  après  en  i6fd.  ***°6**^'^* 

Depuis  que  Charles  II.  étoic  arrivé  en  France,  apres  avoir  mira-  Eiit^da 
calcuteinenc  échappé  de  la  déroute  de  Worceller,  il  y vivoit  dans  eoFrio- 
une  extrême  indigence,  n’ayant  pas  dequoi  fubGllcr.  La  Cour  de^'.^^  . 
Fnmce  ne  prenoit  aucune  connoflTance  de  les  befoins,  foit  afin  de  t.tl/.ijo, 
ménager  Cromwell , foit  par  l’envie  de  fiùre  une  étroite  alliance 
avec  lui,  ou  pr  la  crainte  qu’il  ne  fe  déclarât  pour  l’Espagne.  Ain- 
fi  le  Roi  fe  troavoii  dans  un  trille  état.  11  eut  même  le  chagrin  de 
voir,  qu’aulli-tôi  que  Cromwell  eut  été  déclaré  Protcéleur , la  Cour 
de  France  donna  la  qualité  (fAmbalTadcur  à Monfir.  de  Baurdtauxy 
qui  jusqu’alors  avoit  été  fim  Kéfident  en  Angleterre.  Ce  change- 
ment fit  comprtmdic  au  Roi,  que  la  France  avoit  deflein  de  s’allier 
avec  Cromwell,  & il  ne  douu  point,  ou’aulfi-tôt  que  le  Traité  fe- 
roit  conclu,  un  ne  le  priât  de  fortir  uc  France.  Cela  fit  qu’il  le 
hâta  de  prévenir  ce  compiimeot , en  failâot  entendre  au  Cardinal 
IVlazarin,  qu’il  avoit  defiein  de  fe  retirer  ailleun  , dequoi  le  Cardi- 
nal eut  heaucoup  de  joye.  Pour  lui  fik:iliter  l’exécution  de  ce  des- 
lêin,  le  Cardinal  lai  promit  de  lui  fiiirc  payer  les  arrérages  d’une  pen- 
fion  de  fix-mille  livres  par  omis, qui  lui  avoir  été  accordée,  mais  qui 
n’avoit  pas  été  exaâcment  pyée,  & de  lui  continuer  la  même  pen- 
lion,  pendant  qu’il  feroit  hors  de  France.  Dans  ce  même  temps, 
le  Roi  reçut  encore  un  petit  iëcours  qui  le  mit  en  état  de  pyer  ici 
dettes.  Le  Prince  Robert  arriva  heureufement  à Nantes  avec  la  Flot-  Le  Pnn-e 
te,  après  avoir  perdu  le  Prince  Maurice  ion  frère  par  un  naufrage.  Robert  arti- 
Outie  que  cette  Flotte  étoit  extrêmement  délabrée,  & qu’il  n’etoit  ” ^ 
pas  pofimle  au  Roi  de  la  mettre  en  état  de  fervir,  «I  avoit  gAind  bc- 
foin  d’argent,  & ce  fut  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  vendre  Le  Roi  , 
les  Vaificaux  avec  les  agrez.  Le  Cardinal  Mazarin  les  achetta,  quoi-  ^ 
que  d’une  manière  forJide  , s’il  en  faut  croire  le  Comte  de  Claren- 
oon,  & lui  en  fit  toucher  l’argent  fans  delai.  Après  cela,  le  Prin-  Le  Prince 
ce  Robert  fc  rendit  à Paris,  &c  y ayant  pris  congé  du  Roi,  il  le  re-  •'«>  »»  «n  ' 
tira  en  Allemagne.  Dés  que  }e  Roi  êut  touché  fon  argent,  il  prtit  jJr"/ cîî",*'* 
de  Paris,  6c  choifit  pour  le  lieu  de  fa  retraite,  la  Ville  de  Cologne, 
où  il  demeura  plufîeun  années.  ■ Le  Roî  fe 

Avant  que  de  quitter  la  France,  k Roi  envoya  'Hllmct  qu’il  avoit  f'*"'  * 

Rit  Comte  de  Rochefter,  en  AmbalTadc  â l’Empreur,  & à quel-  . ■ 

quea  autres  Princes  d’Allemtgne,  pour  tâcher  d'en  tirer  qucicjuc  fc- 
court  d’argent.  11  s’adrelR  même  au  Rap,  par  l’cntirmife  du  Car- 
dinal  de  Retz.,  & quelques-uns  prétendera, que, pour  Rire  mieux 
téüllir  cette  NégocUtion, le  Cardinal  de  Rçz  lui  perfuada  de  chan-  - 
ger  de  Religion,  & qu’il  reçut  fêcretccmenc  fon  abjuration.  ]>u 
moins,  le  Doâeur  A«rw/,dans  rHifloirc  de  fon  temps,  affure  que 
k Roi  avoit  Religion  Catholique,  avant  que  de  panir 
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OiiriKK  de  France,  où  il  ne  retourna  plus,  c^uta  le  temps  dont  |e  parie. 

<1“‘  fc  croyent  mieux  inllruits,  prétendent,  <pj’il  oc 
,6j4.‘  changea  de  Religion,  qu'en  i6ff. 

Pendant  que  le  Roî  le  crouvoit  dans  cet  état  d'adeerfité,  Crom- 
well étoit  honoré,  retpc&é,  Sc  craint  de  toutes  les  PuiOances  de 
l’Europe,  qui  lui  hufoient  également  la  cour.  En  Angleterre,  fea 
ennemis  n'oroient  lever  la  tête.  L’Ecofle  étoit  entièrement  fourni- 
fë,  & les  Irlandois  étoient  aux  abois.  Mais,  avant  que  de  retourner 
aux  affaires  d’Angleterre,  il  eff  néceffàire  de  dire  un  mot  de  ce  qui 
s’étoit  paffe  en  Irlande  & en  Ecoffe , jusqu’au  milieu  de  raoaée 

I6f4. 

Affaires  Depuis  que  Cromwell  avoit  quitté  l’Irlande  en  ifffo,  /re/mi,  fou 
gendre  qui  y commandoit  comme  fon  Lieutenant,  avoit  ulé  d’une 
r Ki».  granJe  levérité  envers  les  Mallâcreurs  Irlandois  qui  étoicnt  tombez 
entre  Tes  mains,  le  Parlement  ayant  ordonné  qu’on  ne  fît  grâce  à au- 
cun. Mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  porter  les  Irlandois  à s’unir- 
avec  le  Marquis  d’Ormond.  Au  contraire,  le  zélé  de  Religion  pr^ 
valant  parmi  eux,  par  les  perfuafions  des  Moines  & du  Ciergé,  ils 
ne  pouvoient  endurer  de  Ce  voix  fous  le  commandement  d’un  Pro- 
reliant.  Ils  en  vinrent  même.  Jusqu’à  ffiire  des  confpirations  pour 
ôter  la  vie  au  Marquis,  & il  courut  risque  d'étre  aflbmmé  à Lime- 
rick,  dans  une  émeute  excitée  par  un  Moine.  Enfin,  les  Evêques 
Irlandois  s’étant  allemblcz,  publièrent  une  Déclaration  Han,  laqwl> 
le  ils  prqteftoicnt,  qu’ils  ne  vouloieot  avoir  rien  de  commun  avec 
les  Hérétiques,  ni.ooéïr  au  Marquis  d’Ormond.  Enfuite,  ils  le  re- 
quirent de  ceder  le  commandement  à un  Catholique,  en  qui  ils  pus- 
^ Marquis  (ent  prendre  plus  de  confiance.  Le  Marquis  fe  voyant  ainll  expofé 
qiSt”nr-  foupçons  & aux  embûches  des  Irlandois, & ne  trouvant  plus  au- 
jlaée,  cun  moyen,  pour  rétablir  les  affaires  du  Roi  en  ce  Pais- là,  fit  le 
Marquis  de  Clenrikard  fon  Lieuterant,  & fe  retira  en  France,  d’où 
enfuite,  il  accompagna  le  Roi  à Cologne. 

Mort  d'I-  Ireton  étant  raott  de  la  Pelle,  en  idri , le  Parlement  donna  le 
****“•  Commandement  de  fes  forces  en  Irlande,  au  Lieutenant -Général 
Edmond  Ludlvwt  giand  Républiquain,  qui  avoit  été  un  des  Juges 
de  Charles  I.  ® 

iM  IrUn-  Les  Irlandois  ne  furent  pas  plus  fournis  au  Marquis  de  Clenrikard 
nu’’'* l'avoicnt été  au  Marquis d’Ormond : Clergé  Catholique! 

Duc  dcLor-  ^ toute  la  Province  d’Ulller,  ne  vouloient  avoir  aucune  Ibcieté  a- 
nine.  vec  les  Anglois  qui  ctoient  fous  le  commandement  du  Marquis  quoi- 

fuffifoit  qu’il  eût  reçu  fa  CommilTioo  d’un  Pro- 
.^i»7.  pour  le  leur  rendre  odieux.  Ils  choilirenc  donc  un  certain 

' nombre  de  gens  pour  forpier  un  Confeil  auquel  ils  commirent  l’ad- 
minillration  de  leurs  affaires.  Ce  Confeil  trouva  qu’il  étoit  à propos 
d’appeller  à leur  fccours,  un  Prince  Etranger  Catholique,  qui  fût 
capable  de  les  conduire,  & de  le  mettre  en  poffclHoa  du  Gouverne- 
ment 
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ment  de  leur  Isle.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  le  Doc  de  Lorraine  qui 
étoit  alors  à Bruxelles,  éc  rélblurent  de  lui  envoyer  des  Députez  pour 
traiter  avec  lui.  L'eue  réfoluiion  étant  prifc , ils  demandcreot  au 
Marquis  de  Clenrikard,  une  Commiflîon  pour  leun  Députez,  crai- 
gnant qu’ils  ne  fûflent  mal  reçus,  s’ils  n’ctoicnt  pas  autorilcz  par  ce- 
nii  qui  commandoit  pour  le  Roi  en  Irlande.  Mais  le  Marquis  n'a- 
voh  garde  de  donner  une  telle  Commiïlion,  avant  que  d’étre  infor- 
mé de  la  volonté  du  Roi.  Ce  refus  augmenta  beaucoup  l’animofité 
qu’ils  avoient  déjà  conçue  contre  lui.  Ils  le  diffamèrent  autant  qu’il 
leur  fut  pofGble,  & malgré  Tes  oppo(îtions,ils  firent  partir  leurs  Dé^ 
putez.  Xjc  Duc  de  Lorraine  ne  jugea  pas  à propos  de  s’engager  dans 
unelcmblable  entteprife,  fans  être  mieux  informé  de  diverfes  prti- 
cularitez  qu’il  lui  éioit  important  de  favoir.  Il  envoya  en  Irlande  un 
certain  Abbé,  qui  ayant  connu  que  les  affaires  des  Irlandois  étoient 
à-peu-ptès  désespérées,  & que  d’ailleurs,  ils  avoient  pris  cette  rélb- 
lotion,  fans  le  confenteroent  de  celui  qui  commarxloit  pour  le  Roi, 
refiifâ  de  traiter  avec  eux  Les  Irlandois,  outrez  de  ce  que  le  Mar- 

r de  Clenrikard  s’étoit  oppoféàleur  deflein,  le  perfêcutérent  en 
rlès  manières,  & enfin, ils  en  vinrent  jusqu’à  traiter  à fbn  infçu, 
avec  LMdlvw,  par  le  moyen  d’un  certain  Moine.  Le  Marquis , voyant 
qu’il  ne  pouvoir  rien  mire  pour  le  fêrvice  du  Roi,  l’informa  de  ce 
qui  fê  paffbit,  & lui  demanda  la  permiffion  de  fê  retirer.  Le  Roi  la 
lui  accorda  très-aifément,  comme  ne  voyant  plus  aucun  moyen  pour 
ikuver  l’Irlande,  & abandonna  les  Iriandois  a eux-mémes.  Depuis 
ce  temps-là,  leur  condition  alla  toujoun  en  empirant. 

Ck  fut  alors,  fie  dans  les  années  fuivantes,  que  les  Irlandois  étant 
abfolument  bots  d'état  de  réfïffer  aux  forces  du  Parlement,  fe  virent 
expofez  à toute  la  lévérité  des  CommaiKians  Anglois.  On  leur  fit 
fbuffiir  les  peines  qu’ils  avoient  juftement  méritées  par  l’extrérae 
Intbarie  qu’ils  avoient  exercée  contre  les  Anglois  Proteflans  établit 
en  Irlande.  Plufieurs  poflerent  par  les  mains  des  Bourreaux.  D’au- 
tres, au  nombre  de  plus  de  cent  mille,  dont  la  plûpan  périrent  de 
faim  fie  de  nnfére,  eurent  la  liberté  d’aller  fervir  les  Princes  Etran- 
gers. Les  familles  qui  reflètent  dans  le  Païs  furent,  pour  la  plu- 
part, transportées  dans  la  Province  de  Conalvghtj  où  on  leur  donna 
quelque  peu  de  terres  à cultiver  pour  leur  fublîflance,  pendant  que 
celles  qu’ils  avoient  occupées  dans  le  reile  du  Royaume  furent  Ir- 
Vféea  aux  Aventuriers  qui  avoient  avancé  de  l’argent  pont  la  Guerre 
d’Jrlande.  On  donna  auffi  aux  Officiers  fie  aux  Soldats,  en  paye- 
met»  de  leura  arrérages,  «ne  partie  de  ces  terres  confisquées,  fie  on 
en  vendit  une  partie  à ceux  qui  voulurent  en  achetter.  Depuis  ce 
temps-là  , cette  Nation  a etc  tenue  fi  bas , qu’il  n’y  a point 
d’appaserKre , que  , de  longtemps , elle  puifle  fe  relever.  Ers 
itf  f4 , J-'JeetwctJ^  qui  avoir  époufe  la  Veuve  d’Ireton , fille  de 
Cromwell , fut  poorvû  dis  Gouvernement  de  cette  Isle , 8c  deux 
■ ..  ans 
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OtiTim  ans  après  Henri  CnmveU,_£l$  cadet  du  Proteârar,  hii  fuccéda. 
CtoMWEu.  Quoi.ouc  l’Ecoflê  fût  foumife , die  n’étoit  p«i  enticrctnenc 
exempte  de  troubles.  Cromwell  avoit  fupprünc  les  Aflemblces  Gé- 
A9tirei  ncrales  de  l'EgUlè,  Tachant  bien  que  c'étoit  delà  qu’étoient  prove* 
d'EcolTe.  nus  tous  les  mouvemens  qu'il  y avoic  eu  en  Ecoflè  depuis  plufîeurs 
T D’ailleurs,  comme  il  vouloit  étdslir  la  liberté  de  confeien' 

vthtr/f.fiii.  ce  en  EcofTc  wili-bien  qu’en  Angleterre,  il  lôvoit  bien  oue , tant 
queccs  Airembléesfubüfteroient,  il  lëroit  impodiblc  d’executer  ce 
deflein.  Le  Peuple  d’Ecodê  étoit  au  désespoir  de  voir  une  liberté  fi 
contraire  au  Ctverumt,  & aux  maximes  de  leur  Eglife.  Ils  fiùfoieflc 
paroître  allez  ouvertement  leur  dispo&tion  à cet  égard,  quoique  Tort 
inuiilemetu, puisqu’ils  n’avoient  ni  Places,  ni  Troupes,  ni  Armes,  ni 
Chefs,  pour  pouvoir  entreprendre  de  (e  délivrer  du  Mg  des  Anglois. 
D’un  autre  côté , quelques  Seigneurs  & Gcntibbommcs  du  parti 
du  Roi  le  tenoient,  avec  quelques  Troupes,  dans  les  montagnes, fous 
le  Commandement  du  Comte  de  Gieiuam.  Mais  ces  Troupes  mal- 
armées  Sc  mal  dilciplinées,  furent  défaites  par  le  Ccioncl  Morgan. 
Cela  n’empécha  pas,  qu'avec  les  débris  de  leurs  Troupes,  ils  ne  lè 
tinlTent  encore  daru  des  lieux  inacceâible»,  où  il  n’étoit  pas  poffiblc 
de  les  aller  attaquer.  Mais  enfin  la  divifion  t’étant  mile  parmi  eux, 
ils  Te  virent  obligez  de  députer  au  Roi , pour  le  prier  de  leur  ctk 
voycr  le  ColoncT  Midleton,  à quoi  le  Roi  confentit.  A l’arrivée  de 
Midlcton,  le  Comte  de  Gkncam  les  quitta,  & fit  fit  paix  en  pani- 
culiér.  Midlcton  TouiiiR  encore  environ  un  an  ce  relie  de  parti, 
après  quoi,  il  (c  vit  obligé  de  quitter  la  partie,  voyasst  bien  qn’il  ne 
lui  étoit  ps  pofiible  de  rendre  de  grands  fcrviccs  au  Roi  en  ce  Paï»- 
* là.  11  ell  temps  prefentement , de  retourner  aux  aifiùres  d’An» 
gletcrre.  > 

Cromwell  L’Aûe  de  Cîouvernement,  portant,  qu’un  Parlement  s’aflêtnblek 
conToaae  jgit  le  J . de  Septembre,  Cromwell  en  convoqua  un  pour  ce  jour- 
men”  Mais,  dans  les  ordres  qu’il  envoya  pour  ftiire  les  ckâioas  des 

613.  Membres,  il  défendit  expreflëmcnt  d’clwe  ceux  qui  avoient  poné 
les  armes  fKiur  le  Roi,  ou  leurs  Enfant,  2t  cela  fut  ponâoellcment 
ityl.cUrtmi.  exécutc.  Il  fit  auffi  un  nouveau  Réglement  pour  mieux  propor- 
'i.vi.  /.137.  tionner  le  nombre  des  Députez,  à la  gnndeur  des  Villes  fit  des  Pro- 
vinces, fie  à ce  que  chacune  contribuoit  aux  charges  du  Gouverne, 
ment.  Ce  Réglement  étant  tret-jufte  en  lui-méme,  fut  générale^ 
ment  approuvé. 

Difeourt  Le  Parlement  s’étant  aflêmblé,  Cromwell  le  harangua, 'dans  la 
de  Cromwell  Chambre  Peinte,  où  il  l’avoit  fait  venir.  11  toucha,  en  peu  de  mots^ 
ment  '**  désordres  du  Gouvernement  précédent,  fit  tâcha  de  jullificr  cc- 
3.Septemb.  lui  qui  avoit  été  établi  en  û place.  Apres  avoir  alTaré  les  Membres, 
de  Tes  bonnes  intentions,  il  leur  reprélénta  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la 
Nation,  depuis  que  le  long  Parlement  avoit  été  diflbus,  fi»  leur  dit, 
qu’il  avoit  convoqué  un  Parlement  libre,  félon  le  dcfirdc  tous  les 
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bons  Anglois,  ajoûunt,  qa'il  ne  prctendoit  point  être  leur  Maitie,  Oiinia 
mais  leur  compagnon  de  fervice.  ' Caouwatt 

Cromwell  esperoit,  que  ce  Parlement , qui  en  effet  étoit  affez 
libre,  II  on  en  excepte  l'excluGon  des  Partilant  du  Roi,  qui  n’au* 
roient  pû  être  admis  fans  danger,  lui  coniirmeroit  la  Dignité  de  Pro> 
tcûcur,  fit  que  cette  coiifirniation  d’un  Parlement  libre  fcrmcroit 
la  bouche  à les  ennemis.  Sur  la  propre  recommandation,  Lentbalf 
Orateur  du  long  Parlement,  fut  choiü  pour  Orateur  de  celui-ci.  Il  Omcar.  • 
parut  des  les  premiers  jours,  qu'il  y avoit  un  grand  nombre  de  Mem- 
bres, qui  étant  cniKmis  de  la  tyrannie,  fit  qui  ayant  lervi  dans  le 
long  Parlement,  y ^voient  pris  dis  maximes  toutes  contraires  à cel- 
les que  Cromwell  vouloit  établir.  La  première  choie  qu'on  y pro-  Le  Pirîe^ 
pofa  fut  d’examiner  le  pouvoir  de  celui  qui  les  avoit  convoquez, 
qucûion  à laquelle  Cromwell  ne  s’attendoit  pas.  Selon  les  apparen-  ïci/de”"' 
CCS,  les  ennemis  avoient  deffein  de  lui  porter  un  coup  mortel,  en  Cron.wdl. 
Ëulant  décider  que  Ibn  pouvoir  étoit  chimérique  fit  illégitime,  corn-  *'7^  cifend. 
me  il  rétoit  effectivement  Peut-être  même,  le  Parlement  avoit-il 
deflcin  de  s'emparer  lui-mémc  de  l’Autorité  fouvcrainc , quoi  que 
convoqué  par  un  pouvoir  illégitime.  Cromwell  lui-même  lui  avoit 
donné  un  exemple  de  ce  t)u’on  pou  voit  faire,  quand  on  étoit  appuyé 
de  la  force.  Mais  comipe  il  n'etoie  pas  fans  amis  dans  le  Parlement, 
il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  perdre  bien  du  temps,  par  les  oppo- 
lltions  qu’ils  rencontrèrent  de  la  part  des  Membres  qui  ccoicnt  OUI-  ' ' 
cien  dans  l’A^ée,  Sc  de  quelques  autres  qui  prenoient  Ton  parti, 
foit  par  amitié,  foit  par  crainte.  Ainü,  quoi  qu'il  ne  pût  pas  em- 
pêcher que  cette  matière  ne  fût  fouvent  agitée,  il  donna  pourtant 
lieu  à lés  ennemis  de  craindre,  qu'ils  n’auroient  pas  affez  de  voix, 
quand  on  en  viendroit  à la  décilion.  Enfin,  voyant  qu’ils  n’atten-  f^roirwell 
doicnt  qu’une  occafion  favorable  pour  faire  décider  la  qusllion  con-  1. 

UC  lui , il  fit  venir  tous  les  Membres  à la  Chambre  Peinte  pour  leur  Uc  aigreur.* 
parler.  Quoique,  dans  fon  premier  Dilcours,  il  leur  eût  dit,  qu’il  £<■;>, 
ne  vouloit  être  que  leur  compagnon  de  fervice,  dans  celui-ci,  il  leur 
parla  en  Maître,  fie  leur  fit  entendre,  qu’ib  s’émancipoient  trop,  en 
mettant  en  quefeion  le  Gouvernement  établi, duquel  ils  tiroient  eux- 
mêmes  toute  leur  autorité,  puisque , s’ils  n’etoient  pas  légitimement 
convoquez,  ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  délibérer.  Quand  ils 
voulurent  retourner  dans  la  Chambre,  ils  trouvèrent  à la  porte,  une 
Garde  qui  ne  permit  d’entrer,  qu’a  ceux  qui  voulurent  bien  figner 
un  Enf^igement ^ conçu  en  ces  termes  : Je  promets  d'être  fulelte  au  " 
Protecteur  de  la  Répu'uli'jue  d j1agleterre,d Ecoffe  d' Irlande,  de  ne 

tonfentir  jamais , que  le  Gowjernemcnt  établi  fous  un  ProteSeur  £5’  un  II  eiclut 
Parlement  fois  changé.  Il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  ayant 
refuré  de  figner  cet  Engagement  furent  exclus  de  la  Chambre. 

Malgré  tout  cela,  les  Membres  mêmes  qui  avoient  figné  l 
gement  n’etoient  guétes  plus  uaitablcs,  fie  ne  ceflbient  point  de  té- 
7om.  IX,  K raoicner 
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OtiTiHR  moigncr  leur  mauvaife  volonté  contre  Cromwell.  Ils  n’avoient 
Ckomwill  (îg|,c  que  pour  fe  mettre  en  état  de  le  perdre,  fi  l’occafion  s'en  pre- 
Icutoit}  & ils  espéroient  qu’elle  ne  tarderoit  pas  longtemps.  11  y' 
avoic  un  complot  tonne  principalement  par  les  Cavalier  s , mais  dans 
lequel  ctoient  entrez  plulicurs  ,\lembres  du  Parlement,  pour  prendre 
,(5^4.  les  armes  en  ilivers  endroits  du  Royaume.  Cromwell,  en  ayant  été 
II  ciiTe  le  intnrmé  par  ils  llspions,  prévint  le  dcniin  de  les  ennemis, eu  caflant 
Pailement.  Jg  Parlement,  onze  jours  avant  le  temps  fixe  pour  fa  duree  , par 
. l’Aéle  du  Gouvernunait.  Ce  fut  le  zz.  de  Janvier.  En  le  calfant, 

il  dit  aux  Membres,  qu’il  n’ignoroit  ps  leurs  projets,  & que  plu- 
ficurs  d’entre  eux  ctuienc  engagez  dans  une  C^nlpiiation  contre  k 
Gouvernement. 

Comrloti  Ce  n’etoit  pas  fans  fondement,’ qu’il  avoit  parle  de  cette  Conjura- 
comre  le  tion,  qui  ctoit  clFcctivement  prête  à éclorrc.  Quoiqu’il  ne  fût  pas 
Protefleur.  informé  de  toutes  les  priicularitez , il  favoit  pourtant  en  general , 
qu’on  avoit  rclolu  d’cxcitct  des  foulcvcmcns  en  plufieurs  endroits,  2c 
il  connoifibit  quelques-uns  de  ceux  qui  dévoient  en  être  les  princi- 
paux Acteurs  Deux  jours  apres  la  dilfolution  du  Parlement , il  fit 
Myl.cUrt»-  arrêter  le  Major  IVildman , fur  lequel  on  trouva  une  Déclaration 
dcni.vi  (.  contenant  les  raifons  qui  devoient  engager  Ifes  Anglois  à prendre  les 
armes  contre  Cromwell.  Quelques  autres,,  tant  Républiquains  que 
Royalifies,  furent  aulli  arrêtez  pour  le  meme  fujet. 

Profet  de  Jdcpuis  que  le  Roi  ctoit  à Cologne,  il  recevoir  fouvent  des  Ex- 
deux  Soûle-  prés  de  fes  amis  d’Angleterre , qui  l’informoicnt , que^iout  le  monde 
iujrï.aûr»»-  mécontent  de  Gouvernement  de  Cromwell,  & que  l’occafion 
imi.vi.f.  ne  pouvoir  être  plus  favorable,  pour  un  foulévcmcnt  gênerai.  Ce 
337-  qu’ils  difoient  du  mécontentement  de  la  Natioq  ctoit  bien  vrai.  Mais 

Rov"fuléf'* *7i^'*^ôicnt  fur  tin  principe  très- faux,  qui  avolt  fouvent  abufé 
. ’ ‘ ' Charles  I,  & qui  les  trompa  aufli.  C’eft  qu’ils  s’imaginoicnc  que 

tous  ceux  qui  ctoient  mccontcns  du  Gouvernement  éioient  dispo. 
fez  à fcivir  le  Roi,  fk  à le  rétablir  fans  con  iition.  Véritablement, 
les  Presbytériens  auroient  bien  voulu  rétablir  le  Roi,  pourvu  que 
c'eût  été  aux  conditions  dont  le  Roi  fon  Péic  ctoit  convenu  au  Trai- 
te de  Newport,  c’ell-à-dirc,  que  le  Pouvoir  Royal  fût  refiraint , 5c 
que  le  Gouvernement  Presbytérien  fût  maintenu  d.ms  l’Eglilc.  Mais 
it  ii’y  avoit  pas  apparence  que  Charles  II,  étant  en  libcité,  eût  vou- 
lu accorder  les  mêmes  conditions  que  Charles  I.  avoit  acceptées  c- 
tant  prilonnicr.  D’un  autre  côté,  il  cil  encore  vrai,  qu'en  général, 
les  Indépendans,  les  Anabapiiflcs,  & en  un  mot,  tous  les  ztlcz  Ré- 
publiquains, éioient  ennemis  de  Cromwell,  depuis  qu’il  s’éioit  cm-  * 
paré  du  Gouvernement,  & qu’il  y avoit  même  dans  l’Armée,  un 
fort  parti  contre  lui.  Mais  ces  gens-là  ne  venloicnt  à rien  moins 
qu’à  mettre  le  Roi  fur  le  Trône,  & néanmoins  , les  Royalifies  fe 
pcrlüadoicnt , que  tous  les  ennemis  de  Cromwell  travailjeroient  à 
i’envi,  pour  rétablir  le  Roi  fur  le  Trône,  comme  s’il  n’etoit  pis 
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poflible  d’étre  ennemi  du  Protecteur , (ans  fc  dévouer  au  Roi.  Ce  Oiiviia 
hit  fur  ce  fondement,  qu’ils  formèrent  le  plan  d’un  foulcvement  Cromwiil 
dans  rOueft,  Sc  d’un  autre  dans  le  Nord,  ne  faifant  aucun  doute, 
ou  que  l’Armée  ne  fc  joignît  aux  Cavaliers,  ou  que  du  moins,  elle 
ne  les  laidàc  agir  tranquillement  contre  Cromwell.  Ce  plan  fut  com- 
munique au  Roi  qui  l’appiouva  , aiidî-bicn  que  le  jour  marqué 
pour  l’exécuter,  favoir,  le  d’Avril.  Il  fit  pour  cct  clTct , txpé-* 
dicr  toutes  les  Commiflions  néceilkires,  & fc  rendit  même  en  Zé- 
lande, incognito,  afin  d’être  plus  à portée  de  paifer  en  Angleture, 

(î  l’cntreprilc  avoir  un  hcurcufc  luccés.  En  même  temps,  H'ilmot, 

Comte  de  Rochclter,  (c  rendit  fccrettement  a Londres,  amenant 
avec  lui  le  Chevalier  IVagstaff  <\\x\  avoir  cié  M.ijor  Généial  dans 
l’Armée  du  fini  Roi.  Qiund  ils  furent  à Londres,  ils  y çonful- 
térent  leurs  amis  , & il  fut  réfrifli  que  M'agssaff  conduiroit  l’en- 
treprife  qui  dévoie  fc  faire  dans  l'Ouclt,  & le  Comte  de  Rochefter, 
celle  du  Nord. 

Au  jour  marque,  Wagftaff  fe  rendit  à deux  milles  de  Salisbury, 
où  il  trouva  Penrudo:k  Oentilhomme  du  Pais,  ’Jonts,  Grave,  & 
quelques  autres , qui  avaient  alTemblc  environ  deux  cens  Cava- 
liers. Avec  cette  petite  Troupe,  ils  entrèrent  dans  Salisbury , fans 
aucune  oppofition.  Car,  comme  c’étoit  alors  le  temps  des 
on  ne  prenoit  pas  beaucoup  garde  à ceux  qui  entroient  dans  la  Vil- 
le. Ils  fc  faiiircnt  d’abord  de  la  place  du  Marché,  ûc  firent  fermer 
les  Portes  de  la  Ville,  après  quoi,  ils  firent  arrêter  le  Juge  & le 
Shérif,  6c  furent  même  lür  le  point  de  les  faire  pendre,  parce  qu’ils 
ne  voulurent  point  proclamer  Icjloi.  La*  Proclamation  fc  fit  pour- 
tant. Mais  peu  d’heures  après , les  Conjurez  s’apercevant,  que  les 
habitans  deraeuroient  renfermez  dans  leurs  maifons,  fans  s’emprefTer 
à les  venir  joindre,  ils  perdirent  courage,  8c  fortirent  delà  Ville, 
prenant  la  route  de  l'Oucft.  Ils  furent  pourfuivis  par  une  Compa-  Défaite  des 
gnic  de  Cavalerie , qui  fe  trouva  par  hazard  en  ces  quartiers-là,  & Conjuiez. 
qui  leur  infpira  une  telle  frayeur,  qu’à  fon  approche,  ils  mirent  les  _ . ^ 
armes  bas.  WagftalF eut  le  bonheur  de  fe  fauver  rimais  Penrudock,  * 

"Jones  8c  Grave  furent  pris.  Le  premier  fut  décapité,  8c  les  deux  ,6.Mi. 
autres  pendus.  Malgré  les  grandes  dspérances  que  les  Royalides  a- 
voient  conçues  d’un  Soulèvement  général  dans  tout  le  Royaume, on 
ne  remarqua  pas  que  le  Peuple  fit  aucun  mouvement  pour  favorifer 
cette  entreprile.  Quant  à l’Armée,  on  ne  peut  pas  favoir  de  quelle 
manière  elle  fe  feroit  comportée,  puis” qu’il  ne  fut  pas  nécenâire  de 
l’alTcmbler,  cette  affaire  ayant  été  terminée  dans  deux  ou  trois  jours. 

On  y peut  remarquer  ce  qui  arrive  affez  fréquemment  dans  les 
affaire»  de  même  nature.  C'eft  que  ceux  qui  forment  de  pareils 
projets , ne  fréquentant  pour  l'ordinaire  que  des  gens  de  leur 
propre  Parti,  fc  perfuadent  aifément , que  tout  le  Peuple  cfl  du 
ientiment  de  ceux  qui  leur  parlent , en  quoi  ils  le  trouvent  fou- 
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vent  trompe?..  C’étoit-lî,  pour  ainlî  dire,  la  marotte  du  Parti  du 
Roi.  On  en  voit  divcrles  preuves  dans  l’Hilloirc  du  Comte  de 
Clarcnilon. 

L’cntrcprilê  qui  devoir  (e  faire  dans  le  Nord  s'évanouît,  avant 
qu  on  comme- içât  à l'exécuter.  Le  Comte  de  Rochcilcr  le  ren- 
dit dans  la  Province  d’Yorck  , où  il  trouva  quelques  Gcntils- 
"hommes  qui  avoient  bonne  envie  de  lcrvir  le  Roi.  .Mais,  après 
avoir  examiné  ce  qu’ils  étoicnt  en  état  d'exécuter  , il  ne  jugea 
pas  qu’il  fût  à propos  d’engager  aucune  aflâire  en  ce  Païs-la,  Ce 
il  s’en  retourna  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui  s’etoit  palTé. 

Le  Roi, ayant  perdu  l’espérance  qu’on  lui  avoit  fait  concevoir, 
reprit  le  chemin  de  Cologne.  Bien- tôt  apres,  il  découvrit,  qu'un 
de  fes'.Domclliqucs  nommé  venu  depuis  peu  d’Angleter- 

re, entretenoit  une  correspondance  lecrette  avec  îTi/rr/üw  Secrétaire 
de  Cromwell  , Ce  lui  faifoit  favoir  ce  qui  fe  pall'oic  à la  Cour. 
Cet  l'-spion  fut  arquebuzé  dans  un  Château  du  Duc  de  Newbourg. 

■ Il  cft  temps  préfentement  de  parler  des  affaires  que  Cromwell  avoit 
avec  la  France  Ce  avec  l’Espagne. 

On  a vû  dans  le  Régne  de  Charles  T , que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu eut  quelque  part  aux  troubles  qui  commencèrent  en  E- 
colTc  dans  l’année  i(î}7.  Se  qui  produifirent  enfin  ceux  d’.Anglc- 
terre.  Pendant  la  vie  de.  Charles  I , la  Cour  de  France  païut 
toujours  s’intérefler  be-iucoup  pour  lui  ; mais  clic  ne  lui  donna 
jamais  aucun  fccours  réel.  Le  Cardinal  de  Richelieu  cioyoit  , que 
rien  ne  pouvoir  mieux  favorifer  le  projet  qu’il  avoir  formé  d’abbais- 
fer  la  .viailon  d’Autnehe,  que  d’eiwpéchcr  l’Angleterre  de  fe  mêler 
dans  cette  qiicrclle,  de  peur  qu’elle  ne  Iccourut  l’Espagne,  pour 
maintenir  la  balance  de  l'Europe,  comme  l'on  imcict  le  demandoit. 
Par  cette  raifon,  cet  habile  Nlinillre, au  lieu  de  fccourir  Charles  I, 
ne  penfa  qu’à  fomenter  les  troubles  en  Angleterre.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  qui  lui  fuccéda  fous  la  Minorité  de  Louis  XIV.  fuivit  la  mê- 
me maxime.  Ce  ne  donna  jamais  aucun  fecours  réel  à Charles.  Mais 
on  peut  dite,  qti’il  pouffa  tette  politique  trop  loin,  puisqu’au  lieu 
d’entretenir  la  balance  entre  le  Roi  Ce  le  Parlement  dans  l’égalité,  il 
donna  lieu  au  Pailçmcnt  d’aqiiérir  une  lup' rioritc  qui  pnuvoit  deve- 
nir tres-desavantageufe  à la  France.  Apres  la  mort  de  Charles  I , la 
République  d’Angleterre  fe  trouva  fi  puifTantc  , qu’il  ne  fut  plus 
temps  de  faire  des  efforts  pour  abbaiffer  fon  pouvoir  : d'autant  plus, 
que  la  France  le  trouvoit  alors  engigée  dans  une  Guerre  contre 
l’Espagne.  Si  elle  avoit  pris  le  Parti  de  Charles  II,  clic  auroit  cou- 
ru risque  de  voir  le  Parle  ment  fc  liguer  avec  l’Espagne,  ce  qu’il  n’é- 
toit  pas  à-propos  de  haz.irdcr.  Par  cette  raifon,  elle  ab.mdonna  en- 
tièrement les  intérêts  de  Charles  11,  fc  ciwitcntant  de  donner  a ce 
Prince,  quelques  fccours  d'argent  peu  confidé-rables  pour  le  faire  fub- 
fiflcr.  Encore  ctoit-cc  fccrcttcmcnt,  de  peur  que  le  Parlement  n’en 
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conçût  de  la  jalouûe.  Les  Angloisla  craignoient  fi  peu, qu’en  i6fi,  Otivii» 
leur  Flotte  ne  fit  aucun:  diificuité  d'attaquer  celle  de  l'rance,  qui 
alloit  au  fccouTS  île  Dunqiierque  que  les  Espagnols  aflîégeoicnt , îk 
qu  ils  prirent  cette  même  armée.  Malgré  cet  afiront,  la  France  ne 
laiflii  pas  d’envoyer  un  .-\mbairaJeur  au  Farlcmcnt , pour  lui  deman- 
der l’on  amitié.  J..or£q',ic  Cromwell  fut  devenu  Proiifteur,  il  tint, 
durant  quelque  temps,  les  deux  Couronnes  de  France  & d’Espagne 
en  fuspens,  leur  lailani  également  espérer  l’amitié  de  l’Anglcierrc. 

Mais  il  parut  dans  la  fuite,  que  ce  n’étoit  que  pour  ami'lér  l’Espa- 
gne, étant  réiolu  à s’allier  avec  la  France. 

L’Espagne,  non  plus  que  la  France,  n’avoit  donné  aucun  fccours  Affaires 
à Charles  1.  Au  contraire,  D.Âlunzo  de  Cardenis, ion  ArabafTaJeur  er.itc  l'An- 
en  Angleterre,  avoit  témoigné  pour  le  Parlement,  une  partialité 
que  ce  Prince  avoit  regardée  comme  une  efpécc  de  déckraiion  con- 
tre  lui.  Depuis  la  mort  de  Charles  1 , le  Roi  d’Espagne  avoit  eu 
de  gfands  égards  pour  le  Parlement , & ne  lui  avoit  donné  aucun 
julle  fujet  de  lui  faire  la  Guerre.  Tout  ce  que  l’Angleterre  pouvoit 
lui  reprocher,  c’éroit  qu’en  il  avoit  reçu, quoi  que  fort  froi- 

dement, le  LordCfl///«^/o»,  Sc  Monfr.  //>de  comme  Ambafiadeurs 
de  Charles  II,  mais  fans  entrer  avec  eux  dans  aucune  Négoention, 
qui  pût  caufer  de  la  jaloufie  au  Parlement.  L’unique  but  de  cette 
Ambafiade  étoit  de  tirer  quelque  argent  de  la  Cour  d’Espigne  pour 
la  fubfirtance  du  Roi,  en  quoi  les  Ambafiadeurs  ne  réufiircnt  pas. 

Un  autre  fujet  de  plainte  pouvoit  être,  Envoyé  du  Par- 

lement à.  Madrid  , y avoit  été  tué  par  des.  Irfandois,  & que  la  Cour 
d’Espagne  n’avoit  pas  pris  toutes  les  mcfurcs  nécefiitircs  pour  faire 
punir  les  auteurs  de  ce  meurtre.  Mais  ces  fortes  de  choies  font  fu- 
jettes  à tant  de  difeufiions,  qu’il  eft  bien  difficile  de  favoir,  s'il  avoit 
été  au  pouvoir  du  Roi  d'Espagne  de  donner  une  entière  fatisf.iélion 
au  Parlement.  Qi^ioi  qu’il  en  foit , ces  fujets  de  plainte  ne  fembloicnt  * 
pas  mériter  que  l’ Angleterre  fît  la  Guerre  à l’Espagne.  Cependant,  Crorr.wclt 
Cromwell  6ant  devenu  Protufteur, n’eut  pas  plutôt  fait  la  Paix  avec  * 

la  Hollande,  que  dans  le  meme  temps,  il  prit  la  réfolution  d’atta-  re^ilTs'pa-'* 
quer  l'Espagne.  Les  motifs  de  cette  Guerre  ne  font  pas  faciles  à gne. 
aéviner  : mais  voici  ce  qu’on  peut  conjeéfurcr  là-dcfius.  Le  diffcin  Motifs  >p- 
de  Cromwell,  comme  je  l’ai  dit,  étoit  de  fe  faire  confirmer  par  un 
Parlement , dans  la  Dignité  de  Protcûeur,  qu’il  ne  tenoit  que  des 
Officiers  de  l’.Armée.  11  s’agifibit  donc  premièrement,  de  rendre  à 
l’Etat  quelque  fervice  fignalc,  afin  de  faire  pafler  plus  doucement 
ibn  ufurpation.  Secondement,  comme  l’Espagne  étoit  alors  fur  fon 
déclin,  il  crut  peut-être,  qu’il  lui  feroit  aifé  de  faire  fur  cette  Cou- 
ronne, quelque  conquête  qui  pourroit-illuflrer  fon  Proteélorat,  fie 
faire  voir  aux  Anglois,  que  s’il  cherchoit  à s’élever,  c’étoit  pour  • ■ 
eue  mieux  en  état  de  fervir  la  République.  Troificmeraent,  il  y a 
quelque  apparence  , que  le  Caidinal  Mazarin  eut  beaucoup  de  part  i 
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OttviiK  cette  rcfolution,  afin  de  faire  une  puifTante  diverfion  à l'EspA» 
CHOHWELI.  gnC.  ‘ 

Quoiqu’il  en  (bit,  Cromwell,  dans  le  temps  m^me  qu’on  le  re- 
F.inreprife  vctoit  de  la  Dignité  de  Protcâeur,  mit  en  Mer  deux  Fiottcs,dont 
Çjt  Samt  l’une  commandée  par  Blake  fit  voiles  vers  la  Mediterranée,  pour 
ju'y"cu«».  â'ier  châtier  les  Corlaircs  d'Alger,  qui  prenoieni  fréquemment  des 
in,  T vu  VailTeaux  Anglois.  L’autre  eioit  commandée  par  Pam,,  & avoir 
/.  r8i.  environ  cinq-mille  Soldats,  qui  étoieni  fous  le  commandement  de 
Ces  deux  Commandons  avoieiit  reçu  de  Cromwell , des 
' ordres  cachetiez,  qu’ils  ne  dévoient  ouvrir  qu'en  un  certain  temps. 
Cette  Flotte  partit  de  Portsmouth,  le  zq.  de  Décembre,  & apres 
avoir  tenu  la  Met  quelque  temps , elle  le  rendit  aux  Barbades  le 
}o.  de  Mars  i6ff.  L'Ordre  cachette  que  les  deux  Commandans 
avoient  reçu,  portoit  qu’ils  dévoient  aller  à l’Islc  à' Hispaniola , pour 
fe  rendre  Maîtres  de  St.  Domingo^  qui  en  ell  la  Ville  Capitale.  Les 
liidruéfions  que  Cromwell  avoit  données  pour  faire  réudir  cette  ex- 
pédition, étoiciu  (î  particulières  Sc  (i  bien  détaillées,  qu’il  paroilToic 
bien  que  le  projet  en  avoir  été  dreffé  par  des  gens  qui  connoilToicnC 
parfaitement  le  terrain  (i). 

A l’approche  de  la  Flotte  Angloife,  les  Espagnols  abandonnèrent 
St.  Domingo.  Mais  Venablcs  , au  lieu  de  mettre  fes  Troupes  à 
Terre,  à un  mille  de  la  Place,  comme  il  lui  étoit  ordonné  parlés 
Inllrudions,  alla  les  débarquer,  à pluficuis  milles  de  là.  Par>là,  il 
donna  aux  habiians,  le  temps  de  fe  reconnoitre,  de  retourner  dans 
la  Ville,  & de  fe  mettre  en  défenfe.  Lorsque  les  Anglois  arrivèrent 
proche  de  St.  Domingo,  ils  fe  trouvèrent  (i  fatiguez,  par  une  lon- 
gue marche,  par  le  grand  chaud  qu’il  faifoit,  par  la  bim  &'par  la 
Manquée,  loif,  qu'ils  furent  aiiément  rcpoulTcz,  & obligez  de  reg.igner  leurs 
Vaidéaux,  apres  avoir  lailTé  dans  l’Isle,  un  grand  nombre  de  morts 
& de  blelTcz. 

Ce  coup  étant  manque,  la  Flotte  fe  rendit  à la  yatuaïqae^  dont 
elle  s'empara  fans  beaucoup  de  peine.  Elle  y lailTa  quelques  Trou- 
pes que  Cromwell  prit  foin  de  renforcer  dans  la  fuite,  afin  de  con- 
ferver  cette  Conquête, 'où  les  Anglois  ont  établi  depuis*,  une  riche 
Colonie.  Venablcs  fut  mis  à la  Tour  en  arrivant  à Londres,  mais 
il  n’y  demeura  que  peu  de  temps.  La  Guerre  étant  fulTilammcnt  dé- 
clarée par  cet  attentat  auquel  les  Espagnols  n’avoient  pas  lieu  de  s’at- 
tendre, le  Roi  d'Espagne  fit  faifir  tous  les  effets  que  1rs  Marchands 
Anglois  avoient  en  Fspagné,  & dans  tous  les  autres  Païs  de  fa  domi- 
nation, ce  qui  leur  caula  une  perte  très-confidérable.  M.iis  depuis. 


Conquête 
de  U Jamaï- 
que. 

7.  Mai. 


Le  Roi 
d'Eipigne 
fut  unir  les 
effets  des 
An^lou. 


par  cette  Guerre  entreprife  fans  aucun  julle  fiijet,  les  Anglo's  per 
dirent  le  Commerce  d'Espagne , qui  demeura  entre  les  mains  des 

Hol- 

(A  On  ptc'tcnd  que  c'étoit  Thomas  Cage , qui  l'iToit  engagé  dans  cette  en- 
trei'iife. 
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Hollandois,  & leur  aida  à réparer  les  pertes  que  la  dernière  Guerre  On  tu» 
leur  a^  oit  cautees.  , ’ C.omwui 

La  Guerre  contre  rE«pagac  fut  bien-tôt  fuivic  de  la  Paix  avec  la 
France,  qui  fut  publiée  à Londres,  le  25.  d’Oètobre  V.  S.  Cette  Paix  avec 
Paix  n’etoit  pas  fort  difficile  à faire,  puisque  la  France  vouloir  bien  '•  l'une*, 
oublier  le  tort  qu’elle  avoit  reçu  des  Angiois,  en  i6fz.  11  ne  s’a- 
giflîrit  que  de  renouvcllcr  les  anciens  Traitez,  à quoi  il  n’y  eut  au- 
cune  dilficulté , des  que  Cromwell  fc  fut  déclare  contre  l’Es-  3va- 
p.igne.  • Lalnr,f.6iT. 

Outre  les  foulcvcmcns  6c  les  confpirations  de  la  part  des  Cavaliers  Cromwêll 
& des  Presbytériens  J Cromv.'cll  avoit  encore  à craindre  les  Mc-  tft  environ- 
contens  de  Ibn  propre  Parti,  qui  l'avoient  utilement  fervi,  fans  fa- 
voir  quels  cioicnt  fes  defleins,  6c  qui  étoicnt  très- irritez,  de  ce  qu’il 
les  avoit  employez  à procurer  fon  élévation  particulière.  Les  Ré- 
publiquains  étoient  fort  animez  contre  lui.  Le  Gouvernement  Ré- 
publiquain  étoit  pour  eux  une  idole  à laquelle  ils  n’cioient  pas  moins 
attachez,  que  les  Presbytériens  à leur  Covemnt.  Ainfi  Cromwell, 
en  fc  faifant  revêtir  de  la  Dignité  de  Proteâeur,  ne  les  avoit  pas 
moins  cho.]uez,  qu’il  avoit  choque  les  Prcsbyteiiens  & les  Roya- 
lirtes.  te  n'etoit  pas  pour  lui  une  petite  difficulté , que* de  tenir  en 
bride  trois  Partis  qui,  s’ils  avoient  pû  fe  réfoudre 'à  s’unir  enfcmblc, 
auroient  été  affez  puiffiins  pour  le  ruiner.  Mais  il  favoit  bien  que 
cette  union  n’étoit  pas  facile,  8c  néanmoins,  il  n’étoit  pas  impolfi- 
ble,  que  des  P.irticuliers  de  chaque  Parti  ne  fc  liguaiTent  enrcmble 
pour  le  perdre,  foit  ouvertement,  ou  fecrettement.  Il  n’as'oit  d’au- 
tre appui  que  l’Armée,  dans  laqitclic  meme  il  y avoit  des  Répiibü- 
quains  qui  le  haïlToient  mortellement,  comme  il  paroît  par  les  Mé- 
moires de  Ludhv},  qui  étoit  un  des  plus  animez  contre  lui.  Il  y 
avoit  même  beaucoup  d’apparence , que,  s’il  eût  été  obligé  d’aflem- 
bler  l’Armée  qui  étoit  disperféc  en  divers  quartiers,  6c  que  les  Offi- 
ciers euHènt  pû  fc  communiquer  mutuellement  leurs  penfées,  il  n’en 
auroit  pas  été  le  Maître.  A l’égard  des  Royaliûes,  il  ne  roanquoit 
pas  de  prétextes  pour  les  perfccutcr,  en  quoi  il  ne  faifoit  rien  qui  ne 
fût  agréable  aux  autres  Partis,  8f  conforme  à leurs  intérêts.  Quant 
aux  Picsbytericns,  comme  ils  étoient  également  ennemis  des  Cava- 
liers 6c  àes’ Indépendans , en  les  tenant  bas, il  failbit  plaifir  à ces  deux 
derniers  Partis  qui  favoient  bien,  que  fl  les  Presbytériens  rcprenoienc 
le  delTus,  ils  ne  les  traiteroient  pas  mieux  que  Cromwell.  Mais  les 
Républiqiiains  rigides  étoient  ceux  qui  lui  caufoient  le  plus  d’embar- 
ras, parce  qu’il  n’avoit  aucun  prétexte  contre  eux.  Ils  avoient  d’au- 
tant plus  de  fujet  de  fc  plaindre  & de  parler  hardiment,  que  Crom- 
well, ayant  été  leur  Chef,  s’ étoit  fervi  d’eux,  fous  prétexte  d’a- 
gir pour  le  bien  public,  & les  avoit  amenez  au  point  de  travail- 
fcr  pour  fon  élévation  particulière.  Ainfi,  pour  tenir  tous  ces  Par-  G6  éi!u*x* 
tis  aans  la  foumifiion,  il  partagea  l’Angleterre , en  onze  Dépar-  Oéiobitl 
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temcns  (i) , 8c  éublit  dans  chacun  des  Officiers  auxquels  ii  donna  le 
titre  de  Majors  Généraux,  avec  un  pouvoir  presque  despotique, afin 
qu’ils  fulTcnt  coujoun  en  état  de  prévenir  ou  de  dillipcr  les  ibulévc- 
mens  qui  pourroienr  fe  faire  dans'lcs  Provinces.  Daiu  cet  ctablifTc* 
ment,  il  avoit  principalement  en  vûë  de  contenir  les  Républiquains, 
quoi  que  le  prétexte  fût  de  tenir  en  bride  les  Cavaliers.  Ces  Majors 
Généraux  devinrent  de  vrais  Tyrans,  & opprimèrent  tellement  le 
Peuple , que  Cromwell  fe  vit  enfin  oblige  de  diminuer  beaucoup 
leur  pouvoir. 

Quoi  que  l’ambition  de  Cromwell  le  portât  à maintenir  par  la  for- 
ce la  Dignité  qu’il  s'étoit  fait  conférer , il  ne  laifToit  pas  de  fentir  le 
ridicule  qu’il  y avoir  à exercer  une  autorité  qu’il  ne  tenoit  que  de 
gens  qui  n’avoient  eu  aucun  pouvoir  légitimé  de  la  lui  donner.  Il 
comprenoit  aifcmcnt , que  c’ctoit-là  une  Iburce  féconde  de  complots 
8c  de  confpirations  conne  fa  Pcrionne  8c  contre  ion  Gouvernement. 
11  n'y  avoir  point  de  Loi  en  vertu  de  laquelle  il  pût  punir  les  Cons- 
pirateurs, puisque  la  Dignité  dont  il  jouïflbit  n’avoit  aucun  fonde- 
ment folide,  8c  n’étoit  qu’une  pure  ufurpation.  11  falloir  donc  ca 
ces  occafions,  faire  ufage  d’un  pouvoir  tyrannique,  8c  de  pareilles 
violences  pbuvoient  enfin  produire  de  fâcheux  effets.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient,  il  avoit  voulu  convoquer  un  Parlement  li- 
bre, dans  l’espérance  que  ce  Parlement  confirmeroit  fon  autorité: 
mais  il  n’y  avoit  pas  trouvé  fon  compte.  Il  réfolut  donc,  au  defaut 
d’un  tel  Parlement,  d’en  convoquer  un  dont  il  pût  être  afluré,  8c 
de  faire  ufage  de  l’autorité  de  ce  Parlement, pour  bien  établit  la  fien- 
nc  propre. 

Le  Parlement,  félon  l’idée  naturelle  que  donne  ce  mot,  eff  le 
Repréfentant  de  la  Nation.  Scs  décriions  8c  fes  loix  font  cenfées 
conformes  aux  fentimens  de  tout  le  Peuple.  Il  ne  faut  donc  pas 
trouver  étrange,  le  respeâ,  la  vénération,  8c  l’attachement  extrê- 
me que  les  Anglois  ont  pour  le  Parlement,  puisqu’on  foutenant  les 
droits  ils  foutiennent  leur  liberté.  Mais  cela  fuppofe  un  Parlement , 
tel  qu’il  doit  être  félon  fa  conffitution,  compofé  du  Roi  qui  en  eff 
le  Chef,  d’une  Chambre  des  Seigneurs,  8c  d’une  Chambre  des  Com-’ 
munes,  avec  une  entière  liberté  dans  l’ékflion  des  Députez  de  cette 
dernière  Chambre.  Quand  un  Parlement  cft  ainfi  compofé,  on  peut 
affurcr  qu’il  repréfente  la  Nation  Angloife.  11  n’cft  pas  nécelTairc 
de  fiirc  voir  ici,  qu’il  eff  arrivé  quelquefois,  que  les  artifices,  les 
intrigues,  les  cabales,  ont  altéré  cette  heureufe  conffitution.  Les 
fréquens  exemples  qu’on  en  a vus  dans  cette  Hiffoirc,  ne  lailfent  au- 
cun lieu  d’en  douter.  On  v a vû  des  Parlemens  qui,  fan.s  faire  aucu- 
ne attention  au  bien  de  la  Patrie,'  fe  font  entièrement  dévouez  aux 
volontcz  des  Rois.  On  en  a vû  d’autres  qui  ont  dépofé  des  Rois, 
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confiderer  ce  qui  s’étoit  jaafle  fous  le  dernier  Régne,  particulière* 
ment  depuis  le  mois  de  Décembre  16^.  Un  Parlement,  réduit,  par 
la  force  & par  la  violence,  à moins  de  cent  Membres,  avoit  nit 
mourir  le  Roi  fur  un  échaffàut,  cafle  la  Chambre  des  Seigneurs, 
aboli  la  Monarchie,  changé  le  Gouvernement  Monarchique  en 
Gouvernement  Républiquain , & s’étoit  revêtu  lui* même  de  l’auto* 
rité  fouveraine , fous  le  prétexte  fpécieux , qu’il  repréfentoit  la  Nsh  * 
tion,  quoique  fans  Roi  8c  fans  Chambre  des  Seigneurs.  Avec  tout 
cela,  quoique  la  conftitution  des  Parlemeiis  fût  renverfée  de  fond 
en  comble,  & qu’il  ne  Icmblàt  pas  qtK  le  nom  de  Parlement  dût 
faire  illuûon  au  Peuple,  on  ne  laillbii  pas  de  fe  fervir  de  cc  nom  vé* 
nérable  pour  le  forcer  à l’obétlTance,  dans  la  fuppoCtion  mal  fon* 
déc , qu'une  Aflemblée  qui  ponoit  le  nom  de  Parlement  étoit  rêvé* 
tue  d’autant  d’autorité  que  le  Parlement  le  plus  légitime.  Sur  ce 
fondement,  ceux  qui  exerçoient  leur  tyranme  fur  h Nation  pé- 
tendoient  être  en  droit  de  uire  des  Lotx,  d’ordonner,  de  décider, 
comme  auroit  pû  faire  un  Parlement  compofe  félon  tontes  les  rc* 
gles.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à faire  voir  l’extravagance  de  cette  pré* 
tention.  Il  ell  bien  appamt,  que  ceux  qui  la  fàifoient  valoir  n’en 
étoient  pas  eux-mêmes  bien  perfuadez.  Mais,  comme  iis  manquoient 
de  tout  autre  fondement,  iis  bâtifibient  fur  celui-ci,  quoique  peu  ' 
fblide  8c  mal  a/Turé. 

L’autorité  de  Cromwell  n’étoit  pas  mieux  appuyée.  Son  albr*  Sar  rioto* 
pation  étoit  fi  manifefte , qu’il  auroit  fallu  s’aveugler  volontaire-  ^ 

ment , pour  ne  pas  la  voir.  Cromwell  lui-même  étoit  fi  convain* 
eu  que  Ion  pouvoir  n’étoit  pas  légitime,  qu’il  avoit  voulu  fe  le  faire 
confirmer  par  un  Parlement  libre,  cette  voye  étant  la  feule  qui  pût 
lui  fournir  un  honnête  prétexte  pour  l’exercer.  Mais  le  fucccs 
n’ayant  pas  répondu  à fon  attente  , il  demeuroit  dans  l’état  où  il  é* 
toit,  c’efl- à-dire,  revêtu  de  la  Dignité  de  Proteâcur  par  des  gens 
qui  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  b conférer.  C’eil  pour  cela,  que 
l'autorité  d’un  Parlement  lui  parut  abfolument  néceffairc  pour  fe  ni* 
re  confirmer  dans  la  fienne.  Mais,  comme  l’expérience  lui  avoit  fait  n 
connoitre  qu’il  ne  pouvoit  rien  attendre  d’un  Parlement  libre,  il  ré*  unPai)emcnt 
folut  d’en  convoquer  un  dont  il  pût  être  alTuré.’  11  donna  donc  fes  dertiou 
ordres  pour  aflcmbler  un  Parlement  le  iv.  de  Septembre.  Mais  il 
firit  des  mefures  fi  juûcs,  qu’encore  qu’il  femblât  lailTcr  au  Peuple 
une  entière  liberté  de  choifir  les  Députez,  il  fit  pourtant  en  forte, 
qu’il  s’afTura  de  U pluralité  des  voix.  D’ailleurs,  il  n’en  voulut  ad- 
mettre aucun  qui  ne  s’ens^eât  par  écrit,  à ne  rien  faire  contre. le 
Gouvernement  établi.  Ce  Parlement,  compofé  des  Députez  des 
trois  Royaumes,  4’airembla  au  jour  marqué:  mais  il  y eut  plus  de 
cent  Membres  qui  cefulércnt  de  ligner  Sc  auxquels  on 
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ne  permit  pas  d’y  prendre  fcance.  Les  autres  parurent  d'abord  di»- 
poiez  à faire  tout  ce  que  le  Proteâeur  deCroit.  On  paflsi  d’abord 
un  Aéic  par  lequel  on  renonçoit  Charles  Stuart , c’ell  ainfi  qu’on 
nommoit  le  Roi  j 8c  tous  les  Membres  Ggncrent  cet  Aûc.  Par  un 
autre,  il  fut  déclaré,  qu’attenter  à la  vie  du  Protefteur,  étoit  un 
crime  de  haute  trahifon.  Enfin,  dans  l’espace  de  quelques  mois,  le 
Parlement  accorda  libéralement  à Cromwell , tout  l’argent  qu’il  de- 
manda, tant  pour  rcntrciien  de  l’armée,  8c  du  Gouvernement , que 
pour  continuer  la  Guerre  contre  l’Eispagne. 

Quelques  Jours  avant  que  le  Parlement  s’alTèmblât,£Arée  8c  Mm- 
taigtt,  Amiraux  du  Parlement,  ayant  rencontré  huit  Navires  Espa- 

fnols,  qui  retournoient  des  Indes,  richement  chargez,  en  prirent 
eux,  8c  en  firent  échouer  quelques  autres.  Cette  aélion  le  pafla 
proche  de  Cadix,  où  les  Amiraux  Anglois  avoieni  longtemps  atten- 
du cette  Flotte.  Cromwell  fit  mener  les  deux  Vaifleaux  pris,à  Ports- 
mouth,8c  en  fit  transporter  l'argent  8c  les  marchandifes  à Londres, 
fur  des  Charrettes,  dans  une  espèce  de  triomphe. 

Au  mois  de  Février,  de  l’année  idjy,  Cromwell  découvrit  une 
Confpiration  contre  fa  Perfonne,  tramée  par  un  Cavalier  caflé  de  fa 
Compagnie  des  Gardes,  nommé  Sindercomb.  Cet  homme  ayant  été 
convaincu,  6c  condamné  à mort,  fut  trouvé  mort  dans  fa  prifon,le 
jour  qu’il  devoir  être  exécuté. 

Environ  deux  mois  apres,  ouelques  Anabaptilles,  qui  avoient  pro- 
jetté  d’ôter  la  vie  à Cromwell , furent  découverts.  Harrijfbn  Ma- 
jor Général,  Vice-Amiral,  Colonel , Danvers  Ma- 

jor, 8c  quelques  autres,  tous  Anabaptifles , furent  arrêtez,  étant 
fbupçonnez  d'avoir  eu  part  à cette  Confpiration. 

Depuis  que  Blake  6c  Montaigu  avoient  pris  les  deux  Vaifleaux 
donc  j’ai  déjà  parlé,  ils  avoient  toujours  tenu  la  Mer,  croifiint  à la 
hauteur  de  Cadix , pour  y attendre  la  Flotte  Espagnole  qui  retour- 
noit  du  Pérou.  Comme  cette  Flotte  ne  paroiflbit  point,  quoi  qu’el- 
le dût  être  déjà  arrivée,  Blake  eut  avis,  ou’clle  s’étoit  retirée  à l’Is- 
Ic  de  Teueri/e,  l’une  des  Canaries,  en  attendant  que  la  Flotte  Angloi- 
fe  fe  fût  éloignée  de  Cadix.  Sur  cet  avis,  il  fit  voiles  vers  les  Islet 
Canaries,  au  commencement  d’Avril,  8c  y trouva  la  Flotte  Espa- 
gnole compofée  de  fix  Galions  richement  chargez,  8c  de  dix  autres 
Vaifleaux  moins  grands.  Le  Commandant  de  cette  Flotte  s’étoit 
Ktiré  dans  le  Port  de  Sainte  Croix,  où  il  avoir  pris  tous  les  foins 
imaginables  pour  fe  mettre  hors  d’infultc.  Les  dix  Vaifleaux  étoienr 
amarez  à la  terre,  étant  défendus  par  deux  Forts  garnis  d’ Artillerie, 

. t * 1 • I 


toit  poflible,  préfentant  leurs  côtez  à la  Mer,  pour  pouvoir  tous  à 
la  fou  lâcher  leurs  bordées.  Blake  voyant  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen 
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d’approcher  les  dix  Viiflèaux,  réfoluc  d’attaquer  les  Galions,  quoi  Oiitiek 
qu’il  y eût  beaucoup  de  témérité  dans  cette  entreprife.  Cependant,  Caouwut 
le  trouvant  favorifc  d’un  bon  vent,  il  s’approcha  des  Galions,  6c  *^65'”’ 
apres  avoir  efluyé  leur  feu , il  en  vint  â l'abordage.  Le  détail  de 
cette  aéUon  n’ell  expliqué  que  d'une  manière  allez  confufe  par  les 
Auteurs  qui  en  ont  p^arle.  On  y voit  néanmoins,  qu’apres  un  rude 
combat,  Blake  fe  rendit  maître  des  Galions  , 6c  comme  le  même 
vent  qui  l’avoit  poulie  vers  le  Port,  iie  lui  perroettoit  pas  de  les  em- 
mener, il  y fit  mettre  le  feu.  Immédiatement  après,  un  vent  de 
terre  ^ui  le  leva  lui  procura  la  fiKÜité  de  fe  retirer  en  haute  Mer. 

La  perte  que  firent  les  Espagnols  en  cette  occalîon , tant  en  Vais- 
fêaux,  qu’en  hommes,  en  argent, 6c  en  marchandifes,  fut  très-gran- 
de : mais  les  Anglois  n’y  aquirent  que  de  la  gloire.  Blake  étant 
itaort  fur  Ion  Vailfnu  en  s’en  retournant  en  Angleterre,  Cromwell 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles , 6c  voulut  qu’on  l’enterrât 
dans  la  Chapelle  de  Henri  VU,  où  font  les  toml^aux  des  Rois# 

Le  Parlement,  qui  étoit  alTemblé  depuis  le  7.  de  Septembre , con- 
tinuoit  fa  féance,  fans  interruption,  étant  occupé  à une  affaire  la 
plus  importante  qui  pût  jamais  lui  furvenir.  Soit  que  Cromwell  eût 
déjà  formé  le  projet  de  s’élever  encore  plus  haut,  ou  que  la  dispolî- 
tion  ou  il  voyoit  la  Chambre  à fon  égard , lui  en  fît  naître  la  pen- 
fée,  on  le  vit  tout  â coup,  devenir  plus  populaire  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais été.  Il  careffoit  élément  tous  les  Partis.  11  fiiifoit  entendre 
aux  Presbytériens , qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  leurs  fentimens,  6c  il 
paroifibit  beaucoup  moins  animé  contre  la  NoblclTe,  6c  contre  le 
Pani  du  Roi.  Enfin,  après  que  fes  amis  6c  fes  Créatures  eurent  tra- 
vaillé, pendant  un  aflez  longtemps,  à dispofer  les  esprits  en  fa  faveur, 
tout  à-coup,  un  Membre  du  Parlement,  qui  étoit  Alderman  de  Lon- 
dres, propofa  fans  détour  de  le  faire  Roi.  Cette  propofition  fut 
d’abord  appuyée  par  un  grand  nombre  d’autres  Membres}  on  rcmar- 

2na  même  , que  ceux  qui  étoient  bien  connus  pour  ennemis  de 
Tomwell  y donnèrent  très-volontiers  leur  confentement.  Ceux- 
ci  étoient  perfûadez,  qu’il  n’y  avoit  ps  de  meilleur  moyen  pour  le 
ruiner,  6c  pour  exciter  contre  lui  des  confpirations,  qui  lui  fêroient 
perdre  la  vie.  Mais,  pr  cette  même  raifon,  fes  principux  amis  s’y 
oppoferent  de  tout  leur  pouvoir.  Il  cil  néanmoins  bien  apparent, 
que  cette  propofition  ne  s’étoit  pas  faite  à fon  infçu,quoi  qu’il  n’eût 
ps  jugé  à propos  d’en  informer  Deshorvwgh  fon  beau-fiére , ni 
Fleetwood  fon  gendre,  qui  étoient  les  pincipux  oppfans.  Ce  con- 
tralle  entre  les  amis  de  Cromwell  tenoit  en  fuspens  ceux  qui  n’a- 
voient  d’aune  intention  que  de  lui  faire  leur  cour,  6c  fâilbit  qu’ils 
ne  lâvoient  à quoi  fe  déterminer.  C’efi  ce  qui  fut  caulê,  que  cette 
propofition  fut  agitée  dans  la  Chambre,  deux  joun  de  fuite.  Selon 
fes  apparences,  ceux  qui  étoient  dans  l’incertitude  furent  informez 
dans  cet  intervalle,  de  ce  qu’ils  avoieot  à Rire.  Quoi  qu’il  en  foit. 

L Z U 
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il  fut  enfin  rcfolu,  à la  pluralité  des  voix, qu’on  offriroit  la  Couron- 
ne à Cromwell.  Suivant  cette  réloluiion,  la  Chambre  nomma  d'a- 
bord un  Committe,  pour  aller  informer  fon  AltclTe,  de  ce  qui  avoit 
été  réfolu , pour  le  bien  public.  Il  parut  fort  furpris  de  l’offre  qu’on 
lui  ftifoit,  & répondit  aux  Commiflkires,  qu’il  lui  fembloit  fort  c- 
tnngc,  que  le  I^arlcment  eût  conçu  un  tel  deflein.  Qu’il  ne  croyoic 
pas,  qu’il  convînt  à la  Chambre  de  lui  offrir  la  Royauté,  & que 

Four  lut,  il  ne  croyoit  pu  qqp  (a  confcience  dût  lui  permettre  de 
accepter.  Les  Commiflkires , qui  s’étoient  bien  attendus  à cette 
réponfe,  lui  répliquèrent,  qu’ils  ne  doutoient  point,  qu’il  ni  con- 
fentît  à ce  qu’on  déftroit  de  lui,  quand  il  feroit  informé  des  raifons 
qui  avoient  porté  le  Parlement  à prendre  cette  réfoluiion,  & qu’ils 
le  prioient  feulement  de  vouloir  1rs  écouter.  Sur  cela,  il  leur  mar- 
qua un  jour , pour  entendre  ce  qu’ils  avoient  à lui  dire. 

Les  Commiifaircs  étant  retournez  au  jour  qui  leur  avoit  été  mar- 
qué, lui  firent  de  longs  Difeours,  pour  lui  faire  bien  comprendre 
les  raifons  fur  lesquelles  le  Parlement  s’etoit  fondé,  dont  les  princi- 
pales étoietu  J ,,  Que  le  Peuple  d’Angleterre  ctoir,depuis  plulieurs 
„ Siècles,  accoutumé  à vivre  fous  la  domination  d’un  Roi.  Qu’en 
„ changeant  le  Gouvernement , il  avoit  fallu  abolir  beaucoup  de 
„ Loix,  de  Coutumes,  de  forinalitcz,  & en  établir  de  nouvelles, 
„ que  le  Peuple  ne  pouvoir  fupporter,  à caufe  de  leur  nouveauté. 
„ Que,  félon  les  Loix  d’Angleterre,  il  ne  pouvoir  y avoir  rien  d’afl'u- 
„ ré  dans  ce  qui  feroit  rélolu  par  rapport  au  Gouvernement , à 
„ moins  qu’on  n’y  fit  intervenir  le  conlentcmcni  d’un  Roi.  Que 
„ jusqu’alors,  tous  ceux  qui  avoient  été  concernez  dans  la  Gucnc, 
„ ou  dans  les  changemens  qui  s’éioient  faits  , ne  pouvoient  trouver 
,,  aucune  fureté,  de  demeuroient  expofez  à de  dangereulcs  rccher- 
„ ebes , conformément  aux  Loix  du  Pais.  Q^ie  les  confpiraiions 
y,  qu’on  découvroit  tous  les  jours  marquoient  allez  , que  le  Peu- 
,,  pie  vouloic  un  Roi,  & que  fans  cela,  il  ne  feroit  jamais  content. 
„ En  un  mot,  que  le  Royaume  ne  feroit  jamais  tranquille,  jusqu’à 
„ ce  que  toutes  chofes  fulfent  remifes  dans  leurs  anciens  canaux. 
yy  Qu’il  étoit  bien  vrai,  qu’on  avoit  rejetté  la  Famille- Royale,  à 
„ caufe  de  Tes  tyrannies  : mais  que  cela  n’cmpcchoit  pas  qu'on  ne 
„ pût  faire  un  Roi  d’une  autre  Famjlle  , 8c  qu’il  n’y  avoit  point 
„ de  Royaume  où  pareille  chofe  ne  fût  arrivée, aufli-biCD  qu’en  An- 
„ gleteirc  même  ”. 

Ces  mêmes  raifons  avoient  été  alléguées  lorsque  la  propofltion 
avoit  été  débatuc  dans  la  Chambre.  Les  Républiquains  y avoient 
lépondu  en-  fubftance , „ Qu'on  avoit  fait  Serment  d’écre  fidelle 
„ à la  République,  fans  Roi  & fans  Royauté,  & que  vouloir  éta- 
„ blir  un  nouveau  Roi,  c'etoit  vouloir  retourner  en  Egypte.  Que 
„ puisqu’on  conveix>it , que  les  Rois  avoient  envahi  les  Droits  des 
y Sujeu , quelle  nécelEtc  y avoit-il  d’avoir  recours  à de  pareil» 

».infliu- 
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ÿ,  inArumcns  ? Qu’il  éioii  avantagfux  que  tous  les  Sujets  fuAtnt  OnTir* 
„ cgilcment  expoltz  d des  recherches, afin  qu’ils  en  fuflent  plus  unis  C»OMwtn 
,,  entre  eux.  Qu’enfin,  s’il  failoit  avoir  un  Roi,  il  vaudroit  cnco- 
f,  rc  mieux  avoir  celui  qui  avoit  le  plus  de  droit  d la  Couronne  ”, 

Cromwell  n’ignoroit  pas  les  railons  qui  avoient  été  alléguées  pour  5c 
contre  dans  le  Parlement.  C’eft  pourquoi , pour  faire  voir, qu’il  ne 
vouloir  ni  accepter,  ni  refurer  Icgcicmcnt  l’offre  qu’on  lui  fiiilbit,il  ' 
prit  du  temps  pour  en  déltbércr,  5c  marqua  le  8.  de  Mai , pour  don- 
ner la  reponfe  poliiive. 

On  prétend  que,  dans  cet  intervalle,  il  fut  dans  de  terribles  inquié-  inq«;étujo 
tuJcs,  ne  Tachant  à quoi  fe  déterminer.  Son  ambition  le  portoit  à de  Ciont- 
accepter  la  Couronne  qui  lui  ctoit  olïerte,  & vrai-fcmblablcment, 
il  avoit  lui-même  diiigé  toute  cette  intrigue.  Mais  la  dispofition 
où  il  voyoit  (es  Parens  & fes  principaux  amis  le  faifoit  trembler.  Car 
comment  poovoit-  il  compter  fur  la  fidelité  des  autres , puisqu'il 
voyoit  Cu  propres  amis  réiolus  â l’abandonner?  On  dit  même,  que 
quelques-uns  d’entre  eux  Iç  menacèrent  de  lui  ôter  la  vie,  5c  qu’il 
fut  averti , qu’il  y avoit  un  complot  déjà  formé  pour  l’airalTiner,  iiq- 
mediatement  après  qu’il  auroit  accepté  la  Couronne.  Le  jour  mê-  Svrwr.r.  Jt 
me  qu’il  Uevoit  rendre  fa  réponfe,  Desbortwgb  ôc  FUetwood  fe  pro-  t-  *3*- 
menant  avec  lui- dans  te  Parc  de  Se.  James,  lui  firent  entendre,  qoe 
s’il  acceptoit  la  Royauté,  il  ne  devoit  plus  compter  fur  eux.  Tout 
cela  lui  fit  perdre  le  courage  dans  le  temps  qu’il  rouchoit  presque  la 
Couronne  de  la  main,  & qu’il  ne  (alloit  qu’un  fimple  oui  de  (a  part, 
pour  la  mettre  fur  fa  tête.  11  répondit  donc  aux  Commiffiires  du  ü refuCc  la 
Parlement,  qu’abfolument,  il  ne  vouloit  point  être  Roi.  S’il  fit 
bien  ou  mal,  par  rapport  à fes  intérêts,  c’eft  un  Problème  fur  le- 
quel il  y a beaucoup  de  pour  6t  de  contre.  Pour  moi , je  me  per- 
fuade,  qu’éunt  auffî  habile  qu’il  l’étoit,  il  ne  crut  pas  que  les  avan- 
tages qu’il  pouvoit  espérer  de  l’acceptation,  puflent  balancer  les  in^ 
conveniens  qui  en  pouvoicni  naître.  • 

Cependant,  pour  le  rccompenfer  en  quelque  manière,  d’une  fi  ly,*'*®* 
grande  modération,  le  Parlement  lui  confirma  la  Dignité  de  Pro-  la 

teâeur,  avec  plus  de  pouvoir  qu’il  ne  lui  en  avoit  été  conféré,  par  Dignité  de 
le  Conlêil  des  Officiels.  Cela  fe  fie  par  un  Afte  folemncl  qui  fut  Hrwefteur. 
ippcilé.  Humble  Rtquht  (ÿ  Avii  ^ le  Parlement  voulant  marquer 
par- là,  que  cet  Aâe  n’étoit  pas  une  Loi  qu’on  voulût  lui  impofer: 
mais  des  Avis  qu’oii  foumettoit  à fon  Jugement  Se  à là  difcrétion,5c  ^ 
qu’il  lui  étoit  lime  d’accepter  ou  de  rejciicr,  comme  il  le  trouveroic 
à propos.  Cet  Aélc  portoit  en  fubftance: 

,,  I . Que  (ôa  Altcflc  Olivier  Cromwell.,  fous  le  nom  Sc  titre  de  Subflance- 
„ Proteaeur,  cxcrceroil  la  Charge  de  Premier  MagiÜrat  d’ Angle- êe  l ASe  m- 
M terre,  d’Éroffe,  8c  d’Irlande. 

W amoit  le  pouvoir  de  nommer  fon  Succcllcur. 

■ L î-  ,,  t.  Qu'il  MyLCUrmi, 
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„ i.  Qa’il  convoqucToit , tous  les  ans,  un  Parlement  compofi 
„ de  deux  Chambres. 

„ 4.  Que  ceux  qui  feroient  Icgitimctnent  élus  pour  Députez  des 
„ Villes  & des  Provinces,  ne  pourroient  être  exclus  du  Parlement, 
„ qu'avec  le  confentement  de  leur  Chambre. 

» S • Que  ceux  qui  n'auroient  w les  qualitez  rcquifes  ne  pour- 
roient être  élus  pour  Membres  du  i?arlcment. 

„ 6.  Que  le  pouvoir  de  l'autre  Chambre  lêroit  limité  par  cer- 
,,  taines  reilriâions. 

„ 7.  Que  les  Loix  du  Pais  feroient  obfervées. 

„ 8.  Qu'aucune  Loi  ne  feroit  altérée,  fuspenduë  ou  révoquée, 
„ que  par  un  Aâe  de  Parlement. 

„ 9.  Qu’on  leveroit  tous  les  ans  un  million  de  livres  fterline, 
„ pour  l'entretien  de  l’Armée  & de  la  Flotte,  & trois-cens-mille  Ti- 
„ vrcs,  pour  le  foutien  du  Gouvernement  Civil , outre  les  fommes 
„ extraordinaires  que  la  Chambre  des  Communes  trouveroit  à pro- 
„ pos  d’accorder  dans  les  occallons  qui  (êpréfenteroient. 

, ,,10.  Que  le  nombre  des  Confeillers  Privez  du  Proteâeur 
„ n’cxcederoit  pas  celui  de  vingt  Sc  un , dont  fept  feroient  à quo~ 
„ rum  (1). 

' „ II.  Que  les  principaux  Officiers  de  l’Etat  feroient  approuvez 
„ par  le  Parlement. 

„ iz.  Que  le  Proteûeur  protegeroit  le  Saint  Mini  Acre,  & que 
„ ceux  qui  le  troublcroient  feroient  punis  félon  les  Loix. 

„ i>.  Que  la  Réligion  ProtcAante,  contenue  dans  l’Ancien  8c 
„ dans  le  Nouveau  TcAamcnt , feroit  préchée  8c  maintenue,  £c 
„ non  aucune  autre. 

„ 14.  Qu’on  conviendroit  d’une  Confeffion  de  Foi,  8c  qu’après 
„ qu’elle  feroit  établie,  elle  feroit  maintenue,  fans  fouffrir  qu’on 
„ la  diffiimât  ou  calomniât,  ni  par  paroles  ni  par  écrit. 

La  généralité  des  trois  derniers  Articles  qui  regardent  la  Réli- 
gion fait  voir  manifcAement,  que  l’intention  du  Parlement, ou  plu- 
tôt de  Cromwell  qui  le  dirigeoit,  étoit  de  ménager  également  les 
Presbytériens  8c  les  Indépendans.  Les  premiers  en  maintenant  le 
Mini  Aère  tel  qu’il  étoit  établi,  les  derniers  en  réduifant  la  Réligion 
â une  généralité  qui  laiflbit  à chacun  la  liberté  de  croire  6c  de  pra- 
tiquer ce  qu’il  vouloir,  8c  tous  les  deux  enfemblc,  en  leur  faifant 
également  espérer,  qu’on  conviendroit  d’une  Confeffion  de  Foi, dans 
laquelle  chacun  pourroit  trouver  fon  compte.  Les  Epifeopaux  feuls 
ne  pouvoient  attendre  rien  d'avantageux. 

^ ^ ’ Crom- 

(0  C^tte  expreflion  cft  tirée  ée  la  dauTc  inréréedani  la  pi û part  des  Commis, 
fions,  où,  après  avoir  nommé  le  nombre  des  Osmmifiaires,  le  Roi  le  nomme 
quelques-uns  d'entre  eux  qui  doivent  être  mérens  pour  rendre  k^Aéles  de  U 
CommiOioD  valables,  en  difant,  i f««rau»  tgt  tumtrt  vclutimi  Sec. 


Digitizedby  Lluéigle 


D’ ANGLETERRE.  Liv?  XXII.  87 


Cromwell  ayant  juré  rolennellemcnt,  qu’il  prendroit  loin  que  tous  OttTiia 
ces  Articles  fuirent  ponéluellement  exécutez, marqua  le  ’j.  |“i"„pour 
procéder  à Ton  inauguration  dans  fa  Dignité  de  Proteéfcur,  qui  fe  lie  1657. 
avec  beaucoup  de  pompe.  Il  jugea  lans  doute,  que  cette  fécondé 
inftallation  étoit  ncceflaire,  pour  reefifier  ce  qu’il  y avoir  de  délêc-  foiennèit«- 
tueux  dans  h première,  qui  s’éioit 'faite  lâns  une  autorité  légitime,  ment. 

Cela  fait,  il  ajourna  le  Parlement  jusqu’au  iî.  de  Janvier  de  l'année  _ 

fiii  vante  16  fi. 

Depuis  que  les  anciens  Traitez  entre  la  France  8c  l’Angleterre  a-  Ligue  of- 
voient  été  renouveliez,  il  y avoir  eu  une  autre  Négociation  fur  pied,  ftnfive&dé- 
pour  faire  une  Ligue  orfenfive  8c  défenfive  contre  l’Espagne.  Cet- 
te  Négociation, qui  s’étoit  commencée  à Londres  en  irtjtf.parl’Am-  CromweB. 
bafliidcur  de  France,  fe  conclut  à Paris  le  îj.  de  Mars  i6fj,  par  un  >,|.  Mars. 
Traité  de  Ligue  qui  ponoit,  que  Cromwell  joindroit  fix  mille  An- 

flois  à l’Armée  de  France  j qu’on  afliégeroit  Mardick  & Dunkerque  y 
: que  quand  ces  deux  Places  feroient  piifes,  elles  feroient  mifes  en-  x.r/.z.rx. 
tre  les  mains  des  Anglois  (i).  f-4^9. 

Le  Roi  Charles  étant  informé  de  cette  Négociation  qui  avott  /\nj,ncedo 
commencé  des  l’année  i6f6  , quoi- quelle  ne  fût  coneluc  qu’en  Roi  avec 
i(Sf7,  il  envoya  un  homme  affidé  à l’.^rehiduc  Léopold  qui  étoit  l’Espsane. 
encore  Gouverneur  des  Pa’i's-bas , pour  lui  offrir  de  faire  une  Ligue 
avec  l’Eispagne.  Son  but  étoit  de  fc  donner  quelque  réputation  en  ’ 
faifant  une  Ligue  avec  cette  Couronne,  & d’ailleurs,  il  fouhaitoit 
de  pouvoir  faire  là  rélîdenee  dans  les  Pais  - Bas,  afin  d’étre  plus  pro- 
che de  l’Angleterre,  en  cas  que  (à  préfence  y fût  nécelLirc.  L'Ar- 
chiduc ne  rejetta  pas  cette  Propolïtion,  prcc  qu’il  concevoir,  que 
fi  le  Roi  d’Angleterre  étoit  attaché  à l’Espagne,  il  auroit  alTez  de  ' 
crédit  pour  obliger  les  Troupes  Irlandoilcs  qui  iêrvoient  la  France, 
à quitter  ce  fervice,  pour  aller  fcrvir  l’Espagne.  C’étoit-là  tout  l’a- 
vantage que  l’Espagne  pouvoit  attendre  de  lajonéfion  d’un  Prince 
qui  n’avoit  proprement  rien  à oflîir.  Encore  fàlloit  • il  lui  donner 
dequoi  fublîller,  quand  il  auroit  perdu  l’appui  de  la  France.  Quoi- 
qu'il en  Ibit,  le  Roi  8c  l’Archiduc  conclurent  un  Traité,  par  le- 
quel le  Roi  dévoie  avoir  la  liberté  d’aller  faire  fa  réfidence  a Bru- 
ges , fans  que  l’Espagne  fût  obligée  d’en  prendre  connoiffim- 
ce , parce  qu’elle  fe  trouvoit  peu  en  état  de  l’entretenir  félon  fa 
Dignité.  Déplut  l’Espagne  s’eng^eoit  à lui  fournir  fix-mil- 
k hommes  des  qu’il  (eroit  en  pofleffion  d’un  bon  Port  en  An- 

glctcrre.  Le  Roi  content  de  ces  conditions , parce  qu’en  effet 
ne  pouvoit  rien  offrir  qui  pût  lui  en  faire  espérer  de  meilleu- 
les,  ligna  k Traité,  qui  fut  ratifié  par  le  Roi  d’Iupagne.  Avec  ht 

ratifi- 


Min. 


(il  Quelques  Auteurs , pour  avoir  confondu  ces  deux  Traiiel,  l’un  du 
i6f  y,  & l’autre  do  Mars  i6j7,foDt  lonibet  dans  quelques  mé- 

ptUèi. 
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ratification  du  Traité,  Philippe  accorda  au  Roi , une  penlion  de  Cx- 
millc  livres  par  mois,éc  de  trois-mille  pour  le  Duc  de  GIocellcr,que 
le  Roi  fou  Frère  avoir  tire  de  France,  où  la  Reine  fa  Mère  failoit 
fes  efforts  pour  le  faire  changer  de  Religion.  Ainfi  le  Roi  quitta 
Cologne,  au  mois  d’ Avril  i6fy,  & alla  faire  fa  réfidencc  à Bruges, 
enfion  au  ' temps  que  l'Archiduc  Léopold  quittoit  le  Gouvernement  dci 

Païs-bas,  pour  le  ceder  à D.  Jean  d’Autriche  fils  naturel  de  Philip- 


Otiviia 

CaouwsLL 

PaOTECT. 

1657. 

Le  Roi 
d'Eipigoe 
accorde  uae 


6.01  d'An. 

glrterre,  pc  IV.  Énfuite,  le  Roi  fit  en  forte  que  le  Lord  Muskerry,  qui*a- 
ine™«à  Régiment  Irlandois  au  fervice  de  la  France,  abandonna  ce 

Bruges.  fervice,  fit  alla  fe  joindre  à l’Armce  d’Espagne  avec  fon  Régiment, 
fl  leve  qui.  H trouva  aufli  le  moyen  de  faire  quatre  Regimens,  des  Anglois,  E- 
treRegimeiu  coflbis  OU  Irlandois  qui  venoient  par  trpupes,  lui  offrir  leurs  fervi- 

wœ  dé  rL  “*  Regimens,  quoi  qu’aflez  mal 

pigne.  “ ordre,  fervirent  dans  l’Armée  d’Espagne. 

Le  Duc  Aufli-tôt  que  le  Traité  de  Ligue  entre  la  France  & l’Angleterre 
ftgné,  le  Cardinal  Mazarin  en  fit  informer  le  Duc  d’Yorck,  8c 
quiuer  fe  entendre,  qu’il  étoit  temps  pour  lui  de  fe  retirer  ailleurs.  On 

fervice  de  U fit  dire  la  même  chofë  i tous  les  Anglois  du  Parti  du  Roi , qui  é- 

Frtnce.  - ' t . 

Myl.  Ctênnd, 

f brafle  la  Réligion  Catholique.  Tous  ces  Anglois  que  la’ France  con- 
II  VS  trou,  gedia  allèrent  dans  les  Païs-Bas,  les  uns  auprès  du  Roi , les  autres 
Bruaer'^'*'  ^ auprès  de  D.  Jean  d’Autriche,  pour  y chercher  de  l’emploi. 

Cromwell  fi-”  conféquencc  de  la  Ligue,  Cromwell  envoya  en  France  lix- 
envoye  ipille  hommes  de  fes  meilleures  Troupes,  fous  le  commandement  de 
6000.  An-  Rtynolds,  qui  avoit  conclu  le  Traité  à Paris  en  qualité  d’Ambaffâ- 
glois  en  jjgy,.  Djps  jçjjg  Campagne  , les  François  prirent  aux  Espagnols 
diverfes  Places,  8c  entre  autres,  Manlick,  qui  fut  livrée  aux  An- 
glois. Reynolds  retournant  en  Angleterre  , apres  la  Campagne,  fuc 


la  uiiG  lA  ujwuiv  vilunï  A luku  ICSI  uu  irATii  au  ivoi)  Cjui  e* 

toient  au  fervice  de  la  France,  8c  entre  autres  au  Lord  Digby^  dc- 
7 venu  Comte  de  Brtffol  depuis  la  mort  de  fon  Père,  & qui  avoir  era- 

>•  I /r;  1.  Il  'i- 


France. 

Prife  de 
Mardick. 


•’i’  malheureuferaent  noyé  dans  fon  paflâge,  8c  Lekard  EcolTois,  qui  é- 

Moit  de  toit  Ambalfadeur  en  France,  lui  fucceda  dans  le  commandement  des 
Reynolds,  à Troupes  Angtoifes  qui  lêrvoient  en  France. 

?ucciJ?*^‘*  Comme  par  le  j.  Article  de  VHumble  Requête  fÿ  ^vis , il  c- 
toit  porté  que  le  Froteélcur  affcm'olcroit , tous  les  ans , un  Par- 
Le  Protee-  lement  comjxjfé  de  deux  Chambres , Cromwell  ne  voulut  ^ 

une 

: de  gens  tels  qu’il  voulut.  La 
plupart  de  ceux  cju’il  choilit  étoient  des  Officiers  de  l’Armée, 
ou  d’autres  qui  lui  étoient  dévouez , auxquels  il  ajouta  quelques- 
uns  des  anciens  Pairs  : mais  qui  refuférent  d’aller  prendre  leancc 
avec  CCS  gcns-là.  Ce  choix  étant  fait , il  leur  envoya  des  ordres 
pour  s’aU'cmblcr  en  Parlement  dans  une  Chambre  à part,  le  j;.  de 
Janvier  itffv.  Son  intention  étoit,  que  cette  Chambre  fût  corn-’ 
me  une  Chambre  des  Seigneurs , 8c  qu’elle  jouit  des  mêmes 

Privi- 
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Privilèges,  dont  la  Chambre  des  Pairs  avoir  joui  autrefois.  II  n’ofâ  0 1 1 t > 1 1 | 

pourtant  lui  donner  ce  nom,  6c  il  le  contenu  de  l’appcUcr  r<M/r#  P ' ] 

Chambre  f en  attendant  qu’on  pût  lui  donner  un  nom  plus  conve-  ‘ ! 

nablc.  J 

Cromwell,  comme  il  a été  déjà  dit,  s'étoit  fait  un  grand  nombre  DcfTeini  | 

d’ennemis,  non-fculcment  parmi  les  Royaliftes  6c  les  Presbytériens}  ennemis  ' 

mais  parmi  les  indépendans  mêmes.  Ceux  - ci  étoicat  extraordinai- 
rement  offenfci  de  ce  qu’il  s’étoit  fervi  d’eux  pour  s’élever , fous 
prétexte  de  vouloir  travailler  avec  eux  à cublir  un  Gouvernement 

Républiquain.  La  fuite  leur  avoit  fut  voir,  qu’en  fupprimant  la  ' ' , , 

Royauté,  il  n’avoit  eu  rien  moins  en  vue,  que  d'abolir  la  Monar- 
chie, puis  que,  fous  le  titre  de  Proteâeur,  il  s’étoit  emparé  de  l'Au- 
torité SouveraiiK.  Ils  le  regardoient  donc  comme  k plus  perfide  des 
hommes,  6c  n’étoient  pas  moins  (es  eniKmis  que  les  Premyteriens, 

6c  les  Royaliftes.  11  n’éfoit  foutenu  que  par  l’Armée,  qu’il  avoit 
remplie  de  Fanatiques  8c  d’Enthouflafles,  qui  (c  perfuadoient  que  le 
temps  ctoit  venu  d’établir  la  Cinquième  Monarchie,  ou  le  Régne  , 

de  Jefus-ChrifLfur  la  Terre.  Cromwell  avoit  connu  que  le  deliein 
de  fes  ennemis  avoir  été  de  le  perdre,  fous  prétexte  de  vouloir  l’éle- 
ver encore  plus  haut,  6c  c’étoïc  ce  qui  lui  avoir  fait  refufer  le  titre 
de  Roi.  Ce  fut  auiîi  pour  rompre  leurs  mefures , qu’il  demanda  6c 
obtint  le  pouvoir  d’établir  une  autre  Chambre,  afin  de  l’oppofer 
dans  les  occafions  à la  Chambre  des  Communes , comprenant  bien 
qu’il  avoir  trop  d’ennemis  dans  cette  dernière  Chambre.  Ceft  ce 
qu’il  eut  bien-tôt  occafion  de  connoître  encore  mieux. 

Scs  ennemis  ayant  eu  le  temps  de  concerter  leurs  projets  pendant  Le  Patle- 
l’ajournement  du  Paiement,  prirent  une  autre  route  pour  le  perdre, 
lorsque  le  Parlement  fe  raflcmbla.  Comme  par  le  IV.  Article  de  dcM  Châm- 
V Humble  Requête  ^vis,  il  étoit  dit, que  les  Membres  qui  feroient  bret. 

légitimement  élus  ne  pourroient  être  exclus,  qu’avec  le  confentc-  IMsnvier. 
ment  de  leur  Chambre,  ils  propoférent  d’abord  d’admettre  dans  la 
Chambre  tous  les  Membres  élus,  qui  avoient  refûfé  de  Cgner  l’En- 
gagement. Cette  PropoGtion  fut  reçue  6c  approuvée  fi  fubitement,  n admet 
qu’on  ne  laifTa  pas  à Cromwell  le  temps  de  s’y  oppofêr,  6c  il  le  pou-  les  Membres  • 

voit  d’autant  moins,  qu’elle  étoit  fondée  fur  un  Aâe  folenrsel  qu’il 
avoit  juté  d’obfervcr.  Par  ce  moyen,  plus  de  cent  Membres  Repu-  Un  grand 
bliquains,  8c  Presbytaieiu,  tons  ennemis  du  Protcéteur,  furent  rc-  nombre 
çus  dans  la  Chambre  des  Communes.  Dès-lors,  les  affaires  com-  crom  ™etl  * 
mesKerent  à changer  de  face,  les  ennemis  de,  Cromwell  ayant  aquis  plennt  Téan-  . 
la  fupérforité  dans  ce  même  Parlement  qui  avoit  voulu  le  fiiire  Roi.  ce  au  Parler 
Comme  ils  avoient  formé  de  grands  projets  contre  lui,  leur  premier  . 
foin  fût  d’empécher  que  Vautre  Chambre^  toute  compofée  de  gens 
qui  lui  étoient  dévouez,  ne  fe  mît  à la  traverlè,  6c  ne  fit  ufage  de  la 
voix  négative  qu’elle  prétendoit  avoir  pour  rompre  leurs  mefures. 

On  commença  donc  à mettre  en  qucllion  l’autorité  de  Vautre  On  y for- 
rom.  IX.  M CérTOT- 
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OMvit»  Cbamirej  & à foûtenir  qu’elle  ne  pouvoit  avoir  de  voix  négative, 
C»c»4ivEtt  puisque  la  Chambre  des  Communes,  qui  lui  avoir  donné  l’être,  n’a- 
voit  pas  prétendu  faire  des  égaux  , des  gens  qui  n’avoient  d’autre 
ca!tn  (lit  pouvoir  que  celui  qu’elle  vouloit  bien  leur  accorder.  On  ajoûtoit, 
l autie  que  c’ctoit  j>our  cela  qu’il  étoit  dit  dans  YlJiimble  Requête  Cf  ^vis^ 
^*CwmwcU  *1“*^  pouvoir  de  l’autre  Chambre  feroit  limité.  Cromwell , voyant 
la  foutient.  bien  à quoi  tout  cela  tendoit,  fit  venir  le  Parlement  à Whitehall , 
& dans  le  Difenurs  qu'il  fit  il  foutint  l’autorité  de  Vautre  Chambre., 
avec  tant  de  vebémence,  que  la  Chambre,  craignant  une  difToIution 
fubite , trouva  qu’il  étoit  à propos  de  reconnoitre  cette  autre  Cham* 
bre  comme  iâdant  une  partie  eficntielle  du  Parlement.  * 

Li  Parle-  Mais  cela  n’empêcha  pas  que  la  Chambre  des  Communes  n’exa» 
**î**vawl-  l’Aéle  intitulé  Humble  Requête  Cf  Avis,  & que  plufieurs  ne 
iéde*l'Hum-  foutinflènt  qu’il  étoit  fans  force  & invalide,  par  la  raifon  qu’il  avoit 
blcR^uêie  été  fait  dans  un  temps,  où  un  très-grand  nombre  de  Membres  a- 
& Atii.  voient  été  exclus  du  Parlement,  fans  aucune  caufe  légitime.  Cela 
tendoit  manifcflement  à révoquer  cet  A<5e , 8c  en  même  temps  tout 
ce  qui  s’éioit  fait  en  confcquence,  c’cft-à-dirc,  la  confirmation  de 
itktr.f.éii.  Cromwell  dans  la  Dignité  «de  Protcâeur.  Cromwell  étoit  trop  ha- 
bile pour  ne  pas  comprendre  combien  il  avoii  intérêt  à ne  laifier  pas 
plus  longtemps  ce  Parlement  aflcroblé.  C’eft  pourquoi,  il  fe  rendit 
a Vautre  Chambre , & y ayant  &ic  venir  les  Communes,  il  leur  par- 
la en  ces  termes  : 

DTcouts  Je  m’étois  flatté  ie  la  deuce  espérance , qu'avec  la  bénédicîion  de  Dieu 
de  Cromwell  treuveriottS  dans  cette  Aflcmblée  du  Parlement,  un  entier  accom^ 
ment*''*"  fiijfement  de  notre  bonheur.  Dieu  m'efl  témoin  que  c'eft  à cela  que  ten- 
dent toutes  mes  penfées  Cf  tous  mes  efforts.  'Le  bonheur  que  j'en- 
tends , e'efl  celui  auquel  nous  avons  toujours  aspiré , je  veux  dire, 
r augmentation  du  fuport  mutuel,  de  la- Vérité,  de  la  Droiture,  ifl  de  U 
Paix. 

Ce  qui  m'a  placé  dans  le  pofie  où  je  me  trouve,  e'efl  /’HumbIc  Re- 
quête & Avis,  qui  vient  uniquement  de  vous,  de  vous  dis- je, qui, pour 
vous  conformer  en  quelque  manière  à Vancienne  Conflitution  du  Gouver- 
nement,, m'avez  engagé  à accepter  la  Dignité  de  ProteSeur.  U n'y  a 
pas  un  fetil  homme  ou  une  feule  femme  dans  toute  V Angleterre,  qui  puis- 
fi  dire  que  j'ayt  recherché  cet  honneur^  Mais  fai  eonfldéré,  que  cet 
Nations,  apt ês  avoir  ésé  délivrées  d'une  Guerre  Civile,  (fl  avoir  joui 
fept  ans  durant  des  douceurs -de  la  Paix,  trouver  oient  leur  pat  faite  féli- 
cité dans  cette  nouvelle  Conflitution.  Mais  ce  qui  m'a  Iq  plus  enccuragé 
à me  charger  de  ce  fardeau,  c'eft,  que  c'eft  vous  qui  m'en  ave  z^rié,  c'eft 
vous  qui  m'avez  confeillé  de  m'en  .harger,  quoi  que  je  le  regarde  commt 
trop  pefant  pour  quelque  homme  que  ce  fait.  Ainfl,  confidérant  que  c'é- 
ioit-là  Teffet  des  Réjolutions  d'une  Chambre  qui  avoit  alors  entre  les 
mains  le  Pouvoir  Législatif,  fesperai,  que  je  fer  ois  fuppotté  (fl  feutenu, 
far  ceux  qui  en  avoient  formé  le  projet.  Je  puis  aflùrcr  devant  Dieu,  en 

com- 
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cmparaifin  de  qui  nous  ne  fmmes  que  de  pauvres  fourmis  rampantes  fur 
la  terre,  que  / aurais  été  plus  content  de  vivre  dans  une  Cabane,  de 
garder  un  troupeau  de  Brebis,  que  de  me  charger  d'un  tel  Emploi.  Mais 
voyant  que  c'etoit  par  votre  Requête  £jf  uivis , je  m' étais  attendu  que 
ceux  qui  me  t'offraient  feraient^  toujours  prêts  à me  foutenir. 

Je  vous  dis  dans  une  Conférence  que  nous  eûmes  enjemble  fur  ce  fujet , 
que  je  ne  voulais  point  me  charger  de  ce  fardeau , à moins  qu'il  n'y  eût 
des  gens  qui  tinffent  un  milieu  entre  moi  ÿ la  Chambre  des  Communes, 
qui  avait  alors  le  pouvoir  de  prévenir  les  deffeins  de  certains  esprits  popu- 
laires, qui  ne  chenhent  qu'à  exciter  des  troubles,  (ÿ  vous  me  donnâtes 
le  pouvoir  de  former  une  autre  Chambre , telle  que  je  trouverais  à propos. 
Je  l'ai  fait,  (ÿ  je  V ai  compofée  de  gens  qui  font  prêts  à fe  cotsf armer  à 
. vos  intentions,  à vous  fuivre par  tout  où  vous  voudrez  aller.  Ils  vous 
diront  que, fans  regarder  aux  titres  aux  honneurs,  fans  penfer  aux  in- 

térêts des  Partis,  ils  ne  cherchent  que  f avancement  du  Chrijlianisme 
le  bien  de  V Angleterre.  Ce  font  des  gens  qui  ne  font  point  au-deffus  de 
vous  par  leur  naiffatue  ni  ptr  leur  rang , qui  font  prêts  à fetvir  de 
contrepoids,  non  feulement  à vous,  mais  à eux- mêmes,  pendant  que 
vous  aurez  tous  à cœur  de  foutenir  les  intérêts  de  la  Riligion  de 
l'Etat. 

Ayant  procédé  fur  ce  pied- là,  £s*  trouvant  qu'il  y a une  certaine  hu- 
meur prédominante  qui  fait  qu'au  trouve  tout  trop  bas  ou  trop  haut,  pen- 
dant qu'on  néglige  la  V'ertu,^ Honnêteté , la  Piété,  la  Jujlice,  fai  cru 
que  favois  fait  ce  qui  étoit  de  mon  devoir,  que  vous  en  feriez  fatis- 
faits.  Mais  fi  vous  voulez  toujours  trouver  que  tout  eft  ou  trop  haut 
ou  trop  bas  , il  n'ejl  pas  pojjible  de  vous  contenter  ; je  n'aurois  ja- 
mais accepté  le  Gouvernement , fi  je  n'avois  pas  cru  qu'il  y auroit  tou- 
jours un  jttjle  accord  entre  le  Gouverneur  ceux  qui  font  gouvernez, 
y fi  vous  n' aviez  pas  prêté  Serment  de  foutenir  ce  que  le  Parlement,  par 
fin  Humble  Requête  (fi  Avis,  irouvoit  à-propos  que  fentrepriffe.  Sur 
cela  fai  prêté  un  Serment,  (fi  on  en  a prêté  un  autre  correspondant  au 
mien.  Efi-ce  que  quelqu'un  a ignoré,  à quoi  il  s'engageait  par  fin  Ser- 
ment ? Pour  moi.  Dieu  le  fait,  fai  juré  conformément  aux  conditions 
exprimées  dans  V Aile  du  Gouvernement.  Je  crus  que  nous  bdtiJSons  fur 
uit  fondement  filide  (fi  affuré  : C'efi  pourquoi  je  me  a us  obligé  de  prêter 
ce  Serment,  (fi  de  m'engager  à fuivre  let  avis  des  deux  Chambres.  Avant 
que  d'arriver  à ce  point,  nous  étions  dans  un  état  fort  chancelant,  (fi 
fans  cela , nous  ne  pouvions  attendre  que  trouble  (fi  confufion.  On  n'a 
pourtant  point  établi  de  fleis  (fi  de  Seigneurs  héréditaires,  (fi  le  Pouvoir 
Souverain  réfide  dans  les  deux  Chambres  (fi  dans  ma  Perfonne.  Je  ne 
dis  pas  que  le  fins  de  vôtre  Serment  fût , pour  vous  qui  aviez  en  vûi  de 
vous  oppofer  à mes  principes,  que  vous  duffez  entrer  dans  la  cmfcience 
d'autrui.  Dieu  fera  le  Juge  entre  vous  (fi  met.  Si  vous  aviez  eu  véri- 
tablement intention  de  procéder  à un  bon  établiffement , c'efi  fitr  ce  fon- 
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OttTiiK  demmt  ^ vtus  auriez  bâti,  vous  auriez  <ÿtrt  de  immtr  vetre  üpt- 
CnoMwtLL  çf  fujet. 

"^TéjV.'  Dieu  m'efi  lémom  Je  ce  que  je  dis.  Il  tft  cosma  à tout  h mende,  qu'eH 
a cherché  à former  des  coraplots  dim  F Armée,  de  votre  coafeatement , 
contre  F établijfement  préfeut.  Je  ne  dis  pas  ceci  par  rapport  i ces  Sei- 
gneurs ou  Gentils- hommes  (montrant  de  la  main  l’autre  Chambre  qui 
ecoit  à fa  main  droite)  quel  que  fait  le  nom  que  vous  vouliez  leur  don- 
ner i ce  n'ejl  pas  à eu*  que  je  parle,  mais  à vous.  (Tefi  par  votre  con- 
feil  que  je  fuis  dam  le  pofte  qtte  j'occupe.-  Cependant,  au  lieu  d'avouer 
une  chofe  indisputabie  , vous  prétendez  je  ne  fai  quoi.  Non-feulement 
vous  vous  êtes  vous-mêmes  desunis:  mais  vous  avez  encore  ^voulu  divi- 
fer  toute  la  Nation  , qui  eft  plus  en  risque  de  tomber  dans  la  confufion 
depuis  une  quinzaine  de  jours  que  vous  êtes  affemblez , qu'elle  ne  Fa  été 
depuis  la  dernière  Sejfon.  C'eft  par  Fenvie  qu'ont  quelques-ms  de  réta- 
blir le  Gouvernement  Képubliquain , afin  de  pouvoir  tout  gouetemer  à 
leur  faMaifie,  qu'ils  ont  tâché  d'engager  F Armée  dans  leur  projet.  Mais 
qui  que  ce  foit  qui  F ait  formé,  peut- on  dire  , qu'il  ait  fidèlement  ftrvi  la 
Nation,  en  prêtant  un  Serment  en  intention  de  le  violer  ? Ce  projet  par 
rapport  à F Armée,  n'a  pour  but  que  de  nous  divifer  de  nous  perdre. 
Je  le  dis  eu  prèfence  de  quelques-uns  des  Membres  de  F Armée,  ce  deffein 
n'a  pas  été  félon  Dieu,  ni  félon  la  vérité,  quelles  que  puiffent  être  les 
pt  ètentiom  de  fes  auteurs.  Tout  ceci  ne  tend  qu'à  avancer  les  intérêts  du 
Roi  d'Ecojfe  , fi  je  puis  Fappeller  tûnfi.  Je  me  croi  donc  obligé  en 
confcience,  défaire  tout  ci  qui  eft  en  mon  pouvoir  pour  en  prévenir  l'exé- 
cution. Ce  que  je  vous  ai  dit  dans  la  Salie  des  banquets  eft  tris-vrai. 

. C'eft  qu'on  fait  des  préparatifs  pour  nous  envahir.  Dieu  m'eft  témoin 
que  la  chofe  m'a  été  depuis  confirmée.  Le  Roi  dEcoJfe  a une  Armée  de 
l'autre  cité  de  la  Mer  prête  à être  embarquée  pour  l'Angleterre.  Je 
tiens  cela  de  gens  qui  en  ont  été  témoins  oculaires.  Pendant  que  nos  en- 
nemis fe  préparent,  il  y a des  gens  qui- ne  font  pas  loin  d'ici,  qui  font 
fecrettement  des  efforts  pour  engager  les  habitant  de  Londres  à fe  foulever, 
ou  plutôt  qui  tâchent  à les  engager  dans  une  véritable  rébellion:  car,  avec 
Faffsftance  de  Dieu,  je  ferai  voir  que  c'en  eft  une.  fous  vous  êtes  effor- 
cez, non  feulement  de  féduire  de  pervertit  F Armée,  en  F engageant  à 

agiter  la  queftion  touchant  le  rétabliffement  de  la  République  : mais  enco- 
re , quelques-uns  de  vous  ont  enrotlé  des  Soldats , en  vertu  d'une  Commis- 
fion  de  Charles  Stuart , afin  de  les  avoir  prêts  à fe  joindre  au  premier 
foulevement  qui  doit  fe  faire.  A quoi  donc  aboutira  tout  ceci,  dans  un 
temps  oit  l'ennemi  eft  prêt  à nous  envahir,  qu'à  mettre. la  Nation  en  trou- 
ble, à faire  répandre  du  fang  ? Cela  étant  ainfi , je  ne  puis  douter 
que  ce  ne  foit  là  le  but  du  refus  que  vous  faites  préfentement  de  foutenir 
ce  à quoi  vous  m'avez  engagé  par  votre  Requête  Avis,  êft  qui  étoit 
feul  capable  de  mettre  la  Naiion  en  repos.  Si  c'eft-là  votre  but , fi  ce 
P ei(Te  le  font  là  vos  procédez,  je  croi  qu'il  eft  plus  que  temps  de  mettre  fin  à votre 
Pailcmem.  féance.  Je  vous  déclare  donc  que  je  diffous  ce  Parlement.  Dieu  foit  le 
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Jagt  éHtn  VMS  iS  moi.  Sur  cck  plufieun  des  Membres  dirent  à 
haute  voix,  jlmtn. 

Dès  que  te  Parlement  fut  diflbut,  Cromwell  foupçonoant , ou 
peut-toe  étant  bien  informé,  que  Lambert  étoii  un  des  principaux 
auteurs  du  coomlot  qui  s’ctoit  tonné  contre  lui , le  dépouilla  de  tous 
les  etn[dois.  Flectwood  fut  rappelle  d'Irlande , pour  fucceder  à 
Lambert  daiu  fa  charge  de  Lieutenant  Général,  & Henri  Cromwell 
Sis  cadet  du  Proteâcur  alla  remplir  en  Irlande  la-  place  de  Fleet- 
wood.  Depuis  que  Cromwell  avoir  été  confirmé  dans  le  Proceâo- 
rat,  il  avoir  tait  venir  Rithard  Ton  fils  aîné  à la  Cour,  6c  l'avoit  fait 
élire  Chancélier  de  l'Univerfité  d'Oxford.  Il  avoir  marié  ta  fécon- 
de fille  avec  le  Lord  Falcanbridge^  6c  fa  troifiéme  avec  Mr.  Rich  pe- 
tit-fils du  Comte  de  Warwick.  Sa  fille  aînée  avoit , depuis  long- 
temps, époufe  Mr.  CUypool.  Il  en  avoit  une  quatrième  nommée 
EUzabttb,  qui  a vécu,  làns  être  mariée,  jusqu’au  Régne  de  Guil- 
laume III,  fi  je  ne  me  trompe.  Peu  de  temps  apres  avoir  cafle 
Lambert,  Cromwell  diminua  tellement  le  pouvoir  des  Majors 
Généraux  qu'il  avoit  établis  dans  les  Provinces,  qu'ils  ne  furent  plus 
en  état  d'opprimer  le  Peuple,  comme  ils  l’avoient  fait  jusqu'alors. 
Selon  les  apparences,  ils  ét oient  entrez  trop  avant  dans  k complot 
de  gagner  l’Armée,  dont  Cromwell  avoit  parlé  dans  (à  Harangue 
•u  Parkment.  On  prérend  qu'il  avoit  deflcin  de  faire  de  bien  plus 
grands  changemens  dans  les  Troupes,  6c  qu’il  avoit  réfolu  de  n’y 
iaifler  perfonne  dont  il  pût  foupçonner  la  fidélité:  mais  il  n'eut  pas 
k temps  d’exécuter  ce  projet. 

Ce  n’étoit  pas  fans  fondement  que  Cromwell  avoit  parlé  d’une 
Coofpiration  qui  fe  tramoit  en  Angleterre,  en  faveur  du  Roi.  Les 
Royaliftes  toujours  perfuadez,  que  tout  ceux  quiétoient  ennemis  du 
Gouvernement  ou  de  Cromwell  en  particulier , étoient  Partifans' 
fêctets  du  Roi,  bîtifi'oknt  fur  ce  fondement  pour  mettre  le  Roi  fur 
k Trône  par  k fêcours  de  fes  plus  grands  ennemis.  Cela  paroîtroic 
incro)«bk,  s’ils  n’avoient  pas  donné  de  fréquentes  preuves  de  cette 
prévention.'’  Le  projet  étoit  comme  i l'ordinaire,  d'exciter  des  fou- 
kvemens  en  pjuueurs endroits  du  Royaume,. dans  la  penfée  que  les 
amis  fecaets  du  Roi  ne  perdroient  pas  cette  occafion  de  fe  joindre 
aux  foulcvcz.  Les  principaux  de  ceux  qui  dirigeoient  ce  complot, 
étoient,  Mr.A/»rd^  frère  du  Comte  de  Pe®cibc>rough,  k Cheva- 
lier SUngsby  homoK  riche  6c  accrédité  de  la  Province  d'Yorck,  6c 
k Doéteur  He»tt  Mmilhe  de  l’Eglife  Anglicane.  On  avoit  repré- 
(ênté  au  Roi  ce  complot  d'une  manière  fi  avantageufe , àcaulcdu 
mécontentement  général  qui  étoit  répandu  dans  le  Royaume  contre 
le  Gouvernement,  qu’il  avoit  espéré  que  le  projet  pourroit  réüflïr. 
Pour  cet  effet , il  avoit  fait  lui-méme  quelques  préparatifs  dans  les 
Païs-Bas  , 6c  c’étoit  à ccht  qu’étoient  deflinez  les  quatre  Regimens 
qu’il  avoit  kvez,  6c  qu'il  joignit  enfuite  à l’Armée  d'£spagnc, après 
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Otivim  que  le  deflèin  eut  manqué.  Deplui  il  avoic  envoyé  plofieun  Corn* 
CKOuwiiL  miflionï  en  Angleterre,  pour  ceux  qu’on  engagcroit  dans  fon  Parti. 

Une  de  ces  Coniinilfions  pour  lever  un  Régiment  de  Cavalerie,  a- 
voic  été  donnée  à un  Gentilhomme  nommé  Stapley,  dont  le  père 
avoit  été  grand  ami  de  Cromwell,  & l'un  des  juges  du  feu  Roi. 
IMcouTene  Cromwell  en  ayant  eu  quelque  avis  fit  venir  Stapley  auprès  de  lui , 8c 
par  Siapiep.  fm  fi  bien  le  tourner,  qae'Stapky  lui  avoua  tout  ce  qu'il  favoit,  Sc 
que  c’étoic  des  mains  de  Monir.  Mordant,  qu’il  avoit  reçu  fit  Com- 
mifiion.  11  lui  dit  même,  que  le  Marquis  d’Ormond  avoit  été  à 
Londres,  & y avoic  demeuré  crois  femaines,  pour  concerter  toU'r 
tes  choies  avec  les  Conjurez,  Sc  pour  ks  diriger,  ce  qui  étoit  vrai. 
Le  Comte  de  Clarendon  fait  encendte,que  le  Marquis  d'Ormond  n’a- 
voit  pas  trouvé  en  Angleterre,  les  chofes  alTez  bien  dispofées  pour 
entreprendre  ce  qu’on  s’étoit  propofé,  & néanmoins,  le  grand  nom- 
bre de  Commiflions  qui  avoienc  été  dillribuées  fait  comprendre 
qu’on  en  avoit  eu  meilleure  opinion  à la  Cour.  Quoi-qu’il  en  (bit, 
le  Marquis  eut  le  bonheur  de  Ibrtir  d’Angleterre,  & de  s’en  retour- 
ner auprès  du  Roi,  avant  que  Cromwell  lut  qu’il  y eût  été.  Immé- 
diatement apres  la  diliblucion  du  Parlement,  on  mit  à la  Tour  Mor- 
àinty  SUngiby  & Hewet , & on  arrêta  un  grand  nombre  d’autres 
complices,  dans  tous  les  quartien  du  Royaume.  Cela  fait,  Crom 
wcll  érigea  une  Haute  Cour  de  Jullice,  pour  faire  le  Procès  aux 
coupables,  fic  encre  autres  aux  trois  principux.  Mr.  Mordant  évi- 
ta la  mort,  pat  le  moyen  de  fa  Femme,  qui  corrompit  quelques-uns 
des  Juges,  & trouva  le  moyen  de  faire  évader  un  des  deux  témoins 
Slingsbr  8c  qui  devoient  dépqfer  contre  fon  Mari.  Le  Chevalier  Slingsby  & le 
Hewet  font  Doélcur  Htwtt  furent  tous  deux  condamnez  Sc  exécutez. 

”eiuo^  La  même  Cour  de  Jullice  condamna  auffi  pour  le  même  crime, 
lutret.  * ^sbto»_,Sta(ij(X  Bellefley,  qui  furent  pendus  Sc  écarcelez  à Londres. 

. 11  y en  eut  quelques  autres  de  condamnez,  auxquels  Cromwell  jugea 

qu’il  croit  à propos  de  faire  grâce,  afin  de  ne  pas  multiplier  davan- 
tage le  nombre  de  les  ennemis.  11  ell  certain,  qu’il  en  avoit  beau- 
coup, Sc  que  ceux  qui  avoicnc  été  les  plus  attacnez  à lui,  pendant 
qu’il  avoic  eu  l'adreile  de  leur  faire  accroire  qu’il  cncroit  dans  leurs 
vues , le  ha'iflbient  mortellement  depuis  qu’ils  s’écoient  yû  trom- 
pez. 

AdrefTe  de  Le  Comte  de  Clarendon  rapporte  fur  ce  fujet,  une  lonsw  Rc- 
^tidqiict  quête  que  pluGeun  Indépendant,  Quakers  ou  Trembleurs,  « Ana- 
Roi.**'**  ***  envoyèrent  au  Roi,  par  un  Jeune  Gentilhomme  nommé 

Sexby,  dans  laquelle  ils  fuppolbicnt  que  la  mort  de  Cromwell  n’étoit 
pas  éloignée,  ce  qui  Icmbloit  marquer,  qu’ils  avoient  complotté  de 
l’afTaifincr.  Ils  joignirent  à cette  Requête,  certaines  conditions 
qu’ils  demandoient,  dont  certainement  le  Roi  ne  pouvoir  pas  s’ac- 
commoder. C’eft  pourquoi,  il- fe  contenta  de  répondre  en  général, 
qu'il  n’étoit  pas  d'humeur  de  perfécuter  perfonne  pour  fa  Religion, 
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pourvu  qu’on  fc  gouvernât  paifiblement,  & qu’ils  pouvoient  espc-Otivn» 
ler  fa  faveur,  s’ils  lui  rendoient  quelques  fervices,  par  où  il  Icmbloit 
■ les  encourager  à exécuter  leur  dellêin.  11  eft  certain,  que  ces  gens- 

là  étoient  dans  de  trés-mauvaifes  dispofitions  contre  Cromwell:  ' 

mais  ils  comptoient  trop  fur  leurs  propres  forces,  & fe  rempliflbicnt 
l’esprit  de  deHcins  chimériques  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  d’exécu- 
ter. Au  fond,  quand  même  ils  auroient  réiifli  dans  leurs  projets,  le 
Roi  n’en  auroit  pas  été  plus  avancé,  leurs  priiKipcs  étant  direâe- 
ment  contraires  aux  Cens.  Selon  les  apparences,  leur  intention  étoit 
de  fe  fervir  du  Roi,  pour  parvenir  à leur  but 5 mais  non  pas  de  l’é- 
tablir fur  le  Trône  de  la  manière  qu’il  le  fouhaitoic.  Aulh  ce  projet 
n’eut-il  aucune  fuite. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  année,  le  Maréchal  de  Turenne,  qui  Prif«  <•« 
commandott  l’Armée  de  France,  alla  faire  le  Siège  de  Dunquerque,  Dunquer- 
contre  l’opinion  de  D.  Jean  d’Autriche,  qui  avoir  cru  que  le  Gêné- 
rai  François  commenceroit  la  Campagne  par  le  Siège  de  Cambray. 

Comme  par  cette  raifon , il  avoir  négligé  de  bien  munir  Dunquer- 
que, il  le  vit  obligé  de  hazarder  une  Bataille  pour  lâuver  cette  Pla-  Bstiillc  dei 
ce,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfîllence.  Dunes. 
Mais  cette  Bataille  fut  funelle  aux  Espagnols  , qui  furent  mis  dans 
une  entière  déroute,  apres  quoi  le  Maréchal  de  Tairenne  alla  conti- 
nuer le  Siège  de  Dunquerque,  dont  il  fe  rendit  maître  le  zff.de 
Juin.  Cette  Place,  félon  le  Traité  fait  avec  l’Angleterre,  fût  livrée 
à Cromwell,  qui  y fit  entrer  une  bonne  Garnifon,  & y établit  Lokart  Dun<iaert 
pour  Gouverneur  (i). 

Depuis  quelque  temps,  Cromwell  paroiflbit  plus  inquiet  & plus  * 
craintif,  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été.  Cila  n’ell  pas  fort  étrange , puis 
qu’il  avoir  des  avis  de  divers  endroits,  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  fes  plus  zélez  Partifans  avoient  formé  le  dcITcin  de  l’as- 
faïïîner.  Cela  lui  fâifoit  prendre  des  précautions  qu'il  n’avoit  jamais 
prilês  auparavant,  comme  de  ne  coucher  jamais  deux  nuits  de  fuite 
dans  une  même  chambre,  & de  ne  fortir  jamais  fans  être  environné 
d’une  nombreufe  garde.  Mais  toutes  ces  précautions,  pour  éviter 
une  mort  violente , ne  furent  pas  capables  d’éloigner  une  mort  na- 
turelle. Au  mois  d’Août  de  cette  même  année,  il  fut  pris  d’une 
fièvre  qui  ne  parut  pas  d’abord  dangereufe,  étant  alors  à Hampton- 
court.  Mais  fon  mal  augmentant  journellement,  il  fut  transporté 
à \Vhirchal,où  enfin,  apres  avoir  nommé  Richard  (bn  fils  aîné  pour  jg 
fon  SucccITeur,  il  mourut  âgé  de  f8.  ans,  le  j.  de  Septembre,  à ObmweD. 
pareil  jour  qu’il  avoir  gagné  deux  grandes  Batailles,  favoir,  celle  de 
Dumbar  en  iffp,  6C  celle  de  JVerceJler  en  ifff  1. 

La  Famille  de  Cromwell  étoit  originaire  de  la  Province  ic.Gla-  Son  origine 
Korgan , dans  le  Païs  de  Galles.  Le  nom  de  cette  Famille  étoit 
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fflUiam! , dont  un  homme,  qui  avoit  époufé  uik  fille  de  Cromwell 
Vicegérent  du  temps  de  Henri  VIII , avoit  pris  le  nom  de  Crom» 
well,  5c  l’avoit  transmis  à fa  pofterité.  Olivier  Cromwell  étoit  né 
à Huntington  dans  l'année  idoo,  ou  lâoi.  Son  éducation  n'eut 
rien  d'extraordinaire.  On  ignore  quelle  fut  fa  conduite  jusqu'à  ce 
qu’il  fut  parvenu  à l’âge  d’environ  trente-cinq  ans,  auquel  temps, il 
commença  ferieufement  à reformer  fes  mœurs,  ôc  à mener  une  vie 
fort  réglée,  fans  (ë  permettre  aucune  aétion  mauvailê  ou  indécence. 
Vrai-femblablcment , il  fe  jetta  dès  lors,  s’il  n’y  étoit  pasdéjà,  dans 
le  Parti  des  Presbytériens.  La  réputation  d’bonnéce  homme  6c  de 
bon  Chrétien,  qu’il  s’étoit  aquife,  ôc  fans  douce,  (es  principes  par 
rapport  au  Gouvernement,  firent  que  la  Ville  de  Cambridge  l’clut 
pour  être  un  de  fes  Députez  au  Parlement,  qui  s’afTcmbla  le  j.  de 
Novembre  1540.  Il  y pafla  deux  ans  fans  s’y  diftinguer,  n’ayant 
pas  beaucoup  de  talcns  pour  faire  des  difeoun  qui  puflène  aller  de 
pair  avec  ceux  de  quelques-uns  des  Membres  de  ce  Parlement.  Sa 
manière  de  parler  étoit  grofîîére  & désagréable,  ôc  fes  difeours  é- 
toient  prolixes  6c  embarraflez.  Ce  fut  vrai-femblablemcnt , dans 
l’espace  de  ces  deux  années,  qu’il  fe  laiflà  gagner  par  quelques-uns 
des  Cheft  des  Indépendans,  ôc  ôu’il  fe  rangea  dans  leur  Parti,  quoi 
qu’ils  fe  cachiflcnf  fous  le  nom  de  Presbytériens  Rigides.  Selon  les 
vues  Ôc  les  intérêts  de  ce  Parti,  Cromwell  aflfcâa  un  zélé  extraor- 
dinaire pour  le  Presbytérianisme,  ôc  pour  la  liberté  de  la  Nation, 
contre  les  ufurpations  de  la  Cour,  fuivant  en  cela  les  dircétions  de 
ceux  qui  gouvernoient  alors  la  Chambre  de  Communes.  Ainfi , lors- 
que la  Guerre  Civile  commença  en  i«4z,  on  ne  manqua  pat  de  lui 
aonner  de  l’emploi  dans  l’Armée , comme  i un  homme  entière- 
ment dévoué  à la  Chambre- des  Communes,  dont  il  étoit  Mem- 
bre. Il  fut  d’abord  Major  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  ôc  quoi 
qu’il  fut  âgé  de  quarante-deux  ans,  avant  que  d’avoir  tiré  l’épéc,fa 
valeur  le  fit  tellement  diftinguer  dans  cet  emploi,  que  bien- tôt  apres, 
on  lui  donna  un  Régiment.  Il  n’y  avoit  point  dans  l’Armée  d’Of- 
ficierqui  affrontât  le  danger  avec  plus d’intr^idité  que  lui,  ni  qui 
recherchât  avec  plus  d’empreflement  les  occafions  de  fe  Cgnalcr.  Sa 
réputation  s’accrut  à un  tel  point,  qu’il  devint  bien-tôt  Major  Gé- 
néral, ôc  enfuitc  Lieutenant  Général  fous  Fairfax,  à qui  enfin  il  fuc- 
céda.  Les  grands  talens  qu’il  avoit  pour  la  Guerre , lui  donnèrent 
occalîon  de  faire  connoître  qu’il  n’en  avoit  pas  moins  pour  les  affai- 
res civiles.  Il  entra  dans  les  Confcils  fectets  de  fon  Parti,  ÔC  en- 
fin, il  en  devint  un  des  principaux  Chefs,  s’avançant  de  cc  côté- 
là,  avec  la  même  rapidité  qu’il  s’avançoit  dans  l’Armée.  Ce  fut 
lui  qui , en  acculant  le  Comte  de  Manchefter  de  n’avoir  pas  fait  fon 
devoir  à la  fécondé  Bitaillede  Newry,  rompit  la  glace,  ôc  donna 
occalîon  au  nouveau  modèle  de  l’Armée,  qui  fut  le  premier  degré 
du  triomphe  des  InJépendata.  Depuis  ce  tempts-là , il  fut  regardé 
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comme  le  Chef  du  Parti  ladépendant,  & proprement,  comme  le  OnriEa 
Général  de  l’Armée,  quoi-au’il  fût  fous  le  Général  Fairfàx,  qui  ne  Cromweii 
fiûfoit  que  ce  que  Cromwell  lui  infpiroic.  Je  ne  poulTcrai  pas  plus 
loin  cet  abrégé  de  fon  Hilloire  donc  on  a déjà  vû  le  détail.  Je  me 
contenecrai  d’ajoûccr,  que  les  Troupes  fc  croyoient  invincibles  fous 
Ibn  commandement,  £c  qu’il  ne  fe  vit  jamais  obligé  de  tourner  le 
dos.  La  Viéloire  remportée  fur  le  Prince  Robert  à NUrjion-Moor ^ 
fût  principalement  attribuée  à la  valeur  de  Cromwell.  La  réduc- 
tion de  l’Irlande,  en  moins  d’un  an,  augmenta  beaucoup  fa  gloire, 

'&  enfin  les  Viâoires  de  DumbarSc  de  Worceller  la  portèrent  au 
plus  haut  dégré. 

Pafibns  piefentement  à (â  manière  de  gouverner,  depuis  qu’il  fut 
Proteâcur.  Si  l’on  .compare  Ton  Gouvernement  avec  ceux  des  deux 
derniers  Rois, on  trouvera, entre  eux,  une  très-grande  disparité, par 
rapport  à la  gloire  & à la  réputation  de  la  Nation  Angloilè.  Ja- 
ques 1,  8c  Charles  I,  fëmbloient  avoir  pris  à tâche  d’ayilir  le  nom 
Ânglois,  au  lieu  que  Cromwell,  dans  l’espace  de  quatre  ou  cinq 
ans,  porta  la  gloire  de  fa  Nation  auflî  loin  qu’il  étoit  poÛible,  fie 
que  de  ce  côté- là,  il  ne  fut  pas  inférieur  à Elilàbeth.  11  fe  fit  éga- 
lement craindre  de  la  France,  de  l’Espagne,  des  Prqvinccs-Unics 
des  Païs-Bas.  Ces  trois  Etats  recherchoient  fon  Alliance  St  fon  ami-  Bimui,T.t 
tié  avec  tant  d’empreflement , qu’on  peut  dire,  que  les  démarches'^' 

2u’ils  fâifoient  pour  y parvenir  alloient  jusqu’à  la  baflèfle.  - Charles 
ruHave,  Roi  de  Suède,  fe  ûiifoit  un  honneur  d’être  fon  Allié  fie  fon 
Ami  particulier.  Scs  plus  grands  enncipis  n’ont  pû  s’empêcher  de 
le  louer  fur  ce  fujet. 

Pour  ce  qui  regarde  lès  moeurs  fit  là  conduite,  en  qualité  de  Par- 
ticulier, on  peut  aflurcr  qu'elles  étoient  très-réglées.  11  n’étoit  fujet 
à aucun  des  vices  auxquels  les  hommes  s’adonnent  aflèz  communé- 
ment, comme  la  gourmandifè  , l’yvrognerie  , le  jeu  , la  luxure, 
l’avarice,  l’avidité  du  bien  d’autrui.  Ce  font  des  chofes  qu’on  ne 
lui  a jamais  reprochées.  Il  ell  certain  au  contraire,  qu’il  avançoic 
les  gens  vertueux, comme  d’un  autre  côté,  il  étoit  infléxible  lors  qu’il 
s’agifToit  de  punir  le  vice  fit  les  mauvalfes  aééions.  Il  eil  vrai,  que, 
pour  là  propre  confervation,  il  fe  vit  quelquefois  obligé  d’employer 
des  gens  de  mauvais  principes , ce  qui  n’ell  pas  extraordinaire  à ceux 
qui  fe  trouvent  à la  tête  d’un  Gouvernement. 

Quant  à fa  Réligion^  quoi-qu’il  fût  dans  les  principes  des  InJé- 
pendans  , fa  maxime  étoit  de  larder  vivre  chacun  dans  la  Religion 
qu’il  avoir  choide,  fie  jamais  il  ne  perfecuta  perfonne  fur  ce  fujet.  Il 
fermoir  même  les  yeux  aux  adcmblées  particulières  que  faifoient 
ceux  qui  étoient  demeurez  attachez  à l’Eglife  Anglicane,  quoi-qu’il 
en  fût  bien  informé.  S’il  ne  leur  donnoit  pas  une  entière  liberté 
d’exercer  publiquement  leur  Réligion,  c’cfl  qu’il  les  regardoit  com- 
me des  Royaliltcs,  toujours  occupez  à brader  des  complots  en  fa- 
Tom.  IX.  N veut 
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v;ur  du  Roi,  & dont  par  confé(]uent  il  avoir  grand  fnjct  de  fc  gat. 
der.  Qj  ii-çi'j'il  fût  dans  les  liniimens  des  Independans  , & par 
conféqueiu  éloigné  de  toute  union  d'une  Eglilc  Nationale  , il  ne 
lailFoit  pas  de  regarder  toutes  les  Eglifes  Protellantcs , comme  fai- 
fant  partie  de  rtgüfc  Protelbintc  en  general,  (ans  s’amufer  à vouloir 
établir  l’Indepcndince  Sc  le  Fanatisme  par  la  force  & par  la  violen- 
ce, il  tcraoignoit  en  toutes  occallons  un  zèle  extrême  pour  la  Reli- 
gion Piotclhnie.  l.e  Doftrur  Burnet  nous  apprend  dans  l’Hilloirc 
de  l'on  temps,  que  (j  Cromwell  avoit  accepté  le  titre  de  Roi,  fon  • 
delFein  étoit  d’ctablir  un  Confeil,  à l'imitation  de  la  Congrégation 
de  Propag  tnda  fide  de  Rome,  pour  avoir  l’ocuil  fur  tout  ce  qui  Fc 
paflcroit  dans  tout  le- monde,  par  rapport  aux  intérêts  des  Protes- 
tant Il  ajoute,  qu'il  a-.’oii  réfolu  d'afiigner  à ce  Confeil  dix-mille 
livres  tterling  tous  les  ans  pour  les  dépenfes  nccclFaires,  outre  les  ga- 
ges de  quatre  Secrétaires  qui  dévoient  avoir  chacun  cinq-cens  livKS 
llcriing. 

On  peut  encore  ajouter  à l’honneur  de  Cromwell , que  jamais 
homme  n’a  mieux  connu  le  cœur  humain  , quoi  qu’il  ne  fcmblàt 
pas  en  avoir  fait  une  étude  particulière.  Jamais  homme  n’a  eu  plus 
d'adrcfFc  que  .lui  à manier  les  esprits , & à les  conduire  à fes  fins,  ni 
plus  de  capacité  naturelle  pour  les  affaires , fans  que  l’Etude  y eût 
rien  contiibué:  Car  à j>cine  fe  fouvenoit-il  de  quelque  peu  de  Latin 
qu’il  avoit  appris  dans  les  Clafiês.  Enfin  jamais  homme  n’a  fû  mieux 
que  lui  prendre  d’abord  le  parti  qtii  lui  étoit  le  plus  avantageux , ni 
exécuter  un  deflein,  avec  plus  de  v^ucur  & de  promptitude.  Ce 
font-là  en  racourci  les  vertus  & les  belles  q'ialitcz  de  Cromwell.  Mais 
il  ne  faut  pas  palFcr  fous  fileoce  les  vices  8c  les  imperfcé'tions  donc  on 
l’acculé. 

Cette  aceufation  roule  uniquement  fur  trois  points.  Le  premier 
eA,  que  par  une  ambition  dcméfuréc,  il  s’empara  du  Gouverne- 
ment auquel  il  n’avoit  aucun  droit  de  prétendre.  Le  fécond,  qu’il 
lé  maintint  dans  fon  poAc  par  une  dilîiinulatmn  outrée.  Le  troific- 
me,  qu’il  fit  palFer  par  les  mains  des  Bourreaux  un  grand  nombre 
de  fes  ennemis  particuliers,  fans  obfervcr  les  Loix  qui  étoient  en  u(â- 
ge  en  Angleterre , depuis  un  temps  immémorial.  C’cA  fur  ces  trois. 
Articles  que  je  vai  prcfenier  au  Letieur  quelques  confidcrations,pour 
lui  aider  à fe  former  une  juAc  idée  du  caraélére  de  Cromwell. 

Sur  le  premier,  il  faut  d’abord  confidérer,  qu’cncorequc  les  Au- 
teurs RoyaliAes  diffament  la  mémoire  de  Cromwell  autant  qu’il  leur 
cA  polîiblc,  8c  qu’en  particulier  l’aftion  pr  laquelle  il  s’empara  du 
Gouvernement , fâfic  le  principl  fondement  de  leurs  plaintes , il  e(l 
certain  que  le  Roi  n’étoit  nullement  iwerefle  dans  le  changement 
qu’elle  produifit.  f'e  ne  fut  pas  Charles  II.  que  Cromwell  d^ouil- 
la  du  pouvoir  hiprême  I mais  un  Parlement  Republiquain.  Quand 
■jême  il  le  feroit  foûmis  à ce  Parlement;  quand  il  auroit échoué danr 
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l’exécution  de  fon  drflèin,&  qu'il  fc  feroit  perdu  liii-ircnic  par  trop 
d'ambition,  les  affaires  du  Roi  n’en  auioitnt  pas  éic  plus  avancées, 
puis  que  le  Parlement  n’etoie  pas  moins  fon  cnn<mi  que  Crom-well. 
Dcquoi  fc  plaignent-ils  donc  par  rapport  au  Roi  ? Ce  ne  peut  être 
que  de  l’une  de  ces  deux  choies  ; ou  que  Crom\vcll  fut  trop  habile 
piour  fe  laiffer  débusquer  p>ar  le  Parti  du  Roi,  quelques  cifoiis  qu’on 
fît  pour  y réulTir:  ou  de  ce  qu’apres  s'étre  empare  du  Pouvoir  lu- 
préme,  il  ne  le  remit  pas  au  Roi,  à qui  feul  il  appartenoit.  C'ell- 
à-dire,  de  ce  que  Cromwell  ne  devint  pas  tout  d’un  coup  bon  Roya- 
litle,  fie  ne  changea  p>as  entièrement  de  principes.  Mais  cette  accu- 
fation  ne  porte  pas  plus  fur  Cromwell,  que  fur  tous  les  Indépendans 
fie  les  Presbytériens,  qui  faifoient  au  moins  les  trois  quarts  du  Royau- 
me, fie  qui, non  plus  que  Cromwell,  ne  trouvoiuu  pas  à propos  de 
fe  déclarer  p>our  le  Roi. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Républiquains , nous  n’avons  pias  beau- 
coup d’Ecriis  de  leur  part.  Le  feul  qui  me  Ibit  connu,  c’tll  celui 
à! Edmond  Ludl»^  qu’il  a publié  Ibus  le  titre  de  Mémoires.  Il  paroît 
par  ce  Livre,  que  les  Républiquains  cioient  outiez  contre  Crom- 
well,fie  qu’ils  le  regardoient  comme  le  plus  perfide  de  tous  les  hom- 
mes. Cela ii’eft  pas  fort  étrange,  puis-qu’il  avoit  enlevé  à ce  Par^ 
Icment  le  Pouvoir  louveram,  dont  ces  Républiquains  s’éioieni  em- 
parez, fans  aucune  autorité  légitime.  Mais  qu’éioit-ce  que  ce  Par- 
lement ? C’étoit  une  alfemblec  d’ Indépendans,  d’Anabapiilfes,  de 
Fanatiques, d’Lmhoufiafles,  fit  d'autres  gens  (ans  Religion,  qui, fous 
prétexte  d’établir  une  République  libie  , tenoient  la  Nation  dans 
une  dure  ferviiude  : qui,  pour  établir  leur  domination,  avoient  ufé 
d’une  violence  inou'ie  contre  leurs  Collègues,  6c  n’avoient  pas  craint 
de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  du  dernier  Roi,  dans  le  rems 
même  qu’il  avoir  accordé  à fes  Sujets,  à peu  piès,  tout  ce  qu’ils  lui 
avoient  demandé  ; qui  enfin  ne  cherchoient  qu’à  rompre  l’union  ^e 
l’Eglife,  à renverfer  la  Religion,  ou  à en  introduire  une  ridicule  6c 
extravagante.  Etoit-il  donc  plus  avantageux  à 1’ .Angleterre , d’éire 

fouveméc  par  ces  gcns-là,  que  par  un  homme  tel  que  Cromwell? 

i donc  Cromwel  ell  blâmable , ce  n’cft  pas  d’avoir  diflbus  ce  Par- 
lement , qui  certainement  ne  méritoit  pas  de  lublillct  plus  long- 
tems,  8c  qui  avoit  étrangement  abufe  du  pouvoir  qu’il  s’étoit  lut- 
tnéme  donné.  Mais  fi , apres  avoir  diffous  ce  Parlement,  H avoit 
rétabli  le  Roi,  (car  c’eft  apparemment  ce  que  les  K oyaliftes  pré- 
tendent) il  fe  feroit  attiré  la  haine  8c  les  tijalcd-éfions  de  toute  l’An- 
gleterre, qui  en  ce  tems-là  n’étoit  nullement  dispolée  à ce  réta- 
blilfement  , quoi  que  les  Royalifles  en  puifl'cnt  dire.  Il  falloic 
donc  qu’il  fît  une  de  ces  trois  chofes  , ou  qu’il  rétablît  le  Roi, 
ce  qui  étoit  dircâement  contraire  à fes  principes , fit  à ceux  des 
Républiquains  8c  des  Presbytériens, 'ou  qu’il  abandonnât  l’Etar  à 
ttoe  coofuüoD  horrible , qui  ne  pouvoir  manquer  d’arriver , s’il 
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avoir  laiffé  le»  chofc»  dans  l’etat  où  clics  le  trouvoicnt  après  la 
diflblution  , ou  qu'il  fc  chargeât  lui-méme  de  l’adminiUration  du 
Gouvernement,  à moins  qu’il  n’en  eût  chargé  quelque  autre,  ce 
qui  auroit  été  la  même  choie  par  rapport  à la  juftice  de  fon  ac- 
tion. Qu’on  examine  préfenteraent  ce  qui  étoit  le  plus  avanta- 
geux à l’Angleterre,  vu  le»  circonftanccs  où  elle  fe  trouvoit,£c 
s’il  ne  valoir  pas  mieux  qu’il  lé  chargeât  lui-méme  du  Gouver- 
nement, que  de  tenter  le  rétabliflement  du  Roi,  à quoi  il  n’au- 
roit  jamais  pû  téiillîr,  puisqu’il  n’avoit  d’autre  appui  que  celui  de 
l’Armée,  qui  en  ce  tems-lâ  ctoit  très-contraire  au  Roi,  làns  comp- 
ter les  oppofitions  qu’il  auroit  rencontrées  de  la  part  de»  R^ubli- 
quains  8c  des  Presbytériens.  En  fuppofant  qu’il  fit  bien  de  dilfoudre 
ce  Parlement,  ne  valloit-il  pas  mieux  encore,  qu’il  fe  chargeât  lui- 
méme  du  Gouvernement , que  d’abandonner  l’Etat  à une  funelle 
Anarchie  ? Ceux  qui  prétendent  que  des  longtems  ,il  avoir  formé  le 
plan  de  l’élévation  à laquelle  il  parvint,  ne  peuvent  le  dire  que  par  ^ 
conjcûure.  Ib  ne  conlidérent  point,  qu’il  ne  s’étoit  jamais  vû  en 
état  de  former  un  tel  projet  avant  la  Bataille  de  Worceller,  ni  que 
ce  P,-ulemcnt  qu’il  cafla,  en  cherchant  à fc  défaire  de  lui,  l’avoir 
réduit  à la  néceflité  de  le  détruire  pour  fc  confetver  foi-meme.  1 

Mais  ce  qu’on  ne  peut  exeufer  dans  fa  conduite,  c’eft  de  s’étre, . 
des  le  commencement  de  ce  Parlement , jetté  comme  à corps  per- 
du, dans  un  Parti  violent,  qui  ne  cherchoit  qu’à  ruiner  l’Etat  ôc 
l’Eglife,  d’avoir  enfuitc  lui-même  dirigé  ce  Parti,  & d’avoir  eu  la 
p^cipale  parc  aux  violences  qui  furent  exercées  contre  les  Mem- 
bre» du  Parlement  6c  contre  le  Roi.  C’ell  pourtant  ce  qu’on  paffc 
aflez  légétement,  parce  que  cela  lui  eft  trop  commun  avec  tout  le 
Parti  Indépendant,  & cependant, c’ell, félon  mon  fentiment,la  fcu- 
Ic  chofc  tj^u’on  puilTc  jullemcnt  lui  reprocher,  & fur  quoi  il  n’cft 
gucrcs  ponible  do  l’cxcufcr. 

La  fécondé  chofc  qu’on  lui  reproche,  c’eft  une  diflîmulation  ou- 
tréc:  mais  il  faut  ici  diftingucr.  S’il  eft  vrai,  comme  on  l’cn  ac- 
cofe,  quoique  fans  preuve,  qu’il  ait  pouffé  la  diflîmulation  jusqu’à 
fc  moquer  de  Dieu  & de  la  Religion,  en  témoignant  une  piété  8c 
une  dévotion  qu’il  n’avoit  pas,  8c  en  fàifant  de  longues  prières  qui 
patoilfoient  pleines  de  zèle.  S jl  eft  vrai  qu’il  proféroit  de  la  bouche 
ce  qu’il  n’avoic  pas  dans  le  coeur,  on  ne  doit  pas  entreprendre  de  le 
juftiiîer.  Mais  tout  le  monde  lait  qu’il  pauchoit  beaucoup  vers 
l’Enthoiifusme , & qui  peut  aflurcr,  que  c’étoit  par  hypocrific, 
plutôt  que  par  pcrfuafiôn?  11  ne  faut  pas  trop  légèrement  attribuer 
aux  hommes  des  motifs  intérieurs  qu’aucun  mortel  ne  peut  bien 
connoitte.  Qiiant  à la  dillimulation  dont  il  ufoit,  pour  pouvoir 
mieux  gouverner  les  divers  Partis,  qui  lui  étoient  également  oppo- 
fez,  je  ne  voi  pas  qu’en  cela  il  fût  fort  blâmable,,  à moins  qu’on  ne 
prétende  qu’il  avoir  tott  de  ne  pu  lailTcr  à les  ennemis  toutes  les  fa- 
cilitez j 
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cilitez  poflîbles  pour  le  ■perdre.  Voici  quelques-uns  des  moyens  qu’il  Oiiriii 
employa  pour  fc  conicrver  dans  fon  polie,  par  où  on  pourra  juger,  p*°"*“*' 
s’il  y a lieu  de  lui  reprocher  là  diflimulation  comme  un  grand  165a.' 
crime. 

Le  Parlement  qu’il  cafla  étoit  compofé  d’independans,  de  Rcpiu- 
bliquains,  d'Enthoulîaiks  ou  gens  de  la  cinquième  Monarbhie.  Si 
ce  Parlement  avoit  fubliflc  plus  longcems,  il  auroit  poulTé  les  cho* 

Tes  aux  dernières  cxtrcmicez  ; on  ne  parloit  parmi  ces  gens-là , que 
d'abattre  les  Eglilès,  de  fe  délaire  de  tous  les  Eccléfialliques,  & de 
renverfer  tout  ce  qui  ctoit  capable  d’entretenir  l’union  d'une  Eglile 
Nationale.  Les  Presbytériens, qui  ne  l’ignoroicnt  pas,ctoicnt  dans 
des  aprehenfions  continuelles  qu'on  n'exècutât  ce  dellêin , Sc  par  * 

confèquent,  ils  regardèrent  comme  un  grand  bonheur  pour  eux,  la 
dilTolution  de  ce  Parlement.  Cromwell  de  Ibn  côté,  pour  mieux 
gagner  leur  confiance,  leur  promit  pofitivement , qu'il  maintien-  t-  '3t., 
droit  le  Miniilére  Presbytérien  tel  qu'il  étoit  établi  dans  l’Eglifc,  ôc 
il  leur  tint  parole,  quoi-qu'il  ne  fût  rien  moins  que  Presbytérien. 

Par  ce  moyen,  il  attacha  les  PrCsbyteriens  à lès  intérêts,  dcaufe  de 
la  crainte  où  ils  étoient  de  retomber  Ibus  la  domination  des  Inde- 
pendans. 

il  y avoit  dans  le  Parti  Républiquain  deux  fortes  de  gens  très-dif- 
ficiles à gouverner.  Les  uns  étoient  ou  des  Dcïltcs,ou  des  gens  qui 
n'avoient  pas  la  Rcligioit  fort  à cœur , & qui  bomoient  toute  leur 
attention  a établir  une  parfaite  liberté  dans  le  Gouvernement  Civil. 

Les  autres  étoient  des  Ênthoufialles  ,qui  attendoient  à tout  momenr 
que  le  Régne  de  Jefus-Chrill  vint  s’établir  fur  la  Terre.  Ceux-ci 
ctoient  les  plus  difficiles  à ménager,  parce  qu’ils  ne  vouloieni  enten- 
dre aucune  raifon,  qui  ne  s’accordât  avec  leur  zèle  fougueux  & vio-< 
lent.  Ils  regardoient  la  démarche  que  Cromwell  avoit  faite  en  ac- 
ceptant la  Dignité  de  Proteâcur,  comme  un  dégrc  pour  parvenir  à 
la  Royauté,  de  laquelle  ils  étoient  fi  ennemis,  qu'ils  foutenoient  , 
qu’elle  étoit  l'Antechrift,  qui  s’oppofoit  au  Régne  de  Chrift  fur  la 
Terre.  Cromwell  trouva  le  moyen  de  divifer  tellement  ces  deux 
Partis  , qu’il  leur  devint  impoflible  de  s’accorder  enfcmble , pour 
prendre  "des  mefurcs  propres  à le  ruiner.  En  parlant  devant  les  Déis- 
tes, il  turlupinoit  le  zélé  extravaguant  des  Fanatiques,  & en  parlant 
à ceux-ci,  il  traitoit  les  autres  de  Payens  & d’infidelles.  Mais  com- 
me les  Enthoufialles  éioient  les  plus  opiniâtres,  il  faifoit  entendre  à 
quelques-uns  d’entre  eux  , qu’il  auroit  plus  volontiers  choifi  une 
boulette  de  Berger,  cfue  de  fe  charger  du  fardeau  du  Prote£lorat,s’il 
n'avoit  pas  eu  en  vue  d’empéchcr  que  tout  n’allât  en  confufion: 
qu’il  fe  démettroit  bien  plus  gayement  de  cette  Dignité  qu’il  ne  l’a- 
voit  acceptée i auflî-tôt  que  toutes  choies  feroient  rcmifes  en  ordre; 
que  rien  n’étoit  plus  oppofé  à Ion  humeur  Sc  à Tes  principes,  que  la 
^andeur  dont  il  étoit  revêtu,  Sc  la  Supériorité  qu’il  étoit  obligé  de 
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garder  extérieurement  avec  fc$  compagnons  de  (cnice.  Pour  le* 
mieux  convaincre  de  cc  qu’il  leur  diloit,  il  les  laifoii  quelquefois  en* 
trerdms  fou  cabinet,  fit  après  avoir  fermé  la  porte,  il  les  faiioïc  as* 
feoir  & couvrir,  s’entretenant  familièrement  avec  eux,  comme  avec 
les  égaux.  Pour  l’ordinaire,  la  converlkiion  finiflbit  par  une  longue 
prière,  qu’il  faifoit  devant  eux  & avec  eux.  On  ne  peut  douter 
qu’il  n’y  eût  en  cela  beaucoup  de  diflïmulation.  La  qucltion  cil  fi 
elle  ctoit  aufTi  criminelle  qu’on  le  prétend. 

11  avoir  aufli  des  Chapelains  de  toutes  les  Scâcs  & de  tous  les  Par* 
tis.  AinG  en  iaiflant  entrevoir  tantôt  à l’un,  tantôt  à l’autre , qu’il 
n’etoit  pas  éloigne  de  leurs  principes,  le  bruit  s’en  répandoit  dans 
tout  le  Parti,  & faifoit  eipérer  à chacun  un  changement  avantageux. 

Il  prenoit  un  grand  .foin  d’avoir  des  Espions  dans  tous  les  Partis, 
& par- là  il  étoit  exactement  informé  de  tout  ce  qui  le  trrmoit  con* 
tre  la  Perfonne,  ou  contre  fon  Gouvernement.  11  gagna  entre  au* 
très  le  Chevalier  Richard  fVillis  confident  du  Chancelier  Hide,  qui 
fe  fervoit  de  lui  j>our  envoyer  les  ordres  du  Roi  à les  Partifans  en 
Angleterre.  Tous  les  Royaliftes  fe*  repofjient  fur  JVillii^  fâchant 
bien  qu’il  recevoir  les  ordres  du  Roi  de  la  première  main,  & cepicn* 
dant  il  les  trahillbit,  Mais  afin  de  tenir  cette  intrigue  plus  fccret* 
te,  Cromwell  lui  donna  fa  parole,  qu’il  ne  fe  fcrviroit  des  informa* 
lions  qu’il  recevroit  de  lui,  que  pour  déconcerter  les  projets  de  les 
enitemis,  fans  punir  aucun  de  ceux  qui  s’engageroient  dans  les  corn* 
plots,  & que  s’il  en  faifoit  emprifonner  quelques-uns,  cc  ne  (croit 
que  pour  peu  de  teros,  & fous  d’autres  prétextes.  Par-là,  il  décon* 
certoit  leurs  dcfTcins,  comme  par  hazard,  en  les  envoyant  en  piiibn 
pour  des  fitutes  fuppofées,  Sc  il  les  rclâchoit  quand  il  avoit  rompu 
leurs  méfures. 

J1  faifoit  quelquefois  entendre  qu’il  ne  feroit  pas  éloigné  de  traiter 
avec  le  Roi.  Vrai- femblablement, fon  but  étoit  d’engager  les  Koya* 
liftes  à lui  faire  des  propofitions,  qui  lui  auraient  donné  lieu  à les 
tenir  longtems  le  bec  dans  l’eau,  & de  les  empêcher  par-là  de  faire 
des  complots  contre  fa  Perfonne  : car  il  étoit  informé  de  divers  en- 
droits qu’on  avoit  deflein  de  raftallincr.  C’eft  pourquoi , il  afftéloit 
de  dire  publiquement  qu’il  deteftoit  les  aflàflïnats,  fit  qu’il  ne  feroit 
jamais  le  premier  à prendre  cette  voye  : mais  que  fî  on  employoit 
ce  moyen  contre  lui,  & qu’on  manquât  fon  coup,  il  ne  fe  feroit  au- 
cun fcrupulc  de  l’employer  aufli  de  fon  côté,  & qu’il  ne  manquoit 
pas  de  gens  propres  à faire  de  lemblables  coups , ni  d’argent  pour  les 
bien  payer.  Cette  déclaration  tenoit  les  Royaliftes  en  bride,  par  la 
crainte  où  ils  étoient  de  fiire  retomber  fur  eux- memes,  ou  lur  le- 
Roi  Si  fur  la  Famille  Royale,  le  mal  qu’ils  auroient  voulu  faire 
tomber  fur  la  tête  de  Cromwell. 

Si  l’on  examine  fans  prévention  cette  conduite  de  Cromwell,  on 
trouvera  fans  doute, que  la  diftimulation  ôc  les  artifices  dont  il  ufoir, 
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pour  fl  propre  confervation,  n’étoient  pas  auflî  criminels  qii’on  a 
voulu  les  repréfemer.  Ce  qui  a le  plus  chagrine  ceux  qui  en  ont  par- 
le avec  le  plus  de  paflîon , c’eft  qu’ils  ctoicnC  propres  à déconcerter 
Its  projets  de  les  ennemis.  C’eft  par  la  riiême  railon,  qu’on  a beau- 
coup fait  valoir  la  dillîmulation  de  la  Reine  Elilaheth,  quoi  quelle 
n’en  fît  ufage  que  pour  l'a  propre  confervation. 

La  troificme  chofe  enfin,  dont  on  aceufe  Cromwell,  c’eft  d’a- 
voir été  cruel  6c  fanguinaire,  à caule  de  quelques  perfonnes  qui  fu- 
rent exécutées  pendant  qu’il  fut  Protecteur , pour  avoir  confpiré 
contre  fa  Perfonne  8c  contre  fon  Gouvernement.  C’eft-à-dire,  fé- 
lon ceux  qui  lui  font  ce  reproche,  qu’on  auroit  voulu,  qu’il  eût 
fouflêrt  patiemment  les  complota  ' ui  fe  failbient  contre  lui,  Se  qu’a- 
prés  que  l’un  auroit  manqué,  oti  eût  eu  une  pleine  liberté  d’en  met- 
tre lür  pied  un  fécond  ÔC  un  troificme,  jusqu’à  ce  que  quelqu’un  eût 
réüili.  Cela  ne  mérite  pas  qu’on  s’arrête  à le  réfuter.  Mais , pour 
faire  voir  que  Cromwell  n’aimoit  pas  à répandre  le  fang  fans  nccefli- 
té,  il  n’y  a qu’à  rapporter  ce  que  le  Comte  de  Clarendon  avoue 
dans  fon  Hilloire,  ôc  qu’il  aflure  avoir  fû  de  bonne  part.  C’eft  que 
des  üffic'ien  dans  un  Conlêil  ayant  propofé  de  faire  un  malfacrc  gé- 
néral des  Royali  fies,  Cromwell  s’y  oppofa  hautement , 6c  empêcha 
qu’on  n’excutât  un  fi  horrible  deflein. 

J’ajouterai  enfin , pour  achever  de  donner  le  canétérc  de  Crom- 
well, qu’au  commencement  du  long  Parlement,  il  étoit  Presbyté- 
rien. Enfuite  il  fe  jetta  dans  le  Parti  des  Indcpcndans,  5c  fut  mê- 
me un  de  leurs  Chefs,  6c  qu’il  aftèéla  d’être  du  nombre  des  Emhou- 
fiaftes.  Mais  quand  il  eut  accepté  la  Dignité  de  Prottéccur,  il  ne 
fut  ni  Presbytérien,  ni  Indépendant,  ni  Républiquain,  ni  Enthou- 
fiafte.  Comme  il  avoit  à mentger  tous  ces  divers  Partis  qui  lui  é- 
toient  également  oppofez,  il  ne  fialloit  pas  qu’il  parût  ennemi  d’au- 
cun en  particulier.  C’eft  dans  ce  ménagement  qu’on  trouve  des 
preuves  fcnfibles  de  fa  grande  habileté. 

Il  eft  néanmoins  certain,  que  Cromwell  a été  fort  ha'i  pendant  la 
vie,  par  tous  les  Partis  qu’il  y avoit  alors  en  Angleterre,  quoi  qu’ils 
ne  pulTcnt  s’empêcher  de  le  craindre  8c  de  l’eftimer.  Mais  fi  on  y 
prend  garde  préfentement  que  les  préjugez  n’ont  pas  la  même  force 
- qu’ils  avoient  alors,  on  trouvera  que  la  haine  qu’on  eut  pour  lui 
etoit  fort  intéreffee,  6c  qu’elle  étoit  principalement  fondée  fur  cc 
qu’il  étoit  allez  habile  pour  rompre  les  projets  8c  les  méfures  de  tous 
les  Partis.  Cette  haine  générale  fe  rapporte  uniquement  à fon  aéfion 
principale}  c’eft-à-dire,  à l’ufurpation  du  Gouvernement,  en  quoi 
il  choqua  également  les  Royaliftes,  les  Presbytériens,  8c  les  Repu- 
bliquains.  Les  Royaliftes  fe  voyoient  par-là  plus  éloignez  que  ja- 
mais de  l’espérance  de  voir  le  Roi  rétabli.  Les  Preibytériens  ne 
pouvoient  plus  guéres  le  flatter  de  l’espérance  de  pouvoir  par  leurs 
nurigues  fc  rendre  encore  une  fois  Supérieurs  dans  le  Parlement,  de- 
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puis  que  le  Parlement  écoit  diflbui.  Les  Républiquains  étoient  im 
désespoir  de  fe  voir  enlever  l'autoritc  Ibuveraine  qu'ils  s’étoienc 
cux-iucmcs  attribuée.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange,  qu’oa 
ail  dit  beaucoup  de  mal  de-lui,  puisque  tout  le  Peuple  d’Angleter- 
re, 'qui  n'étoit  autre  chofe  que  ces  trois  Partis,  atoii  un  égal  intérêt 
à le  diffamer.  Ce  n'étoit  pas  à caulc  de  l’atrocité  de  l’aétion:  mais 
parce  que,  par  Ton  élévation,  chacun  des  Partis  perdoit  l’espérance 
d’aquérir  la  Supériorité  fur  les  autres.  C’ell  ce  qui  a arraché  à plu- 
(leurs  Auteurs  des  expredlons  (1  injurieufes  à fa  mémoire.  Voici 
comment  le  (Domtc  de  Clarendon  s’exprime  en  parlant  de  lui,  & en 
particulier  de  fon  ufurpaiion.  Perfoitne  n'a  jamais  rien  entrepris  avec 
plus  de  méchanceté  y £5“  n'y  a réujjfi  plus  méchamment  , avec  tant 
de  mépris  de  la  Religion  £3“  de  l'honnêteté  morale.  Cependant  ^ une 
méchanceté  aujji  grande  que  la  fiemte  n'auroit  jamais  fait  réujjir  fes 
deffeinsjfans  le  J'ecours  d'un  esprit  fublime  ^ d'une  prudence  (ÿ  d'une 
adreffe  admirables.,  £ÿ  fans  la  réfolution  d'un  coeur  magnanime.  On 
voit  bien  que  cette  méchanceté  ne  fc  rapporte  qu’à  l'ufurpation  du 
Gouvernement.  En  un  mot , ajoûte  le  même  ‘Auteur , un  peu 
plus  bas:  Comme  il  étoit  coupable  de  plu jieurs  crimes,  pour  lesquels  la 
damnation  ejl  dénoncée,  £ÿ  le  feu  de  l'Enfer  préparé,  auffi  avoihil  de 
bonnes  qiuilitez , qui  ont  rendu  la  mémoire  de  quelques-uns  célébré  dans 
tous  les  Siècles,  (j  il  fera  regardé  par  la  poflérité,  comme  «»  brave  £ÿ 
mé.hani  homme.  Ici,  l’Auteur  a égard  fans  doute  à la  mort  violen- 
te de  Charles  I,  à laquelle  Cromwell  n’eut  que  trop  de. part,  iSc  fur 
quoi  je  ne  prétends  point  l’excufer.  Je  remarquerai,  que  ce  n’cft 
pas  une  aceufation  qui  lui  foit  particulière , Sc  qu’elle  lui  eil  commu- 
ne avec  tout  le  Parlement  Indépendant. 

Pour  fe  faire  une  idée  jufte  & raifonnable  du  caraâére  de  Crom- 
well, il  faut  examiner  fa  conduite  8c  (es  aélions  en  elles-mêmes,  8c 
les  joindre  aux  conjonâures  du  teras,  indépendamment  des  opinions 
de  fes  ennemis.  Nous  n'avons  point  d’autres  Auteurs  qui  ayent  écrit 
l’Hiftoire  de  ce  tems-là,que  les  Royalillcs  qui  ont  pofé  certaiiu  prin- 
cipes, par  lesquels  ils  l’ont  condamné.  Mais  il  faut  remarquer  que- 
CCS  principes  n’étoient  pas  généralement  reçus,  en  Angleterre,  pen- 
dant fa  vie.  Mais  ce  qu’on  ne  peut  ablolumcnt  exeufer  en  lui,  c’eft 
la  mort  de  Charles  I,  à laquelle  il  contribua  fans  doute  de  tout -fon 
pouvoir,  8c  qui  fera  une  tache  perpétuelle  à fa  mémoire.  On  ne 
peut  pas  non  plus  s’empêcher  de  condamner  en  lui  un  principe  qu’il 
avoit  Sc  dont  il  faifoit  un  alTcz  fréquent  ufage.  C’cil  que  les  Loix 
morales  ne  lioient  les  hommes  que  dans  la  conduite  ordinaire  de  la 
vie , & qu’on  peu^  s’en  éloigner  dans  les  cas  8c  dans  les  occafions 
extraordinaires,  ce  qui  elf  ablolumcnt  faux.  Pour  ce  qui  regarde 
l’ufurpation  du  Gouvernement,  j’en  ai  déjà  dit  tout  ce  que  j’en 
avois  à dire.  C’cll  au  Lcâeur  à en  porter  fon  Jugement.  Je  remar- 
querai feulement,  que  la  confufion  où  l’Angleterre  tomba  peu  de 
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<nn>*aprcs  la  mort  de  Cromwell,  fait  voir  alTcz  clairement  combien  Olitiik 
celle  ufurpacion  étoii  nécclia  rc. 

En  général,  on  ne  peut  dilconvenir,  que  Cromwell  ne  fût  un  **,6*5^’ 
des  plus  grands  hommes  de  Ton  Siècle,  fi  l’on  confidcrc,  que,  fans 
être  d'une  naifiancc  üiUinguée,  & fans  biens,  ,il  s’éleva  jusqu’au 
Trône,  où  il  ne  tint  qu’à  lui  de  monter.  C’elt  ce  donc  on  ne  voit 
que  bien  peu  d’exemples  dans  les  Hiitoriens. 

La  mort  de  Cromwell  fut  fuivie  de  tant  de  changemens  dans  le 
Gouvernement,  qu’on  peut  bien  appcllcr  le  teros  qui  s’écoula  jus- 
qu’au retablilTcment  du  Roi,  un  cems  de  véritable  Anarchie.  11  au- 
toit  fallu  que  Cromwell  eût  eu  un  SucccITeur  tel  que  lui , pour  pou- 
voir pcricâionner  ce  qu’il  avoir  fi  habilement  commencé.  Mais 
deux  hommej  de  ce  caraélrére  ne  fe  trouvent  pas  ordinairement  fi 
proche  l’un  de  l’autre , ni  fouvent  dans  un  même  Siècle. 

Dans  les  derniers  jours  de  la  maladie  de  Cromwell , quelques  • uns  R ' c « o 
de  ceux  qui  le  voyoient  plus  fâmiliéremcnt,  le  voyant  en  danger,  lui  ^cced'eàfoi» 
demandèrent  par  deux  fois , quelle  étoit  fa  volonté  par  rapport  à Ion  pere. 
SucccITeur,  &.  il  répondit  toujours  fans  balancer,  qu’il  Ibuhaitoit  Ris- 
que Richard  Ton  fils  aîné  lui  fuccédàt,  fans  faire  mention  d’aucun 
autre.  Il  avoit  pourtant,  depuis  qu’il  étoit  Protcâeur,  ligné  une  es-  chraidiu 
péce  de  dispofition,  par  laquelle  il  nommoit  Flettwood^ion  gendre  sàktr, 
pour  Ton  SucccITeur.  Mais  lelon  les  apparences,  il  avoir  brûlé  cet  , 

Ecrit  qui  ne  fc  trouva  nulle  part.  Uik  heure  après  fa  mort,  les 
Confeillers  Privez  s’alTemblcrent , & fur  le  rapport  qui  leur  fut  fait 
de  la  volonté  du  défunt,  comme  auflî  fur  TAÛedu  Gouvernement, 
qui  leur  donno :t  pouvoir  de  nommer  un  Proteâeur  , ils  élurent 
Richard  Cromwell  faiis  balancer.  Flectwood  même  fc  dcfilla  en  Dütr,f.6i6{ 
leur  prcfencc,  du  droit  qu’il  pourroit  avoir,  en  cas  que  la  dispofi- 
tion faite  en  fa  faveur  vînt  à fe  trouver.  Immédiatement  aprcs,cct- 
te  élection  fut  communiquée  au  Maire  de  Londres,  5c  le  lendemain, 

Richard  fut  proclamé  Protcûcur  d’Angleterre,  d’EcolTc  & d’Irlan- 
de.  Cette  Proclamation  fc  fit  enfuite  , dans  les  principales  Villes  teneur, 
des  trois  Royaumes,  fans  qu’il  y eût- la  moindre  oppoütion.  Au  11  reçoit 
contraire,  il  vint  de  tous  côicz  à Richard,  des  Adrefles  fignccs  de  h-a 
plufieurs  milliers  de  peribnnes,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à Srènes'de  fê- 
la Dignité  de  Proteétcur,  & pour  lui  donner  des  alTurances,  qu’on  llcuai^on. 
employcroit  gayement  les  Biens  6c  la  V^ic  pour  le  foutenir.  biais  on  M-jl.cUrend. 
ne  doit  pas  toujours  compter  fur  ces  fortes  d’Adrcllcs,  l’expérience  CMk  cliuu 
ayant  fouvent  fait  voir,  qu’elles  ne  font  rien  moins  que  tincércs,quoi  7,’, 
qu’orJinairement,  on  prenne  foin  de  s’exprimer  dans  les  termes  les 
plus  forts.  Ainil  Richard  fut  inllallé  à la  place  d’Olivier  fon  Pè- 
re, 6c  prêta  le  meme  Serment. 

La  première  chofe  que  fit  le  nouveau  Protefteur  apres  fon  inllal-  h 'ârhe  de 
lation  , fut  de  chercher  les  moyens  de  mettre  Monck,  Gouverneur 
d’E^olicjdans  fes  intérêts.  Après  la  dcmillion  volontaire  de  Fleet-  Monde. 

T'ont.  IX.  O wood 
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KicnxiD  wood  fonbcau-frére,  de  Desb«rov)gh  Con  oncle  y & de  tous  les  Oflî- 
CiioMwtu.  cicrs  de  l’Armée,  tant  Républiquains,  que  Presbytériens, il  l'embloit 
n’avoir  rien  à craindre  en  Angleterre.  Henri  Cromweli  fon  h-ére,qui 
* * étoit  Gouverneur  d’Irlande,  tenoit  cette  Isic  dans  la  Ibumiilîon.  U 
ne  reftoit  donc  plu$  que  l’EcofTc , dont  il  étoit  aulli  néceflâire  de  s’as* 
furer.  Depuis  que  Monck  avoit  achevé  de  réduire  ce  Pais-là,  il  y 
avoir  toujours  commandé,  & il  avoit  fi  bien  fü  ménager  les  Ecos» 
fois,  tantôt  par  la  rigueur , tantôt  par  les  bons  traitemens  , & par 
l’exaélc  dilcipline,  qu’il  Faifoit  obTcrver  à fes  Troupes,  qu’il  s’etoit 
turmt.T.i.  aquis  l’cllimc  & l aflfcaion  des  Ecoflbis,  qui  n’avoient  jamais  été 
f.  119’cw.  plus  heureux  qu’ils  le  fiwent  fous  fon  Gouvernement,  quoi  qu’il  ait 
curtnim  tn  pj^  Comte  de  Clarendon  d’infinuër  qu’il  y gouvemoit  en  Tyran, 
Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  qu’il  avoit  mis  les  Ecoflbis  hors  d’é* 
tLjinM.  tat  de  fc  foullrairc  à l’obéiflânce  du  Parlement  ou  du  Proieaeur,par 
le  moyen  de  divers  Forts  qu’il  avoit  fait  élever  en  des  lieux  convena- 
bles. Quoi  qu’il  en  foit,  il  efl  certain  que  Monck  étoit  Maître  de 
l’Ecofle,  8c  qu’il  auroit  été  difficile  à Olivier  Cromwell  même  de 
lui  ôter  ce  Gouvernement  malgré  lui.  Pluficurs  avoient  trouvé 
mauvais  que  Cromwell  eût  tant  de  confiance  en  Monck,  qui  avoit 
porté  les  armes  pour  le  feu  Roi , 8c  qui  n’avoit  pris  le  pani  du  Par- 
lement, que  pour  fe  tirer  de  la  prifon  où  il  étoit  détenu,  depuis  le 
Combat  de  Nampt-wicb,  où  il  avoit  été  fait  prifonnier.  Ce  fut  aufli 
ftktr  p.6\6.  peut-être,  à caufe  des  foupçons  que  quelques-uns  avoient  conçu» 

’ contre  lui , que  Richard  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  k mettre 
,, , . dans  Tes  intérêts.  Pour  cet  effet,  Tachant  que  Monck  avoit  beaucoup 
Toye  aîî!-’  d’eftirae  8c  d’affeâion  pour  Clarges  fon  beau- frère,  il  le  lui  envoya 
jti.  pour  lui  demander  fon  amitié.  Mais  ce  même  Clarges  avoit  été,  auffi 

bien  que  Monck,  zélé  Partifandu  Roi,  & l’éteit  encore  ei)  fecret,. 
quoi-qu’exterieurement  il  s’accommodât  au  tems.  Ainfi,  en  s’a- 
quittantde  facommiflion,  il  prit  occafion  de  le  fonder,  8c  il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à comprendre, qu’il  n’étoit  rien  moins  qu’en- 
nemi  du  Roi.  Depuis  ce  tcms-là,  Monck  8c  Clarges  entretinrent 
^ enfemble  une  étroite  correspondance.  Clarges  avertiflbit  Monck 
de  tout  ce  qui  le  paflbit  à Londres,  8c  félon  les  apparences,  il  avoit 
dcs-lors  en  vue  de  fervir  le  Roi , quoi-que  p^t-être  il  ne  jugeât  ms 
à-propos  de  s’en  expliquer  avec  Monck  qui  étoit  un  homme  fort 
rekrvé.  Clarges,  félon  les  Inftruélions  qu’il  avoit  reçues,  fit  con- 
noîtte  à Monck, que  k nouveau  Proteéleur  étoit  plein  d’ellimc  pour 
lui,  en  quoi  il  fuivoit  les  fcntimens d’Olivier  fon  Père,  qui  l’avoit 
Monck  fe  expreflement  chargé  de  fuivre  fes  confeils  en  toutes  chofes.  Monck. 
fbumet  à ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  foumettre  au  Gouvernement  de  Ri- 
Kicbaid.  chard.  11  répondit  civilement  à fes  honnêtetez,  8c  fe  contenta  de 
lui  faire  dire  en  général,  que  n’ayant  aucun  confeil  particulier  à lui 
II  lui  don-  donner,  à caufe  de  fon  éloignement , il  lui  recoramandoit  feulement,, 
d’entretenir  dam  l’Eglife  des  Minilîrcs  favans,  pieux  8c  modérez,, 
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' d’empêcher  que  les  Officiers  ne  s’sflcmblaflcnt  pour  renir  enlêmble 
des  Cunlclls^  liberté  donc  ils  o’avoient  que  trop  abufé,  & df  faire 
fes  efforts  pour  (ê  rendre  Maître  de  rAnnce. 

Des  le  commencement  de  fbn  Protectorat,  Richard  Cromwell 
eut  la  fatisfiâion,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  de  recevoir  des  Adreffes 
de  la  part  des  Villes  & des  Provinces,  au  nombre  de  q jatie-vingts- 
dix,  Ôc  enfuite,  il  en  reçut  de  tous  les  Regimens,  fans  en  excepter 
un  feul:  de  forte  qu’il  avoit  lieu  de  croire,  que  Ton  Pouvoir  eioit 
fuifilâmmcnt  établi.  Pendant  ce  tcms-là  , on  fe  preparoit  à faire 
les  funérailles  d’Olivier  Cromwell , qui  furent  d’une  magnificence 
extraordinaire,  8c  pour  lesquelles  Richard  emprunta  une  grofle  fom- 
mc  d’argent.  Apres  toutes  les  cérémonies  qu’on  avoir  accoutumé 
d’oblêrver  à l’égard  des  Souverains , le  Corps  du  défuiu  fut  placé 
dans  la  Chapelle  de  Hctu'i  Vil,  où  étoient  ceux  des  Rois  8c  des 
Reines  d’Angleterre. 

Quoi-que  le  défunt  Proteâeur  eût  eu  aflez  d’induflrie  8c  d'habile* 
té  pour  fe  maintenir  parmi  les  Faétions  qu’il  y avoit  alors  en  Angle- 
terre, 8c  pour  les  tenir  en  bride,  il  ne  lui  avoit  pourtant  pas  éœ 
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rance  que  chacun  des  Partis  conçut , qu’il  faut  atuibucr  leur  con' 
currence  à le  reconnaître  pour  Protcâcur.  Les  Royalilles  fe  fiaité- 
rent  avec  raifon  que  les  divers  Partis  dans  lesquels  leurs  ennemis  é- 
toient  divifez,  n'ayant  plus  de  Chef  commun,  capable  de  les  gou- 
verner tous  enicmble,  le  désuniroient,  8c  que  cette  desunion  pour- 
roic  être  avantageufe  au  Roi,  8c  peut  - être  procurer  fon  retabliflc- 
ment.  Ceux  qui  avoient  approuvé  le  Gouvernement  par  une  feule 
perfonne  dans  le  défunt  Proieâeur,8c  qui  étoient  ceux  en  qui  il  avoit 
pu  le  plus  de  confiance,  espérèrent  de  conferver,  fous. le  Gouverne- 
ment du  Fils,  le  même  crédit,  qu’ils  avoient  eu  fous  le  Père,  8<  de 
pouvoir  diriger  le  nouveau  Protcâcur  à leur  faniaifie.  C’étoit  de 
ceux-ci  principalement , que  le  Confcil  étoit  compofe,  quoi -qu’il 
y eût  auffi  parmi  eux  quelques  Républiquains,  8c  quelques  Fanati- 
ques. 

Si  les  Républiquains  avoient  confenti  à rcconnoîtte  Richard, 
c’étoit  parce  qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  tems  de  prendre  des  mclurcs 
pour  s’y  oppofer.  L’Armée,  qui  étoit  principalement  compoféc  de 
gens  du  même  Paeÿ , étant  fcparée  en  divers  quartiers  , les  Of- 
ficicn  n’avoient  pas  eu  le  tems  ni  la  facilité  de  confultcr  enfem- 
ble.  Mais  ils  ne  désespéroient  pas  de  trouver  l’occalion  de  dé- 
busquer le  nouveau  Protcâcur , 8c  de  rétablir  la  République  fur 
le  pied  où  elle  avoit  été  jusqu’à  l’année  165-3  v Cromwell 
cafiâ  le  Parlement  qui  l’avoit  formée.  ’ 

La  Anabapiilla  cioicnt  tous  du  Parti  Républiquain , parce  qu’ils 
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coraprenoient  bien,  qu'il  ne  leur  feroit  p»  pofTible  d'établir  leur 
Cinquième  Monarchie  fous  le  Froceéteur.  C étoient  les  plus  ardent 
des  Rcpubliquams  , éc  les  plus  dilficilcs  à gouverner,  à caule  de 
leurs  idées  extraordinaires,  qui  leur  failoicnt  rapporter  tout  à la  Re- 
ligion extravagante  qu'ils  proteflüient,  Sc  qui  les  empcchoient  d’é- 
couier  des  railons  qui  n'écoicnt  pas  tirées  de  leurs  principes. 

. y avoii  encore  une  autre  lurte  de  Républiquains,  qui  ne  fài- 
foient  aucune  attention  aux  intérêts  de  la  Religion  , & dont  les 
vûcs  étoient  purement  politiques.  On  les  acculou  de  n'avoir  point 
de  Kéügion,  ou  d'être  proprementodes  Dêiltcs. 

Qiiant  aux  Fresbyteriens,  qui  étoient  en  très -grand  nombre  en 
Angleterre  & en  Irlande , outre  ks  EcolTois  qui  croient  presque 
tous  de  cette  Stftc,  ils  n’avoient  point  change  de  principes  depuis 
qu'ils  avoienc  été  challcz  du  Furlêment  en  1648.  Ils  auroient  vo- 
lontiers admis  le  Roi,  pourvu  que  Ion  pouvoir  fût  borné,  & que 
le  Gouvernement  Presbyiéiien  établi  dans  l'Eglilc  n'en  eût  reçu 
aucune  atteinte.  Ce  principe  fuiluic,  qu'ils  étoient  toujours  obligez 
(Je  faire  bande  à part,  fans  pouvoir  s’unir  ni  avec  les  Royali lies,  qui 
ne  vouloiciit  entendre  parler,  ni  de  borner  le  Pouvoir  du  Roi,  de 
la  manière  que  les  Presbytériens  l'entendoient,ni  approuver  le  Gou- 
vernement qui  avoir  été  cubli  dans  l'Eglife,  ni  avec  les  Républt- 
quaiiis,  qui  ne  vouloicnt  ni  Roi  ni  Protecteur.  D'ailleurs,  ceux> 
ci  accordaient  une  cntiéic  liberté  à toutes  les  Seéfcs  , qui  s'étoient 
Jointes  au  Parti  Indépendant,  liberté  qui  croit  dircélement  oppofee 
aux  principes  des  Presbytériens.  Car,  quoi-que  fous  les  Régnes  d’E- 
lilabeih,  de  Jaques  I,  6c  de  Charles  1,  ils  euflent  trouve  tort  mau- 
vais qu'on  ne  leur  accordât  pus  une  êntiérc  liberté  de  profeder  publi- 
quement leur  Relig'on,  ils  n’éioient  nullement  dispolêz  à laiflcr  aux 
autres  cette  meme  liberté  qu'ils  avoient  demandée  pour  eux-mémes, 
Ccpend.mt , comme  ils  étoient  en  grand  nombre,  & qu’il  n'ctoiu 
pas  imixilTible  qu'ils  ne  trouvalTent  enfin  un  Chef  capable  de  bien' 
diriger  leurs  alFaircs,  Ic'défuiit  Proteéfeur  avoit  trouvé  à propos  de 
les  ménager,  & de  conferver  dans  1 Eglife,  le  Gouvernement  qu'il* 
y avoient  établi,  quoi-que  fans  obliger  perfonne  à s’y  conformer. 
Cette  modération  fut  caule  que  les  Presbytériens  fc  tinrent  alTcz  en’ 
repos  fous  le  Gouvernement  d’Olivier  Cromwell , d’autant  plus 
que,  de  la  minière  dont  l’Armée  étoit  compolée,  ils  ne  pouvoicnc 
s’attendre  a en  tirer  aucun  Iccours.  Mais,  en  demeurant  ainfi  fépa- 
rez  de  tous  les  autres  Partis,  il  lé  metioicnt  ho^  d'état  de  faire  de 
gr.iiiJs  progrès  contre  le  Parti  Indépendant,  qui  prenoit  un  grand 
loin  de  les  tenir  bas.  C’cll  ce  qui  donnoit  lieu  aux  Royalilles  d’es- 
pérer, qu'entin  les  Presbytériens  fc  verroient  obligez  de  s’unir  avec 
eux,  pour  le  délivrer  de  la  fcrvituJe,  où  ils  croient  tenus,  par  le 
Parti  Indépendant  & Républiqnain.  On  verra  dans  la  fuite,  que  cet- 
te espérance  étoit  allez  bien  fondée. 

Cette 
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Cette  courte  récapitulation  des  intérêts  des  divers  Partis  fait  voir  Richa»  o 
manifellcmcnt , quelle  avoit  etc  l’habikié  de  Ctom'wtll , qui  avoit 
fù  les  tenir  tous  en  bride,  fans  fe  déclarer  pofitivcnient  pour  aucun. 

Richard,  au  commencement  de  fon  Piotcéforat,  voulut  (uivie  les  Piojcts  de 
maximes  de  fon  Père.  Il  forma  le  deflêin  de  fc  rendre  Maître  des  R tlurd 
délibérations  de  fon  Confeil,  & de  réduire  IMrméc  à recevoir  (es  or- 
dres  avec  foumilîlon.  C’étoit  par  ces  deux  moyens,  qu’Ülivier  s’é-  du  t'onieiiSc 
toit  maintenu,  & s’il  avoit  vécu  plus  longtcms,il  n'auroit  laifle  dans  rAimec. 
l’Armée  aucun  Officier  qui  lui  tût  fuspeét.  Mais,  pour  luivrc  ces 
maximes,  & pour  bien  exccuter  cc  projet,  il  autoit  tallu  que  Richard 
eût  eu  la  meme  capacité  que  fon  Pere  dans  les  aflaircs  civiles,  la 
même  intelligence  dans  l'art  militaire,  la  même  térmctc,  la  même 
bravoure,  en  un  mot,  que,  p.ar  un  cours  continuel  de  viéioires,  il 
eût  pû  inspirer  de  la  crainte  à ceux  qui  étoient  en  état  de  s’oppolcr 
à Tes  dell'eins.  Mais  Richard  n’avuit  aucune  de  ces  grandes  qualitez, 
qui  le  rendit  recommandable , qui  pût  le  faire  craindre  , ni  qui 
pût  faire  espérer  une  allez  puidlinte  protcclion  à ceux  qui  fe  dccia-  ■ 
reroient  pour  lui.  Ainli,  ne  fc  failant  point  Chef  de  Parti,  6c 
n’étant  pas  capable  de  les  gouverner  tous,  il  derneuroit  expofé  . 

à leur  ambition  St  à leurs  violences,  fans  pouvoir  s’alT'urer  d'unie* 
cours  efficace  en  cas  de  belbin.  Cependant,  comprenam  bien  que  1)  convo- 
la lîmple  élection  que  le  Conleil  avoit  faite  de  (a  perl'onne , & que  un  l’ar- 
que les  .Adreffis  qu’on  lui  avoit  prcfeiuées,  ne  l'ulliloicnt  p.as  pour  * 
bien  établir  l'on  autorité,  il  crut  devoir  le  taire  conlirrhcr  fa  Di-  chan.breî™* 
gnité  par  le  P.tricment  , St  il  en  convoqua  un  pour  le  ij.  de.  nji.tUitrJ. 
Janvier  165Î.  Ce  Parlement  devoir  être  compofé,  de  deux  Chain-  ^ *'''•  ^5’9. 
bres,  favoir,  d’une  Chambre  des  Communes,  où  il  devoit  y a- 
voir  quatre-cens  Députez  Anglois,  trente  Ecollbis,  & trente  Ir- 
landois,  St  de  Vautre  Chambre.,  à laquelle  on  n’avoit  pas  encore 
donné  d’autre  nom  , qui  tenoit  la  place  de  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs, & dans  laquelle  le  plus  grand  nombre  des  Membres  croient 
Officiers  de  l’Armée.  C’etoient  presque  tous  des  gens  d’une  nais- 
fance  peu  dilHnguéc,  & qui  s'étoient  élevez  par  les  emplois  militai* 
res,  pendant  la  dernière  Guerre. 

Richard  n’avoit  fait  aucun  changement  dans  le  Confeil  de  fon  Richard 
Père.  Mais  il  s’aperçut  bicn-tôt  que  ce  Confeil , dont  Olivier  avoit  ajuiiter 
été  Maître  abfolu,  ne  vouloir  pas  fe  lailTcr  gouverner,  comme  il  ,cauî'Mim- 
•voit  fait  jusqu’alors,  & qu’il  pretendoit  avoir  plus  à dire  fous  Ri-  bres  au  Con- 
chard,  que  lous  O'ivicr.  D’un  autre  côté,  l’Armée  ne  paroifToit  >r'l- 
pas  avoir  la  même  déférence  pour  le  Fils  que  pour  le  Père.  F,llc 
avoit  même  commencé  avant  la  mort  d’0!ivi*r , à paroître  moins  . ' 

foumife,  ce  qui  l’avoit  engige  à calTcr  Lambnt , & quelques  au- 
tres Colonels  & Officiers,  qui  tâchoient  de  Icmcr  du  mécontente- 
ment parmi  les  Troupes;  Son  intention  croit  d’y  faire  peti-à-peu 
d’autres  chatigcmcns,  afin  de  la  mettre  fur  un  pied  de  fuumiffion 
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RicHiKO  8c  d’obéïlTancc  : mais  il  fut  prévenu  par  la  more.  Il  n’avoit  befoin 
CaouwEiL  g,  (jg  fccour$,ni  Uu  confcil  de  pcrlbnne,  pour  faire  de  pareils  coups. 

l’ordinaire  , fes  deireins  éioicnt  exécutez  avant  que  le  bruit 
s’en  fût  répandu  dans  le  Public,  & Ibn  autorité  étoit  û bien  éublie, 
qu'auili- tôt  qu'un  Officier,  quel  qu’il  fût,  étoit  calTé,  il  demeuroit 
fins  aucun  crédit  parmi  les  Troupes.  C’elt  ce  que  Lambert  & quel- 
ques autres  avoieni  éprouvé  depuis  peu.  Richard  foubaitoit  de  fui- 
vre  les  traces  de  Ton  Pore  ; mais  Tentant  bien , que  Ton  autorité  n’é- 
toit  pas  allez  grande,  il  ne  crut  pas  devoir  rien  entreprendre,  fans 
avoir  confulté  quelques-uns  de.  ceux  qu’il  regardoit  comme  Tes  prin- 
Ricbird  cipaux  amis.  11  tint  donc  avec  eux  un  Confeil  fecret , dans  lequel 
*rande  dîf.  ptopofa  , premièrement,  d’augmenter  le  nombre  des  Confeillen 
I7u"tn^  ‘ Privez,  afin  de  pouvoir  admettre  dans  le  Confcil  un  nombre  fufb- 
a»iur.  Tant  de  Tes  créatures,  qui  lui  afruraffent  la  pluralité  des  voiX,  & le 
rcndifTcnt  Maître  des  délibérations,  malgré  les  anciens  Confeillen, 
qui  n’étoient  plus  fi  dociles  qu’ils  l’avoient  été  pendant  la  vie  de  fon 
Père.  Secondement , il  pfopofa  de  chercher  les  moyens  de  réduire 
l’Armée  à ne  dépendre  que  de  lui. 

Les  amis  que  Richard  confulca  en  cette  occaflon  étoient  des 
amis  intérellbz , qui  ne  s’étoieiK  attachez  à lui , que  dans  l’espéran- 
ce de  gouverner  tbus  l'on  nom.  Ils  comprirent  que  ce  que  le  Pro- 
tcâcur  leur  propolbic , pourroit  leur  devenir  préjudiciable  à eux-  ' 
mêmes,  Sc  qu’en  lui  procurant  un  Pouvoir  ablblu,  ils  pourroient 
être  les  premiers  à en  foufFrir.  Cela  fut  caufe  qu’il  trouva  dans  ces 
prétendus  amis,  de  fortes  oppofîtions.  Bien- loin  d’approuver  Ton 
'deflein,  on  lui  conTcilla  au  contraire,  d’appeller  dans  (on  Confeil, 
deux  Colonels  qui  étoient  entièrement  dévouez  au  Parti  Républi- 
pas  tout.  Quelques-uns  des  principaqx  Of- 
ciende  l'Âr-  “Ciers  de  l’Armée  furent  informez  des  defleins  du  Proteéfeur,  & ce- 
. mée  fe  fi-  la  fut  fuflSCint  pour  les  mettre  en  mouvement.  Fleetwood  fon  beau- 
gi^t  contre  frère,  & Desberowgb  fon  Oncle  furent  des  premiers  à fe  liguer  con- 
Mélttr  P 6n  * cabaler  parmi  les  Officiers,  pour  le  dépouiller  du  Gé- 

' ' néralat  de  l’Armée,  à quoi  ils  étoient  autorifez  par  l’Aâc  du  Gou- 
vernement. Mais, félon  les  apparences,  ils  n’auroient  jamais  penfé 
à faire  valoir  cet  Article,  fi  Richard  n’avoit  pas  fait  connoître, qu’il 
vouloit  fe  rendre  Maître  abfolu  de  l’Armée,  & fe  mettre  en  état  de 
, fe  palT.-r  de  leur  fecours.  Cependant,  comme  l’Armée  étoit  disper- 

fie  dans  des  quartiers,  & qu’il  étoit  pourtant  néceffaire  que  les  Offi- 
ciers confultafienc  enfemble,  & agiflent  de  concert  pour  maintenir 
On  lui  leut  crédit,  Sc  pour  s’oppofer  aux  dclTeins  du  Protefteur,  on  lui 
conr^iUe  tendit  un  piège,  où  il  fe  laifla  furprendre.  On  lui  fit  entendre, qu’il 
d'ap^ller  un  dangereux  pour  lui,  que  le  Parlement  qui  alloit  s’aflémbler 
Eed'OSi-”'  "c  fût  pas  aflêz  docile, 8c  que  pour  cet  effet,  il  étoit  ncccflaire  qu’il 
ciet»  à L-on-  fê  fortifiât  d’un  bon  nombre  d’Officiers,  tant  pour  les  confultcr, que 
63  po'**' *PP“y^ 
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ce  qui  ne  pou  voit  que  produire  un  bon  éfet.  Richard  (è  perfiiadant  Ricw/tK» 
que  ce  coniêil  ne  parcÿic  que  du  zèle  qu’avoient  pour  ion  fcrvice  CaoMwtit 
ceux  qui  le  lui  donnoient,  fe  lailTa  aifément  porter  à donner  ordre  à 
chique  Régiment,  d’envoyer  à Londres  tous  les  Officiers  dont  on 
pourroit  le  palier.  Cet  ordre  fut  ponèluellcment  exécuté,  2c  bien- 
tôt après,  on  vit  arriver  à Londres,  un  grand  nombre  d Officiers,  Ces  Oflî- 
qui  formèrent  entre-eux  un  Confeil,  qui  s’alTembloit  très-fréquem- 
ment  , & auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Gratid  Confeil  de  l'Ar-  Coukû. 
wiét. 

Outre  ce  Grand  Confeil,  quelques-uns  des  Membres  du  Confeil 
Privé,  2c  quelques  Officiers  de  l’Armée,  s’alTembloient  aulli  dans 
la  maifon  de  C^borowgh , tant  pour  confulter  enfemble , fur  le 
moyen  d’ôter  A Richard  le  Générafat  de  l’Armée,  que  pour  diriger 
le  Grand  Confeil , qui  étant  compofé  d’un  grand  nombre  d'Officiers 
inférieurs  avoir  befoin  d’etre  dirigé  dans  1«  délibérations.  Le  re-  p,  pr<r^ 
üiitat  de  ce  Confeil  fut,  que  Dtiborowgb,  accompagné  de  plulîeurs  tent  au  Pro- 
Officiers,  alla  préfenter  au  Proteéleur,  une  Requête,  par  laquelle  '"'® 
ils  deraandoient,  „ qu’aucun  Officier  ou  Soldat  ne  pût  être  cas- 
„ fé  que  par  une  Sentence  du  Confeil  de  Guerre.  Qu’on  ne  pût 
„ porter  aucune  aceufation,  pour  crime  contre  aucun  Membre  de  P- 7 s. 

„ l’Armée,  que  conformément  à la  Loi  Martiale,  2c  enfin,  que 
„ l’Armée  eût  le  pouvoir  elle-même  de  choifîr  fon  Général  ”.  Com-  . Q*** 
me  rien  n’étoit  plus  contraire  aux  defleins  de  Richard , que  ce  qu’on  *■ 
loi  demandoit,  il  le  refufa  poûtivement,  2c  menaça  même  de  les 
cader,  s’ils  s’avifoient  de  lui  faire  encore  des  propolitions  de  cette 
nature. 

Le  Parlement  s’étant  alTcmblé  le  17.  Janvier,  on  mit  d’abord  en 
«mellion  dans  la  Chambre  BalTe , le  Droit  qu’on  avoit  attribué  aux 
EcôlTois  2c  aux  Irlandois,  d’envoyer  des  Députez  à un  Parlement  17.  Janvier. 
d’Angleterre.  On  examina  aulli  l’autorité  de  l’an/te  Chambre,  2c  on  MyLcUrnU. 
fit  contre  elle  les  mêmes  objeâions,  qu’on  avoit  fiiites  dans  le  der- 
nier  Parlement  tenu  fous  Olivier  Cromwell.  Comme  il  y avoit  dans  lei  Membres 
la  Chambre  des  Communes  un  alTez  grand  nombre  de  Républi-  Lcoflbii  te 
quains,  ils  firent  beaucoup  d’efforts  pour  faire  fupprimer  cette  autre  & 

Chambre,  de  peur  qu’elle  ne  fc  changeât  enfin  en  Chambre  des  Sei- 
gneurs,  2c  qu’elle  ne  portât  des  obltacles,  au  rctabliffemedt  de  la  Beitr.' 
République,  qui  faifoit  l’objet  de  leurs  plus  ardens  defirs.  La  dis-  Cnkptk.W. 
pute  que  ces  deux  Articles  cauférent  dura  deux  mois  entiers , 2c  ce 
ne  fut  que  le  z8^.  de  Mars,  qu’â  la  pluralité  des  vdix,  il  fût  enfin 
Kfolu,  que  Vautre  Chambre  fublîllcroit,  2c  que  les  Députez  d’Ecos- 
fe  2c  d’Irlande  continueroient  à prendre  féance  dans  la  Chambre  des 
Communes.  Enfuite,  le  Parlement  fit  un  Afte,  pour  reconnoître  AAepour 
Richard  Cromwell,  comme  Protefteur  d’Angleterre,  d’Ecollc  2c 
d’Irlande. 
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Pendant  que  ces  chofes  Ce  paflbient  dans  le  Parlement,  le  Grand 
Conlcil  des  Officiers  qui  le  icnoit  chc4  FleUwtod  ôc  le  Confeil  par- 
ticulier qui  s’allcmb.oii  dans  la  M.iilon  de  Desbortmgb  concinuoient 
leurs  conlcrences  6c  leurs  délibérations.  Enfin,  ils  firent  prélënter 
i Richard  un:  Requête,  par  laquelle  ils  demanJoient,  que  Fleet- 
wood  lût  établi  General  de  l’Armée.  C’étoit  dircâcmcnf  vouloir 
dépouiller  le  Protecteur  du  Généralat,  à quoi  il  ne  pouvoir  confen- 
tir  fans  s’expofer  aux  caprices  des  principaux  Officiers  qui  dirigeoient 
l’Armée,  comme  ils  le  trouvoient  à propas.  Aufli,  bien  loin  de  ré- 
pondre favorablement  à leur  Requête,  leur  parla-t-il  fort  aigrement, 

enfin , il  leur  ordonna  Je  diiroudrc  leur  Confeil , & de  s'en  re- 
tourner dans  leurs  quartiers.  D’un  autre  côté  , la  Chambre  des 
Communes,  comprenant  bien  que  les  Officiers  braflbient  quelque 
co.aiplot  qui  ne  pouvoir  qu’etre  préjudiciable  au  Parlement,  vota, 
qu'il  ne  fe  tien  droit  point  de  Confeil  d’Officiers  j>endant  la  fcancc  du 
Parlement  : De  plus,  que  perfonne  ne  pourroit  exercer  aucun  em- 

ploi dans  l’Armée,  qti’aprèî  avoir  prête  Serment  qu’il  ne  troublc- 
roit  point  les  délibérations  du  Parlement.  Immédiatement  apres, 
CCS  deux  Votes  furent  envoyez  à Vautre  Chambre^  qu’on  commen- 
çoit  à nommer  la  C/a.»wire  M/tf/e,  pour  avoir  fa  concurrence.  Mais 
comme  les  Officiers  dominoient  dans  cette  Chambre,  ils  ne  crurent 
pas  devoir  condamner  ce  que  faifoient  leur»  camarades.  • Ainfî  les 
Votes  des  Communes,  non  plus  que  les  ordres  du  Protcéfeur,  ne  fu- 
rent pas  cap.ables  de  diffiper  les  Confcilsdes  Officiers,  qui  continué^ 
rent  toujours  à s’aflemblcr. 

Enfin,  le  li.  d’ Avril,  Richard  eut  avis  que  les  Officiers  avoîent 
réfolu  de  le  forcer  à diflbudre  le  Parlement , ôc  il  affembla  d’aborJ 
fon  Confeil,  pour  chercher  les  moyens  de  prévenir  ce  coup.  Qjel- 
ques-uns  lui  confcilloient  de  refufer  ablblumçnt  ce  qu’on  devoit  lui 
demander,  & de  fc  tenir  attaché  au  Parlement , comme  le  fcul 
moyen  de  fe  foutenir.  Mais  on  ne  lui  indiquoit  point  les  moyens 
de  lé  défendre  contre  les  Officiers,  qui  comm:nçoient  à s’afTembler 
au  tour  de  Whitehall,  8t  contre  lesquels,  vrai-lémbl.iblein:nt,  fa 
Garde  aùroit  été  inutile.  D’autres  lui  confeilloient , de  fortir  de 
Whitehall,  & de  laifTcr  faire  aux  Oificicrs  ce  qu’ils  jugeroient  à- 
propos  contre  le  Parlement , fans  s’engager  à le  diflbudre  lui-même. 
Mais  les  Officiers  qui  avoient  jugé  qu’il  pourroit  prendre  ce  parti, 
lui  avoient  déjà  fermé  toutes  les  ifliics,  en  s’emparant  des  polies 
aux  empirons  de  Whitehall.  Enfin,  chacun  propofoit  des  expediens, 
auxquels  les  autres  trouvoient  des  difficultez  infurmonrables.  Pendant 
ces  irrésolutions , Dcsborowgh  bien  accompagné  lui  fit  demander 
une  audience,  & le  requit,  de  la  part  des  Olliciers,  de  diflbudre  le 
Parlement.  RichirJ  refufîi  d’abord  de  faire  ce  qu’on  demandoit  de 
lui;  mais  on  lui  fit  entendre  aflez  clairement,  qu’il  ne  pcrflflcroic 
pas  fans  risque  dans  fon  refus,  8c  qu'en  un  mot,  ils  éroient  rcfolus 
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d’obtenir  de  gré  oa  de  force  ce  qa’iU  detnandoient.  Enfin,  Ri>  Richako 
chard  qui  n’avoic  pû  prendre  aucune  réfolucion,  avant  l'arrivée  de 
Desborowgh,  fut  encore  moins  en  état  d’examiner  ce  qu’il  avoii  à 165p.* 
faire,  depuis  qu’il  fe  vit  environné  d’une  troupe  de  gens  qui  témoi-  uyUcUraJ. 
gnoient  avoir  très-peu  d’égards  pour  fon  autorité.  J1  promit  donc 
de  figner  une  Commidîon  pour  diflbudrc  le  Parlement.  Mais  corn- 
me  les  Communes,  inftruites  de  ce  qui  le  palToit,  s’étoient  ajournées 
pour  trois  joun,  il  caflâ  le  Parlement  par  une  Proclamation. 

Depuis  que  le  Parlement  fut  dilTous , Kichard  ne  fut  plus  compté  Richard 
pour  rien,  quoi-qu’il  conlervât  encore  le  titre  de  Protcâeur.  Les  perd  tout 
OfSeien  ne  le  regardoient  plus  que  comme  un  ennemi  impuilTant, 

& incapable  de  leur  faire  aucun  mal.  11  perdit  donc  tout  d’un  coup 
l’appui  du  Parlement,  fans  gagner  celui  de  l’Armée.  C’efl  ce  donc 
on  ne  peut  disconvenir.  Mais  ceux  qui  ont  conjeâuré  que,  s’il  avoit 
tepu  ferme  pour  le  Parlement,  il  auroit  mis  tout  le  Peuple  dans  fon 
Parti , & que  Monck  fëroit  venu  d’Ecofle  pour  le  foutenir,  ont  ap- 
puyé leur  conjeélure  fur  une  Tuppofition  fort  incertaine.  D’ailleurs, 
étoit-il  en  fon  pouvoir  de  refuler  la  dilTolution  du  Parlement,  fans 
courir  risque  ne  la  vie,  & auroit- il  été  en  état  de  fe  foutenir,  jus- 
qu’à-ce  qu’il  eût  reçu  un  fecouts  fufEfanc,  contre  les  violences  de 
l’Armée?  Quoi-qu'il  en  (bit,. depuis  que  le  Parlement  fut  difTous, 
le  Grand  Coniéil  des  Officiers  fe  crut  autorifé  à établir  le  Gouver-  Le  ConreQ 
nement  de  la  manière  qu'il  le  trouveroit  à propos,  fans  confulter  le  <!«  Officiers 
Proteéleur,  qui  n’étoit  plus  regardé  que  comme  une  perfonne  pri-  do 

vée.Ce  temps  d’ Anarchie  ne  dura  pourtant  que  peu  de  Jours,  pendant  ment”"'*' 
lequel  les  Officien  élurent  Fltetiutnd  pour  leur  Général.  Ils  cafle-  SaW. 
rent  auffi,  de  leur  propre  autorité,  cinq  Colonels  qui  avoient  confeil-  Il  choifit 
lé  à Richard  de  maintenir  le  Parlement,  favoir,  hgoldsbyy  Goffsy  ^^Géné- 
fFbaleyy  le  Lord  Fakonbridge , gendre  de  Cromwell , &C  Howard  y ni,  8c  «ITe 
qui  fut  depuis  Comte  de  Carlifle,  & rétablirent  Lambert,  & les  divers  Colo^ 
autres  que  Cromwell  avoit  caflez  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Après  P 
cela,  ils  penférent  à établir  quelque  forte  de  Gouvernement,  n’é- 
tant  pas  poffible  quejes  chofes  demcuraflçnt  longtemps  fur  le  pied  sâictr.t.e^x. 
où  elles  étoient.  Cctk.th.ui, 

Lambert  étoit  un  homme  d’une  adibition  déméfurée , & qui  ne  ije 

fê  feroit  pas  fût  un  fcrupule  de  marcher  fur  les  traces  d'Olivier  Lambert. 
Cromwell,  s’il  avoit  cru  que  les  conjonélures  lui  .fofTent  favorables. 

Mais  Flcetwood  étant  au-defTus  de  lui  & l’idole  de  l’Armée,  il  ne 
pouvoit  espérer  de  réiiffir,  s’il  entreprenoit  de  fe  mettre  à la  tète  du  • 
Gouvernement.  Il  crut  donc  qu’il  devoit  attendre  une  occafion  plus 
favorable,  Sc  cependant,  empêcher  que  Fleetwood  ne  fût  mis  a la 
tête  du  Gouvernement,  foit  fous  le  titre  de  Proteéleur,  ou  fous 
quelque  autre  , comme  il  y avoit  lieu  de  croire  qu’on  y pen- 
foit,  par  plufleurs  raifons.  Premièrement,  Olivier  Cromwell  avoit 
une  fois  nommé  Fleetwood  pour  lui  fuccéder,  par  un  Ecrit  ligné 
Tonx.  IX.  P de 
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KicntsD  de  fa  main,  8c  bien  des  gens  te  perruadoient  que  cet  Ecrit  avoit  été 
Ckomwell  îidro'temcnt  tiré  du  cabinet  de  Cromwell,  ou  pendant  fa  vie  ou 
apres  là  mort,  depeui;,qu’il  ne  ponât  obltaclc  a l'clcétion  de  Ri- 
* ' chard  l'on  Fils.  On  d Ibit  même  que  tout  ce  qu’on  debitoit  de  la 
nomination , que  Cromwell  avoit  faite  de  Ion  Fils  , pendant  la  ma- 
ladie, n'etoit  qu’une  invention  de  Thurlow  fon  Sccrctaurc,  & de 
quelque  autre  pour  iaire  tomber  la  Succcllion  à Richard.  SccoA- 
dement,  F'eeiwood  ctoit  du  nombre  des  Dévots  emhoutiallcs  dont 
1 Armée  éioit  remplie,  CSc  par  cette  raifon,  les  Soldats  le  regardoient 
avec  vénération,  JSc  le  croyoient  l’homme  le  plus  digne  de  luccedér 
à Cromwell,  rroilténvmciit,  il  n’y  avoit  presque  pomt  à douter, 
qu’il  ne  fût  de  l’interet  de  l’Armée,  de  faire  un  Fiottébeur  qui  n’eût 
proprement  d’autre  apjnii  qu’elle,  & qui  à l'on  tour  la  maintint  dan» 
ibn  crédit.  C clt  ce  que  Lambert  confidéroit.  Mais  comme  il  ne 
lui  étoit  pas  avantageux , que  FKctwood  fût  élevé  à une  Dignité,  à 
laquelle  II  aspiroit  lui-mêinc  dans  une  meilleure  occafion,  il  engagea 
fous  main  le  Colonel  Lilhurne  , à cabaler  paimi  les  Officiers  inté- 
rieurs , pour  rompre  les  melures  de  Flcetwood,  en  cas  tju’il  penlât 
à le  faire  Frottélcur  pendant  que  de  Ion  côté  il  lui  faifoir  régulière- 
ment la  Cour,  & tâchoit  par  les  adulations,  de  fc  rendre  Maître  de 
fon  esprit , comme  Cromwell  s’etoit  autrefois  rendu  Maître  de  celui 
du  Général  Fairtax.  Cet  exemple  fàiloit  espérer  à Lambert,  qu’il 
pourroii  p»t  la  même  voye,  fc  mettre  un  jour  à la  tète  du  Gouver- 
nement. 

La  cabale  de  Lambert  étant  faite  fort  (ccrettcmenr,  Fleetwood, 
en  qualité  de  Général,  convoqua  une  AfTcmblée  des  Officiers,  à la 
ma'lon  de  fFallingford,  pour  y régler  le  Gouvernement.  Tous  les 
Hauts  Ofliciers  fc  tiouvércnt  à cette  AITcmblée:  mais  dans  le  meme 
J,  temps,  par  les  intrigues  de  Lambert  & de  Lilburne,  les  Officiers  in- 

^'.t  41.  çn  hicn  plus  grand  nombre  , s’ancmblercni  à St.Jamus. 

Dans  cette  dernière  Aflcmblce  , on  parla  aiilli  de  la  manière  dont  le 
Gouvernement  pouvoit  être  réglé,  fur  quoi  quelques-uns,  qui  a- 
voicnt  le  mot , s’ctcndiient  beaucoup  fur  le  bonheur  dont  l’Angle- 
terre avoit  jouï  fous  l’adminitlration  du  Parlement,  depuis  le  6.  de 
• Décembre  U>48,  jusqu’au  io.  d’ Avril  nSf},  qu’il  avoit  été  dilTou» 

par  Cromwel.  lis  firent  valoir  les  grandes  aâions  de  ce  Parlement, 
fa  prudence,  là  fermeté.  Tes  heureux  fucccs,  en  Irlande,en  EcofTr, 
en  Angleterre,  dans  la  guerre  contre  la  Hollande.  En  un  mot,  ils 
* firent  connoître  ouveitement,  que  leur  avis  ctoit,  qu’on  ne  pou- 
voit faire  rien  de  mieux  pour  les  trois  Nations,  que  de  rétablir  ce 
Parlement. 

Le»  O01--  Cette  délibération  ne  fut  pas  poulTée  plus  loin;  mais  elle  fut  fuf- 
tiers  fe  de-  fifante  pour  faire  comprendre  à ceux  qui  s’etoient  afi'cmblez  à la, 
^ maifon  lie  IFallingford , qu’une  divilion  entre  eux  & les  Ofliciers  in- 
Pt.iemeii*  fcncuis  ne  poavoit  qu’être  dangereufe  pour  les  uns  & pour  les  au-. 
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très,  & qiie  le  meilleur  pour  eux  étoit  de  le  joindre  aux  Ofücicn 
intérieurs,  pour  rétablir  le  Parlement.  On  ne  fait  pas  bien  quel  cioit 
k ucllcin  des  Hauts  Oiliciers , parrappoïc  au  Gouvernement;  mais 
il  eli  certain,  que  la  propolition  des  Officiers  inférieurs  n’ctoitjpas  nflé  p\r 
contraire  aux  principes  fie  aux  fentimens  de  l’Armée  en  général.  Ce-  Cron.wcll 
la  ne  lêra  pas  difficile  à comprendre,  fi  l'on  conlidére,  que  cette  ■ 

Armée  étoit,  compofée,  pour  la  plus  grande  partie,  d’CJfficiers  Ce  * 
de  Soldats  IrvJependans,  Anabaptilles,  bnthoulialle.s,  Républiquains, 
tels  a peu -prés  qu’ctoicot  les  Membres  du  Parlement,  qui  avoit  été 
cafle  en  i(5{  3 , fie  qu’on  parloit  de  rétablir.  Qiioi-  qu’il  en  Ibit,  les 
Officiers  fupericuts  fie  intérieurs  s’étant  réunis , le  déclarèrent  pour 
VancicHne  £s'  bonnt  Caufe^  c’elt-à-dire,  pour  celle  qu’avoit  Ibuicnuc 
k Parlement,  quMvoit  fait  mourir  le  Roi  fur  un  échafaut,  fie  qui 
avoit  changé  la  Monarchie  en  République.  Il  fut  donc  réfolu , dans 
un  Confeit  Général, 'qui  s'aflèmbla  chez.  Fieetiveod,  de  rétablir  le  * 
long  Parlement.  • i • • 

Cependant , comme  ce  Parlement  n’aroic  pas  fujet  d’être  content  TIj  veulent 
del’ArTnce,  qui, en  ififl,  avoit  pris  le  parti  de  Cromwell  contre  prem'ir  des 
lui,  les  Hauts  Officiers  craignirent, que,  quand  il  feroit  rétabli  dans 
fon  autorité,  il  ne  penf^t  à le  venger.  D’ailleurs  , ils  connoifToient 
ks  Membres  de  ce  Parlement  pour  des  gens  fermes  fie  réfolus  , qui 
voudroient  infailltblcnienc  tenir  l’Armée  dans  leur  dépendance,  ils 
jugèrent  donc,  qu’avant  que  de  pafTer  plus  loin,  il  étoit  ablolumenc 
Déœflàire,de  demamkr  certaines  conditions, fie  de  s’aflurer  par  avan- 
ce, que  le  Parlement  les  accorderoit,  quand  il  aurait  repris  fon  au- 
torité. Pour  cet  effet  ils  eurent  qucjques  conférences  avec  quelques- 
uns  des  Membres  de  ce  Parlement,  qui  en  avoient  été  comme  les  Miùi’jy 
Chefs  fit  les  Direâeurs  , favoir,  yane,  Hajkrigb^  Scot,  Sol'tiay^  diffindte  **** 
pour  les  engager  À promettre  que  ces  conditions  leur  feraient  accor-  ' ‘ 

dées  : Mais  ces  quatre  Membres  ne  voulurent  jamais  s’engager  à ce- 
la, fbus  prétexte,  qu’il  ne  leur  appanenoit  pas  de  régkr  par  avance 
ks  rélolutions  du  Parlement.  Ce  {éfus  Ica  rendit  fuspeâs  aux  Hauts 
Officiers:  mais  les  inférieurs,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre,  pas- 
férent  par-defTus  cette  difficulté,  fie  firent  en  forte,  qu’on  fe  con- 
tenta de  la  prororfTe  verbale,  que  firent  ces  quatre  Membres,  qu’ils 
feroient  leurs  cfForts , pour  faire  accorder  à l’.'Vrméc  ces  condi- 
tions. 

Tout  étant  ainfi  réglé,  Lambert,  à la  tête  d’un  grand  nombre  Le  pir'e- 

d’Officiers,  fè  rendit  à la  maifon  de  j^nthed^  qui  avoir  été  (^larcur  n 

du  long  Parlement,  fit  lui  préfentaune  Déclaration  du  Grand  Con- 
feil  des  Officiers,  par  laauclle  les  Membres  du  Parlement,  qui  avoit  « MjI. 
êtédifTous  par  Cromwell,  le  lO  d’Avril  tfif},  étoient  inviter,  à lé  B<*»r,/.643, 
rafTtmblcr.  Lenthil  répondit  , qu’il  communiquerait  la  Déclara- 
tion aux  Membres  qui  fe  trouvoient  dans  I.ondres,  ce  qa’il  fit  .les 
k lendemain,  fit  les  Membres  ayant  accepté  l’invitation,  le  rslT  m- 
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Rien  AK  t>  bkrcnt  en  Parlement  le  8.  de  Mai, au  nombre  de  quarante-deux  feu- 
Ckomwem  leincnt.  Ainfi,  le*  trois  Nations  fe  virent  encore  une  fois  foumifei 
à la  domination  tyrannique  de  ce  Parlement  cruel  Sc  fanguinairc,  qui 
n'avoit  p$  craint  de  tremper  Tes  mains  dans  le  fang  de  foa  Roi  ; mais 
ctti,  tk.  lit.  avec  cette  différence,  que  le  nombre  de  tes  Membres  étoit  réduit  à 
la  moitié  de  ce  qu’il  avoit  été  en  1648.  lors  qu’ils  avoient  chaffé  les 
Membres  Presbytériens  de  leur  Chambre.  Cela  fut  cau(p,  qu’on  lui 
Il  cft  nom-  donna  par  dérifion  le  nom  de  A«mp,qui  (ignific  en  Anglois  unCrou- 
mé  , & pion , faifant  allulion  à un  croupion  décharné  d’une  volaille,  dont 
pourquoi,  j nsangé  la  viande.  Les  Membres  Presbytériens  qui  avoient  été 
chaffez  en  1648.  voulurent  y aller  prendre  Icance:  mais  on  ne  vou- 
Les  Mem-  lut  y recevoir  que  ceux  qui  y avoient  eu  Séance  depuis  le  i,  de  Jan- 
■ bjes  Hresby-  yier  id4Î,  jusqu’au  zo.  d’ Avril  idfj,  en  quoi  te  frétendu  Parle- 
f^t  eic'ïfc  foutenu  par  les  Officiers,  qui  avoient  intérêt  de  ne  pas 

cUrnd.T.  fouffHr  que  les  Presbytériens  dominaflent  dans  le  Parlement. 
ri.f.^1%.  Des  que  ce  Parlement  fut  rétabli  dans  fon  autorité,  la  premié- 
démarche  qu’il  fit,  fut  d’envwer  Clarges  â Monck,  pour  l’cnga- 
œentenvo»  ^ foumettre  au  nouveau  Gouvernement.  Il  favoit  bien  que 
airges  à ^ Monck  n’étoit  pas  dans  fes  principes,  & s’il  avoit  ofé,  au  lieu  de  lui 
Monde.  demander  fon  aquiefeement , il  lui  aurait  envoyé  un  Succellcur,  pour 
gouverner  l’EcolIe.  Mais  Monck  avoit  fù  s’établir  en  ce  Païs-là  , 
d’une  telle  manière,  qu’étant  Maître  des  Places,  & affuré  de  l’a^ 
feéi-on  des  Ecoffois  & de  fes  Troupes,  il  auroit  étédangéreux  de 
vouloir  lui  ôter  ce  Gouvernement  malgré  lui. . Ceft  pourquoi  le 
Parlement  jugea,  qu’il  étoit  plus  à propos  de  le  gagner  la  dou- 
ceur, en  attendant  qu’on  pût  pqu-à-peu  fapper  ion  crédit,  & l’au- 
torité qu’il  avoit  fur  Ion  Armée.  Monck  avoit  fi  peu  prévu  le  chan- 
gement qui  venoit  d’arriver  en  Angleterre,  qu’il  n’avoit  pas  eu  le 
temps  de  prendre  aucunes  mefures  pour  régler  (à  conduite.  Quand 
il  voulut  fonder  fes  Officiers,  il  trouva  qu’ils  avoient  été  déjà  préve- 
recoonoît  le  nus,  par  des  Lettres  que  leurs  amis  de  Londres  leur  ilvoient  écrites. 
^Ûrtndn  l’arrivéd de  Clarges,  ce  fut  d’a- 

T.V7M4»-  quief^t»  & témoigner  qu’il  étoit  content,  de  voir  le  Parlement 
644.  rétabli,  quoi  qu’il  fût  bien  convaincu,  que  ni  ceux  qui  gouver- 
noient  le  Parlement , ni  ceux  qui  gouvemoient  l’Armée , n’étoient 
de  fes  amis. 

Reouftedei  Quatre  jours  après  que  le  Parlement  fe  fut  raffemblé,.  Lambert, 
O^ieri  au  accompagné  de  divers  Officien,  alla  lui  préfenter  une  Requête , ou 
Parlement  Adreffe  de  la  part  du  Confeil  général  des  Officiers,  par  laquelle,  après 
aüh'  »*6'4  quelques  complimens,  ils  demandoient, 

J»  ••  la  liberté  des  jierfonnes , 6t  la  propriété  des  bien*  fus- 
„ fent  maintenues  & affurces,  félon  les  Loix,fous  le  Gouvernement 
,,  d’un  Etat  libre,  8c  d’une  République  fans  Gouverneur  prticu- 
lier,  fans  Roi,  8c  fans  Chambre  des  Pairs. 

” „ i-  Que  le*  Lui*  ^ les  Cour*  de  Judicature  fuffent  tellement 
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î,  réglées,  qu’elles  (êrriflent  à protéger,  Sc  non  à opprimer,  lesRieHAR» 
„ Peuples  des  trois  Nations.  - ^ouwill 

„ f.  Qu’il  plût  au  Parlement,  de  pafler  un  Aûe  d’indemnité  en 
„ faveur  de  ceux  qui  avoient,  ou  agi,  ou  donné  cq^il,  ou  qui  a- 
„ voient  été  concernez,  de  quelque  manière  que  ce  fût , dans  les 
„ changemens  du  Gouvernement  qu'il  y avoir  eu, depuis  le  i^.d'A- 
,,  vril  afin  qu'ils  n'en  reçuflent  aucun  dommage. 

„ 4.  (^e  toutes  les  Loix,  Ordonnances,  Déclarations  faites  dans 
„ les  divers  changemens  du  Gouvernement  des  trois  Nations,  depuis 
„ le  ip.  d’ Avril  i6f  { , fie  qui  n'avoient  pas  été  expreffément  re< 

„ voquées  , fuficnt  cenfées  en  pleine  force  , jusqu'à  une  révocation 
,,  exprefle. 

,,  f.  Que  toutes  les  dettes  contraâées,  pour  le  fcrvice  du  Public, 

pour  les  affaires  de  la  République,  Sc  pour  les  charges  du  Gou- 
„ vernement,  depuis  le  zo.  d' Avril  I^f3.  fulTent  exaébementsi* 

„ quittées. 

„ d.  Que  tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  croire  en  Dieu  Pé- 
,,  re.  Fils  fie  Saint  Esprit,  un  feul  Dieu  bénit  éternellement , fie 
„ qui  reconnoifToient  les  Saintes  Ecritures  du  Vieux  fie  du  Nouveau 
,,  Teilament,  pour  les  Véritez  écrites  fie  révélées  de  Dieu,  fit  pour 
„ fa  volonté,  ne  puflênt  être  reflraints  dans  leur  Réligion  : mais 
,,  qu'au  contraire  ils  fulTent  encouragez  fie  protégez  dans  la  pratique 
„ de  leur  Culte,  pourvu  qu'ib  u'abufalTent  point  de  cette  liberté, 

,,  pour  faire  du  tort  aux  autres,  ou  pour  les  troubler  dans  l'exercice 
„ de  leur  Réligion.  A condition  néanmoins,  que  cette  liberté  ne 
„ s'étendrait  pas  jusqu'aux  Papilles,  aux  Epifeopaux,  aux  Propha- 
„ nés,  fie  aux  Libertins  , fous  prétexte  de  la  liberté  de  confcience. 

„ Que  toutes  les  Loix,  fie  Ordonnances  contraires  fuflênt  réputées 
„ fans  force,  fie  de  nulle  valeur. 

„ 7.  Que  les  Miniflres  pieux  fie  fidelles , fie  foigneux  de  pré* 

„ cher  l'Evangile,  fulTent  par  tout  encouragez, protégez  fie  main* 

„ tenus. 

„ 8.  Que  les  Univerlitez  fie  les  Ecoles  fuflênt  reformées  fie  en* 

„ couragécs,afin  qu'elles  devinlTent  de  véritables  Séminaires  deSfiien* 

„ ce  fie  de  Piété. 

„ s>.  Que  tous  ceux  quL  avoient  fervi  ou  aidé  Charles  Stuart  der* 

„ nier  Roi,  Ton  Fils,  ou  autre  du  même  Parti,  depuis  le  20.  de 
„ Mai  1^42,  contre  le  Parlement,  ou  contre  la  République  d'An* 

,,  gleterre  : Que  tous  ceux  qui  avoient  fiùt  uCnge  de  quelque  pou* 

„ voir  ou  autorité,  fous  prétexte  des  Loix,  pour  priver  les  Peu* 

„ pies  de  ces  Nations  de  leur  liberté  Chrétienne  : Que  ceux  qui, 

„ en  quelque  manière  que  ce  fût,  feioient  paroitre  par  leurs  dis* 

„ cours,  qu'ils  fe  moquent  de  la  Piété , ou  de  ceux  qui  la  profes* 

„ fent  : Que  tous  ceux  qui  menoient  une  vie  fcandaleufe,  ou  qui 
M n'avoient  pas  donné  une  làtisfaâion  fufiilânte  touchant  leur  fidé* 
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ral}  mais  il  nomma  un  Committé  particulier,  pour  examiner  ceux  RiCBiaa 
qui  rcgardoicm  le  Gouvirnemcnc.  A l’cgard  de  ce  que  Itt  Officiers 
dctnaïuoicnt  pour  Richard  Cromwell  Sc  pour  Jn  Méie,  il  remit  a 
délibérer  fur  ce  lujct,  jdsqu’a  ce  quM  le  tût  alluré  de  la  foumiilioti 
au  Gouvernement  qui  venoit  d'circ  établi.  Pour  cet  eftet,  il  lui  en-  Le  Parle,: 
voya  des  Commiffiiircs , qui  eurent  ordre  de  lui  communiquer  les  ré-  trent  tau 
foiutions  de  la  Chambre,  & de  lui  demander  s’il  •quicfçoit  au  chm  ^^cba"  l'^  ^ 
gement  qui  venoit  de  fe  taire.  Dès  le  lendemain,  Richard  repon-  aqu  ci!;e-*'^” 
dit,  par  écrit,  en  ces  termes  ; n;ent» 

J'ai  là  la  Rtfiluiion  £3'  la  Déclaration  qu'il  vous  a plu  de  me  corn-  Myt  cl^rm. 
muniquer,  hier  au  foir,  éà pour  infmiuer  h Chambre,  fur  le  premier 
jlrtkle  de  fa  Réfoluûon.  J’ai  fait  faire  un  compte  de  mes  dettes,  qui  Réporfe 


vous  informer  de  moi,  fi  j'aquiéfce  au  Gouvernement  de  cette  Répu'di- 
que,  ttlqa'ileft  prefentement  établi,  c'eji-à-dirc,  fous  un  Rarleme  t, 
je  me  flatte , que  ma  conduite  pajfée  a fait  voir  tnaKifeflement , que  je 
fai  me  foumettre  À la  volonté  de  Dieu,  £5?  que  je  préféré  la  Paix  (fi  le 
bonheur  de  celte  République  à mes  propres  intérêts.  Je  fouhaite  qu'on 
juge  par- là  de  ma  conduite  à l'avenir, qui,  comme  je  Pespére,  fera  con- 
forme à la  précédente,  avec  Pafpflauce  de  Dieu,  ayant  appris  à me  fou- 
mettre à la  Providence  Divine,  plutôt  que  de  regimber  contre  fes  ordres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  dernier  changement  qui  s'ejl  fait,  quoi -qu’à  cau- 
fe  de  mes,engagemens  particuliers,  je  n'aye  pas  pâ  agir  pour  changer  le 
Gouvernement  de  ces  Nations,  puis  qu'il  efl  fait,  j’y  aquiefee  librement, 

(fi  volontairement,  m'y  croyant  obligé  autant  qu'aucun  antre, comme  at- 
tendant la  protection  du  Gouvernement  p-réfent.  Je  promets  de  me  com- 
porter paifiblement  fous  ce  même  Gouvernement , (fi  de  faire  en  forte 
que  ceux  fur  qui  j’ai  quelque  pouvoir,  en  faffent  de  même. 

Lonque  le  Parlement  examina  le  compte  des  dettes  de  Richard , Le  ParTe- 
il  rejetta  l’Article  de  ce  qu'il  avoir  emprunté,  pour  faire  les  fiiné-  '"'l’t  ne  lut 
railles  de  fon  Père  : de  forte  que  Richard  fc  vit  obligé  de  payer  cet- 
te  dette  de  fon  patrimoine,  ce  qui  emporta  presque  tout  fon  bien,  lui  ordonne 
qui  n’étoit  nullemeni  conlidérabic , vû  l'élcvation  où  Cromwell  de  quitter 
avoir  été  pendant  fa  vie.  Quant  au  revenu,  & à la  penfion  viage- 
re,  que  les  Officiers  fouhaitoicnt  qu’on  affignâi  à Richard  & à fa 
Mère,  le  Parlement  en  rtnvoya  la  délibération  à une  autre  fois,  8c 
fc  contenta  de  lui  donner  deux  mille  livres  fterling  , pour  payer  fes 
dettes.  Les  Membres  Je  ce  Parlement  avoient  trop  fujet  de  fe  plain- 
dre d’Olivier  Cromwell , qui  les  avoir  trompez  & caliez  honteiifê- 
ment,  pour  fe  croire  obligez  de  faire  tant  d’honneur  à fa  Mémoire, 

& tant  d’avantages  à fa  Veuve  & à Ion  Fils.  En  lui  accordant  ces 
deux  mille  livres  llerling,  il  lui  fit  ordonner  de  quitter  Whitchall 
dans  fix  jours. 

On 
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Ri  e H A 1 1>  On  peut  avoir  remarqué  dans  l’Article  i a.  des  demandes  des  Of- 
CaoMwaiL  ficiers,  que,  de  la  manière  qu’ils  s’exprimoient,  ils  n’avoient  pas  in- 
tention  de  lailTer  au  Parlement  la  liberté  de  ne  pas  nommer  de  Gé- 
Flcetwood  néral,  ou  d’en  nommer  un  autre  que  FUefwood,  puisqu’au  lieu  de 
eft  nonimé  tourner  cet  Article  en  forme  de  Requête , ils-  difoient , qu’ils  recon- 
fcuîèintnt***  noilToient  unanimement  Charles  FleetwMdfpoüt  Commandant  en  Chef 
pour  ua  an.  des  Forces  des  demt  Nations.  Le  Parlement  ne  crut  pas  qu’il  fût 
Brttr,f.64T.  alors  à propos  d’entrer  dans  l’examen  de  cette  manière  de  s’expri- 
• mer  dans  une  Requête,  de  peur  de  faire  naître  quelque  düTention 
entre  lui  2c  l’ArmM , dans  un  temps  où  il  ne  tiroit  fon  autorité  que 
de  la  Déclaration  des  Officiers  qui  l’avoient  rétabli.  11  nomma  donc 
Flceiwood,  pour  Commandant  en  Chef  des  Forces  de  Terre  d’An- 
: glcterre,  d'Ëcoflê,  & d’Irlande,  mais  lêulement  pour  un  an.  Lort* 

que  cette  refolution  fut  prilê,  le  Parlement  vota,  que  FleetwOod 
âgneroit  les  Commiffions  des  Officiers  qui  feroient  nommez  par  un 
Committé,  compofé  de  llx  Commiffiiires , favoir  , Vane^  Hajk- 
rigby  Fleehuoody  Dtsborersjgb^  Lambert  ^ 2c  Ludlaw,tx.  qui  feroient 
approuvez  par  le  Parlement,  & l’ordre  fut  donné  de  préparer  un 
Le  Parle-  Bill,  pour  confirmer  cette  refolution.  Mais  à la  fécondé  leâure 
ment  oïdon-  gj]!^  cette  claufe  fut  changée,  2c  le  Parlement  ordonna,  que 
Ori?eur  fi-  toutes  le*  Commiffions,  unt  des  Officien  de  l’Armée,  que  des  Ga- 
gnera les  pitaines  de  Vaifleaux,  feroient  lignées  par  l'Orateur  de  la  Chambre, 
Commilfioni  qui  les  délivreroit  aux  Officien,  gratis.  C’étoit  marquer  allez  ou- 
vertement , que  le  Parlement  pr«endoit  que  les  Officiers  ne  dus- 
T.ri.p.t44.'  fcnt  leur  avancement  qu’à  lui  feul. 

Btktr,f.6Ai.  Le  même  jour,  la  Chambre  vota,  que  l’Irlande  lêroit  gouvernée 
c«*.  d>.  in.  pjj.  jg,  Commiffiiires  nommez  par  le  Parlement,  2c  qu’on  donneroit 
^■jl  pourvoit  connoilTance  de  cette  réfolution  à Heurt  Crom-aielly  avec  ordre  de  (è 
au  Gouver-  rendre  à Londres.  Henri  Cromwell  fe  foûmit  fans  rcdllance  au  Par- 
iiement  de  lement, quoi -que,  felon  les  apparences,  s’il  eût  voulu  fe  maintenir, 
rappelle'  ^ auroit  caufé  aux  nouveaux  Gouverneurs,  un  aflèz  grand  embar- 
Henri  ras.  11  étoit  extrêmement  aimé  en  Irlande,  tant  par  les  Troupes 

Cromwell,  que  par  les  habitans  Anglois,  n’ayant  jamais  &it  du  mal  à perfonne, 
cUrmdtn,  gj  ayant  au  contraire  rendu  (CTvice  à tout  le  monde,  autant  qu’il  lui 
avoit  été  poffible.  Mais  fans  doute  ne  croyant  pas  pouvoir  s’affiirer 
Boncirac-  du  fuccès,  2c  n’ayant  reçu  aucuns  ordres  de  fon  Frère,  il  ne  crut 
tére  de  Heri-  pjj  devoir  entreprendre  feul  une  affaire  de  cette  importance.  Tous 
ri  Cromwell,  Hiftoriens  lui  donnent  un  très-bon  caraâcre , 2c  la  plupart 
croyent  que,  s’il  avoit  été  Proteéfeur  à la  place  de  fon  Frère  aîné,  les 
Officiers  auroient  trouvé  à qui  parler,  ou  qu’ils  n’auroient  pas  entre- 
Le  Parle-  pn*  ^ qu’ils  entreprirent  contre  Richard, 
ment  prend  Fleetwoed,  Lambert  f Desborowgb^  2c  les  autres  principaux  Offi- 
des  mefurei  gjgrj  n’étoient  nullement  contens  des  démarches  du  Parlement  { 
dreTn'^rr”'  fachant  que  les  Officiers  inférieurs  regardoient  comme  un  avan- 
de  l'Armée,  tage  de  dépendre  immédiatement  du  Parlement , ils  diffimulérenc 
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leur  chagrin,  & reçurent  leurs  Commiflïons  de  l’Orateur.  D’un  Ri  en  a»  a 
autre  coté,  le  Parlement  ne  croyoït  pas  avoir  d’affaire  plus  impor* 
tante,  que  de  fc  rendre  Maître  de  l’Armée,  moyenant  quoi,  il  fc  1659.' 
prometioit  de  gouverner  tranquilement  ôc  ablblumen’ , & fans  dou- 
te, de  perpétuer  l'on  autorité.  Mais  jusqu’à-ce  que  cela  fût  fait,  il 
comprenoit  bien  qu’il  devoir  s’attendre  à de  fortes  oppofitions,  vû 
le  naturel  inquiet  des  Hauts  OfHcicrs,  qui  chcrchoient  toujours  a le 
rendre  nécelfaues,  depeur  d’cire  dépouillez  de  leurs  Emplois.  Ce 
fut  à cela  que  le  Parlement  commença  d’aborJ  à travailler,  pres- 
que ouvertement.  Pour  cet  effet,  il  continua  le  Committé,  auquel 
il  avoir  donné  pouvoir  d’examiner  les  Commillîons,  & ce  Commit- 
té fachant  bien  , quelle  ctoit  l’intention  de  la  Chambre , fît  de 
grands  changemens  dans  l’Armée,  ôtant  les  Emplois  aux  Officiers 
qui  lui  croient  fuspeefs,  & les  donnant  à d’autres  dont  il  croyoit 
pouvoir  s’affiirer.  Il  fit  la  même  chofe,  à l’égard  de  l’Armée  que 
Monek  commandait  en  EcolTc,  & apres  avoir  calfé  plulieurs  Offi- 
ciers de  cette  Armée , il  en  nomma  d’autres  qui  dévoient  aller  pren- 
dre leurs  places,  & ceux  qu’il  caflà  éioient  ceux  en  qui  Monck 
avoir  le  plus  de  confiance.  Ckrges  avoir  déjà  informé  Monck  des 
defTeins  du  Parlement,  qui  croient  aflez  maniféfles,  & Monck  n’eut 
que  trop  occafion  de  s’en  apercevoir , par  les  changemens  que  le 
Committé  vouloit  faire  dans  l’Armée  d’Ecoflê.  11  écrivit  fur  ce  fu- 


jet  au  Committé  d’une  manière  à lui  faire  comprendre,  qu’il  n’étoit 
pas  affez  aveugle  pour  ne  pas  voir  le  deflein  qu’on  avoir  de  fapper 
Ton  autorité  11  mêla  même  dans  fa  Lettre,  des  expreffions  qui  fi- 
rent craindre  au  Parlement,  qu’il  n’y  eût  du  danger  à pouffer  à bouc 
un  homme,  qm  avoir  douze-  mille  hommes  & toute  l’Ecoffe  à fa 
dispofition.  Par  cette  raifon,  les  Officiers  qui  avoient  été  nommez 
pour  aller  en  Ecoffe,  reçurent  ordre  de  ne  fe  mettre  pas  fi- tôt  en 
chemin.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  gagner  du  temps,  & pour  atten- 
dre une  occafion  plus  favorable. 

Le  18.  de  Juin,  le  Parlement  continua  la  taxe  de  trente-cinq-  II  continus 
mille  livres  llerling  par  mois,  impofée  par  le  Parlement  de  l’annee 
i6f6.  Enfuite  il  nomma  des  Commifiaires  pour  le  (iouvernemenc  Royaumes. 
Civil  de  l’Irlande,  & donna  uneCommiffion,  à Edmond  Ludlow,  Saiw,;.  649, 


qui  avoir  été  un  des  Juges  du  Roi,  & qui  étoit  fort  ardent  pour  le 
Parti  Républiquain,  pour  commander  les  Forces  de  ce  Pa'is-lâ. 

Cependant  le  Parlement , ayant  eu  un  avis  confus , que  les  Roya-  Complot 
liftes  tramoient  quelque  complot  en  faveur  du  Roi,  donna  ordre  à f'/en^veuî 
tous  les  Cavaliers  de  s’éloigner  de  Londres  à la  diftancc  de  vingt  du  Roi." 
milles.  Cet  avis  n’étoit  pas  fans  fondement.  Des  le  mois  de  Mars  Bohr.f.Cfÿ, 
de  cette  année, le  Roi, par  une  Déclaration, avoir  nommé  des  Com-  Boktr,f.64i. 
miffaires,  auxquels  il  avoit  donné  pouvoir  de  traiter  en  fbn  nom,  ’ 
avec  ceux  qui  ayant  été  contre  lui,  ou  contre  le  Roi  fon  Pére,vou- 
droient  fe  ranger  à fon  obé’ifrance.  Ces  Commiffaircs  n’omettoicnt 
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ni  peines,  ni  foins,  ni  promefles,  pour  augmenter  le  nombre  des 
Partifans  du  Roi } & certainement  , l’occafion  ne  pouvoit  Être 
plus  favorable.  Tout  le  monde  ctoit  Ijts  de  fc  voir  fournis  à la  ty- 
rannie d’un  Parlement  Indépendant,  coropofé  d’une  quarantaine  de 
pïrlbnncs,  & à une  Armée  dont  la  plupart  des  Ofbcicrs  étoient  Fa- 
natiques, üc  qui,  fous  prétexte  de  vouloir  faire  fleurir  la  Piaé,  8c 
étendre  le  Régne  de  Jefus-Cluift , n’avoient  que  leur  intérêt  en 
vûc.  Les  l’resbytétiens  même  8c  les  Membres  de  ce  Parti  qui  avoient 
été  chaflez  du  Parlement  en  1 648 , voyant  qu’il  y avoit  peu  d’ap- 
parence qu’ils  puflent  jamais  regagner  le  terrain  qu’ils  avoient  per- 
du, & que  cependant  ils  demciii  oient  c.xpofez  à la  tyrannie  des  In- 
dependans,8c  des  Fanatiques,  donnèrent  enfin  les  mains  à une  union 
avec  le  Parti  du  Roi,  pour  délivrer  la  Nation  de  la  fervitude,  ou 
elle  fe  trouvoit  réduite.  On  ignore  le  détail  8c  les  conditions  de 
cette  Union,  parce  que  les  Hiltoriens  que  nous  avons,  étant  tous 
du  nombre  des  Royaliftes,  n’ont  pas  jugé  à propos  d’en  faire  hon- 
neur aux  Presbytériens.  Mais  on  ne  peut  pas  ignorer  que,  depuis 
ce  tcmps-là,  les  Presbytériens  ne  parurent  plus  comme  ennemis  du 
Roi,  & qu’au  contraire,ils fervirent  beaucoup  à fon  rétabliflcment,. 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Ce  fut  fur  l’espérance  que  les  Presbytériens  leur  aideroient,  ou  du 
moins,  qu’ils  ne  leur  feroient  pas  contraires,  que  les  Royaliftes  for- 
mèrent le  projet  d'un  foulévemcnt  en  divers  endroits  du  Royaume, 
dans  l’csperance  qu’il  deviendroit  enfin  général.  Pour  cet  effet, 
ils  avoient  deflein  de  fc  faifir  à la  fois,  de  Glocefter  j de  Lyme^ 
àcPljnwHth,  di'Exceter,  8c  de  Cbefitr.  liscroyoient  avoir  fi  bien 
pris  leurs  mefures , qu’ils  ne  doutoient  point  do  fucccs  : Car  ils 
comptoient  toujours  fur  l’affcéfion  du  Peuple  pour  le  Roi,  en  quoi 
ils  furent  fouvent  trompez.  Monfieur  Mordant  pjfla  même  la  Mer, 
pour  en  aller  informer  le  Roi,  qui  trouva  le  projet  fi  bien  conçu, 
qu’il  fc  rendit  fecrettement  à Calais , 8c  enfuite  à St.  Malo , pour 
être  plus  proche  d’Angleterre,  en  cas  que  le  complot  réülTît.  Mais 
ce  projet  s'en  alla  en  fumée , comme  les  autres.  Willii  dont  j’ai 
déjà  parlé,  qui  trahiflbit  le  Pani  du  Roi,  en  donna  connoillânce  à 
thurtniu,  & celui-ci  au  Confcil  d’Etat,  qui  fe  hâta  de  mettre  les 
Milices  des  Provinces  en  des  mains  fûres,  8c  prit  d’autres  précau- 
tions qui  mirent  des  obllacles  invincibles  à l’exécution  du  projet. 
Maffi  fut  pris  en  voulant  furprendre  Gloceller  : mais  il  trouva  le 
moj  en  de  fe  fauver.  Le  Lord  H'iUowgbby  8c  Horace  Townfend^  qui 
étoient  allez  dans  l’Oucft,  pour  fervir  le  Roi,  furent  arrêtez  8c  mis 
en  prifon.  Il  n’y  eut  que  le  Chevalier  George  Bootb^  qui  ayant  as- 
fcmblé  quatre  ou  cinq-cens  hommes,  s’empara  de  Chefter,  8c  pu- 
blia un  .Nlanifcllc  contre  la  tyrannie  du  Parlement,  fans  y faire  au- 
cune mention  du  Roi,  voulant  faire  accroire  au  Public,  que  c’étoit 
uniquement  le  mécontentement  du  Peuple,  qui  l’avoit  obligé  à pren- 
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dre  les  armes.  A/iV/rfo»  alla  le  joindre  avec  quelques  Trou-  RicuAan 

pes } mais  ces  deux  Corps  joints  cnfcmblc  ctoient  (i  peu  confïdera-  p 
blés,  que  Lambert  qui  marcha  contre  eux,  par  ordre  du  Parlement, 
les  mit  aifément  en  déroute , aprÿ  quoi , il  fe  rendit  Maître  de  cUrmit», 
Cheller.  Le  Chevalier  Bootb  eut  d'abord  le  bonheur  de  fe  fauver:  A 5 Ja- 

mais quelques  jours  apres  il  fut  pris  déguifé  en  Païlân,  & conduit  à 
la  Tour  de  Londres.  Midleton  le  retira  dans  un  Château  qu'il  avoit,  va  le  iojndre. 
où  il  ne  pût  le  défendre  que  peu  de  jours.  11  ne  parut  pas  en  cet- 
te  occafion , que  le  Peuple  prît  les  intérêts  du  Roi  fort  à 
cœur.  bert.''* 

Ce  fut  dans  ces  entrefaites,  que  les  Partifans  du  Roi,  ne  doutant  Août, 
presque  point  du  fuccès  de  leurs  dcflêins,  envoyèrent  en  Ecofle  Boyth  cft 
Nicolas  Monck  Minillre,  frère  du  Général  Monde,  pour  engager  '* 
ce  Général  dans  le  Parti  du  Roi.  Quelques-uns  ont  prétendu,  que  cUniiJm, 
Monde, plein  d'espérance  que  le  Parti  du  Roi  réüflîroit  en  Anglctcr- 
re,  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en  marche  pour  l’aller  lortifier  : . J-"  Roy»- 


ment.  J at  pourtant  de  la  peine  a croire  que  , des  ce  temps-ia,  îjj 

Monde  peufat  à fervir  le  Roi.  Cependant,  on  ne  peut  disconvenir, 

que  le  Parlement  ne  regardât  Monde,  comme  un  homme  auquel  il  atttndm. 


ne  devoit  pas  trop  fe  confier,  parce  que  fes  principes  ctoient  fort  r.r'i.  6ir. 
éloignez  du  Fanatisme,  qui  inÉcfoit  alors  le  Parlement  & l'Aiméc.  ts»kir, ^.6^0, 
C'eît-ce  que  le  Parlement  fit  bien  voir , immcdiàtement  après  la  Le  Pjrle- 
Viéloire  remportée  par  Lambert,  fur  Booth  & fur  Midleton.  Cat  "ttnt  nife 
jugeant  bien  que  cette  Viéfoirc  tiendroit  Monde  en  bride,  il  ne  fit 
pas  difficulté  de  confirmer  les  changemens,  qu'il  avoit  voulu  faire  nicc  de 
auparavant  dans  l'Armée  d'Ecoflè.  Monde  fe  fentit  fi  ofiënfé  de  ce  Monck. 
procédé,  qu'il  écrivit  à l’Orateur,  pour  demander  fon  congé.  Mais 
Clarges  fon  beau-frère  obtint  de  l’Orateur,  qu’il  ne  communiqueroit  eft  off”n«. 
point  cette  Lettre  au  Parlement, qui  n’auroit  pas  fans  doute  manqué 
de  lui  accorder  fa  demande. 

La  Paix  entre  la  France  & l'Eispagne  devant  le  traiter  à St.  Jean  Le  Roi 
de  Luz,  par  les  deux  Premiers  Miniftrcs  des  deux  Couronnes,  le  Poiir 
Roi  crut  que  fa  prefcncc  a cette  Megociation  pourroit  lui  procurer  Septcn-bie. 
quelque  avantage.  Il  partit  donc  au  mois  de  Septembre,  pour  fe  cUnttdt», 
rendre  à Fontarabie,  en  traverfant  la  France  incognito.  Je  parlerai 
tout  à l’heure  du  fuccès  de  fon  voyage  ; mais  il  faut  auparavant , 
rapporter  le  changement  qui  arriva  en  Angleterre. 

Les  principaux  Officiers  de  l’Armée , qui  fe  tenoient  à Lon-  Conferen- , 
dres,  étoient  toujours  très  - mécontens  du  Parlement,  compte- entre  les  ' 
nant  parfaitement,  que  fon  defiern  étoit  de  fe  rendre  Maiire  de  l’Ar- 
mcc.  CTclt-pourquoi,  ils  commencèrent  a pcnlcr  aux  moyens  de  parlement, 
prévenir  l’execution  de  ce  delTeia,  8c  de  fe  maintenir  dans  leur  cré-  Mtr,f.6n. 
dit  8c  dans  leuls  Emplois.  Ils  curent  pour  cet  effet  divcrlcs  Confé- 
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Richak  » rcncei  fecrettes  enfcmble.  Mais  il  y avoir  une  difficulté  qui  devoir 
PaoiÈcV"^  être  furraontee,  avant  que  de  pouvoir  former  aucun  projet.  C’efc 
i<5{ÿ.  1“®  1®*  Officiers  inferieurs  croient  très-contens  du  Parlement,  qui 

les  carelToit  beaucoup , dans  la  ^nfcc  de  fe  fervir  d’eux , pour  (c  dé- 
foire  de  leurs  Commandans.  Lambert  qui  commandoit  un  Corps 
?ent,^y  a d’Armce  du  côté  deChefter  étoit  abfolument  dans  le  Parti  de  Flctt- 
beaucoup  de  wood  & de  Desborowgh,  fachnnt  bien  que  le  Parlement  n’avoic 
P*'*-  ps  de  meilleures  intentions  pour  lui,  que  pour  les  autres.  D’ail- 
leurs, fon  grand  but  étoit  de  foire  confirmer  pour  toujours  à Flcet- 
wood,  le  Généralat  de  l’Armée,  dans  l’espcrancc  de  le  gouverner, 
& de  fc  fervir  de  lui  pour  s’éléver  iui-méme  à -cc  pofte,  comme 
Cromwell  avoit  fait  autrefois  à l’égard  du  Général  Fairfox.  Qtioi- 
qu’il  fût  abfent  de  Londres,  il  ne  InifToit  pas  d’étre  inllruit  de  cc  qui 
le  palTuit  dans  les  Conférences,  & de  donner  fes  avis.  Enfin,  après, 
bien  des  confultations,  il  fiit  réfolu,  que  I.ambert  tâcheroit  de  ga- 
gner les  Officiers  inférieun  de  fon  Armée,  ce  qui  étoit  plus  fecilc, 
que  de  gagner  les  Officiers  du  relie  de  l’Armée,  qui  étoient  disper- 
ses Offl-  lez  en  divers  quartiers.  Suivant  cette  réfolution,  Lambert  étant  ar- 
cim  del'Ar-  j Darby,  fit  enforte  que  fes  Officiers,  auxquels  il  avoit  pris  foia 
Ljinbert  en-  d’inspircr  du  mécontentement,  s’aflcmblérent  pour  drefler  une  Rc- 
voyent  b quête,  qui,  avant  que  d’être  préicntéc  au  Parlement,  devoit  être 
Londres  le  communiquée  à afin  qu’il  la  fît  approuver,  par  le  Con- 
EMuêie  au*  Généial  des  Officiers.  Arthur  Hasitrigh,  ayant  eu  avis  que  Ix 
Pirtement  Requête  étoit  arrivée  à Londres,  la  dénonça  au  Patlcment,  & fit 
irt.Sept.  entendre  que  l’Armée  braflbit  un  complot  très-dangereux  dont  il 
néceffairc  de  prévenir  les  fuites.  Sur  cette  dénonciation , lo 
Parlement  interrogea  Flectwood  , pour  favoir  , s’il  avoit  quelque 
Csti.ci.tii.  connoill'ance  de  cette  Requête.  Flectwood  répondit,  qu’il  en  avoir 
t-  7 J-  une  Copie,  & que  l’Original  étoit  entre  les  mains  de  trois  Officiers' 

ment  en  èft  nomma.  Sur  cela , il  lui  fut  ordonné  de  notifier  à ces 
informe.  trois  Officiers,  qu’ils  euflent  à porter,  l’aprcs-midi,  cette  Reque- 
II  fe  (ail  te  à la  Chambre  > cc  qui  fut  fait,  & la  Requête  y fut  lûc.  Le  fty- 
pMciURe.  jç  çj,  conforme  au  langage  qui  étoit  alors  à la  mode,  parmi 
^ ceux  qui  fc  piquoient  d’exceller  en  piété.  Voici  la  fubllance  des  de- 

mandes. 

r.  Qu’il  plût  au  Parlement  de  ne  laifTcr  point  en  arriéré  la  Ffc- 
Deminde»  quête  qui  lui  avoit  été  préfentée  par  le  Grand  Confeil  des  Officiers,^ 
de  LaiSert'  maifon  de  Wallingford,  puisqu’elle  contenoit  cc  qui  pou- 

' voit  fc  trouver  de  plus  convenable,  pour  remédier  aux  maux  pré- 
fens,  Sc  pour  prévenir  les  dangers. 

1.  Que , comme  plufieurs  perfonnes  mal  intentionnées  s’cflfbr- 
çoient  de  femer  la  divilîon  dans  l’.Armée,  il  plût  au  Parlement,  pour 
maintenir  l’union  en  quoi  confilloit  toute  fa  force,  d'établir  d’une 
manière  fixc,|^  fon  Excellence  le  Général  FlefitvooJ,  dont  la  Com- 

miffion. 
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million  devoit  expirer  dans  quelques  mois,  pour  Commandant  en  Ricrasi 
Chef  & Général  de  l’Armée,  Lambert  pour  Lieutenant  Général,  CRoMwiit 
Deiboro'wgb  pour  Général  de  la  Cavalerie,  5c  Alonck,  pour  Général 
de  rinfinccrie. 

Que,vû  la  négligence  de  plulieurs  perfonnes  revêtues  de  Char- 
ges publiques,  à prévenir  les  mauvais  complots  des  ennemis  de  la 
Caitle,  l’acfivité  de  quelques-uns  pour  favonlcr  lesdits  complots,  & 
l’aiFcâion  de  quelques  autres  à profclTcr  une  neutralité  condamnable, 
dans  un  temps  où  leur  aOillance  étoit  néceflaire,  il  plût  au  Parle- 
ment d’ordonner,  qu’on  ht  des  recherches  exaéles  fur  ce  fujet,  & 
que  ceux  qui  feroient  trouvez  coupables  ou  négligens  (ùlTcnt  pri- 
vez de  leurs  Emplois:  Qu’au  contraire, ceux  qui  s’etoient  volontai- 
rement & gayement  déclarez  pour  la  bonne  Caufe,unt  Officiers  que 
Soldats  de  l’Armée  ou  des  Milices,  fulicne  regardez  comme  amis  éc 
encouragez  : Qu’on  leur  payât  les  arrérages  qui  leur  étoient  dûs, fie 
qu’on  leur  confiât  les  Emplois  dans  leurs  Villes  fie  dans  leurs  Pro- 
vinces. 

4-  Que>  d’autant  que  dans  le  dernier  foulevement,  il  y avoit  eu 
des  Communautez  entières  qui  avoient  affilié  les  ennemis,  les  avoient 
reçus,  fie  leur  avoient  fourni  des  armes,  il  plût  au  Parlement,  de 
donner  à ces  Communautez,  des  marques  efieélives  de  fon  indigna- 
tion, fie  qu’à  l’avenir,  il  lui  plût  de  regler  les  Corporations,  d’une 
telle  manière,  que  les  Charges  de  U Magillrature  ne  puflent  tom- 
ber qu’à  des  gens  qui  eulTent  intérêt  de  maintenir  la  République, 
afin  w déraciner  tous  les  progrès  que  la  Monarchie  pourroit  avoir 
faits. 

y.  Que  tous  Magilhats,  Ecclefialliques,  ou  autres,  qui  avoient 
agi  fecrettement,  pour  exciter  le  Peuple  à la  révolté,  particuliére- 
ment, dans  le  dernier  foulevement,  fulicnt  pourfuivis  fie  punis,  de 
la  manière  que  le  Parlement  le  iugeroit  convenable. 

La  Chambre,ayant  délibéré  le  lendemain  fur  cette  Requête,  vota,  Vote  fur 
qu’il  étoit  inutile  , dommageable,  Sc  dangereux  pour  la  République  cette  Re- 
d’avoir  dans  l’Armée  d’autres  Officiers  Généraux , que  ceux  que  le 
Parlement  avoit  élus,  fie  que  FUet'joood  informeroit  les  Officiers  de 
cette  réfolution. 

Flectwood  ayant  communiqué  ce  Vote  à quelques  Officien  qu’il 
avoit  fait  venir  chez  lui,  il  fut  réfolu  dans  cette  Aflcmblée,  qu’on 
n’infifteroit  point  (ùr  la  demande  des  Officiers  de  l’Arméo  de  Lam- 
bert : qu’au  contraire  on  préfenteroit  au  Parlement , une  Adreflê 
pour  lui  témoigner,  que  les  Officiers  étoient  rélblus  de  maintenir 
fon  autorité  contre  l’ennemi  commun , fie  à lui  donner  tous  les  Ic- 
cours  néceffiiires,  pour  qu’il  pût  établir  la  République,  contre  tou- 
tes fortes  d’oppofitions.  Il  fut  de  plus  ordonné  j que  cette  AdrelTe 
iëroit  préparée,,  par  quelques-uns  des  Officiers,  qui  furent  nomnrez 
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Xi  c H » » D pour  la  drefler , & qu’elle  feroit  portée  au  Confeil  Général  des  Offi- 
CnoMwtLt  cicrs,  le  17.  de  Septembre. 

Ceux  qui  furent  chargez  de  préprer  cette  Adrcfic,  s’enaquitté- 
RéfJlution  rent  d’une  manière  peu  conforme  à l’intention  de  ceux  qui  l’avoient 
du  Gr*nd  ordonnée,  ainli  qu’on  le  verra  tout  à l’heure.  Cependant,  lorsque 
C^fal  d«  Confeil  Général  des  Officiers  s’afTcmbla,  la  nouvelle  Requête  fut 
prérenterune  approuvée , à la  pluralité  des  voix,  6c  fignée  par  deux -cens  - trente 
autre  Re-  Officiers , qui  étoient  à Londres  ou  aux  enviions  : mais  elle  ne  fût 
■ prélentée,  que  le  f.  d Oélobre.  Dans  cet  interv'alle,  qui  fut  de 
Bji.r.f.  so.  jours,  les  Officiers  envoyèrent  une  Copie  de  la  Requête, 

au  Général  Monck,  pour  avoir  fa  concurrence,  quoi -qu’ils  fuflent 
rélblus  de  n’attendre  point  fa  réponfe  pKMjr  la  préfenter.  D’un  autre 
Efforts  du  côté,  le  Parlement  prit  toutes  les  melures  poffibles,  pour  empêcher 
Pailcmcnt  qu’clle  ne  lui  fût  prélentée,  foit  en  donnant  à l’Armée  quelque  fa- 
pourenpré.  ,jjf^^ion  fur  fa  paye,  foit  en  lâchant  de  femer  la  divifion  parmi  les 
fentiiioD.  Omcicrs,  fachanc  bien, qu  i!  y en  avoit  piuûeurs  qui  n approu voient 
ü4i(r,p.âs;.  pas  la  Requête,  dont  le  but  vifible  étoit,  de  produire  une  rupture 
entre  le  Parlement  & l’Armée.  Mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles. 
Le  y.d’Oéfobre,  Desbmovifh , accompagné  de  pluficurs  Officiers, 
alla  préfenter  la  Requête  à la  Chambre.  Elle  contenoit  une  allez 
longue  Préface,  dans  laquelle,  les  Officiers  précendoient , que  des 
gens  malicieux  avoienc  reprélênté  leurs  intentions  au  Parlement,  d’u- 
ne manière  pleine  de  malice,  afin  de  femer  la  divifion  entre  le  Par- 
lement 3c  l’Armée,&  que  c’étoit  pour  fc  jullifier  de  ces  fauflès  accu- 
fations,  qu’ils  prélèmoient  cette  humble  Requête,  contenant  qua- 
tre Aflcrtions,  en  ces  termes  : 

RequCte  du  Nous  déclarons  humblement  £î?  ouvertement  i.  J^e,  quoi  qu'on 
ndraMw*'  dire,  ou  ’fuggérer  contre  nous,  nous  n'avons  pas  intention  d'éta- 

Officierjpré-  hlir  quelque  feule  perfonne  que  ce  foit  dans  la  fiipréme  autorité.  Nous 
ftmde  au  nous  en  rapportons  à votre  propre  Jugement,  Jur  nos  allions  pajfées, 
par  lesquelles,  depuis  le  6.  de  Mai,  mus  avons  tâclié  avec  toute  la 
de  fervir  le  Parlement  (ÿ  la  République.  Nous  a~ 
vont , en  dernier  lieu  , exécuté  vos  ordres  bazardé  nos  vies  pour 
voue  ftrvice,  en  quoi  il  a plu  à Dieu  d’ajjtjler  votre  Armée,  (â  de 
foutenir  la  bonne  (J  ancienne  Caufe , pour  laquelle  nous  avons  com^ 
battu.  Lorsque  ce  Parlement  s'ejl  rajjemblé , nous  vous  avons,  fans 
détour,  avec  fimplicilé de  caur,  d'un  confntcment  unanime  , pré~ 
fenté  une  Requête,  qui  contenoit  nos  humbles  défirs , (J  que  vous  a~ 
vcz  reçue  favorablement,  fs?  approuvée,  comme  mus  avons  lieu  de  U 
croire. 

Z.  Depuis  ce  temps-là,  nous  n'avons  pas  changé  de  principes  , £5? 
nous  fommes  toujours  pour  une  République  bien  réglée  , où  le  Peuple 
pttiffe  trouver  la  fureté  de  fes  Libertez  , Civiles  iÀ  Spirituelles,  y 
où  les  Emplois  du  Gouvernement  filent  confiez  à des  gens  d'une  pié- 
' ' ié. 
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r/,  d'uni  inté^ité,  6?  d'une  capacité  reconm'ês.  Nous  avons  au  eon-  Ricrüiib 
traire  réfolu  de  nous  y tenir  fermement  £5*  conflamment  attachez.  Nous  Chomwïh 
prions  très- humblement  la  divine  Majejîé,  qu'il  lui  plaife  d'incliner  vos 
cœurs  à les  foutenir,  (J/  de  fe  fervir  de  vous,  pour  établir  un  Gouverne-  * 
ment  folide  £5?  durable , fur  lequel  ces  Nations  puiffent  fonder  une  jufie 
espérance , que  leurs  IJbertez  leur  feront  confervéeSy  aufji  bien  qu'à  leur 
Pofterité.  Nous  a£'uroits  aujfi , que  nous  Jbuhaitons  fmércment,  qu'il  , 

plaife  à Dieu  de  couronner  vos  efforts , en  vous  accot  dans  P honneur  de 
rendre  ces  Nations  beareufes  par  un  établiffement  qui  ne  fois  point  fujet 
à changer , félon  les  changement  des  Gouverneurs , ni  expofé  à voir  la 
paix  de  P Etat  troublée,  par  de  nouveaux  Gouverne  mens. 

J.  D'autant  que  les  Officiers  de  la  Brigade , commandée  par  le  Ma- 
jor Général  Lambcrc,  qui  ont  avec  un  heureux  fuccès  expojé  leurs  vies 
pour  votre  fervice,  13  qui,  avec  la  bénédiétion  de  Dieu  (3  les  fecours  de 
vos  autres  fidèles  amis  (3  ferviteurs , ont  affuré  la  Paix  de  cette  Répu- 
blique, ont  envoyé  ici  une  Requête,  avec  des  Propofitions  , pour  être 
communiquée  au  Général  Fleetwood,  (3  que, par  de  fauffes  fuggeflions , 
cette  Requête  es  été  regardée  d'une  manière  finifire , comme  s'ils  avoient 
deffein  d'établir  un  feul  Gouverneur , ou  un  autre  Général.  Nous  pro- 
tefioHS  fincérement  , quelle  que  puiffe  être  Pintention  de  ceux  qui  ne  cher- 
chent qu'à  femer  des  foupçons  (3  des  jaloufies,  que  nous  n'avons  dans  nos 
coeurs  (3  dans  nos  aêlions,'  que  fidélité  (3  candeur  envers  le  Parlement. 

Nous  ne  concevons  pas  même  , fois  dit  avec  respect  (3  foumiffion , que 
vous  ayiez  le  moindre  fujet  détre  offenfez  contre  de  fidèles  Serviteurs 
qui  ont  donne  des  preuves  fi  fignalées  de  leur  courage  (3  de  leur  fidélité. 

4.  Nous  ne  pouvons  nous  efiimer  que  bien  malheureux,  de  ce  qu’on 
nous  a repréfentez  au  Parlement  d'une  manière  qui  a donné  lieu  à une 
admonition  publique,  qui  demeure  dans  les  Regltres  du  Parlement.  Mn- 
Ji , pour  prévenir  le  mauvais  ufage  que  P ennemi  commun  pomroit  en  fai- 
re, pour  confondre fes  espérances,  (3 pour  décourager  ceux  qui  à l'ave- 
nir, par  de  fauffes  informations , voudraient  faire  naître  des  jaloufies^(3 
des  divifions  entre  le  Parlement  (3  l'Armée,  (3  afin  de  conferver  entre 
eux  une  bonne  intelligence,  nous  demandons  très-humblement , 

I . ^e  les  Offi  sers  , (3  particuliérement , ceux  qui  ont  quelque  drtnt 
de  s'attendre  à votre  faveur,  à caufe  de  leur  fidélité  dans  la  dernière  ex- 
pédition, foient  jugez  dignes  de  votre  eflime  (3  encouragez. 

Z.  ^ue  toute  perfonne  qui  à P avenir  s'avifera  de  vous  donner  des  in- 
formations fauffes  (3  fans  fondement -contre  vos  Serviteurs,  pour  leur 
imputer  des  ebofes  qui  puiffent  vous  caufer  des  foupçons  (3  des  jaloufies, 
fait  livrée  à la  Juftice,  (3  punie  félon  fes  mérités. 

J.  D'autant  que  c'efi  un  Droit  indubitable  du  Peuple,  que  la  liberté  • 

de  pré  fient  er  des  Requêtes,  à la  fuprème  Autorité,  d’une  manière  respec- 

tueufe  (3  fourni  fie,  comme  vous  Pavez  vous-même  approuvée  ê3  mainte- 
nue, nous  ne  pouvons  que  la  maintenir  auffi,  concevant  que  nous  n'avons 
rien  fait  qui  nous  eut  pA  faire  perdre  le  droit  que  nous  avons  comme  Sujets 

libres. 
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R I c H à K B libres.  Cejl  pourquoi , nous  espérons , qu'on  ne  regardera  pas  comme  im 
CtoMwsLL  q„f  fjdifj  préfentions  £j?  foumettions  nos  déjirs  au  Parlement. 

4-  P^*f‘  conj.derer  la  condition  fàcheuje  ou  fe  trouvent 

les  pauvres  Soldats  de  votre  Armée  £j?  de  prendre  un  Juin  prompt  ôf  ef- 
ficace , pour  les  fecourir  , leurs  nécejjiten  étant  maniftfies.  De  plus,  qu'on 
' trouve  quelque  moyen  de  pourvoir  promptement  aux  befoins  des  Soldats 
ejiropiez , des  yeuves  des  Orphelins  de  ceux  qui  ont  été  tuez , en  com- 
battant pour  votre  fervice  , afin  d’attirer  fur  vous  la  bénédiction  de 
Dieu. 

f . ^te  les  habitant  des  Provinces  Cfi  des  Filles,  qui  fe  font  volontai- 
rement offerts,  pour  foutemr  votre  Caufe  daui  le  dernier  foulévement, 
au  hazard  de  perdre  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  Cfi  de  plus  piécieux, 
fixent  encouragez  (fi  employez  dans  les  Charges  publiques. 

6.  §xe  comme,  feloa  que  tout  le  monde  en  convient,  la  Paix,  l'U- 
nion, (fi  le  bon  Gouvernement  d'une  A<mée  ne  peuvent  fe  confen  er, 
que  par  une  exaCle  obfervation  de  la  Discipline  martiale,  cette  Discipli- 
ne Joit  inviolahlement  obfervée , (fi  en  particulier  qu'au.un  Officier  ou 

. Soldat , ne  puiffe  être  caffé,  qte  par  une  jufte  procédure  à Ja  Cour  mar- 

tiale, ou  par  jou  propre  confentemcnt , excepté  dans  les  cas  de  reduClion, 
OU  de  licenciement  de  l’Armée 

7.  ^e  le  Parlement  lui-même  ayant  jugé  qu'il  était  néceffaire , pour 
le  bon  gouvernement  de  r Armée , d établir  un  Committé,  pour  examiner 
(fi  propofer  les  Officiers , dont  le  Parlement  fe  referve  d'approuver  les 
CommiffioHS  : nous  demandons  humblement , qu'aucun  Officier  ne  puiffe 
être  introduit  dans  F Armée,  qu' après  avoir  été  examiné  (fi  préfenté  par 
ledit  Committé. 

8.  La  Charge  de  Commandant  de  V Armée,  étant  d'une  Ji  grande  im- 
portance, pour  maintenir  la  Paix  dans  la  République , (fi  ta  Commiffion 

’ de  celui  qui  en  ejl  revêtu  devant  finir  dans  quelques  mois,  nous  vous  prions 

humblement,  de  prendre  cette  affaire  en  eon/idération,(fi  de  trouver  quel- 
que moyen,  pour  prévenir  nos  craintes,  (fi  le  danger  de  laiffer  F Armée 
dans  la  confufion. 

p.  ^'U  vous  plaife,  d avoir  une  bonne  opinion  de  votre  Armée,  (fi 
de  procéder,  non-ob fiant  tous  les  objlacles  que  vous  pourrez  rencontrer,  à 
F accompli ffement  de  F ouvrage  qui  vous  a été  commis , à la  gloire  de  Dieu 
(fi  pour  F avantage  de  ces  Nations,  en  quoi,  malgré  tous  les  efforts  qu'on 
fait  pour  décrier  notre  conduite  , vous  trouverez , avec  F affi fiance  de 
Dieu,  que  nous  fiommes  de  fidèles  Serviteurs  du  Parlement  (fi  de  la  Ré- 
publique. 

Le  Pir!e-  Quelque  respeftueux  que  fuflênt  les  termes  de  cet'e  Requête,  le 
# *"é"de^u'°  " P**  content,  quant  à la  matière,  parce  qu’il  lui 

&equf*e*  lembla,  qu’on  vouloit  lui  enfeigner  fon  devoir,  ou  plutôt  lui  repro- 
mau  il  y ci-  cher  d’y  avoir  manqué.  Les  Membres  avoient  oublié  que  c’étoit  de 
pond  avec  la  même  manière  qu’avoit  parlé  l’Armée  au  Parlement  Presbytérien, 
aXt'/ôjp'  qu’elle  ibutenoie  le  Parti  Indépendant,  & qu'ils  en  avoient  été 
’ tres- 
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trcs-contcns.  II  ctoit  manifcfte  que  les  OflScicrs  cherchoicnt  une  Ricb*»b 
occalïon  de  querelle,  Scie  Parlement  ne  le  comprenoic  que  trop  ; 

Mais  il  n'avoit  aucun  appui  contre  l’Armce,  ni  aucune  rcd'ource  que 
Jadivifion,  qu’il  espéroit  de  mettre  parmi  les  Otficiers,  à caufe  de 
l’oppolition  qu’avoient  faite  à la  Requête,  ceux  qui  n'avoient  pas 
été  d'avis  qu’on  la  préfentât.  Cela  fut  caulé,  qu 'après  que  quelques- 
uns  des  Alcmbres  curent  beaucoup  déclamé  contre  l'intblence  des 
Officiers,  la  Chambre  ne  lailTa  pas  de  leur  fiürc  une  réponfe  modé- 
rée > aHn  de  gagner  du  temps,  fîc  pour  ne  pas  les  porter  à des  vio- 
lences, auxquelles  elle  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  relllfer.  Elle  fit 
donc  appellcr  les  Officiers  qui  avoient  prelcntc  la  Requête,  & l’O- 
rateur les  remercia  de  leur  arfcéfion  & de  leur  fidélité  pour  le  Parle- 
ment, ajoutant,  que  la  Chambre  avoit  dqà  commencé  à travailler 
au  foulagcment  des  Soldats  elfropiez,  des  Veuves  &c  des  Orphelins, 
auffi-bien  qu’aux  moyens  de  fatisfâire  l’Armée  fur  Tes  arrerages , Ôc 
qu’ils  verroicnt  bien- tôt  l’effet  de  fes  Ibins. 

ÜCiborowgh  porta  cette  réponfe  au  Confcil  Général  des  Officiers  Lm  offi. 
qui  s’allcmbla  le  même  jour.  Mais  comme  ils  étoient  informez  des  c'cn  foup. 
diicours  qui  s’étoient  faits  contre  eux  dans  la  Chambre,  ik  crurent  le 

que  le  dellèin  du  Parlement  n’etoit  que  de  gagner  du  temps  pour  fc  devoir 
fortifier,  ou  pour  changer  la  conllitution  de  l’Armée.  Cela  fut  eau-  rnturiii  de*. 
fc  que  de  leur  côté,  ik  prirent  la  réfolution,  de  faire  fouscrire  leur  l«'>“coatre 
Requête, par  tous  les  Regimqns  qui  étoient  en  Angleterre,  en  Ecos- 
fe  êc  en  Irlande,  & de  leur  écrire  fur  ce  fujet,  ce  qui  fut  htit  le  mê- 
me jour. 

Deux  jours  apres,  le  Parlement  ayant  reçu  une  Lettre  de  Monde,  Monck  6. 
pu  laquelle  il  l’affiiToit  de  fa  parfaite  obéiflance,  lui  fît  une  réponfe  u*’' 
trcs-gracieulc , l’affurant  qu’il  étoit  très-content  de  fes  fervices,  & Lettre  fon* 
lui  failânt  favoir , qu’il  revoquoit  tous  les  ordres  qui  avoient  pû  lui  founiilê. 
donner  quelque  fujet  de  mécontentement.  Le  Parlement  & les  Of- 
ficiers reganioient  comme  un  avantage  trés-conflderable  d’avoir 
Monck  dans  leurs  intérêts.  L’esperance  que  le  Parlement  conçut 
de  la  bonne  dispofition  de  ce  Général  à Ton  égard,  lui  donna  un  Rêpo%da 
peu  plus  de  fermeté  qu'il  n’en  avoit  fait  paroître  d’abord.  AinG  en  l’arien'  nt 
délil^rant  fur  la  Requête  des  Officiers,  il  fit  à chacun  des  Articles,  Article* 
une  réponfe  particulière,  dans  laquelle,  il  leur  faifoit  fentir,  qu’ils  dê'i'l  Rèquê- 
s’étoient  plaints  fans  fujet,  8c  qu’il  n’étoit  ni  obligé,  ni  d’humeur,  te,en termes 
de  leur  rendre  compte  de  fa  conduite.  Cette  réponfe  fit  compren-  abibiu*. 
dre  aux  Officiers,  que  les  choies  étoient  venues  à un  point,  qu’il 
falloit  néceffairement,  ou  fe  foumettre  au  Parlement,  ou  tâcher  de  Lambcr/fc 
le  diGbudre.  Miis  ik  ne  purent  le  réfoudre  i (ê  foumettre,  fins  a-  rend  à Lon- 
voir  tenté  auparavant  de  fè  rendre  Maîtres.  Ce  fut  dans  cette  vue  ^ '! 
que  Lambert  fit  marcher  fa  Brigade  vers  Londres,  8c  qu’il  s’y  xroupe**^ 
tendit  lui-tné.Tie  pour  foutenir  fes  amis.  Le  Parlement  Je  fon  côté,  MyLcUrtui- 

îoM.  IX.  R voyant  r.  jÿ7- 
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Richard  voy*nt  que  h rupture  avec  l’Armée  n’étoit  pas  fort  éloignée,  fe  hâta 
Crumwell  jg  piiPcr  un  Acte  qui  dccluroit  coupables  de  trahdbn,  tous  ceux  qui 
leveroient  de  l’argent  fur  le  Peuple  , làns  l’approbation  du  Parle* 
A^l- pour  ment.  Son  but  en  cela,  étoit  d’tmpécher  l’Armcc  de  fubliller.  11 
tâcher  J'af-  fjj  plus  encore  : Car  le  Minillre  Monck  étant  arrivé  d'EcolTc,  avec 
femer  lAr-  alTurances  de  la  paît  du  Géntral  Ton  frère,  qu’il  fouiicndroit  le 
BMr.f.Cfio.  Parlement,  & mareheroit  à Ion  fccours,s’il  croit  nécelTairc,  il  caflâ 
Le  Parie-  Lambert,  Dc-boro\vgh,  & quelques  autres  des  principaux  Officier» 
avoient  ligne  la  Ki  quête,  bnluite,  il  révoqua  la  Comm  ffion 
ficicrsl*&  re- de  fkctxood,,  £c  nomma  des  Commiffiiircs,  pour  gouverner  l’Ar- 
voqiie’  la  mee,  depuis  le  11.  d’üctobre,  jusqu’au  ii.  de  Février.  Mais  ces 
Commiirion  démarches  n’étant  pas  Ibutenucs  de  la  force,  les  Officiers  fe  moque- 
wood.“‘'  Parlcmcnr. 

Bihr.p  Mi,  Cependant  le  Confcil  d’h'rat  ayant  appris  que  Lambert  alTem- 
currn.tn,  bloit  l’Atmce,  lit  venir  à Weilininilcr  pour  garder  le  Parlement, 
Regiinens,  dont  les  Colonels  Sc  les  Officiers  lui  croient  de- 
■ ■ vouez,  & qui  croient  du  nombre  de  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu 
Lambert af-  figner  la  Requête.  Mais  cela  n’empêcha  pas  Lambert  d’exccuter 
femb'.e  1 Ar-  gg  qu»ji  gynij  rtfolu.  Le  i 5 d’Cûobre,  après  avoir  fait  entrer  quel- 
"lc  Cor.feil  9*'“  Londres,  il  s’empara  de  toutes  les  avenues,  qui 

d'Eiat  fait  menoient  au  Parlement.  Peu  de  temps  apres,  l’Orateur  aysnt  paru 
Tenir  deux  dans  l'on  CarolTc,  pour  fe  rendre  à la  Chambre,  Lambert  l’empêcha 
pour'eaTLr  1”*^"  outre,  & le  lit  reconduire  à fa  roaifon.  Enfuite,  il  fit  ffi- 
fcPatlement.  rc  aux  Commandans  des  deux  Regimens  qui  gardoient  le  Palais  de 
Ccck.cb.ui,  Wcllminlltr,  de  le  retirer.  Mais  ceux-ci  ayant  refufe  d’obéir,  il 
f’Jf-  leur  fit  dire  en  fc  moquant,  qu’ils  n’avoient  qu’à  garder  ce  Pofte, 

emfWie  autant  de  temps  qu’ils  trouveroient  à propos.  Mais  en  même 

ruuteu/de  temps,  il  prit  foin  d’an êter  en  chemin , tous  les  Membres  qui  vou- 
fe  rendre  au  loient  fe  rendre  au  Parlement,  & de  les  empêcher  d’y  aller  prendre 

leurs  places.  Ainfi  le  Parlement  n’ayant  f û s’alTcmbler  ce  jour-là, 

c'arim'e».  ™utc  d’un  nombre  fuffifant  de  Membres,  que  par  l’ablercc  de 
T.r/.  P 5v8.  rOratcur,Ies  deux  Regimens  qui  étoient  poftez  à Wcflminftcr  pour 
tak,r,p.6ti.  ]g  g;uder,  fe  retirèrent,  après  y avoir  demeuré  jusqu’à  la  nuit.  Ils 
mcntneîeut  ^urini  pas  plutôt  partis,  que  Flcctwood  s’empara  des  Poftrs,  & 
lallembler.  mit  une  bonne  garde  aux  Portes  du  Parlement,  pour  l’empêcher  de 
Les  deux  s’aircmblcr.  Dès  le  lendemain,  les  Officiers  mécontrns  calTércnt  de 
mfr™'"*  Cmpic  autorité,  ceux  des  deux  Reg  mens  qui  avoient  gardé  le 

Fleetwôod  Parlement,  Se  y en  envoyèrent  d’autres  pour  remplir  leurs  places, 
metunegar-  les  Soldais-lc  Ibumircnt  à ces  nouveaux  Officiels,  & abandonnèrent 

de  fasVleoù  ''Uciens. 

le  Pariêiifrnt  Cet  état  d’anarchic  dura  dix  jour»,  fans  que  les  Officiers  qui  é~ 
a’aireiTible.  roieiit  devenus  les  Maîtres,  pcnfalicnt  à établir  quelque  forme  de 
Les  Otîi  Gouvernement.  Tout  ce  qu’il»  firent,  fut  de  nommer  dix  d’entre 
n"confca former  un  Confcil  qui  eut  ordre  de  pourvoir  aux  aflài- 
de  dix.  rex 
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res  les  plus  prelTées.  Enfuice,  ils  choifircnt  Fleetwooi  pour  Gêné-  Richa*» 
ral,  Lambtrt  pour  Lieutenant  Général , & Desbvrirj.gh  pour  Gc-  Chomweil 
néral  de  la  Cavalerie.  Ils  établirent  aulli  un  Confcil  de  fcpt,  pour 
dillribuer  des  Commiflions  aux  Oincici'S,qui  ne  leur  ctoicnt  pas  fus-  lU  é’ifent 
peâs,  avec  ordre  d’exclurre  ceux  en  qui  ils  ne  croyoient  pas  pou-  leunOcne- 
voir  iê  confier.  Cependant  ils  failbient  obfcrvcr  aux  Troupes  une  "lyfont  ol>- 
li  exaébe  Discipline,  que  c’étoii  une  merseille  de  voir  les  Soldats,  frrvrr  une 
pendant  une  telle  anarchie,  fi  (oûmis  à leurs  Officiers,  fans  taire  de  tKtte  disci- 
tort  à perfonne.  Comme  ils  étoient  toujours  incjuiets,  p.ar  rapport 
i Monck  qui  leur  étoit  fuspcél:,  parce  qu’il  n’etoit  pas  dans  leurs 
principes,  6c  que  d’ailleurs,,  il  étoit  ennemi  de  Lambert,  ils  lui  en- 
voyèrent le  Colonel  Cobbet  pour  tâcher  de  l’attirer  dans  leur  Parti , JIs  envoyent 
avec  des  ordres  fecrcts,  en  cas  qu’il  ne  pût  pas  y rciifiir,  de  faire  fes  • Monck  le 
efforts  pour  lui  débaucher  fes  Troupes,  & de  l’arrêter  lui-méme  s’il 
étoit  poflîble.  Clargts  ne  manqua  pas  de  donner  avis  à Monck,  des  M’jt.cltmd. 
iaflruâions  fccrettes  de  Cobbet.  ~ T.  r:.  p.  603 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  en  Angleterre,  le  Roi  étoit  en 
chemin  pour  fe  rendre  à Fontarabie,  où  il  n'arriva  que  fort  peu  de  Voyag'e  du" 
temps,  avant  que  le  l'raité  entre  les  deux  Couronnes  fût  conclu,  é-  Roi  i Font^ 
tant  allé  par  une  méprife,  jusqu’à  SaragofTe,  où  il  n’avoit  rien  à fai- 
rc,  pendant  que  les  deux  Miniftres  de  France  Sc  d’Fspagnc  finis-  x 
fbient  leur  Traité.  Mais  félon  les  apparences  quand  même  il  y feroit  ’ * *' 

arrivé  des  le  commencement,  il  n'en  auroit  tiré  aucun  avantage.  Il 
efl  même  difficile  de  comprendre  , quels  étoient  les  avantages  qu’il 
fe  propofoit  de  fon  Voyage,  & le  Comte  de  Clarendon  n’a  pas  jugé 
à-propos  d’en  informer  les  Ltftcurs.  Dom  Louïsde  Haro^  premier 
Miniltre  d'Espagne,  le  reçut  fort  civilement,  & lui  témoigna  quel- 
Que  fenfibilité  pour  fon  malheureux  état,  en  lui  faifant  un  préfent 
de  fept-millc  piftoles.  Mais  le  Cardinal  Mazarin  ne  voulut  pas  feu- 
lement le  voir,  de  peur  de  fe  rendre  fuspeâ  au  Parlement.  Ainfi 
le  Roi  partit  de  Fontarabie,  & reprit  lu  route  de  llruxelles,  où  il 
n’arriva  qu’à  la  fin  du  mois  de  Décembre. 

Cependant  le  grand  Confcil  des  Officiers  s’afTcmbloit  fréquem-  Les  Offi- 
ment  à Londres,  pour  tâcher  de  mettre  quelque  ordre  au  Gouver-  ''«'s  éubiis- 
nemenr,  qui  ne  pouvoir  être  dans  une  plus  grande  confufion,  que  *‘1'' “"/-‘"î' 
celle  ou  il  fe  trouvoit  alors.  Enfin,  le  i(S.  d Odtobre,  treize  jours  nù,  pour  • 
apres  avoir  disperfé  le  Parlement,  ils  convinrent  d’établir  un  Corn-  avoir  ricmi- 
tttitté  de  Sfireté,  auquel  ils  remirent  l’adminillration  du  Gouverne-  éu 

ment.  Le  Chevalier  Fane,  qui  depuis  le  dernier  changement, avoir  inent.'''"* 
pris  le  parti  de  l'Armcc,  quoi -qu’il  fût  Membre  du  l'aricment , é-  lô.ÔfloS. 
toit  de  ce  Committé,  avec  le  Général Lai/weit,  Des-  B*kir,p.t,6i, 
borovigh,  Ludlow,  Scc.  Le  grand  Conicil  des  Officiers,  comme  le  Pouvoir  rfu 
feul  Souverain  qu'il  y eût  alors  dans  les  trois  Royaumes,  donna  pou-  Conimitié. 
Voir  à ce  Committé,  d’exercer  le  même  pouvoir  qu'avoit  eu  le  der- 
nier Confeil  d’Etat,  de  punir  les  Delinquans,  qui  avaient  été  de  la 
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RicHASD  dernière  Conjuration;  d’accorder  une  indemnité  à tous  ceux  qui 
CtoMwtiL  avoient  agi  pour  la  République,  depuis  l’année  idqj»;  de  s’oppo- 
fer  a toutes  Ibnes  de  rebellions  Sc  de  foulévcmcns  ; de  traiter  avec 
’ les  Princes  & Etats  étrangers  : de  dispofer  de  toutes  les  Charges  qui 

étoient  ou  deviendroient  vacantes  : d’ôter  les  Emplois  aux  ptrionnes 
qui  menoient  une  vie  fcandalcufe  } & enfin , de  vendre  les  biens  des 
Délinquant,  ou  de  les  admettre  à une  compolitioni  Dans  le  même 
Ddcbraiion  temps,  il  publia  une  Déclaration,  pr  laquelle  il  cafibii  les  derniers 
duConfcil  Aéi.s,  ou  Ordres  du  Parlement,  du  lo,  ii,  8c  il.  d’Oéfobrc. 

Les  Officiers  dcclaroicnt  dans  cet  Ecrit , que  leur  intention  n’etoit 
ps  d’établir  un  Gouvernement  Militaire,  qu’au  contraire,  ils  a- 
voient  déjà  établi  un  Commitié  de  Sûreté ^ qui  étoic  chargé  de  cher- 
cher 8c  de  propofer  une  forme  de  Gouvernement  propre  à mainte- 
nir le  Droit  des  Sujets,  £c  le  bonheur  de  la  République,  fans  Roi,, 
fans  feul  Gouverneur,  8c  (ans  Chambre  des  Pairs.  Cette  Déclara- 
tion finifibit , par  quel.;ucs  périodes  pleines  de  pflages  de  la  Sainte 
Ecriture,  6c  accommodées  au  goût  & à l’ufagc  du  Parti  dévot. 

Pendant  que  les  Officiers  dominoient  en  Angleterre,  Monck  Ce 
trouvoit  en  Ecofle,  dans  un  aficz  grand  embarras.  Véritablement, 
il  avoit  le  Gouvernement  de  ce  Royaume-là  , 6c  le  commandement 
d’une  Armée  d’environ  douze- mille  hommes,  fur  laquelle  il  pouvoir 
à-pu-pres  compter,  quoi -qu’il  y eût  dans  cette  Armée  pluficurs 
Officiers  qui  étoient  Fanatiques,  ou  qui  avoient  beaucoup  de  pn- 
chant  à le  devenir,  8c  qui  par  conléquent lui  étoient  fuspfts.  Mai» 
cette  Armée  étoit  maintenue  de  l’argent,  qui  venoit  régulièrement 
d’Angleterre,  l’Ecofle  n’étant  pas  en  état  de  l’entretenir.  C’étoit 
par  là  que  Monck  s’étoit  vû  en  état  de  tenir  cette  Armée  fous  une 
fevére  discipline,  8c  de  procurer  à l’Ecofie  une  tranquillité,  dont 
ellcn’avoit  pas  joui  depuis  longtcmp,  quoi-que  le  Clergé  ne  fût 
pas  content  de  la  liberté  de  conlcience  qui  étoit  accordée  à tout  le 
monde,  excepté  les  Catholiques  8c  les  Episcopux.  Mais  les  P’orts 
que  Monck  avoit  fait  élever  en  divers  endroits  du  Royaume,  8c  où 
il  avoit  de  bonnes  garnifons,  empcchoient  les  mécomens  de  remuer. 
Les  changemens  arrivez  en  Angleterre  depuis  la  mort  d’Olivier 
Cromwell,  tirèrent  Monck  de  l’état  tranquille  où  il  fc  trouvoit  en 
Ecofic.  Car  quoi- que  le  Parlement  6c  l’Armée  le  carefiaflent  égale- 
ment, parce  qu’ils  croyoient  avoir  beloin  de  lui,  ou  parce  qu’ils  le 
craignoient,  il  comprenoit  bien, que, de  quelque  côté  que  l’avanta- 
ge tournât,  il  en  feroit  la  viétimc.  11  en  avoit  déjà  fait  l’cxpérien- 
cc,  dans  ce  que  le  Parlement  avoit  fait  piurfapper  fon  crédit,  8c  if 
ne  pouvoir  pas  douter,  que  fi  ce  Parlement  eût  fubfifté,  on  ne  fc 
fût  enfin  défait  de  lui,  d’une  manière  ou  d’autre, par  la  raifon  qu’on 
le  craignoit.  D’un  autre  côté,  il  ne  pouvoir  pas- mieux  cspéier  de 
r.Arméc,  dont  Lambert  avoit  proprement  le  Commandement , fous, 
le  nom  de  Flcetwood.  Lambert  regardoit  Monck  comme  un  Rival 
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formidable,  qui  ne  lui  permettroit  jamais  d’cxccutcr  (es  deflèins,s’il  Rich*»  6 
éioit  en  l'on  pouvoir  de  l’en  empêcher.  Monck,  de  (bn  cote,  n’au-  '■‘.li 
roit  jamais  voulu  le  foumectre  n la  dominaiion  de  Lambcit.  Il  (e 
voyoïc  néanmoins  dans  une  nccclTiCc  abloluë  de  prendre  un  des  deux 
Partis.  S’il  avoit  aücôc  la  neutralité,  il  te  Itroit  expofe  au  risque 
d’être  facrific  par  tous  les  deux , s’ils  le  hifiént  raconimodcz  enfem- 
blc,  ce  qui  n’étoit  pas  impoHible.  D’ailleurs,  dans  ces  occalions, 
le  Paru  qui  devient  victorieux  ne  iê  croit  pas  obligé  à beaucoup 
d’égards,  pour  ceux  qui  ont  demeure  neutres.  Enfin,  la  neutrali- 
té l’auroit  privé  abfolumcnt  des  fccoun  qu’il  tiroit  d’Anglctetrc,pour 
faire  lubfiilcr  l'on  Armée.  Il  (e  détermina  donc  à prendre  le  Parti  II  fe  dettr- 
du  Parlement, & il  fit  favoir,  lâns  détour,la  rélolution  à Flcetwood. 

Pour  cet  efïct,  il  fe  prépara  de  bonne  heure  à marcher  en  Anglcter-  gicVene.^”^ 
te,  at’cc  la- meilleure  partie  de  foii  Armée. 

Quand  on  confidérc  cette  rcfolution,  on  a de  la  peine  à fe  perfua-  Motifs  de 

der,  que  Monck  ait  pû  la  prendre,  lins  y être  poité  par  d'autres  nffolu- 

motifs,  que  ceux  qui  paroifleiit  à la  première  vue.  Premièrement, 
il  n’avoit  pas  fujet  d'étre  content  de  ce  Parlement,  ainfi  qu’on  l’a 
déjà  vû,  éc  on  ne  voit  pas  bien  quel  intérêt,  ou  public  ou  particu- 
lier, il  pouvoir  avoir,  de  rétablir  un  Parlement  généralement  haï, 

& qui  l’avoit  toujours  tenu  pour  fuspeél.  Secondement,  Monck 
n’avoit  pris  le  parti  de  la  Kepublique,  que  pour  fe  tirer  de  la  prifon 
su  il  étoit  depuis  quelques  années.  Scs  principes  ne  le  conduil'oicnt 
nullement  à faire  des  efforts,  pour  établir  un  Gouvernement  Répu- 
bliquain.  Troifiémement,  quoi  qu’il  eût  douze-mille  hommes  en 
Ecoffe,  il  n’en  pouvoit  tirer  tout  au  plus  qu’environ  la  moitié,  à- 
inoins  que  de  vouloir  lailfcr  à l’EcolTe  une  liberté  entière  de  l'ecoucr 
le  joug  des  Anglois.  Comment  donc  auroii-il  pû  hazarder,  avec 
cinq  ou  fix-millc  hommes, d’aller  affronter  une  Armée  qui  étort  plus 
forte  que  la  fienne  ? Enfin,  jusqu’alon,  le  Peuple  d’Angleterre  n’a- 
voit pas  encore  pris  parti,  entre  le  Parlement  & l’Armée,  qui  lut 
croient  également  odieux.  Monck  ne  pouvoir  donc  pas  espérer, 
que  le  Peuple  fe  rangeât  de  Ton  côté,  pour  lui  aider  a rétablir  un 
Parlement,  qui  l’.ivoit  toujours  tenu  dans  une  dure  fêrvitudc.  Ce 
n’étoit  pas  du  moins  l’intérêt  des  Royalilles,  ni  des  Presbytériens, 
qui  fàifoient  poprement  le  Corps  de  la  Nation,  n’y  ayant  qu'un 
très-ptit  nombre  d’Anglois,  qui  fufTcnt  véritablement  attachez  au 
Parti  du  Parlement , ou  à celui  de  l’Armée,  quoi  - que  la  crainte  les' 
forçât  à leur  obéir.  Pour  le  dire  en  paflant,  le  petit  nombre  de 
Partifans  que  le  Parlement  avoit  dans  les  Villes  & dans  1rs  Provinces, 
étoit  la  véritable  caufe  qu’il  ne  faifoit  pas  remplir  fes  places  vacan- 
.tes.  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  s’affurer  que  les  Députez  feroient 
choifis  félon  fon  défit.  Ce  foni-là  des  railons,  qui  conduifent  natu- 
rcllement  à croire,  que  Monck  en  prenant  la  rélolution  de  marcher  ' 

CO  Angleterre,  fous  prétexte  de  vouloir  rétablir  le  Parlement,  avoit  uir  le  Roi. 
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RicHti  D une  fecrette  intention  de  fcrvir  & de  rétablir  le  Roi.  C’ell  ce  dont 
presque  tout  le  monde  convient.  Mais  on  ne  convient  pas  éga- 
‘ Icment  du  plan  qu’il  forma , ni  des  moyens  qu'il  employa  pour 
parvenir  à ce  but.  Si  l’on  en  croit  les  Auteurs  Royaliiles , Monck 
marcha  en  Angleterre , avec  une  Armée  de  cinq-mille  hommes 
feulement,  & la  terreur  de  cette  Armée,  jointe  aux  vœux  de  tout 
le  Peuple  d’Angleterre,  & à la  prudente  conduite  de  Monck,  fut 
ce  qui  proiuiüt  cet  heureux  rétabliflemcnr.  Tout  cela  eftvrai} 
mais  ce  n'eft  pas  là  toute  la  vérité,  des  intérêts  de  Parti  ayant  obli- 
gé les  Hilloricns  à en  cacher  une  partie,  ou  à n’en  parler  que  con- 
hilcment.  Pour  moi  voici  ma  penfee,  que  j'abandonne  au  Jugement 
des  Leéieurs  impartiaux.  J’avoue  que  je  ne  puis  l’appuyer  fur  le 
témoignage  clair  & incontellable  des  Hidoriens  qui  ont  écrit 
l’Hilloire  de  ce  temps-là.  Mais  je  croi  pouvoir  l’appuyer  fur  quel- 
que choie  de  plus  fort  que  le  témoignage  des  Hilloricns.  C’cll  fur 
les  faits  mêmes,  Sc  fur  toute  la  conduite  du  Général  Monck.  Le 
Leélcur  en  jugera  dans  la  fuite. 

Plan  de  Depuis  que  les  Presbyiéricns  avoient  été  chalTez  du  Parlement , 
Mon.k  pour  p»r  l’Armée,  au  mois  de  Décembre  1648,  ils  avoient  été  tenus  ex- 
memd^u  ' trcmcmcnt  bas,  parce  qu'à  caufede  leur  nombre,  ils  avoient  tou- 
Koi.  jours  été  redoutables  au  Parlement  Indépendant,  & enfuite  à Crom- 
well. Ils  n’avoient  jamais  pû  rentrer  dans  le  Parlement , li  l’on 
en  excepte  quelques  Particuliers,  qui  s’y  étoient  fourrez  à la  fa- 
veur d’une  dilTimulation  dont  neanmoins  les  Indépendans  n’a- 
voient pas  été  les  duppes,  ainll  qu’il  paroît  par  les  Mémoires  de 
ZMJirw.  Ludlow.  Guillaume  H'alltr,  l’un  de  leurs  Généraux , n’étoit  plus  en 
étal  de  fe  mettre  à la  tête  d’une  Armée , & MaJJy  avoit  pris  le 
Parti  du  Roi.  Ainli , n’ayant  plus  rien  à dire  dans  le  Parlement, 
Sc  n’ayant  aucun  Chef  pour  le  mettre  à leur  tête,  ils  étoient  de- 
meurez alTujettis  au  Parlement  Indépendant  , Sc  enfuite  à Crom- 
well , fans  aucune  esperance  de  pouvoir  relever  leur  Parti  abba- 
lu  : Ils  avoient  pour  ennemis , Cromwell , l’Armée  , le  Parle- 
ment, Sc  les  Royaliftes,  Sc  ils  ictrouvoient  fans  Emplois  de  con- 
fiance , qui  pulTent  leur  donner  du  crédiP.  On  a déjà  vû  qu’é- 
tant las  de  fe  trouver  dans  cette  fTicheule  iïtuation,  ils  avoient  mar- 
qué du  panchant  à s’unir  avec  le  Parti  du  Rui  , ou  du  moins 
iis  avoient  fait  connoître,  qu’ils  ne  (croient  pas  fâchez,  qu’il  ré üs- 
fit'  dans  le  projet  qu’il  avoit  fait , de  faire  lîiulever  le  Peuple  en 
divers  endroits  du  Royaume.  Le  mauvais  fucccs  de  cette  emre- 
prife  empêcha  fans  doute  que  l’Union  ne  fût  pouflcc  plus  loin. 
Cependant  Monck  , fachant  la  dispofition  où  fe  irouvoient  les 
Presbytériens,  fit,  félon  les  apparences,  agir  Clarges  fou  confi- 
dent, pour  faire  un  aceord  feeret , avec  quelques-uns  de  leurs 
Chefs,  pour  rétablir  le  Roi  par  leur  moyen.  Voici  le  plan  qui 
fut  formé,  ainli  qu’il  paroitra  par  toute  la  fuite,  Iclon  lequel  on 
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ne  pouvoit  fc  pafler  des  Presbytériens , pour  exécuter  ce  des- 
fein. 

Monck  s’engagea  fans  doute,  à marcher  en  Angleterre,  pour  ré- 
tablir le  Parlement  appelle  le  Rump,  que  les  Officiers  avoient  diffi- 
pé.  -C’ctoit-là  le  premier  pas  qu’il  lalluit  faire.  Ce  Parlement  étant 
rétabli , Monck  devoit  s’unir  avec  la  Ville  de  Londres,  toute  Pres- 
bytérienne, Sc  demander  que  les  Membres  chaflez  en  1^48,  repris- 
fcnt  leurs  places  dans  le  Parlement,  ou  les  y introduire  par  la  fisree, 
fi  le  R:tmp  refufoit  de  les  y admettre.  Ces  Membres  rétablis  ne 
pouvoicnr,  a caule  de  leur  nombre,  qu’avoir  une  grande  fopérioriic 
de  voix  dans  la  Chambre,  St  compofer  proprement  un  Parlement 
Presbytérien.  Il  fut  convenu,  que  ce  Parlement  fe  dilToudroit  lui- 
méme  , après  avoir  convoque  un  autre  Parlement  libre  compofé 
d’une  Chambre  des  Seigneurs,  St  d’une  Chambre  des  Communes, 
félon  l’ancienne  Conlliiution.  Ce  nouveau  Parlement  ne  pouvoit 
naturellement  être  compofé,  que  de  Membres  Royalilles  Sc  Presby- 
tériens , les  Indépendans  n'ayant  que  très-peu  de  crédit  parmi  le 
Peuple,  par  rapport  aux  élections',  & ce  même  Parlement  devoit 
rétablir  le  Roi,  à quoi  les  Presbytériens  donntroient  les  mains.  Se' 
Ion  les  apparences,  ceux-ci  llipulérent  quelques  conditions  dont  on 
ignore  le  détail.  On  ne  peut  pourtant  pas  douter,  qu’il  n’y  en  eût, 
puisqu’aprés  le  rétabl.lTcment  de  Charles  II , ils  fe  plaignirent 
amèrement,  qu’on  ne  leur  tenoit  pas  parole.  Cela  paroît  encore, 
en  ce  que,  pour  juflifier  Charles  II.  de  n’avoir  pas  obfcrvé  fa  pro- 
mefl’e  à l’égard  des  Presbytériens,  on  prétendit,  qu  il  n’étoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  dispenfer  des  Loix,  & que  par  conféqueni,  la  pro- 
mclfe  à leur  égard  étoit  nulle.  C'eft-là  le  plan  qui  fut  formé  pour 
rétablir  le  Roi,  & qui  fijt  exadement  fuivi,  amfi  qu’on  le  verra 
dans  la  fuite.  Si  en  plufieurs  occafions,  Monck  fembla  s’en  éloi- 
gner, ce  fut  parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  la  diHimulation  étoit  ab- 
îolument  nécelfairc,  & qu’il  ne  pouvoit  faire  connoître  que  fon  des- 
fein  étoit  de  rétablir  le  Roi,  fans  courir  risque  de  voir  renverlcr  fon 
projet.  11  falloit  que  cela  fe  fit  tout  d’un  coup,  & fous  d’autres  pré- 
textes, avant  que  les  ennemis  de  la  Royauté  eulTcnt  le  temps  de  pren-  ' 
dre  des  mefures  pour  s’y  oppofer.  Or  il  ne  pouvoit  employer  à ce- 
la des  infirumens  plus  propres  que  les  Presbytériens,  qui  n’étoient 
nullement  foupçonnez  de  louhaiter  ce  rétabliflement.  Mais  ceux 
qui  ont  écrit  l’Hifioire  de  ce  temps -là  n’ont  pû  fe  refoudre  à don- 
ner quelque  part  aux  Presbytériens,  dans  cet  événement  imprévû, 
quoi  - qu’ils  n’aycnt  pû  éviter  de  fuivre  en  quelque  manière  dans  leurs 
Hifloires , le  plan  que  Je  viens  d’expofer.  Ils  fe  font  contenter 
d’infinucr,  que  c’efi  aux  vœux  du  Peuple  en  général,  qu’il  faut  at- 
tribuer ce  retablifTemcnt,  comme  fi  les  Presbytériens  n’euflent  pas 
fait  une  partie  confiicrable,  & peut-être  la  plus  norobreufe  de  ce 
même  Peuple.  Ce  plan  fuppofé,  on  ne  trouvera  rien  dans  la  fuite, 
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RicflA»»  qui  faflc  la  moindre  peine.  Toutes  les  démarches  de  Monde  proN 
PrÔTbct"^'^  tront  naturelles,  & des  confcquences  de  ce  plan.  Mais  fi  on  luppo- 
1659.'  Monde  a rétabli  les  Membres  Presbytériens,  chaflêz  du  Par- 

lement en  1048,  fans  avoir  fait  aucun  accord  préalable  avec  eux, 
on  ne  pourra  jamais  bien  comprendre,  qu’il  ait  cru  nécefiaire  de  ré- 
tablir un  Parlement  Presbytérien , pour  mettre  le  Roi  fur  le  Trône, 
fans  aucunes  conditions. 

LtCimmit-  L*  première  chofe  que  fit  le  Cemmitté  de  Sirtté ^ nouvellement 
ti  d»  sirtti  établi,  par  le  Confeil  général  des  Ofiieiers,  fut,  d’envoyer  Clarges 
envoyé  Clar-  4 Monck,  pour  l’eng^er  à quelque  accommodement.  11  connois- 
P^ur  tui'pm-  **  *1“®  Officiers  avoient  faite,  de  s’être  engagez  à ufur- 

^fer  un  «c-  per  l’Autorité  fouveraine,  fans  l’approbation  d’un  Général  qui  avoit 
commode-  douze-mille  hommes  fous  fon  Commandement,  & il  auroit  bien  vou- 
ment.  réparer.  Mais  il  ne  pouvoir  plus  mal  choifir , que  d’envoyer  à 

Monck  un  ami  tel  que  Clarges,  qui  ne  cherchoit  qu’à  fervir  le  Roi, 
& qui  vtai'femblablemcnt  avoir  engagé  Monck  dans  le  même  des- 
fein.- 

Monck  fe^  Cependant  Monck  fc  préparoît  à fon  expédition,  avec  toute  la 
'diligence  poflible  , quoi -que  ce  ne  fût  pas  fans  rencontrer  divers 
tîon.”^  obflades.  1.  Son  Armée  étant  disperféc  dans  toute  l’EcolTe,  il  n’a- 

voit  pas  befoin  de  moins  de  fix  femaines  pour  l’aflemblcr.  a.  Il  fal- 
loir trouver  de  l’argent  comptant  pour  l’entretenir,  parce  qu’il  ne 
pouvqit  plus  en  attendre  d’Angleterre.  11  falloir  pour  cela  faire  an- 
ticiper le  payement  des  taxes,  5c  obtenir  même  des  Ëcoflbis , un  fe- 
cours  extraordinaire.  3.  Il  avoit  dans  ces  Troupes,  des  Officiers 
fur  lesquels  il  ne  pouvoir  pas  bien  compter.  4.  Enfin , il  étoit  ab- 
folument  nécefiaire  pour  fon  defiêin,  de  s’afliircr  de  quelques  Places 
en  Angleterre,  pour  y faciliter  fon  entrée,  fachant  que  Lambert 
marchoit  vers  les  Frontières  du  Nord  avec  une  Armée,  pour  s’op- 
pofer  à fes  defièins.  11  vint  heureufement  à bout  de  furmonter  tous 
cesobftacles,  excepté  le  premier,  à-caufede  l’éloignement  où  fis 
Troupes  fe  trouvoient.  Quant  au  relie,  il  commença  par  caflèr  di- 
ven  Officiers  de  fon  Armée,  qui  lui  écoient  fuspcâs,  fit  en  mit  d’au- 
‘ très  en  leurs  places.  11  garda  ceux  que  le  Parlement  avoit  voulu  lui 
ôter,  & dont  les  SuccefTeurs  n’étoient  pas  encore  venus  occuper  les 
emplois.'  Enfuite,  il  afiêmbla  dans  Edimbourg , les  Officiers  des 
l4»»r,/.664  Rc^imens  qui  en  étoient  les  plus  proches,  & leur  ayant  communi- 
que le  dcficin,  qu’il  avoit  de  marcher  en  Angleterre,  pour  rétablir 
le  Parlement,  il  eut  le  plaifir  de  les  trouver  dispofez  à le  féconder 
Cela  fait,  il  trouva  le  moyen  de  s’afiurer  de  la  Ville  de  Baraiick,  Sc 
de  faire  arrêter  dans  le  même  temps,  le  Colonel  Cobbet  qui  s’y  trou- 
voit,  & dont,  par  le  moyen  de  Clarges,  il  connoifibit  les  Inflruo 
tioni  fécrettes,  que  les  Officiers  lui  avoient  données.  Ce  Colonel 
>*kir,f.66$.  fut  conduit  à Edimboure,  fit  mit  en  prifon.  Monck  fit  aufii  une 
tentative  pour  furprendre  NewcaJUe  -,  mais  qui  ne  lui  réiiflît  pas. 
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Pour  l’argent  dont  il  avoit  befoin , il  en  ramalTa  autant  qu’il  lui  fut  Rie» a»  d 
poifible,  Sc  attendit  à demander  aux  LcolTbis  un  iccours  extraor- 
dinairc  , jusqu’à  ce  que  fes  Troupes  fulTêr.t  alllmblécs. 

Dans  le  temps  que  Monde  fe  preproit  de  la  manière  que  je  viens  Ciirseï  ar- 
dc  le  dire,  Clarges  fon  beau-frére  arriva  en  EcolTc,  pour  lui  propo- 1'"  E- 
fer  de  traiter  avec  le  Commuté  de  Sûreté.  11  fut  rcfolu  entre  eux , 
qu’il  étoit  bon  d’accepter  la  Propofition,  non  pour  conclutrc  un 
'Traite}  mais  pour  gagner  du  temps,  jusqu’a-ce  que  l’Armée  de  7S. 
Monde  fût  prête.  Suivant  cette  réfulutinn,  Monck,  avec  le  con-  Sc  • 

lentement  de  fes  Officiers,  fit  choix  de  JViiks,  du  Lieutenant  Co-  nint'°d  arau- 
lonel  Clobeiryy  du  Mwor  K,àght^  pour  aller  traiter  en  fon  nom  avec  fer  le  Com- 
le  Committe,  6c  les  fit  partir  pour  l’Angleterre,  avec  des  Inllruc-  miné  de  Sd- 
tions  drdTécs  exprès,  pour  faire  trouver,  félon  fon  opinion,  des  Nr-ocia.'*'* 
obftacles  invincibles  à la  conclufion  du  Traité.  Ces  trois  Députez  tlon. 
trouvèrent  à Yorck  le  Général  Lambert  qui  leur  dit,  qu'il  étoit  fuf-  Monde  ea- 
fifamment  autorilc  pour  traiter  avec  eux.  Mais  fur  la  demande 
qu’ils  firent,  que  le  Parlement  fût  rétabli,  il  leur  fit  entendre, qu’il  rei^àTon- 
n’avoit  ps  pouvoir  de  traiter  fur  cet  Article,  6c  par-là,  ils  fe  virent  dm  pour 
obligez  d'aller  jusqu'à  Londres.  . «aiier. 

eSs  Commiflaires  ignorant  les  fccrettes  intentions  de  Monck,  ne 
furent  pas  plutôt  à l.ondres,  qu’ils  fe  hâtèrent,  autant  qu’il  leur  fut  Saitr,t.66j. 
poffible,  de  conclurre  avec  le  Commiué  de  Sûreté,  d’uuiant  plus  que  Le  Traité 
ce  Committé  accepta,  s’il  faut  ainfi  dire,  tout  ce  qu’ils  propolé-  ““rju 
rent.  Ainfi  le  Traité  fut  conclu  ôc  ligné  le  if.de  Novembre, au  tewlion  de” 
grand  déplaifir  de  Monck,  qui  avoit  prétendu  le  faire  traîner  6c  puis  Monde,  qui 
rompre  la  Négociation.  11  feroit  inutile  d'inférer  ici  ce  Traité,  puis-  de  le 

qu’il  ne  fut  point  exécuté.  Je  dirai  feulement , que  par  le  premier  ”, j n,>t 
Article,  on  convenoit  des  deux  cotez  de  s’oppoler  vigoureufement  nÀîr.f.i'-jo; 
au  rétablidcment  du  Roi.  Monck, ayant  reçu  le  Traité,  chercha  BaS>r,^.67i, 
des  défaites  pour  s’empêcher  de  le  ratifier,  prétendant  que  fes  Dé- 
putez avoient  agi  contre  leurs  Inllruâions,  6c  par- là  il  fe  rendit  en- 
core plus  fuspeâ  au  Committé  dt  Sûreté. 

Pendant  que  Monck  fe  préparoit  à marcher  en  Angleterre,  les  Le»  Mem- 
Membres  du  dernier  Parlement  ne  demeuroient  pas  les  bras  croifez.  j»"*  du  Par- 
Ils  agifibicnt  de  leur  côté,  avec  beaucoup  d’ardeur  , pour  fe  rétablir  fcîî'i'Murfe* 
& pour  arracher  aux  Officiers  l’autorité  qu’ils  avoient  ufurpée,  fans  réiablir. 
avoir  néanmoins  la  moindre  penfée  de  rétablir  le  Roi,  Ils  croyoient, 
ou  fêignoient  de  croire,  que  Monck  n’avoit  d’autre  vûë , que  de  ré- 
tablir le  Parlement,  6c  dans  cette  penfée,  ils  regardoient  tous  les 
amis  de  Monck,  comme  leurs  amis.  Cela  étoit  vrai  en  général, 
quoi  qu'il  y eût  des  Partifans  de  Monck  mieux  inllruirs  que  les  au- 
tres, qui  (avoient  bien  ce  qu’ils  en  dévoient  croire.  Quoi -qu’il  en 
foitjtous  les  amis  du  Rnmp  fe  jciinillbient  pour  foutenir  les  deficins 
de  Monck , fuppofant  que  Ton  unique  intention  étoit  de  rétablir  le 
/Y.  S Par- 
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RTCBkno  Parlement.  Cela  fut  c.uife  que  les  Membres  qui  avoient  formé  le 
C.oMwnL  Confeil  d'iifat,  avant  l’interruption  du  Parlement,  s'etant  afl'un* 

* bl'Jï  fecrcucment , adreflérent  a Monck  une  Commiflîon,  pour  l'c- 

juhr,y.6-!i.  tablir  Général  des  forces  d'Angleterre,  d’EcolTc  & d’Irlande. 

Le  Güu-  D’un  autre  côte  le  Gouverneur  de  Porismouth,  ami  particulier 
d^^Pom  Monck,  fe  déclara  pour  le  Parlement  , & reçut  dans  fa  Place  ^ 
mouihfccié-  Majlcrigb  , If'alion  , 6c  Marlty  ^ trois  Membres  du  Parlmicnt,  des 
c'are  pour  le  plus  ànimez  contre  l’Armée.  Le  Committe  de  Sûrcié  n’eut  pas  p!u- 
Pailcnum^  tôt  avis  de  cette  defeélion,  qu’il  envoya  un  détachement  de  l’.‘\r- 
oT’eV;//!  pour  bloquer  Portsmouth.  Mais  il  arriva  que  les  Soldats  de 
f.  8o.  ’ ce  détachement  abandonnèrent  leurs  OÆciers,  fe  déclarèrent  pour 

Le  Corn-  Je  Parlement,  & le  retirèrent  dans  Portsmouth,  où  ils  furent  reçus 
Uo'ucr'*  comme  .amis.  L'n  autre  détachement  envoyé  de  l’Armée  , pour* 
PorisTou-h  prendre  la  place  du  premier,  fit  â-|icu-prcs  la  même  chofe:  de  for- 
Lcî  Soldats  IC  que  le  Coinmitré  ne  favoit  plus  à qui  fe  fier.  Dans  le  meme  lems, 
da  blocus  a-  /.dcty?'/; , Vicc-Amiral ,fc  déclara  pour  le  Parlement  contre  l’.Aimcc, 
Icurs^Offi-  ^ entra  dans  la  'l'amilc,  avec  pluficurs  Vaifllaux  de  la  Flotte,  pour 
cicri.  8c  font  tenir  en  bride  les  Partii'ans  du  Cominiué.  Lambert  qui  comman- 
r.-yus  dans  doit  un  Corps  d’.\rméc  dans  le  Nord,  ay.int  été  informé  du  mati- 
Af7*c/Vr«>)rf  vais  état  où  fc  trouvoient  les  affaiics  du  Committe,  avoit  dct.icl.c 
ï'.V/.  un  Kegiment,  pour  aller  fecourir  fes  amis  de  Londres.  Mais  ce  Rc- 
Lawfon  Vi-  gimciit  étant  arrivé  à St.  jllhan  fe  déclara  pour  le  Parlement. 
ddclare”our  cc  temps-là  , le  Con:nt:tté  de  Sûreté.,  voyant  que  tout  lui 

lePademcin.  contraire,  fcmbloit  avoir  perdu  courage.  Il  ne  prenoit  aucu- 
Myl.cUrnJ.  nés  mefures  pour  fe  foûtenir,  & au  lieu  d’alTcmblcr  l’Armée,  il  la 
T.vi.  lailfoit  disperfée  dans  fes  quartiers.  Apparemment,  il  craignoit  de 
c^r'cA*/;/'  cnicmble,  depuis  que  les  Soldats  des  deux  dctachcmcns,  qui 

f.^sô.  avoient  été  envoyez  élevant  Portsmouth  avoient  abandonné  leurs  Of- 
Un  Rrgi-  ficiets.  Cependant  Ihflerigh,  H'alton.,  & Merle)',  fe  trouvant  fuf* 
memenvoyd  fijhnimcnt  fortifiez,  par  les  Soldats  de  l’Armée,  qui  s’étoient  reii- 
rLondres^e  à Portsmouth,  fe  mirent  en  marche  vers  Londres,  à la  tête  de 
ddchtc  pour  ces  memes  Troupes.  Ce  fut  alors  que  ricet'dood,  & le  refte  du  Cd«- 
kPirkmcot.  viitté  de  Sûreté,  achevèrent  de  perdre  la  tramontane.  Ilsn’olbicnc 
fe  fier  à leurs  propres  Soldats,  & iis  ne  (avoient  quel  parti  prendre. 
Wo*itM,  U'bitek'ck , ainfi  qu’on  le  voit  dans  fes  Mémoires, confcilloit  à FIcet- 
wood,  ou  d’aller  fe  mettre  à la  tête  de  l’Armée,  ou  de  s’accom- 
naoJer  avec  le  Roi.  F’iectwood  parut  d’.abord  approuver  ce  dernier 
temps  apres,  il  changea  d’avis,  & ne  fit  ni  l’un 
ni  l’autre.  Enfin,  lui  & fes  Collègues  manquant  de  capacité,  & de 
flue  le  Pille-  feimeté,pour  fe  tirer  d’une  affaire  li  crobarrafTante,  confemirent  que 
ir.cnt  fe  rü-  jp  Pm  Icmcnt  fe  rafTcmblât,  & fe  démirent  volontairement  de  l’auto- 
zX'r'i  6-6  ftté  qu’ils  avoient  ufurpee.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  donné  leur  con- 
C0iic,'cb.  lil.  fcnrcmeiu,  qu’ils  fe  virent  abandonnez  de  tout  le  monde,  & per- 
/.•k-  fonne  ne  voulut  plus  demeurer  dans  leur  parti. 
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Ainfi  le  Paricmem  fc  rafEmbla  (ranquilletncnt,le  ifi.  de  Dreem-  Riciiakd 
bre,  Se  nomma  d'abord  un  Commiité,  pour  gouverner  l’Amice  en  „ 
fonnoni,  & Tous  fa  dirctiion.  Enfuite  il  envoya  des  ordres  expies 
à Lambert  de  disperlcr  fon  Armée,  St  de  l’envoyer  dans  les  quar-  Le  Hump 
tiers  qui  lui  croient  allignez  par  le  même  ordre.  Mais  fur  l’avis  que  tsHeirible. 
le  Parlement  avoir  été  rciabli,  les  Troupes  de  Lambert  avoient,  en 
quelque  manière,  prévenu  ccc  ordre.  Se  avoient  arréic  leur  Géné-  cftiirétépai 
ral,  qui  tut  envoyé  prifonnicr  à la  Tour  dcEondres.  Dans  le  me-  fer  propres 
me  temps,  le  Chevalier  Se  quelques  autres  Membres  du  Parle- 
ment,  qui  avoient  pris  le  parti  de  l’Armée,  furent  mis  aux  arrêts,  Xl,r.vi"y. 
dans  leurs  propres  maifons.  Aind,  par  une  reve^ution,  qu’on  n’a-  610! 
voit  guéres  lieu  d’attendre,  le  premier  Se  le  plus  difficile  point  du  A*'’® 
projet  de  Monck,  je  veux  dire  le  retabliflément  du  Parlement,  s’exe-  jjj* 
cuta,  avant  meme  qu’il  partît  d’Ecoflé,  St  fans  qu’il  y eût  d’autre 
part  que  fa  rélolution  de  marcher  en  Angleterre. 

Cependant  , cette  révolution  fembloit  détruire  entièrement  les  Tout  le 
espérances  du  Roi,  puis  qu’on  voyoit  rétabli  un  Parlement  qui  monde  croit 
lui  étoit  contraire.  Tout  le  monde  le  croyoit  perdu  fans  rcflburce.  l'* 

La  France,  Se  l’Espagne  commençoient  à pcnlcr  aux  moyens  de  cj*pdr°ès*.”' 
faire  avec  le  Parlement  une  Alliance  ferme  Se  durable,  qui  aiiroit  Myi.ciami. 
mis  le  Roi  en  état  de  ne  favoir  où  fe  retirer  pour  fubliller.  Mais 
quoi -qu’il  feignit  lui-méme  d’en  être  aûligé,  pour  ne  p.xs  décou- 
vrir fon  fecret,  il  y a beaucoup  d’apparence,  qu’il  étoit  bien  infor- 
mé des  intentions  ae  Monck,  Se  de  la  manière  dont  il  vouloir  exé-  ^ ■ « 
cutev  fon  projet.  Quoi  que  le  Comte  de  Clarendon  alfure, qu’il  n’a-  fuf  ce  lujet. 
voit  qu’une  fimple  espérance  que  Monck  pourroit  le  fervir,  afin  de  chmdcn, 
fë  mettre  lui -même  en  fureté,  je  ne  faurois  me  perfuader,  que,  de  613, 

quelque  diflîmulation  dont  Monck  ufàt  envers  les  autres,  il  eût  ca- 
ché les  defleins  au  Roi,  puis  qu’il  n’y  avoit  aucun  danger  à les  lui 
découvrir. 

Quoi-qu’il  en  foit,  Monck  , avant  que  de  fc  mettre  en  marche  , Monck  tire 
avoit  convoqué  des  Députez  de  la  NoblcfIc,dcs  Villes  Se  des  Bourgs  *^è'nt'*des ÎH 
d’Ecolfe,  qui  s’étoient  aflcmblez  à Edimbourg,  Se  leur  avoit  com-  foSbii. 
muniqué  le  dcflêin  qu’il  avoit  de  marcher  en  Angleterre,  pour  fe-  Ctûi.th.m, 
courir  le  Parlement  contre  les  violences  de  l’Armée,  Se  pour  le  ré- 1- 
tablir.  Ces  Députez  qui  compofoient  une  espèce  d’Etats  , quoi- 
qu’on ne  leur  donnât  pas  ce  nom  , à caufe  de  l’Union  des  deux 
Royaumes,  offrirent  à Monck  d’augmenter  fon  Armée,  par  des 
Troupes  de  leur  Nation,  Se  lui  accordèrent  unefommede  trente- 
mille  livres  llcrling,  pour  lui  aider  à l’entretenir.  11  accepta  l’ar- 
gent, Se  refufa  les  Troupes  dont  il  croyoit  n’avoir  pas  befoin.  Quel- 
ques Ecrivains  Ecoffois  ont  affuré,  qu’en  congédiant  cette  Affem- 
blée,  il  leur  recommanda  de  tenir  la  main,  à la  confervation  de  la 
paix  Se  de  la  tranquillité  du  Pais,  & fouhaita  qu’ils  abjurafient  po- 
fitivement  le  Roi  Se  la  Famille  Royale.  Mais  Gumplt  fôn  Chapc- 
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Ri  CB*  R O lain,  qui  a écrit  fa  Vie,  le  nie  pofitivement.  Ce  quil  a de  cer- 
Cromweii.  qu’il  cioit  abfolument  néceflaire,  qu’il  cachât  avec  un 

extrême  foin , l’intention  qu’il  avoir  de  fervir  le  Roi,  6c  que  la  peur 
de  trahir  fon  feertt,  lui  rit,  à cet  égard  ôc  en  certaines occafions, 
poulTcr  la  diflîmulation  jusqu’à  l’excès.  Cela  n’cmpêchoit  pas  qu’il 
ne  lût  extraordinairement  fuspeft,  à ceux  qui  ne  vouloicnt  point  en- 
tendre parler  du  rétablilltmcnt  du  Roi.  Ces  gcns-là  étoient  en  fort 
grand  nombre,  fms  parler  de  fon  Armée  même,  qui  certainement 
n’avoit  pas  eette  intention,  quoi-que,  fans  le  favoir,  ce  fut  à cela 
leultmcm  que  fa  marche  ctoit  dcP.inée. 

Monck  entra  cfl  Angletene,  avec  fon  armée,  le  i.  de  Janvier 
Monck  en-  tdij,  ôc  par  conféqucnt , il  pouvoir  déjà  être  informé  du  rétablifle- 
tre  en  An-  ment  du  Peu  de  jours  après,  il  reçut  une  l .ettre  de  l’Ora- 

glcicrre.  qui  pjnformoit  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  le  remercioit,  au 

nofn  ‘Ju  Parlement , de  fes  bonnes  intentions,  Ôc  lui  faifoit  entendre^ 
T.r'/./i.ôiV  que  s’il  le  trouvoit  à propos,  il  pourroit  s’épargner  la  peine  de  venir 
»4w,;.677.  4 I.,ondres,  puisque  le  Rtrlcment  étoit  dans  une  pailible  pofleriion 
une  Leittc  autot'té.  Mais  cette  Lettre  ne  l’empêcha  pas  de  continuer 

du  Parle- . fa  marche.  Si  l’on  confidére,  que  le  prétexte  qu’il  avoit  jusqu’alors 
roent:  mais  allégué  de  fon  expédition  en  Angleterre,  étoit  le  rétablilièment  du 
il  cuminuë  parlement,  & qu’il  ne  laiflà  pas  de  continuer  fa  marche,  quoi-que 
* üiJ!  *'  le  Parlement  fût  rétabli,  on  n’aura  pas  de  peine  à reconnoître,  qu’il 
avoit  un  motif  tout  autre  que  celui  qu’il  avoit  d’abord  allégué.  Ce 
prétexte  lui  manquant,  il  fellut  en  trouver  un  autre,  & ce  fut  d’ai- 
der au  Parlement,  à mettre  fon  Armée  fur  un  pied  d’obéïlTance  Sc 
11  dl  reçu  de  foumifllon.  Lorsqu’il  fut  arrivé  à Yorck,  il  trouva  que  le  Lord 
à York  par  Paipfax^  autrefois  Général  des  forces  du  Parlement,  avoit  aflcmblé 
quelques  1 roupes  dans  la  Province,  & s’étoit  alTuré  de  cette  Ville, 
cUr^ndm,  pour  empéchtr  que  le  Committé  de  Sûreté  ne  s’en  rendît  Maître. 
T.fi.f.ôti.  Le  Lord  Fairfax  reçut  Monck  dans  Yorck,  fans  aucune  difficulté, 
Siiiir,f.6Ti.  ^ j|j  y eurent  cnfemble  plufieurs  conférences.  Fairfâx  étoit  Pres- 
bytérien, quoique  Cromwell  l’eût  fait  (ervir  à l’élévation  des  Indé- 
pen  Jans.  Ainli  on  auroit  de  la  peine  à comprendre,  quel  intérêt  il 
auroit  eu  à favoriler  les  dcllcins  de  Monck , fi  le  Parti  Presbyté- 
rien n’étoit  pas  fccrettement  convenu,  de  concourir  au  rétabliflc- 
ment  du  Roi. 

Soupçons  De  quelque  diffimulation  que  Monck  eût  ufé,  en  prétextant  qu’il 
du  Parle-  n’avoit  point  d’su'.rc  but, que  le  rétabliflèment  du  Rur/tp,  les  Mem- 
ment  coatie  jç  çç  Parlement  étoient  trop  habiles,  pour  ne  pas  s’appcrcevoir, 
■ qu’il  avoit  quelque  autre  defftin  caché. Mais  ils  hefitoient  entredeux 
opinions  qui  leur  paroifibient  également  probables.  C’étoit  ou  qu’il 
avoit  deflein  de  s’élever  lui  - meme,  en  marchant  fur  les  traces  d’O- 
EuHilTe-  livier  Cromwell.,  ou  qu’il  vouloir  rétablir  le  Roi.  Ce  fut  par  cette 
ment  d'un  mifon, que,  peu  de  jours  après  qu’ils  fe  furent  nfiemblez , ils  établi- 
Coiifcrl  d'E-  Confcil  d’Etat , compofé  de  vingt-neuf  ConfciUers, du  nom- 
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bre  desquels  étoit  Moncfc,  & ordonnèrent,  que  chacun  des  Confcil-  Ri  ch  a»  » 

k«  préteroii  le  Serment  luivant.  1'roÎ*icV *’ 

• . . . ï- 

"Je  jure  que  je  rejette  le  prétendu  titre  de  Ckirks  Stuart^  de  toute  la  Scrmers 

pUjUrité  de  Jaques  /,  ü de  toute  autre  perjonne  quelle  que  ce  Joit,  à la  Confeilr 
Couronne  ou  au  Couvernemeist  de  ces  Nattons  ^ d' jhigleterre  ^d'LcoJJe, 

(J  ePJilMde , OH  de  quelqu'une  d'elles  en  particulier:  avec  Lt  grâce 

tst  Fetjjljlance  de  Dieu , je  Jet  ai  fidèle  au  Parlement  (fi  a la  Rcpuùüque, 

(fi  que  j'empêcherai  de  tout  mon  pouvoir  ^ f étahlijjhnent  d'un  Jeui  Cou- 
ver neur^  quel  qu'il  ptiJJ'e  être.,  (fi  d'une  Chambre  des  Seigneurs. 


Cette  précaution  n’etoit  pourtant  pas  capable  de  faire  ccITcr  la 
crainte  du  Parlement,  par  rapport  a Monde,  qui  devenoit  de  plus  ! 
en  plus  iuspcâ,  quelque  loin  qu’il  prît  de  cacher  fon  jeu.  Il  lut  1 
donc  rcfolu  de  lui  envoyer  deux  Députez,  fous  prétexte  de  lui  faire  > 
honneur  : mais  en  eflét , pour  épier  les  démarches.  On  fît  choix  | 
pour  cela  de  Scot  Sc  de  Robinfion,  qui  le  trouvèrent  à Leicejler  le  ii. 
de  Janvier.  Ce  fut  dans  cette  même  Ville,  qu’il  reçut  des  Dépu-  ' 
tez  de  la  Ville  de  Londres,  qui  lui  préfentérent  une  AdrcfTc,  piour  i 
le  prier  de  faire  cnforie , que  les  Membres  châtiez  du  Parlement  au  , 
mois  de  Décembre  1648  , y fullcnt  reçus.  Scot.,  l’un  des  deux  Oc-  1 
putez  du  Parlement , interrompit  le  Député  de  Londres,  qui  lifoit  ^ 
rAdreflc,  & lui  impofa  filence,  regardant  cette  propofition,  com-  J 
me  tendant  directement  à la  dcfliuftion  du  Parlement  Républiqi.aih,  j 
Mais  cela  n’empécha  pas  que  Monck  ne  reçût  l’Adrtfle.  En  conti-  < 
nuant  fa  marche,  il  en  reçut  un  grand  nombre  de  fcmblables,  de  ' 
plullcurs  endroits , en  forte  qu’il  fcmbloit  que  le  fentiment  général  , 
de  la  Nation  étoit  , que  les  Presbytériens  repriflent  les  rênes  du  j 
Gouvernement.  Arrêtons-nous  ici  un  moment , pour  faire  quelques 
réflexions,  fur  ce  changement  extraordinaire.  ! 

On  ne  peut  point  dilconvenir , que  les  Membres  chaflez  du  P.ir-  1, 
lement  en  i6.^8  , ne  fuflent  Presbytériens,  ôc*  qu’en  toutes  oc-  1 
caftons , ils  u’eufTcnt  témoigné  une  extrême  animolitc  contre 
le  Roi  & contre  l’Eglife  Anglicane.  S’ils  avoient  marqué  quel-  ' 
que  envie  de  rétablir  le  feu  Roi,  par  le  Traité,  de  Ncwport , ce 
n’avoit  été  qu’à  des  conditions , qu’il  avoit  régardées  comme  in- 
tolérables , êc  ce  ne  fut  que  la  feule  méceflite , qui  le  Ht  confen- 


tir  à les  accorder.  Le  Parlement  même  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
8 pafler  quelques  reflrictions , que  le  Roi  mettoit  aux  demandes 
qu’on  lut  fàifnit.  S’il  vota,  que  les  cnneeflions  du  Roi  pouvoienc 
fervir  de  fondement  à la  Paix,  ce  ne  fut  que  dans  le  temps  que  l’Ar- 
mée étoit  déjà  dans  Londres , prête  à exécuter  les  violences  qu’elle 
exécuta  le  lendemain.  On  ne  peut  donc  point  regarder  les  Presby- 
tériens, comme  ayant  été, en  aucun  temps,  favorables  à Charles  T. 
Depuis  le  tS.de  Décembre  1648,  ils  avoient  été  tenus  fort  bas,  & 
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RicHx«D  ils  avoient  toujours  eu  pour  ennemis,  les  Royalitks,  le  Parlement," 
I'rüTsct'^'^  le  Protecteur,  & rArmcc,  enforic  qu’ils  le  trouvoient  lâns  aucun 
iô;;.  crédit.  Cependant,  tout  d'un  coup,  pendant  la  marche  de  Monck^ 
ce  Parti  commence  non  lculcmcnc  a lever  la  tctc}  mais  à devenir 
même  rupcricui  à tous  les  autres,  £c  toute  la  Nation  fcmble  confpi- 
rcr  a lui  rendre  l'Autorité  fouverainc,  en  demandant  qu’on  rctablillc 
les  Membres  chaflez  en  1648.  Qiicl  pouvoir  être  le  motif  d’un  lî 
grand  nombre  d’AdrelIcs  fur  ce  fujet,  qui  furent  prélëntées  à Monck, 
pendant  fa  marche,  & par  quelle  railon,  Monck  les  reccvoit-il  ià* 
vorablement  Certainement,  en  partant  d’Ecoflê,  il  avoit  inten- 
tion de  travailler  au  réiabliiremcnt  du  Roi  , de  quelque  prétexte 
qu’il  fe  couvrit.  Mais  (î  les  Presbytériens  ne  s’étoient  pas  engagez 
à f.ivorifcr  ce  rétabliOcmcnt , ç’auroit  etc  un  foible  tnoyen  pour  y 
réullir,  que  de  relever  le  Parti  Presbytérien,  & de  le  remettre  en 
polTellion  de  l’autorité.  Tout  ce  que  Monck  auroit  pû  gagner  par- 
' la,  c’cll  que  le  Roi  fût  rétabli,  aux  mêmes  conditions,  que  le  Roi 
fon  Père  avoit  accordées  à Newport,  ce  qui  cioit  fans  doute , tres- 
éloigné  de  fon  intention.  Concluons  donc,  que  toutes  ces  Adres- 
^ fes  etoient  un  effet,  ou  une  fuite  d’un  accord  Iccrct, entre  les  Roya- 
lillcs  & les  Presbytériens,  par  lequel  ceux-ci  s’etoient  engagez  à 
confentir  au  rétabliffement  du  Roi , fous  des  coiulitions  qui  ne  re- 
gardoient  que  leur  Religion,  fans  inhlicr,  comme  ils  avoient  tou- 
jours fait  auparavant , fur  celles  qui  conccrnoicnt  le  Gouvernement. 
Si  l’on  ne  fait  pas  cette  fuppofition,  on  ne  pourra  rien  comprendre 
aux  démarches  qui  fe  firent  dans  la  fuite,  pour  procurer  le  rctablillc- 
ment  du  Roi,  & en  la  fâilimt,  on  ne  trouve  dans  les  démarches, 
rien  qui  ne  foit  naturel. 

DiflimoU-  accord  dont  je  viens  de  parler,  étoit  un  fecret  qu’il  falloir 

tion'  de  foigneufement  tenir  caché,  de  peur  que  fa  découverte  ne  produifit 

Monck.  un  accommodement  entre  le  Parlement  & l’.-\rmce , auquel  cas, 

Monck,  qui  n’avoit  que  cinq-mille  hommes,  auroit  été  peu  en  état 
d’txécuter  fes  dcflèins.  Aulli , quoi  - qu’il  reçût  toutes  les  Adrefles 
qu’on  lui  préfentoit , fe  donnoit-il  bien  garde  de  témoigner  en  au- 
cune manière,  qu’il  les  approuvât;  Il  le  contentoit  ce  répondre, 
qu’il  en  informeroit.lc  Parlement. 

Raifon  de  Moiick  n’avoit  que  cinq -mille  hommes,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 
f»  difliinuU-  Avec  cette  Armée  il  ne  le  trouvoit  pas  en  état  de  faire  tête  à l’au- 
tion.  tre,  qui  étoit  plus  de  trois  fois  plus  nombreufe,  5c  dont  pluficurs 

Régi  mens  étoient  acbuellement  dans  Londres.  Si  le  Parlement  5c 
l’Année  avoient  pû  s’unir  enfcmblc,  ils  auroient,  fans  doute,  rendu 
les  projets  de  Monck  impraticables.  Mais  le  Parlement  étoit  enco- 
re plus  jaloux  de  fa  propre  Armée  que  de  Monck.  Il  ne  faifoit  que 
fotipçonner  ce  Général  d'avoir  des  deffeins  cachez,  fans  favoir  pre- 
eifemant  en  quoi  ils  confifloient.  Mais  il  ne  pouvoir  pas  douter,  que 
les  principaux  Officiers  de  l’Armée  ne  voulufiént  être  Maîtres,  s’il 

ne 
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ne  pouvoir  fe  pafîcr  d'ciiK.  L’intéiét  de  Monck  ctoii  donc  dVntrc- 
tenir  cctie  Jcsunton,ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  p-ar  un  meilleur  moyen, 
qu’en  témoignant  un  cniicr  devo.  ément  aux  inicicts  du  Parlcnicnt. 
Par-li  il  ôtoïc  au  Parlement  la  ptiilce  de  s’unir  avec  l'Aimce,  cette 
union  ne  paroiflânt  pas  néccfl'aire,  pendant  qu’il  pouvoir  s’aflurer  de 
]a  fidélité  de  Monck.  C’étoit-lâ,  la  véritable  raifon,  qui  porioic 
Monck  à ufer  d’une  exircine-  dillimulation  , & a teindie  en  toutes 
occalions,  qu’il  ne  marchoit  à Londres,  que  pour  (ervir  le  Paile- 
inenr,  & pour  obéir  à fes  ordres. 

Lors- qu’il  fut  arrivé  à St.  Jlban^  qui  n’efl.  qu'à  vingt  milles  de 
Londres,  il  écrivit  au  Parlement,  pour  le  prier  de  taire  fortir  de 
Londres,  les  Uegimens  qui  s’y  trouvoient,  n’étant  pas  convenable 
que  des  'l'roupes  qui  avoicnt  été  depuis  fi  peu  de  tcirrj'S  dans  la  ré- 
bellion, fe  trouvallênt  enfcmblc  dans  la  même  Ville,  avec  celles  qui 
croient  dévouées  au  Parkinent,  & qui  venoient  lui  offrir  leurs  lervi- 
CCS.  Avec  cette  Lettre,  il  cnvoj’a  un  projet  de  la  maniéic  dont  il 
pourroit  loger  fes  Troupes  dans  Londres,  & des  quartiers  qui  potir- 
roient  être  atTïgncz  à celles  qui  fortiroient  de  la  Ville.  Quoi-que 
plufieurs  Mcnàbrcs  du  Parlement  foupçonnaflent,  qu’il  y avoit  quel- 
que myllcrc  dans. cette  demande,  elle  fut  pourtant' accordée  à la 
pluralité  des  voix,  & les  Regimens  qui  étoient  dans  la  Ville  eurent 
ordre  d’en  fortir.  Tout  cela  fait  voir,  ou  que  FlcciwooJ  6c  D;s- 
borowgh  n’étoient  pas  fort  habiles,  s’ils  ne  voyoient  pas  que  la  de- 
mande de  Monck  tendoit  à fe  rendre  Maître  de  Londres  & du  Par- 
lement, ou  qu’ils  ne  fc  croyoient  p.as  affez  Maîtres  de  leurs  Officiers 
inférieurs  6c  de  leurs  Soldats,  pour  ofer  entreprendre  de  s’y  oppo- 
fer.  11  fcmblc  qu’ils  ne  pouvoient  rien  rélbudre  fans  Lambert.,  qui 
ctoit  aéluellement  prifonnicr  à la  'l'our. 

Quoi-qu’il  en  foit,  Monck  profitant  habilement  de  la  divifion, 
qu’il  y avoit  entre  le  Parlement  5c  l’Armée,  entra  comme  en  triom- 
phe dans  Londres,  le  }.  de  Février.  Après  avoir  donné  fes  ordres 
pour  le  logement  de  fes  Troupes,  il  lé  rendit  au  Confeil  d’Etat,  où 
on  lui  préfenta  d'abord  le  Serment  d'abjuration  rapporté  ci-deffus, 
que  tous  les  Membres  de  ce  Confeil  étoient  obligez  de  prêter.  Mais 
■ il  demanda  du  temps  pour  fc  déterminer,  difant,  qu’il  avoit  appris, 
que  dans  le  Parlement  même,  on  avoit  fait  de  fortes  objeétions  con- 
tre ce  Serment.  Sur  ce  refus , on  rcfufa  de  l’admettre  comme  Mem- 
bre du  Confeil  d'Etat,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  prêté  le  Serment,  6c  il 
fut  oblige  de  fe  retirer. 

Le  6.  de  Février,  il  fe  rendit  au  Parlement,  où  l’Orateur  le  com- 
plimenta, 6c  le  remercia  de  la  part  de  la  Chambre,  à quoi  il  répon- 
dit, en  ces  ternies  : 


Rica  AKO 

Cn.M'VUI. 

Hkoiict. 

iC(S. 


Il  demrn- 
dc  que  les 
Troupes  qui 
lor.t  à l.on- 
dus  cri  lor- 
tcr.t  peiur 
f<irc  place 
aux  liei.ncs. 
Ciantidrn , 

T.  yi.f  fil. 
S.'k:r,  p.  c So. 
Cfick,  th.  III, 
p.V-i. 

üa  deman- 
de lui  cfl  ac* 
cordcc. 


^îclm:k  en- 
tre dans 
Londres. 

3 Février. 

Il  refufe  de 
prêter  le  Ser- 
ruent  d'abju- 
ration, 

Jitid, 


U cH  corn; 
pliroenté  par 
l'Orateur. 
^iyLCiartnd, 
T.Vl.p  619. 
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MONSIEUR  L’ORATEUR, 

Parmi  toum  la  bértédmions  qu'il  a plu  à Dieu  d'accorder  à ces  pau- 
vres NMious,  votre  Sétabiiffement  d une  manière  patjtble,  ne  doit  pas 
Ure  regardé  comme  U moindre  C'efi , comme  vous  l avez  l'tt  vous-même, 
Pouv,  %’C  de  Dieu , c ejl  à lui  feul  que  la  gloire  en  doit  etre  attribuée. 
Je  regarde  comme  un  giaiid  effet  de  fa  bo. té  pour  mot  qu  ,i  ait  voulu, 
il  queifue  manière , fe  fervir  de  moi , comme  d un  inpument , pour  pro- 
curer ce  bonheur,  pJrm,  tant  d'autres  qu,  éfam  plu,  dignes  que  mot  de 
vous  fervir.  le  n'ai  fait  que  mon  devoir,  (3  je  n ai  point  mérité  l hon- 
neur que  vous  venez  de  me  faire,  (3  que  je  regardera,  toujours,  comme 
une  marque  fenfible  de  votre  faveur. 

Monsieur  l'Orateur, 
le  ne  vous  ferai  point  ici  de  longs  récits  de  tout  ce  qui  s'efi 

vois  p,ie  feulement  de  me  permettre  7 ^ro^ZeT  le 

che , J ai  eu  occa/ion  d'obferver , que  dans  la  plupa,  t ' â 

Peuàe  atteni  avccbeamoup  d impatience,  un  parfait  établtfement , ^ 
iPfaZZçu^herfes  Adre%s  fignées  d'un  très-grand  '•o-  re  Z ^fi^' 
\es  Ce  qu'on  demande  principalement,  c ef  un  Parlement  libie  (3  corn 
filet  qi/il  vous  plaife  de  maïquer  une  fin  à la  jeance  de  ce  Parlement  , 
fl«f  'de  bons  (3  fidèles  Minijlres  Jbient  é ablis  dans  les  Eglifes , que  les 

r année  \6jd  foient  admis,  fans  les  engager  à aucun  Serment.  ) ai  ré- 
pol  comInuLent  à ces  Adreffes,  que  vous  etes  préJenSement  un  Par- 
! , Ht,,;  fd  aue  s'il  arrive  que  vous  foyiez  encore  menacez  de  quel- 

l-e-  Jeta  réfotu  de  remplir  Us  places  vacantes  dans  votre  Chambre,^ 
que  quaid  cela  fera  fait,  vous  ferez  aufi,  un  Parlement  complet,  ^ue 
vous  aviez  déjà  fixé  le  temps  de  votre  féance , f3  que  pour  ce  qtn  regar- 
doit  les  .Mini/ires,  leur  eniretiên,  les  Loix,  f3  Us  Lniverjitez,  vous 
vous  étiez  fttjfifamment  expliquez  fur  toutes  ces  choies  dam  voue  derniè- 
re Déclaration.  A l'égard  des  Memb,  es  qu,  on,  ete  exclus  en  s 
répondu,  que  vous  aviez  déjà  ,uge  cette  ^ î"‘  “f  [/  l , ' 

des  Sujets  d'aquiefeer  à votre  Jugement,  ^le  d'admettre  des  Membres 
dans  un  Parlement,  fans  Us  engager  par  Serment  a maintenir  U Gou- 
vernement établi,  c'étoit  ce  qui  ne  s' étoit  jamais  pratique  en  Angleterre. 
Mais  permettez- moi  de  vous  dire,  ce  que  je  nat  pourtant  pas  répondu  à 
ceux  qui  m'ont  préfenté  leurs  Adrejjes.^  C'efi  que  moins  vous  exige- 
' rez'de  Sermens  13  d'eniagemens,  pourvu  que  ce  ne  fait  pas  au  préjudice 
de  hCauCe,  13  plûtôt  vous  parviendrez  à per feclioiiner  I établi  fement 
amicl  vous  travaillez.  Tinfifie  particulièrement  fur  ces  ckofes , afin  de 
vols  faire  comioitre,  combien  U Peuple  aura  pour  agréable,  que  vous  ne 
perdiez  point  de  temps  pour  délibérer  là-deffus.  Je  jai  que  Us  perfonnes^ 
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Ui  plus  iifiinguits  fi  tUndront  forttmtnt  attcubées  À vos  intirits,  pour-  Ricnai* 
vü  qu'elles  Joieut  un  peu  ménagées,  fi  ne  doute  pus  fue  vous  h' agis-  Ckumwiu. 
fin.  comme  conuoiffaut  parfaitement , comkien  il  eft  important  pour  le  Pu- 
hlic  d'augmenter , plutôt  que  de  diminuer  notre  crédit , d'empêcher 
fiigneufement  y qu'aucun  du  Parti  des  Cavaliers  ou  des  Fanatiques  ne 
putjU'e  avoir  part-,  pour  encore , au  pouvoir  Civil  eu  Alilitaire.  Fous 
avez  depuis  peu  éprouvé ^ combien  le  dernier  a d impatience ^ d'avoir  le 
Gouvernement  entie  fis  mains. 

Je  dois  prefentement  vous  dire  quelque  cbofi  de  rir lande  (fi  de  l Ecos^ 
fi.  Pour  r Irlande  f elle  fi  trouve  encore  dans  un  état  d'incertitude,  qui 
a été  rendu  plus  trifie  par  votre  interruption,  puis  qu'elle  vous  a empê- 
ché de  pajfir  FaiSe  pour  affurtr  les  T'erres  confisquées  aux  Soldats  (fi 
aux  Avanturiers,  (fi  qui  étoit  déjà  tout  préparé.  'J'espére  que  vous  le 
pafferez  bientôt,  comme  étant  trés-né ce  (faire  dans  un  temps,  comme  ce- 
lui-ci, oit  vous  ne  pouvez  éviter  dimpofir  des  Taxes  qu'on  ne  payera  ja- 
mais volontairement , pour  des  Terres  dont  on  n'a  pas  encoiê  aquts  une  lé- 
gitime pojfejjitn.  Il  n'ejl  pas  néceffaire  que  je  vous  convainque  combien 
vous  avez  été  abufez  dans  la  nomination  des  Officiers  de  F Armée  d Ir- 
lande , puisque  la  malice  de  ceux  qui  vous  ont  trompez  s' eft  füffifamment 
manifeftée.  'J'ofe  affurer , que  ceux  qui  fi  font  préfentement  déclarez 
pour  vous,  vous  feront  fidèles,  (fi  que  par  là  le  monde  fera  convaincu, 
qu'une  puiffance  modérée  eft  feule  capable  de  maintenir  votre  domina- 
tion, auffi-b'ien  en  Irlande  qu'en  Angleterre. 

^ant  à F Etoffe,  le  Peuple  de  ce  Pais- là  mérite  dêtre  favorifé.  Je 
ne  doute  pas  que  votre  dernière  Dédaratien  ne  Fait  extrêmement  réjoui  : 
car  il  ne  craignoit  rien  tant,  que  de  fe  voir  en  proye  aux  Fuiiatiques.  'Je 
la  recommande  donc  humblement  à votre  protedion.  Je  fixhaite  paffion- 
nément,  que  l'Union  des  deux  Etats  fois  bientôt  perfeàionnée , (fi  que 
les  Taxes  que  F Etoffe  doit  payer  foient  réglées  dans  une  jufte  proportion, 
avec  celles  de  F Angleterre.  C'eft  ce  que  je  me  fuis  engagé  à vous  deman- 
der bien  humblement.  Permettez-moi  auffi  de  vous  fupplier,  de  pour- 
voir au  Gouvernement  Civil  de  l'Ecoffie,  dont  ce  Pais-là  fe  trouve  privé 
depuis  pris  d'un  an,  à la  ruine  de  plufieurs  familles.  Si  vous  n'envoyez 
pas  promptement  des  Commiffaires  en  Etoffe , pour,  y prendre  foin  du 
Gouvernement , (fi  des  Juges  pour  y terminer  les  affaires  pendantes 
aux  Court  de  Judicature  , ce  Pais  -là  ne  peut  être  que  tris  • mifi- 
rable. 

Javois  chargé  Mr.  Curable  de  vont  préfinter  les  noms  de  ceux  que 
je  juge  propres  pour  ces  emplois  : mais  vos  grandes  affaires  ne  vous  a ant 
pas  permis  de  les  recevoir  de  fis  mains,  je  prends  la  liberté  de  vont  en 
préfinter  la  Lifte. 

Tout  le  monde  ne  fut  pas  content  de  ce  DifeoufS.  Quelques-uns  tdur,t.s%q. 
des  Membres  trouvèrent  que  Moiick  avoit  parlé  trop  afüirmtive» 
ment.  Ce  qu’il  s’étoit  donné  trop  d’autorité;  qu'il  uvoit  adcûi  une 
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R IC  H >1  b popularité,  qui  pouvoir  juftement  le  rendre  fuspeô:  qu’il  t’ctoit 
CaciMWEiL  engagé  pour  la  fidélité  de»  (Officiers  d’Irlande,  de  laquelle  il  y avoir 
pourtant  lieu  de  douter.  Enfin,  qu’en  difant,  pvtr  encore  ^ on 
ne  devoir  pas  admettre  les  Cavaliers  aux  Charges,  il  leur  failbit  espé- 
rer, qu’ils  pourroient  y être  admis  dans  un  autre  temps. 

La  Ville  de  Deux  jours  apres  le  Parlement  eut  occafion  de  mettre  la  fidélité 
Londres  re-  de  Monck  à l’cpreuve,  & de  s’afTurer  s’il  étoit  autant  dévoué  à fes 
fn  interets  qu’il  afilftoit  de  le  paroitre.  Le  Confeil  Commun  de  la 

Ville  de  Londres,  s’étant  allcrablé  le  17.  de  Février,  prit  la  réfolu- 
* ’ tion  de  ne  plus  payer  de  Taxes,  jusqu’à  ce  que  le  Parlement  fût 

rempli.  Il  iàvoit  que  le  dclTein  de  Monck  étoit  , de  rétablir  les 
Membres  chalTez  en  KÎ48,  & fans  doute,  il  crut  hâter  l’alfairc 
par  cette  réfoltition.  11  ne  craignoit  rien  de  la  part  de  Monck , 5c 
il  favoit  bien  que  le  Parlement  n’appcllcroit  pas  les  Régimens  qui 
Le  Parle-  ctoient  hors  de  Londres,  pour  forcer  la  Ville  à l’obéiflance.  Sur 
ment  ordon-  pjyjj  qug  jg  Parlement  reçut  de  cette  délibération,  il  donna  ordre  à 
d'aller  chi-  Monck  de  mener  fon  Armée  dans  la  Cité,  d’y  arrêter  onze  Mem- 
lier  1a  Ville  brcs  du  Confeil  Commun,  5c  d’enlever  les  chaînes,  les  portes,  5c 
de  Londres,  les  herfes  de  la  Ville.  Monck  obéît  à cet  ordre,  fans  aucune  diffi- 
^ aucun  retardement.  Il  aflcrobla  fes  Troupes,  entra 
ïikar/â.ûgV & arrêta  les  onze  Membres  du  Confeil  Commun.  A- 
Ciok’ch.m.  prés  cela,  il  écrivit  au  Parlement,  pour  lui  rendre  compte  de  ce 

/.84. 

qu’il  avoit  déjà  fait,  le  priant  en  même -temps,  de  modérer  fa  ri- 
ÿ.Fcrrier!  gueur  pour  ce  qui  rclloit  à faire.  Mais  le  Parlement , (bit  parani- 
mofité  contre  la  Ville,  foit  pour  mettre  encore  mieux  la  fidelité  de 
Monck  à l’épreuve,  & peut-être  pour  le  brouiller  avec  la  Ville  de 
Londres,  d'une  manière  à ne  pouvoir  pas  aifément  fe  raccommoder 
avec  elle,  lui  commanda  d’exécuter  ponélucllement  ce  qui  lui  avoir 
Direbone  ordonné,  à quoi  il  obéît  fur  le  champ.  Apres  cela,  il  remena 
préfente  au  fes  Troupes  du  côté  de  Whitehall  ,dequoi  le  Parltmcnt  fut  fort  mé- 
railemcnt  content,  croyant  que  Monck  n’auroit  pas  dû  quitter  la  Cité  fans 
Mur^Sîîge'r  ordre.  Le  même  jour,  ou  le  lendemain,  le  nommé  Barebone^ 

tout  le  moo-  de  qui  j’ai  déjà  parlé  d l’occifion  du  premier  P.ir!emcnt  tenu  fous 
de  à abjurer  OlKÎer  Cronrvell,  préfenta  au  Parlement  une  Requête  foulcrite  par 
grand  nombre  de  perfonnes,  par  laquelle  il  demandoit,  que  le 
T.Vi.  ^”3.’  Serment  d’abjuration  de  Cbar/es  Stnart  fût  exigé  de  tout  le  monde, 
fans  en  excepter  perfonne,  5c  il  en  fut  remercié. 

Cnh.ch.iit.  La  démarche  que  Monck  venoit  de  faire  fut' un  grand  (bjet  d’é- 
^ lîeneft  tonnement,  tant  pour  fes  amis,  que  pour  la  Ville  de  Londres.  Les 
remercié.  Magiftratsde  Londres  indignez  de  la  manière  dont  il  les  avoit  trai- 
On  f>it  ']g  regardèrent  comme  un  perfide,  qui  les  avoit  amufez  de  l’es- 

à°Moni  U pérance  qu’il  appuyeroit  la  réadmiffion  des  Membres  chafTcz  en 
fiutc  qu'il  a KÎ48,  afin  de  mieux  connoître  leurs  fentimens,  5c  comme  un  hotn- 
fcite  de  fe  me  abfolument  dévoué  au  Parlement.  D’un  autre  côté,  fes  amis 
brouiller  a-  repTcfeniércnt , qu’il  avoit  Eût  une  faute  irréparable, en  fe  brouil- 
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tant  avec  la  V ille de  Londres , qui  étoit  la  (cule  Puiflance en  état  de  Ricraid 
le  ibûtenir  contre  le  Parlement , qui  ne  cherchoit  qu’à  le  perdre , 
quelque  bonne  mine  qu’il  lui  fît.  Qu’on  lui  avoit  tendu  un  piège, 
en  le  chargeant  d’une  Commiflion,  qui  lui  avoit  fait  perdre  la  con- 
fiance des  habitans  de  Londres,  & que  par- là,  il  demeuroit  expofé 
à tout  ce  que  le  Parlement  voudroit  entreprendre  contre  lui,  outre 
que, (ans  le  Iccours  de  Londres,  il  ne  pourroit  jamais  executet  Tes  des- 
feins,  avec  le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit.  , 

Monck  convaincu  par  ces  railons,  qu’il  avoit  poufle  trop  loin  la  II  le  deter- 
diflîmulation,  ne  penfa  plus  qu’à  reparer  (à  faute,  en  tournant  ou- 
vertement  le  dos  au  Parlement  , pour  regagner  la  confiance  des 
Magillrats  de  Londres.  Il  envoya  donc , (ans  perte  de  temps, 

CUrgei  fon  Confident  au  Maire  de  Londres , pour  lui  dire  qu’il 
ctoit  très-  fâché  de  ce  qui  s’étoit  pafle , & que  pour  reparer  fâ 
faute,  il  Ibuhaitoit  de  conférer  avec  lui  8c  avec  le  Confeil  Com- 
mun. Mais  Clârges  ne  put  rien  obtenir  du  Maire,  qui  ctoit  per-  ^ 
fuadé  que  Monck  étoit  un  homme  double  fie  perfide,  qui  ne  cher-  fes  Troupes 
choit  qu’à  le  tromper.  Malgré  tout  cela  , Monck  ne  laiflà  pas  P°“r  les  ic- 
de  rallcmblcr  fes  Troupes , refolu  d’aller  encore  une  fois  dans  la  ^'cfié***"* 
Cité,  fie  de  fe  raccommoder  avec  les  Magiflrats  , quoi -qu’il  en  cUrndm, 
pût  aniver.  En  partant  il  envoya  au  Parlement  une  Lettre,  qu’il  T.yi.f.6Î6. 
avoit  écrite  avec  l’approbation  de  (es  principi^  Officiers,  par  la- 
quelle  il  fc'plaignoit}  „ que  le  Parlement  avoit  trop  de  condelbcn-  Paiement 
„ dance  pour  Lambert , pour  Fane  y fie  pour  quelques  autres,  qui  pleine  de 
yy  s’étoient  attachez  au  dernier  Committé  de  Sûreté.  Qu’il  per-  pl»intes&de 
y,  mettoit  à Luditw  de  prendre  féancc  dans  le  Parlement,  quoi-qu’il  ”7,”Fevr!er 
„ eût  été  aceufé  de  haute  trahifon  en  Irlande.  Qu’il  avoit  remer-  Saktr.f  6Sfi. 
,,  cié  Barebone,  fie  les  auacs,  qui  avoient  préfenté  une  Requête  fé-  II  marche 
„ ditieufe>  fie  que  par  des  Scrmens  illégitimes,  il  avoit  les 
„ honnêtes  gens  incapables  de  tous  Emplois.  Enfin , il  demandoit  ' 

,,  pofitivement , qu’avant  le  Vendredi  fuivant , le  Parlement  fît 
„ expédier  des  ordres  pour  remplir  les  places  vacantes  de  la  Cham- 
„ bre,  fie  qu’il  mît  fin  à fa  féance,  pour  faire  place  à un  Parlement  .. 

„ libre. 

Cette  Lettre  fit  aifement  comprendre  au  Parlement, que  Monck  Le  Parle- 
chcrchoit  une  occafion  de  querelle.  Mais  comme  il  n’etoit  pas  fà-  menr  tâche 
cilc  de  l’éviter,  on  prit  fur  le  champ  le  parti  qui  fut  jugé  le  plus  '* 

convenable.  Ce  fut  de  voter,  que  Monck  faoit  remercié  de  fes  Bthr,fM6. 
foins , fit  qu’on  travaillcroit  (ans  délai  à le  fatisfaire.  En  même 
temps,  Scot  5c  Rebinfon  lui  furent  envoyez  pour  lui  communiquer 
cette  réfolution.  Mais  Monck  avoit  déjà  marché  dans  la  Cité,  fie 
quoi -qu’avec  beaucoup  de  difficulté  , il  avoit  obtenu  du  Maire, 
qu’il  alTembleroit  l’aprés-midi  le  Confeil  Commun.  Cependant  les 
deux  Députez  du  Parlement,  ayant  porté  à Monck  le  Mcfi'agc  dont 
ils  étoient  chargez,  n’en  rapportèrent  que  peu  de  fatisfacHon.  11  fc  n-X'^enT 

T Z con-  rie»  de  lui. 
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XtcHAvD  contenta  de  leur  répondre , que  tout  iroit  bien  pourvu  qu'on  obfer- 
CAoMwtii.  yit  ce  qui  étoit  contenu  dans  iâ  Lettre.  Sur  cette  Réjinlc,  le  Far- 
'““r  commandement  de  l’Arnt^e  feroit  mis  entre  les 
Vote  do  mains  de  cinq  CommilTaires,  du  nombre  desquels  étoit  Monck  lui- 
Pirl-mmt  meme:  mais  il  n’éioit  paa  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle 
peu  efficace.  c’ell-à'dirc,  dont  la  préfence  eft  nécelTaire  pour  dôm.cr 
les  Oi  Jres-, 

rereommo-**  tenops-  là , Monck  s’etant  rendu  au  Conftil  Commun 

de  avec  les  Londres,  y ht  unDifeours,  dans  lequel  il  témoigna,  combien 
Migiftratsde  d étoit  fàchc  d’avoir  accepté  U Commif&un  qui  lui  avoir  été  don« 
Londres.  née,  de  faire  du  chagrin  a la  Ville.  Qp’il  n’avoit  pû  s’en  dispen- 
vîTf>ii'  Mais  qu'il  avoir  jugé  qu’il  devoit  le 

aJà^r,y6t^.  garder  dans  cette  conjonèture,  pour  le  bien  de  la  Ville  de  Londres, 
Ce  de  toute  la  Nation,  dont  il  ne  cefTcroit  jamais  de  procurer  le 
bonheur  & les  avantages,  autant  qu'il  dcpcndroit  de  lui.  Pour  don- 
ner une  preuve  indubitable  de  la  (incérite  de  les  intentions,  il  com- 
mun qua  au  Conleil  la  Lettre  qu’il  avoir  écrite  au  Parlement,  & la 
Reponlc  qu’il  avoit  faite  aux  deux  Députez.  Comme  ces  dernières 
preuves  étoient  convainquantes,  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ap- 
paifcr  le  Confcil  de  Londres,  qui  ne  regarda  plus  Monck  que  com- 
me un  ami,  qui  venoit  à fon  fecours,  malgré  ce  qui  s’éioit  paflë  le 
Grandes  re- jour  précédent.  Dés  que  la  nouvelle  de  l’accommodement  de 
IVlonck  avec  les  Magiftrats  fut  répandue  dans  la  Ville,  on  fonna 
ïAiîr.VôS?.  3“  cloches,  & on  fit  dans  toutes  les  rues  des  feux  de  joye,. 
Cttk.’S.  iii.'  où  l’on  jettoit  quantité  de  croupions  de  volailles  en  dérifion  du  Par- 
f.  8j.  Icment.  Peu  de  jours  après,  le  Confcil  d’Etat  fit  requérir  Monck 
tlEt'fwt”'  l’alTifter  de  fes  confeib,  pour  régler  les  affaires  de  la  Na- 

requeiir  tion  : mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’cxpofer  à ce  danger.  Il  ré- 
Monck  de  pondit  que  les  habuans  de  l.ondrcs  étoient  fi  mécontens,que  fa  pré- 
venir affifter  fenec  étoit  abfolumcnt  néceffaire  dans  la  Ville  pour  les  retenir  dan» 
HtîoM.''*’*'  ‘devoir.  D’un  autre  côté  le  Maire  & les  nldcrmans  le  conju- 
II  le  tefufe.  rérent  de  demeuser  dans  la  Ville,  & l’informcrent  que  le  Parlement 
9^r,f.6Sj.  tâchoit  fccrettement  de  lui  débaucher  fes  foldats,  & que  le  Cheva- 
lier Arthur  Hajlerigb  avoit  écrit  à di'  erfes  peifonncs  de  Londres 
pour  les  employer  à cela.  Ainfi  Monck  n’eut  garde  de  donner  dan» 
le  piège  qu'on  lui  tendoit. 

Monck  ro-  Depuis  que  Montk  fc  fut  étroitement  uni  avec  la  Ville  de  Lon- 
çoii  un  grand  dres,.  Ics  Requêtes  pour  le  rétablillcment  des  Membres  chaficz  en 
nombre  de  |(Çq.8  )c  multiplièrent  extraordinairement.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
**  parence,  qu’il  y avo^t  des  Emiffaircs  répandus  en  divers  endroits, 
pour  exciter  le  Peuple  à préfenter  de  lemblabics  Requêtes , que 
Monck  rcccvoit  toujours  favorablement,  parce  qu’il  étoit  nécel^- 
» 687  defleins  fur  l’inclination  générale  du  Peuple.  Il 

^ '*  favoit  bien  l’ufagc  qu’il  devoit  faire  d’un  Parlement  Presbytérien 

quoi - que  plufieurs  de  ceux  qui  fignoient  ces  Requêtes  s’imaginas^ 

l'çnt; 


pour  faire 
rétablir  les 
Membres 
exclus. 
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ftnt  que  le  PrcsbytéfiftnÎMBC  alloit  ramomer  Air  le  Trône.  Rick  a a» 

Enfin  k:  i8.  de  Février,  Monck  fit  enfortc,  que  quelques-uns  des  Caohwui 
Membres  du  Parlcmciu  oûuelleinent  feans  euicnt  une  conférence, 
avec  quelques-urrs  des  Membres  exclus,  au  fujet  de  U réadtnilTion  de  Conie7<nce 
ceux-ci  dans  le  Parlement.  Il  auroic  fort  fouhaitc  que  cela  le  fût  fait  entre  la 
de  gré  à grc.  Mais  cette  conférence  fut  inutile,  parce  que  les  Mcm-  ^•«"'t>re« 
bres  féaos  ne  purent,  ou  ne  voulurent  point  s'engager,  que  le  Par-  ej^TuirnuU- 
Icment  acccpteroit  les  conditions  dont  on  convicndroit.  Ils  vou-  le. 
loient  que  cela  lût  laillc  à la  détermination  du  Parlement, qui  auroit,  cUnn- 
Ens  doute, trouvé  le  moyen  de  faire  traîner  cette  allaire  en  longueur.  **>^  *'^- 
Mais  Monck  fe  voyojt  dans  une  néccllité  indispcnfable  de  la  finir 
au  plutôt,  de  peur  que  le  délai  ne  produillt  un  accommodement  en-  Raifonsde 
Ire  le  Parlement  & rArméc.  Cette  Union  ctoit  lî  naturelle,  dans  r°“r 
l’cxtremitc  oit  les  afl&ires  du  Parlement  fe  trouvoient  réduites,  qu’il 
y a lieu  de  s'étonner  qu'on  ne  fît  aucuns  efibrts  pour  la  procurer.  Du 
Iboins  l'Hifioire  n'en  fait  aucune  mention.  Ainfi  Monck,  voulant  II  Te  ddier- 
profiter  d'une  conjonâure  lî  favorable,  prit  la  réfolution  d’inirodui-  mme  à rcta- 
re  les  Membres  exclus  dans  le  Parlement,  malgié  ceux  qui  croient 
^ucllement  féani.  Mais  comme  cela  ne  pouvoic  s'exécuter  que  par  exclus, 
ie  moyen  de  fon  Armée,  il  prit  loin  d’allcmblcr  fes  Ofiieiers , pour 
leur  communiquer  fon  dcflêin.  Ils  y confentirent  tous,  fous  certai-  Baktr,p.6ii, 
nés  conditions  qui  regardoient  leurs  intérêts,  £c  qui  leur  furent  po- 
fitivenaent  promifes.  Enfoite  Monck  tira  de  nouveau  parole  des 
Membres  cxclus,qu'après  qu'ils  feroicnc  rétablis,  ils  convoquéroient 
un  Parlement  libre,  & qu'ils  difibudroient  celui-ci. 

Ces  réiblut ions  étant  prifes,  Monck  fe  rendit  à Whitehall  le  ai.  LesMem- 
de  Février  accompagné  de  tous  les  Membres  exclus,  & apres  les  exclus 
avoir  exhortez  de  prendre  foin  des  intérêts  de  la  Nation,  il  leur  don- 
sa  une  garde  qui  les  conduifit  au  Parlement,  où  ils  entrèrent,  fans  céi  a^PaHe- 
en  avoir  fait  donner  avis  aux  Membres  féoas.  Leur  nombre  étoii  11  ment. 
fupcFieur  à celui  des  Indépendans,  que  les  Chefs  de  ceux-ci,  après  si. Février, 
s'étre  qticlque  temps  regardez  les-uns  les  autres,  trouvèrent  à propos  ^ ûIç 
de  fe  retirer,  & d’abandonner  la  partie.  ithr.p.eit. 

Le  même  jour,  Monck  fit  écrire  une  Lettre  circulaire  à tous  les  Cfot , ‘h.  iii, 
Regimens,  pour  les  informer  du  changement  qui  venoit  de  fe  faire 
dans  le  Parlement,  pour  leur  donner  des  aiïùranccs  du  zèle  des  Mem-  des  Indépea- 
bres  réadmis,  pour  les  intérêts  de  l’Armée, & pour  les  prier  de  s’op-  dans  fe  rcti- 
polêr  aux  efforts  que  pourroient  faire  des  gens  mal-intcntionncz  en 
Mveur  de  Charits  Stmtrt.  Cette  dernière  claufe  fut  ju^ée  néccflàire, 
pour  ne  pas  effaroucher  l'Armée,  qui  étoit  encore  tres-éioignée  de  cuiriredvt 
louhalter  le  rétablifTcmcnt  du  Roi.  La  Lettre  fut  lignée  par  Monck  Oâicim  S 
lui-mémc,  fil  par  fes  principaux  Officiers,  ficxnvoyéc  le  même  jour 
aux  Commandant  des  divers  Regimens.  stim,  à.r  SSa 

Ce  Parlement  ne  continua  fa  féanccque  zf.  jours,  pendant  les-  Actradn 
quels  il  fit.  pluficuis  ebofés,  qui  marquoient  bien  qu’il  n’étoit  rien 
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Ricbard  moins  qu’ennemi  du  Roi.  J’en  rapporterai  ici  quelaucs-nnes  tout  de 
Cromwill  fuite, pour  n’être  pas  obligé  d’en  interrompre  le  fil.  i.  11  révoqua 
toutes  les  Rciblutioiis  & toutes  les  Ordonnances  faites  par  le  Parle- 
refte  dVli  ment,  depuis  le  6.  de  Décembre  1648 , contre  les  Membres  exclus, 
lïince.  2.  11  fit  relâcher  tous  les  Partifans  du  Roi  qui  ét oient  en  prifon,  8c 
entre  autres,  le  Chevalier  G«r^e  }.  Il  établit  Monck  Gc- 

j nam.  jç,  jes  trois  Nations.  4.  Il  révoqua  le  Serment  d’ab- 

juration de  Charles  Stuart  & de  la  Famille  Royale.  5. Il  nomma  un 
Confcil  d’Etat  compofe  de  21.  Membres,  dont  la  plupart  étoient 
pour  la  Royauté,  & bien  dispofcz  en  faveur  du  Roi.  6.  Il  fit  de 
grands  changemens  dans  la  Milice  de  Londres,  St  dans  celle  des 
Provinces,  & en  ôta  le  commandement  à ceux  à qui  les  Rcpubli- 
quains  l’avoient  confie.  7.  Il  annulla  le  Serment,  par  lequel  on 
t’engageoit  à être  fidèle  au  Gouvernement  établi,  (ans  Roi,  & fans 
Chambre  des  Pairs,  & par-là,  les  Seigneurs, dont  la  plupart  étoient 
Partifans  du  Roi, furent  rétablis  dans  leur  Droit  de  faire  une  Cham- 
Le  Parle-  bre  à part  dans  le  Parlement.  Enfin  il  fe  cafla  lui-même , le  17. 
mentencon-  Mars,  apres  avoir  convoqué  pour  le  zf.  d’ Avril,  un  Parlement 
autre  y fe  devoit  rétablir  le  Roi,  de  quoi  perfonne  ne  doutoit  plus, 

diifout  lui-  Cependant,  comme  un  pareil  changement  ne  pouvoit  pas  être  du 
anétne.  goût  de  tout  le  monde , apres  une  fi  longue  interruption  de  la 
i7.Mars.  ^ Je  Parlement,  avant  que  de  fe  féparer,  jugea  qu’il  étoit 

à propos  d’amufer  encore  le  Public,  ou  du  moins  de  lui  donner  lieu 
Votes  fur  de  douter,  que  le  deflêin  fût  formé  de  rétablir  le  Roi.  C’eft-pour- 
les  élcilioiis  Quoi  il  vota,  premièrement,  que  perfonne  ne  pourrait  être  revêtu 
ParfemeDt’"  “ , qu’aprcs  avoir  piété  Serment,  qu’il  recon- 

rout  amufer  noiflbit  la  juftice  des  armes  du  Parlement  contre  le  dernier  Roi.  Se- 
fp  Public.  condement,  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  poné  les  armes  contre  le 
Parlement  ne  pounoit  être  élu  Membre  du  Parlement  prochain. 
Toutes  les  apparences  font,  que  ces  réfolutions  ne  furent  prilês,que 
pour  prévenir  les  troubles , que  les  mécontens  TOurroient  exciter 
dans  l’intervalle  entre  les  deux  Parlemens.  11  ell  du  moins  certain 
que  la  dernière  ne  fut  comptée  pour  rien,  dans  les  éleôions  qui  Ce 
firent  des  nouveaux  Députez,  parmi  lesquels  il  y eup  un  allez  grand 
nombre  de  Royaliftes.  La  contravention  ne  devant  être  jugée,  que 
par  le  prochain  Parlement,  perfonne  n’avoit  rien  à dire,  avant  qu’il 
tût  aficmblé. 

LnRépu-  Mais  ces  Votes  illufoires  ne  furent  pas  capables  d’en  impofer  aux 
bliqutint  tâ-  Républiquains,  oui  ne  comprenoient  que  trop , que  la  réfolution 
chem  de  pet-  ^joit  prife  de  rétablir  le  Roi.  Pour  prévenir  ce  coup  qui  ne  pouvoit 
que  les  accabler,  ils  tâchèrent  de  perfuader  à Monck , de  le  char- 
chirger  du  ger  feul  du  Gouvernement , & de  fe  mettre  à la  place  d’O/ivier 
Gouverne-  Cromwell,  aimant  mieux  le  reconnoîrrc  pour  Gouverneur , ou  pour 
, Souverain,  que  de  fe  voir  expofez  à la  vengeance  du  Roi.  Monck 
">r-  93’^yjnt  conftamment  rejette  cette  Propoûtion,ils  s’adreflerent  à Clar- 
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ges,  pour  le  prier  de  pcrfuadcr  au  Général  d’accepter  le  Gouverne-  Richa»» 
ment.  Mais  Clarges  découvrit' leur  complot  au  Conieil  d’Etat,  qui  Cromwiil 
les  auroit  rigoureuieraent  punis , fi  Monck  n’avoit  pas  intercédé 
pour  eux.  ' • 

Cette  tentative  ne  leur  ayant  pas  réufiî,  ils  excitèrent  fous  main,  tngage- 
un  aflêz  bon  nombre  d’Ofiieiers,  qui  étoient  dans  les  memes  princi-  ""'j'  ^ 

pes  qu’eux,  à drefler  une  Déclaration,  par  laquelle  ils  s’engageaient  ficiers'poS^* 
« maintenir  le  Gouvernement  Républiquain.  Ils  portèrent  cette  Dé-  abjurer  Char- 
claration,  au  Général  pour  la  lui  faire  figner,  prétendant  enfuice  la  Stuart 
faire  fouferire  à toute  l’Armée.  Mais  Monck  s’en  exeufa,  fous  pre-  * 

texte,  que  cette  précaution  n’étoit  pas  néceflàire,  après  le  Vote  Bukrr.f.e^^, 
dont  il  a été  parlé  ci-defius,  qu’aucun  Çartifan  du  Roi  ne  pourroit  ,Q“' 
être  élû  Membre  du  prochain  Parlement  : mais  ils  fe  moquèrent  de 
ce  faux-fuyant,  fachant  bien  que  ce  iéroit  à la  Chambre  des  Com> 
munesàjuger  des  qualifications  de  fes  Membres.  Enfin,  comme  n défend 
ils  continuoient  à l’importuner,  il  leur  défendit,  d’un  ton  abfolu,  aux  OAîcicrs 
de  s’afTembler  fans  fa  permifiîon.  «'aHem- 

Les  nouvelles  de  ce  qui  fë  pafToit  en  Angleterre  étant  bien- tôt  " 'Tcmatire 
parvenues  au  Cardinal  Mazarin,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  com-  inutile  du 
prendre,  que  Monck  avoit  en  vue  quelque  grand  dcficin.  Mais  Cardinal Ma- 
comme  il  ne  pouvoir  pas  juger , fi  ce  Général  avoit  intention  de 
travailler  pour  lui-méme , ou  pour  le  Roi , il  donna  ordre  à Mr.  de  dans  la  if- 
Bordeaux  AmbafTadeur  de  France  à Londres,  d’offrir  à Monck  fon-6'res  d’An- 
amitié,  & tout  ce  qui  pourroit  dépendre  de  lui,  quels  que  puffent 
être  fes  dcflèins.  Vrai-(emblablcment,le  Cardinal,  qui  en  avoit  tou-  ‘ 
jours  trés-mal  ufé  avec  le  Roi,  n’auroit  pas  été  tâché  que  Monck 
eût  travaillé  pour  foi-méme,  ne  fe  fondant  pas  trop,  que  le  Roi  fût 
rétabli.  Mais  en  cas  que  Monck  eût  intention  de  rétablir  le  Roi, 
le  Cardinal  auroit  fouhaité  d’y  entrer  pour  quelque  chofê,  afin  de 
réparer  en  quelque  manière,  la  dureté  qu’il  avoit  eue  pour  le  Roi  en 
diverfes  occafions.  L’Ambafladeur  s’étant  adreffe  à Clargest  lui-  in-  * 

finua,  que  le  Cardinal  étoit  dispofe  à fervir  le  Général  en  tout  ce 
qu’il  voudroit  entreprendre,  & fouhaita  d’avoir  une  conférence  avec 
lui.  Mais  quoi-que  Monck  ne  voulût  pas  ablblument  rcfiifer  la  vi- 
fite  de  l’Ambaffâdeur,  il  chargea  Clarges  de  lui  dire,  qu’il  n’étoit 
pas  à-propns  qu'il  entrât  dans  aucun  détail  des  affaires  d’Angleterre. 

Ainfi  la  vifite  fe  paffa  en  complimcns  généraux.  McITi? 

Le  jnur^prés  la  diflblution  du  Parlement,  Mr.  Greenwil,que  le  Roiikfonck 
Roi  avoit  envoyé  à Londres,  pour  parler  au  Générai  Monck,  fut  par  Green-  • 
introduit  pendant  la  nuit  dans  (on  cabinet.  11  lui  fit  entendre,  que  '*'!’• 
le  Roi  attendoit  de  grands  fervices  de  lui,  fie  qu’il  mettroit  la  der-  t 
niérc  main  à l’ouvrage  qu’il  avoit  fi  heureufement  entrepris,  Sc  pous- 
fé  même  fort  loin.  Monck  lui  répondit,  qu’il  étoit  toujours  dispo-  Rc(x>ofe  de 
fé  à fervir  fa  Majefté  de  tout  fon  pouvoir  : mais  que  les  Troupes  des  t 

deux  Armées  étoient  encore  fi  éloignées  de  vouloir  le  rétablir, qu’pn  yi.p.c-ix.  ' 
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Ri  cHiLt  D ne  pouvoit  tenir  ce  deficin  trop  fecrct,  parce  que  s’il  étoit  decoa>> 
CsoMwtLL  il  donncToit  occaüon  aux  Kepubiiquains , Je  prendre  dis  me- 

furca  capables  de  le  renverfer.  Qii’il  étoit  donc  nécefliuic  d’ulcr  en- 
core d’une  grande  difliniulation,  ju$qu'à-ce  que  le  Parlement  qui  de- 
voit  s’adcmbler  mit  la  dernière  main  à cet  ouvrage , & qu’en  at- 
tendant, il  (croit  dans  ton  Armée  des  ebangemens  avantageux  au 
Roi,  en  fe  dcfailant  des  Olüciers  les  plus  luspeéh.  Il  ajnûra  que, 

* pour  mieux  exécuter  le  deflein  propolé,  il  croyoit  abTolumcnt  né- 
celliiire,  que  (à  Majedé  tint  prête  une  Déclaration,  capable  de  dis- 
(iper  les  craintes  de  ceux  qui  lé  fentoient  les  plus  coupables,  Sc  qu’il 
s’engageât  à conléniir  à un  Aâc  Je  Pardon,  en&veur  de  tout  le 
monde, hormis  de  ceux  qu’iji  plairoit  au  Parlement  d’excepter.  Qu’il 
étoit  encore  trés-nécclTaire , que  là  Majcfié  s’engageât , à confentir 
i tous  ks  Aâes  qui  lui  feroient  préfentex,  pour  le  payement  des  ar- 
rérages dûs  aux  Officiers  & aux  Soldats,  & pour  confirmer  la  di»> 
pofition  faite  en  leur  faveur  des  Terres  confisquées.  Qu’il  s’enga- 
geât aufli  poCtivement,à  accorder  une  entière  liberté  de  conTcicnce, 
Ce  qu’il  promît  que  perlbnoe  ne  feroit  inquiété  pour  fa  Religion, 
pourvu  qu’il  ne  troublât  point  la  Paix  publique,  knfin,  que  Ton  avis 
étoit,  que  le  Roi  fe  retirât  de  bonne-  heure, dans  quelque  Ville  des 
Provinces- U nies,  de  peur  qu’il  ne  prît  envie  aux  Espagnols  de  l’ar- 
rêter, ce  qui  léroit  capable  de  renverfer  tout  le  projet. 

Le  Roi  fiiivit  exaâemcnt  cet  avis,  comme  on  le  verra  tout  - à - 
l’heure.  Ce  fottit  de  Bruxelles,  pour  le  retirer  à Breda,  non  fans 
quelque  danger  d’être  arrêté  à Bruxelles,  s’il  en  faut  croire  le  Com- 
te de  Clareadon. 

Monde  Cependant  Monck  ne  lailTott  pas  couler  inutilement  le  tempe 
Officieîiï  qui  reftoit  jusqu’à  l’alTemblée  du  Parlement.  11  cafToit  fous  divers 
en  met  d iii-  prétextes  les  Officiers  de  l’Armée  qui  lui  étoient  les  plus  fuspcéb, 
très  de  con-  Cc  rempUffoit  leurs  places  par  d’autres , en  qui  il  avoit  une  entié- 
fcnee  en  confiance.  Déplus,  quelques  Ofiieiers,  par  fa  direâion,  dres- 
férent  un  Engagement , en  forme  d’Adrcflc  à leur  Général,  par 
lequel  ils  promettoient  d’obéir  (ans  referve  aux  ordres  du  Parle- 
ment, quand  il  feroit  afiémblé.  Cet  Engagement  ayant  été  prclên- 
té  à Monck,  il  l’approuva,  Cc  ordonna  ou’il  feroit  Cgné  par  tous 
les  Regimens,  qui  étoient  en  Angleterre  Ce  en  Ecofle.  Par- là  il 
fc  procura  un  prétexte  de  dépouiller  de  leurs  Emplois,  ceux  qui  re- 
L hert  fe  limier. 

f«îïv™de*U  Pendant  que  Tes  espérances  du  Roi  Ce  de  fon  Parti  fe  fortifioient 
Tour, feu-  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  il  arriva  un  accident  qui  auroit  pû 

femble  qacl- gyoi,.  jç  ficheufes  fuites,  fi  oh  n’y  eût  pas  promptement  remédié 

Trou-  (->c  fut  que  Ijmbtrt  fe  fauva  de  la  Tour,  & alla  fe  mettre  â la  tête 
de  quelques  Troupes.  Comme  il  étoit  fort  cftimé  des  Soldats,  il 
T.ft.  étoit  dangereux  que  tous  les  Républiquains  , qui  étoient  en  tres- 
ctk.'ch.ut  8”“*^  nombre  dans  l’ Aimée,  ne  fc  déclaraflcnt  pour  lui.  C’eft  pour- 
#■  8^  quoi 
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^aoi,  Monck  tic  perdit  pas  un  moment  pour  prévenir  ce  danger, 
avant  que  le  mal  s’étendît  plus  loin.  Lambert  ayant  aflcmblé  quelques 
Compagnies  mcconccntcs,à  Daveair}\Monck  ht  partir  inceflkmmcnt 
le  Colonel  Iag»ldsl>y,  avec  fon  propre  Régiment,  6c  lui  donna  or- 
dre de  prendre  en  chemin  quelques  autres  Troupes,  pour  l'aller 
combattre.  Cctpc  extrême  diligence  tiit  un  coup  de  partie.  Com- 
me Lambert  n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  d’all'embler  beaucoup  de 
Troupes,  Ingoldsby  le  rencontra  le  zx.  Février,  trciu  jours  après 
fon  évafion,  le  battit,  le  ht  prilbnnicr,  Sc  le  renvoya  à la  Tour. 
Ainft  la  crainte  que  l'évahon  de  Lambert  avoit  infpirée  à tout  le 
Parti  du  Roi,  fut  entièrement  didipcc. 

Deux  Jours  avant  que  le  Parlement  s’aflemblât,  les  Républîquains 
hrent  encore  une  tentative , pour  empêcher  le  rétablillêment  du 
Roi,  en  faifant  courir  dans  le  Public,  une  fauITe  Lettre  datée  de 
Bruxelles,  dans  laquelle  on  difoit,  que  le  Roi  n’attendoit  que  Ton  ré:a- 
blifTemcnt,  pour  le  venger  cruellement  de  tous  ceux  qui  loi  avoient 
etc  contraires.  On  ajoûtoit  encore  que  fon  Parti  le  préparoit  à 
. faire  main  bafle  fur  eux.  Cette  prétendue  I.eitrc  commençant  à 
produire  de  mauvais  clFets,  les  Seigneurs  & autres  du  Parti  du  Roi 
publièrent  une  Déclaration  (Ignée  de  70.  perfonnes  du  même  Parti, 
4^  dans  laquelle  ils  desavouoient  les  Icniimens  qu’on  leur  attribuoit,  Sc 
protehoient , que  leur  intention  ètoit  de  vivre  paihblcment , fans 
■ penfer  à tirer  aucune  vengeance  des  auteurs  de  leurs  fouifraneqs. 

Le  nouveau  Parlement  s’aflcmbla  le  Zf.  d’Avril , en  deux  Cham- 
bres, l’une  des  Seigneun  Sc  l’autre  des  Communes , félon  l’ancienne 
Conhitution.  Dans  la  première,  la  plupart  des  Seigneurs  étoient 
Partifans  du  Roi.  Dans  celle  des  Communes,  il  fe  trouva,  qu’on 
* avoit  élu  un  aflez  grand  nombre  de  Royalihes,  malgré  le  Vote  donc 
j’ai  parlé  ci-dcfliis.  Quelques-uns  d’entre  les  Presbytériens,  qui 
n’étoient  pas  de  l’intrigue,  voulurent  s’en  plaindre,  Sc  propoferent 
d’examiner  ces  élcâions  : mais  ils  ne  furent  pas  écoutez.  La  plû- 
part  des  Membres  Presbytériens  n’étoient  pas  moins  arder»  que  les 
Royalihes,  à procurer  le  rérabliflement  du  Roi,  que  rout  le  mon- 
de Ibuhaitoit,  moins  peut-être,  par  affcâion  pour  lui,  que  pour 
délivrer  le  Royaume  de  la  domination  des  indèpendans  Sc  des  Fa- 
natiques, Sc  de  la  tyrannie  des  gens  de  Guerre  qui  duroit  depuis 
douze  ans. 

Deux  jours  apres  l’ouverture  du  Parlement , Greenviill,  qui  croit 
retourné  de  Bruxelles,  alla  préfenter  à Monck,  de  Ja  part  du  Roi, 
une  Commiilîon  de.Général  des  Troupes  des  trois  Royaumes , Sc  en 
même  temps  une  Lcttte  de  fa  MajcAé,  qui  devoir  être  communi- 
quée au  Conlêil  d’Etat,  8c  aux  Officiers  de  l’Armée.  Mais  Monck 
s’exeufa  d’ouvrir  la  Lettre,  jusqu’à -ce  qu’il  en  eût  reçu  la  per- 
million  du  Parlement.  Cependant , les  Communes  s’étant  ajour- 
nées pour  deux  ou  trois  jours , Greenwill  s’adrclTa  aux  Seigneurs, 
Tm.  IX.  V Sc 
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Ricraks  & leur  préfenta  une  Lettre  du  Roi,  avec  une  Déclarât  ion,  dat^e 
Crohweh  du  14.  d’ Avril. 

Lettre,  le  Roi  difoit  aux  Seigneurs , qu’ayant  appris 
une  Lettre  qu’ils  avoient  été  rétablis  dans  le  droit  qui  leur  appartenoit  par  leur 
& une  Dé-  nailTance,  il  espéroit,  qu’ils  en  feroient  ufage  pour  le  bien  l-’ublic, 

“ pour  faire  cefl'cr  les  troubles  du  Royaume,  pour  le  rétablir  lui-mê- 
Subfljnce  me  dans  fes  julles  Prérogatives,  le  Parlement  dans  fes  Privilèges,  & 
de  Ut  Lettre,  le  Peuple,  dans  Tes  Libertez.  Pour  la  Déclaration,  il  eft  nccelTairc 
de  la  mettre  ici  toute  entière. 

CHARLES  R, 

Charlzs  par  la  Grâce  de  Die»,  Roi  f Angleterre ^ tP Etoffe j 
-joi.  France  (ÿ  P Irlande  ^ Défenfeur  de  la  Foi.  A tous  nos  bons  Sujets, 
cUrinJim,  de  quelque  degré  £<?  qualité  qu'ils  foient.  Salut. 

T.yi.  f.Cÿi,  ÿi  le  trouble  ü*  la  confufion,  qui  ont  inondé  ce  Royaume,  n'exci- 
ient  pas  dans  les  coeurs  un  défir  impatient  de  voir  enfin  bander  Us 
play  es,  qui  ont  demeuré  fit  longtemps  ouvertes,  tout  ce  que  nous  pour- 
ront dire  fiera  inutile.  Cependant,  après  un  longfilence.  Nous  avons 
cru  qu'il  était  de  notre  devoir,  de  vous  déclarer  le  défitr  que  nous  a- 
vons  de  contribuer  à leur  guérifion.  Comme  nous  ne  pouvons  pas  aban- 
donner r espérance  d'obtenir  enfin,  dans  un  temps  convenable , d'être  re- 
mis en  poffeffion  des  Droits  , que  nous  tenons  de  Dieu  £jf  de  notre 
naiffance,  nous  adreffons  continuellement  ms  prières  à la  Divine  Pro- 
vidence , pour  la  fiupplier  davoir  pitié  de  Nous  , (fi  de  nos  Sujets , 
(fi  de  nous  rétablir  dans  nos  Droits  , après  tant  de  mifiéres  (fi  de 
fibuffrances,  avec  le  moins  deffufiton  de  fiang,  (fi  de  dommage  de  notre  ^ 
Peuple,  qu'il  fiera  pofftble.  Nous  'jie  défitrons  pas  plus  de  jouir  de 
te  qui  nous  appartient , que  nous  défitrons  que  nos  Sujets  jouïffent  de 
ce  que  les  Loin  leur  attribuent,  par  une' pleine  (fi  entière  admimfiration 
delà  Juftice,  dans  tout  le  Pais,  (fi  par  V étendue  de  notre  Clémence, 
envers  tous  ceux  qui  en  auront  befioin,  (fi  qui  prendront  fioin  de  la  mé- 
riter. 

Mais  afin  que  la  crainte  de  la  punition  n'engage  pas  ceux  qui  fie  fien- 
tent  coupables,  à perfieverer  dans  leurs  fautes,  (fi  à s'oppofier  an  repos  (fi 
au  bonheur  que  peut  procurer  au  Royaume  le  rétabliffement  du  Roi,  des 
Pairs,  (fi  du  Peuple,  dans  leurs  jitfies  Droits  •,  Nous  déclarons  par  cet 
Préfientes  i ^e  nous  accordons  un  Pardon  général , avec  promeffe  de  le 
paffer  fioui  le  grand  Sceau  , à la  première  requijition  qui  mus  en  fier» 
faite,  à tous  nos  Sujets,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient , qui,  dans  qua- 
rante jours  après  la  publication  de  la  préfiente  Déclaration , voudront  ac- 
cepter cette  faveur,  (fi  qui  , par  quelque  Aète  public,  déclareront  qu'ils 
r acceptent,  (fi  qu'ils  retournent  à la  fidélité  (fi  à robéiffance  que  de  bons 
Sujets  nous  doivent,  à P exception  de  ceux  que  le  Parlement  en  jugera  in- 
dignes, Ceux-là  feuls  exceptez,  tous  nos  Sujets  peuvent  s'affurer  fur 
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mire  parole  Royale  ^ telle  nous  la  domoHS  par  cette  D/claration,  Richah» 
qu'aucun  crime  , quel  qu'il  foit  , commis  contre  Nous , ou  contre  le  Csouweh 
Roi  notre  Père,  avant  la  publication  de  cette  Déclaration^  ne  fe  lt~ 
vira  en  Jugement-  contre  aucun  d'eux,  pour  leur  porter  du  préjudice,  * ’ 

dans  leur  vie  , dans  leur  liberté,  ou  dans  leurs  biens , non  pas  mime 
dans  leur  réputation,  autant  qu'il  dépendra  de  Nous,  par  aucun  terme 
de  reproche,  ou  de  diflinSlion,  pour  les  diflinguer  de  nos  meilleurs  Sujets. 

Nous  déferons  (fe  ordonnons,  qu'à  Paventr,  toutes  marques  de  difcorde, 
de  féparation , (fe  de  partis,  foient  abolies  parmi  nos  Sujets,  (fe  nous  les 
invitons  (fe  exhortons  à une  parfaite  union  entre  eux,  fous  notre  protec- 
tion, afin  de  pouvoir  rétablir  nos  Droits,  (fe  les  leur  s, par  le  moyen  d'un 
Parlement  libre,  aux  avis  duquel  Nous  promettons  , fur  notre  parole 
Royale,  de  nous  conformer. 

Mais  parce  que  les  pajfeihs  (fe  le  peu  de  charité  ont  produit , par  rap- 
port à la  Religion,  diverfes  opinions  qui  ont  engagé  les  gens  dans  des  ani- 
mofetez  Us  uns  contre  les  autres,  animofitez  qui- finiront  fans  doute,  ou 
du  moins,  qui  diminuéront  confedérablement , quand  ils  auront  une  entiè- 
re liberté  de  converfer  enfemble  j Nous  déclarons  que  nous  accordons  mse 
parfaite  liberté  aux  Confciences  tendres  (fe  fcrupuleufes  , (fe  que  perfonne 
ne  fera  ni  pourfuivi,  ni  inquietté,  pour  des  différens  d’opinion,  par  rap- 
port à la  Religion,  pourvû  qu'on  n'en  prenne  pas  occafion  de  troubler  la 
Paix  du  Royaume,  (fe  que  nous  ferons  toujours  prêt  à confentir  à tout 
jiéle  de  Parlement  qui  nous  fera  préfenté,  pour  confirmer  cette  indul- 
gence. 

Et  d'autant  que,  pendant  une  fi  longue  continuation  de  troubles,  (fe 
parmi  tant  de  révolutions,  plufieurs  Officiers,  Soldats,  ou  autres,  ont 
aquis  des  Terres,  dont  ils  font  aBuellement  en  poffeffion,  (fe  dont  les  ti- 
tres pomroient  leur  être  contejlez.  Nous  voulons  & accordons,  que  ces 
aquifitions  foient  examinées  , (fe  réglées  par  le  Parlement , qui  eft 
feul  en  état  de  pourvoir  à la  fatisfaSion  de  ceux  qui  y font  inté- 
rejfez. 

Nous  déclarons,  auffi  que  nous  confentirons  à un  ou  plufieurs  Aéles 
de  Parlement,  taia  fur  les  Articles  précédons,  que  pour  procurer  aux 
Officiers  (fe  Soldats  de  V Armée , qui  efi  fous  le  commandement  du  Gé- 
néral Alonck,  une  entière  fatisfaSion  fur  leurs  arrérages,  (fe  nous  pro- 
mettons de  les  recevoir  à notre  fervice,  dans  le  même  emploi  (fe  avec  la  • 
meme  paye  qu'ils  ont  préfentement, 

Immediatcnient  apres  la  leâure  de  cette  Déclaration  , les  Sci-  Vote  des 
gneurs  votèrent , que,  félon  l’anoienne  Conditution  de  l’Etat , le 
Gouvernement  du  Royaume  devoit  être  fous  un  Roi,  une  Cham-  koj, 
bre  des  Seigneurs,  & une  Chambre  des  Communes.  * 

Enfuite,  Greenwill  prefenta  aux  Communes  une  Lettre  du  Roi, 
avec  la  meme  Déclaration  inclulé,  qui  fut  lue  dans  la  Chambre,  ™ent”ny°' 

« V i aufli-  Lettre  du 
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lien*»  » aufli-bien  que  k Lettre  adreflee  au  Général  Monck,  pour  être  com- 
CKuMwtit  mjniqucc  au  Conleil  d’Etat , Ck  aux  Otfic.crs  de  l’Armée.  Ces 
Eieccs  qui,  troiS  mois  auparavant,  aiiroiciu  été  lainées  fur  la  ta- 
RoiavccU  bic  fans  être  lues,  & (ans  qu’on  y eût  fait  aucune  attention , fu- 
UéeUnuon.  rent  regardées  comme  des  preuves  convainquantes  des  bonnes  in> 

■ tentions  du  Roi , & des  raifons  fufürantcs  pour  le  rétablir  dans 

l'exercice  du  Pouvoir  Royal  , (ans  exiger  de  lui  d'autres  condi* 
tions  , que  celles  auxtjuelks  il  lui  plailoit  de  s'engager  lui-mé* 
L«  Com-  me.  Les  Communes  concoururent  donc  au  Vote  des  Seigneurs, 
munoi  con*  2c  par  - là  le  Roi  fe  trouva  rétabli  , fans  aucune  des  conditions 
. qui  avoient  caulé  une  (i  longue  Guerre , & une  lî  grande  efiFu- 
gneurs.'*  une  marque  bien  évidente,  ou  que  les  Roya- 

* Le  Roi  eft  hiles  ctoient  fort  fupéneurs  en  nombre  dans  la  Chambre  des  Com- 
lecibii  fans  munei,  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  fort  Apparent,  ou  que  les  Pres- 
soadiuonr.  gyt^pjens  voulurent  bien  fc  deliltcr  des  conditions  qu’ils  avoient 
autrefois  demandées  avec  tant  d’ardeur,  moyennant  certaines  con- 
ditions , par  rapport  à leur  Religion , qu’on  leur  avoit  pohtive- 
ment  promifes  ; mais  de  l’inexécution  desquelles , ils  n'eurent  que 
Préfent  des  [rop  de  fujet  de  fc  plaindre  dans  la  fuite. 

Selon  le  Vote  des  deux  Chambres,  le  Roi  étant  efTeélivement 
Duc  d ■ÿor.k  reconnu , les  Communes  refolurent  de  lui  faire  un  prefent  de  cin- 
êcauDuede  quante-mille  livres  ilcrling,  de  dix-mille  livres  au  Duc  d’Yorck, 
^ Gloceiler.  Ces  trois  Prinçcs  n’avoienc 

On  oiJdes  jamais  eu  de  G grofles  fommes  à leur  dispoGiion. 

Rdgiircs  du  Après  ccla,  les  deux  Chambres  Grcnt  ôter  des  Regîtres,  tous  les 
Parlement  Aélcs  qui  fc  trouvoient  contraires  à la  Royauté.  L’Armée  , la 
{^,“ont‘r,V,^  Flotte,  la  Ville  de  Londres,  préparèrent  des  Adrcflês , pour  féli- 
à la  Royau-  citer  S.  M.  fur  fon  rétabliflement,  & pour  lui  vouer  une  parfai- 
te. te  obéilTancc,  & ces  AdreGes  furent  mifes  encre  les  mains  de  Clar- 

chargea  de  les  aller  porter  au  Roi.  Le  8.  de  Mai, 
T.ï't.A.Tîo"  proclamé  d.ans  Londres  avec  beaucoup  de  folennité,  2c 

LeRoieil  lcs  Députez  du  Parlement  2c  de  la  Ville  de  Londres  partirent 
le  it . pour  aller  trouver  le  Roi  , qui  les  attendoit  à la  Haye. 
Quelques-uns  des  Miniftres  Presbytériens  s'y  rendirent  auflî , tant 
Le  Parle-  pour  faire  valoir  au  Roi  le  fervice  que  ceux  de  leur  Scâe  lui  avoient 
ment  & U rendu  en  dernier  lieu , que  pour  fonder  fa  dispoGtion  , par  rap- 
• Lonire^u^  liberté,  qu’ils  avoient  vrai- femblablement  llipulée,  a- 

envoycntdei  vant  que  de  s’engager  à contribuer  à fon  rétabliGêmem.  • Le  Roi 
Députer.  leur  conGrma  de  bouche  ce  qu’il  avoit  promis  par  fa  Déclara- 

'1*  vouliirem  lui  inGnuer,  qu’il  devoir  fuppri- 
j- /P;  , mer  dans^fa  Chapelle  l’ufagc  des  Prières  Communes  2c  du  Sur- 

Confércnce  plis,  il  leur  répondit  nettement,  que,comme  il  ne  prétendoit  gé- 
P®flonne,  par  rapport  à la  Religion ,,  il  ne  vouloir  point  auffi. 


ntîn  «éc  le  iui-meme  ^né. 
Rot. 
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Apres  que  le  Roi  eut  donné  audience  aux  Députez  du  Parle- 
ment, le  16.  de  Mai  , & reçu  les  rc'pcâs  de  l’Amiral  Moniai- 
gu,  £c  des  autres  Officiers  de  In  Flatte,  qui  l’attenJoit  a Sthe- 
velii^,  il  demeura  encore  quelques  jours  à la  Ha}>e,  tant  pour  (è 
préparer  au  départ,  que  pour  recevoir  les  complimens  des  Etats, 
fie  s’embarqua  le  13.  11  arriva  le  16.  à Douvres,  fit  le  meme  jour 
à Cantorbery,  où  des  le  lendemain,  il  honora  le  Général  Monck, 
de  l’Ordre  de  la  Jarretière.  Enfin,  il  arriva. le  zp.,  jour  de  fa  nais- 
Tance,  à Whitehall,  au  travers  d’une  foule  innombrable  de  Peuple, 
qui,  par  Tes  acclamations , lui  témoignoit  la  joyc  qu’il  reflcntoit  de 
ion  rétabliflement. 
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DANGLETERRE. 

LIVRE  VINGT-TROISIEME. 


CHARLES  II. 


Vmgt-fixiémt  Roi  d'Angleterre  depuis  la  Conquête. 


Charles 

II. 

1660. 

Espérances 
des  divers 
Partis,  i Tir- 
rivée  du  Roi. 


L’arrivée  du  Roi , l’Angleterre  changea  entière- 
ment de  face,  & la  joye,  les  plaifirs,  les  réjouïi- 
Cmces  publiques  & particulières  fuccedérent  au 
trouble,  à la  crainte,  6c  à la  confternation.  Le 
Peuple  étoit  fi  las  de  la  manière  dont  il  avoit  vécu 
depuis  vingt  ans,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  y. 
avoir  un  état  pire  que  celui-là.  Chacun  fe  télici- 
toit  de  voir  enfin  le  calme  fuccéder  à l’orage,  & s’attendoit  à jouû 
d’un  repos  tranquille,  après  l’avoir  inutilement  cherche  pendant  û 
Jonetemps.  Les  Royalifies  & les  Epifeopaux  fe  trouvoient  tout 
d’un  coup  au  comble  de  leurs  défirs,  en  voyant  Charles  II.  fur  le 
Trône  de  fes  Ancêtres,  8c  la  Religion  Anglicane  fur  le  point  de  re- 
prendre fon  premier  luftre.  Les  Presbytériens  fc  flatoient,  que  le 
lervice  qu’ils  venoient  de  rendre  au  Roi, leur  procureroit, du  moins, 
une  entière  liberté  de  confcicncc,  & un  libre  exercice  de  leur  Reli- 
cion  Véritablement,  les  Républiquains,  les  Indépendant,  les  A- 
Mbaptiftes,  ne  pouvoient  pas  espérer  de  fc  voir  rétablis  dans  l’état 
où  ils  s’étoient  trouvez  durant  quelques  années  : mais  ils  s’atten- 
doient,  du  moins,  à une  entière  impunité,  félon  la  Déclaratiori  de 
Breda  II  n’y  avoit  que  les  Régicides , c’eft-à-dire , ceux  qui  avoienc 
été  dû  nombre  des  Juges  du  feu  Roi,  qui  ne  pouvoient  que  s’atten- 
dre à la  peine  qu’ils  avoient  juftement  méritée,  & néanmoins,  ils 
ne  laiflbient  pas  d’espérer  quelque  chofc  de  la  clémence  du  Roi-, 
comme  en  effet,  ceux  d’entre  eux  qui  voulurent  bien  s’y  confier, 
ne  furent  pas  entièrement  trompez  dans  leur  e^érancc.  11  n y a 
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donc  pas  lieu  d’être  furpris,  que  tout  le  Royaume  retentît  de  «fris  de  Charles 
joye,  & qu’il  fc  réunit, pour  recevoir,  avec  de  grandes  acclamations,  J I. 
un  Roi  qui,  félon  les  espérances  de  chacun,  dévoie  rétablir  le  calme  i6eo. 

Sc  la  félicité , ôc  chaque  chofe  dans  fon  ordre  naturel. 

Charles  II.  étoit  âgé  de  trente  ans,  au  temps  de  fon  rcublifle-  Préventio» 
ment:  mais  il  étoit  peu  connu  de  la  plupart  de  fes  Sujets,  parce  esu*®*  e» 
qu’il  avoit  vécu  longtemps  hors  du  Royaume.  Ce  qu’il  avoit  fait  11. 
pendant  fa  jeuneflè , dans  les  Provinces  de  l'Ouell,  où  il  comman- 
doit  pour  le  Roi  fon  Père,  n’avoit  été  remarquable  par  aucun  évé- 
nement avantageux.  La  conduite  qu’il  avoit  tenue  en  Ecofle,  lors 
qu’il  fut  appellé  à la  Couronne  de  ce  Royaume , ne  lui  avoit  pas  été 
honorable,  puisque,  dans  la  Déclaration  qu’il  avoit  publiée  en  ce 
Païs-là , il  n’avoit  pas  craint  de  làcrifier  le  Roi  (bn  Père , pour  le 
procurer  quelque  avantage.  Enfin  la  Bataille  de  Worceller  ne  lui 
avoit  pas  fait  honneur.  Quelques-uns  ont  prétendu,  qu’il  y avoit 
trop  ménagé  fa  perfonne,  quoique  d’autres  ayent  parlé  avec  éloge 
de  fa  valeur  en  cette  occafion.  Mais,  quoiqu’il  en  foit,  fâ  défaite 
n’avoit  pas  contribué  à établir  fa  réputation,  par  rapport  au  com- 
mandement des  Armées.  Cependant,  dans  la  vûë  qu’avoient  eue 
fes  Partifans,  de  travailler  à ion  rétabliflement,  ils  avoient  public 
de  lui  des  éloges  fi  outrez , 8c  avec  tant  d’alTurance , qu'avant  fon 
arrivée,  en  Angleterre,  il  y paflbit  déjà  pour  un  Prince  accompli  > 
à qui  il  ne  manquoit  aucune  des  vertus  8c  des  grandes  qualitez  qui 
font  les  Héros.  Cette  prévention  fit  plus  de  mal  à l’Angleterre,  que 
toutes  les  calomnies  qu’on  avoit  publiées  contre  le  dernier  Roi.  Par- 
la, tout  le  monde  fût  presque  également  dispofé  à avoir  une  entière 
confiance  au  nouveau  Roi , dans  la  penfée  où  l’on  étoit , qu’un  Prin- 
ce de  ce  caraâére  ne  pourroit  jamais  en  abufer.  On  esperoit , que 
content  de  rétablir  le  Gouvernement  fur  le  pied  ou  il  étoit  fous  la 
Reine  Elifabeth , il  éviteroit  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  Père 
& de  fon  Ayeul,  fans  faire  d’efforts  pour  étendre  fa  Prérogative.  On 
étoit  d'autant  plus  porté  à fc  flater  de  cette  espérance,  qu’on  ne 
doutoit  nullement,  que  l’exemple  du  Roi  fon  Père  n’eût  fait  une 
forte  impreflion  fur  lui.  On  verra  dans  la  fuite,  jusqu’à  quel  excès  Projet  d« 
alla  cette  confiance}  8c  de  quelle  manière  Charles  fut  s’en  prévaloir, 
pour  commencer  à ruiner  la  liberté  8c  la  Religion  des  Anglois , ou-  Royal  aWo» 
vrage  que  Jaques  II.  fon  Frère  8c  fon  Succelleur  auroit  achevé,  fi,  lu. 
par  une  révolution  des  plus  mcrvcilleufcs.  Dieu  n’eût  foufHé  fur  fes 
projets,  dans  le  temps  qu’il  fe  croyoit  le  plus  affiné  de  les  accom- 
plir. Ce  projet  de  rendre  le  Roi  abfolu,  8c  d’employer  également, 
pour  le  faire  réufitr,  les  fecours  des  Catholiques  8c  des  Protellans, 
commencé  par  Jaques  I , pouffé  vivement  par  Charles  I , interrom- 
pu par  des  troubles  de  vingt  ans,  fut  repris  avec  ardeur , fous  le  Ré- 
gne de  Charles  II.  Si  l’on  ne  pofe  pas  cela  comme  une  baze  fur  la- 
quelle font  appuyez  tous  les  événemens  de  ce  Régne,  je  ne  voi  pas 
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Charles  qu’il  Toit  polTîbk  de  bien  expliquer  la  conduite  de  ce  dernier  Roi, 
II.  a moins  qu’on  ne  veuille  perluaJer,  qu’il  n’agiflbit  que  par  un  pur 
1660.  caprice,  (ans  principes,  fins  maximes,  fans  aucun  delléin  t ce  qu’on 
ne  peut  pas  dire  d’un  Frince  tel  que  lui,  qui  avoit  aut.inc  u’esprit  2c 
de  bon  Icns,  qu’aucun  Prince  de  l’Europe.  Niais  il  n’cll  pas  encore 
temps  d’entrer  dans  ce  détail,  d’autant  plus,  qu’il  eft  incertain,  lî 
ce  projet  fut  forme  des  le  commencement  de  ce  Rcgne,  ou  lî  ce 
furent  les  conjonâurcs  qui  en  firent  naître  la  pcniêe.  J3u  moins , la 
conduite  de  Charles  II,  immédiatement  après  fon  rétablilTement, 
ne  donne  pas  lieu  de  croire  qu’il  y eût  déjà  penfé. 

J’ai  déjà  dit , que  Charles  avoit  embrafle  la  Religion  Catholique, 
avant  que  de  fctoumcr  en  Angleterre.  Quelques-uns  ont  dit,  qu’il 
avoit  fait  abjuration  de  la  Proieûante,  entre  les  mains  du  Cardinal 
de  Retz, avant  qde  de  quitter  la  France  pour  la  dernière  fois.  D’au- 
tres prétendent  que  ce  ne  fut  qu’en  id59,dans  Ibn  Voyage  de  Font- 
arabie,  qu’il  fit  fon  abjuration,  en  vue  de  fe  procuier  fon  rétabliflc- 
ment  par  les  fccours  des  deux  Couronnes  de  France  8c  d’Espagne. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fêcret  qui  n’étoit  connu  que  du  Comte  de 
Briftol,  8c  du  Chevalier  fut  enfuite  Comte  d’Arlington, 

demeura  fi  bien  caché,  que  le  Public  n’en  fut  informé  qu’apaés  la 
mort  du  Roi,  lorsqu’il  plut  à Jaques  II.  fon  SucccITeur,  de  le  divul- 
guer. Mais  aujourdhui , ce  n’cA  plus  une  chofe  dont  on  ait  le  moin- 
dre lieu  de  douter.  On  peut  afllircr,  que  ce  n’avoit  pas  été  par  un 
principe  de  confcicnce  qu’il  avoit  embrafle  la  Religion  Catholique, 
puisque,  dans  tout  le  cours  de  fa  vie, il  ne  témoigna.que  de  l’indilFé- 
rence  pour  toutes  fortes  de  Réligions.  Le  plus  grand  honneur  qu’un 
fameux  Auteur  croit  lui  devoir  faire,  c’cit  de  dire,  que  tout  au 
plus,  il  étoit  Déïfte.  Cela  fe  trouve  confirmé  par  le  Portrait  qu’a 
fait  de  lui,  le  Comte  de  Mulgravt  qui  ne  pouvoir  pas  être  foupçon- 
né  de  vouloir  le  calomnier,  ün  peut  juger  des  fentimens  de  Char- 
les fur  la  Religion  en  général,  par  ce  fait  que  le  Dofteur  Burnet 
rapporte  dans  T’Hiftoire  de  fon  temps.  C'elt  qu’il  ne  fe  faifoit  pas 
un  fcrupule  de  communier  en  un  meme  jour  dans  deux  differentes 
Chapelles,  dans  la  Protellante,  publiquement,  dedans  la  Catholi- 
que, en  fecrct.  Avec  tout  cela,  il  ne  perdoit  pas  d’occafion,  dans 
’ fes  Hirangues  au  Parlement,  de  vanter  fon  attachement  à la  Reli- 
gion Protellante , 8c  fon  zèle  pour  en  avancer  les  progrès,  line  tel- 
le manière  d’agir,  fi  peu  digne  d’un  Chrétien,  ne  peut  que  faire 
beaucoup  de  tort  à fa  réputation.  Audi  ceux  qui  ont  pris  le  plus 
à tâche  de  pallier  fes  défauts,  n’ont-ils  pû  s’empêcher  de  rcconnoî- 
tre,  qu’il  avoir  un  grand  talent  pour  pouffer  la  diflîmulation  jusqu’à 
. l’txccs. 

Cha”èt'n  * avoir,  outre  cela,  une  maxime  qui  n’étoit  gucres  moins  dangé^ 
hMtnet.T.  't.  teufe.  C’eft  qu’il  étoit  perfuâdé,  qu’il  n’y  as'oit  ni  honneur,  ni  ver- 
f.  iSa.  tu  dans  le  monde , 8c  que  l’intérêt  étoit  l’unique  motif  de  toutes 
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les  actions  des  hommes.  C’eft  pour  cela,  qu’il  n’aimoic  véritable-  Charles 
ment  pcrl'onne,  parce  qu’il  croyoit,  que  fes  Favoris  & les  Courii-  K, 

iâni  ne  le  fervoient  que  par  interet.  11  ctoic  extrêmement  aftiible,  1660, 

& d'une  converfation  fl  ailée  & li  commode,  qu'il  fcmbloit  (ë  faire 
un  plaiflr,  de  faire  du  bien  à tout  le  monde,  par  la  manière  dont  il 
%reccvoit  les  demandes  qu’on  lui  faiibit.  Mais  il  perdit  enfin  l’eitime 
&i  ralfection  de  les  Sujets  quU’avoient  comme  adoré  au  commence- 
ment de  Ion  Régne,  parce  qu’ils  s’aperçurent , qu’il  ne  donnoit  que 
des  paroles  qui  n’etoient  accompagnées  d’aucune  flneerité. 

Il  étoit  tellement  adonné  à lés  plaiflrs,  qu’encorc  qu’il  eût  un  es-  Défauts 
prit  très- propre  pour  les  affaires,  un  bon  Jugement,  une  concep-  du  Roi. 
tion  prompte,  une  grande  pénétration,  les  Minillrcs  avoient  bien 
de  la  peine  à lui  faire  perdre  quelques  heures  de  fes  di vert iffe mens, ôc 
de  l’engager  à travailler  aux  affaires  qui  demandoient  quelque  appli- 
cation. Mais  il  arrivoit  aulli  quelquefois,  que,  quand  il  vouloir  bien 
s’y  attacher,  il  expédioit  plus  d'affaires  en  un  jour  que  fes  Minillrcs  . 
eu  plufîcurs. 

Comme  fes  MiitrcfTcs  lui  cnlevoicnt  tout  fon  temps,  elles  abfor- 
boient  aulli  fes  Tréfors.  Quoique  Tes  revenus  fulicnt  plus  grands  que 
ceux  d'aucun  de  fes  Prédécefléurs,  excepté  Henri  VIII , & que  le 
Parlement  lui  accordât  fouvcni  des  fommes  extraordinaires  Sc  tres- 
cotifldérables,  il  étoit  toujours  affamé,  parce  qu’il  dépenfoit  fon  ar- 
gent fans  régie  Sc  fans  diferétion,  à mefurc  qu’il  le  rccevoit.  Cela 
ht,  qu’il  ne  put  fc  paflet  du  Parlement, Sc  que,  pour  ne  pas  rompre 
avec  les  Communes,  il  fut  fouvent  obligé  de  promettre  ce  qu’il  n'a- 
voit  pas  intention  de  tenir. 

Ce  font-là  les  principaux  défauts  qu’on  a reprochez  à Charles  II.  s«  bonnes 
Mais  d’un  astre  côté,  on  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’eût  plufleurs  qualités 
bonnes  qualitez  qui  auroient  pû  produire  de  très- bons  effets,  s’il  en 
eût  fait  un  meilleur  ufage.  11  avoit  un  esprit  vif,  une  conception 
admirable,  un  jugement  exquis.  Il  connoillbit  les  inté-rêts  des  Prin- 
ces de  l’Europe,  beaucoup  mieux  qu’aucun  de  fes  Minillrcs.  Il  s’e- 
toit  attaché,  pendaftt  fon  éxil,  à l’étude  de  la  Phyfique'Sc  des  Ma- 
thématiques, Sc  plus  particuliérement  encore  à la  Navigation  Sc  à 
la  llruâure  des  Vaificaux,  en  quoi  il  avoit  fait  de  grands  progrès. 

Avec  ces  qualitez,  il  auroit  pû  tres-aifément  gouverner  lés  Etats,  * 

d’une  manière  glorieufe  pour  lui , Sc  avantageufe  â fes  Sujets,  Sc  le 
rendre  l’aibitrc  de  l’Europe.  Cejicndant,  on  peut  dire  que  ce  Ré- 
grtc  ne  fut  ni  glorieux  pour  le  Roi ni  heureux  pour  fes  Sujets, ainfi 
qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  La  railbn  en  cfl , qu’à  caufe  de  là  pa- 
rcITc  nàiuielle,  Sc  de  fon  attachement  aux  plaiflrs,  il  le  laiffa  trop  ■ 
conduire  par  les  Confeils  de  lés  Minlflrcs,  Sc  particuliérement  par 
ceux  du  Duc  d’Yorck  fon  Frère,  qiii  , durant  tout  ce  Régne, 
n’eurent  que  trop  d’iolluencc  fur  les  rélnlutions  du  Conleil  du  Roi , 
où  il  trouva  le  moyen  de  faire  entrer  des  gens  qu’il  crut  propres  à 
IX.  X exécu- 
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exécuter  les  projets  qu’il  avoit  faits  par  rapport  à l’Etat  & à la  Re- 
ligion. Le  Duc  d’Yorck  étoic  d'un  naturel  plus  aélif  Sc  plus  véhé- 
ment, plus  altier,  plus  vindicatif.  11  avoit  formé  le  dellêin  de  met- 
tre l'autorité  Royale  fur  un  grand  pied,  & en  même  temps,  de  ré- 
t.iblir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre.  Il  ne  ceflà  jamais  du- 
rant tout  ce  Régne  de  travailler  à l'exécution  de  ces  projets,  maif 
paniculiércmcnt,  depuis  qu'il  fut  comme  alluré,  que  le  Roi  Ton 
frère  ne  pouvoir  plus  espérer  d'avoir  des  enfans  légitimes.  Tous  les 
principaux  événemens  de  ce  Régne,  dépendant  proprement  de  l'hu- 
meur Sc  du  caraétére  de  ces  deux  Princes,  j'ai  cru  qu’il  étoit  néces- 
faire  de  les  faire  connoître,  avant  que  d'en  venir  à aucun  dé- 
tail. 

Le  Roi  fut  reçu  dans  Londres  avec  des  acclamations  extraordi- 
naires, & on  commença  des  lors  à s'apercevoir,  que,  fous  prétexte 
de  lé  réjouir  du  rétabliflement  du  Roi,  les  Anglois  fe  jettoient  dans 
une  dillblution  qui  n’auroit  pas  été  tolérée  fous  la  domination  des 
Presbytériens  ou  des  lodépendans,  & qui  ne  fit  que  croître  pen- 
dant tout  ce  Régne  , par  les  mauvais  exemples  du  Roi  Si  de  la 
Cour.. 

La  première  choie  à quoi  le  Roi  s’appliqua,  ce  fut  à établir  fon 
Confcil,  qu’il  compofa,  pour  la  plus  grande  partie,  de  ceux  qui 
avoient  témoigné  le  plus  de  zèle  & d’atièébion  pour  lui  ou  pour  le 
Roi  fon  Père.  Il  ne  laifl'a  pourtant  pas  d’y  admettre  des  gens  qui 
fcmbloicnt  naturellement,  en  devoir  être  éloignez.  C’étoit  un  clfct 
de  fa  politique  : car  il  parut,  par  la  conduite  qu’il  tint  au  commence- 
ment de  Ion  Régne,  que  fon  but  principal  étoit  d’allbupir  les  trou- 
bles précèdent,  à quoi  il  ne  pouvoir  mieux  réuHir,  qu’en  faifant  en 
forte  qu’on  eût  une  parfaite  confiance  en  fes  promcITcs  publiées  dan» 
fa  Déclaration  datée  de  Brcda.  Son  intention  étoit  de  faire  oublier,, 
autant  qu’il  fcroit  polTible,  les  haines  ôc  les  animolltcz  qui  avoient 
tenu  les  Sujets  divifez,  & de  les  réunir  tous  dans  robéïlTancc  aux 
Loix,  Si  dans  un  lincérc  attachement  à fa  Perfonne,  comme  à leur 
véritable  centre.  11  y travailla  durant  quelque  temps,  avec  ardeur, 
jusque-là  que , comme  je  viens  de  le  dire,  il  admit  dans  fon  Con- 
fcil  des  gens  qui  avoient  fait  profeffion  d'être  du  nombre  de  fe» 
plus  grands  ennemiî.  En  cela,  il  avoit  pour  but  d'imiter  Henri  IV.. 
Koi  de  France,  fon  ayeul.  Mais,  comme  on  le  verra  dans  1»  fuite,, 
on  ne  lui  permit  pas  de  marcher  longtemps  dans  cette  route.  • 

Edouard  Hyde  Grand  Chancelier,  qui  peu  de  temps  apres  fut  fait 
Comte  de  Clarendon, fut  d’abord  le  principal  Minillre  au  Roi,qui, 
avec  beaucoup  de  raifon,  avoit  une  entière  confiance  en  lui.  Mais, 
ainli  qu’il  cft  aile  de  le  voir  dans  fon  Hifloirc  des  Guerre»  Civiles,  il 
étoit  ennemi  mortel  des  Presbytériens,  8c  par  conféquent,  peu  pro- 
pre A maintenir  le  Roi  dan»  la  rélolution  qu’il  avoit  prife  de  procu- 
act  du  repos  à tous  fes  Sujets  indiffetemment.. 
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Des  que  le  Roi  fut  arrivé  en  Angleterre,  l’Aflêniblée,  à laquelle  Charlu 
depuis  le  ij.  d'Avril  on  avoir  donné  le  nom  de  Parlement,  ne  fut  H. 
plus  appelléc  que  La  ConveMlio»,  le  Roi  ne  voulant  point  reconnoî- 
tre  pour  Parlement , une  Aflèmblée  qui  n'avoie  pas  été  convoquée  _ ^ 
par  Tes  ordres.  Mais  ce  changement  de  nom  ne  fut  pas  de  longue  piu,  appelé 
duree.  Deux  jnun  après  Ton  arrivée,  le  Roi  fe  rendit  à la  Cham*  cenvi»- 
bre  Haute,  où  il  fit  appeller  les  Communes,  & donna  fon  confen- 
icment  à trois  Actes,  dont  le  premier  fut,  pour  changer  la  Comien-  TcnUon°ciî 
fioM  en  Parlement  } le  fécond,  pour  continuer  la  taxe  de  70000.  I.  changée  en 
llcrlin  par  mois , pour  trois  mois,  & le  3.  pour  continuer  toutes  les  l’adcmcnt. 
Procedures  Judiciaires. 

Ce  Parlement,  fi  onavoit  fuivi  les  direâions  Sc  les  ordres  de  ce-  Le  Parle* 
lui  qui  l’avoit  convoqué , n’auroit  dû  admettre  pour  Membres  aucun  ment  cft 
de  ceux  qui  avoient  fcrviJe  dernier  Roi,  ou  celui-ci.  Mais  cet  or-  P'mc:pale- 
dre  n'ayant  pas  été  oblërvc  dans  Icsélcétions,  on  y admit,  indiffé-  ^fé'depîe»^ 
remment  Sc  lans  examen,  tous  ceux  qui  avoient  etc  élus.  Comme  bytdrieai. 
le  plan  du  tccablilTement  du  Roi  étoit  déjà  tout  formé,  lorsque  ce  < 

Parlement  s’allêmbla,  les  Presbytériens , dont  le  nombre  étoit  beau- 
coup fupérieur,  ne  jugèrent  pas  ’à  propos  d’en  cxclurre  les  Roya- 
lilles,  puisqu’ils  étoient  d’accord  avec  eux  pour  rappellcr  le  Roi.  On 
ne  jugea  pas  non  plus  à propos  d’en  cxclurre  les  Républiquains,  ni 
les  Régicides  memes,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  en  aflez  grand  nom- 
bre, pour  pouvoir  mettre  des  obllaclcs  à l’exécution  du  projet  dont 
on  étoit  convenu.  On  doit  donc  regarder  ce  Parlement,  comme 
une  iAflcmblée  où  les  Presbytériens  avoient  certainement  la  fupério- 
ritc  des  voix,  & ce  fut  ce  Parlement  qui  rétablit  le  Roi  fur  le  Trô- 
ne de  fes  Ancêtres,  & qui,  pendant  fa  courte  durée,  lui  donna  des 
marques  tfes-efftérives  de  fon  zèle  pour  fon  fervice , ÔC  pour  le  té- 
tabliifcment  de  la  paix  Sc  de  la  tranquillité  dans  le  Royaume. 

Les-affiiires  de  ce  Parlement,  depuis  l’arrivée  du  Roi,confiftoient  Affjire» 
en  trois  chefs  principaux.  Le  premier  étoit  un  Aûc  de  Pardon  ou  principiiei 
d’oubli  pour  tout  ce  qui  s’étoit  pafic  depuis  le  commencement  des 
troubles.  Cet  Aéte  étoit  abfolumcnt  nécclTaire  pour  mettre  en  fûre-  UnAflede 
té  Sc  en  repos,  tant  les  perfonnes,  que  les  Defeendans  de  ceux  qui  Façon, 
avaient  eu  part  à ces  mêmes  troubles;  Sc  qui  auroient  pû  être  re- 
cherchez, li  on  avoit  exécuté  les  Loix  à la  lettre,  Sc  à toute  ri-  t 

gucur.  Car  comme,  depuis  l’année  1641,  le  Parti  du  Roi  avoit  été.  ' . 

regardé  comme  un  Parti  rebelle  par  ceux  qui  avoient  dominé,  le' 

Roi,  venant  à dominer  à fon  tour,  auroit  pû  déclarer  Rebelles  tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui , ou  contre  le  Roi  fon 
Père.  La  quellion  de  Droit,  par  rapport  à la  Guerre  entre  le  Roi 
& le  Parlement,  étant  demeurce  indécife,  il  étoit  naturel  que  celui 
ui  avoit  le  pouvoir  en  main  expliquât  les  Loix  en  fa  faveur.  Mais 
'un  autre  côté,  il  étoit  à craindre,  qu’en  cene  occafion,  la  ri- 
gueur n'allumât  un  nouveau  feu.  D’ailI^rs,  il  étoit  trop  difficile 
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CnARi-ES  d’expliquer  d’une  minière  cx  iftc  & prccife,  en  quoi  confiftoient  les 
fl.  Droits  du  Roi  & ceux  des  Sujets,  vû  les  argumens  pour  & contre, 
i6£o.  & les  chicanes  infinies  qui  pouvoient  le  faire  fur  cette  matière.  En 

un  mot,  c’étoient  CCS  explications  qui  avoienr  donné  lieu  aux  trou- 
bles qu’on  avoit  dcfTcin  d’étouffer  entièrement,  s’il  ctoit  poflible. 
ün  trouva  donc  que  le  meilleur  moyen  pour  mettre  les  esprits  en 
repos,  & pour  leur  donner  une  etitiere  confiance,  étoit  de  faire  un 
Acte  d’oubli,  pour  tout  ce  qui  s’étoit  paflc  pendant  les  troubles. 
C'cll  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre,  un  JP.e  d' Indtmnisé. 

L Armée.  La  féconde  affaire  du  l’arleinent  étoit  de  mettre  le  Roi  en  état  de 
congédier  l’Armée.  Il  n’y  avoit  aucune  railon  pour  conferver  fut 
pied  une  Armée,  qui  avoit  été  la  principale  caufe  des  désordies 
commis  dciatis  quelques  années,  & qui  auroit  été  encore  capable  de 
troubler  la  Eaix  du  Royaume,  fi  elle  avoit  trouvé  un  Chef  affez  ha- 
Les  Rtve-  bi|e  pour  la  bien  conduire.  La  iroifiéme  affaire  étoit  d’établir  les 
mu  du  Koi.  revenus  du  Roi,  puisqu’il  ctoit  d’une  néccflité  abloluc.  de  lui  don- 
ner dequoi  foutenir  le  Gouvernement , & de  le  mettre  en  état  de  fe 
faire  confiderer  & craindre.  Ce  fut  à ces  trois  aflaires  importantes 
que  le  Parlement  travailla  d’abord,  & il  commença  par  la  première 
Lfj  Corn-  comme-ctant  la  plus  prcdëe.  Pour  cet  effer,  la  Chambre  des  Com- 
munes ac-  rnuncs  déclara  folenncllement  par  une  AJrtflé  qu’elle  a'Ia  preferiter 
IVdon  p'o-  » qu’elle  acceptoit  en  fon  nom , & au  nom  de  tou- 
rnis par  le  tes  les  Communes  d’.Angleterre,  le  gracieux  Pardon  que  S.  M.  avoir 

Roi-  offert  dans  fit  Déclaration  datée  de  lircda,  avec  les  rcllriétions  à l’é- 

gard de  ceux  qu’on  jugeroit  à propos  d’excepter  dans  un  Aéfe  de 
Les  Sci-  Pardon.  Les  Seigneurs  prcicntérent  aufli  au  Koi  une  Déclaration 
gneurs  aulîî.  à peu  prés  (cmblable. 

Proebma-  Immédiatement  après  (i)  le  Roi  publia  une  Proclamation  par  la- 
tion  en  fa-  quelle  il  dccIaroir,que  tous  ceux  des  Juges  du  feu  Roi,qui  ne  fe  remet- 
veur  des  Ja-  troictit  pas  en  prifon  dans  quinze  jours  feroient  abfolument  cx'clus  de 
l’ Aéfe  de  Pardon.  Quoique,  par  les  termes  de  cette  Proclamation^ 
ceux  qui  fe  renicttrAiciit  en  prilon  ne  piifiênt  pas  être  affurez  de  leurs 
vies,  on  comprit  neanmoins^  que  le  Roi  ne  s’étoit  fervi  de  cette  cs- 
• pece  de  détour,  que  pour  ne  pas  faire  croire  qu’il  voulût  limiter  le 
pouvoir  & les  réfblutiotrs  du  Parlement  fur  cette  matière  , & on  -ne 
douta  point,  que  les  deux  Chagibrcs  ne  regardaffent' cette  ProcLi- 
. * .mation,  comme  une  espece  de  Pardon,  du  moins  pour  la  vie,  à 

ceux  qui  voudroient  s’y  confier.  Pn  conféquencc  de  cette  Procla- 
mation, dix-neuf  des  Juges  du  feu  Roi  fe  remirent  volomaircmcnc 
en  prifon.  D’autres  fe  retirèrent  hors  du  Royaume,  & quelques-uns 
furent  pris  en  voulant  fe  fauver. 

bl  oSl  ns  ic-  P'-'ndant  qu’on  travailloit  au  KUl  d' hulmnité , quelques-uns' des 
maadcKt iu" principaux  Républiquains  qui  n’avoient  pas  été  des  Juges  du  Roi, 

mais 

(i)  Le  6.  Juin»  • 


Les  Rt7U‘ 
bl:qua:ns 


Digitized  byt  CüOgic 


Fcllîn  Je 
I onJics  au 
Roi. 


OSHidf» 


D’A  N G L E T E R R E.  Liv.  XXriI.  jgj’ 

• 

'mais  qui  avoient  exercé  des  Charges  Militaires  pu  autres,  pendant  Cn.tniES 
les  troubles,  craignant  d’être  rethei chez,  demandèrent  au  Roi  des  1|. 
Lettres  de  Grâce  Ibus  le  Càrand  Sceau,  afin  de  le  mettre  à o uvert 
de  toute  pourfuite.  Le  Roi  leur  accorda  ce  qu’ils  lui  dcmandoicnr,  Ro'des  t.ct- 
fans  le  fiiirc  follicicer,  faifant  voir  par-là,  qu’il  avoir  véritablement 
intention  d’exécuter  ce  qu'il  avoir  promis  par  fa  Déclaration  de  Bre- 
da.  Car  il  étoit  perfuade,  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  moyt n pour  ' 
pacifier  les  troubles,  6c  pour  redonner  de  la  confiance  au.x  Sujets, 
que  robftrvation  exaéte  de  fes  promefles. 

Le  f.  de  Juilltr,  la  Ville  de  Londres  invita  le  Roi,  les  deux  Prin- 
ces fes  Frères,  les  grands  Ofliciers  de  la  Couionnc,6c  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement,  à un  Fcllm  dont  la  magnificence  répondit  à la 
richtlTe  de  la  Vide  qui  le  donnoit,  & à la  qualité  des  pcrlbnncs 
invitées.  . ^ 

Quoique  le  Roi  eût  véritablement  intention  de  faire  bien-tôt  ex- 
pédier l’Aéte  d’indemnité,  cet  Aélc  ne  laifibit  pas  de  rencontrer  de  à l Acte  Je 
grands  oblhcles  dans  la  Chambre  des  Communes,  par  rapport  aux 
claul'es  qui  dévoient  y être  infétées.  Qi^iclqucs-uns  des  Membres  é-  ** 
toient  d'avis  qu’on  n’eût  point  égard  à la  Déclaration  de  lîreJa,  & 
qu’on  éît  des  exemples  de  ceux  qui  avoient  foùtcnu  avec  le  plus  d’ar- 
deur la  dernière  ülurpation.  Cela  donnoit  lieu  à pluficurs,  de  foup- 
çonner,  que  le  Roi  étoit  d’intelligence  avec  ces  g'‘ns-là,  6c  que  fpn 
intention  étoit  de  fuspendre  l’effet  de  (a  Déclaration  par  le  moyen 
du  Parlement,  jusqu’à  ce  qu’il  fe  fût  vengé  de  fes  ennemis.  C’cfl: 
ce  que  quelques-uns  prenoient  foin  de  rcpnJrc  dans  le  Public,  par 
divers  Libelles  qui  tcndoiuu  à empêcher  qu’on  n’eût  aucune  con- 
fiance dans  les  promefTcs  du  Roi , & à renouvellcr  les  troubles , en 
pouflint  dans  le  désespoir  ceux  qui  fc  fcnioient  les  plus  coupables. 

Cela  fiit  caufe  que,  pour  difitper  ces  foupçons  qui  jrouvoient  pro- 
duire de  mauvais  cfiets,  le  Roi  envova  un  Mellage  au  Parlement 
pour  le  prefler  fortement  de  travailler  férieufement  à l’Aéh;-d’ln- 
demnité,  8c  de  le  faire  conforme  à la  Déclaration  de  Breda.  Ce 
MclTage  produifit  un  fi  bon  effet,  que,  peu  de  jours  apres,  l’Aéfe 
fut  perl'eftionné  dans  la  Chambre  des  Communes,  6c  envoyé  aux 
Seigneurs  pour  avoir  leur  concurrence. 

Dans  ce  Bill,  les  Communes  n’exceproient  du  P.ardon,  quant  à 
la  vie  & aux  biens,  qu’un  petit  nombre  des  Régicides  les  plus  noroi 
res  6c  les  plus  aéfift.  Mats  les  Seigneurs,  animez  p.ar  pluficurs  RC' 
quctcs  des  Veuves,  des  Erfans,  des  Parens,dc  ceux  qui  avoient  été 
exécutez  en  vertu  des  Sentences  des  Cours  de  Jullicc  érigées  pendant 
l’Ufurpation,  vouloient  excepter  du  Pardon , tous  ceux  qui  avoivnt 
été  Juges  dans  ces  Cours.  Le  Roi , craignant  que  cette  différence  de 
fentimens  entre  les  deux  Chambres  ne  produifit  de  nouveaux  dé' 
lais,  fc  rendit  le  ly.  de  Juillet  à la  Chambre  Haute,  8c  fit  aux  Sci 
gneurs  un  Difeours  ptlittique,  pour  les  porter  à pafltr  le  Bill  tel 
• X 3 que 
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CuARLEi  que  les  Communes  l’avoient  dreflc.  11  leur  reprcfcnta,  „ Que  Ton 
II.  „ honneur  fc  trouvoii  intéreffé  à tenir  ce  qu’il  avoir  promis  par  fa 

i66o.  „ Déclaration  ■,  que  fa  véritable  intention  avoir  été  de  n’excepter 

du  Pardon  que  les  meurtriers  immédiats  du  Roi  l'on  Père  , & que 
,,  la  tranquillité  du  Royaume  dependoit  abfolument  de  l’exécution 
„ de  fa  promelTe.-  Enfin,  il  les  pria  de  confidérer  que,  fans  cette  Dc- 
. „ datation , fans  la  confiance  qu’on  avoir  eue  en  fa  Parole , ni 
„-lui,  ni  eux,  ne  feroient  pas  prcl'cntcment  afTemblez  en  Patle- 
„ ment 

Amende-  Ce  Difcours,  8c  un  melTagc  fur  le  même  fujet,  que  le  Roi  cn- 
mens  des  yoyj  j-jx  deux  Chambres,  déterminèrent  les  Seigneurs  à fe  confor- 
Biif  des'*  entièrement  à la  Déclaration  de  Brcda.  Iis  renvoyèrent  donc 

Communes,  le  Bill  aux  Communes  avec  deux  changemens  ou  amendemens , com- 
me on  parle  en  Angleterre.  Le  premier  regardoit  vingt  perfonnes 
qui , par  le  Bill  des  Com'muncs , étoient  fujettes  à toutes  les  peines 
qu’il  plairoit  au  Parlement  de  leur  infliger,  hormis  la  mort,  quoi 
qu’elles  n’culTent  pas  été  du  nombre  des  Juges  du  Roi.  I.es  Sei- 
gneurs ne  vouloient  point  confentir  à cette  Claufe,  parce  qu’elle  é- 
toit  contraire  à la  Déclaration  de  Brcdi^.  L’autre  amendement  re- 
gardoit les  dix-neuf  (fentie  les  Juges  du  feu  Roi,  qui  s’étoient  vo- 
lontairement remis  en  prifon , fur  la  Proclamation  du  Roi  du  6.  de 
Juin.  Car  les  Seigneurs  vouloient  renfermer  dans  le  Pardon,  quant 
â la  vie  & aux  biens,  ces  dix-neuf  qui  s’étoient  diflinguez  des  autres 
par  la  con^ance  qu’ils  avoient  eue  en  la  clémence  du  Roi , au  lieu 
que  les  Communes  ne  vouloient  leur  accorder  que  la  vie  feulement, 
làns  préjudice  de  la  confifeation  des  biens,  de  la  prifon,  de  l’exil, 
ou  telles  autres  peines  que  le  Parlement  jugeroit  convenables.  Ce 
Conférences  fût-là,  la  matière  de  divcrfcs^^Tonférences, entre  les  deux  Chambres, 
furcefujet.  produifirent  enfin  une  unanimité  de  fentim'ens,  félon  laquelle 
l’Aéfe  fut  formé.  Dans  une  de  ces  Conférences,  je  Chancelier  dé- 
clara, que  le  Roi  l’ayant  envoyé  en  AmbalTadc  au  Roi  d’Espagne, 
'l'avoit  exprcITéroent  chargé  de  dire  à ce  Moairque,  querhotriblt 
meurtre  du  Roi  fon  Rire  ne  devoit  pas  être  regardé  cotnme  ayant  été 
commis  par  le  Parlement^  ou  par  te  Peuple  d" /inglcterre , mais  comme 
un  Æe  d'une  petite  ajf emblée  de  Scélérats  6?  de  Mccréans,  qui  s’ étoient 
rendu  Maîtres  du  Royaume.  Cela  fut  fi  agréable  aux  Communes, 
qu’elles  en  remercièrent  expreflement  Je  Roi  par  une  Députation. 
Enfin,  le  Roi  s’étant  rendu  au  Parlement  le  zp.  d’Août,  y donna 
fon  confentement  à l’Aâe  d'indemnité  qui  contenoit  en  fubs- 
tance,  *• 

Afle  d in-  Des  peines  contre  ceux  qui  uferoient  de  reproches  envers  qui  que 
i * palTé  duiant  les  troubles,  avec  uh 

*'■  • Pardon  abfolu  à ceux  qui  y avoient  été  ergigez,  excepté  aux  per- 
fonnes fuivantes,  favoir 

Quarante-neuf  de  ceux  qui  avoient  été  Juges  du  feu  Roi,  avec 

• cette 
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cette  diftinûion,  qu'à  l’egard  des  dix-neuf  qui  s’étoient  voloniaire-  Chaiile< 
ment  remis  en  prifon,  fur  la  Proclamation  du  6.  de  Juin,  il  étoit  II. 
ordonne  que,  s’ils  étoient  condamnez,  leur  execution  feroit  furlïfc, 
jusqu'à  ce  que  la  volonté  du  Roi  Sc  des  deux  Chambres  fût  plus 
particuliérement  connue. 

Olivier  Cromwell,  Bradshaw,Pride  Sc  11.  autres  qui  étoient  morts, 
étoient  pourtant  fujets  aux  conHfcations  & aux  autres  peines  qu’il 
plairoic  au  Roi  & au  Parlement,  d’ordonner  contre  eux. 

Phelps,  & le  Chevalier  yirtbttr  tiajlerig  de  même. 

IIutcbiffoH  & Laffels  étoient  déclarez  incapables  d’exercer  aucun 
Emploi,  & condamnez  à payer  une  amende  d’une  année  du  revenu 
de  leun  biens. 

Il  étoit  encore  ordonné , a^'Olivier  St.  Jean  , & dix-fept  autres 
nommez  dans  cet  Article,  leroient  regardez  comme  exceptez  du 
Pardon,  s’ils  acceptoient  aucun  Emploi  Civil  , Eccléliaftique,  ou 
Militaire. 

Tous  ceux  qui  ayant  été  Juges  dans  quelqu'une  des  Cours  de  Jus- 
tice érigées  pendant  rUfurpation,  av oient  donné  quelque  Sentence 
de  mort,  les  Colonels  Ingoldsby  8c  l'homlifon  exceptez  , étoient  dé- 
clarez incapables  d’être  élus  Membres  du  Parlement,  & d’exercer 
aucun  Emploi  ou  Office  public. 

Ceux  qui  avoient  converti  à leur  ufage ,.  quelque  bien  d'Eglilë  , 
étoient  exclus  du  bénéfice  de  l’Aéfe. 

Enfin,  le  Chevalier  Henri  Fane,  & le  Général  Lambert,  étoient 
exceptez  du  Pardon,  quant  à la  vie,  & aux  biens. 

Le  Roi  palTa  auffi  dans  cette  meme  occafion  , les  Aéfes  fui-  Antres  Ac- 
vans. 

I.  Afte  pour  confirmer  toutes  les  Procédures  Judiciaires  faites 
depuis  le  I.  de  Mai  td4Z,  nonobftant  leur  illégalité. 

Z.  Aéte  qui  ordonnoit  la  levée  d’une  Capitation  pour  le  paye- 
ment de  r.Armée  & de  la  Flotte. 

J.  Aéke  pour  fixer  l’intérêt  de  l’argent,  à fix  pour  cent. 

4.  AéVe  pour  ordonner,  que  tous  les  ans  , à perpétuité  , on  ob- 
fcrveroit  le  zp.  de  Mai,  comme  un  jour  de  Fête  Sc  d’aélions  de 
Grâces. 

Apres  que  lé  Roi  eut  donné  fon  conlcntement  à ces  cinq  Aftes , 
il  fit  un  Difeours  aux  deux  Chambres  pour  leur  témoigner,  que  c’e-  ParlemeDt!- 
toit  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  qu’il  les  avoit  paflez.  Enfuite,  il 
ajouta.  Je  fuis  fl  ajfaré  de  votre  affedion , que  je  ne  vous  popoferai 
rien  qui  me  regarde  immédiatement.  Et  cependant , je  ne  puis  m’empé- 
cher  de  vous  dire , que  non- feulement  je  ne  fuis  pas  plus  riche , mais  mi- 
me, que  je  n'ai  pas  autant  d'argent  dans  ma  bourfe,  que  quand  je  fuis 
arrivé  ici.  La  vérité  ejl , que  j'ai  vécu  jusqu'ici  de  l’argent  que  j'ai  ap-' 
porté,  c'efi-à-di^  de  votre  prop.re  argent.  Fous  me  f avex  envqjé 
je  vous  en  remercie.  La  dépenfe  de  la  Flotte  confume  tout  le  revenu  dw 
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'Tonnage  13  du  Pondage.  Depuis  que  je  fais  arrivé,  je  n'ai  pas  été  en 
étal  de  douter  nn  fui  ScbeWug  à mes  Fiéits',  ni  de  tenir  d’autre  table 
que  celle  ou  je  mange  moi-même.  Mais  ce  qui  me  fait  le  plus  de  peine, 
c'efl  de  voir  plu  fleur  s de  vous  venir  à f^biteball , (3  être  obligez  de  s'en 
retourner  pour  chercher  à dîner.  Je  ne  vous  parle  pas  de  mes  be foins 
comme  d'une  chofe  qui  trouble  beaucoup  vion  repos.  Jlyez  foin  feulement 
d'ajfurcr  la  paix  (3  la  tranquillité  du  Royaume,  13  prenez  le  temps  qui 
vous  paroitra  le  plus  convenable  pour  travailler  à ce  qui  me  regarde  en 
particulier.  Je  ne  doute  nullement  , que  vous  ne  preniez  foin  de  pouivoir 
à mes  be  foins,  avec  autant  d' affection  que  je  le  puis  jouhaiter. 

Les  Communes  ayant  fait  attention  à cc  que  le  Roi  leur  avoit  dit 
touchant  les  Princes  fes Frères,  firent  prefent  au  D'uc  d’Yorck  de 
dix-mille  livres  llcrling,  fie  de  fept-mille,  au  Duc  de  Glocellcr. 
Apres  cela  elles  travaiilcrent  à établir  les  revenus  du  Roi,  fie  prirent 
la  réfolution  de  les  porter  jusqu’à  douzc-cens-mille  livres  llcrling, 
cc  qui  ctoit  plus  qu’aucun  Roi  d’Angleterre  n’avoit  jamais  eu,  à 
l’c.xception  de  Henri  Vlll.  Mais,  avant  qu’on  pût  établir  les  fonds 
de  ce  revenu,  le  Roi  fc  rendit  au  Parlement  le  13.  de  Septembre, 
fie  après  avoir  pifTé  quelques  Aéles  qui  fe  trouvèrent  prêts  j il  ordon- 
na aux  deux  Chambres  de  s'ajourner  jusqu’au  <S.  de  Novembre,  à 
quoi  elles  obéirent.  Les  Aétes  que  le  Roi  pallâ  en  cette  occafion  fu- 
rent, 

I . Aétc  pour  lever  dans  l’espace  d’un  mois , par  une  taxe  fuf  les 
Terres,  la  fomme  de  cent  raille  livres  llctlmg, pour  Icsbefoins  pres- 
fans  de  S.  M. 

£.  Aéte  pour  lever  cent  quarantc-millc  livres  fterling  en  conti- 
nuant pour  deux  mois,  la  taxe  de  70000.  livres  par  mois. 

3.  Aâc  pour  diriger  les  Commilfaires  qui  dévoient  licencier  l’Ar- 
mée, fie  pour  payer  une  partie  de  cc  qui  éioit  dû  à la  Flotte. 

4.  Aéte  pour  encourager  le  Commerce  des  Draps. 

y.  Atlc  pour  encourager  la  Navigation. 

<î.  Aftc  pour  rétablir  certains  Minillrcs,  fie  pour  en  confirmer 
d’autres. 

Ce  même  jour  fut  celui  de  la  mort  du  Duc  de  Glocclîer  Frère  du 
Roi.  Cc  Prince,  qui  étoit  déjà  parvenu  à l’âge  de  vingt  ans,  fut  en- 
levé du  monde  par  la  petite  Vérole, lorsqu’on  s’y  attendoit  le  moins. 
Comme  il  avoit  de  très-bonnes  qualitcz,  le  Roi  fon  frère,  qui  l’ai- 
moit  tendrement,  parut  plus  fcnfiblc  à cette  perte,  qu’à  aucun  mal- 
heur qui  lui  fût  j.imais  arrivé. 

Pendant  l’.\journement  du  Parlement,  le  Roi  nomma  des  Cotn- 
milTiircs  pour  procéder  au  Jugement  des  Régicides.  Le  nombre  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  du  dernier  Roi , en  qualité  de  Ju- 
ges, d'Ollàcicrs  de  la  Cour  de  Jullice  ou  autres  auteurs  immédiats 
étoicntdc  quatre-vingts,  dont  vingt-cinq  croient  ikrts, vingt-neuf 
croient  en  fuite, fept  autres, pour  avoir  eu  moins  de  part  au  errme,  fu- 
rent 
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rent  jugez  dignes  de  la  clémence  du  Roi.  Vingt-neuf  furent  con*  Charlm 
damnez  à mort.  Mais  entre  ceux-ci,  les  dix-neuf  qui  s'étoient  rc-  11. 
mis  en  prifon  fur  la  Proclamation  du  6.  de  Juin  , furent  épargnez 
quant  à la  vie,  mais  refervcz  pour  d’autres  peines,  comme  la  pri- 
Ion,  le  bannifTcment , la  perte  de  leurs  biens.  Ainfî,  dix  feulement 
furent  exécutez,  favoir , Harrifon^  CareWf  Cook,  Peters , Scot^ 

Clément,  Screop,  Jents,  Haker,  Axtel.  Ce  qu’il  y eut  de  remar- 
quable dans  la  mort  de  ces  gens-là , c’ell  qu’il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
témoignât  le  moindre  repentir,  & qui  ne  crût  mourir  Martyr.  Deux 
d’entre  eux  feulement  (è  laidërent  perfuadcr  de  prier  Dieu  pour  le 
Roi.  Ils  étoient  presque  tous,  Anabaptilles  , Ënthoufiailes,  gens 
de  la  cinquième  Monarchie,  qui  croyoïent  toutes  fortes  de  violen- 
ces permifes,  pour  avancer  le  Régne  de  Jefus-Chrill,  & tous,  gens 
de  bafle  naiflànce,  excepte  Carew  & Scroop. 

Peu  de  jours  apres  l’^ournement  du  Parlement,  le  Roi  avoit  pu-  rrochma- 
blié  une  Proclamation  fur  la  Religion,  contenant  huit  Articles  dont  Ü®?.  '* 

la  plupart  donnoient  certaines  régies  aux  Evêques  pour  exercer  leur 
juridiaion  fpirituelle.  Les  deux  derniers  méritent  fur  tout  d’étre 
remarquez,  parce  qu’ils  font  connoître,  qu’on  n’avoit  pas  deflein  de 
laifler  longtemps  les  Presbytériens  en  repos.  Le  Vil.  portoit, qu’on 
prît  foin  de  choUir  un  certain  nombre  de  Thé&logiens  pour  revoir 
la  Liturgie,  Sc  pour  y faire  les  changemens  qui  feroient  jugez  né- 
ceflaires,  êcordonnott,  que  pour  le  préfent , pcrlbnne  ne  fût  obligé 
d’en  faire  ufage.  Le*  Vlll.  regardoit  les  cérémonies  du  culte  pu- 
blic, auxquelles p«srr  le  préfent,  perfbnne  ne  feroit  obligé  de  k con- 
former. Cette  rellriéUon, fait  voir  alTez  clairement, 
que  ceux  qui  avoient  confeillé  au  Roi  de  publier  cette  Proclama- 
tion, n’avoient  pas  intention  de  laifler  les  Presbytériens  en  poflês- 
fion  delà  liberté,  qui  leur  avoit  été  promife  par  la  Déclaration  de  ■ 

Breda,  8c  fans  doute,  par  le  Général  Monek,  lorsqu’ils  s’engagèrent 
à contribuer  au  rétablillement  du  Roi. 

11  y avoit  encore  en  vie,  neuf  des  anciens  Evêques,  qui  furent  Eréques 
rétablis  dans  leurs  Diocefes  , fans  aucune  difliculté.  Sept  ou  huit 
autres  furent  nouvellement  facrez  pour  d’autres  Diocéfes,  8c  encre 
autres  Cofens  contre  qui  on  avoit  porté  tant  de  plaintes  au  Parlement 
de  l’année  KS40,  pour  être  Evêque  de  Durham,  où  il  avoit  été  au- 
trefois Doyen.  On  offrit  aux  Miniflres  Presbytériens  les  plus  diflin- 
guez,  des  Evêchez  8c  des  Bénéfices  Eccléflafliques  : mais  ils  les  refu- 
ferent  tous,  excepté  PaynolJs  qai  accepta  l’Evêché  de  N orwich. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  longtemps  fur  les  Am'oaflâdes  qui  vinrent  au  Ambiffrêes; 
Roi,  de  la  part  de  divers  Princes  de  l’Europe,  pour  le  féliciter  fur 
fon  rétablillement.  Les  Etats  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  fi- 
rent des  premiers  à s’aquitter  de  ce  devoir,  8c  en  même  temps,  ils 
envoyèrent  au  Roi,  un  préfent  d’un  bon  nombre  de  beaux  tableaux 
faits  par  les  plus  exccllens  Peintres.  • 

Tom.  IX.  Y Dans 
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Charles  Dans  le  moi»  d’Octobre,  la  Princefle  Douairière  d’Orange  vint 
II,  à Londres  pour  fclicicer  le  Roi  fon  Frère  fur  Ton  rètabliflement. 

1660.  Enluicc,  le  i.  de  Novembre  ,1a  Reine  Mère  du  Roi  arriva  de  Fran- 

ce,  amenant  avec  elle,  la  Princefle  yyf»r/e«r  la  fille,  & le  Prince 
dOrjn»*e.'  Palatin  Edouard,  frère  du  Prince  Kobert.  On  prétend,  que 
Et  lie  la  la  Reine  fit  fes  eflbits  pour  perfuader  au  Roi  fon  fils,d’cpoufer  Hor- 
Reine  Mère  (tiife  Manc'mi  nièce  du  Cardinal  Mazarin  , 8c  que  fa  Propofition 

du  Rou  n'ayant  pas  été  bien  reçue  , elle  conlèilla  au  Roi  de  pourlûivre  la 

Négociation  de  Ibn  mariage  avec  l'infante  de  Portugal,  qui  étoic 
Mariage  de  déjà  commencée.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’cil  qu'elle  propofa  au 
la  l’rincelTe  Roi,  le  mariage  de  la  PtincelTc  Henriette  avec  le  Duc  d'Orléans,  à 
aTec^e'ouc  trouva  aucune  diflicultè.  S’il  en  faut  croire  certains  Au- 

d'Oiléam.  leurs, clic fe  propofoit  encore  deux  autres  fins  dans  fa  vifite.  La  pre- 

mière, d'attirer  le  Roi  fon  fils  dans  les  intérêts  de  la  France  contre 
l'Espagne.  La  fécondé, de  le  porter  à disgracier  le  Chancelier, qu’el- 
.le  n'aimoic  pas,  comme  il  l'a  lui-méme  afl'cz  tait  connoitre  dans 
fon  Hiitoire.  Mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à propos,  pour  faire  plaifir 
à fa  Mère,  de  lé  défaire  d'un  Miniltre  qui  lui  étoic  li  utile  & 
il  alFeètionné. 

Parlement.  Le  Parlement  s'étant  raflêmblé  le  6.  de  Novembre,  fit  une  dc- 
Dépuuiion  puution  foknnclle  à*la  Reine  Mère , pour  la  féliciter  fur  fon  heu- 
Mdre*^*  "*  reux  retour  en  .Angleterre.  Peu  de  jours  après  , les  Communes  fi- 
Prefensaux  rent  prélent  de  dix- mille  livre*  llerling,  à chacuiK  des  deux  Prin- 
PrincciTe».  celles  fes  fille*. 

Premier  Le  Duc  d'Yorck  s'étoit  marié  depuis  fon  retour  en  Angletcne, 
manage^du  g]|g  Chancelier  Hyde,  & ce  mariage  avoît  été  en  quel- 

d ïorck.  que  manière  forcé.  Cette  jeune  Dame  s’étant  trouvée  enceinte,  il 
n’avoit  pas  manqué  de  gens  qui  avoient  voulu  perfuader  au  Duc  de 
ne  pas  penfer  à un  tel  mariage  fi  disproportionné.  Mais  l’aflFeétion 
que  le  Roi  avois  alors  pour  le  Chancelier,  prévalut  fur  le  tort  que 
cela  pouvoit  faire  à fon  Frère,  Sc  à la  Mailon  Royale.  11  fit  con- 
noître  au  Duc , qu’il  lui  feroie  plaifir  de  ne  pas  chicaner  fur  ce  fujer,. 
& lui  dit  nettement,  que  puisqu'il  avoit  fait  la  taure,  il  falloir  qu’il 
la  bût,  à quoi  le  Duc  le  fournit  par  un  pur  motif  d’obéïflancc.  On 
peut  bien  juger,  que  la  Reine  Mère,  qui  ha'ilToit  le  Chancelier,  ne 
fut  pas  contente  de  ce  mariage.  Audi  refura-t-clle  pendant  un  aflez 
long  temps,  de  voir  fa  Bellc-fîllc,  & ce  ne  fut  qu’aux  preflàntet 
inllances  du  Roi, qu’elle  fe  rélolut  enfin  à recevoir  fes  respeâs.  Mais 
pendant  le  féjour  qu’elle  fit  en  Angleterre  , elle  la  traita  toujours 
. avec  tant  de  froideur,  qu’elle  faifuit  bien  connoitre  combien  ce  ma- 

riage lui  déplaifoic. 

Somme»  Le  Parlement  ayant,  dans  fa  première  féance,  expédié  tout  ce  qui 
pouTcTé.  l’Aéle  d’indemnité,  s’appliqua  foigneufement  à mettre  le 

oier'^rAr-  " Roi  en  état  de  congédier  l’Armée.  Pour  cet  eflfet,  il  lui  accorda 
mce.  divctics  Ibmmcs,  & à mcfurc  que  l’argeut  venoit,  on  caflbit  quel- 
ques 
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Regimem,  ea  forte  que  cet  ouvrage  fût  4îni  dan$  l’espace  deCHARLEi 
quelques  mois.  Ainfi,  de  cette  Armée  qui  avoit  été  fi  longtemps  H 
la  terreur  de  l’Angleterre,  il  ne  relia  plus  que  le  Régiment  du  Gc-  i6ôo. 
néral  Monck,  qui  fut  le  fcul  confervé.  Mais  en  licenciant  l’Ainiée,  Inditutioa 
le  Roi  introduilit  une  nouveauté  qui  déplut  à bien  des  gens.  C’eA  des  Gardes 
qu’il  forma  pour  fa  Garde  ordinaire,  deux  Regimens,  l’un  de  Cava- 
lerie  & l’autre  d’infanterie,  à l’imitation  de  ce  qui  étoit  établi  en 
France  & en  d’autres  Royaumes.  Cela  reflcmbloit  fi  fort  à une  Ar- 
mée continuellement  fur  pied , à quoi  les  Anglois  fe  font  toujours 
oppofez,  que  plufieurs  commencèrent  dés-lors  à craindre,  que  le 
Roi  n’eût  de  mauvais  defleins  contre  la  liberté  des  Sujets.  Les  Rois 
précédens  n’avoient  point  eu  d’autre  Garde  que  la  Compagnie  des 
cent  Gentibhommes  Penfionnaires,  qui  avoit  été  établie  par  Hen- 
ri VU. 

Le  licenciement  de  l’Armée  étant  en  bon  train,  le  Roi  fit  dire  au  Vote  con- 
Parlement,  qu’il  avoit  deflein  de  le  diflbudre  à la  fin  du  mois  de  Dé-  'ou- 
cembre.  Cela  fut  caufe  quc*la  Chambre  des  Communes,  pour  don-  j*  '®'- 
lier  au  Roi  une  nouvelle  marque  de  fon  zèle,  confirma  ôc  renouvel-  Roi,'*  ** 
la  la  réfolution  qu’elle  avoit  déjà  prilc,  de  fixer  le  revenu  annuel  du 
Roi  à douze-cens-mille  livres  llerling.  Mais  le  temps  étant  trop 
court  pour  régler  les  fonds  fur  lesquels  on  pouvoir  afiigner  ce  reve- 
nu , la  Chambre  crut  qu’il  étoii  plus  à propos  d’employer  celui  qui 
reftoit,  à préparer  les  Bills  qui  dévoient  étrepalfcz  en  Aélcs  avant 
la  difiblution. 

On  n’a  pas  pris  beaucoup  de  foin  d’expliquer  les  raifons  qui  por-  Conjeflore 
térent  le  Roi  à diflbudre  ce  Parlement , qui  lui  avoit  été  fi  fàvora-  fur  U diito- 
ble,  & qui  avoit  témoigné  un  fi  grand  zélé  pour  lés  intérêts.  Pour  „ “ 

moi,  je  conjeéture  que  les  Mimitres  du  Roi,  & particuliérement 
le  Grand  Chancelier,  qui  en  était  le  Chef,  ne  voyoient  pas  de  bon 
oeil,  un  Parlement  où  il  y avoit  tant  de  Membres  de  celui  de  l’an- 
née 1640,  ficqui,  félon  toutes  les  apparences,  quelque  bonne  mine 
qu’ils  fiflent,  n’.avoient  pas  abandonné  leurs  anciens  principes,  par 
rapport  au  Pouvoir  Royal.  Ils  crurent  fans  doute,  qu’il  leur  leroit 
trop  difficile  de  ménager , & de  diriger  toujours  un  tel  Parlement  à 
leur  fantai fie.  D’ailleurs,  il  ell  trcs-vrai-fcmblable,  que  dès-lors, 
le  Chancelier,  grand  ennemi  des  Presbytériens,  avoit  formé  le  des- 
fein  de  les  priver  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  promife,  ce  qvi’il 
n’auroit  pas  été  poflible  d’exécuter,  fi  ce  Parlement  eût  fubfillé. 

Ils  crurent  donc  que,  dans  la  dispofition  favorable  où  le  Peuple  fê  • 
trouvoit  à l’égard  du  Roi,  ils  auroifent  aflèz  de  crédit  pour  avoir  un 
nouveau  Parlement  plus  propre  pour  exécuter  leurs  defleins.  Ce  qui 
fe  paflà  dans  le  prochain  Parlement  confirme  cette  conjeélure.  11 
faut  pourtant  dire  en  faveur  du  Chancelier,  qu’encore  qu’il  déteflâc 
les  maximes  du  Parlement  de  i’anné-c  1640,  p>ar  rapport  au  Pouvoir 
Royal , il  n’alloit  pourtant  point  dans  l’cxccs  de  l'autre  côté , & 
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Charles  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  convînt  aux  intérêts  de  rAnglcterre,  que- 
II.  le  Roi  fût  Miîcre  ablblu  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  Cela  pa- 
1660.  roît  manifellemcnt,  par  ce  qui  arriva  dans  le  temps  même  dont  je 
Propoimon  parle.  Un  Membre  des  Communes,  nomme  Alexandre  Popbain^  qui 
menteV*fei  avoic  beaucoup  de  crédit  dans  fa  Chambre,  propola  au  Roi,  que 
revenus  du  pourvu  qu’il  lût  foutenu  par  le  Parti  de  la  Cour,  il  fe  faifoit  fort  de 
lui  faire  établir  un  fublide  perpétuel  qui  monteroit  à plus  de  deux 
millions  de  livres  fterling  par  an,  moyennant  quoi,  il  le  trouveroit 
en  état  de  n’avoir  plus  bdbin  de  Parlement  que  pour  des  cas  extra- 
Oppotée  ordinaires.  La  propofition  plut  beaucoup  au  Roi , & il  en  parla  au 
pir  le  Clun-  Chancelier  comme  d’un  projet  fort  avantageux.  Mais  le  Chance- 
«elicr.  jjçj.  IjjJ  répondit  coiirageufement , que  le  meilleur  revenu  que  S.  M. 

peuvoit  avoir  y était  de  gagner  PaffeUion  de  fes  Sujets,  (ÿ  qu'avec  ce  fe- 
cours,  il  ut  manquerait  jamais  d'argent.  11  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
ainfi  répondu  au  Roi,  mais  il  travailla  même  à désabiifcr  le  Comte 
de  Southampton  Grand  Tréforier,  qui  avoir  approuvé  le  projet,  8c 
le  convainquit  par  des  raifons  trcs-foli<3cs  , que  ce  feroit  pierdrc  le 
Royaume,  que  de  faire  reuflir  ce  projet.  On  prétend  que  l’oppo- 
fition  du  Chancelier  à la  propofition  de  Popham  ne  fut  pas  une  des 
moindres  caufes  qui  contribuèrent  à fa  disgrâce. 

L*s  corps  Le  Parlement,  avant  fa  diflblution,  ordonna,  que  les  Corps  d’O- 
de  Cromwell  i/w>r  Cromwell,  àllretan,  de  Bradsbaw  , de  P ride , feroient  tirez 
font ^teniz.  leurs  tombeaux,  traînez  fur  une  Claye  , au  Gibet  de  Tyhurne\ 
qu’ils  y demeureroient  pendus,  depuis  dix  heures  du  matin, jusqu’au 
Soleil  couchant, & qu’ils  feroient  enfuite  enterrez  (bus  le  Gibet,  ce 
qui  fut  exécuté.  En  même  temps , il  pafià  un  Ade  à'Attainder 
non-feulement  contre  ces  quatre  morts,  mais  encore  contre  les  Juges 
du  feu  Roi,  qui  étoient  en  fuite,  entre  lesquels  étoit  Edmond  Lud- 
Uiw,  dont  nous  avons  les  Mémoire». 

Livre  fut  le  Dans  ce  même  temps,  un  Marchand  de  Londres,  nommé  Drake 
ParlcmenL  publia  un  Livre  intitulé  Le  Long  Parlement,  dans  lequel  il  s’effor- 
çoit  de  prouver , que  ce  Parlement  n’avoit  pas  été  légitimement 
diffous.  Les  Communes  firent  intenter  une  aceufation  de  haute  tra- 
hifon  contre  l’.Auieur  : mais  elles  n’eurent  pas  le  temps  d’en  pourfui- 
vre  le  Jugement. 

Contp-n-  Ce  fut  aufli  dans  ce  même  temps,  que  fur  le  bruit  incertain  d’un 
tion  piéten-  complot  pour  s’alTurcr  de  la  perfonne  du  Roi,  pour  faifir  la  Tour 
pour  tuer  la  Reine  Mère,  on  arrêta  divers  Ofliciers  qui  avoient  fer- 
• vi  fous  Cromwell, comme  Overton,  Morgan,  & quel- 

ques autres.  Mais  il  ne  paroit  pis  que  ce  bruit  fût  appuyé  fur  aucun 
bon  fondement. 

Enfin,  le  zp.  de  Décembre,  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  fie 
Aiüei.  donna  fon  conlcntement  aux  Aâes  fuivans , 

I.  Afte  pour  lever  les  arrérages  de  la  Taxe  de  70000.  livres  11.  par 
mois,  pour  les  douze  mois  précèdent. 
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A&e  pour  fuppléer  à divers  déficients  de  l’Afte  pour  licencier  CharlsI 
les  Troupes.  * I[. 

J.  Aâc  pour  continuer  la  Taxe  de  70000. 1.  ft.  par  mois,  pour  i66«^ 
fix  mois,  à commencer  le  1.  de  Janvier  iddl. 

4.  Afte  pour  régler  la  vente  de  diverfes  fortes  de  Vins,  pour  fixer 
leur  prix,  & pour  empêcher  les  fraudes  & les  mélanges. 

f.  Aélc  pour  établir  un  Bureau  des  Polies. 

6.  Aâc  pour  établir  un  Impôt  fur  la  Bière,  le  Cidre,  & autres 
Kqueurs,  pendant  la  vie  du  Roi. 

7.  Acte  pour  lever  une  Taxe  ultérieure  de  70000. 1.  11.  par  mois, 
pour  les  beibins  du  Roi. 

■ 8.  Aéle  à’Attainder  contre  diverfes  Perfonnes  coupables  de  l'hor- 
rible meurtre  de  Charles  I.  . 

9.  Aéle  pour  confirmer  les  fermes  & les  concédions  faites  aux 
Colleges  8c  aux  Hôpitaux. 

10.  Aéle  pour  défendre  de  transporter  des  Laines  hors  du  Royau- 
me. 

1 1 . Aéle  pour  défendre  de  planter  du  Tabac  en  Angleterre  8c  en 
Irlande. 

li.  Aéle  pour  abolir  la  Cour  des  Gardes- Nobles,  8c  pour  éta- 
blir au  Roi  un  certain  revenu,  en  dédommagement  de  la  perte  qu'il 
fouffre  par  cet  Aéle. 

Après  que  le  Roi  eut  pafle  ces  Aéles,  il  fit  aux  deux  Chambres 
le  Difeours  fuivant. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

> 

"Jt  ne  vous  entretiendrai  pas  longtemps , puisque  tout  ce  que  j'ai  à vous  Difeout, 
dire  fe  réduit  à vous  rendre  grâces  du  plus  profond  de  mon  cœur.  Je  vous 
ajjure,  que  ce  n'eji  pas  une  petite  peine  pour  moi,  que  de  trouver  des  ex- 
prejfions  qui  foient  propres  à vous  faire  connoltre  la  grandeur  de  ma  re- 
connoijfance.  On  en  peut  ailïment  trouver  pour  des  remer  Siemens  qui  ne 
fe  font  que  pur  la  forme , (ÿ  qui  ne  font  qu'une  civilité  ordinaire.  Mais 
hrsqu'an  cœur  eft  plein  d'une  aujft  ftncére  reconnoiffance  que  Feft  le  mien  y 
c'ejl  un  ouvrage  pénible,  que  de  bien  remercier.  Fous  avez,  pris  un  foin 
extrême  de  m' obliger  i c'efl  pourquoi  il  ne  m'eft  ps  aifé  de  trouver  des 
termes  qui  puiffent  bien  expimer  combien  j'y  fuis  fenfible.  Je  ne  m'éten- 
drai ps  davantage  fur  ce  fujet,  Ji  ce  n'efi  pur  vous  dire  feulement  que  , 
quand  il  a plû  à Dieu  de  me  ramener  ici,  j'y  ai  apporté  un  cœur  plein 
deftime  6?  daffeélioa  pur  les  Parlemcns.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous 
dire,  combien  cette  eflime  (J  cette  affeélion  fe  font  augmentées , pr  ce  que 
vous  avez  fait  pur  moi.  V ous  avez  furpffé  les  Parlemens  précédées 
dans  tout  ce  qu'ils  ont  jamais  fait  d'obligeant  pur  la  Couronne  : c'efl 
purquoi,  vous  ne  devez  ps  douter  que  mon  cœur  ne  foit  plein  de  recon-:^ 
noiffance.  Plufieurs  Fatkmens  ont  reçu  divers  noms , pour  les  diflinguer' 
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Charles  des  autres.  Oh  leur  a denni  les  noms  de  Savant,  d' Ignorant,  13  quelquefois 
K..  OH  lefa  dijlingitez  p.ir  des  épithetes  oÿ'enfantes.fe  vous  prie , convenons  en- 
1660,  tre  nous,  que  ce  Parlement  foi!  appelié  le  Salutaire,  f Heureux  Parlement. 

_ Comme  je  ne  faurois  trop  vous  remercier  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 
moi,  je  ne  doute  pas  que , quand j' ajfemblerai  un  autre  Parlement ,com^ 
me  je  le  ferai  ati£i  promptement  que  vous  pouvez  le  défirer,  vous  ne  me 
remerciez  de  ce  que  j'aurai  fait  depuis  notre  féparation.  Car , peur  dire 
la  vérité , désormais  , je  ne  me  propojerai  d'autre  régie  pour  ma 
conduite,  que  celle-ci.  ^'eft-ce  que  le  Parlement  penfera  de  cette  ac- 
tion, de  cette  réjolution  ? Et  ce  ne  fera  qu'un  défaut  de  jugement  en 
moi,  fi  ce  que  je  ferai  ne  peut  pas  fouffrir  cette  épreuve. 

Je  finirai  par  une  eboje  que  je  ne  puis  affex.  fouvent  répéter,  ni  vous 
. non  plus,  dans  vos  ytlles  Î3  dans  vos  Provinces.  C'eji  qu'apris  la  fa- 
veur miraadeufe  de  Dieu,  j'impute  en  quelque  forte  à un  effet  immédiat 
de  cette  bénédiction,  la  bonne  dispofilion  où  nous  mus  tiouvons  par  rap- 
port à l' aille  d'indemnité  (3  d'oubli.  C'efl-là  la  pierre  angulaire  qui 
foutient  cet  excellent  édifice,  qui  produit  une  affection  mutuelle  entre  nous, 
(3  une  confiance  entière  pour  notre  commune  J'ûreté.  Fous  pouvez  vous 
a Jurer,  que  non-feulement  je  [ohferverai  snoi-mlme  réligicufement,  mais 
que  je  le  ferai  exactement  obferver  par  tous  les  autres,  ^ue  fi  quelqu'un 
efl  affez  b.vdi  pour  enirept  endre  de  me  perfuader  le  contraire , il  trouve- 
ra en  moi  la  même  réception  , que  s'il  voulois  me  perfuader  de  brûler  la 
grande  Chartre,  d'abolir  les  Loix  anciennes,  (3  d'établir  un  nouveau 
Gouvernement  de  mon  invention,  (3  félon  mon  appétit. 

Ce  Difeours  flatcur  fiit  reçu  du  Peuple  avec  des  applaudiflêmens 
extrêmes,  chacun  fe  flitant  qu’un  Prince  de  ce  caraâére  ne  penfe- 
roil  uniquement  qu’a  faire  vivre  Ton  Peuple  dans  la  Paix  & dans  l’a- 
Diftonn  du  bondancc.  Apres  que  le  Roi  eut  parlé,  le  Chancelier  prit  la  paro* 
Cbaocelier.  & fit  aux  deux  Chambres  un  Difeours  beaucoup  plus  long  que 
celui  du  Roi,  mais  qui  tendoit  au  même  but)  c’eA-â-dire,  à leur 
faire  entendre  que  le  Roi, ayant  une  tcndreirc  extrême  pour  fon  Peu- 
ple, ne  vouloir  travailler  qu’à  le  rendre  heureux.  11  n'oublia  pas  de 
leur  parler  de  la  prêtenJuë  Conspiration  pour  rcnverlêr  le  Gouver- 
nement prclent.  Mais,  fans  entrer  dans  un  grand  détail,  il  le  con- 
tenta d’afiiirer  que  cette  confpiration  ctoit  réelle  , & que  Ludlotv, 
l’un  des  Régicides  fugitifs,  y êtoit  entré  bien  avant.  Cette  infinua- 
tion  étoit  néccflaire  pour  deux  fins.  La  première  ttoit  de  faire  com- 
prendre au  Peuple,  la  néccllîté  qu’il  y avoit  de  mettre  la  Milice  en- 
tre les  mains  du  Roi,  afin  qu’il  fût  en  état  de  réprimer  les  Mécon- 
tens.  La  lecondc,  de  préparer  un  prétexte  pour  la  violation  de  la 
parole  du  Roi,  comenué  dans  fa  Déclaration  de  Brcda,  p.u  la  né- 
cellitc  iiidispenlable  de  pourvoir  à la  lûreté  de  l'Ltat  , contre  les 
Le  Pari  mauvais  dellêins  des  Si  él.iires.  C’eft  ce  qu’on  verra  plus  clairement 
ment  eft  dans  la  fuite.  Api  es  avoir  fini  foa  Difeours,  le  Chancelier  déclara,  que 

diüuus.  le  Parlement  ctoit  diilbus.  C’dl 
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C’eftainli,  que  finit  cc  Parlement,  apres  avoir  duré  huit  mois  Charlei 
depuis  Ion  ouverture,  & fept  leulcment , depuis  le  rétablilTcmcnt  du  li. 

Roi.  J’ai  déjà  remarque  que  la  plupart  des  Membres  étoient  Près-  iM<i. 

bytciicns,  ou  que  du  moins,  ce  Parti  y dominoit.  C’ell  pour  cela  . 

£ms  doute,  qu’il  le  trouve  des  Ecrivains,  qui  en  exagérant  ce  que 
ce  Parlement  fit  pour  le  Roi , Sc  la  dispolîtion  où  il  le  trouvoit  en 
fa  faveur,  ont  fait  entendre,  que  cc  fut  par  une  espèce  de  miracle, 
que  ce  Parlement  ne  livra  pas  tout  à la  fois  au  Roi , toutes  les  libcr- 
tez  de  la  Nation.  Mais  ce  n’cll-là  qu’une  exagération  qui  n’a  aucun 
fondement.  Car  fi  on  confidére  tous  les  Aôes  de  ce  Parlcmcnt,on 
n’en  trouvera  aucun  fur  lequel  on  puilTc  afipuyer  cette  opinion.  11 
nppclla  le  Roi  : mais  ce  n’ell  pas  certainement  ce  qu’on  trouve  é- 
trange.  Il  vota  d’alligner  au  Roi  un  revenu  de  douze-cens-mill:  li- 
vres llerling.  Mais  ce  ne  fut-là  qu’un  fimplc  Vote  que  le  Parlement 
fuivant  exécuta.  Il  pifia  l'Adc  d’indemnité  que  le  Roi  demandoit 
avec  beaucoup  d’infiance  , Sc  qui  étoit  effeélivcmcnt  néceflaire.  Il 
accorda  au  Roi  de  l’argent  pour  payer  l’Armée  6c  la  Flotte.  Mais 
pouvoit-il  s'en  disjienfcr,  fans  bazarder  le  repos  du  Royaume?  11 
fit  préfent  au  Roi  de  quelques  tommes,  au  tond,  peu  confidéra- 
blés,  pour  fes  bcloins , 6c  de  trence-lcpt  mille  livres  flcrling  à tes 
Frères  6c  à fes  Sœurs.  Mais  y avoit-il  rien  de  plus  Julie  6c  de  plus 
naturel,  que  de  lui  donner  dequoi  entretenir  fa  Maifon,en  attendant 
que  fes  revenus  fiilTent  réglez  6c  établis  ? Il  n’y  a donc  dans  tout  ‘ 
ce  que  fit  ce  Parlement,  rien  qui  puitTe  faire  comprendre  qu’il  étoit 
dans  la  dispolîtion  de  livrer  au  Roi  les  Libertez  de  la  Nation.  Mais 
on  verra  dans  la  fuite,  que  cette  dispolîtion  qu’on  fuppofe  fans  rai- 
fon  dans  cc  Parlement , fe  trouva  véritablement  6c  réellement  dans 
le  fuivant,  Sc  qu’aprés  en  avoir  trop  fait,  il  fe  vit  obligé  de  chan- 
ger de  mcfurcs,  6c  d’employer  des  moyens  extraordinaires  pour  s’op- 
polcr  aux  delTcins  de  cc  même  Roi  auquel  il  avoir  attribué  un  pou- 
voir presque  fans  bornes.  On  n’a  pourtant  rien  dit  contre  ce  fécond 
Parlement,  dans  le  temps  même  qu’on  a pris  à tâche  d’exagérer  la 
complaifance  du  premier.  Il  n’ell  pas  bien  difficile  d’apercevoir  la 
raifon  de  cette  différence.  C’ell  que  le  fécond  Parlement  entre 
mieux  dans  les  vûés  6c  dans  les  princi)’es  des  Ecrivains  qui  ont  fait 
cette  remarque  fur  le  premier.  Enfin,  fi  l’on  confidére,  que  le 
premier  Parlement  ne  dura  que  fept  mois  depuis  le  rciablillcroent  du 
Roi,  Sc  que  le  fécond  fublîlbi  dix-huit  ans,  on  comprendra  aifé- 
ment,  auquel  des  deux,  on  peut  avec  le  plus  de  raifon,  attribuer  le 
deflein  de  livrer  au  Roi  les  Libertez  de  la  Nation. 

- La  fin  de  cette  année  apporta  au  Roi  un  nouveau  fujet  d’aiflic-  Mort  de  la 
tion,  par  la  mort  de  la  Princefle  d’Orange  fa  Sœur  qui  mourut  de  l*ri«'-efle- 
U petite  Vérole  le  Z4.  de  Décembre,,  à l’âge  de  vingt-neuf  ans.  El- 
le  ne  laifia  qu’un  fils  qui  a été  cniûite  Roi  d’Angleterre,  fous  le  nom 
de  Guillaume  111. 
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Charlbs  Dan!  cette  même  année  mourut  le  Comte  de  Hartford , aprêi 
II.  avoir  été  fait  Duc  de  Sommerfct.  II  a été  fouvcnt  parlé  de  lui  dans 

1660.  le  Régne  de  Charles  I.  Le  Doéleur  Hammond,  hmeux  '1  héolo- 

Autrejmorti.gjçf,^  étoit  mort  peu  de  temps  avant  le  rétabliflcment  du  Roi. 

Ce  fut  auIE  dans  cette  année  que  fut  établie  la  Société  Royale  de 
Londres,  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi,  qui  lui  accorda  de  plus 
tous  les  fecours  nécelTaircs  pour  travailler  à la  découverte  des  fecreti 
de  la  Nature,  & de  ce  qu'il  y a de  plus  curieux  & de  plus  néceflài' 
rc  dans  la  Phyfîque , & dans  la  Méchanique. 

Avant  que  de  finir  l'année  1 660 , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
dire  un  mot  de  ce  qui  s*'étoit  palfé  en  Ecofle  depuis  le  réiablifle* 
ment  du  Roi  fur  le  Trône  d'Angleterre. 

Depuis  que  le  Roi  avoir  quitté  l'Ecoflc  à la  tête  d'une  Armée, 
pour  aller  faire  une  irruption  en  Angleterre,  les  Anglois  avoient  en* 
tiérement  conquis  ce  Royaume,  fous  le  commandement  du  Géné- 
ral Monck,  qui  fervoit  le  Parlement.  Si  depuis  ce  temps-là,  le  Roi 
avoit  encore  penfé  à l'Ecoflè,  ce  n'avoit  été  que  pour  y fomenter 
les  mécontentemens , Sc  pour  lâcher  d'y  exciter  (quelque  révolté,  par 
le  moyen  de  frs  Partifans.  Car  quoi  qu'il  eût  été  reconnu  & cou- 
ronné en  EcofTe,  il  regarJoit  toujours  fes  intérêts, comme  étant  di- 
reâcment  oppofez  à ceux  de  ce  Royaume,  ou  du  moins  de  ceux 

Î[ui  le  gouvernoient.  11  n'avoit  jamais  aimé  les  EcofTois.  La  pen- 
ce où  il  étoit  qu'ils  avoient  vendu  le  Roi  fon  Père  au  Parlement 
d'Angleterre,  avoit  beaucoup  augmenté  fa  prévention  contre  eux, 
& le  iéjour  qu'il  avoit  fait  en  ce  Pais- là  ne  l'avoit  pas  diminuée. 
Lorsqu'il  fut  rétabli  fur  le  Trône  d'.\nglcterre,  il  devint  double- 
ment Maître  de  l'Ecoflè  : Premièrement,  parce  qu'il  en  étoit  Roi 
naturellement,  & que  même  il  y avoit  été  couronné»  Seconde- 
ment , parce  que  l'Ecoflè  avoit  été  conquife  par  les  Anglois.  Rien 
n'auroit  été  plus  facile  que  de  laiflèr  l'Elcoflè  dans  la  dépendance  de 
l'Angleterre,  n'y  ayant  aucune  apparence  que  les  Ecoflbis  fc  trou- 
vaflènt  jamais  en  état  de  recouvrer  leur  Liberté.  Il  femble  même 
que  le  Roi  n'étoit  pasd'aboid  éloigné  de  cette  penfee,  puisque,  pen- 
dant plus  de  deux  mois  après  fon  rétabliflèment , il  laifla  l’Ecoflè 
fous  le  Gouvernement  des  Angloii.  Mais  enfin,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  rétablir  ce  Royaume  lur  l’ancien  pied  , c’efl- à-dire,  d’en 
faire  un  Etat  féparé  entièrement  indépendant  de  l’Angleterre.  Pour 
cet  effet,  le  Général  Monck  écrivit  de  fa  part  aux  Juges  Anglois, 
qui  gouvernoient  l’Ecoflè,  qu’ils  euflent  à difeontinuer  leurs  fonc- 
tions, le  zz.  d’Août.  En  même  temps,  le  Roi  donna  fes  ordres 
pour  faire  aflèmbler  le  Committé  des  Etats,  en  attendant  la  convo- 
cation d’un  Parlement.  11  nomma  les  grands  Officiers  du  Royau- 
me, 8c  prit  foin  de  choiflr  pour  ces  Emplois,  & pour  former  un 
Confèil  d'Etat,  les  gens  qu’il  crut  les  plus  dévouez  à fon  (èrvice. 
Le  Comte  de  Qkncarn  fut  fait  Grand  Chancelier,  le  Lord  Crawfotd 
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Grand  Tréforicr,  le  Comte  de  Juge  Général,  le  Comte  de 
LautbtrdaU  Premier  Secrétaire  d’Etat,  & le  Général  Midkton  Grand 
Commiflaire  du  Roi.  Tous  ces  gcns-là  avoient  toujours  été  tres- 
atiachez  à fes  intérêts, aulîi-bicn  que  tous  ceux  dont  le  Confeil  étoic 
compofé.  AinC  les  Ecoflbis , en  fortnnt  du  joug  où  Cromwell 
les  avoit  réduits,,  fe  retrouvèrent  précifément  au  meme  état  où  ils 
avoient  été  avant  le  commencement  des  troubles  de  l’année  16  ij. 
c’eft-à-dire,  fous  le  Gouvernement  d’un  Roi  & de  Miniftres  entiè- 
rement femblablcs,  dans  leurs  principes,  à Charles  I,  & aux  Minis- 
tres de  ce  temps-là.  Mais  il  y avoit  une  différence  bien  desavanta- 
geufe  pour  eux,  c’efl  qu’ils  n’étoient  plus  en  état  de  fc  faire  crain- 
dre,* étant  entièrement  fubjuguez.  Ils  eurent  bien-tôt  occafion  de 
connoitre  à quoi  ils  dévoient  s’attendre.  Quelques-uns  de  leurs  Mi- 
niftres s’étant  aficmbicz  pour  drefler  une  Requête  fur  leurs  griefs,  le 
Committé  des  Etats,  fans  examiner  ni  le  but,  ni  les  motifs,  ni  les 
expreffions  de  cette  Requête,  les  fit  mettre  en  prifon,  comme  fi  le 
fimple  deflein  de  préfenter  une  Retjuête  eût  été  criminel.  De  plus, 
il  publia  une  Proclamati«n,pour  défendre  toutes  fortes  d’Afîêmblées 
illicites  Ce  d’Ecrits  féditieux,fuppofant  que  l’AITemblée  des  Miniftres 
& leur  Requête  étoient  de  cette  nature.  Par- là,  les  Presbyteritns, 
qui  faifoient  le  Corps  de  la  Nation  Ecoflbife, purent  aifément  com- 
prendre ce  qu’on  leur  préparoit.  Ce  qu’il  ne  leur  reftoit  aucune  rcs- 
Iburcc  que  la  foumiflîon  ic  la  patience. 

Ils  en  curent  encore  une  autre  preuve  bien  convainquante.  Le 
Marquis  d'Arg)le,  s’étant  rendu  à Londres  pour  y falucr  le  Roi , fût 
arrêté,  mis  à la  Tour,  Ce  enfuite  envoyé  en  Ecofle,  pour  y être 
jugé  comme  criminel  de  haute  trahilbn.  Le  Roi,  dans  fa  Déclara- 
tion datée  de  Breda,  n’avoit  fait  aucune  mention  de  l’EcofTe.  Ainfi 
les  EcolTois  fc  trouvoient  expofez  au  reflentiment  Ce  à la  vengeance 
de  leurs  ennemis.  Entre  ceux-ci,  le  Chancelier  Hyde  étoit  un  des 
plus  violcns,  comme  il  l’a  fait  allêz  connoitre  dans  fon  Hiftoire  des 
Guerres  Civiles , Ce  malheureulêment  pour  les  Ecoflbis , il  étoit 
Premier  Miniftrc  en  Angleterre,  & avoit  la  principale  direéUon  des 
affaires  du  Roi.  Véritablement,  quelques-uns  du  Confeil  d’Angle- 
terre étoient  d’avis  qu’il  feroit  très  - avantageux  au  Roi,  de  feire 
jouir  les  Ecoflbis  du  bénéfice  de  la  Déclaration  de  Breda.  Mais  l’a- 
vis contraire  prtvalut,  foit  par  l’animofité  du  Roi,  Ce  de  quelques- 
uns  de  fes  Confeillcrs , foit  par  l’espérance  qu’aroient  ceux  qui  a- 
voient  fidellcment  fervi  le  Roi  pendant  les  troubles,  d’avoir  les  con- 
fifeations  de  ceux  qui  fcroient  condamnez. 

Cette  refolutioD  étant  prife,  le  Roi  convoqua  un  Parlement  en 
Ecofle  pour  le  i z.  de  Décembre,  Ce  publia  une  Proclamation,  dans 
laquelle  il  déclaroit,  qu’il  laiflbit  entièrement  à ce  Parlement , l’exa- 
mçn  de  la  conduite  de  fes  Sujets  d’Ecofle,  Ce  qu’apres  que  fon  hon- 
neur feroit  jullific  SC  fa  prérogative  établie,  il  accordcroic  uu  Par- 
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Charles  don  qui  feroit  connoître,  combien  il  fouhaicoic  de  rendre  Ton  Peu- 
1 1.  pic  heureux.  On  verr»dans  la  fuite  de  quelle  manière  il  s’y  prit  pour 
1660.  procurer  ce  bonheur  aux  Ecoflbis. 
dinSdt*  ^ l’égard  de  l’Irlande,  le  Roi,  en  attendant  qu’il  eût  fait  choix. 

d'un  Lord  Lieutenant  (i),  nomma  pour  gouverner  ce  Royaume  en 
qualité  de  Lords  JuRiccs,  le  Chevalier  Ahurice  Euftace  Chancelier^ 
le  Comte  à'Orrery , & le  Comte  de  Miutraith. 
i66‘.  L’année  1661.  commença  par  un  événement  extraordinaire.  Ce 
Soulèvement  de  quelques  Enthoullailes  qui  attendoient  la  cin- 
AnibapiiOet  quicmc  Monarchie,  ou  le  Régne  de  Jéfus-Chrilt  fur  la  Terre,&qui  ‘ 
fous  fe  croyoient  obligez  de  faire  leurs  efforts  pour  en  hâter  l’avenement. 

Comme  j’ai  parle  ailleurs  de  ces  gens- là,  & que  leurs  principes  «font 
alTcz  connus  par  les  tragédies  qu’ils  ont  Jouées  à Mun(lcr,&  en  d’au- 
tres endroits  de  l’Allemagne,  il  n’eft  pas  néceflaire  que  je  m’ancce  à 
expliquer  leurs  dogmes  plus  en  dérail.  Le  fi.  de  Janvier , pendant 
que  le  Roi  accompagnoit  jusqu'à  Douvre  la  Reine  fa  Mcrc  8c  la 
Princeffe  fa  Sœur,  qui  s’en  retoumoient  en  France,  environ  cin- 
quante de  ces  gens- là,  fous  la  conduite  de  Thomas  frennery  s’aflêm- 
blércnt  la  nuit,  dans  le  cimetière  de  l’Eglife  de  St.  Paul,  où  ilstué- 
renrun  homme  qui  à un  va  là  y avoit  répondu  qu’il  étoit  pour 
Dieu  8c  pour  le  Roi.  L’alarme  s’étant  mife  dans  la  Ville  à cette  oc- 
cation,  on  envoya  contre  eux,  un  détachement  de  la  Milice, qui  fut 
d’abord  mis  en  déroute.  Ceh  leur  donna  le  temps  de  parcourir  di- 
verfes  rues,  8c  enfin,  ils  fortirent  de  la  Ville,  oc  fê  retirèrent  dans 
un  bois  où  le  Gcnénl  Monck  les  fit  attaquer  par  un  détachement  de 
Cavalerie  8c  d’Infânterie,  qui  les  en  délogea,  8c  en  prit  même  quel- 
ques-uns. Mais  cela  n’empécha  pas  que  les  autres  ne  rentraffent 
dans  la  Ville , où  ils  lé  battirent  en  désespérez  jusqu’à  ce  qu’enfin  ils 
fc  virent  obligez  de  fe  retirer  dans  une  roaifon.  Ils  s’y  defendirent 
longcemps,comroe  des  gens  qui  ne  craignoient  point  la  mort,  ou  plu- 
tôt, qui  fe  croyoient,  par  la  proteâion  de  Jefus-Chrifl,  à couvert 
de  tout  danger.  Ce  fut-là  que  ffenntry  apres  avoir  été  bleffé,  8c 
apres  avoir  perdu  vingt  de  fes  gens,  8c  en  avoir  tué  autant  des  ailiül- 
lans,  fut  pris  avec  tous  ceux  qui  lui  refloient.  Peu  de  jours  après, 
ils  ftirent  tous  condamnez  à mort  8c  exécutez,  fans  vouloir  avouer 
qu’ils  euffent  fait  aucun  mal,  8c  débitant  leurs  extravagaiKcs  jus- 
qu’à leur  dernier  moment.  Il  n’y  eut  d’entre  eux- que  deux  jeunes 
hommes,  qui  témoignèrent  quelque  repentir, 
on  prend”-  P»*  jullice  regarder  cet  attentat  comme 

cafiun  dedd-  L fuitc  d'un  dcffcin  formé  par  tout  un  Parti , 8c  quand  même  tout 
fendre  les  ^ |c 

Gini/eiuiciiUt, 

(i)'C’cft  le  tStre  qu'on  donne  à celui  qni  commande  en  Chef  en  Irlande  pocrr 
le  Roi  >.  te  qui  cfl  proprement  Viceroi.  Mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  s»ec  le 
Ddpuid' Lieutenant,  qui  elt  quelquefois  établi  pat  le  Lord  Lieutenant  pour  gou- 
veiDci  en  fon  abfence. 
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k Parti  des  Anabaptifles  en  auroic  été  coupable , il  n’y  eût  aucu- Charles 
ne  railbn  pour  l’imputer  aux  autres  Scéics,  la  Cour  ne  lailTà  pas  de  U. 

faire  valoir  ce  foulévement,  comme  une  confirmation  des  bruits  qui  I661.  , 

s’étoient  déjà  répandus  d’une  Conipiration  contre  le  Gouvernement. 

Le  Roi  en  prit  occafion  de  publier  une  Proclamation  pour  défendre 
toutes  fortes  d’Aflèmblées  & de  Conventicules  qui  fc  tàilbient  fous 
prétexte  de  Religion,  & pour  ordonner  de  faire  prêter  les  Scrmens 
d’ Allégeance  Sc  de  Supremacie,  à tous  ceux  qui  (croient  foupçon- 
nez  de  n’étre  pas  afieâionnez  au  Gouvernement.  Et  en  cas  de  re- 
fus, ils  dévoient  être  pourfuivis  félon  le  Sutut  de  la  7.  année  de  Ja- 
ques I. 

On  s’étonnera  fans  doute,  qu’à  caufê  de  l’extravagance  de  quel-  Rcmarqae 
«ues  Anabaptiûcs,  on  enveloppât  dans  une  même  defenfe  de  faire 
aes  alTemblécs  de  Religion , toutes  les  autres  Seâes  qui  n’y  avoient 
eu  aucune  part,  contre  les  termes  exprès  de  la  Déclaration  de  Bre- 
da.  Mais  on  verra  tout  à l’heure,  que  la  ruine  du  Parti  Presbyté- 
rien étoit  déjà  réfoluc,  & qu’on  ne  chcrchoit  que  des  prétextes  pour 
exécuter  cette  réfolution,  particuliérement,  des  prétextes  qui  pus- 
iênt  donner  lieu  de  faire  croire,  que  ce  qu’on  faifoit  n’étoit  que  pour 
mettre  la  perfonne  du  Roi,  & le  Gouvernement  en  fûret^  Le  but 
qu’on  fc  propofoit  étoit  de  faire  entendre,  qu’en  cela,  on  n’avoit 
pas  égard  à la  Religion,  mais  feulement  à l’Etat, & de  prévenir  par- 
là  l’objcâion  qui  fè  tiroir  naturellement  de  la  Déclaration  de  Brcda  , 
où  le  Roi  avoir  folennellement  promis,  que  perfonne  ne  feroit  in- 
quiété pour  fa  Religion.  Pour  mieux  réufTir  dans  ce  deflein,  on 
s’avifa  d’un  moyen  admirable.  Ce  fut  de  ranger  fous  un  même  nom, 
toutes  les  Seûcs  qui  differoient  de  l’Eglifc  Anglicane,  afin  de  pou- 
voir  imputer  à tout  le  Corps  compofé  de  toutes  ces  Scéles,  ce  qu’on  rendu  com- 
n’auroit  pû  imputer  qu’à  use  d’entre  elles,  fi  elles  culFcnt  été  dillin-  itootc» 
guées.  Ce  nom  fut  celui  de  Diffenters  ou  Non-Conformijles , fous  le-  Sedes. 
quel  étoient  compris  les  Presbytériens,  aufli-bien  que  les  Catholi- 
ques, les  Anabapti Iles,  & autres  Seâes.  Ainfï,  par  cette  Confufion 
afFeéléc,  tous  les  Non-Coaformijles  étoient  chàrgez  des  fautes  de  l’u- 
ne des  Seâes  comprifes  fous  cette  dénomiiution , Sc  punis  fans  dis- 
tinâion,  comme  s’ils  n’euflcnt  ftit  qu’un  feul  Sc  même  Corps,  fous 
prétexte  de  les  tenir  en  bride,  Sc  d’empêcher  qu’ils  ne  troublaffcnt 
f’Eitat.  Les  Catholiques,  les  Indépendtns,  les  Anabaptifles  étoient 
Non-Confimiiftes.  Il  falloir  donc  prendre  des  précautions  contre  les 
Non-Conformijîes y Sc  par  conféquent  contre  les  Presbytériens,  parce 
qu’il  avoit  plû  à leurs  ennemis  de  les  comprendre  (bus  un  même 
nom  général.  On  verra  dans  la  fuite  des  preuves  incontcllablcs  de  ce 
que  j’avance  ici.  La  vérité  eft , qu’on  n’en  vouloir  proprement 
qu’aux  Presbytériet»  dont  on  avoit  réfolu  de  ruiner  le  Parti , non- 
obflant  la  Déclaration  de  Brcda.  En  effet,  il  n’eft  pas  meme  vrai- 
femblable,  qu’un  Roi,  qui  avoit  fccrettement  cmbralTé  la  Religion 
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Charles  Catholique , voulut  s’ériger  en  perfécuteur  des  Catholiques.  Et 
II.  pour  les  Indépendans  & les  Anabaptillcs,  ils  faifoient  alors  une  It 
i66i.  petite  hgure , que  les  Minières  du  K.oi  n’avoient  pas  beaucoup  lieu 
de  les  craindre.  Mais  quand  même  on  auroit  eu  raifun  de  les  loup* 
çonner , pourquoi  ne  les  pas  dirtinguer  des  Presbytériens  qui  n’a* 

J voient  pas  donné  lieu  à de  pareils  foupçons  ? Tout  cela  ne  le  fai* 

(bit. que  pour  fauver  en  quelque  manière  l’honneur  du  Roi,  dans  le 
temps  qu'on  cludoit  ouvertement  Tes  promelTes  contenues  dans  là 
Déclaration  de  Broda.  Il  fiiutdonc  regarder  ce  nom  de  Non-Con- 
formijles,  comme  un  terme  très-ambigu,  qui  véritablement , figni- 
fîe  des  gens  qui  ne  fc  conforment  pas  a l’Eglife  Anglicane,  mais  qui 
. .n’a  pas  la  lignification  c^u’on  lui  donnoit,  lavoir  d’un  Corps  infépa- 

rabkment  uni,  coinpofe  de  toutes  les  Sectes  qui  ne  fe  conformoient 
pas,  6c  agiflant  dans  les  mêmes  vues,  S<  pour  un  même  intérêt. 
Conférence  Quelques-uns  des  Miniilres  Presbytériens,  voyant  qu'on  affêéVoit 
à la  Savoye  de  les  confondre  avec  d'autres  Sc^es  avec  lesquelles  ils  n’avoient  au- 
entre  le>  E-  cune  liaifon , demandèrent  au  Roi , qu’il  lui  plût  d’ordonner  une 
Mmirr«  Conférence  entre  eux  & les  Evêques,  afin  qu’on  pût  examiner  en 
Prè"byté.  1“°*  confiftoient  leurs  différens,  & les  objeftions  des  Presbytériens 
ricos.  contre  la  Liturgie  de  l’EgUlc  Anglicane.  Le  Roi  les  prit  au  mot , 
& nomma  d’abord  neuf  Evêques  comme  principaux,  8c  'douze  au- 
tres Eccléfialliques  en  qualité  d’Afliftans , & du  côté  des  Presbyté- 
riens neuf  Miniflres  comme  principaux , & douze-autres  comme  As- 
ilfians  pour  conférer  enfemble  dans  la  maifon  de  l’Evêque  de  Lon- 
dres, qui  logeoit  alors  à la  Savoye.  La  Com million  portoit,  que 
les  Commiflaires  nommez  pourroient  s’aflemblcr  durant  l’espace  de 
quatre  mois*,  à commencer  le  zf . de  Mars , pour  examiner  la  Li- 
turgie de  l’Eglife  Anglicane,  & tout  ce  qu’on  pouvoit  objeéter 
contre,  & s’ily  avoitlicu,  pour  y faircHes  altérations,  correttionj, 
amendemens  qui  feroient  jugez  nécelFaires , pour  donner  fatiifiiéHon 
aux  confciences  fcrupuleufes,  & pour  rétablir  la  paix  & l’union  dans 
l’Eglife,  fous  le  Gouvernement  de  S.  M.  Que  tout  cequiferoit 
décidé  feroit  communiqué  au  Roi,  & fisné  par  tous  les  CommilTai- 
res,  pour  recevoir  l’approbation  de  S.  M.  Ainfi  le  Roi  donnoit 
à ces  vingt-&-un  Minillres,  un  pouvoir  qu’ils  n’avoient  pas  deman- 
dé, de  décider  tant  pour  eux  que  pour  leurs  Frères,  qui  étoient  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille,  & pour  tout  le  Corps  des  Presbyté- 
riens, ce  qu’il  folloit  changer  dans  la  Liturgie , lins  leur  donner 
pouvoir  do  s’aflembler  auparavant , pour  régler  entre  eux  ce  qu’ils 
dévoient  demander,  afin  qu’ils  puflent  fe  réünir  i l’Eglife  An- 
glicane. 

Des  le  premier  jour  de  la  Conférence,  il  fut  aifé  de  prévoir  qu’el- 
le n’auroit  pas  une  heureufe  fin.  quoique  les  Miniftres  cullênt 

déjà  fait  connoître  au  Roi  & au  Ctiancelier,  qu’ils  ne  pouvoicrit 
rien  décider , puisqu’ils  n’étoient  pas  autorifez  par  ceux  qui  pou- 

voicn:'. 
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voient  feuls  leur  en  donner  le  pouvoir,  l’Evcque  de  Londres  leur  dit  Charles 
d’ïbord,  que,  puisqu’ils  avoient  eux-memes  demandé  cette  Confé-  II. 

rencc,  c’écoit  a eux  i.  produire  tout  à la.f'ois,  Sc  par  écrit,  tout  ce  1661. 

qu’ils  avoient  à objeâer  contre  la  Liturgie,  £c  tous  les  changemens  . 
qu’ils  défiroient  qu’on  y fit.'  Les  Mmillres  répondirent  ce  qu’ils 
avoient  déjà  ré(X)ndu  au  Roi  Sc  jtu  Chancelier,  qu’ils  ne  pouvoient 
rien  décider  pour  leurs  Frères  abfens  fans  les  avoir  confulcez,  £c  fans 
en  avoir  reçu  (l'eux  un  pouvoir  en  forme.  Cela  tendoit  à demander 
qu’il  leur  fut  permis  de  s’aflcmbler  en  Synode,  pour  délibérer  cn- 
femble  fur  ces  matières":  mais  c’étoit  ce  qu’on  n’avoit  pas  dcITcin 
de  leur  accorder.  On  (c  réduifit  donc  à leur  demander  leurs  Icn- 
tirnens  particuliers,  quand  on  vit  qu’il  ii’étoit  pas  poflible  de  les 
crigager  à agir  comme  Députez  d’un  Corps  qui  ne  les  avoit  |)as 
elKéfivcmcnt  députez.  Ils  répondirent  à cette  demande , qu’ils 
Touloient  bien  donner  par  écrit  leurs  fentimens  particuliers,  pour- 
vû  qu’en  meme  temps  , les  Evêques  donnallcnt  aufli  par  écrit, 
tout  ce  qu'ils  croyoient  pouvoir  accorder',  afin  qu’en  comparant 
tous  les  Articles  cnicmble,  on  pût,  en  quelque  manière,  juger  du 
ilicces  de  la  Conférence.  Mais  les  Evêques  rejetterent  ablolument 
cette  Propofition.  Enfin  , les  Minillres  confentirent  à produire 
toutes  leurs  objeébions  à la  fois,  en  fe  refervant  néanmoins  le  droit 
d’y  faire  des  additions , félon  les  réponfes  qu’on  leur  feroit , & 
leur  offre  fut  acceptée.  On  travailla  donc  fur  ce  plan , & apres 
avoir  examiné  les  objcélions  8c  les  réponfes,  on  convint  de  quel- 
ques légers  changemens  dans  la  Liturgie.  Alais,  outre  que  les  Mi- 
niftres  ne  regardoient  pas  ces  changemens  comme  une  fatisfâélion 
(ûffifantc,  il  y avoit  un  obllacle  invincible  à "un  accommodement. 
C’eftqueles  Minillres  n’étant  pas  autorifez , tout  ce  qu’ils  difoient 
ne  pouvoir  être  regardé  que  comme  leur  fentiment  particulier. 

Je  n’entrerai  pas  plus  avant  da«s  le  détail  de  cette  Conféren- 
ce, parce 'que,  pour  la  bien  entendre,  il  faut  être  pafTablcmcnt 
inftruit  de  ce  qui  ell  contenu  dans  la  Liturgie  de  l’Eglilê  An- 
glicane , 8c  de*  la  manitre  donc  on  célèbre  Te  Service  divin , ce 
que  je  ne  puis  pas  fuppofer  i l’égard  de  la  plupart  des  Etrangers 
^ur  qui  j’écris  celte  Hiftoirc.  Je  me  contenterai  donc  de  faire 
quelques  obfcrvations  générales  qui  pourront  aider  au  Leéleur  à en- 
tendre en  quoi  confiftoient  les  différens  entre  l’Eglife  Anglicane  8c 
les  Presbytériens,  8c  la  conduite  de  l’un  8c  de  l’autre  Parti. 

Pendant  tout  le  Régne  de  Jaques  1 , 8c  les  quinze  premières  an-  ObferTit 
nées  de  Charles  I,  les  Presbytériens  furent  opprimez,  ou  du  moins,  ^L.. 
on  peut  dire,  que  l’Eglife  Anglicane  n’ufa  pas  à leur  égard,  de  tous 
les  ménagémens  que  la  charité  Chrétienne  fembloic  demander.  De- 
puis le  commencement  du  Parlement  du  j.  de  Novembre  de  l’an- 
née 1640,  l’Eglife  Anglicane  fut  perfécutée  à fon  tour,  8c  même 
enfin  l’Epifcopat  fut  entièrement  aboli.  Lorsque  les  Indépen  iaiu 
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Charles  fc  furent  rendu  maîtres  de  l’Armée  & du  Parlement,  les  Epifeopaux 
II.  demeurèrent  toujours  dans  l'oppreillon,  8c  quoique  l’EgUfe  d'An* 
i66i.  gletcrrc  confervât  cxtérieutemcni  la  forme  du  Presbytérianisme  qui 
y avoit  été  introduit , il  y eut  néanmoins  une  entière  liberté  pour 
toutes  les  Seétes  Protcllantes,  ce  que  les  Presbytériens  regardoient 
comme  une  rude  perlécution.  Cet  état  dura  jusqu’au  commence- 
ment de  l’année  1660,  que  le  General  Momk,  ayant  formé  le  delTein 
de  rétablir  le  Roi,  crut  ne  pouvoir  y réüflir,  qu’en /établiflant  ce 
même  Parlement  Presbytérien  qui  avoit  aboli  l’Ëpifcopat.  Ce  moyen  I 

fut  fuivi  d'un  heureux  fuccès,  8c  par  l’union  des  Presbytériens  avec 
les  Epifeopaux,  le  Roi  fut  enfin  remis  fur  le  Trône.  Le  rétablillc- 
ment  du  Roi  produifit  celui  de  l’Eglife  Anglicane,  qui  fe  trouva 
tqpt  à coup  dans  le  même  état  à* peu  prés,  qu’elle  avoit  été  avant 
l’année  t(S40.  il  y avoit  pourtant  cette  différence , que,  pendant  1 

les  troubles , le  nombre  des  Presbytériens  s’etoit  prodigieulément 
accru,  8c  que  par- là,  ils  s’étoient  rendu  bien  plus  formidwles, qu’ils 
ne  l’avoient  été  fous  lé  Régne  de  Jaques  1 , 8c  pendant  les  quinze  I 

premières  années  de  Charles  1.  Il  étoit  donc  de  l’intérêt  de  l’Eglife 
Anglicane , ou  de  ruiner  entièrement  le  Parti  Presbytérien  qui  pou- 
voir encore  caulér  de  nouveaux  troubles  dans  l’Eglife  8c  dans  l’Etat, 
ou  de  l’obliger  à fe  télinir  à l’Eglife  Nationale  en  lui  cedant  quel-  I 

que  chofe.  C’eft  à ce  dernier  projet  que  fcmbloit  deftinée  la  Con- 
férence dont  je  viens  de  parler.  I 

Mais  ces  fortes  de  Conférences  fur  la  Religion  ne  font  presque  ja-  ! 

mais  fuivies  d’un  heureux  fuccès,  premièrement,  parce  que  pour  I 

qu’elles  puflent  réüflîr , il  fàudroit  que  les  deux  Partis  fuffent  égale-  { 

ment  animez  d’un  esprit  de  paix  8c  de  charité , ce  qui  ne  fe  trouve  I 

que  rarement  parmi  les  hommes,  8c  fi  je  l’ofe  dire,  encore  plus  ra-  | 

rement  parmi  les  Eccléfiafiiques.  Secondement, parce  que, dans  ces 
Conférences,  il  y a pour  l’ordinaire,  un  des  Partis  qui  cft  fupérieur 
£c  dominant,  8c  qui  n’cft  pas  d’humeur  à quitter  cet  avantage,  pour 
fe  réduire  à l’égalité.  Ainû  on  n’en  peut  espérer  aucun  fuccès,  à 
moins  qu’un  des  Partis  ne  veuille  tout  cédér  à l’autre.  Cela  me  fait 
fouveoir  de  ce  qu'un  François  Catholique,  homme  d’esprit,  difbit  à 
un  Miniftre,  après  les  Guerres  Civiles  qu’il  y avoit  eu  en  France  fur 
la  Religion.  iS'/,difoic-il,  pendant  que  vous  aviez  les  armes  à la  main^ 
vous  aviez  voulu  entrer  en  compofition  avec  nous,  nous  aurions  pu  vous 
• céder  quelque  cbofe\  Mais  pré  font  ement  que  vous  êtes  fubjuguez,  nous 

ne  vous  céderions  pas  feulement  le  bapténte  des  cloches.  Il  en  étoit 
à-peu  près  de  même  en  Angleterre  dans  le  temps  dont  je  parle.  On  ■ 

a vù,  combien  Charles  I,  dans  la  Négociation  de  Newport,  s’e- 
toit rclâfhé  par  rapport  à l’Epifcopat.  S’il  ne  l’avoit  pas  entière-  , 

' ment  abandonné,  on  peut  dire  du  moins,  qu’il  l’avoit  réduit  à bien 

peu  de  chofe.  Mais  après  le  réiabliflément  de  Charles  il,  l’ufage 
du  furplis  dans  le  Service  divin  étoit  une  chofe  doue  la  Religion  ne 

pou- 


Diqitized’bv  f ) .'li 


D’A  NGLETERRE.  Liv.  XXHI.  i8j 

pouvoir  fe  paflcr.  Troifiéracment,  l’imimofité  entre  les  deux  Partis  CiiARLBt 
empêche  presque  toujours  les  Conférences  d’avoir  un  heureux  fuc-  J I. 
cès.  L’un  ne  peut  foufFrir  de  recevoir  la  Loi  de  l’autre,  ni  fe  refou-  i6«i, 
dre  i révoquer  ce  qu’il  a une  fois  avancé.  4.  Pour  l’ordinaire,  bien  • 
loin  de  penfer  férieufement  à la  Paix , les  deux  Partis  ne  cherchent 
qu’à  fe  furprendre  réciproquement,  f.  Enfin,  il  n’arrive  que  trop 
iouvent , que  ces  fortes  de  Conférences  ne  font  accordées  au  Parti 
opprimé  0»  le  Parti  dominant,  que  dans  la  vûë  de  pouvoir  dire, 
qu’on  a ofiert  la  Paix,  & que  le  Parti  contraire  l’a  lejcttcc.  11  y a 
lieu  de  croire,  que  dans  celle-ci,  toutes  ces  chofes  fe  rencontrèrent 
à la  fois.  Par  confequent,  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris,  qu’elle 
ait  réüin  comme  toutes  les  autres  de  même  nature.  Elle  fe  rompit 
enfin,  làns  aucun  eflèt , & comme  il  arrive  presque  toujours,  cha- 
cun des  Partis  en  rejetta  le  blâme  fur  le  Parti  contraire.  Monfieur 
Baxter  dans  la  Réiktion  qu’il  publia  dit  que  les  Evêques  ne  voulu- 
rent abfolument  rien  céder.  Mais  dans  une  autre  Relation,  il  cil 
dit , que  les  Presbytériens  fe  tinrent  fi  opiniâtrement  attachez  à leurs 
opinions,  qu’ils  ne  voulurent  fe  relâcher  fur  aucun  Article.  Qu’en- 
fin,  fur  la  Kopofition  du  Doûeur  Cofens  Evêque  de  Durham,  le* 

Evêques  les  ayant  requis  de  mettre  par  écrit  ce  qu’ils  croyoient  être  • 
péché  dans  la  Liturgie,  ils  avaient  mis  dans  cette  lille,  tous  les  Ar- 
ticles qui  les  tenoient  féparez  de  l’Egliiê  Anglicane,  fans  en  excep- 
ter un  feul.  lis  faifoient  connoitre  par- là,  qu’ils  regardoient  toutes 
les  pratiques  de  l’Eglile  Anglicane,  & même  jusqu’à  Tulage  du  fur- 
plis,  comme  autant  de  péchez,  Sc  par  confequent,  qu'ils  ne  vou-' 
loient  point  d’accommoacmcnt , à moins  qii’on  ne  fe  conformât  en- 
tièrement à leurs  opinions.  C’eft  ce  dont  les  deux  Partis  s’aceufent 
réciproquement  & furquoi  je  n’ai  garde  de  rien  décider  par  rapport 
à la  vérité  des  faits.  Tout  ce  que  je  croi  pouvoir  dire,  fans  nire 
tort  à aucun  des  deux  Partis,  c’elt  que  les  Presbytériens  auroient  dû 
fe  relâchec  fur  plvifieurs  Articles  qui  font  manifeuement  indifféreos, 

6c  que  les  Evêques  n’auroient  pas  dû  fiiirc  difficulté  de  céder  ces* 
mêmes  Articles.  Mais  il  s’en  fiilloit  bien  que  les  esprits  ne  fuflent 
alors  portez  à la  charité  & à la  condefcendance. 

Pendant  que  cette  Conférence  fe  tenoit  à la  Savoye,  le  Roi  fut  Couronne- 
couronné  avec  une  pompe  extraordinaire ^Je  z}.  d’Avrily  jour  de  Roi- 

la  Fête  de  St.  George. 

Le  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  pour  le  8.  de  Mai,  s’-aflem-  Nouveau 
bla  au  jour  marqué.  Les  ^éjiutez  à la  Chambre  des  Communes  a-  Parlement, 
voient  été  élus  pour  la  plûprt,  félon  les  fouhaits  de  la  Cour,&  fans  ,-| 
doute  par  fon  influence.  La  plupart  étoient  Membres  de  la  Haute  pofe. 

E^Ufe,  c’eft-à-dire,  des  plus  violons  ennemis  des  Presbytériens ,.  des  - 
plus  attachez  aux  minuties  du  Service  divin,  & des  plus  dévouez  au- 
Roi,  fie  à la  Prérogative  Royale.  Ils  fuivoient  à la  lettre,  les  prin- 
cipes de  Guillaume  Laud  Archevêque  de  Cantotbery , qui  avoient 

eau- 
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Charlci  caufé  les  troubles  fous  le  dernier  Régne.  En  un  mot,  on  peut  di* 

II.  rc,  que  c’etoit  un  Parlement  de  la  compofition  du  Chancelier  Hyde 
j66i.  principal  Minière  d'Etat,  qui  avoit  été  fait  Comte  de  Clarendon, 

• le  zo.  d’ Avril.  Ajoûtons  encore  que  ce  Parlement  fut  appellé  , U 

Parlement  Pen/tonnaire,  parce  qu’on  découvrit  dans  la  fuite  que  plu- 
lieuri  des  Membres  recevoient  des  penfions  de  la  Cour.  11  cil  vrai 
que  plulicurs  ne  conviennent  pas,  que  ce  lût  dès  le  commencement, 
que  quelques-uns  des  Membres  fe  lailTérent  corrompre,  & qu’ils  pré- 
tendent que  ce  ne  lut  que  dans  la  fuite,  à mefurc  qu’il  arrivoit  des 
changemens  par  la  mort  des  Membres.  Je  ne  puis  pourtant  m’em- 
péchcr  de  remarquer , que  ce  lût  dans  Ibn  commencement,  que 
ce  Parlement  fit  en  faveur  du  Roi,  des  choies  qu’aucun  Parlement 
n’avoit  jamais  faites,  & que  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite,  qu’il  fe  re- 
traûa  de  fes  maximes  outrées,  par  rapport  à la  puilTance  Royale. 

Cela  ne  marque  pas  qu’il  ne  fut  corrompu  que  dans  la  fuite,  comme 
quelques-uns  l’infinuent.  Quoi  qu’il  en  (bit,  on  peut  juger  combien 
il  étoit  favorable  au  Roi,  puis  qu’il  fubCIla  prés  de  dix- huit  ans,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Long  Parlement,  à plus  Julie  titre,  qu’à 
celui  qui  avoit  commencé  le  3.  de  Novembre,  de  l’année  1640. 

RenArqua  Comme  on  ne  fauroit  presque  faire  un  pu  dans  l’Hilloire  de  ce 
furlaHülo-  Régne,  qu’on  n’y  trouve  la  Religion  mélce,  foit  le  Papisme,  foie 
ClijtlM'lI.  Presbytérianisme,  & qu’on  n’y  trouve  en  même  temps,  des  cho- 
fes  qui  ont  un  report  direél  ou  indireél  au  pouvoir  Royal , il  cll 
abfolumcnt  nécellaire,  que  les  Lefleun  foient  informez  de  certaines 
chofes  qui  regardent  les  Hillorieni.  Sans  cela,  ils  ne  fauroient  éviter 
de  fe  trouver  dans  un  extrême  embarras , en  lifant  dans  certaines 
Hilloires,  des  choies  tout-à-fâit  oppofccs  à ce  qu’ils  lifent  dans  d’au- 
tres. Mon  dcfTein  cll  donc,  en  faifant  quelques  remarques  fur  ce 
fujet , premièrement  d’empécher  qu’ils  ne  fe  laiflcnt  entraîner  fans 
s’en  apercevoir,  Sc  avant  que  d’avoir  rien  examiné,  dans  les  fenti- 
mens  ou  dans  les  préjugez  des  Hillorieru.  z.  De  les  potter  à foire 
*cet  examen.  3.  Et  enfin  de  leur  aider  en  quelque  manière  à le 
faire. 

Il  y a trois  fortes  d’Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hilloirc  de  ce  Régne. 

Les  premiers  font  du  nombre  de  ceux  qui  font  profelfion  d’etre 
Membres  de  la  Haute  ^It/i  par  rapport  à la  Religion,  & qui,  par 
rapport  au  Gouvernement,  attribuent  au  Roi  un  pouvoir  presque 
fans  bornes,  pourvu  que  le  Roi  foit  de  leur  Parti.  Ce  font  en  un  • 
mot,  ceux  qu’on  appelle  Toryt  outrez  ^ & rigides.  Ils  font  bons 
Protellans:  mais  néanmoins,  bien  moins  ennemis  des  Catholiques 
que  des  Presbytériens.  Car  à peine  peuvent-ils  accorder  à ceux-ci, 
h qualité  de  Chrétiens,  parce  qu’ils  n’ont  point  d’Eveoues.  Or,  fé- 
lon leurs  principes,  il  ne  peut  y avoir  fans  Evêques  de  légitime  Or- 
dination, ni  par  confequent  de  légitime  adminillration  des  Sacrc- 
mens}  d’où  il  fuit,  que  ks  Presbytériens  baptifez  par  des  Minillrcs 

qui 
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qui  n’ont  point  reçu  leur  Or Jination  des  Evêques,  n’ont  pas  reçu  un  CnanLES 
véritable  Haptérae.  1[. 

Il  y » une  autre  forte  d'Hiftoriens  de  ce  Régne,  qui  étant  Pro-  166t. 
tellans  n’admeaent  point  les  principes  outrez  des  premiers,  ni  par 
rapport  a l’Eglilé,  ni  par  rapport  au  Gouvernement.  Ceux-ci  lune 
du  liombre  de  ceux  qu'on  appelle  li'biggs,  parmi  lesquels  il  fe  troua 
ve  des  gens  de  l’Eglilè  Anglicane,  & des  Presbytériens. 

Enfin,  il  y a des  Hilturicns  Catholiques  dont  les  dogmes  & les 
principes  font  aflez  connus. 

Chacun  de  ces  Auteurs  a écrit  l’Hidoire  de  ce  Régne,  félon  les 
principes}  c'ed  pourquoi  on  trouve  loué  & approuvé  par  les  uns, ce 
qui  elt  blâmé  & désapprouvé  par  les  autres.  Par  exemple,  pour  ce 
qui  regarde  le  fécond  Parlement  de  ce  Régne,  quelques-uns  infinucnt 
ouvertement,  que  tout  ce  qu’il  fit  dans  les  premières  années,  foit 
pour  ctendre  la  puiflânee  Royale,  foit  contre  les  Presbytériens,  é- 
toit  conforme  à la  Raifon,  à la  Jullice,  au  bien  du  Royaume:  mais 
que  tout  ce  qu'il  fit  dans  lu  fuite,  après  qu’il  fe  fut  brouillé  avec  le 
Roi,  ne  fût  qu’un  effet  de  la  corruption  Sc  de  la  cabale.  D’autres  au 
contraire  foutiennent,que  le  zélé  de  ce  Parlement,  foit  pour  le  Roi, 
foit  contre  le  Presbytérianisme,  fut  un  zélé  outré  qui  lui  fit  prendre 
des  melûres  trés-préjudiciablcs  au  bien  de  la  Nation,  & l’engagea 
indis^rcnfablcment  à favorifer  les  mauvais  dcITeins  de  la  Cour  : mais 
que  s'étant  enfin  aperçu  du  mauvais  ufage  que  la  Cour  fiiifoit  de  cet- 
te dispofition,  il  entra  dans  les  véritables  intérêts  du  Royaume,  en 
s’oppofânt  aux  deffeins  du  Roi. 

l.es  Hiftoriens  Catholiques  font  dans  les  mêmes  principes  que  les 
Torys  outrez  par  rapport  au  Gouvernement.  Mais,  au  lieu  que  les 
l'orys  n’avouent  pas  volontiers  que  Charles  II.  eût  defléin  d'intro- 
duire le  Papisme  en  Angleterre , les  Catholiques  au  contraire  lut 
font  honneur  de  ce  deflein,  comme  étant  trés-juflc,  £c  trés-réli- 
gieux. 

il  faut  donc  fe  réfoudre  à trouver  ces  oppofitions,  fi  on  lit  plu- 
fieurs  Hiftoircs  de  ce  Régne,  & affaire  un  choix  du  Sylléme  qui 
paroitra  le  mieux  lie,  & le  mieux  prouvé.  Pour  cet  effet,  il  cil 
bon  de  ne  s’attacher  qu’aux  faits, (ans  s’arrêter  aux  fréquentes  infimia- 
tions  des  1 lilloriens  dont  la  plupart  fuppofent  fans  façon  leur  Syffé- 
mc,  dans  les  faits  même  qu’ils  raportent.  J’avoue  que  c’tff  une  pei- 
ne. Mais  Je  fuppolé  que  le  Leâeur  ne  cherche  qu  à découvrir  la 
vérité,  â quoi  il  ne  pourra  jamais  parvenir,  s’il  fuit  aveuglément 
& fans  éxamen  le  premier  Hiltorien,  qui  lui  tombera  fous  la  main. 

C’eft  pourquoi  j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  l’informer  par  avan- 
ce de  ce  à quoi  il  doit  s’attendre , & de  lui  donner  en  meme 
temps,  une  entière  libené  d’examiner  mon  Sylléme,  auûi-bicn  que 
celui  des  autres.  Je  reviens  au  Parlement. 

T»m,  IX.  A a Le 
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Le  Roi  t'y  étant  rendu  le  8.  de  Mai,  fit  aux  deux  Chambres  un 
Difeours  où  ,apics  quelques  ttmoigiv.gcs  de  fa  grande  afredion  pour 
fon  l’cuplc,  il  leur  recoinmaiiJu  deux  Eills  qu'il  avoit  tait  drellLr 
pour  Confirmer  l’Aftc  d'indemnité.  Il  leur  rép  éta  les  memes  par», 
les  qu’il  aroic  dites  au  Parlement  precedent.  11  ajouta , qu’on  pou- 
voit  prendre  toutes  les  mclures  convenables  pour  la  punition  des 
nouvelles  ofFcnks ; mais  qu’il  ne  croyoit  pas,  qu’aucun  homme  de 
bon  Icfis  voulût  lui  conlci.kr  de  violer  l’Acte  d’Iiidtninite , t?:  ou’il 
ne  rcgaidcroit  pas  un  tel  i onleiller  comme  (on  anv,  pu'  .quc  e;t 
Acte  n'ctoit  qu’une  confii.Tialion  luleniielle  de  ce  qu’il  ascii  promis, 

• lorsqu’il  ctoii  hors  ou  Royaume.  Lnl'uiic,  il  leur  commuivqua  Ion 
Mariage  avec  l’intamc  de  Portugal,  qui  avoit  été  rélolu  avec  l’ap- 
pro'ration  de  tout  Ion  Confeil. 

1 l.e  Comte  de  CLircnJon,  Grand  Chancelier, s’étendit  enfuitc  fur 
tous  les  points  que  le  Koi  avoit  touchez  dans  la  Harangue,  mai» 
prmcipalcmeiit  lur  deux,  dont  le  Roi  n’avoit  point  parlé.  Le  pic- 
micr  rcgai doit  les  Sermons  féditicux  de  quelques  Prédicateurs,  qui 
ten Joient  à rcnouveilti  les  anciens  troubles,  Sc  dont  il  ctoit  ncccflai- 
rc  de  rt  primer  la  licence.  Le  fécond  point  fur  lequel  il  iniiila  fut 
le  dernier  foulévcment,  lequel  il  exagéra  en  termes  extrêmement 
forts,  fail'aiit  entendre  que,  par  des  Lettres  interceptées,  on  avoit 
découvert,  que  ce  n’étoit  que  le  commencement  d’une  plus  grande 
Coiilpiraiion,  & que, fins  la  vigilance  du  Lord  Maire  de  Londres, 
! on  coinoit  risque  tic  voir  cctic  giandc  \'illc  en  cendres.  Il  ne  s’ex- 
pliqua pas  fur  les  Auteurs  des  Sermons  feditieux,  parce  que  fon  des- 
icin  n’etoit  pas  d’aceufer  tels  ou  tels,  ni  meme  aucune  des  Sectes  en 
particulier,  mais  uniquement , d’obtenir  un  ordre  général  contre 
les  Prédicateurs  qui  n’étoient  pas  de  l’Eglifc  .\nglic.iiic.  Quant  a la 
prctendiië  Conljiitation  découverte,  comme  il  i’aflùroit , par  une 
multitude  de  iMtres  iiittrctptces  1 il  ne  paroit  pas  qu’on  ait  pouH'uivi 
pcrlonnc  en  conléquencc  de  ces  Lettres,  ni  qu’on  ait  jamais  prouvé 
que  d’autres,  outre  ceux  qui  avoient  été  pris  avec  U'emier.,  y cus- 
Icnt  aucune  part.  Il  cil  donc  manifclle,  que  ce  Diicoursnc  ten- 
doit  qu’à  animer  le  Parlement  contre  les  Stétaircs  ou  N’on  Confor- 
mirtes  en  général,  (ôus  prétexte  de  pourvoir  à la  lûrcté  du  Roi  & 
de  l’Etat,  dans  la  fuppolition  que  ce  n’étoit  que  de  leur  part,  qu’oii 
pouvoit  craindre  quelque  danger.  La  fuite  fera  voir,  que  te  n’cll: 
pas  ici  uue  fimpic  conjcfturc. 

Le  Chevalier  Ediuard  7ar«rr,SolliciteurGénéral  du  Duc  d’^^'ordr, 
ayant  été  choifi  pour  Orateur  des  Communes,  a la  recommandation 
de  la  Cour,  les  deux  Chambres  votèrent  unanimement,  que  le  Roi 
feroi:  remercié  de  ce  qu’il  leur  avoit  communique  Ion  Mariage,  £c 
’ allèrent  en  Corps,  l’en  féliciter.  Enfuitc,  la  Chambre  des  Cominu- 
. nés  ordonna , que  tous  fes  Membres  rcccvroicni  la  Communion , un 
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certain  jour,  fclon  la  Liturgie  de  l’Eglifc  Anglicane, fous  peine  d’é-  Ciiaries 
tre  ch.iÜl'z  de  la  Chambre.  jp 

Le  10.  de  Mai  , les  deux  Chambres  conjointement  ordonnèrent 
que  l’Ecrit  intitule  Cevenant  (s/  ljg'“  faiennelle  feroit  brûle  par  la  murieiicloa 
main  du  Bourreau,  ce  qui  fût  exécuté  avec  beaucoup  de  pompe, 

Huit  jours  apres,  elles  firent  encore  brûler  les  Actes  fuivans  : Angiicj'nl 

py.ir  ériger  une  Cour  de  'Juflice  peur  juger  Charles  Stuart  Ifc.  ÆU  l'iuficursE- 
pour  faire  fou  frire  l'Engagement  contre  un  Roi  £sf  une  Chambre  de 
Pairs.  Acte  pour  dédarer  le  Peuple  ^Angleterre  une  République  ni'aln*du*'^  * 
(Se.  Aêle  pour  renoncer  au  Titre  de  Charles  Stuart  (Se.  Acte  pour  Bourreau, 
la  fùieté  du  Lord  Protedeur. 

Le  zeie  des  deux  Chambres  ayant  fait  craindre  aux  Republiquains 
que  l’Acte  d’indemnité  palfé  dans  le  dernier  Parlement  ne  fût  pas 
fuiîiiant  pour  les  mettre  en  fûrctc,  s’il  n’etoit  p.as  confiimé  par  ce- 
lui-ci,iis  s’aJrefl'crcnt  au  Roi  pour  le  prier  de  le  faire  confirmer.  Sur 
leur  Requête,  le  Roi  écrivit  le  zo.  de  Juin  aux  deux  Chambres  pour 
les  lollicitcr  fortement  à pafl'er  le  Bill  qu’il  leur  avoit  fait  délivrer.  Il 
leur  diloit  même  nettement , que,  quelque  néccn'aircs  que  fuflent  les 
Bills  qui  étoiciit  déjà  prêts,  il  n’en  pafleroit  aucun,  fi  celui-là  ne 
lui  ctoit  pas  en  même  temps  préfenté.  Cette  Lettre  ayant  produit 
l’effet  que  le  Roi  en  avoit  attendu,  il  fe  rendit  au  Parlement  le  10. 
de  Juillet,.  & y donna  fon  confcntcmcni  aux  Actes  fuivans. 

I.  Afte  pour  confirmer  l’Aélc  d’indemnité  palfé  dans  le  précé-  AAes; 
dent  Parlement. 

Z.  Aéte  pour  autorifer  le  Roi  à recevoir  de  fes  Sujets  une  contri- 
bution libre  2e  volontaire  pour  fes  befoins  préfens. 

Après  cela, le  Roi  fit  aux  deux  Chambres  un  petit  Difeours  pour 
les  faire  fouvenir  de  fa  Déclaration  de  Brcda,  & de  celle  que  fes  l’ar- 
tifans  avoient  lignée  lorsqu  on  parloit  de  le  rétablir,  dans  laquelle  ils 
avoicne  promis  lolennellement  de  renoncer  à tout  délit  de  vengean- 
ce. ^'il  ne  frit  donc  au  pouvoir  de  qui  que  ce  fait ajouta- t-il, 
d'accujèr  ou  vous  ou  moi,  cT avoir  violé  notre  Parole. 

Ces  deux  -Aéles  étant  expédiez , le  Parlement  travailla  fans  relâ-  Ordre  tou- 
che à en  perfeétionner  quelques  autres  qui  étoient  fur  le  tapis,  6c  en  . 

particulier  à un  Aâe  pour  confisquer  les  biens  de  z 1 . Régicides  Rtgjc“jt5.  '* 
morts,  & pour  en  punir  trois  qui  avoient  été  épargnez  quant  à la 
vie  , mais  qui  étoient  refervez  pour  d’autres  peines.  C’étoient  le 
I.ord  Monfon  , le  Chevalier  Henri  Mildrnay,  & Robert  IVallop.  11 
fut  ordonné  à l’égard  de  ces  trois  , qu'ils  feroient  traînez  fur  une 
Claye  jusqu’au  Gibet  de  Tyburne,  ayant  la  corde  au  cou,  & enfui- 
te , remenez  en  prifon , pour  y palfer  le  relie  de  leur  vie. 

Le  3 3.  de  Juillet , le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  pour  y palfer  di-  Autres  Acé 
vers  A êtes. 

I . .Aélc  pour  la  confervation  de  la  perfonr.e  du  RohSc  de  fon  Gou- 
vcnietncnt.  Cet  Aélc  contenoit  trois  claufs  trcs-rcmarqu.abks. 
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Charles  l-a  première , que  fi  quelqu'un  complottoit  de  fiiire  mourir  I« 
II.  Roi,  de  lui  faire  quelque  mal  en  fon  corps,  de  l’arrêter,  de  l'era- 

it6i.  prifonner,  de  le  dépolér,  de  lui  faire  la  Guerre , ou  d’inciter  quel- 

que PuiITincc  éirangére  eonirc  lui  pour  envahir  fes  Etats,  & qui  ma- 
nilcll  roit  cette  méchante  intention  par  écrit , dans  un  Sermon,  ou 
par  des  paroles  ducs  â ddicin,  il  lcroit  coupable  de  haute  trahi- 
Ibn. 

La  fcconJc,  Si  quelqu’un  malicirufcment  ou  de  deflein  prémédi- 
té, publioir,  ou  afiirmoit,  que  le  Roi  étoit  Papille,  ou  Hérétique, 
ou  qu’il  s’efforçoit  d’introduire  le  Papisme,  ou  fi  quelqu’un  txdtoit 
le  Peuple  pour  lui  faire  haïr  le  Gouvernement  du  Roi , ou  fa  pcrlon- 
nc,  il  le  rendroit  par-la  , incapable  d’exercer  aucun  Emploi  dans 
l’Eglifc  ou  dans  l’Etat. 

Latroillt  me,  Si  quelqu’un  affirmoit,  que  le  Parltrnem  du  j.  de 
Novembre  de  l’année  1640  fiibfilloit  encore,  ou  que  le  Covciiant  8c 
impoicz  depuis  ce  temps-là , obligeoient  à taire  des 
changtmensdans  rtglifeou  dans  l’Etat,  ou  qu’une  des  Chambres 
du  Parlement  , ou  les  deux  (Chambres  enfembic,  font  rcs-étucs  du 
pouvoir  légill  itif  fans  là  Majcfté,  il  fubiroit  les  peines  ordonnées 
par  le  Statut  de  Prtcmumre,  de  la  16.  année  de  Richard  IL 
Pour  ,éta-  l’-**^*^*  jour-là  furent  ; 

blir  lesEvÊ-  i-  Aélc  pour  révoquer  un  Aéle  fait  dans  la  17.  année  de  Char- 
qnes.  les  1 , pour  cxclurre  1rs  Evêques  de  la  Chambre  des  Seigneurs. 

Aéle  pour  prévenir  les  tumultes  6c  les  défordres  qui  le  com- 
mettent fous  prétexte  de  préparer  ou  de  préfenter  des  Adrefles  au 
Roi  ou  au  Parlement. 

4.  Aûc  pour  déclarer  que  le  pouvoir  de  la  Milice  appartient  au 
Roi  feul. 

f . Aéte  pour  donner  pouvoir  à S.  M.  de  dispofer  pour  le  préfent, 
des  Forces  de  Terre. 

fi.  Aéle  pour  régler  le  Gouvernement  de  la  Flotte  8c  des  Forces 
de  Mer. 

7.  Acte  pour  ordonner  certaines  peines  contre  ceux  qui  ont  eu 
paît  à l’horrible  meurtre  du  dernier  Roi. 

b’.  Aéle  pour  lever  les  grands  arrérages  dûs  fur  les  Accifes. 

l>.  Aéle  pour  ordonner  que  le  Roi  dans  les  Voyages,  fera  pourvu 
des  Ch.irrois  nécclTaiics. 

Après  que  ces  .^ébes  curent  reçu  le  confêntcment  Royal,  le  Roi 
en  remercia  les  deux  Chambres,  8c  particuliérement,  de  celui  qui 
rctablifibit  les  Evêques  dans  leur  droit  de  féance  au  Parlement,  6c  de 
Ajourne-  celui  qui  concernoit  la  Milice.  Cela  fait,  il  leur  ordonni  de  s’ajour-^ 
Dent.  ncr  jusqu’au  zo.  de  Novembre. 

Con-  Lorsque  le  Roi  convoqua  ce  Pailcmcnt,  il  n’avoit  pas  intention 
soution.  d’afllmhler  le  Clergé  en  Convocation , parce  qu’il  croyoit , que 
l’Afiemblée  qui  fe  icnoit  à la  Savoyc,  étoit  équivalente  à une  Con- 
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vocation.  Mais  le  Doftcur  Ilcyliit,  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à CiiAüLF.r 
un  M nillre  d’Etat,  fît  voir,  que  cela  ne  devoir  pas  empêcher  le  11. 

Roi  .a’alLmbler  le  Clergé..  11  alléguoit  entre  autres  raiions,  que  le  iWi. 
Clergé  ne  pouvoit  pas  être  lié  par  les  Ades  de  rAlîtmblée  qui  le 
tciio.t  à la  Savoyc.  C'etoit  précilcmcnt,  ce  que  les  Mmillres  Éies- 
byiéncns  nommez  par  le  Roi  avoient  allégué  pour  faire  voir  qu  ils 
ne  pouvoient  pas  agir  pour  tout  leur  Clergé.  Cette  Convocation 
ne  fil  lien  de  conUJcrablc,  finon  qu’elle  accorda  au  Roi  une  £/• 
névoltnce  en  vertu  de  l’Aéte  dont  il  a été  pai  lé  ci-deflus. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  pajToicnt  en  Angleterre,  on  n’agilToit  Afâiirct 
pas  avec  moins  d’aélivité  en  EcofTe.  Le  Parlement  d’Ecod'e  s’éianc  û'I^*^*^**'* 
alTcmblé  au  mois  de  Janvier,  commença  d’abord,  par  cafTer  & an- 
nuilcr  le  Cr-enant  isS  Ligue fulomelle  des  deux  Royaumes, & ordon- 
na, que  pcrlonnc  n’eût  la  hardiefTc  de  requérir  des  Scrmens  pour 
reniuveiler  ce  Covenant,  ou  aucun  autre,  fans  l’ordre  de  S.  M. 

Il  déclara  que  le  pouvoir  de  la  Milice  lélldoit  dans  la  feule  per- 
Ibnne  du  Roi. 

Que  l’Aélc  du  itS.  de  Janvier  KÎ47,  par  lequel  le  feu  Roi  avoit 
été  livré  aux  Anglois,  étoit  inflimc,  déloyal, & contraire  aux  Loix 
divines  Sc  humaines. 

L’Epifcopat  fut  rétabli  en  EcofTe,  & pour  cet  effet,  quatre  Mi- 
niilres  Pre  bytéiiens,  l’avoir,  Sharp^  IJamihon,  Ben-nell,  Sc  Leig- 
to'uin  Ce  rendirent  à Londres, où,  apres  avoir  reçu  les  Ordres  de  Dia- 
cres Sc  de  Prêtres,  ils  furent  facrez  Evêques  par  l’Evêque  de  ^Vin- 
chcile-r.  Ils  renoncèrent  tous  quatre  à leur  première  Uidination 
comme  invalide,  Sc  avant  leur  départ  pour  T Ecoflè,  ils  obtinrent 
du  Roi  une  Dcclaiation,  dans  laquelle  il  dilbit,  que  fon  bon  plaiflr 
étoit  de  rétablir  en  LcofTe,  le  Gouvernement  de  l’Eglife,  par  des 
Archevêques,  des  Evêques  Scc.,  tel  qu’il  étoit  en  1(555.  En  ver- 
tu de  cette  Déclaration,  le  (Jonleil  Privé  d’Ecoffè  détendit  toutes 
Âmes  de  Synodes  £c  de  Presbytères,  qui  ne  feroient  pas  autorifez  par 
des  Evêques.  Quelque  temps  apres,  le  Parlement  confirma  ce  chan- 
gement par  un  Aélc  exprès.  . . 

Ce  Parlement  fit  aufli  tin  Aûc  pour  défendre  toutes  fortes  d’As- 
fcmblécs  Sc  de  Convcnticulcs  dans  les  maifons  pour  y faire  des  exer- 
cices de  Religion. 

Par  un  autre  Aéle,  le  Droit  de  Patronage  fut  rétabli. 

Enfin,  par  un  autre,  il  fut  ordonne  que  tous  ceux  qui  exercc- 
Toient  quelque  Office  public,  renonceroient  aux  deux  Covenans  des 
années  1(558,  Sc  i(545»  & déclareroicnt  par  écrit,  qu’il  n’c II  pas 
permis  aux  Sujets,  lous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  de  s’engager 
dans  des  Ligues  ou  'Jovenants,  ni  de  prcnJic  les  armes  contre  le  Roi, 
ou  contre  ceux  qui  ont  commiition  de  lui.  teM.> 

Le  Marquis d’.Argylc  avint  Clé  envoyé  prifonnier  h Edimbourg,  d Aigyls'ÎIt 
■f  fut  condamné  à mort,  Sc  décapité  le  i8.  de  Mai.  Bkn  des  gens  à 
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Chaules  crurent  que  la  vengeance, 8c  raviditcde  quelques  pcrfonnes  puiflan- 
II.  tes  qui  espéioicnt  tTobiemr  la  confilcacion  de  fes  biens,  Furent  des 

iC6i.  tnotils  plus  pniflans  pour  la  con  lamnadun,  que  la  jullicc.  Peu  de 

jours  avant  la  mort , on  avoir  enterre  honorablement  les  relks  du 
corps  de  rinfortunc  Comte  de  Moiurofe,  & la  icce  du  Maïquts 
d’Argyle  fut  mile  à la  place  de  celie-là. 

En  Angleterr  ; , on  enterra  aulfi , honorablement  les  Corps  des 
Chevaliers  qui  avoient  cté  arquebul'ez  à Colcliellcr, 

en  KÎ4S. 

puante!  Je»  Pendant  rajournement  du  Parlement  d’Angleterre,  les  Cstialicrs 
çaviüin.  ou  Royalift.es  tiicnt  de  grandes  plaintes  contre  l’ingratitude  du  Roi, 
qui  les  laiftbit  mourir  de  faim,  pendant  que,  par  le  moyen  de  l’Acte 
d'indemnité,  il  procuroïc  à ceux  qui  l’avoiem  pcrlctuté,  une  jouïs- 
fancc  aflurcc  des  biens  immcnlcs  qu’ils  avoieiit  aquis  par  des  \ oyes 
illégitimes.  Toute  la  \'ille  de  Lonurc.s  cioii  pleine  de  Libelles  fur 
ce  lujct.  11  cji  parut  un  entre  autres,  fait  ynt  Lr/lra/i^ey  qui  difoic 
au  Roi  fes  vcrhtz  avec  beaucoup  de  libtriC.  Mau  le  Roi  ne  juge» 
p.is  à propos  d’en  prendre  connoif lance,  croyant  que  la  moindre 
chofe  qu’il  pouvoir  accorder  à ceux  qui  l’avoient  fervi , ctoit  la  li- 
berté de  le  plaindre , puisqu'il  ne  vouloit , ni  ne  pouvoit  pas  les  rc- 
compenfer; 

Bruits  té-  Pour  faire  quelque  diverfion  à ces  plaintes,  on  remplit  la  Ville  de 
p.indus  d'une  gj^ers  bruits  de  Complots  Sc  de  Conlpiiations  coniic  la  ptrfonne  du 
^^nlpiia-  St  contre  le  Gouvernemem.  h.ais  b en  des  gens  eioient  per- 

fuadez,  que  ce  n’étoit  qu’un  artilicc  pour  animer  le  Parlement  con- 
tre les  en  général,  Sc  contre  les  Presbytériens  en 

particulier.  Ce  pour  lui  fournir  un  prétc^te  d’agir  contre  eux.  On 
les  conf.sndoit  toujours  avec  les  autres  Seftes  fous  le  nom  général  de 
auxquels  on  imputoit  d’avoir  de  mauvais  ddlèins, 

3uoi  que  jusqu’alors  les  Presbytériens  D’eulfent  rien  lait  qui  pût 
onner  lieu  de  les  foupçonner.  Du  moins  , on  ne  prouva  jamais 
rien  contre  eux.  Tout  ce  qu’on  dil'oit  de  plus  plauftblc  étoit,  que 
les  indépendans,  les  .Ambaptiftes,  6c  tous  1rs  autres  Républiquains, 
voyant  que  les  Presbytériens  n’étoienr  pas  mieux  traitez  qu’eux,  for- 
moicnc  de  grands  projets,  dans  l’espérance  que  les  Presbytériens  le 
joinJroicnt  a eux,  quand  il  enferoit  temps.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’ert  que  le  plan  de  l’Aétc  d’tôii/i.;  »//;/,  dont  il  l'cr-a  parlé  dans 
la  fuite,  étoit  déjà  tout  formé,  8c  que  ces  bruits  vrais  ou  faux  de 
( Complots  biaflèz  par  les  Non-Conformiftes  pouvoient  beaucoup 

fervir  à couvrir  la  violation  de  la  Déclaration  de  Breda,  fous  pré- 
texte de  pourvoir  à la  fureté  de  l’Etat.  Car  les  Presbytéiicns  ne  j.ou- 
voient  être  attaquez  pour  raifon  de  leur  Religion,  lims  violer  la  pa- 
role du  Roi,  d'une  manière  toute  manifefte. 

Expélition  Le  Comte  de  Sandwich  Vice- Amiral,  ayant  été  envoyé  avec  une 
Flotte  à Lisbonne,  pour  en  amener  la  nouvelle  Reine,  alla  fc  pré- 
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fênter  devant  Alger,  pour  tâcher  de  faire  un  Traité  avec  les  Corfai-  Charles 

rcs,  ou  de  les  rcJuirc  a la  raiion  par  la  force.  Mais  il  les  trouva  ü ](. 

bien  préparez,  qu'ii  lé  vit  oblige  de  s’en  retourner  a Lisbonne,  fans  Mi. 

avoir  rien  tait. 

Lorsque  le  Parlement  fe  rallcmbla,  le  lo.  de  Novembre,  le  Roi  Le  Pâtle- 
lît  un  Oifcours  aux  deux  Chambres,  quoiqu’il  n’y  tût  aucune  iicccs-  nient  le  tas- 
fitc,  puisqu'il  n’avoit  etc  lépaïc  que  par  a]ouriiemcnt.  11  en  donna 
pour  raift)n,que  c’etoit  pour  a.oir  le  plailîr  de  voir  les  Lvéqucs  dans  ju  Kui 
leurs  places.  „ 1!  pria  enfuitc  la  Chambre  des  (Communes  de  pen- 
„ lcr  ierieuléinent  a cublir  les  revenus,  &i  à pourvoir  aux  dépenfes 
„ cxcraur-iina  res  de  la  h’ioite,  ajoutant,  qu’il  ne  deraanioic  rien 
„ pour  lui  mé.me,  qu'autant  que  Ion  imcrct  étoit  lié  avec  celui  de 
„ ion  Peuple.  Il  leur  dit,  qu’il  conlentoit  volontiers  qu’on  exami* 

„ nât  de  (l'jelle  manière  l’argent  accordé  par  ie  Parlement  avoit  été 
„ aiminiltré,  pourvu  qu’on  n'aj  iuiàt  p.is  foi  a des  bruits  extrava* 

,,  gins  qui  fe  répaii  loicnt  dans  le  Public, comme,  que  dans  une  feu- 
„ le  matinée,  il  avoit  donne  quatrc-vingt-millc  livres  llciling.  Qii’il 
„ avoir  beaucoup  plus  de  chignn  de  fe  voir  hors  d'état  de  vccom- 
,,  pcnier  ceux  qui  avoir  bi.n  ftrvi  fon  Père  & lui,  que  de  honte 
,,  de  les  libéralitcz  envers  quelques-uns  d’entre  eux. 

Apics  cela,  il  dit  aux  deux  Chambres,  „ qu’il  étoit  bien  fâché 
,,  de  trouver,  que  la  Nation  ne  jou'iilbii  pas  du  bonheur  & de  la 
„ iranqui'dité  à quoi  il  s’éloit  attendu,  après  tant  de  bénédictions 
„ du  Ciel,  & tant  de  conJcIcendance  qu’il  avoit  eue  lui-même  pour 
,,  tous  les  Partis  inJilTercmmcnt.  Qti’il  y avoit  des  gens  inquiets  de 
„ turbulcns  qui  travailloicnt  nuit  & jour,  à troubler  la  paix  publi- 
,,  que,  de  que  c’étoit  une  choie  digne  du  foin  des  deux  Chambres, 

„ de  chercher  des  remèdes  à ces  maux:  qu’cnfin,  (i  on  trouvoit  de 
„ nouvelles  maladies , il  falloir  employer  de  nouveaux  remèdes. 

„ Qrie  pour  ce  qui  rcgardoit  la  Religion,  il  avouoit , que  c’étoit  une 
,,  chofe  hors  de  fa  portée,  & que  par  ccitc  raifon,  il  en  laillbit  le 
,,  loin  aux  deux  < .hambres 

Lorsque  le  Roi  avoit  public  fa  Déclaration  à Broda,  & lorsqu’il  RerniVque 
avoit  témoigné  t.ant  d’ardeur  pour  faire  palTcr  un  Afte  d'InJemnite  fut  ce  Dii- 
conforme  à cette  Déclaration,  il  n’avoit  pas  cru  qu’il  fût  hors  de  là  touis. 
portée  de  promettre  poiîtivcmcnt , que  perfonne  ne  feroit  inquiété , 
pour  fa  Religion.  Mais  , apparemment,  depuis  que  les  éliélions 
lies  Membres  de  ce  nouveau  Parlement  furent  faites  au  gré  des  Mi- 
nillrcs,  en  faveur  de  la  /lauli  Eglife,  on  fit  entendre  au  Roi,  que  I 

le  meilleur  moyen  pour  obtenir  tout  ce  qu’il  fouhaiteroit  du  Parlc- 
mciit,  étoit  de  lui  facrificr  les  Non-Conftnniftes.  Il  n’cft  pas  tort 
étrange,  qu’un  Prince  tel  que  lui  qui  avoit  fccreitcmcnt  embralTé  la 
Religion  Catholique,  ou  qui,  pour  mieux  dire,  n’avoit  aucune  Re* 
ligion,  ne  fc  fit  pas  un  point  d’honneur  de  foutenir  les  Presbyté- 
tiens,  au'hazard  de  perdre  la  bienveillance  du  Parlement.  On  le 
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Charles  voit  donc  dans  crttc  dernière  partie  de  fon  Dilcours,  commencer  à 
J I.  biaifcr,  & en  tianant  une  mention  générale  des  gens  qui  travaill.nenc 
à troubler  ia  paix,  leur  fournir  un  prétexte  d’agir  avec  fevéritc  con- 
tre les  Non-Contoi milles,  comme  contre  des  Pcrturbaieurs  de  la 
tranquillité  publique.  Quant  à la  Religion,  il  leur  en  laifle  le  foin 
comme  d’une  clmlc  au-deflls  de  fa  portée.  P.ar-là , il  fe  départ  ab- 
folumcnt  de  fa  Oéclaiacion  de  Urcda,2c  de  l’Aéle  d’Jnucmnité, qu’il 
ai'o.t  tant  fait  vüloir  jusqu’alors. 

Ce  Difeours  fut  comme  le  lignai  de  la  pcrfécution  qui  s’alluma 
bicn-iôt  apres  contre  les  Non-Conformijles , & particuliérement  con- 
tre les  Picsbytcritns  ; car  c’éioicnt  proprement  les  Iculs  qu’on  avoic 
en  vue.  On  va  voir  tout  à l’heure,  que  fur  des  bruits  répandus  ex- 
près qu’il  fe  tramoit  des  Confpirations  contre  l’Etat  de  la  part  des 
iVon-Conformillcs,  fans  dillinguer  aucune  Scélc,  on  fonda  des  Ac- 
tes qui  détruifoient  maiiifcllcment  la  Déclaration  de  Breda,  aulll- 
bien  que  celle  que  les  Roj  alifles  avoient  publiée , lors  qu’on  travuil- 
loit  au  rcttiblilluncnt  du  Roi. 

Voici  en  peu  de  mots  l’argument  dont  on  le  fervoit  pour  foutenir 
la  jullicc  de  cette  pcrfécution.  11  cil  vrai  que  le  Roi  a génereufe- 
ment  pardonné  les  olFcnfes  qui  ont  précédé  fa  Déclaration  : mais  il 
ne  s’ell  pas  engagé  à pardonner  cellts  qui  fe  commmroienc  dans  la 
fuite.  Or,depuis  que  le  Roi  cil  rétabli, les  Non-Coiiformillcs  lont 
des  Complots  pour  troubler  l’Etat.  Donc  il  cil  nécclTairc  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  pofiiblcs  pour  les  mettre  hors  d’état  d’exé- 
cuter leurs  dcllcins.  Pour  répondre  à cet  argument , il  n’cll  pas  nc- 
cclTaire  d’infillcr  fur  le  p;u  de  fondement  qu’il  y avoit  à croire  la 
réalité  de  ces  prétendus  Complots,  pour  lesquels  perlonnc  ne  fut  ja- 
mais puni,  ni  même  pourfuisi  11  l'ulüt  de  faire  remarquer,  qu’il 
fuppofe  que  les  Non-Confoi milles  ne  fàifoient  qu’un  fcul  & même 
Corps,  fous  prétexte  qu'on  leur  avoit  donné  à tous  un  nom  com- 
mun, ce  qui  cil  entièrement  éloigné  de  la  vérité.  Cependant,  fur 
cette  fuppofitinn  notoirement  faufl'e,  on  fe  crut  en  droit  de  priver 
toutes  les  Seél  -s,  & les  Presbytériens  en  particulier,  du  bénéfice  de 
la  Déclaration  de  Breda,  uniquement,  parce  qu’il  avoit  plù  à leurs 
ennemis  de  les  conlon.lrc  avec  les  InJcpend.ms  & les  Enthoulîallcs 
fous  le  meme  nom  de  Non-Conformilles.  Je  ne  croi  pas  qu’il  foie 
nétxfiairc  que  je  m'arrête  plus  longtemps  à faire  voir  la  foiblcllc  de 
cet  argument.  Mais  il  étoit  allez  bon  pour  des  gens  qui  avoient  la 
force  en  main. 

Pour  préparer  le  chemin  au  changement  qu’on  avoit  réfolu  de  fai- 
re, & qui  n’étoit  fondé  que  fur  des  bruits  d’une  prétendue  Confpi- 
ration  , le  Parlement  jugea  , qu’il  étoit  à propos  d’appuyer  ces 
bruits,  en  priant  le  Roi  d'ordonner  par  une  Proclamation , à tous 
les  Ülfieiers  & Soldats  calTez,  de  fe  retirer  à vingt  milles  de  Lon- 
dres. 11  étoit  naturel  d’inférer  de  U , qu'il  y avoit  lied  de  crain- 
dre. 
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dre , Sc  c'etoie  aulE  à cela , que  cette  Proclamation  étoit  des*  Charlb* 
tinée.  Ij. 

Le  même  jour,  les  Communes  votèrent  d’accorder  au  Roi  une  1661. 
Ibmme  de  douze-cens-mille  livres  llerling  pour  fes  befoins  pré- 
fens,  c’eft-à-dire,  pour  en  dispofer  comme  il  le  trouveroit  à pr»  dlj  r*JJ*"** 
pos.  Ce  iut-là,  le  premier  irait  qu’il  recueillit  de  là  condescen- 
dance, par  rapport  à (k  Déclaration  de  Broda. 

Enfuite , le  Parlement  reprit  en  conddéracion  l’afTaire  des  dix-  Ordrei 
oeuf  Régicides  qui  s’étoient  rendus  volontairement , fur  la  Pro-  touchmt  ' 
clamation  du  6.  de  Juin , & qui  néanmoins  avoient  été  condam- 
nez  à mort.  On  leur  demanda  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  cm- 
pêcher  l'exécution  de  la  Sentence,  ils  alléguèrent  la  Proclama- 
tion du  Roi,  à laquelle  ils  s’étoient  confiez,  dans  la  penfée  que 
fon  intention  étoic  de  leur  fauver  la  vie.  Mais  cela  n’empêcha 
pas  qu’on  ne  préparât  un  Bill  pour  ordonner  leur  exécution.  Ce 
Bill  fût  même  lu  deux  fois , mais  on  le  laifla  tomber  faiu  en  fai- 
re une  troificme  leéfure.  Vrai-fêmblablcment , le  Roi  follicita 
fortement  pour  les  condamnez  , donc  l’éxécution  n’auroit  pû  que 
faire  un  extrême  tort  à fon  honneur  Sc  à fa  bonne  foi. 

J’ai  déjà  dit  que  le  bruit  des  Confpirations  étoit  abfolumcnt  lc  Chaa- 
néceffaire  pour  fervir  de  fondement  à ce  qu’on  avoit  deflein  de  celierappogre 
faire  dans  la  fuite.  Le  Comte  de  Clarendon  en  avoit  déjà  parlé 
à la  clôture  du  dernier  Parlement , fie  le  Roi  en  avoit  auiîi  fait  Jftion. 
quelque  mention  à l’ouverture  de  celui-ci.  Pour  frapper  un  plus 
grand  coim,  le  Comte  de  Clarendon,  dans  une  Conférence  encre 
les  deux  Chambres,  alTura  pofitivement,  qu’il  y avoit  un  Complot 
très-réel , formé  depuis  le  mois  de  Mars  dernier , de  troubler  la 
paix  du  Royaume.  Il  nomma  plufieurs  perfonnes  qui  y étoient 
engagées , fie  rapporta  en  détail  la  manière  dont  le  comjplot  de- 
voir s’exécuter.  Il  dit,  qu’encorc  que  le  Complot  parut  inter- 
rompu , du  moins  fiar  rapport  à la  Ville  de  Londres , où  on  a- 
voit  invité  les  Officiers  oc  Soldats  caflèz  à fo  rendre  le  11.  du 
prélént  mois  de  Décembre  , on  ne  laillbit  pas  d’en  pourfuivre 
l’exécution  dans  les  Provinces.  Oeft  pourquoi  les  Seigneun  a- 
voient  nommé  un  Commicté  de  douze  d’entre  eux,  auquel  ils 
défiroient  que  les  Communes  joigniflent  un  nombre  proportionné  , 
de  leurs  Membres,  pour  examiner  cet  horrible  Complot,  pour  en 
prévenir  l’exécution,  fie  pour  affiirer  la  paix  du  Royaume. 

Certainement,  il  ne  peut  que  paroicre  étrange  à tous  ceux  qui  Remarque 
ne  font  pas  prévenus  par  la  pailîon , ou  par  un  esprit  de  pani , 
qu’une  Confpiration  dont  la  Cour  connoiflbit  fi  bien  toutes  les 
parcicularitez , les  perfonnes  qui  s’y  trouvoient  engagées , le  jour 
qu’elle  auroit  dû  s’exécuter  dans  Londres,  les  etforts  qu’on  fiii> 
foit  encore  pour  l’exécuter  dans  les  Provinces , fie  touchant  la-  ' 
quelle  on  avoit  intercepté  um  multitude  de  Lettres^  que  cette 
Jei».  IX,  Bt>  Cons- 
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Charlîs  Confpiration  qui  fut  examinée  par  un  nombreux  Committé  des 
II.  deux  Chambres,  ne  caufàt  la  mort  d’aucun  des  complices,  Se 
1661.  qu’il  n’y  en  eût  pas  même  un  feul  d’aceufé,  ou  de  pourfuivi  en 
Juilice.  Ce  fut  pourtant  fur  cet  unique  fondement  que  fut  ap> 
puyé  XAcle  des  Corporations  dont  je  vai  parler  , & tout  ce  qui 

fut  fait  dans  la  fuite  contre  les  Non-Conformijles. 

Afles.  Le  10.  de  Décembre , le  Roi  lè  rendit  au  Parlement , Se  y 
palTa  les  deux  Aües  fuivans. 

Afte  pour  accorder  au  Roi  une  fomme  de  douze-cens- mille  li- 
vres rterling  pour  fes  befoins  préfens,  par  une  taxe  de  70000.  li- 
vres par  mois,  pendant  dix-huit  mois. 

A«e  pour  régler  les  Corporations,  ou  les  Communautez. 

Acledei  Cet  Aélc,  qui  fut  apptllé  \’A£te  des  Corporations,  porroit  ,qu’a- 
fin  qu’on  pût  s’afTurer  que  les  Membres  qui  formoient  les  Cor- 
^ ' porations  cioient  aftlclionnez  au  Gouvernement  préfent , il  étoit 
ordonné,  que  chaque  Maire,  Aldcrman , Confeillcr , Officier  de 
chaque  Corporation,  outre  les  .Scrmens  d’Allégeance  Se  de  Su- 
prémacie , 6c  la  Déclaration  particulière  contre  le  Covenant,  8c 
la  Ligue  folennellc  feroic  obligé  de  prêter  le  Serment  fuivant  » 
Serment  croit  qu'il  n'eft  pas  permis , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiff'e 

ctaonne.,  ^ prendre  les  armes  contre  le  Roi  : qu'il  abhorre  la  détejlable 

maxime  qu'on  peut  prendre  les  armes  par  autorité  du  Roi,  contre  fa 
perfonne,  ou  contre  ceux  qui  api  fins  en  vertu  de  fes  Commi fions. 

\ Renurque.  Si  Je  Serment  avoit  porté , qu’il  n’eft  permis  foüs  aucun  pré- 
texte de  prendre  les  armes  contre  le  Gouvernement  établi,  il  n’y 
auroit  eu  rien  d’extraordinaire.  Mais  dans  ce  Serment  on  fuppo- 
foit  que  le  Roi  étoit  le  feul  maître  du  Gouvernement , ce  qui 
eft  manifeftement  faux,  puisqu’il  ne  peut  ni  faire  ni  révoquer  au- 
cune Loi  que  conjointement  avec  le  Parlement , & par  confé- 
quent,  l’Autorité  fouverainc  ne  réfide  pas  en  lui  fcul.  Cette  fup- 
polïtion  étoit  tout-à-fâit  fcmblable  à celle  du  Parlement  de  *i 540,. 
que  l’Autorité  fouvrraine  rélîdoit  dans  le  Peuple  ou  dans  le  Par- 
lement qui  le  repréfente  , & dont  Charles  I.  fàifoit  voir  l’abfur- 
dité  dans  presque  tous  fes  Ecrits.  Elles  font  toutes  deux  égale- 
ment faulfes.  Et  pour  faire  voir  que  le  Peuple  d’Angleterre  ne 
les  croit  p.ts  vrayes,  il  n’y  a qu’à  remarquer  les  conféquences  ab- 
furdes  qu’elles  ont  produit , Sc  que  les  Anglois  ont  rejettées  dans 
les  occafions.  Par  la  maxime  du  Parlement  de  KS40,  ce  Parle- 
ment le  crut  en  droit  d’abolir  la  Monarchie , fie  de  changer  la 
Religion  du  Royaume.  Par  celle  du  Serment  dont  il  eft  ici 
queliion.  Jaques  II.  fe  crut  en  droit  de  changer  la  Religion,  Sc^ 
d'établir  un  Pouvoir  abfolu.  Mais  le  Peuple  Anglois  ne  le  crut""^ 
lié  ni  par  l’une  ni  par  l’autre  de  ces  maximes  outrées.  Charles 
H.  fut  rétabli,  malgré  la  décifion  du  Parlement  de  l’année  1640,, 
ic  Jaques  IL  fut  chafte,  malgré  la  décifion  de  ce  Parlement  qui 
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«voit  ordonné  le  Serment  dont  nous  parlons , quoique  le  Roi  eût  CHARLCt 
concouru  à cet  Afte.  C’eft  une  chofe  iropofliblc  en  Anglcter-  JI. 
re , que  de  marquer  le  degré  d’obéïlTiince  que  le  Peuple  doit  au 
Roi  ou  au  Parlement,  quand  ils  fe  trouvent  oppofez.  La  raifon 
en  cft  évidente.  C’eft  que  rcftcnce  du  Gouvernement  confifte 
dans  leur  union.  C’eft  dans  le  Roi  6c  dans  le  Parlement  unis  cn> 
femble,  que  rcCdc  le  Pouvoir  ablblu  qui  cft  néccilairc  dans  tout 
Gouvernement,  de  quelque  nature  qu’il  foit.  Ainfi , dire  que , fous 
aucun  prétexte  ou  pour  quelque  railbn  que  ce  puifte  être,  on  ne 
peut  rcllftcr  au  Roi,  ou  bien  au  Parlement,  c’eft  proprement  li- 
vrer les  Libertez  de  la  Nation  à la  merci  de  l'un  ou  de  l’autre. 

Les  Membres  de  la  EgUJè,  dont  ce  Parlement  étoit  prin- 

cipalement compofé,  avoient  alors  des  idées  extraordinaires  de  l’Au- 
torité Royale.  Je  ne  fai  s’ils  les  ont  entièrement  perdues.  Mais 
il  eft  certain,  que  pluûeurs  des  Membres  ouvrirent  enfin  les  yeux 
pour  voir  les  conféquenccs  dangereulcs  de  leurs  maximes,  6c  que 
ce  meme  Parlement  ne  jugea  pas  à propos  de  les  admettre  tou- 
tes, ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 

' Lorsque  le  Roi  eut  pafle  ces  Aètes , le  Parlement  s’ajourna  jus- 
qu’au 10.  de  Janvier. 

Elifabcth  Stuart  fille  de  Jaques  I,  Elcéiricc  Palatine,  & Reine 
de  Bohème,  mourut  à Londres  le  13.  de  Février. 

Le  Parlement  s’étant  raffemblé  le  10.  de  Janvier,  la  première 
chofe  que  firent  les  Seigneurs  fut  d’entendre  le  rapport  du  Com- 
mitté  qui  avoit  été  établi  pour  examiner  la  Confpiration  qu’on 
fuppofoit  être  fur  pied  depuis  environ  un  an  , mais  qui  n avoit  le  Chance- 
encore  rien  produit.  Le  Comte  de  Clarendon , qui  en  fit  le  rap-  lier, 
port,  dif  que  les  nommez  fVildman  6c  Salmon  y ctoient  particu- 
lièrement engagez,  6c  qu’on  avoit  trouvé  fur  le  dernier,  une  lis- 
te de  cent-quarantc  Officiers  de  l’Armée  qui  avoit  été  congédiée. 

Qu’on  avoit  découvert  que  les  Conjurez  des'oient  s’affcmbler  à 
Londres  le  10.  de  Décembre  dernier,  6c  qu’ils  avoient  deffein  de 
fe  rendre  maîtres  ven  la  fin  de  Janvier , de  Sbrevisbury , de  Co- 
wntry , & de  “Brijlol.  Que  li  où  ils  feroient  les  plus  fins , ils 
dévoient  commencer  ^r  d’horribles  affaffinats , & qu’un  d’entre 
eux  avoit  rapporté,  que  les  Juges  fugitifs  du  dernier  Roi  ctoient 
entretenus  en  France,  en  Hollande,  & en  Allemagne:  qu’ils  en- 
tretenoient  une  étroite  correspondance  avec  les  Confpirateurs  d’An- 
gleterre, 6c  qu’ils  étoient  encouragez  par  des  Princes  étrangers. 

Qu’ils  avoient  achetté  une  grande  quantité  d’armes  , & qu’ils  fe 
vantoient,  que  s’ils  pouvoient  remettre  le  pied  en  Angleterre,  ils 
auroient  aflez  de  moyens  pour  exécuter  leurs  defleins.  Qiic  ceci 
avoit  été  découvert  par  l’un  des  complices , & confirmé  par  des 
avis  fccrcts  qui  étoient  toujours  affiliez.  Que  plufieurs  pcifonnrs 
s’etoient  aflêmblccs  à Huntington , & le  tcnoiciic  la  nuit  autour 
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Charles  de  la  Ville,  à la  grande  terreur  des  bons  Sujets  de  S.  M.  Qu’il 
II.  y avoit  lieu  de  s’«onner,  qu’on  n’eût  pas  déjà  fait  quelques  pro- 
pofliions  pour  chercher  des  remèdes  aux  maux  dont  on  étoit  me- 
nace. Mais  que  le  Roi,  apres  avoir  conféré  avec  le  Duc  d’Al- 
bemarle  , avoit  fait  entrer  deux  Compgnies  de  Cavalerie  dans 
SbrMvibury^  Sc  autant  dans  Coventry^  & que  chemin  fàifant,  ces 
Troupes  avoient  diffipc  une  grande  Compagnie  de  Voleurs , & 
en  avoient  pris  ving^t.  Qu’on  avoit  fait  courir  le  bruit,  que  l’é- 
tablilTeraent  de  ce  Commuté  n’etoit  qu’un  artifice  de  la  Cour, 
pour  en  prendre  prétexte  de  gouverner  par  le  moyen  d’une  Ar- 
mée. Mais  que  le  Committé  étoit  convaincu  de  la  réalité  du 
danger,  & qu’il  espéroit,  que  les  deux  Chambres  en  feroient  auffi 
convaincues.  Que  puisque  leurs  ennemis  étoient  tous  unis  pour 
les  détruire,  elles  s’uniroient  auffi  pour  fc  conferver. 

Reunrque  Quand  on  confidére,  qu’aprés  un  examen  rigoureux  de  cette 
f«  ce  fujet.  Confpiration , fait  par  un  Committé  nombreux  des  deux  Cham- 
bres , tout  fc  réduilbit  à avoir  trouvé  dans  la  poche  d’un  hom- 
me une  lifte  de  140.  Officiers  caftez , lâns  aucune  autre  particu-  , 
larité,  au  rapport  d’un  des  complices,  qu’on  ne  nommoit  pas,  à 
des  avis  fccrets  qui  étoient  toujours  aflurez,  à une  Troupe  de  gens 
qui  fc  tenoient  la  nuit  proche  de  Huntington , fans  qu’on  lût 
pourquoi.  Qu’aucun  des  prétendus  Conjurez  qui  auroient  dû  ê- 
tre  connu!  par  le  moyen  de  l’un  d’entre  eux  qui  avoit  tout  dé- 
couvert, ne  fut  puni,  ni  pourfuiyi  pour  ce  prétendu  crime.  En- 
fin, que  le  bruit  de  cette  Confpiration  ceftâ  tout  d’un  coup,  des 
que  l’Aéle  d’Uniformité  eut  paflë,  on  ne  peut  guércs  s’empêcher 
de  croire  , que  ce  n’étoit  qu’une  pure  invention , pour  donner 
ciuclquc  couleur  à cet  A£fe.  On  n’ofoit  pas  attaquer  diraâement 
les  Presbytériens  à caufe  de  leur  Religion.  La  Déclaration  de- 
Brcda  étoit  trop  exprefle  fur  ce  fujet.  Mais  on  vouloir  leur  im- 
puter de  nouveaux  crimes  afin  d’avoir  occafion  de  les  priver  du 
bénéfice  de  cette  Déclaration.  On  ne  les  aceufoit  pas  même  d’a- 
voir voulu  troubler  l’Etat  depuis  le  rétabliflêment  du  Roi:  Mais 
on  en  aceufoit  les  Non-Conformiftes  en  général,  pour  avoir  oc- 
cafion d’en  faire  porter  la  peine  aux  Presbytériens,  comme  s’ils 
ne  fâifoient  qu’un  fcul  & même  Corps,  wccln  hdépenduns  ^ les 
Juabaptijits , les  Entboujiafles , fous  prétexte  qu’on  donnoit  à tou- 
tes ces  Seéfes  le  nom  commun  de  Non-Conformiftes. 

Dijconn  Le  >•  Mars,  le  Roi  fit  venir  les  Communes  à Whitehall, 
du  Roi  aux  & leur  reprocha , quoique  d’une  manière  honnête  8c  civile,  qu’el- 
Coounaaes.  n'avoient  encore  rien  fait  par  rapport  à l’établiflement  de  fês 
revenus.  11  fit  couler  dans  fon  Discours, que  la  principale  caufe 
des  troubles  précédons  avoit  été  la  pauvreté  de  la  Couronne,  leur 
infinuant  par-là,  que  c’étoit  ce  qui  avoit  engage  le  Roi  fon  Pè- 
re à étendre  fa  Prérogative.  Il  ajouta,  qu’il  y avoit  encore  dans 

le 


Digitized  byij.  ■' 


D’  A N G L E T E R R E.  Liv.  XXIII.  ip7 

le  Royaume,  un  Parti  Républiquain  qui  fc  promettoit  une  fccon-  CitARLKt 
de  révolution , Sc  que  le  (eul  moyen  de  faire  avorter  fea  defleina  II. 
étoit  de  donner  à la  Couronne  dequoi  fc  foutenir  elle-même,  & 
protéger  lea  Sujets.  Il  continua  Ton  Discours  de  cette  forte: 

Je  fait  MeJfeurSy  que  vous  êtes  exlrémemeut  iJlnpour  Us  intérêts  de  ' 
l'Eglife  : je  vous  en  remercie  j car  je  croi  que  cela  procède  d'un  principe 
de  piété  de  Religion.  Mais  il  faut  que  je  vous  dife^  que  je  ferai  bien 
malheureux  , _/î  après  avosr  été  aceufé  d'être  Papifte  , pendant,  que  j'ai 
été  hors  du  Royaume , je  fuis  pré  feulement  foupçonné  d’être  Presbytérien. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  ferez  pas  fâchez  d'entendre  de  ma  propre 
bouche  t que  je  ne  fuis  pas  moins  zélé  pour  l'Eglife  'jinglkane  , qu'aucun 
de  vous  le  peut  être  , que  je  fuis  afez  injlruit  du  nombre  des  ennemis 

qui  r environnent  de  tous  cotez  j que  j'aime. le  Livre  des  Prières  Com- 
munes , autant  que  vous  pouvez  le  fouhaiter  -,  que  je  fuis  ajfez  prévenu 
contre  ceux  qui  ne  l'approuvent  pas  y (J  que  vous  pouvez  être  affurez  que 
je  défire^  avec  la  même  ardeur  que  vous,  de  voir  l'Uniformité  établie  par- 
mi nous.  Je  vous  prie  de  me  confier  cette  affaire  : je  la  dépêcherai  avec 
toute  la  diligence  pojfible.  Fous  pouvez  vous  fier  à ma  parole.  J'ai  en- 
voyé aux  Seigneurs  le  Livre  des  Prières  Communes  , avec  mon  approba- 
tion des  changemtns  que  la  Convocation  a jugé  à propos  dy  faire,  a fin  que 
l'Aüe  d uniformité  y foit  conforme.  Ainfi  j'espère  que  cet  Aile  fera 
hien-tôt  expédié  dans  cette  Chambre.  Lorsque  nous  aurons  fait  tout  ce 
qui  efi  en  notre  pouvoir,  il  fera  néce faire  d ufer  de  beaucoup  de  prudence 
tÿ  de  discrétion  pour  bien  établir  cette  affaire,  (fi  de  bannir  toute  pajfion 
(fi  toute  précipitation. 

Le  but  du  Roi  dans  cette  dernière  partie  de  fon  Discours  étoit 
d’obtenir  qq.'on  le  kiflàt  maître  de  l’éxécution  de  l’Aéte  d'Unifor- 
mité,  quand  il  feroit  palTc,a6n  d’en  pouvoir  dispenlêr  ceux  qu’il 
trouveroit  à propos.  C’ell  ce  qu’il  fit  comprendre  dans  la  fui- 
te , en  termes  plus  clain  & plus  précis , fans  que  néanmoins  le 
Parlement  voulût  lui  accorder  (à  dcmarîde. 

Les  Communes  étant  retournées  dans  leur  Chambre , préparé-  Bill  contre 
rent  divers  Bills,  & entre  autres,  un  contre  les  .^iiécrr  ou 
Meurs  à caufe  du  refus  qu’ils  faifoienc  de  prêter  les  Sermens.  Ce” 
n’eflT  pas  qu’ils  fe  crulTent  dégagez  par  ce  refus  des  obligations 
impofees  par  ces  Sermens  ; mais  parce  qu’ils  regardent  toutes  for- 
tes de  Sermens  comme  illicites.  Cet  Aâe  , & un  autre  pour  la 
réparation  des  grands  chemins  furent  paflez  par  des  Commis- 
lâires. 

Enfin,  le  sp.  de  Mai,  le  Roi  s’étant  rendu  au  Parlement,  y ' ASts. 
donna  fon  confêntement  à divers  Aéles  dont  je  ne  rapporterai  que 
'les  plus  imponaïu. 

Adc  pour  établir  rUniformité  dans  les  Prières  publiques,  & 
dans  l’adminiUration  des  Sacremens. 

Aâe  pour  mieux  régler  les  forces  de  la  Nation. 

Bb  ) Ac- 
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Charles  A6le  pour  établir  une  impofition  perpétuelle  , & annuelle , de 
II.  deux  Shcllings  par  cheminée,  dans  tout  le  Royaume. 
iC6u  Acte  pour  donner  pouvoir  au  Roi  de  lever,  pendant  trois  ans, 
une  taxe  d’un  mois  chaque  année , fur  le  pied  de  70000.  livres 
flerling  pour  chaque  mois,  li  la  nécellîté  le  requiert. 

De  plus  la  Chambre  des  Communes  ordonna  que  foixante* 
mille  livres  (lerling  qui  excédoient  la  fomme  de  laooooo.  livres 
accordée  par  un  Aâc  précédent,  (croient  dillribuécs  aux  pauvres 
Cavaliers  qui  avoient  foufFert  pendant  les  troubles. 

Après  avoir  pafle  ces  Aûcs,  le  Parlement  fut  prorogé  jusqu’au 
18.  de  Février. 

Parmi  ces  Aétes , il  y en  a trois  qui  font  particuliérement  re> 
masquables. 

Aifîc  d'U-  Par  l’Aétc  d'Uniformitc , chaque  Minière  croit  obligé  de  (c 
niformité.  conformer  au  culte  de  l’Eglilc  Anjglicanc,  félon  le  Livre  des  Prié' 
rcs  Communes,  nouvclicntcnt  revu,  à commencer  le  24.  d’Aoûr, 
fête  de  St.  Barthclcmi , ce  qui  fit  donner  à cet  Aéie  le  nom 
iTJclc  d<  la  St.  Bartbelemiy  à peine  d’étre  privé  de  tous  Ils  Bé- 
, nchccs.  Chaque  Miniftrc  devoir  aufli  ligner  la  déclaration  fui* 
vante;  Je  déclare  que  y véritablement  Ê£?  fans  feinte  y je  croi  ap- 
prouve tout  ce  qui  ejl  contenu  fÿ  preferit  dans  le  Livre  des  Prières 
Communes. 

Outre  cela,  chaque  Minillre  étoit  obligé  de  fîgner  une  Décla- 
ration contenue  dans  l’Aéie  de  la  Milice  , dans  laquelle  il  étoit 
obligé  de  promettre , non-fculcmcnt , qu’il  fc  conformeroit  à la 
Liturgie  de  l’Eglife  Anglicane  , mais  encore  , de  renoncer  au 
Covenant  & à la  Ligue  lolcnncllc  & de  déclarer  que  c’étoit  un  Ser- 
ment illicite  , impofé  aux  Sujets  contre  les  Loix  connues  & les 
Libertez  du  Royaume. 

Les  peines  ordonnées  contre  les  Infraéleurs  étoient  que,  G quel- 
qu’un avoit  la  hardiefTc  de  conlàcrer  ou  d'adminillrer  le  Sacre- 
ment de  la  Cène,  fans  avoir  reçu  l’Ordre  de  Prétrife  par  un  E- 

vêque , il  feroit  pour  chaque  offenfe  de  même  nature  condam- 
né à une  amende  de  cent  livres  (lerling. 

Rcmar-  Je  ne  ferai  que  trois  remarques  fur  cet  Aélc.  I.a  première  fe- 

ques  fut  cct  ra  de  rapporter  (implcmcnt  les  propres  termes  de  la  Déclaration 
de  Brcda.  Mais  parecque  les  pajfions  if  le  peu  de  charité  ont  produit  y 
par  rapport  à la  Religion , divtrfes  opinions  qui  ont  engagé  les  Sujets  dans 
. des  aninwfitev  les  uns  contre  les  autres , animofitez  qui  finiront  fans  dou- 

te y ou  du  moins  , qui  diminueront  confidirablentent , quand  ils  auront 
une  entiéie  liberté  de  converfer  enfembley  Nous  déclarons  que  nous  accor- 
dons une  entière  liberté  aux  Confeiences  tendres  if  ferupulcufes , if  que 
perforine  ne  fera  ponrfuh  iyHi  inquiété  pour  fa  Religion, pourvu  qu'on  n'en 
prenne  pas  occafiou  de  troubler  la  paix  du  Royaume  , (f  que  mus  ferons 
toujours  prêt  à confentir  à tout  Âcle  de  Parlement  y qui  nous  fera  préjerué 
pour  confirmer  cette  indulgence.  Qc^i’on 
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Qu’on  compare  cette  claufe  avec  l’Aftc  d’Uniformité , & l’on  Charles 
verra  fans  peine,  combien  les  propres  Nlinillres  du  Roi,  qui  fu-  II. 
rent  les  véritables  Auteurs  ou  Promoteurs  de  cet  Aéce , curent 
foin  de  Ion  honneur,  & comment  il  obfcrva  lui- même  fa  pro- 
mciTc.  Malgré  tout  cela , quelques-uns  regardèrent  Sc  quelques- 
uns  regardent  encore  cet  Afte  comme  le  grand  appui  & le  bou- 
kvart  de  l’Eglife  Anglicane , & en  font  honneur  à fes  auteurs , 
comme  d’une  Aélion  Héroïque  qui  mérite  à jamais  les  louanges 
& les  bénédiétions  de  l’Eglifc.  D’.iuires,  qui  n’étoient  peut-être 
pas  moins  fincérement  attachez  à l’Eglifc  Anglicane,  le  regardè- 
rent comme  l’opprobre  de  ccitc  Eglilé. 

Ma  féconde  remarque  efl , que  ce  fut  à cela  qu’aboutirent  les 
promefles  qui  avoient  été  faites  ^aux  Presbytériens  , par  le  Parti 
du  Roi,  fur  l’alTurance  desqucllês,  ils  avoient  fi  gaiement  travail- 
lé au  rétablificment  du  Roi,  félon  les  directions  qu’ils  rccevoicnt  *• 
de  ceux  de  fon  Parti. 

La  troificme  eft  que  , par  un  artifice  des  plus  grofllers  , non- 
fculeracnt  on  inventa  des  Confpirations  qui  n’avoient  aucune  réa- 
lité, mais  qui,  quand  même  elles  auroient  été  vrayes,  n’auroient 
pù  être  imputées  aux  Presbytériens  qui  n’étoient  pas  coupables  des 
fautes  des  autres  Scéles. 

On  s’imaginera  peut-être,  qu’étant  Presbytérien,  je  ne  parle 
que  par  intérêt  5c  par  paflion.  Mais  je  protcllc , que  j’ai  tou- 
jours eu , 6c  que  j’ai  encore  un  profond  respeét  6c  une  extrême 
vénération  pour  l’Eglife  Anglicane,  à laquelle  je  me  fuis  toujours 
conformé  pendant  mon  féjour  en  Angleterre,  étant  prêt  à le  fai- 
re encore  fi  j’y  retournois.  Mais  cela  ne  m’oblige  pas  à regar- 
der tous  fes  Membres  comme  exempts  de  défauts , de  pallions , 

6c  de  préjugez}  fur  tout  dans  une  occafion  où , en  qualité  d’His- 
torien,  la  Vérité  exige  de  moi  que  je  Crflc  connoiirc  clairement 
un  point  d’Hiftoire  aufii  confidctable  , que  la  mauvaife  foi  dont 
on  ufa  envers  les  Presbytériens.  Car  c’etoit  à leur  ruine  , que 
l’Aêlc  d’Uniformité  étoit  principalement  deftiné. 

L’Aéte  qui  regardoit  la  Milice,  intitulé,  Æe  peur  régler  les  Afledela 
fercei  de  la  Nation^  contenoit  cette  claufe  entre  autres  : 

D'autant  que^dans  les  Royaumes  Domaines  de  fa  Majejléy  le  fuprê- 
me  Pouvoir  , le  Gouvernement  ^ le  Commandement , iâ  la  dispofition  de 
la  Milite i de  toutes  les  forces  de  terre  de  Mer,  de  toutes  les  Pla- 
ces fortes,  ont  toujours  été, par  les  Loin  de  ce  Royaume, un  droit  indubi- 
table de  S.  M.  ÿ de  fes  Prédéceffeurs , Rois  fÿ  Reines  f Angleterre, 
qu'aucune  des  deux  Chambres  du  Parlement , ni  toutes  les  deux  enfemble  ne 
peuvent  ni  ne  doivent  prétendre  avoir  droit  défaire  la  Guerre,  fiitoffenfive- 
tnent  ou  défenfivenunt  ,à  S.  M.,  fes  Héritiers  fc?  légitimes  Succejfeurs , 6cc . 

Il  étoit  ordonné  par  cet  Aftc , que  tous  les  Gouverneurs  des 
Provinces , leurs  Lieutenans , les  Officiers  6c  les  Soldats  prétc- 
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Charlbs  roient  le  Serment  fuivant:  "Jt  croi,  jure,  6?  déclare,  qu'il  tfejl pér- 
il. mis,  feus  aucun  prétexte  que  ce  fait,  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi, 

i66i.  (^j'abhorre  cette  maxime  pleine  de  trabifan  , qu'on  peut  prendre  les  ar- 

^tment  autorité  , contre  fa  per fanne  , ou  contre  ceux  qui  font  autori- 

fez  par  fis  Commijfons. 

Lorsque  les  termes  de  ce  Serment  furent  débattus  dans  la  Cham- 
bre des  Communes,  un  des  Membres,  fameux  Avocat , dit,  qu’à 
ces  mots  , ou  à ceux  qui  font  autorifez  par  fis  Ccmmiffont , il  feroit 
bon  d'ajouter,  légitimement , ou  , filon  les  Loix.  Mais  Henneage 
Finch,  Solliciteur  General,  s’y  oppofa,  ditânt  que  cette  addition 
n’étoit  pas  nécelTairc  , parceque  qui  difoii  CommiJJïon , entendoit 
une  Commidîon  légitime  & conforme  aux  Loix , & la  Chambre 
s’en  tint  à cette  interprétation.  _La  même  difficulté  (ë  prélênta 
dans  là  Chambre  des  Seigneurs,  & fut  levée  de  la  même  manié- 
■ rc.  Mais,  en  fuppofant  même  que  par  une  Commiffion  on  n’eûc 
pû  entendre  qu’une  Commiffion  conforme  aux  Loix , il  n’y  au- 
roit  point  eu  de  mal  d’y  ajouter  les-  mots  propofez  , pour  ôter 
toute  obfcurité  , (I  l’intention  du  Parlement  avoit  été  de  mettre 
quelque  reftriâion  au  Pouvoir  Royal. 

Si  préfentemcnt  on  fuppofe , que  le  Roi  revêtu  d’un  pareil 
pouvoir , eût  entrepris  ae  calTer  toutes  les  anciennes  Loix  pour 
en  faire  de  nouvelles  à fa  fàntaifie,  d’abolir  l’ufagedet  Parlemens, 
& de  contraindre  lès  Sujets  d’embraller  la  Religion  Catholique , 
quel  moyen  leur  relloit-il  pour  maintenir  leurs  Libertez  & leur 
Religion,  puisqu’il  n’y  avoit  point  de  Cour  Suprême  où  le  Roi 
pût  être  appellé , & que  par  ce  Serment , c’étoit  un  crime  de 
Dahifon,  que  de  prendre  les  armes  contre  lui,  pour  quelque  eau- 
fe  que  ce  fût  ? Ce  foat-là  les  effets  ordinaires  que  produifenc  les 
Faétions  dans  un  Etat.  Chacun  des  Partis,  quand  il  a l’avantage, 
ne  penfe  qu’à  faire  le  contraire  de  ce  que  l’autre  a fait,  fans  fê 
mettre  en  peine  des  conféquences , & pour  l’ordinaire , ils  vont 
tous  deux  dans  l’excès.  Le  Parlement  de  l’année  1 640,  outré  de 
ce  que  Charles  I.  avoit  voulu  étendre  trop  loin  fa  Prérogative  , 
ne  fe  contente  pas  de  la  retenir  dans  Tes  juftes  bornes , mais  il 
s’attribue  encore  à lui-même  , des  droits  incompatibles  avec  la 
Conflirution  du  Gouvernement,  êc  il  en  vient  enfin,  jusqu’à  dé- 
truire entièrement  la  Monarchie.  Le  Parlement  de  i6di,  ne  fc 
contente  pas  de  rétablir  le  Roi  dans  fes  jufles  droits,  mais  même 
il  le  revêt  d’un  pouvoir  fans  bornes  , ôc  le  rend  auffi  abfolu  , 
qu’aucun  autre  Monarque  du  monde. 

Aéie  des  L’impofition  annuelle  de  deux  Shellings  par  cheminée  , non- 
chemiodes.  feulement  pour  la  vie  du  Roi , mais  encore  pour  cous  fês  Suc- 
cefleurs  à perpétuité,  fait  voir,  que  ce  Parlement  n’agiflbit  pas 
par  un  (impie  motif  de  zèle  & d’affèûion  pour  le  Roi  régnant, 
mais  encore  , qu’il  Icmbloit  avoir  pour  but  de  mettre  tous  les 

Rois 


Digitized  hy  v".  K 


201 


D’ ANGLETERRE.  Liv,  XXIII. 

Roii  d’Angleterre  en  état  de  fc  foucenir  fans  Parlement,  dans  le  pou-  Charles 
voir  qu’on  venoit  de  leur  attribuer.  En  effet,  cette  feule  impolition  JJ 
devoir  rapporter  au  Roi,  deux-cens  cinquante- fix-millc  livres  fier-  i6S». 
lingtous  les  ans.  Cela  joint  au  Tonnage  & Pondage,  à l’Accilê 
& aux  autres  Droits  fur  les  Marchandiles,  fit  monter  le  revenu  du 
Roi  à plus  du  double  de  celui  qu’avoienc  eu  fes  Prédécefleurs,  tant 
ce  Parlement  craignoit  de  ne  pouvoir  affet  fortement  témoigner  fou 
zèle  pour  le  Gouvememem:  Monarchique  qui  avoit  été,  durant  plu- 
ficurs  années,  fi  indignement  traité. 

La  Sefîion  du  Parlement  étant  finie,  on  ne  penfa  plus  qu’à  la  re-  ^rt'  é â 
ception  de  la  nouvelle  Reine  qui  étoit  tous  les  jours  attendue.  Elle  U Reine!  * 
étoit  partie  de  Lisbefnne  le  ij.d’Avril,  mais  elle  n’arriva  que  le  ii. 
de  Mai  à Pottsmouth  où  le  Roi  alla  la  recevoir.  On  fit  courir  le  « 
bruit , que  ce  Mariage  avoit  été  célébré  par  Sbeldan  Evêque  de 
Londres.  Mais  quelques-uns,  qui  croyoient  être  mieux  informez, di- 
foient , que  la  Reine  n’avoit  voulu  être  mariée  que  par  un  Prêtre 
Catholique}  que  le  Roi  y avoit  confênti , 8c  qu’il  n’y  avoit  eu  qu’un 
ués-petit  nombre  de  perfonnes  préfentes.  Ce  Mariage  avoit  été 
propofé  par  D.  Franci/ct  de  Mtllo  Ambaffadeur  de  Portugal  à Lon- 
dres, au  Général  Moncfc,  dans  le  temps  qu’il  étoit  occupé  à cher- 
cher les  moyens  de  rétablir  le  Roi.  Le  but  de  l’Ambafladeur  étoit 
de  procurer  au  Portugal , un  guidant  fêcours  de  la  part  de  l’Angle- 
terre, depuis  qnc,par  le  Traité  des  Pyrénées,  le  Roi  fon  Maître  ne 
pouvoir  plus  compter  fw  celui  de  la  France.  Pour  obtenir  l’appro- 
bation de  Monde,  6c  par  fon  moyen,  celle  du  Roi,  il  s’engagea, 
que  le  Roi  de  Portugal  donneroit  à la  PrincefTe  fit  Sœur  une  dot  de 
trois-cens-mille  livres  (lerling,  la  Ville  de  Tanger  fur  la  côte  d’A- 
frique, 8c  l'iüc  àc  Bmiaift  dans  les  Indes  Orientales.  Monde, con- 
tent de  ces  offta,  propofa  ce  Mariage  au  Roi,  immédiatement  a- 
pres  fon  arrivée  en  An^eterre.  Le  Roi  l’approuva,  8c  il  fut  enfin 
conclu  en  iiSdi.  Quelques-uns  prétendent  que  le  Chancelier  Hyde 
s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à ce  Mariage,  parce  qu’il  étoit  infor- 
me que  la  PrincefTe  de  Portugal,  par  quelque  infirmité  naturelle, 
étoit  hors  d’état  d’avoir  des  enfens,  mais  que  le  Roi  crut  que  c’étoit 
un  artifice  de  la  Cour  d’Espagne,  pour  empêcher  ce  Mariage,  qui 
ne  pouvoir  que  lui  être  prejudiciable,  vû  les  grands  projets  qu’elle 
formoit  contre  le  Portugal.  D'autres  prétendent  que  le  Chancelier  en 
fut  le  principal  auteur.  Avant  que  le  Mariage  fut  confommé,  le  Roi 
avoit  ftit  un  Traité  avec  le  Portugal,  par  lequel  il  s’étoit  engagé  à 
lui  donner  du  fecours  contre  l’Espagne.  Par  le  ip.  Article  du  mê- 
me Traité  , il  s’étoit  obligé  à ne  rendre  jamais  Dunquerque  à cette 
dernière  Couronne.  * . 

Dans  le  temps  de  l’accompUflcment  de  ce  Mariage, la  Reine  Mé-'  Arrivée  de 
re  du  Koi  arriva  en  Angleterre,  à deffein,  comme  il  (cmbloit,  d’y  Reme 
pafTcr  le  refte  dé  là  vie.  Le  Roi  lui  aflignt  le  Palais  de  Sommerfet 

Tarn.  IX.  Ce  pour 
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pour  y (aire  fa  résidence,  & lui  donna  tout  l'argent  néceflàire  pour 
entretenir  une  Cour  fplendide  fie  magnifique.  Mais  il  femble  qu'el- 
le ne  trouva  pas  en  Angleterre  tous  les  agrémens  à quoi  elle  s'etok 
attendue,  puis  qu'aprés  un  féjour  de  trois  ans,  elle  s’en  retourna  en 
France. 

Ce  qui  (ë  pafla  de  plus  confidérable  à la  Cour  dans  le  relie  de 
cette  année,  ce  fut  la  vente  de  Dunquerque.  Le  Roi  regardoit  cet- 
te Place  comme  lui  appartenant  en  propre,  parce  qu'elle  avoir  été 
livrée  à Cromwell  par  la  France,  pour  prix  du  fecours  qu'elle  en 
avoir  reçu  pour  taire  la  Guerre  à l’Espagne.  Soit  que  cette  raifon 
fût  folidc,  ou  qu’elle  ne  le  fût  pas,  il  cil  certain  que  le  Roi  fc 
croyoit  en  droit  d’en  dispofer  à fa  volonté.  L’argent  que  le  Parle- 
ment lui  avait  accordé  depuis  deux  ans,  8c  qui  montoit  à de  grofles 
fommes , étoit  déjà  dépenic , 8c  lès  cofim  fe  trou  voient  vuides,  quoi- 
qu’il n’eût  eu  aucun  befoin  extraordinaire  que  pour  congédier  l’Ar- 
mée, 8c  pour  payer  les  arrérages  dûs  à la  Flotte.  QmIs  que  fullènt 
les  motifs  du  Roi,  en  voulant  fe  défaire  de  cette  importante  Place, 
il  réfolut  de  la  vendre  à la  France,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  l’acbettcr.  La  Négociation  en  fut  commencée  au  mois  de  Juil- 
let de  cette  année  i66z,  8c  conclue'  au  mois  d’Oâobrc  fuivant.  Le 
Roi  demanda  d’abord  douze  millions  de  livres  de  France,  8c  le  Com- 
te d' E/iraJes , qai  ménageoit  cette  affaire  de  la  part  de  Louis  XIV, 
n’en  ofifiit  que  qiiinze-cens  mille.  Cette  différence  prodigieufe  en- 
tre le  prix  demandé  8c  le  prix  offert  fut  l’unique  fujet  de  la  Négo- 
ciation. Chacun  feignoit  pourtant  de  ne  vouloir  point  démorme, 
quoi  qu’ils  euflcnt  tous  deux  également  envie,  l’un  de  vendre,  l’au- 
tre d’achetter,  8c  qu’ils  connuffeot  affez  bien  l’intention  l’un  de  l’au- 
tre. Charles  fit  dire  au  Comte  d'Ellrades  par  le  Chancelier,  qu’on 
lui  propofoit  quatre  moyens  de  dispofer  de  Dunquerque.  Le  pre- 
mier étoit  de  rendre  cette  Place  au  Roi  d’Espagne  qui,  pour  la  ré- 
aquérir,  lui  offroit  le  prix  qu’il  en  voudroit  demander.  Le  fécond 
étoit,  d’en  traiter  avec  les  Hollandois  qui  lui  en  donneroient  des 
fommes  immenfès.  Le  troifîéme,  de  remettre  la  Place  au  Parle- 
ment qui  fe  chargeroit  de  l’entretenir , fans  que  le  Roi  en  (ut  moins 
Maître.  Le  quatrième,  de  la  vendre  au  Roi  de  France,.  6c  que  ce 
moyen  lui  paroilToit  le  plus  jufle,  8c  le  plus  convenable  à fes  inté- 
rêts. 11  y avoit  encore  un  cinquième  moyen , qui  étoit  propofé  par 
le  Comte  de  Sandwich ^ c’étoit  de  la  démolir,  8c  d’en  combler  le 
Port  pour  le  rendre  inutile. 

Le  Roi  de  France  répondit,  qu’il  doutoit  beaucoup  que  les  Es- 
pagnols offriffent  de  grandes  fommes  pour  Dunquerque,.  puisqu’ils 
n’«oient  pas  même  en  état  de  lui  payer  la  dot  de  fa  Reine  là  Femme, 
quoi  que  de  ce  payement  d^endit  la  validité  de  la  renonciation' 
qu’elle  avoit  faite.  Que  ce  (croit  un  plus  grand  avantage  au  Roi 
d’Angleterre,,  de  donner  cette  Place  en  pur  don  aux  Espagnols, que 
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il'en .tirer  vingt  millions  des  HolUndois,  ce  que  ceux-ci  ne  donne*  Charles 
roientpsu,  aliurcmcnt.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le  Parlement,  ]I. 
le  Roi  d'Angleterre  favoit  mieux  que  lui,  combien  il  étoit  dange-  i66i, 
reux  d’augmenter  la  puKTance  du  Parlement. 

Enfin,  Charles  fe  réduifit  à la  Ibmme  de  fept  millions,  & Monfr. 
d’Efirades  en  offrit  deux , enfuice,  justm’à  deux  Sc  demi,  & enfin 
jusqu'à  trois.  Mais  le  Roi  Ton  Maiirc  lui  avoit  donoé  pouvoir  d'al- 
ler jusqu’à  quatre,  dans  le  temps  même  que  Charles  confentoit  que 
la  vente  fût  conclue  a cinq  millions.  Il  fallut  que  le  Roi  de  Fran- 
ce en  palTàt  par-là,  apres  avoir  compris  que  c’étoit  le  dernier  mot, 

& qu’il  couroit  risque  de  manquer  Ton  coup,  s’il  fc  rendoit  trop  dif- 
ficile. Il  y eut  encore  quelque  difficulté  fur  le  temps  du  payement, 
le  Roi  d’Angleterre  voulant  avoir  toute  la  fomme  à la  fois,  en  li- 
vrant Dunquerque,  & le  Roi  de  France  n’offirant  le  payement  qu’en 
divers  termes.  Enfin , il  fut  convenu , qu’il  payeroit  la  moitié  de 
la  fomme,  en  prenant  poficffion  de  la  Place,  l’autre  moitié  dans 
deux  ans,  en  deux  divers  payemens. 

Le  Doâeur  Burnet  dit, dans  l’Hiiloire  de  fon  temps,  que  Charles 
dépenfa  prodigalement  l’argent  qu’il  reçut  de  la  vente  de  Ounquer- 
que , en  préléos  à fes  Maitrefles.  D’autres  ont  aflliré  que  d’une  par- 
tie, il  en  paya  la  dot  de  la  Duchefle  d’Orléaiu  fa  Soeur,  Sc  qu’il  em- 
ploya le  refie  à fêcourir  le  Portugal. 

Les  motifs  que  le  Chancelier  alléguoit  au  Comte  d’Ellradcs,  pour 
lui  faire  comprendre  que  le  Roi  fê  trouvoit  dans  la  néceflité  de  ven- 
dre Dunquerque,  étoient,  que  fes  coffres  fe  trouvant  vuides,  il  ne 
pouvoir  que  par  ce  moyen , fe  mettre  en  état  de  fêcourir  le  Portugal. 

Mais  en  Angleterre,  on  n'ofoit  pas  employer  cette  raifon,  parce  que 
tout  le  monde  y étoit  trop  bien  inflruit  des  grandes  fommes  que  le 
Roi  avoit  reçues  du  Parlement.  On  alléguoit  donc,  pour  couvrir 
la  honte  de  cette  vente,  que  l’entretien  d’une  garnifon  dans  Dun- 
querque, & les  réparations  des  ouvrages  coûtoient  inutilement  au 
Roi  des  fommes  immenfes,  & que  la  Mer  étoit  fî  orageufe  fur  cette 
côte,  qu’on  ne  pourroit  jamais  rendre  le  Port  afluré,  & d’un  facile 
accès.  On  publia  fur  ce  fujet  divers  Ecrits  dont  les  uns  tendoient  à 
faire  voir  le  tort  que  le  Roi  avoit  fait  à l’Angleterre  en  vendant  Dun- 
querque à la  France,  & les  autres,  à pallier  cette  vente  ou  à en  fai- 
re voir  la  néceflité. 

Mais  le  plus  grand  fujet  de  dispute  qu’il  y eut  fur  ce  fujet  ce  fut 
fur  deux  queflions.  La  première,  fi  la  propofition  de  vendre  Dun- 
querque étoit  venue  de  la  part  de  la  France,  ou  de  la  part  de  l’An- 
gleterre. La  féconde,  fi  le  Comte  de  Clarendon  avoit  été  le  véri- 
table auteur  & promoteur  de  la  vente,  comme  il  en  étoit  générale- 
ment aceufé,  ou  fi,  comme  quelques-utu  le  prétrndoient,&  com- 
me plufieurs  le  prétendent  encore,  fine  voulut  point  s’en  mêler.  Je 
voi  que  Mi.  Echard  dans  fon  Hifloire  d’Angleterre,  6c  le  Doâeur 
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CaaLBî  Burnet,  dans  l’Hiftoire  defon  temps,  en  dirculpent  cirtifrement  le 
J I.  Comte  de  Clarendon.  C’ett  pourtant  un  fait  auffi  certain  qu’un  fait 

iMi.  de  cette  nature  le  peut  #tre,  que  ce  fut  le  Comte  de  Clarendon  qui 

en  tic  la  première  Propofuion,  t^ui  négocia  la  Vente,  fie  qui  la 
conclut.  Pour  prouver  cette  vérité,  je  n’ai  qu’à  rapporter  ici  quel- 
ques Extraits  des  Lettres  du  Comte  d’LIlrades,  qui  fut  charge  de 
cette  Négociation,  fie  qui,  par  conféquent,  devoir  être  mieux  ins- 
truit que  tout  autre  de  cette  affaire.  Il  faut  pourtant  dire,  à la  dé- 
charge de  Mr.  Echard  fie  du  Doâeur  Burnet , que, quand  ils  ont  é- 
crit  cette  partie  de  leurs  Hilloires , le  Tome  des  Lettres  de  MK 
d’E(lrades,où  fe  trouve  la  Négociation  fur  Dunquerque,n’avoit  pat 
encore  paru,  fie  qu’ils  ne  favoient  de  cette  affaire,  que  ce  qu’ils  etl 
avoient  ouï  dire  aux  amis  du  Comte  de  Clarendon.  • 

Monfieur  le  Comte  d'Eltradcs,  étant  AmbalTadeur  à Londres  au 
commencement  de  l’année  i5da,  étoit  fecrettement  convenu  avec 
le  Roi, que  le  Roi  de  France  lui  foumiroit  une  certaine  fomme  pouï 
lui  aider  à fccourir  le  Portugal.  Mais  cela  devoir  être  tenu  fort  fc- 
cret  à caufe  du  1 raité  des  Pyrénées,  où  Louis  XIV.  s’étoit  folén- 
nellcment  engagé  à ne  fccourir  le  Portugal, ni  direôemcnt  ni  indi- 
reétement.  Ce  fccret  fût  pourtant  évente,  8c  ce  fut  furce  fujet  que 
Louis  écrivit  le  4.  de  Mars  au  Comte  d’EftraJes  une  Lettre  où  il 
lui  dilbit  : Vous  pouvez  dire  au  Roi  d"  Angleterre^,  que  ce  qu'on  a fi 

ici  de  r argent  du  Havre  , eft  venu  de  Fox  meme  qui  n a pas  tenu  grand 
tttnpte  de  garder  le  fieret.  C’eft  ce  qui  a été  en  partie  caufe  de  tous  lés 
fois  bruits  qui  ont  couru  dans  Paris,  (ÿ  qui  n'auront  pas  manqué  fans 
doute,  de  fe  répandre  dans  Londres,  que  je  m'accommode  de  Dunqnerque 
avec  ledit  Roi,  pour  une  fomme  d'argent,  afin  de  réchanger  en  fuite  avec 
PEspagne  contre  Camhray  eu  contre  Aire,  (fi  St.  Orner.  Fous  favez 
mieux  que  perfonne,  fi  jamais  j'en  ai  eu  la  moindre  penfét.  * 

Il  n’cll  pas  hors  de  la  vrai-fcmblancc,  que  ce  fût-là  une  tnfinua- 
lion  qui  fit  naître  à Charles,  la  penfee  de  vendre  lJunquerque  à la 
France  : mais  il  ne  fut  parlé  de  cette  vente,  que  quelques  mois 
apres.  Le  Comte  d’Eftrades  s’en  étant  retourné  en  France,  au  mots 
d’ Avril  de  cette  même  année,  fut  nommé  pour  Ambafladeur  Extra- 
ordinaire en  Hollande.  Pendant  qu’il  étok  en  chemin  pour  s’y  ren- 
dre, il  reçut  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  du  17.  de  Juillet,  par 
laquelle  il  le  prioit  de  venir  faire  un  tour  à Londres  où  il  fouhaitoit 
de  lui  communiquer  une  affaire  que  le  Chancelier  lui  avok  propo- 
fée.  Le  Comte  d’Eftrades,  en  ayant  obtenu  la  permiflîon  du  Roi  (bn 
Maître,  fe  rendit  à Londres  ou  il  reçut  une  Lettre  du  même  Roi, 
dans  laquelle  il  lui  difoit  : Vous  pouvez  juger  avec  quelle  impatience, 

j'attends  f arrivée  de  votre  Dépêche  qui  doit  m'apprendre  le  fujet  pour  le* 
quel  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a difré  ^ vous  parler,  (fi  vous 
a obligé  de  vous  détourner  de  votre  voyage  en  Hollande  , pour  faire 
un  tour  à Londros  (fie. 

Com-' 


Pigitized  byij' 


D’A  N G L E T E R R E.  Liv.  XXIII.’  z<y 

' Comme  toutes  les  autres  Lettres  jusqu’au  mois  d’Oôobre  font 
voir  que  le  Comte  d’Eltrades  ne  fut  employé  qu'à  cette  feule  Né- 
gociation, pendant  le  fé jour  qu’il  fit  à Londres,  il  n’y  a aucun  fu- 
jet  de  douter  que  la  première  Propofition  de  vendre  Dunquerque 
ne  vînt  de  la  part  de  l’Angleterre. 

Quant  à la  part  qu’eut  le  Comte  de  Clarendon  dans  cette  affaire, 
elle  naroit  clairement  dans  une  Lettre  du  17.  d’Août  que  le  Comte 
d’Ellrades  écrivit  au  Roi  Ibn  Maître,  où  il  lui  rendoic  compte  d’u- 
ne Conférence  qu’il  aroit  eue  avec  le  Comte  de  Clarendon.  Voici 
fes  paroles  : 

Le  CbaiKclier  , fue  U penfée  de  ce  Traité  était  venue  de 
ht;  fu'ii  ne  dégui/iit  point , que  la  néceffité  des  affaires  f jii.glet er- 
re la  lui  avait  donnée  : qu'il  étoit  feul  de  ce  fentiment , avec  le  Roi 
(ÿ  le  Duc  d’Torck , qu'il  avait  encore  à ménager  Matuk , le  Lord 
Tréforier^  le  Comte  de  Sandvjicb,  lesquels  il  ne  pouvait  espérer  de 
gagner  que  par  les  grands  deniers  qui  eu  reviendraient  au  Roi  : que 
leur  en  ayant  déjà  fait  la  Propofition , fondée  fur  les  nécefftez  de 
l'Etat  , ils  avaient  offert  un  expédient  pour  etnferver  cette  Place  au 

Roi , pour  le  foulager  de  cette  dépenfe ^e  ne  doi  pas 

omettre  de  dire  à F.  M.  ^ que  le  Chancelier  m'a  fait  entettdre  , que  le 
Roi  avait  des  précautions  à garder  avec  la  Reine  fa  Mère,  fur  cet- 
te affaire,  ^e  pour  cet  effet le  Roi  avait  dit  à la  Reine.,  qu'il  m'a- 
voit  prié  de  paffer  en  yfitgleterre,  pour  me  perfuader  de  porter  V.  M.  à 
lui  prêter  une  fomme  d^ argent.,  dans  le  grand  befoin  ou  il  fe  trouvait, 
qu'il  avait  ordonné  au  Chancelier  de  me  voir  là-deffus.  Le  Chanceher 
ajokta,  que  le  Roi  £ÿ  lui  étaient  convenus,  que  le  Roi  fe  plaindrait  beau- 
coup de  ma  dureté  fur  ce  prêt,  y que  le  Chancelier  principalement,  di- 
rait à la  Reine,  par  forme  de  confidence,  que  j'étais  un  homme  étrange, 
y qu'il  étoit  le  plus  trompé  du  monde  , fi  par  les  difeours  que  je  lui  a- 
voir  tenus,  je  n' avais  pas  entendu  de  lui  demander  pour  la  fûtes é du 
prit,  quelque  Place  en  engagement , comme  la  Fratue  (fi  la  Hollande  en 
avaient  autrefois  donné  à l'Angleterre  en  pareil  cas  : mais  qu'il  avait  fait 
femblant  de  ne  me  pas  entendre,  comme  une  demande  à laquelle  il  ne  cou- 
feilleroit  jamais  au  Roi  de  confentir.  Tout  ce  déguifement  efi  pratiqué  à 
deffein,  que  fi  le  Traité  vient  à fe  conclurre,  la  Reine  fait  préparée  à 
croire  qu'elle  en  a ftt  quelque  chofe , (fi  qu'on  a été  forcé  d'en  venir- là. 
De  mon  côté,  je  dois  auffs  me  plaindre  du  Chancelier,  comme  d'un  hom- 
me qui  aveuglément  déjire  de  procurer  Us  avantages  du  Roi  fon  Maître, 
fans  faire  aucune  confidération  de  ceux  de  Fotre  Majejlé.  Tout  ce  pro- 
cédé me  confirme  dans  F opinion  qu'ils  veulent  le  Traité,  (fi  qu'il  n'y  a 
que  le  prix,  fur  lequel  ils  ne  font  pas  rai fonua blés. 

Dans  une  autre  Lettre  du  11.  d’Août,  le  Comte  d’Ellrades  difoic 
au  Roi,  que  le  Chancelier  lui  avoit  dit,  O/re,  qutnd  il  ferait  tû  qu'on 
en  aurait  fait  le  Traité  poser  une  fomme  fi  modique , le  Roi  ne  pourrait  fe 
fauver  de  u reproche,  (fi  que  du  moins , lui  Cbanceiier  demeumoit  ex- 
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Charles  pofi  à une  eenfure  publique,  qui  mettrait  fa  vie  eu  péril,  ^u'aprèt  cé» 
II.  la,  f n feutiment  avait  été  d'en  faire  un  préfent  à y.  M.,  de  faire 
i66s.  dépendre  la  recampeufe  de  vatre  libéralité:  mais  que,  comme  il  n’était  pas 
k Maître , qu'il  avait  un  notable  intérêt  de  fe  mémger , dam  une  af- 
faire auffi  délicate  que  celle-ci,  il  était  obligé  de  cacher  fes  fentimens,  (ÿ 
de  faire  femblant  d'adhérer  à ceux  des  autres, afin  de  n'étre  pas  pris  pour 

le  principal  promoteur  du  Traité Il  s'étendit  encore  à me 

faire  voir  l'importance  de  cette  Place , (fi  les  avantages  que  y,  M,  en 
pourrait  tirer  , s'il  arrivait  que  y.  M.  eût  dejjein  de  pouffer  dam  Us 
Flan  '.re  (fie. 

Ces  Lettres  font  voir,  que  le  Comte  de  Clarendon,  fils  du  Chan- 
celier, n'étoit  pas  bien  informé,  lorsqu’il  difoit  au  Uoâcur  Burnet, 
' que  le  Comte  fon  Père  ne  voulut  jamais  fe  mêler  de  l’affaire  de  Dun- 
querque.  On  peut  dire  neanmoins,  pour  la  jullification  du  Chan- 
celier, qu’il  n’efi  pas  impoflible  que  la  penfée  de  vendre  Dunquer- 
quene  fût  premièrement  venue  du  Roi}  que  peut-être  le  Chance- 
lier fit  des  efforts,  pour  l'en  faire  défifler,K  que  n’a^nt  pû  y réus- 
fir,  il  voulut  bien  lui  donner  une  preuve  de  Ion  obêiffance,  en  fë 
chargeant  de  cette  négociation , ]>our  la  ména^r  à l’avantage  du 
Roi.  Car  le  Doâeur  Burnet,  dans  le  caraélére  qu’il  a donné  de  ce 
Minifire , a remarqué , qu’cncore  qu’une  rcfblution  eût  été  prilc 
contre  fon  fentiment,  il  ne  lailToit  pas  de  l’exécuter  avec  la  même 
ardeur,  que  s'il  l’avoit  lui-même  propofée.  Mais  ce  n’ell-lâ  qu'une 
fimple  poflîbilité  dont  chacun  pourra  faire  le  cas  qu’il  voudra. 

Pendant  que  le  Roi  & fon  premier  Miniflre  étoient  occupez  i 
cette  Négociation,  on  vit  exécuter  à Londres  trois  des  Juges  du 
dernier  Roi , qui  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  hon  du 
Royaume.  Après  avoir  réjoumé  quelque  temps  à Hanava  en  Alle- 
magne, ils  donnèrent  rendez-vous  à leurs  Femmes  pour  venir  les 
joindre  à Ocift  en  Hollande,  en  vûc  de  s’informer  de  l’état  des  af- 
faires en  Angleterre,  & s’il  y avoir  encore  pour  eux,  quelque  rcs- 
fourcc.  Mais  Dtrwning  Envoyé  du  Roi  à la  Haye,  qui  avoir  été  de 
leur  Parti,  ayant  intercepté  leurs  Lettres,  obtint  des  Etats  la  per- 
milîion  de  les  faire  enlever  à Delft,  & de  les  mettre  fur  un  Vailleau 
Anglois  qui  les  transporta  en  Angleterre,  où  ils  furent  exécutez.  Les 
noms  de  ces  trois  Régicides  étoient  Coibet,  Okey,  & Berkfiead. 

Cette  exécution  fut  fuivic  de  la  condamnation  du  Chevalier  Hert- 
ri  yane,  & du  Général  Lambert,  qui  avoient  été  expreffément  ex- 
ceptez de  l’Afte  de  Pardon,  quoi  qu'ils  ne  folTcnt  pas  du  nombre  des 
Juges  de  Charles  I,  parce  qu’on  les  regardoit  comme  les  principaux 
auteurs  des  troubles.  A’îrw  avoir  été  mis  en  prilbn,  peu  de  temps 
apres  l’arrivée  du  Roi , fur  un  fimple  foupçon  qu’il  machinoit  quel- 
que chofê  contre  le  Gouvernement.  Mais  quoi  qu’il  eût  été  excep- 
té de  l’Aâc  de  Pardon  ou  d’indemnité,  il  avoir  eu  aflez  de  crédit 
par  le  moyen  de  Tes  amis,  pour  faire  en  forte  que  le  même  Parle- 
ment 
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ment  qui  l’avoit  excepté,  avoit  préfenté  une  Requête  au  Roi  pour  Cuarles 
le  prier  de  lui  fauver  la  vie,  i quoi  le  Roi  avoit  conlenii.  C’cll  ce  11. 
qui  fit  qu’on  le  garda  en  prilbn  fans  le  juger,  jusqu’au  temps  dont 
nous  parlons.  Mais  ce  fécond  Parlement  étant  compofe  de  gens  d’u- 
ne tout  autre  trempe  que  le  précédent,  la  Chambre  des  Communes 
préfema  une  Requête  au  Roi  pour  le  prier  de  le  faire  juger  aufli- 
Mn  que  Lambert.  Il  eut  beau  allt^uer  pour  fadéfenlé,  la  Requê- 
te du  précédent  Parlement , & plulicurs  autres  raifons  •,  tout  cela  lui 
fut  inutile,  & il  fut  condamné  à mourir  de  la  mort  des  Traîtres. 

Lambert  fut  auflî  jugé  bc  condamné  : mais  dans  le  temps  qu’on  lui  PirJon  1 
prononçoit  fa  Sentence,  le  Roi  lui  envoya  fa  grâce.  Il  fut  confiné  Cambetu 
dans  rille  de  Guemefey,  où  il  vécut  encore  trente- fix  ans.  Le  Cbc- 
valier  Vane  ne  trouva  pas  la  même  faveur  auprès  du  Roi.  On  pré-  exécuté, 
tendit , que  ce  fut  à caufe  de  l’extrême  infolence  avec  laquelle  il  fe  a.  t.huà, 
défendit  lors  qu’il  fut  jugé.  Mais  bien  des  gens  crurent  que  cc*fut 
un  facrifice  que  le  Roi  fit  aux  mânes  du  Comte  de  StrafiTord  à la 
mort  duquel  Vane  avoit  beaucoup  contribué. 

On  a extrêmement  exagéré  fon  indiferetion  & Ibn  infolence,  tant  ’ 
dans  fa  défènfe  que  dans  fon  exécution.  Mais  il  efl  aifé  de  compren- 
dre, que  ce  n'a  été  que  pour  iâuver  l’honneur  du  Roi  qui,  ayant  po- 
fitivement  promis  le  Pardon  à tous  ceux  qui  n’avoient  pas  été  du 
nombre  des  Juges  du  Roi  fbn  Père,  ne  pouvoir  guércs  fe  dispenfer 
de  faire  grâce  à fans  violer  fa  promeflê,  lur  tout  apres  avoir 

accordé  fa  vie  au  premier  Parlement.  On  craignit  tellement  qu’il 
n’infiftât  fur  ce  point  dans  le  dernier  Dilcours  qu’tl  fit,  qu’on  avoit 
préparé  un  grand  nombre  de  tambours  qui  ne  celTérent  de  battre  j.  , 
pendant  qu’il  parloir.  Toute  la  grâce  que  le  Roi  lui  fit  fut  de  per- 
mettre  qu’il  eût  la  tête  tranchée.  On  prit  grand  foin  après  fâ  mort, 
de  publier,  que  le  Roi  avoit  eu  deffein  de  lui  faire  grâce,  s’il  n’a- 
voit  pas  été  provoqué  par  fon  infolence.  Mais  c’efl  une  chofe  allez 
difficile  à vérifier. 

Le  jour  de  la  St.  Barthelemi,  auquel  l’Afte  d'uniformité  devoit  LnMim'»- 
commencer  à s’exécuter,  étant  anivé,  deux  mille  Miniftres  Presby-  ti«  Presby- 
tériens aimèrent  mieux  quitter  leurs  Eglifes,  que  de  fe  foumettre  à 1“'*' 

ce  qui  étoit  ordonné  par  cet  Aâe.  On  s’étoit  attendu  que  la  divi-  Egi'^p^utôt 
fion  fe  mettroit  parmi  eux,  Sc  qu’il  y en  auroit  un  grand  nombre  quede'^re 
qui  aimeroient  mieux  fe  conformer  à l’Ëglife  Anglicane,  que  de  Ce  foumeitre  à 
voir  réduits  à la  mendicité.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  une  extrême 
fiirprife , qu’on  les  vit  tous  fi  fermes  dans  une  même  conduite , fans 
qu’il  y en  eût  un  feul  qui  fe  kiflàt  tenter.Comme  c’eft  ici  un  événe- 
ment confidcrable  de  ce  Régne,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  s’y 
arrêter  un  peu , pour  expliquer  les  caufes  de  la  rigueur  qu’on  exer- 
ça contre  les  Presbytériens  i je  dis  les  Presbytériens  j car  ce 
D’étoient  pas  ks  autres  Seâes  que  l’Eglife  Anglicane  craignoit  le 
plus- 
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Premièrement , on  ne  peut  guéres  difconvcnir  que  les  Membres 
de  la  idauic  Eglifc  , qui  dominuient  dans  le  Parlement,  u’agident 
dans  un  esprit  de  vengeance.  Mais  ccuc  vengeance  ne  desToit  pas 
paroitre  fort  étrange,  vû  la  pcrfccution  que  les  Presbytériens  avoicnt 
fait  fouifrir  à l’Eglife  Anglicane  jusqu’à  la  détruire  de  fond  en  com- 
ble , en  aboliflânt  l’Epifeopat  } û la  bonne  fbi  n’avoit  pas  été  blés- 
fée,  Sc  II  on  n’avoit  rien  promis  aux  Presbytériens.  L’Eglifc  An-* 
glicanc  éioit  l’Eglilc  Nationale.  Elle  avoit  fleuri  depniis  la  Réfor- 
mation, jusqu’au  temps  de  la  Guerre  entre  Charles  1.  & le  Parle- 
ment,  & les  Presbytériens  l’avoient  entièrement  détruite.  11  n’étoit 
donc  pas  injufle  de  la  rétablir  dans  fon  premier  état.  Mais  il  y avoit 
de  l’injullice  à ne  tenir  pas  ce  qu’on  avoit  promis  aux  Presbytériens, 
d'autant  plus  qu’ils  avoicnt  beaucoup  contribué  au  rétablifl'ement  du 
Roi,  & en  même  temps  à celui  de  cette  même  Eglife,  qui  les  per- 
iéentoit  apres  avoir  été  rétablie  par  leur  fecours.  ■ 

Z.  Mais  la  vengeance  ne  fut  pas  la  feule  caulc  de  la  rigueur  que 
l'Eglife  Anglicane  exerça  en  cette  occaiînn  contre  les  Presbytériens. 
Le  défir  de  là  propre  conftrvation  n’y  eut  pas  moins  de  pan.  L’ex- 
périence de  ce  qui  s’étoit  paflé  lui  fàifoit  aflez  comprendre  que,  û 
les  Presbytériero  retrouvoient  une  occafloa  femblable  à celle  qu’ils 
avoicnt  eue  en  main , ils  ne  la  lailFeroicnt  pas  échapper.  C’étoienc 
toujoure  des  ennemis  irréconciliables,  quoique , dans  la  conjonâure 
où  ils  fe  trouvoient,  ils  ne  fliflcnt  plus  en  état  de  faire  du  mal,  (c 
qu’ils  fc  vident  obligez  de  demander  grâce.  11  cft  donc  hon  de 
doute,  qu’il  étoit  de  l’intérét  de  l’Eglife  Anglicane, de  prentlre  tou- 
tes les  précautions  poflibles , pour  empêcher  l’accroiflement  d’un 
Parti  qui  n’étoit  déjà  que  trop  puidant,  6c  qui,  félon  toutes  les  appa- 
rences, ne  ceflêroit  jamais  de  travailler  à fc  rendre  Maître. 

J.  On  a déjà  vû , quelles  étoient  les  idées  de  ce  Parlcmeiu,  & de 
la  Haute  Eglife  touchant  le  pouvoir  Royal , 6c  jusqu’à  quel  point 
on  l’étendoit.  On  n’ignoroit  pas  que  les  Presbytériens,  auflj-bien 
que  les  autres  Seétes,  luivoicnt  des  principes  bien  oppofcz,  ÔC  que 
s’ils  n’écoient  pas  entièrement  Républiquains,  du  moins,  ils  s’eflbr- 
çoient  de  réduire  le  pouvoir  du  Roi  dans  des  bornes  fort  étroites, 
comme  if  avoit  bien  paru  par  les  réfolutions  6c  par  la  conduite  du 
Parlement  de  l’année  1640.  Mais,  pendant  que  l’Eglilé  Anglicane 
n'avoit  aucun  foupçon  fur  la  Religion  du  Roi,  6c  qu’elle  le  croyoit 
, un  de  les  Membres  des  phis  zélez,  il  étoit  de  l’intérêt  de  cette  E- 
glifc  de  foutenir  6c  d’étendre  le  pouvoir  Royal,  6c  par  conlèqueot 
de  mettre  le  Parti  Presbytérien  hors  d’état  de  faire  valoir  fes 
maximes. 

4.  L’intérêt  de  l’Eglife  Anglicane  demandoit  qu’elle  profitât  d’u- 
ne occafion  fi  favorable  qui  peut-être  ne  fe  rcncomrcroit  plus.  On 
voyoit 'combien  le  Roi  étoit  avide  d’argent,  pour  le  dépenfér  avec 
une  extrême  prodigalité,  6c  qu’il  ne  pouvoit  le  palier  des  fecours  de 
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fi»  Parlement,  & l’Eglife  avoit  le  bonheur  d’avoir  un  Parlement  CnARLEi 
coaipoTé  de  fes  Membres  les  plus  zclez,  & dispofé  à facrifierun  II. 
peu  d’argent  des  Sujets,  pourvu  qu’à  Ton  tour,  le  Roi  lui  lâcri-  i66i. 

£âi  les  Presbytériens.  Quoiqu’on  ne  le  foupçonnât  pas  d’être  Ca> 
tholique , on  ne  pouvoir  le  perfuader  que , par  un  pur  principe 
d'hoDoeur  8c  de  bonne  foi , il  voulût  fe  brouiller  avec  un  Parle- 
ment û bien  dispofé  en  fa  faveur,  pour  prévenir  la  ruine  des  Pres- 
bytériens qu’il  n’aimoit  pas,  8c  qu’il  n’avoit  pas  fujet  d’aimer.  Il 
o'y  avoit  donc  rien  qu’on  ne  pût  espérer  de  fa  complailâncc , 
pourvu  qu’on  continuât  à lui  fournir  de  l’argent.  Une  pareille 
conjonéfure  n’étoit  pas  à négliger. 

y.  Mais  il  y eut  une  caufe  encore  plus  efficace  de  la  févérit.é 
du  Parlement  contre  les  Presbytériens.  Ce  fût  l’intérêt  des  Ca- 
tholiques, qui  eurent  toujours  un  grand  crédit  pendant  ce  Régne. 

Il  y en  avoit  qui  faifbient  protêflion  ouverte  de  leur  Religion , 

8c  qui  ne  laillbient  pas  d’être  vûs  de  très-bon  œil  à la  Cour.  11 
y en  avoit  d’autres  qui , à l’exemple  du  Roi , feignoient  d’être 
bons  Protellans , 6c  Membres  zêlez  de  l’Eglife  Anglicane  , pour 
pouvoir  mieux  fervir  leur  Parti.  Les  premiers  faifoient  tous  leun 
efforts  pour  inciter  les  Membres  du  Parlement  à poulTcr  rude- 
ment les  PresbytérietM, afin  de  détruire  un  Parti  qui  s’étoit  lî  ou- 
vertement déclaré  contre  la  Puiflànce  Royale.  Les  autres  (c  cou-  >■ 

vranc  d’un  faux  zèle  pour  la  Religion  Proteftante  travailloient  , 
avec  la  même  ardeur  , à exciter  la  haine  des  Chefs  de  l’Egliic 
Anglicane  8c  de  ceu;c  qu’ils  connoilibient  pour  les  plus  paflion- 
nez , contre  des  gens  qui  ne  les  épargneroient  pas , s’ils  le  trou- 
voi.ent  jamais  en  état  de  les  ruiner,  comme  ils  l’avoient  bien  fait 
coniioître.  Mais  pendant  qu’ils  fàilbicnt  tous  les  efforts  poffibles 
pour  pouffer  les  chofes  aux  extrémitez , ils  travailloient  d’un  au- 
tre côté,  par  le  moyen  de  leurs  Emiflàires , à encourager  les  Pres- 
bytériens, 8c  à les  exhorter  à fb  tenir  bien  unis  enfcmble,  en  leur 
fiiifiint  entendre,  que  c’étoit  le  fèul  moyen  de  rendre  inutiles  tou- 
tes les  mefurcs  dé  leurs  ennemis.  Ils  leur  faifoient  reprélëntcr , 
que  leur  nombre  étoit  fi  grand,  qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence 
que  le  Parlement  entreprît  de  ruiner  tant  de  gens  à la  fois , au 
hazard  d’exciter  de  nouveaux  troubles.  Au  lieu  que,  fi  leur  Parti 
fc  dcfiloit,  ils  feroient  peu-à-peu  fubjuguez,  les  uns  après  les  ap- 
tres,  fans  qu’il  leur  reliât  aucune  reffourcc.  Enfin,  pour  les  en- 
gager d’autant  plus  aifément  à ne  fè  pas  décourager,  ils  leur  fai- 
Ibient  dire , que  le  Roi  indigné  de  la  manière  dont  on  les  trai- 
poic  , malgré  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée , les  protégeroit 
ouvertement , pourvû  qu’ils  demeuralfcnt  unis  : mais  que  s’ils  fê 
désuniflbient , il  ne  pourroit  rien  faire  pour  eux.  Il  efl  certain 
que  la  Cour  étoit  dans  cette  dispofition,  non  pas  par  pitié  pour' 
les  Presbytériens,  ou  pour  fauver  l’honneur  du  Roi  i mais  parce 
IX.  Dd  qu’cl- 
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Charles  qu’elle  espéroit  que  l’uniou  entre  les  Non-Confonniftes  leur  fé« 
11.  roit  obtenir  des  conditions  plus  favorables  dont  les  Catholiques 

lââa.  pourroient  profiter.  Au  relie,  quand  je  dis  la  Cour,  je  ne  pré- 

tends point  renfermer  dans  ce  terme  , le  Comte  de  Clarendon , 
qjoique  principal  Miiiiilre.  11  faut  lui  rendre  cette  juftice  , de 
dire , que  non  feulement  il  ne  contribua  en  rien  à faire  réüllîr 
les  defleins  du  Roi  & des  Catholiques  t ma»  que  même  ce  fut 
lui  qui  les  rompit , par  des  intrigues  lècrettes , n'ignorant  pas  ce 
qui  cioit  cache  fous  cette  feinte  modération  du  Roi  envers  les 
Presbytériens.  Quoiqu’il  en  foit , le  Roi , le  Duc  d'Yorck , 6c 
les  autres  Chefs  des  Catholiques,  croyoient  qu’il  étoic  néceflàire 
de  poulTer  à bouc  les  Presbytériens,  6c  de  les  engager  enfuitc  à le 
tenir  bien  unis  cnfemble,  afin  que  le  danger  qui  pourroit  prove- 
nir de  leur  union  engageât  le  Parlement  â accorder  à tous  les 
Nm-Conformifles  en  général,  une  Tolérance  qui  feroit  commune 
aux  Catholiques.  Ce  n’ell  pas  ici  une  firaple  conjeélure.  Toutes 
les  démarches  que  le  Roi  ht  dans  la  fuite  font  voir  , que  c’é- 
toit-là  le  plan  ^u’il  avoit  formé. 

Exécution  J’ai  déjà  parle  de  l’Ade  fait  pour  régler  les  Corporations , afin 
rigoureufe  d’cmpcchcr  qu’aucune  peribnne  mal  alfedionnée  ne  fût  admilê 
dans  les  diverfei  Communautez.  Pour  mieux  exécuter  cet  Aélc, 
tlo^"  le  Parlement  avoit  nommé  des  Commilfaiies  qui  furent  occupez 
toute  cette  année,  à vifiter  les  Communautez,  6c  à en  examiner 
les  Membres.  On  avoit  donné  à ces  Commillaires  un  pouvoir 
fort  étendu , 6c  une  autorité  abfoluc  pour  challèr  des  Corpora- 
tions tous  les  Membres  qui  leur  feroient  tant  foit  peu  fuspeds. 
Car  le  but  de  l’Ade  étoit  de  ne  lailTer  aucune  forte  de  crédit  à 
ceux  qui  n’écoient  pas  entièrement  dévouez  au  Roi , 6c  finccre- 
ment  attachez  à l'Églife  Anglicane.  Ils  uférent  de  leur  pouvoir 
avec  toute  la  rigueur  imaginable  > en  forte  qu’il  ne  reda  dans  les 
Communautez  aucun  Officier  ou  fimple  Membre  qui  ne  fût  dans 
les  mêmes  principes  que  la  Chambre  des  Communes.  De  plus, 
ib  firent  abbattre  les  murailles  àcGloctJUr,  deCeventry^  de  Nort- 
hampte»,  de  Leicejier  ^ de  7"awnton,  pareeque,  pendant  la  Guerre 
civile , CCS  Villes  s’étoient  didinguées  par  leur  fidélité  envers  le 
Parlement. 

Conrpiras  Vers  la  fin  de  l’année,  on  découvrit  une  Confpiration  tramée 
tion.  mr  des  gens  du  nombre  de  ceux  qui  attendoient  la  cinquième 
Monarchie,  6c  fur  la  découverte  qu’en  firent  quelques-uns  des  com- 
plices , il  y eut  fix  hommes  de  pendus.  Avec  tout  cela , bien 
des  gens  ne  laiderent  pas  de  croire,  que  ce  n’étoit  qu’un  artifice 
pour  exculêr  les  rigueurs  qu’on  exerçoit  contre  les  Non-Confor- 
mides.  Ce  qui  donnoit  lieu  à ce  foupçon,  c’étoit  que  dans  une 
Confpiration,  où  il  s’agidbit  de  fe  faifîr  du  Roi,  du  Duc  d’Yorck, 
du  Général  Monck,  de  les  mad'acrer,  6c  de  fo  rendre  maîtres  de 
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It  Tour  & du  Château  de  Windfor,  on  ne  put  trouver  que  fix  Charles 
des  Conjurez , lavoir  un  Sergeant  d’une  Compagnie  d’infanterie,  H. 

un  Diftillaicur  de  Brandevin  , un  Vendeur  de  Fromage , un  Ca>  i6£i. 

nonnicr,  un  Faifeur  de  Compas,  Se  un  Cbapellier.  Peu  de  gens 
pouvoient  fe  perfuader , que  des  gens  de  cette  espèce  fe  fullènc 
mis  dans  l’esprit  de  pouvoir  rcUfltr  dans  une  fêmblable  entreprife. 

Il  cft  vrai  que,  pour  rendre  la  Confpiration  plus  vrai-fcmblable, 

00  dilbit , que  tous  les  anciens  Colonels  de  l’Armée  dévoient  as- 
lêmbler  leurs  Soldats  caflêz , £c  que  Ludlow , qui  étoii  alors  en 
SuiHe,  devoir  venir  fe  mettre  à la  tête  de  cette  Armée.  Mais 
quoique,  pour  une  telle  entreprilë,  il  y eût  dû  avoir  des  gens  de 
quelque  diflinâion  qui  s’y  fulicnt  engagez , on  ne  put  découvrir  Six  des 
que  ces  fix  milcrables  qui  furent  exécutez.  Du  moins , s’il  eft  ronju'" 
vrai  que  ce  fût  une  Confpiration  réelle  , il  y a beaucoup  d’ap. 
parence,  que  les  Confpiratcurs  n’avoient  pas  encore  fiiit  de  grands 
pogtès. 

Pour  achever  de  rapporter  ce  qui  fe  pafla  de  plus  remarquable  p,,*  arec 
dam  l’année  i6(Si,  j’ajoûterai  en  deux  mots , qu’apres  que  le  Alger. 
Comte  de  Sandwich  eut  quitté  Lisbonne  pour  mener  la  Reine 
en  Angleterre,  le  Vice-Admiral  Lavifm^  avec  une  Escadre,fit  voi- 
les du  côté  d’Alger,  Sc  contraignit  les  Algériens  de  faire  la  paix 
avec  l’Angleterre.  Comme  le  Roi  étoit  en  poflefiion  de  Tanger, 
ils  crurent  fans  doute  qu’il  ne  leur  feroit  pas  avantageux  de  l’a- 
voir pour  ennemi.  Bien-tôt  après,  le  Roi  fit  de  7d»ger,  un  Port 
libre  auquel  il  accorda  de  grands  privilèges. 

Le  Roi  avoit  déjà  fait  connoitre  , qu’il  fëroit  bien  aile  qu’on  i£<;. 
lui  laiflàt  le  foin  de  faire  exécuter  l’Aâe  d’Uniformité  : Mais  le  Conduire 
Parlement  n’avoit  rien  répondu  â cette  demande.  Avant  cet  Ac- 
te,  les  Presbytériens  s’étoient  conduits  d’une  manière  qui  ne  don-  bytérleiu. 
noit  aucun  jufle  fujet  de  plainte  contre  eux,  Sc  le  Roi  leur  avoir 
promis  pofitivement,  ou  qu’il  ne  confêntiroit  point  à l’Aâe,  ou 
qu’il  leur  procureroit  une  exemption  particulière  ) mais  il  ne  fit 
ni  l’un  ni  l’autre,  fon  but  n’ayant  été  que  de  les  tenir  unis  par 
l’espérance  qu’il  leur  donnoit  de  fa  proteâion.  Après  que  l’Aâe 
fut  pafTé,  il  continua  encore  à leur  donner  de  bonnes  espérances. 

Cela  fut  caufe  qu’ils  prélèntérent  une  Requête  au  Roi  Sc  au  Con- 
fêil  , pour  demander  d’être  exemptez  des  peines  ordonnées  par 
l’Aéhe  d’Uniformité.  Cette  Requête  auroit  âé , faiu  doute,  re- 
jet tcc,  fi  le  Roi  n’avoit  pas  fait  entendre  au  Confeil,  qu’il  étoit 
engagé  par  fa  parole  à leur  accorder  leur  demande.  Quelque 
temps  après  , il  publia  une  -Proclamation  datée  du  z6.  de  De-  Proclima- 
cemorc  , mais  qui  ne  'fût  publiée  qu’au  commencement  de  Jan-  tion  en  .eur 
vier  de  i6df , dans  laquelle  , après  avoir  aflurc  qu’il  adhéroit  de  faveur, 
tout  (ôn  cœur  à l’Aâe  d’Uniformité  , il  difoit  néanmoins  que, 
pour  l’amour  de  quelques-uns  de  fes  Sujets,  il  vouloit  bien  les  en 
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Charles  dispenfer  par  rapport  à certains  articles.  Apres  que  cette  Procla- 
II.  mation  fur  publié,  un  Minillre  Presbytérien  nommé  Calamy,  (ë 

ï66}.  trouvant  dans  l'Ëglife  qu’il  avoit  lèrvie,  avant  l’exécution  de  l’Ac- 

tc,  & voyant  que  le  Minillre  qui  devoit  prêcher  ne  venoit  point, 
monta  en  chaire  8c  prêcha,  fur  quoi  le  Maire  de  Londres  le  fît 

mettre  en  prifon.  Mais , peu  de  jours  apres,  il  en  fût  tiré  par  un 

ordre  exprès  du  Roi.  ■ 

Le  Comte  Le  Roi  fe  propofoit , comme  on  vient  de  le  voir , de  procu- 
Aeaaren-  quelques  avantages  aux  Presbytériens,  en  vûë  de  procurer  les 
mince*?  dé-  mêmes  avantages  aux  Catholiques.  C’étoit  là  Ton  plan,  & com- 
cheoir  de  û me  ce  plan  étoit  direâement  oppofe  aux  principes  du  Comte  de 
ÛTcar.  Clarendon  qui  haïflbit  les  Presbytériens,  & qui  n’aimoit  pas  les 
Catholiques,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  l’eût  formé  fans  conful- 
ter  ce.  Minillre,  dont, par  cette  raifon,  le  crédit  commençoit  des 
Ion  à diminuer.  Le  Roi  avoit  même  htit  connoître  d’une  ma* 
niérc  alTez  claire,  qu’il  n’avoit  plus  la  même  aficélion  pour  lui, 
en  obligeant  le  &cretaire  Nichtîas  à céder  fa  charge  à caufc  de 
eft  hU^Se-  “g®»  Chevalier  Bennet  qui  fut  enfuite  Comte  d’Ar* 

cretaire  d’E-  lington.  Nicbtlas  étoit  intime  ami  du  Chancelier  , ôc  Bennet  fon 
grand  ennemi.  Cela  fuffilbit  bien  ptour  faire  connoître  que  le 
Chancelier  n’avoit  plus  auprès  du  Roi  le  même  crédit  qu’il  avoit 
eu  auparavant.  D’un  autre  côté,  quoique  le  Roi  affcâât  un  grand 
zèle  pour  la  Religion  Protellantc , le  choix  ou’il  avoit  fait  du  - 
Chevalier  Bennet  pour  être  Secrétaire  d’Etat,  aonnoit  alTez à con* 
noitre  fon  panchani  pour  la  Catholique , Bennet  étant  violemment 
. foupçonné  d’être  Catholique  dans  l’ame  , 8c  coimu  pour  Protec- 
teur des  Catholiques.  On  prétend  que  lui  & le  Comte  de  Bris- 
tol avoient  porté  le  Roi  à changer  de  Religion,  dans  fon  voya- 
ge de  Fontarabic , 8c  que  le  premier  n’avoit  pas  ofé  retourner  en 
Angleterre,  jusqu’après  la  mort  du  Lord  Culpeper  qui  l’avoit  me- 
nacé de  le  découvrir  au  Parlement.  Quoi  qu’il  en  foit , Bennet 
' étant  ennemi  du  Chancelier  , celui-ci  ne  pouvoit  que  regarder 
comme  un  commencement  de  disgrâce , de  voir  fon  ennemi  lait 
Secrétaire  d’Etat,  à la  place  de  Nicholas  fon  intime  ami. 

But  da  La  Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Presbytériens  fut  encore 
Roi  , en  fl-  marque  alTcz  évidente  de  la  chute  du  Chancelier.  Cette  Dé- 
Prcjbyté-'*  claration  avoit  été  réfoluc  ÔC  drclTée  à fon  infçu  , dam  le  Palais 
riens.  de  Sommerfet , où  la  Reine  Mère  faifoit  fa  relîdence , ôc  vrai- 

femblablement , par  un  Confeil  compofé  de  Catholiques , ou  de 
gens  qui  fâvorifoient  Iccrettement  la  Religion  Catholique.  Ceux 
qui  connoiflbient  les  principes  du  Chancelier  jugeoient’  aifement 
qu’il  n’y  avoir  eu  aucune  part.  Ils  eurent  lieu  de  fe  confirmer 
dans  cette  opinion  dans  la  fuite,  quand  tout  le  monde  s’aperçut 
d’une  manière  à n’en  pouvoir  douter , que  le  Roi , en  feignant 
d’avoir  pitié  des  Prcîbytériens , ne  pcnlbit  uniquement  qu’à  pro- 
curer 
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curer  une  tolérance  aux  Catholiques.  Le  Chancelier  conferva  néan-  Charles 
moins  Ton  pofte  encore  quelques  années,  quoi  qu’avec  une  gran-  H. 
de  diminution  de  fa  faveur.  1663. 

Le  Parlement  s’étant  raflêmblé  le  18.  de  Février,  le  Roi  fit  . Dùcouti 
aux  deux  Chambres  un  Discours  où  il  ne  leur  parla  que  d’une  feu-  iviement 
le  chofe,  favoir  de  fa  Déclaration  ûir  l’Afte  d’Uniforraité.  Voici  pour  jp- 
Ics  paroles  : Pottr  gnirir  Us  ntdux  dont  nous  fommes  affligez  , pour  puyer  fa 

tàiher  d’accorder  Us  différentes  opinions  ^u'ily  a parmi  nous  , j'ai  publié 
ma  Déclaration  du  16.  de  Décembre  ^ dans  laquelle  vous  pouvez  remar^ 
query  que  mon  intention  a été  de  donner  des  bornes  aux  espérances  de  quel- 
ques-uns , £ÿ  aux  craintes  de  quelques-autres  , en  quoi  je  ne  doute  point 
d'avoir  votre  concurrence  , quand  vous  en  aurez  examiné  U fondement. 

La  vérité  eft  , que  je  fuis  naturelUment  ennemi  de  toute  fivérité  pour 
caufe  de  Religion  , de  quelque  erreur  que  la  Confcience  puijfe  être  préve- 
nue , quand  cette  fevéïité  s'étend  jusqu'aux  peines  capitales  , fÿ  à l'effu- 
Jion  du  fang  , comme  j'ai  ouï  dire  qu’on  le  pratiquoit  pendant  le  régne  du 
Papisme.  C’eft  pourquoi , en  difant  ceci  , je  ne  croipas  qu'il  fait  néces-  ^ ??“[■ 
faire  de  vous  avertir  y que  perfonne  ne  doit  inférer  de- là,  que  mon  inten-  (fîcs.****  ' 
tion  foit  de  favorifer  le  Papisme.  Je  vous  avoué  pourtant  , qu'il  y a ^ 
flufieur  s per  formes  de  cette  Religion,  qui,  ayant  fidellement  fervi  mon  Pè- 
re y moi,  peuvent , avec  juftice,  prétendre  de  participer  à l'indulgence 
dont  je  voudrois  gratifier  d'autres  qui  ont  des  fentimens  différent  des  nô- 
tres. Je  m’explique  , de  peur  qu'on  ne  fe  méprenne  dans  ce  que  je  dis  , 
comme  j'apprends  qu'on  s'efi  mépris  dans  le  font  qu'on  a donné  à ma  Dé- 
claration. Je  n’entends  pas  par-là  , de  leur  accorder  une  tolérance  , ni 
de  les  rendre  capables  d'exercer  les  Emplois  du  Gouvernement,  jlu  con- 
traire , je  défire  qu’on  faffe  de  nouvelles  Loix  pour  empécbot  les  progrès  de 
leurs  doÉlrines.  J'espére  que  vous  avez  une  ft  bonne  opinion  de  mon  zèle 
pour  la  Religion  Protefiante  , que  je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire  , qu'en 
cela  je  ne  prétends  céder  à perfonne  , non  pas  même  aux  Evêques  , non 
plus  que  dans  Papprobation  de  rUniformité  telle  qu'elle  efl  préjéntement  é- 
tablie  , laquelle  je  regarde  comme  la  Régie  de  notre  Religion  , qui  doit  é- 
tre  maintenue  pure  (fi  incorruptible  , fans  aucun  mélange.  Cependant  , 
fi  Us  Non-Conformiftes  veulent  vivre  paifiblement  (fi  avec  modération 
fous  ce  Gouvernement , je  fouhaiterois  paffionnément  d’être  autorifé  pour 
pouvoir  ufer  envers  eux  de  quelque  indulgence  , en  certaines  occa fions , 
pour  ne  pas  les  forcer  fans  néceffité , à quitter  le  Royaume , eu,  s’ils  pre- 
nent  le  parti  d'y  demeurer  , pour  ne  pas  leur  fournir  un  prétexte  d'en  trou- 
bler' la  paix.  Myloris  (fi  Meffleurs , vous  regarderiez  fans  doute  comme 
une  flaterie  , fi  je  vous  difois  jusqu’à  quel  point  je  me  confie  en  votre  fa- 
geffe  (fi  en  votre  affeêtion  , dans  tout  ce  qui  regarde  la  prospérité  du 
Royaume.  Si  vous  confidéret.  bien  ce  qui  peut  être  avantageux  à nous 
tous,  fofe  affurer,  que  nous  ferons  d'un  même  fentiment. 

Ce  Discours  joint  à la  Déclaration  du  i(S.  de  Décembre,  mit  L«Com- 
l'alanne  dans  la  Chambre  des  Communes.  On  peut  comme  as- 
. Dd  } fureraiées, 
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Charles  furer  que  tout  ce  qu’elle  avoiç  <âit  en  faveur  du  Roi,  n’avoit  été 
H.  que  pour  faire  paflér  l’AdeVUniformité  , cependant  elle  voyoit 

166].  que  non-feulement  le  Roi  en  dispenfoit  aâuellcment  , mais  que 

meme  il  demandoit  d’étre  autorifé  pour  pouvoir  en  dispenfer , 
c'cll-à-dirc , pour  le  rendre  inutile  toutes  les  fois  qu’il  le  trouve* 
roit  à propos.  C^c  ce  n’étoit  pas  feulement  en  faveur  des  Pres- 
bytériens qui  avoienc  plus  de  droit  de  prétendre  à cette  dispenfe, 

que  les  autres  Seétes , mais  encore  en  faveur  de  tous  les  Non- 
Conformifles.  11  étoit  meme  aifé  de  comprendre  que , dans  ce 
qu'il  avoit  dit  touchant  les  Catholiques , il  avoit  eu  pour  but 
d’empécher  qu’on  ne  les  difUnguât  des  Seâes  ProtefUntes  , en  cas 
qu’on  lui  accordât  ce  qu’il  fbubaitoit.  Il  faut  rendre  cette  jufti- 
ce  aux  Membres  de  la  Haute  Eglifc , qu’encorc  que  leurs  enne- 
mis les  traitent  fouvent  de  Papilles,  à caufe  de  leur  attachement 
extrême  à certaines  pratiques  6c  cérémonies,  ils  ne  font  pas  moins 
éloignez  de  l’cflènce  du  Papisme  oue  les  autres  Episcopaux , 6c 
que  les  Presbytériens  mêmes:  C’elt-ce  qu’ils  ont  fait  voir  en  plu- 
iieuis  occaGons  très-remarquables.  La  Chambre  des  Communes, 
qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  étoit  compofee,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  Membres  de  la  Haute  Eglilc , trouvoit  dans  la  deman- 
de du  Roi  deux  articles  également  contraires  à fes  principes. 
C’étoient  l’indulgence  pour  les  Presbytériens,  6c  l’indulgence  pour 
les  Catholiques.  C’cfl  pourquoi  elle  réfolut  de  lui  préfenter  une 
AdieSe  des  Adreffe  dans  laquelle,  après  quelques  complimens,  elle  lui  difoit  : 
^ ‘fi  extrême  défUtifir^  que  nous  mus  voyons  obligez  de  n'êfre  pas 

tre  la  Procla-  mime  fentment  avec  ^ . Af.  dans  ce  qu'elle  trouve  à propos  de  mus 
matioD.  propofer.  Nous  ue  doutons  nullement  , que  le  peu  de  fondement  des  pas- 
fions  qui  agitent  Us  esprits  , Us  fréquentes  mutineries  fÿ  Confpirations 
qui  ont  été  découvntes  dans  Us  intervalles  des  Séances  du  Parlement 
n'ayent,  avec  raifôn,  porté  y.  Al.  à faire  des  efforts  pour  tempérer  ces 
humeurs,  jusqu'à  ce  que  U ParUment  s'affemblât , en faifant  espérer  une 
Indulgente,  fi  U Parlement  vouloit  bien  y confient ir  , d'autant  plus,  que 
ceux  qui  prétendaient  jouir  de  cette  indulgence  fembloieot  tirer  Uur  pré- 
■j,  tention  de  votre  Déclaration  de  Brada.  Captant  nous  , les  tris-bum- 

bUs  (fi  fidelies  Sujets  de  V.M.  affembUz  en  Parlement,  prenons  la  liber- 
té de  vous  dire  , qu'il  n'eft  pas  convenable  dufer  d aucune  indulgence  en- 
vers ceux  qui  prenant  la  bardieffe  de  s'éloigner  de  FAêle  dUniformité, 
(fi  de  la  Religion  établie.  Nous  avons  examiné  la  nature  de  votre  Dé- 
claration datée  de  Breda,  (fi  notre  bumbU  opinion  efi  que  vous  ne  devez 
pas  être  preffé  de  r exécuter  i r.  Parce  qu'elle  ne  contient  pas  une  pro- 
meffe  en  elle-même  , mais  feulement  une  gracieufe  déclaration  des  inten- 
tions de  F.  M. , faire  tout  ce  qui  ferait  en  votre  pouvoir  , (fi  ce  que 
le  Parlement  vous  confie  Hier  oit.  Or  U Parlement  ne  vous  a jamais  don- 
né ni  n'a  jugé  à propos  de  vous  donner  un  tel  confeil.  Votre  Déclaration 
ne  peut  s'entendre  dune  autre  manière  , pareequ'ily  avoit  alors  des  I.xiix 
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d'uniformité  en  force  , dont  on  ne  pouvoit  être  dispenfé  jjue  far  Æe  de  Charlej 
Parlement.  • U 

Z.  Ceux  qui  fondent  leur  droit  fur  cette  prétendue  premejfe  ont  mis  i«6j. 
ce  droit  entre  les  mains  de  leurs  Repré fentans  au  Parlement^  (J  ces  Re~ 
p éfentans  ont  jugé  à propos  de  faire  t' Acte  d' Uniformité  ^ auquel  V.  M. 
a donné  fon  confentement. 

3.  Si  quelqu'un  a la  hardie Jfe  de  dire , qu' après  cet  ASle  paj/e^  il  res^ 
te  encore  quelque  pr  étention  au  bénéfice  de  cette  promejfe  , cela  tend  à dit- 
foudre  les  liens  du  Goaiernement  , (ÿ  d fuppojèr  dans  y.  M.  ÿ dans  les 
deux  Chambres  du  Parlement , une  incapacité  de  faire  une  Loi  contraire 
à quelque  partie  que  ce  fait  de  -ootre  Déclaration  , quand  meme  les  deux 
Chambres  vous  le  confeilkroient. 

Nous  avons  auffi  confidéré  la  nature  de  t Indulgence  propofée.par  rap- 
port à fies  conféquences. 

I.  Ce  fei  oit  autorifer  le  Schisme  par  la  Loi , (fi  rendre  le  Gouverne- 
ment de  VEglife  précaire,  (fi  fies  Cenfures,  de  nulle  confidération. 

X.  Il  ne  conviendroit  pas  à la  gravité  (fi  à la  fageffe  du  Parlement  , 
défaire  une  Loi  pour  l'Uniformité  , dans  une  Sejfion  , (fi  d'en  faire  une 
autre  dans  la  prochaine  Se  filon,  pour  en  affaiblir  Pexécution  , les  raifons 
de  la  première  demeurant  les  mimes. 

3.  Cela  expoferoit  F.  M.  au.x  import unitez  de  chaque  Stèle  , (fi  mê- 
me des  Particuliers  qui  ne  voudraient  pas  fit  conformer  à l'Eglife  Angli- 
cane. 

4.  Cette  Indulgence  fortifierait  les  dherfes  Selles  , aujfi-bien  que  les 
Sellairts  , dont  le  nombre  affaiblirait  tellement  la  Religion  Protefiante, 
qu'il  lui  ferait  enfin  bien  difficile  de  fe  défendre  elle-même.  Et  ce  qui  eft 
encore  plus  confidérabU,  les  SeUaires  qui,  en  troublant  le  Gouvernement, 
trouveraient  qu'ils  peuvent  enfin  obtenir  une  indulgence  , le  troubleraient 
encore  plus  à mefure  que  leur  nombre  s'augmenterait , afin  de  parvenir  en- 
fin à une  tolérance  générale  contre  laquelle  F.  M.  s' eft  déclarée.  Enfin 
il  arriverait  que  , quand  une  Selle  ferait  devenue  puiffante  , elle  préten- 
drait i un  établiffement,  qui,  autant  qu'on  le  peut  prévoir,  aboutirait  à 
établir  le  Papisme. 

f.  C'eft  une  chofe  qui  n' eft  fondée  fur  aucun  préjugé  \ qui  éteroit  tout 
moyen  de  convaincre  les  Récufans  , (fi  qui  ne  peut  s’accorder  avec  la  ma- 
nière de  procéder,  de  la  Juftice  d'Angleterre 

6.  Enfin  nous  concevons  que , bien  loin  que  P Indulgence  propofée  ten- 
de à affurer  la  paix  du  Royaume  , elle  tend  au  contraire  à fournir  des 
occafions  de  nouveaux  troubles.  Mais  , le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  affurer  la  paix  (fi  Pobéiffance  dans  tout  le  Royaume  , c'eft  de 
foutemr  les  Loix  , (fi  la  Religion  établie  par  PAOe  sPUniformité.  La 
raifon  en  efi  , que  la  diverfsté  des  Religions , fi  elle  était  foufferte  , dis- 
tinguerait direHement  les  Sujets  en  divers  Partis, (fi  leur  donnerait  occa- 
fiott  de  compter  leur  nombre, ce  qui,  vi  les  animofitez  des  différentes  Fac- 
tions, ne  pourrait  que  produire  de  nouveaux  troubles.  D'ailleurs,  F.M. 
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Chari-ks  ne  peut  pas  espérer , que  Us  deéirines  des  différentes  Ferions  y qui  ne  font 
n.  pas  dirigées  par  les  mêmes  principes  , puiffent  s’accorder  avec  la  paix  du 

s(^i-  Royaume,  ^e  fi  quelqu’un  a la  hardieffe  de  troubler  U repos  public  , 

nous  dédarons  en  toute  humilité  , que  nous  ferons  toujours  prêts  , à fou- 
tenir  y.  Al.  de  tout  notre  pouvoir , félon  le  dévoir  de  notre  allégeance. 

Cette  Adrcflc,  malgré  la  foibleflc  des  raifons  qui  y ét oient  al- 
léguées , produifit  l’effet  que  les  Communes  en  avoient  attendu , 
c’ell-à'dire  qu'elle  fit  comprendre  au  Roi , qu’il  travailkroii  en 
vain  à fc  feire  donner  par  le  Parlement , le  pouvoir  de  dispcnfer 
Réponfe  de  l’Aéle  d’Uniformité.  Il  répondit  par  écrit , environ  trois  fe- 
du  Roi.  maines  apres,  qu’il  ne  repliqueroit  point  à leurs  raifons,  quoiqu’il 
trouvât  qu'on  ne  l’avoit  pas  bien  entendu,  & qu’il  acceptoit  de 
bon  coeur , l’offre  que  lui  faifoit  la  Chambre  de  l’aflifler  contre 
ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  troubler  la  paix  publique. 

Comme,  dans  la  Déclaration  & dans  le  Discours  du  Roi, il  y 
avoit  deux  articles  qui  alarmoient  le  Parlement , l’un  -qui  regar- 
doit  les  Non-Conformijles  en  général , & l’autre  concernant  les 
Catholiques  en  particulier  , les  Communes , après  avoir  agi  con- 
tre les  premiers,  réfolurent  d’agir  auffi  contre  les  derniers.  Dans 
cette  vûé,  elles  obtinrent  la  concurrence  des  Seigneurs  pour  pré- 
fenter  conjointement  au  Roi  une  Adreflc  par  laquelle  les  deux 
AdrclTe  des  Chambres  lui  repréléntoient  , ” que  fâ  douceur  envers  les  Catho- 
deux  Chxm-  ijqucs  avoit  attiré  dans  le  Royaume,  un  grand  nombre  de  Prê- 
comrc'les°'  « très  Romains  Sc  de  Jéfuites  , c’eft  pourquoi  elles  le  prioient 
Catholiques.  „ de  publier  une  Proclamation  pour  leur  ordonner  d’en  fortir 
„ dans  un  jour  préfix , exceptant  néanmoins  ceux  qui  fêrvoient 
„ les  deux  Reines,  en  vertu  des  Contraâs  de  Mariage,  & ceux 
,,  qui  étoient  au  fervice  des  Alnbaffadeurs  ”.  Le  Roi  répondit  par 
Rdpenfe  écrit , ” qu’il  étoit  trés-fàché  & offenfé , de  ce  que  fa  dauceur 
du  Roi.  j-j,  condescendance  pour  les  Papilles  avoit  produit  un  li  mau- 

„ vais  effet.  Que  fa  douceur  étoit  un  effet  de  fa  génétofité  & 
,,  de  fon  bon  naturel , après  avoir  vécu  fi  long-temps  parmi  eux 
„ dans  les  Pais  étrangers,  & de  fâ  gratitude  pour  les  ferviccs  que 
„ le  Roi  fon  Père  8c  lui- même  en  avoient  reçus  dans  le  temps 
„ de  leurs  plus  grandes  afHiébions.  Mais  qu’il  promettoit  de  pu- 
„ blier  la  Proclamation  qu’on  lui  demandoit , 8c  de  prendre  un 
„ foin  tout  particulier,  pour  qu’elle  fût  plus  ponéluellement  exé- 
„ cutéc , qu’aucune  autre  de  la  même  nature  ne  l’avoit  été.  11 
,,  déclara  encore  aux  deux  Chambres  que,  comme  fon  "zèle  pour 
„ la  Religion  Proteftante  8c  pour  l’Eglifc  Anglicane  étoit  alfez 
„ connu  dans  le  monde , il  leur  afl'uroit  que  Tes  foins  pour  éta- 
„ blir  fes  revenus  8c  pour  alfurer  la  tranquillité  publique  rw  fc- 
„ roient  jamais  fi  grands  que  ceux  qu’il  prendroit  pour  avancer 
„ les  imeréts  de  la  Religion  établie,  ou  pour  chercher  les  moyens 
„ d’empécher  l’accroiflêment  du  Papisme,  8c  qu’en  toute  vérité, 
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„ il  Kgwdolt  cela  comme  te  moyen  te  plus  propre  pour  affurcr  la  Charles 
P Paix  du  Royaume.  ]j_ 

La  Proclamaiion  fut  publicc.  Mais  elle  ne  fût  pas  mieux  obfèr*  16A3. 
rée,  que  toutes  celles  qui  avoient  été  publiées  pour  le  même  fujct,  . Procia™*- 
depuis  le  commencement  du  Régne  de  Jaques  I.  Comme  on  ne  fâ-  lèi 
voit  pas  alors  que  le  Roi  fût  Catholique,  on  prenoit  les  aflurances  &c. 
qu'il  donnoit  de  fon  zèle  pour  la  Religion  Proteflantc,  pour  autant 
oevcriiez  qui  ne  permettoicnt  pas  de  ioupçonner  qu’il  eût  le  moin- 
dre deffein  de  rétablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre.  Au- 
jourdhui  qu’on  elt  mieux  inltruit,  on  peut  mieux  Juger  de  Tes  in- 
ternions. 

Cette  affaire  étant  finie,  les  Communes  s'appliquèrent  à exami- 
ner les  revenus  ordinaires  du  Roi,  & aux  moyens  de  tes  poner  jus- 
qu'à la  fomme  de  douze-cens-mille  livres  llcrling,  qui  lui  avoir  été 
promifê.  Mais  comme  c’étoit  une  affaire  d’une  adez  longue  difeus- 
fîon , le  Roi , qui  avoir  defTein  de  proroger  le  Parlement  dans  peu  de 
jours,  crut  qu’il  devoit  faire  une  tentative  pour  tirer  un  fecours  prê- 
tent & extraordinaire  des  Communes,  en  aitendant  que  Tes  revenus 
fiifTent  réglez.  11  les  fit  donc  venir  à Whitehall  dans  la  Salle  des  Le  Roi 
fianquets,  & par  un  Difeours  le  plus  flatcur,  le  plus  tendre,  1c  pl“s ^ 
afieéhicux  qu’il  leur  eût  jamais  fait,  il  leur  demanda  un  fecours  pré- 
fent  d’argent,  fans  quoi  , il  afTura  qu’il  lui  ctoit  iropolTiblc  de  fe 
cirer  des  cmtMrras  ou  il  fe  trouvoit.  Il  offrit  de  leur  taire  voir,  que 
de  la  fomme  de  douze-cens-miile  livres  qui  lui  avoit  été  ci-devant 
accordée,  il  n’en  avoit  pas  debourfé  un  fou,  que  pour  le  Public. 

Mais  il  favoit  bien  qu’on  ne  le  prendroit  pas  au  mot,  quoiqu’il  fût 
aficz  difficile  d’imaginer  en  quoi  confiffoit  cet  ufage  public  auquel  il 
l’avoit  employée.  Quoiqu’il  en  foie,  les  Communes  touchées  de  la 

rande  afftôion  du  Roi  pour  fon  Peuple,  & de  fon  zèle  ardent  pour 

Religion  Proteflanie,  lui  accordèrent  quatre  Subfides  entiers,  Sc  Accordé, 
la  Convcxration  du  Clergé  , à leur  exemple  , lui  en  accorda  au- 
tant. 

Cependant  le  crédit  du  Chancelier  dcclinoit  de  plus  en  plus.  Non  Déndcnce 
que  Ion  aficéUon  pour  le  Roi  fût  diminuée:  mais  vrai- fcmblable- aaoce- 
menc,  parce  que  le  Roi,commençant  à entrer  dans  de  nouveaux  pro- 
jets qui-  n’étoient  avantageux  ni  à l’Etat  ni  à la  Religion,  ne  croyoit 
pas  que  ce  Minilfre  fût  un  inflrument  propre  pour  lui  aider  à les 
exécuter.  S’il  avoit  voulu  croire  les  ennemis  du  Chancelier,  il  l’au- 
roit  déjà  disgracié  : mais  il  ne  pouvoir  pas  aifément  oublier  fes  fer-- 

viecs,  (bn  ancâion,  fa  fidélité,  tant  pendant  Ion  exil,  que  depuis 
(bn  rétablifTement. , C’elf  pourquoi  il  lui  confervoit  toujours,  non- 
fculcment  fon  emploi,  mais  encore  un  certain  dégré  de  faveur,  qui 
faifbic  craindre  aux  Catholiques  que  ce  Minilfre  ne  regagnât  enfin 
tout  fbn  crédit,  & ne  rompit  toutes  leurs  mefurcs.  Ce  fut  vrai- 
femblablement,  ce  qui  engagea  1e  Comte  de  Brijltl  Catholique  dé-  de'^Bnlîor'^ 
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Cm  A RL*  s claie,  à faire  fes  efforts  pour  perdre  cMiérementlc  Chanaelier,  eb 
Jl.  portant  contre  lui,  dans  la  Chambre  dcs'Seigneurs,  une  acoufaiioa 
i6ij.  de  haute  trahilon,  croyant  fans  doute,  que  le  Roi  ne  Icnoii  pak  fâ- 
ché qu’il  tombât  par  cette  voye,  &ns  qu’ii  y eût  lui  même  aucune 
pan.  Mais  s’il  ctoit  facile  d’aceufer  le  Chancelier,  il  ne  rétoit  pas 
de  former  contre  lui  ut>c  accufktion  alTez  plaufiblc  & atTbz  bien  liée 
pour  le  tùre  paroître  coupable.  V’oici  pourtant  les  Articles  que 

le  Comte  de  linftol  produifit  contre  lui.  i , i 

Articles  1.  Qu’il  s’etoit  efforcé  d’aliéner  les  afftftions  des  Sujets,  *n  infî- 
daccuijtion.  ^uaut  arc:ficieultmcnt  à fes  Créaiuscs,  que  le  Roi  avoit  du  pan+ 
chant  pour  le  Papisme , 8c  qu’il  avoit  deffein  d’altérer  la  Rcligioit 
établie. 

i.  Qu’il  avoit  dit  à divers  Membres  du  Confèii,  que  le  R.oi  éioit 
dargerculémcnt  corrompu  dans  fa  Religion,  8c  porté  en  fkxbr  d)l 
Papisme,  8c  que  les  Papilles  avoient  tant  d’accès  auprès  de  lui,  qu^ 
ff  on  n’y  prenoit  garde,  la  Religion  Protcltanie  Icroit  bieiutôtren'* 
veifée  en  Angleterre.  ' . . 

J.  Que,  quand  le  Chevalier  Beanet  avoit  été  fait  Secrétaire  d’E- 
tat, à la  place  de  Nicholas,  le  Chancelier  avoit  dit,  que  le  Roi  a- 
voit  donné  dix- mille  livres  Ikrling  pour  cloigner  un  bon  Pn>« 
tcllant,  8c  pour  mettre  un  Papifle  couven,  on.  là  place. 

4-  Qu'ii  >voit  perfuadé  au  leoi  de  permettre  qu'on  fit  ufage  d* 
fon  nom,  pour  folliciter  à Rome,  un  chapeau  de  Cardinal  pour  le 
Lord  Aubigtty  Grand  Aumônier  de  la  Reine.  Que  pour  cet  efiêt, 
il  avoit  employé  le  Sieur  Papille,  8c  s’étoit  adreflé  i.  divers 

Prêtres  8c  jefuites,  leur  promettant  de  grands  avantages  pour  leur 
Religion,  li  cette  affaire  rciiflilToit. 

6.  Qu’il  avoit  promis  à divers  Papilles  de  faire  fes  efforis  ponr 
faire  abolir  les  Loix  Pénales  faites  contre  eux , afin  qu’en  publiant 
leurs  espérances,  le  fcandale  contre  S.  M.  en  fût  accru. 

7.  Que  la  Négociation  pour  le  Mariase  du  Roi  lui  ayant  été 
confiée,  il  avoit  conclu  le  Traité,  en  paffant  des  Articles  feanda- 
leux  pour  la  Religion  Protcllante.  Que  de  plus,  il  avoit  négligé 
de  convenir  de  la  manière  de  folennifer  le  Mariage.  Que  par-là,  la 
Reine  ayant  rcfufé  d’être  m.viée  par  un  Prêtre  ProtcIhBt , fi  elle 
avoit  des  enfims,  ou  la  fucccllion  fëroit  incertaine,  à caulè  du  défaut 
dans  la  béncdiéiion  du  Mariage,  ou  le  Roi  (croit  expofë  au  foup- 
ç®n  d’avoir  été  marie  dans  fis  propres  Etats,  pr  un  Prêtre  Ro- 
main. 

8.  Qu’après  avoir  tenté  d’aliéner  l’afièâion  des  Sujets  de  S.  M.‘ 
pr  rapport  à la  Religion,  il  avoit  (ait  les  efforts,  en  répandant  ces 
fcandalcs  dans  le  Public,  pur  s’attirer  les  appiaudiffêmons  des  Su- 
jets, pur  fe  faire  regarder  comme  le  foutien  8c  le  Proteâcur  de  la 
Religion  Protcllante. 

p.  Qu’il  avoit  encore  tâché  d’aliéner  de  S.  M.  les  coeurs  de  les 
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ft)jeo,-en  rép«nd«iw*  pâr  lui-métne  & pâr  fcs  Emidaires,  des  bruits  Cmarlss 
(nndaleux  (ur  ta  conduiDc  particulicrc  du  Roi,  dont  il  n’eit  |:.as  be-  1 1. 
foin  de  dire  le  détail,  à moins  que  la  nccetnté  ne  le  demande.  1663, 

10.  Qu’il  avoir  l'ait  la  meme  tentative  lür  le  Duc  d’Yorck,  en 
lui  infimjant,  que  le  Roi  avoic  deflein  de  légitimer  le  Duc  de  Mon> 
mouih. 

11.  Qj:,  contre  le  fentiment  du  Général  Monck,il  avoir  perTua* 
dé  au  Roi  de  tirer  les  Garniibns  Angloilês  d'EcolTe,  & de  faire  dé- 
molir les  Forts  quiavoient  été  conüruits  en  ce  Pais-là,  tans  atten- 
dre les  avis  du  Parlement  d’Angleterre. 

la.  (^’il  s’étoit  efibreé  d’aliéner  l’afièéHon  du  Roi  piour  ce  pré- 
(ènt  Parlement  en  lui  difant,  qu’il  n’y  avoir  jamais  eu  une  Chambre 
des  Séigneurs  fi  fbible , ni  une  Chambre  des  Communes  fi  pu- 
fionnée,  & qu'il  valoir  mieux  vendre  Dunquerque  à la  France,  que 
defe  mettre  à leur  difcrétioD  faute  d’argent. 

I }.  Qa  contre  une  Loi  connue  laite  dans  la  dernière  Scfiîon  du 
Parlement , par  laquelle  on  avoic  accordé  de  l’argent  au  Roi  pour 
l’entretien  de  Dunquerque,  il  avoit  confeillé  au  Roi  de  vendre  cet- 
te Place  au  Roi  de  France. 

14.  Qi>c,  contre  la  dispoficion  des  Loix,  il  s’étoit  enrichi  par  la 
vente  des  Offices.- 


I y.  Qu’il  avoit  converti  à fon  propre  ufage  de  grofiês  fommes  de 
l’argent  du  PuWic,  levé  en  Irlande,  tant  par  voyede  Subfides,qae 
par  des  Bénévolenccs,  ou  autrement,  qui  étoit  delliné  à défrayac 
les  cbar^  du  Gotiverneraent. 


. i<S.  Que  s’étant  attribué  la  principale  direéHon  des  afinircs  de  S. 

M.,  il  avoic  fait  en  forte,  que  les  Droits  de  Douane  s’étoient  afièr- 
jaez  à un  moindle  prix  que  d’autres  n’en  offiroient,  à certaines  per- 
ibnnes  avec  lesquelles  il  partageoic  le  profit,  Sc  qu’il  en  avoit  ufé  de 
oséme  à l’égard  des  autres  revenus  du  Roi. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  fut  fait  fur  cette  aceufâ-  l*,  Sei- 
«ion,  je  me  contenterai  de  dire,  qu’elle  fut  rejettée  d’une  commu-  gneurs  rtjet- 
fie  voix  , comme  péchant  contre  la  vrai-fêmbkince,  & contenant  l’accuft-. 
même  dâ  cootradiétions.  Car,  outre  qu’on  favoit  que  le  Comte  de 
Ciareiidan  n’cMk  gaéres  moins  prévenu  contre  les  ^tholiques  que 
contre  les  Presbytériens,  on  ne  pouvoir  que  trouver  étrange,  qu’on 
Catholiqoe  ouvert  & déclaré,  tel  qu’étoit  le  Comte  de  Briftol,l’ac- 
cufàc  d’avoir  voulu  fkvorifer  la  Religion  Catholique,  & d’un  autre 
cAté, d’avoir  lâché  de  faire  croire  que  le  Roi  étoit  Catholique, pour 
lui  faire  perdre  ralFeâion  de  Tes  Sujets.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  extraordinaire  dans  cette  ncculâtion,  c’elt  que  ce  qu’on  aceufoit 
Je  Comte  de  Cknendon  d’avoir  publié  contre  le  Roi , étoit  exafte- 
anent  vrai  en  foi-meme,  & que  le  Comte  de  Brillol  précendoit  le 
iûiie  palier  pour  de  pures  calomnies. 
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Charles  Dans  cette  Scflîon  , le  Parlement  accorda  au  Duc  d’Yorck,  le 
II.  revenu  des  Polies,  & le  droit  d’accorder  les  pcrmiflîons  de  vendre 

lAi}.  du  Vin.  Par  le  moyen  de  ces  revenus  qui  augmentèrent  beaucoup 

Revenu  des  la  fuite,  le  Duc  d’Yorck  fe  vit  en  état  de  tenir  une  Cour  a 
dd  au*Duc ^ pouvoir  fe  palTer  des  bienfaits  du  Roi  fon  Frère, 
d Yorck.  Le  17.  de  Juillet , le  Roi  donna  fon  confentement  à l’Aéle  des 
Le  Parle-  Subûdcs,  & à quelques  autres,  apres  quoi, il  prorogea  le  Parlement 
prorogdî'  jusqu’au  id.  de  Mars  dc  l’année  fuivante  I <S(Î J.  I 

^ Voyage  Peu  de  temps  après,  le  Roi  & la  Reine  firent  un  Voyage  dans 
du  Roi.  les  Provinces  de  l’Uuell,où  ils  furent  reçus  par  tout  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  magnificence,  particulièrement  par  l’üniverfité 
d’OxforJ.  Cens  fut  qu’un  Voyage  de  plailir,  qui  dura  cinq  ou 
fix  femaines,  apres  quoi  leurs  Majeflez  retournèrent  à Londres  au 
mois  d Oélobrc.  1 


Confpin-  Pendant  que  le  Roi  étoit  en  Voyage,  on  découvrît  une  Confpi- 
tion  des  In-  yuion  tramee  par  d’anciens  Republiquains,  & fndépendans,  dont 
dépcndins.  delTcin  étoit  de  rétablir  le  Gouvernement  fous  la  forme  d’une  Ré- 
publique. On  prétendit  qu'ils  avoient  projetté  de  fe  faifir  de  diver- 
fes  Villes,  particuliérement  dans  le  Nord  où  ils  fe  croyoient  afleà 
forts,  & d’exciter  enfuite,  un  foulcvcment  général.  Mais  ayant  été 
'découverts  par  un  de  leurs  complices,  il  y en  eut  une  trentaine  de 
pris,  qui  forent  exécutez  dans  le  mois  de  Janvier  fuivant.  On  a/Iû- 
roit , que  Luditno  ôc  Lambert  dévoient  venir  fc  mettre  à la  tète  des 
Rebelles,  quoique  le  premier  ne  bougeât  point  de  Suilic  où  il  s’é- 
toit  réfugie.  Quant  à Lambert,  outre  qu’il  ne  fortit  point  de  l’Hle 
de  Guernefej,  où  il  étoit  relégué,  fi  on  avoit  eu  des  preuves  con- 
tre lui,  on  oc  l’auroit  pas  fans  doute  épargné.  Il  e(l  vrai  que  Lud- 
low,  dans  fes  Mémoires , femble  avouer  qu’il  y eut  dans  cette  année], 
quelque  mouvement  en  Angleterre  parmi  les  Républiqtiains. 

Moit  de  Dans  cette  même  année,  mourut  le  Doèleur  Juxon  Archevêque 
J»«n.  de  Cantotbery , & Sbeldon  Evêque  de  Londres  lui  fucceda. 
i^fticcéde-  Parlement  s’étant  raficmblé  le  id.  de  Mars,  le  Roi,  dans  le 

Difeours  qu’il  fit  aux  deux  Chambres,  demanda  que  l’Ade  pour 
Difeoursdu  établir  des  Parlemens  triennaux,  fait  en  1641 , fût  révoqué.  Pour 
Roi  au  Pat-  j demande,  il  infilta  beaucoup  fur  la  dernière  Confpira- 
tion.  11  dit  qu’elle  étoit  toujours  fur  pied,  & qu’il  y avoit  encore 
des  gens  qui , prétendant  qu’en  vertu  de  cet  Adc,  ce  Parlement 
étoit  dilTous,  fe  croyoient  en  droit  de  s’aflèmblcr  pour  élire  de  nou- 
veaux Députez.  Il  pria  les  deux  Chambres  de  ne  laifier  point  fub- 
filler  UR  Ade  fi  flétrilTant  pour  la  Couronne,  & qui  at'oit  été  fait 
dans  un  temps  où  l’on  n’avoit  pas  beaucoup  d’égards  pour  la  Préro- 
gative Royale.  Enfin,  il  leur  dit, qu’il  aimoit  les  Parlemens:  qu’au- 
cun de  fes  Prédéceflèuts  n’avoit  eu  plus  de  fujeede  les  aimer,  que 
lui,  & qu’il  étoit  perfuadé,  qu’un  Roi  d’Angleterre  ne  pouvoit  ja- 
nuit  être  heureux  faoi  de  ftéquens  Parlctnens:  mais  qu’il  oc  fouflri- 


lOlÇ 


Dioitized  b^^Güo^J*. 


D’  A N G L E T E R R E.  Lir.  XXIII.  iii 

roit  jamais  qu'un  Parlement  s’aflemblât  de  la  manière  qui  étoit  mar- 
quée dans  cet  Aâe. 

Apres  cela,  il  leur  dit,  que  les  quatre  Subfides,  qu'on  lui  avoit 
accordez  dans  la  dernière  Seilion  , n'avoient  pas  produit  à beaucoup 
pres  une  auflî  grande  fomme  qu'on*l’avoit  cru  : que  les  revenus 
de  l’Accife , & du  Tonnage  & Pondage  ne  monioient  qu'à  peu 
de  choie,  par  les- fraudes  des  Brafleurs  & des  Marchands,  Sc  que 
la  taxe  fur  les  cheminées  alloit  en  diminuant  , les  iix  derniers 
mois  n'ayant  pas  produit  autant  que  les  Cx  premiers.  G’ell  pour- 
quoi il  les  prioit  de  permettre  qu'il  fît  lever  cette  Taxe  par  fes 
propres  OiHcicrs. 

Les  Communes  étant  retournées  dans  leur  Chambre,  travaillèrent 
incontinent  à un  Bill  pour  révoquer  l'Aéle  des  Parlemcns  trien- 
naux , Sc  pour  ordonner , que  les  Parlemens  ne  pourroient  être 
interrompus  pendant  plus  de  trois  ans.  Ce  Bill  étant  prêt , £c 
les  Seigneurs  y ayant  donné  leur  approbation , le  Roi  fe  rendit  au 
Parlement  le  f.  d' Avril,  pour  le  pafler. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps,  que  le  Roi  avoit  réfolu  de  foi- 
re la  Guerre  à la  Hollande  : mais  il  ell  diiBcilc  de  fovoir  préci- 
féraent  quel  étoit  le  véritable  motif  de  cette  réfolution.  Pour 
les  caufes,  il  n'en  allégua  jamais  que  de  générales,  excepté  feu- 
lement la  prife  de  deux  Vaiflêaux  dans  les  Indes  Orientales,  qui 
valoient  huit  ou  dix-mille  livres  Ilerling,  tout  au  plus.  Si  l'on 
en  veut  croire  quelques  Hilloriens  Anglois , le  Roi  ne  penfoit 
nullement  à cette  guerre  : c'étoient  les  Hollandois  qui  ctoient  les 
aggrelfeurs,  Sc  qui  étant  encouragez  par  les  promelTes  que  leur 
foiloit  le  Roi  de  France  de  les  afliller  puiflamment,  cherchoient 
querelle  aux  Anglois.  Ils  prétendent  encore,  que  ce  fut  unique- 
ment par  les  follicitations  du  Parlement,  que  le  Roi  voulut  bien 
entreprendre  cette  Guerre,  pour  venger  la  Nation  des  injures  Sc 
des  déprédations  que  les  Hollandois  exerçoient  dans  toutes  les  Mers, 
contre  les  Anglois.  Mais  comme  ces  Hilloriens  n’entrent  dans 
aucun  détail  fur  ce  fujet , Sc  qu'ils  fe  renferment  toujours  dans  des 

fcnéralitez,  on  feroit  fort  mal  inllruit  Ci  on  s'arrétoit  uniquement 
ce  qu'ils  en  difent.  C'eft  pourquoi  je  rapporterai  ici  ce  qui 
fe  trouve  dans  d'autres  qui  expliquent  mieux  cette  matière. 

Le  tj.  d' Avril  i66i , les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 
des  Pais- Bas  avoient  foit  avec  le  Roi  de  France  un  Traité,  par  le- 
quel les  deux  Parties  s'engageoient  à fe  fecourir  réciproquement,  en 
cas  que  l'une  ou  l'autre  fût  attaquée  en  Europe.  Dans  la  même 
année  (i),  ils  avoient  foit  un  pareil  Traité  de  Ligue  Sc  d’ Alliance 
avec  le  Roi  d’Angleterre.  Celui-ci  étoit  rélatif  à un  autre  fait  en 
i6yp,  entre  l’Angleterre  St  les  Etats  avant  le  léubliflement  du  Roi» 


Charles 
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Chari^)  St  Ictnbloit  n’avoir  été  renouvelié  que  pour  ôtor  le  défaut  de  celui 
II.  de  i6fp,  fait  de  la  part  de  1 Angleterre,  par  une  l’uilîâncc  illcgiti- 
iMji.  IDC.  Capciidant  il  ctoit  arrivé , dans  rinicrv.tUc  entre  les  deux  I rai- 
icz,  que  les  HollanJois  avoient  attaqué  de  fait  échouer , ou,  pris  dans 
les  Indes,  deux  Vailléaux  Ar.gloLs  nommez  la  Bonne  Avanture.,  & 
Ix  Bonne  Espérance  y furquoi  il  y avoir  eu  un  diU'ercnt  entre  les  deux 
Nations.  Les  Anglois  prétendoient  que  ces  Vaifleaux  avoient  été 
attaquez  , faiK  aucune  julte  caulc  , & les  Hollandois  foutenoient 
qu’ils  en  avoient  eu  de  bonnes  raifons.  Lorsqu’on  fit  le  Traité  de 
i(Si5i,  l’affaire  de  ces  deux  VailTcaux  fut  mile  fur  le  tapis  : mais 
comme  leur  valeur  n'etoit  pas  conlldérable,  on  ne  jugea  pas  qu’il 
fût  à propos  d’accrocher  pour  cela  un  Traité  qui  étott  avantageux 
aux  deux  Nations.  Il  fut  donc  convenu  qu’il  feroit  permis  aux  An- 
g'.ois  de  pourfuivre  le  procès  commencé  au  fujet  de  ces  deux  Vais- 
* leaux,  de  les  Etats  mirent  en  dépôt  une  fomme  de  quatre-vingt* 
mille  florins,  pour  en  payer  la  valeur,  en  cas  que  la  queflion  fût 
décidée  contre  eux.  Quelque  temps  après,  il  y eut  encore  un  autre 
different  fur  ce  même  fujet.  C’elf  que  le  Roi  prétendoit  que  les 
Etats  Généraux  fullcnt  Juges  de  ce  Procès,  & les  Etats  foutenoient, 
qu'il  étoit  du  rcflbtt  de  l’Amirauté  d’Amficrdam,  qui  étoit  feule  en 
droit  de  le  décider. 


Vote  du 
Paiicmem 
coiitce  les 
UülUudois. 


AdrefTe 
au  Roi. 

Kepoofe 
du  Roi. 


Cenc  affaire  étoit  demeurée  en  ces  termes,  jusqu’au  mois  d’ Avril 
de  cette  année  1*64,  que  les  Communes  du  Parlement  ayant  exa- 
miné les  obllacles  qui  s’opofoient  aux  progrès  du  Commerce  de  la 
Nation,  votèrent,  & ontinrent  la  concurrence  des  Seigneurs  à leur 
V'ote,  ,,  Que  les  torts,  les  affronts,  les  indignitez  faits  à S.  M. 
„ par  les  Sujets  des  Etats  des  Provinces-Unics  dans  les  Indes,  en 
„ Afrique,  de  ailleure,  & les  dommages  caufez  aux  Marchands  An- 
„ glois  par  Icsdiis  Sujets  des  Etats,  écoienc  les  plus  grands  obllacles 
,,  qui  fe  rencontroient  dans  le  Commerce  de  l’Angleterre.  Que  ce- 
„ la  feroit  humblement  & promptement  rcpréfenié  au  Roi , & qu’il 
„ feroit  fupplic  d’employer  des  moyens  efficaces  pour  faire  reparer 
„ CCS  torts  & autres  de  même  nature,  & pour  en  prévenir  de  pareils 
„ à l’avenir.  Qiic  pour  cet  effet , les  deux  Chambres  affillcroicot 
„ S.  M.  de  tout  leur  pouvoir,  contre  tous  oppofans”.  En  confé- 
qucncc  de  cette  téfoluiion , les  deux  Chambres  prefentérent  le  mê- 
me jour  une  Adreflc  au  Roi,  qui,  des  le  lendemain,  leur  envoya 
cette  réponfe. 

„ Qu’il  étoit  bien  aife  de  voir  leur  zèle  pour  l’avancement  du 
„ Commerce,  8c  pour  éloigner  tous  les  obllacles  capables  de  l’em- 
„ pêcher,  étant  convaincu,  qu’il  n’y  avoir  rien  qui  contribuât  plus 
„ à l’honneur  de  la  Nation  8c  à la  prospérité  de  Ion  Peuple.  Çlu’il 
„ exaraineroit  les  plaintes  particulières  , qui  avoient  été  ponées 
„ au  Parlement , & ordonneroit  à fon  Miniflrc  qui  étoit  à la 
,,  Haye , d’en  demander  une  prompte  réparation.  Qu’en  cas  de 
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„ reftis , il  j’affuroit  fur  leur  promeflc  & fur  leur  déclaraiion 
‘ 11  eii  aile  de  voir  que,  ni  dans  rAdrelTe  du  Parlement,  ni  dans 

k Réponfe  du  Roi,  il  n’y  avoic  aucune  plainte  particulière  de  fpéci« 
fiée,  fie  que  jusque-là , tout  fe  reduilbit  à des  gcncralitcz.  On  ver- 
ra dans  la  liiitc,  que  les  Anglois  le  tinrent  toujours  datrs  les  nicmes 
termes,  jusqu’à  la  Négociation  de  la  Ikix,  où  iis  ne  pureiu  le  dis- 
pcnlcr  de  déclarer  en  quoi  conlîlloient  les  tons  dont  ils  le  plai- 
gnorent , £c  dont  il  k trouva  que  le  plus  confidcrable  étoit , la  perte 
des  deux  Vaiilcaux  dont  j’ai  parlé  ci-deffirs.  Il  cil  temps  prélinte- 
ment  de  faire  voir  que,  dans  le  temps  même  qu'on  portoit  ces  plainr 
tes  au  Parlement,  le  Roi  avoit  déjà  pris  la  rcfolution  de  faire  la  guer- 
re aux  Etats,  fie  que  ces  plaintes  n’etoient  dclltnccs  qu’à  lui  en  four- 
■if  un  prétexte,  & à engager  le  Parlement  à lui  donner  l'argent  nc- 
ceffairc  pour  la  ibutenir. 

! Depuis  le  Traité  de  l’année  idbz,  les  Etats  avoient  eu  de  grande 
fitjeu  de  plainte  oontre^les  Algérictis,  non-obllanc  la  Paix  qu'ils  a- 
votent  corKluc  avec  eux  en  i6i5i.  L’Airgicterrc  n'ecoit  pas  moins 
mtércfTée  que  les  Etats  dans  les  déprédaiiotrs  que  ces  Corlàires  tai- 
foicnc  fur  toutes  fortes  de  VatlTcaux.  Cela  fut  caufe,  que  les  Etats 
demandèrent  au  Roi , qu’il  voulût  bien  joindre  une  Éfcadrc  à celle 
qu’ils  meitroicnt  eux -mêmes  en  Mer,  pour  aller  obliger  les  Algé- 
riens à mieux  entretenir  la  Paix.  Le  Uor  repondrt,  qu’il  aiinoit 
mieux  agir  féparément. 

Apres  cette  réponfe,  les  Etats  envoyèrent  Ruyler  dans  la  Mcdir 
terranéc,  avec  une  Efcadrc  de  douze  Vaiilcaux,  fit  le  Roi  y envoya 
une  Flotte  de  zi.  Vai fléaux, fous  le  commandement  de  Lavifoa.  Ces 
deux  Flottes  partirent  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  1664,  fi( 
presque  en  même  temps  ,1c  Duc  d'Yorck,  comme  Chef  fie  Gouver- 
neur de  la  Compagnie  Royale,  envoya  le  Contre-Amiral  Hobns  ara 
Cap  Verd,  avec  une  Efcadrc  de  quatorze  Vaiilcaux  de  Guer  re,  pour 
y prendre  tous  les  avantages  qu’il  pourroit  contre  la  Compagnie 
Hollandoifc  des  Indes  Occidentales.  Lawfan.  ayant  rencontre  Ùuy- 
ter  dans  la  Méditerranée  en  fut  laluéj  mais  il  ne  lui  rendit  point  Iç 
falut,  contre  ce  qui  avoit  été  arrêté  par  le  Traité  de  161S1.  11  n'eli 
pas  ncceflaire  de  parler  ici  du  peu  de  fucccs  qu'curent  Lawfon  fic 
Ruyter,  contre  les  Algériens.  Ce  que  IMm  fit  au  Cap  Verd  clt 
beaucoup  plus  important. 

Dans  le  mois  d’Août  fie  de  Septembre,  Holms  fc  rendit  Maître 
du  Fort  St.  André,  fie  de  la  plûpart  des  autres  Places  des  Hollandois, 
au  voifinage  du  Cap-Verd,  fit  apres  avoir  pris  le  Fort  conlli  uit  fur 
le  Cap  même,  il  lui  donna  le  nom  d’ds;rê.  11  fit  éleva'  un  Fort  à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Gimbras  après  quoi,  étant  pafle  en 
Guinée,  il  s'empara  de  tous  les  Fets  que  les  Hollandois  avoient  fur 
cette  côte,  à l’cxccp'.ion  du  Fort  d’Acbi»,  fie  de  celui  de  St.  G(or~ 
gedt  la  Mi»e.  Ces  expéditions  faites,  il  s’en  retourna  en  Anglcitnc. 
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Charles  Si  donc  on  confidére  qu’Holms  ctoit  parti  d’Angleterre  au  mois  de 
II.  Mai,  ou  pour  le  plus  tard,  au  mois  de  Juin  : qu'il avoit  fallu  du 
temps  pour  équiper  cette  Flotte,  Se  que  l’Adreflc  du  Parlement  ne 
fut  prclcntce  au  Roi  que  le  27.  d’Avril,  on  comprendra  aifemént, 
que  la  Guerre  étoit  rcfoluc  en  Angleterre,  avant  que  les  plaintes  des 
déprédations  des  Hollandois  fulTcnt  portées  au  Parlement , Se  que 
CCS  plaintes  n’étoient  deftinées  qu’à  fournir  un  prétexte  pour  cette 
Guerre.  11  faut  remarquer,  qu’il  n’y  a pas  un  feul  Hiftorien  An> 
glois  qui  parle  des  hollilitcz  commifes  par  ÎJoims  au  Cap-Verd  & en 
Guinée,  longtemps  avant  que  la  Guerre  fût  déclarée. 

Mais  ce  qui  fait  voir  bien  clairement,  que  le  Roi,  depuis  fon  ré^ 
tabliflcmcm , avoit  toujours  eu  intention  de  faire  la  Guerre  aux  E- 
tats,  c’ell  fa  conduite  pendant  que  le  Traité  entre  la  France  Se  les 
Etats  fc  ncgocioit  à Paris  ; car  il  fît  tout  fon  poflible  pour  y mettre 
des  obflacics.  La  principale  condition  de  ce  Traité  conflftoit  dans 
une  garantie  réciproque  de  tout  ce  dont  les  deux  Parties  étoient  en 
pofTeflion , ou  de  tout  ce  qu’elles  pourroient  aquerir  légitimement 
dans  la  fuite  : Les  Etats  avoient  compris  dans  cette  claufe  généra* 

le,  l’Article  de  la  pèche,  comme  un  Article  eflenticl,  Sc  le  Roi  de 
France  n’y  avoit  fait  d'abord  aucune  difficulté.  Mais  Charles  fc  mit 
à la  traverfe,  Sc  fît  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  le  Roi  de 
France  ne  paflàt  cet  Article.  Louis,  par  pure  complaif^ce  pour  lui, 
chercha  des  expédiens  pour  le  contenter,  en  fe  bornant  à unega- 
rentie  générale,  qui  renfermeroit  tout  fans  exception.  Mais  les  £• 
tats  rcfufércnt  de  conclurrc  le  Traité,  G l’Article  de  la  pèche  n’c- 
loit  pas  expreflement  compris  dans  la  garentic.  Ch:u:lcs,comprenanc 
que  le  Roi  de  France  y confentiroit  enfin,  fit  dire  au  Comte  d’Es- 
trades  AmbalTadeur  de  France  à Londres,  qu’il  avoit  pris  la  réfolu* 
tion  d’obliger  les  VaifTeaux  de  toutes  les  Nations  fans  exception,  à 
baiffer  le  Pavillon  dev'ant  les  fiens.  Mais  voyant  que  le  Roi  de  Fran- 
ce, au  lieu  de  fe  laiflèr  intimider  par  cette  menace,  le  prenoit  d’un 
ton  fort  haut,  il  lui  fit  entendre, qu’il  fe  délifteroit  de  cette  préten- 
tion à fon  égard , pourvu  qu'il  fe  défiftât  de  la  garentic' de  la  pèche, 
en  faveur  des  Hollandois,  dans  le  Traité  qu’il  etoit  fur  le  point  de 
conclurre  avec  eux.  Mais  Louis, comprenant  que  les  Etats  ne  fc  dé- 
fifleroicnt  jamais  de  cette  claufe  particulière,  y confentit  enfin,  Sc 
le  Traité  fut  conclu. 

11  paroit  par-là,  que  Charles  avoit  dcs-lors  deffein  de  chercher 
querelle  aux  Hollandois  fur  l’Article  de  la  pêche.  Mais  voyant  que 
la  France  s’étoit  expreflement  engagée  à la  garentir,  il  conclut  lui- 
même,  dans  cette  même  année, un  Traité  d’Alliancc  avec  les  Etats, 
en  attendant  quelque  autre  occafion  de  leur  faire  la  Guerre. 

Ce  deflein  ne  fut  différé  que  jusqu’au  commencement  de  cette 
année  1664,  qu’on  commença  en  Angleterre  à préparer  la  Flotte 
qui  dévoie  agir  au  Cap-Verd  & en  Guinée,  fous  le  Commandement 
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de  Holms.  Peu  «près , quelques  Marchands  Anglois  portèrent  au  Charles 
Parlement  des  plaintes  contre  les  horribles  déprédations  des  Hollan-  H 
dois.  Mais  on  n’a  jamais  fù  en  quoi  confittoient  les  torts  que  les  1M4. 

Anglois  avoient  reçus.  Cette  manière  d’agir  extraordinaire  fait 
voir  manifedement  , que  la  Cour  étoit  d’intelligence  avec  ceux  qui 
eortoient  ces  plaintes  au  Parlement.  Car  naturellement , & félon 
la  coutume  obfcrvèe  en  des  cas  pareils  , ils  auroient  dû  commencer 
par  porter  leurs  plaintes  au  Roi.  Le  Roi  auroit  dû  s’adreûcr  aux 
tais  pour  en  demander  fatis£ièUon  , & en  cas  de  refus  , demander  le 
lêcours  du  Parlement.  Mais  ici , l’ordre  fut  rcnvcrlé.  On  s’adreflà 
d’abord  au  Parlement , qui  pria  le  Roi  de  demander  une  prompte  ré- 
paration, 8c  lui  «ffrit  Ion  afliltance  pour  faire  la  Guerre  aux  Etats, 
avant  que  de  lavoir  lï  les  plaintes  étoient  fondées , 8c  û les  Etats  é- 
toient  dans  la  dispolition  de  réparer  les  torts  prétendus.  Tout  cela 
lait  adèz  connoître , que  la  Guerre  étoit  réfoluë  avant  que  le  Parle- 
ment fut  inftruit  des  eaufes  qui  pouvoient  y donner  lieu.  Car  ce  ne 
fut  qu’au  mois  de  Mai , que  le  Roi  fît  demander  par  Dovining  aux  . 

Etats,  la  réparation  des  prétendues  injures. 

Ce  qui  confirme  encore  ce  que  je  viens  de  dire  , c’eft  que  le  17. 
de  Mai , lorsque  le  Parlement  fut  prorogé , l’Orateur  des  Commu- 
nes, dans  le  Discours  qu’il  fit  au  Roi, lui  dit, que  la  Chambre , ayant 
examiné  les  domm.igcs  foufferts  de  la  pirt  des  Hollandois,avoit  trou- 
vé que  ces  dommages  montoient  à l’ept  ou  huit  cents  mille  livres 
fterling  , quoique  Do^ning  n’eût  pas  encore  prélêntc  fon  Mémoire 
aux  Etats,  ni,  par  conlcqucnt,  reçû  aucune  réponfe. 

Le  17.  de  Mai,  lé  Roi  s’étant  rendu  au  Parlement,  l’Orateur  des  Aflei. 
Communes  lui  préfenta  les  Bills  qui  avoient  été  préparez  , ôc  entre 
autres,  un  qui  donnoit  pouvoir  au  Roi  de  faire  lever  la  taxe  fur  les 
cheminées,  par  fes  propres  Officiers , félon  qu'il  l’avoit  défiré.  Ce 
dernier  Bill  fut  caufe  dans  la  fuite  de  diverfés  véxations , 8c  de  beau- 
coup de  plaintes  8c  de  murmures  qui  obligèrent  enfin  le  Roi  Guil- 
laume III.  à fé  défifler  de  cette  taxe , quoique  , de  la  manière  dont 
on  l’avoit  levée  fous  les  Régnes  de  Charles  II.  8c  de  Jaques  II,  on 
l’eût  fait  monter  à plus  de  deux-cens-cinquante-fix-mille  livres  fler- 
ling.  Après  que  l’Oratetir  eut  parlé  au  Roi  de<e  Bill,  il  lui  dit  : 

„ Pendant  que  nous  étions  occupez  à ces  affaires  importantes , Diicoari 
,,  nous  avons  été  fouvent  interrompus  par  des  Requêtes  , des  Let-  de  l Orateut 
,,  très,  des propofitions , par  lesquelles  on  nous  repréfentoit  l’état  desConim»; 
,,  incertain  de  diverfés  Provinces , à caufe  des  Fanatiques , des  Sec-  *'* 

,,  taires,  8c  des  Non-Conformiftes.  Ils  font  différens  dans  leurs  es- 
„ péces  , 8c  plus  ou  moins  dangereux  : mais  ils  s’accordent  cous  en 
„ ceci,  qu’ils  ne  font  point  amis  du  Gouvernement  établi  dans  l’E- 
,,  tat  ou  dans  l’Eglife.  Et  fi  l’ancieiuie  maxime  eff  vraye,  Ee~ 

J,  ckji*  contradicit  mn  eft  pacificus  , nous  avons  beaucoup  de  raifon  ' 

y,  de  prévenir  leur  accroiûémcnt , 8c  de  punir  leur  pratique.  C’efl; 

Tomt  IX,  Ft  îspour- 
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Charles  „ pourquoi  nous  avons  préparé  un  Bill  contre  la  fréquentation  des 
II.  f,  Convencicules  qui  font  les  Séminaires  de  leurs  opinions,  fous  pré- 

16154.  „ texte  des  aflèmblces  pour  un  culte  religieux.  La  première  offen- 

les^Oinven  * ” puniflâble  par  une  amende  de  cinq  livres  (lerling  , la  l'econ- 
ticulci.  ' n P^''  amende  de  dix  livres,  Sc  de  vingt  pour  un  Pair,  ou  de 
„ (Ix  mois  d’cmprilbnncmcDt.  Mais  il  e(l  ordonné , que  pour  Is 
,,  troifiéme  offenfe  , apres  un  Jugement  dans  les  formes  par  dcsju- 
„ rez,  ou  pour  un  Pair  , par  fes  Pairs  , la  perfonne  convaincue  lcra 
„ transportée  dans  quoiqu’une  des  Plantations  étrangères  , à moins 
,,  qu’elle  n’aime  mieux  pmyer  cent  livres  llerling.  hnmedicabik  vul- 
,,  nus  eufe  refandtndum  ne  pars  fincera  trabatur. 

O'nfervi-  Le  nombre  des  Presbytériens  excédoit  de  beaucoup  celui  de  tou- 
tes  les  autres  Scétes enfemble.  Depuis  le  rétabliflément  du  Roi,  ils 
n’avoient  jamais  été  acaifcz  de  s’cire  Ibulevez  contre  le  Gouverne- 
ment, ni  d’être  entrez  dans  les  complots  des  Anabaptilles  8c  des  Ré- 
• publiquains  ; cependant  cet  Aftc  les  foumettoit  aux  mêmes  peines 
que  les  autres  Seéles,  8c  fous  prétexte  que  leurs  AiTcmblées  religieu* 
les  étoient  des  Séminaires  où  ils  enfeignoient  des  opinions  contraires 
au  Gouvernement  de  l’£tat  8c  de  l’Eglife,  ils  méritoient  d’être  trans- 
portez en  Amérique  s’ils  avoient  la  hardiefle  de  s’alTemblcr  jusqu’à 
trois  fois.  Il  femble  que,  par  cette  rigueur  extrême,  on  avoit  moins 
en  vue  de  punir  leurs  prétendues  fautes , que  de  les  pouffer  dans  le 
désespoir,  afin  qu’ib  le  tendiflcnc  efiêéHvement  coupables. 

Prolog»-  Apres  que  le  Roi  eut  pafle  ces  Aâes , il  prorogea  le  Parlement 
îement*  D’Août  , en  fâifant  entendre  néanmoins  , qu’il  ne  le 

rnffcmbleroit  pas  jusqu’au  mois  de  Novembre  , à moins  que  certaine 
affiiire  ne  le  mît  dans  1a  néceffité  de  le  rafl'emblcr  plutôt. 

Le  R<h  Cette  affaire  , c’étoic  la  Guerre  contre  les  Etats  Généraux,  à la- 
le  Roi  étoit  réfolu.  Pour  cet  effet  , Dtwning  préfenta  aux 
doit  la*ré^-  Ltats  un  Mémoire  conçû  en  termes  extrêmement  fiers  , par  lequel 
tion  dei  il  demanJoir,  de  la  part  du  Roi , la  réparation  des  dommages  caufez- 
^nuEages,  aux  Anglois  , lesquels  il  faifoit  monter  à fept  ou  huit  cens-mille  li- 
vres (lerling.  Qticlques  recherches  que  J’aye  faites  , je  n’ai  pû  dé- 
couvrir les  articles  particuliers  de  ces  domnoges  à l’exception  des  - 
deux  Vaiflêaux  don»  j’ai  déjà  parlé , 6c  d’un  autre  article  qui  regar- 
doit  rifle  de  Polenn  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Ainfi  , à l’imi- 
tation des  Hifloriens  Anglois  , je  me  voi  obligé  de  laiffer  le  Leâeur 
dans  l’obfcurité,  par  rapport  au  détail  des  dommages  Air  lesquels  cet- • 
te  Guerre  fût  fondée. 

AiubtlTide  Le  Roi  vouloit  la  Guerre  à quelque  prix  que  ce-fût,  pendant  que  ■ 
dcs  ttaisiu  les  Etats  fiiifoient  tous  les  efforts  pio^lcs  pour  l’éviter.  Cepeivknt,  . 

ne  jugeant  pas  à propos  de  traiter  de  cette  affaire  avec  Dawnitsg  qui 
affeêloit  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  hauteur  ,.  ils  lui- donnèrent* 
piour  réponlë  à fon  Mémoire,  qu’ils  envoycroient  un  Amball'adeur 
au  Roi.  En  effet , , peu  de  temps  apres  , ils  fitent  partir  Monfîcur 
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fTa»  Gecb  qui  eut  (à  première  audience  du  Roi  le  if.  de  Juin.  Corn- 
me  > dans  cette  audunce,  il  parloit  du  Commerce  d'Afrique  & des 
Iodes,  le  Roi  l’interrompit,  pour  lui  dire,  que  c'etoit  une  choie  in< 
(bpportablc  , que  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales 
prétendit,  par  le  moyen  de  trois  ou  quatre  Vaifleaux,  Sc  de  quelques 
Forts  qu’eUe  avoir  lur  les  côtes  de  Guinée , exclurre  les  autres  Na- 
tions de  ce  Commerce.  L’Ambafladcar  lui  répondit  , que  c’étoit 
une  chofe  réglée  par  le  dernier  Traité , & qu’il  ne  s’agiflbit  que  de 
favoir  li  les  btats  l’avoicnt  violé  ou  non.  Dans  la  fuite  , les  Etats 
ayant  reçu  la  nouvelle  des  hollilitcz  commilcs  par  Helm  au  Cap- 
ver  J , & en  Guinée  , l’AmbalTadcur  s’en  plaignit  au  Roi  qui  lui  ré- 
pondit , qu’il  n'avoit  pas  la  moindre  connoifTancc  de  ce  qui  s’écoic 
ptfle  en  ce  Pats-là.  Quelques  jours  apres  , l’Ambafladcur  préfenta 
un  ample  Mémoire  fur  ce  même  fujet , ajoutant  de  plus  , une  plain- 
te de  ce  que  le  Roi  avoit  défendu  de  laiilcr  entrer  en  Angleterre,'  des 
Marchandifes  venant  de  Hollande.  Le  Roi  répondit  au  premier  ar- 
ticle , comme  il  l’avoit  déjà  fait , qu’il  ne  lâvoit  rien  des  hollilitcz 
commifes  par  Holms,  & fur  le  Iccond,  que  la  défenic  des  Marchan- 
difes étoic  fondée  fur  ce  oue  la  peile  ctoit  en  Hollande,  il  parut 
dans  la  fuite  que  le  Roi  pretendoit  que  cette  aHâire  du  Cap-Verd  & 
de  Guinée  ne  le  regardoit  pas,  Sc  que  c’étoit  un  différent  particulier 
entre  les  deux  Compagnies  Angloilê  Sc  Hollandoilê , c’eft  pourquoi 
il  n’avoit  pas  été  néc^âire  de  l’en  informer.  Mais  on  aura  de  la 
peine  à comprendre , que  le  Duc  d’Yorck , comme  Gouverneur  de 
la  Compagnie  Royale,  eût  pû  envoyer  zi.  Vaifleaux  de  Guerre  en 
Guinée,  uns  que  le  Roi  en  lût  rien. 

Pendant  que  Dtwmng  à la  Haye  , Sc  Fan  Gtcb  à Londres  , pré- 
ientoient  fort  inutilement  Mémoires  fur  Mémoires , le  Roi  faifoit 
travailler,  avec  toute  la  diligence  poffible,à  l’équipement  de  fa  Flot- 
te. L’argent  lui  ayant  manqué , il  emprunta  cent-mille  livres  ffer- 
ling  de  la  Ville  de  Londres  , qui  lui  prêta  volontiers  cette  fomme, 
dans  la  penfée  qu’il  n’avoit  en  vûc  que  le  bien  du  Commerce  d’An- 

S’icterre,  par  la  deflruélion  de  celui  des  Hollandois.  Les  Etats,  de 
eur  côté,  fe  préparoient  à fe  défondre , mais  non  pas  avec  la  même 
diligence  qoe  leurs  ennemis  fe  préparoient  à les  attaquer.  Leur  des- 
fein  étoic  de  gagner  du  temps , dans  l’espérance  que  leurs  Flottes 
Marchandes  feroient  retournées  dans  leurs  Ports , avant  la  Déclara- 
tion de  Guerre,  Sc  celui  du  Roi  étoit  de  s’emparer  de  ces  Flottes  a- 
vant  que  de  publier  aucune  Déclaration. 

Le  Roi  Bianifeffa  ion  delTein  d’une  manière  que  perfonne  ne  pue 
s’y  méprendre.  Car  ayant  mis  là  Flotte  en  Mer  fous  le  Commande- 
ment du  Duc  d’Yorck  Grand  Amiral,  cette  Flotte  rencontra,  dans 
le  mois  de  Novembre , une  Flotte  NÎirchande  de  Hollande , char- 
gée de  Vin  & de  Brandevin,  qui  revenoit  de  Bourdeaux,  & en  prit 
cent-trente  VailTeaux  qui  furent  conduits  en  Angleterre , Sc  décla- 
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Charles  rra  de  bonne  prife,  quoique  la  Guerre  ne  fût  pas  encore  déclarée.  H 
II.  n’ell  pas  nécemire  de  faire  des  réâcxions  fur  cette  conduite  du  Roi, 
ni.  fur  le  Jugement  des  Amirautez  d’Angleterre.  Toute  perfonne 
Remarque  prévention  jugera  aifément,  que  jamais  le  Droit  des  Gens  ne 
t c ujet.  injufteraent , ni  plus  manifelferaent  violé.  C’elt  en  vain 

que  certains  Hiftoriens  lâchent  de  pallier  cette  aâion  par  deux  rai* 
ions  qui  font  voir,  par  leur  foiblellc,  combien  ils  font  enx>mémcs 
perfuadez  de  la  réalité  de  cetteHnjuftice.  La  première  eft  que,  dans 
le  même  temps , chalToit  les  Anglois  de  leurs  établiflcmens, 

au  Cap-Verd  & fur  les  côtes  de  Guinée.  Mais  premièrement , ils 
ne  difent  pas  , que  ces  établiflemens  étoient  de  pures  ufurpations  des 
Anglois,  qui,  dans  cette  même  année,  en  avoient  chalTé  les  Hollan- 
dois.  Secondement,  Ruyter  ne  reprit  les  Forts  du  Cap-Verd  & des 
côtes  de  Guinée  , que  dans  l’année  fuivante  i66f.  Car  il  faut  con- 
lidérer,  cfci’Holms  commit  les  hoûilitcz  au  Cap-Verd,  dans  les  mois 
d’Août  & de  Septembre  , & m’enfuite , il  alla  fur  les  côtes  de  Gui* 
née,  où  il  s’empara  de  divers  Forts.  Il  fallut  donc , que  la  nouvel* 
le  en  fût  portée  en  Hollande , que  les  Etats  envoyaflent  des  ordres  à 
Ruyter  qui  étoit  dans  la  Méditerranée  , de  repaflèr  le  Détroit , S( 
de  faire  voiles  au  Cap-Verd  , & enfin  , que  Ruyter  exécutât  fcs  or- 
dres , fie  que  la  nouvelle  de  fon  expédition  fût  portée  en  Angleter* 
re.  Si  tout  cela  ne  fc  peut  faire  dans  l’espace  de  fix  femaines,  com- 
ment peut-on  jufUfier  la  prife  de  la  Flotte  de  Bourdeaux  au  mois  de 
Novembre , par  la  confidération  de  l’expédition  de  Ruyter  au  Cap- 
Verd  fie  en  Guinée  qu’il  ne  fit  que  trois  mois  après?- 
La  féconde  raifon  eft  , que  ce  n’étoit  pas  une  Guerre  du  Roi  j 
mais  du  Parlement  fie  du  Peuple:  comme  fi,  même  dans  cette  fuppo- 
lition,  le  Peuple  fie  le  Parlement  étoient  moins  obligez  que  le  Roi  , 
d’obfcrver  le  Droit  des  Gens.  Mais  ce  ne  fût  pas  la  feule  feute  de 
cette  nature  que  l’avidité  d’argent  fit  commettre  a Charles  II. 

Cfiutei  re-  Cependant  le  Roi  de  France  , comprenant  qu’il  feroit  enfin  obli- 
fafe  U mé-  gé  d’entrer  dans  cette  Guerre,  en  donnant  du  lecours  aux  Etats,  fe- 
diation  du  Jon  le  Traité  de  iddz,  crut  devoir  foire  quelques  efforts  pour  la  pré- 
^01  e tan  ^ ^ çg  cette  vûc  qu’il  offrit  (à  médiation  aux  deux 

Parties.  Les  Etats  l’acceptèrent  tres-volonticrs,  mais  Charles  la  re* 
jetta,  difant  qu’il  ne  vouloir  entrer  dans  aucune  négociation , jusqu’à 
ce  qu’il  eût  reçû  une  entière  fatisfoûion  fur  ce  qu’il  prétendoit.  Il 
avoit  déjà  envoyé  le  Chevalier  Fanjbav}  en  Espagne , fie  le  Lord 
HtlUs  en  France , pour  tâcher  de  porter  ces  deux  Cours  à déclarer 
la  Guerre  aux  Etats.  Mais  il  n’avoit  pas  mieux  réiiflî  à Paris  qu’à 
• *■  ' Madrid.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  pcrfilfàt  dans  la  réfolution  de 

foire  la  Guerre , quoiqu’il  n’en  pût  alléguer  d’autres  caufes  que  les 
prétendus  brigandages  que  les  Hqllandois  exerçoient  contre  les  An- 
Cotijecfn-  glois,  fic  dont  perfonne  n’a  jamais  foit  connoître  le  détail, 
tes  furie»  Quand  on  confidére  avec  quelle  animofité , cette  Guerre  fût  en* 

cette  Guerre,  trepnfc 
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treprife  & pouflce,  non-feulement  par  le  Roi,  par  le  Duc  d'Yorck,  Charlæi 
& par  les  Minilhca , mais  encore  par  le  Parlement  mémo,  on  ne  K. 
peut  çuéres  s’empêcher  de  croire,  que  ceux  qui  cxcitoient  cette  ani-  1664. 
moGie  avoient  quelque  but  fecret , autre  que  celui  de  favorifer  le 
Commerce.  Mais  jusqu’ici , on  n’a  pû  former  que  des  conjcâures 
fur  ce  fujet.  Quelques-uns  ont  dit , qu’on  ne  doit  attribuer  cette 
Guerre  qu’à  l’Ambition  du  Duc  d’Yorck  qui  brûloit  d’envie  de  fe 
lignaler  en  commandant,  en  qualité  d'Amiral , la  Flotte  du  Roi  Ton 
Frère.  D’autres  ont  cru  que  Ifc  Roi,  n’ayant  pas  un  fou  dons  Tes  cof- 
fres, malgré  tout  l’argent  que  le  Parlement  lui  avoit  accordé,  & ce- 
lui qu’il  avoit  reçu  de  la  vente  de  Dunquerque,  engagea,  par  Tes  in- 
trigues , le  Parlement  à lui  propofer  cette  Guerre , pour  avoir  un  * 

pteiexte  de  lui  demander  des  fecours  d'argent  extraordinaires  qui  ne 
fcroicnepas  tous  employez  à en  foutenir  les  frais.  11  y en  a qui  ont 
cru  , que  le  Roi , le  Parlement , la  Ville  de  Londres , trouvoient 
que  cette  Guerre  étoit  abiblument  néccflàire  pour  abbaifler  la  puis- 
lance  maritime  des  Hollandois  qui  tendoient  a s’emparer  de  tout  le 
Commerce  de  l’Europe  , comme  ils  avoient  déjà  fait  de  celui  des 
Indes  ; Qu'encore  que  les  caufes  de  .la  Guerre  ne  fulTent  pas  bien  é- 
claircies , tout  le  monde  entendoit  aflez  que  c’étoit  une  Guerre  cau- 
fée  par  la  jaloulîedu  Commerce.  Enfin,  il  y en  a qui  ont  foupçon- 
né , que  le  projet  d’introduire  le  Papisme  en  Angleterre  étant  déjà 
• tout  formé  , on  n’attendoit  pour  l’exécuter  , que  jusqu'à  ce  qu’on 
eût  mis  les  Hollandois  hors  d’état  de  fecouiir  les  Prdtellans  Anglois, 
puisque  ce  n’étoit  que  de  ce  feul  endroit  qu’ils  pouvoient  recevoir  du 
fecours.  Je  n’entreprendrai  point  de  décider  quels  furent  les  fecrets 
motifs  de  cette  Guerre  , qui  certainement  fut  entreprife  fur  de  très- 
légers  prétextes,  comme  on  le  verra  encore  mieux  dans  la  fuite. 

Le  Parlement  s’étant  raflcmblé  le  14.  de  Novembre  , après  deux  Discour» 
prorogations,  le  Roi  fit  un  Discours  aux  deux  Chambres  fur  l’aflàire 
dont  il  s’agillbit , c’eft-à-dire  fur  la  Guerre  contre  les  Etats  Géné-  pou,  deinaa- 
raux.  Il  dit  que,  furfon  propre  crédit , il  avoit  mis  en  Mer  une  dn  de  l'at. 
Flotte  la  plus  confidérable  que  l’Atigletene  eût  jamais  eue , & qui  8™t- 
lui  coûtoit  huit-cens  mille  livres  feerling.  Tout  cela  aboutit  à de- 
mander aux  Communes  des  fecours  qui  y fullènt  proportionnez.  11 
. ajoûta  enfuitc , Je  m fai  fi  je  dai  prendre  la  peine  de  me  laver  d'un  foup- 
fOH  qu'on  a malicieufement  répandu  dam  U Public  y (fi  qui  ycertainementy 
ne  tombe}  a jamais  dans  F esprit  d'un  homme  qui  foit  digne  d'avoir  une 
plaie  dans  votre  Chambre , que , quand  vous  m'aurez  donné  dequoi  foute- 
vir  la  Guerre  y je  ferai  porté  y par  quelques  mauvais  ConfeUlcrs , à faire 
une  prompte  Paix  y (fi  à garder  F argent  pour  mes  befoins  particuliers. 

, Dieu  fait  que  je  ne  fouhaite  point  de  félicité  plus  gra>ide  que  celle  de  voir 
. la  paix  bien  établie  entre  les  Princes  Chrétiens.  Mais  je  puis  bien  vous 
dire , (fi  vous  pouvez  vous  affurcr  fur  ma  parole  y que,  quatui  je  for  ai  con- 
tsaint  de  commencer  une  Guerre  pour  la  protecliony  F honneur  (fi  F avou- 
ai ^ tage: 
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Chaules  ta^e  de  ms  Sujets,  je  ne  ferai  jamais  la  Paix , qu'apris  avoir  obtem  £ÿ 
1 1.  ajjuré  les  fins  pour  lesquelles  ta  Guerre  aura  été  enSrepriJi  , £3*  al»s  , je 
iCôa-  croi  que  perfonne  ne  fera  fâché  de  la  voir  finir.  , 

On  vemt  dans  la  luiic,  commenc  1c  Roi  s'aquitta  de  ce  qu’il  avoit 
promis  dans  ce  Discours.  En  le  finiiTant , il  leur  dit  , que  Ton  des- 
Icin  avoïc  etc,  de  leur  faire  dire  par  le  Chancelier  , de  quelle  manié* 
re  indigne  il  avoit  été  traité  par  les  Etats  Generaux , 8c  avec  com- 
bien d’artifices  , ils  avoient  éludé  tout  ce  qui  pouvoit  procurer  la 
Paix  s mais  que  le  Chancelier  a^ant  été  furpris  de  la  goutte,  il  avoit 
fait  mettre  par  écrit , le  Narre  qu'il  devoir  leur  faire , 8c  il  délivra 
cet  Ecrit  aux.  deux  Chambres. 

Le  Parle-  On  peut  aifément  juger , que  ce  Narré  ne  contenoit  nen  qui  ne 
y"!!""  contribuât  à enflammer  le  Parlement.  Mais  U n’a  pas  plu  aux  His- 
lè*  Landro.  t°riens  d’en  fiiirc  connoitre  le  contenu  , peut-être  l’ont-ils  ijmoré. 

Quoiqu’il  en  foit , le  Roi  trouva  le  Parlement  fi  bien  dispoie  en  là 
faveur,  que  les  deux  Chambres  firent  une  députation  de  fix  Seigneurs  . 

8c  de  douze  Membres  des  Communes  , pour  aller  remercier  la  Ville 
Vote  d'ac-  de  Londres  de  ce  qu’elle  avoir  prêté  de  l’argent  au  Roi.  Peu  de 
“têet  une  jours  après , les  Communes  votèrent  d’accorder  au  Roi  deux-mil- 
me  au  Roû  fions-cinq-ccns-mille  livres  flerling  pour  foutenir  une  Guerre  fi  né- 
Ajourne-  ceflaire  i l’Etat  , 8c  en  moins  de  trois  femaines  , elles  trouvèrent  les 
meot.  moyens  de  lever  cette  fomme  dans  l'espace  de  trois  ans , apres  quoi 
elles  s’ajoumérent  jusqu’au  1 1.  de  Janvier. 

Ddclara-  Immédiatement  après  , le  Roi  publia  une  Déclaration  , par  la- 
tion  du  Roi,  quelle  il  ordonnoit  d'ulêr  de  rcpréfailles  fur  tous  les  Vaifleaux  appar- 
^"^ailJes.  ‘ Compagnies  Hollandoilês , ou  aux  Sujets  des  Etats  Gé- 

néraux, enjoignant  aux  Juges  des  Amirautez  de  les  déclarer  de  bon- 
ne prife,  félon  les  Loix  de  l’Amirauté, 8c  le  Droit  des  Gens.  Cette 
Déclaration  étoit  fondée  fur  les  dommages  ineflimables  , 8c  les  af- 
fironts  faits  aux  Anglois,  mais  (ans  fpéciner  aucun  article. 

\66f.  Depuis  que  la  Flotte  venant  de  Bourdeaux  avoit  été  faifie , 8c  dé- 
Lei  Ab-  clarée  de  bonne  prilê , les  Anglois  ne  sardoient  plus  aucun  ménage- 
fiauTOw'de  faififlbient  tous  les  Vaifleaux  Hollandois  qu’ils  rencontroienr, 

Viiffeaus  quoiqu’il  n’y  eût  encore  aucune  Déclaration  de  Guerre.  Mais  ce  fut 
HolUndoii.  bien  pis  depuis  que  la  Déclaration  pour  ordonner  les  reprelâilles  eut 
été  publiée. 

Ruyier  Dès  que  les  Etats  furent  informez  des  hoftilitez  qu’HoIms  avoit 
exercées  au  Cap-Verd  8c  en  Guinée , ils  envoyèrent  un  Exprès  à 
Cip-Verd  8e  R-uyter  pour  lui  ordonner  de  repafler  le  Détroit , 8c  de  faire  voiles 
de  Guinée,  vers  ces  côtes  pour  tâcher  de  recouvrer  ce  que  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  avoir  perdu.  Ruyter  exécuta  cet  ordre  avec  beau- 
coup d’ardeur,  8c  reprit  la  plupart  des  Forts  que  les  Anglois  avoient  . 
enlevez  à la  Compagnie.  11  fc  faifit  aufll  de  divers  Vaineaux  appar-  . 
tenans  aux  Anglois.  Cette  nouvelle  arriva  en  Angleterre  , au  com- 
mencement de  Février,  8c  fournit  au  Roi  un  nouveau  prétexte  pour 
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la  Déclaration  de  Guerre  qu’il  publia  peu  de  jours  apres.  Charles 

Le  Parlement  s’étant  rafTcinblé  le  I Z.  de  Janvier,  la  Chambre  des  II. 
Communes  travailla  fans  relâche  au  Bill  d’argent  comme  à l'affaire  la  i6r,^. 
plus  prefl'ée.  Ce  Bill  étant  prêt,  le  Roi  fe  rendit  au  Pailcment  pour 
y donner  fon  confentement , apres  quoi , il  publia  fa  Déclaration  de 
Guerre  dans  toutes  les  formes  , contre  les  B’,tats  Généiaux.  Celte  Dedari- 
Déclaration  étoit  fondée  fur  les  injures  innombrables , & fur  les  dom-  deguer-; 
mages  inexprimables  que  les  Anglois  avoient  fouffcris  de  la  part  des'^*’ 
Hotlandois  , fans  qu'il  eût  jamais  pû  en  obtenir  la  moindre  répara- 
tion. Le  Roi  ajoutoit,  qu’il  s’étoit  abffenu  de  faire  arrêter  les  Vais- 
feaux  des  Hollandois,  jusqu’à  ce  qu’il  avoit  été  informé  , que  Ruy- 
ter  avoit  reçu  ordre  des  Etats  d’abandonner  la  Guerre  que  les  deux 
Nationsfaifoient  en  commun  contre  les  Algériens, & à laquelle  leRoi 
avoit  été  invité  , & d’aller  exercer  des  hollilitcz  en  Afrique.  C’eff 
pourquoi  il  prenoit  tout  le  monde  à témoin  , que  les  Hollandois  é- 
toient  les  aggrcffêurs,  & qu’ils  dévoient  être  regardez  comme  tels. 

Ce  qu’il  y a de  bien  étonnant  dans  cette  Déclaration  de  Guerre  , Rcmsiqae 
c’eft  que  le  Roi  ne  prenoit  pas  même  le  foin  de  garder  les  apparen-  far  Ut; 
ces,  comme  fi  fon  Peuple,  & toute  l’Europe  n’euflent  pas  eu  le  iêns 
commun,  ou  i^uc  perfonne  n’eût  pû  (avoir  , que  la  Flotte  de  Bour- 
deaux  avoit  été  faifie  au  mois  de  Novembre  , avant  que  Ruyter  eût 
pafic  en  Guinée.  Il  prétendoit  que  tout  le  monde  devoir  ignorer, 
ibus  prétexte  qu’il  feignoit  lui-méme  de  n’en  rien  favoir  , <|uc  , des 
les  mois  d’Août  & de  Septembre , Holms  avoit  commence  à com- 
mettre des  hoftilitez  au  Cap-Verd  & en  Guinée.  Enfin  , il  vou- 
loir que , fur  fa  fimple  parole  , tout  le  monde  fût  perfuadé  que  les 
Anglois  avoient  fouffért  des  dommages  ineff  imablcs  , fans  qu’il  dai- 
gnât en  fpécifier  un  fcul.  Cette  Déclaration  étoit  appuyée  des  avis 
de  vingt-deux  Cônicillcrs  Privez , feulement,  les  Comtes  de  Souih- 
ampton  Sc  de  Clarendon  n’ayant  pû  , ou  n’ayant  ps  voulu  lë 
trouver  au  Confcil  lorsqu’elle  y fut  réfoluë.  Elle  étoit  datée  du  zz. 
de  Février,  mais  elle  ne  fut  publiée  que  le  z.  de  Man. 

Le  Roi  étant  averti  qu’il  y avoit  quelques  Bills  prêts  à être  paflez  Lt  Paile; 

* en  Aâes,  fe  rendit  au  Parlement  le  z.  de  Mars,  & apres  avoir  pffe  «à  pi»; 
CCS  Bills  que  je  ne  rapporterai  pas, prcequ’ils  ne  font  pasd’une  gran- 
de  importance,  il  prorogea  le  Parlement  jusqu’au  z i . de  Juin.  En- 
fuite,  il  étendit  cette  prorogation  jusqu’au  i . d’Août , & enfin , jus- 
qu’au 9.  d'Oétobre. 

Dans  cette  Scflîon , le  Clergé  ft  défiffa  volontairement , du  droit  Le  Clergé 
de  fe  taxer  lui-même  en  ''.'onvocation  , & depuis  ce  temps-Ià  , il  a fr’fle  perdre 
été  confondu  avec  les  Communes,  par  rapport  aux  taxes  publiques. 

C’eft  ce  qui  a fait  que  les  Convocations  (ont  devenues  moins  néces-  memc. 
lâircs  au  Roi,&  parconféquent  moins  confidérables  en  elles-mêmes. 

La  Guerre  étant  décintcc,  le  Duc  d’Yorck  Ce  rendit, à la  fin  du 
mois  de  Mars , fur  la  B'Iottc  qq’tl  devoit  commander , eonlîftant  en 
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107.  Vaifleaux  de  Guerre',  & 14.  Brûlots.  Mais, comme  elle  n’c- 
toit  pas  encore  tout-a-faic  prête , il  ne  pût  mettre  à la  voile  qu’au 
mois  de  Mai. 

11  y avoit  dqa  du  temps, que  les  Etats  Généraux,  comprenant  que 
la  Guerre  étoit  inévitable,  prellbiem  le  Roi  de  France  de  le  décla- 
rer contre  l’Angleterre , en  vertu  du  Traité  de  i66t  ; mais  ils  n’a- 
voient  encore  pû  l’obtenir.  Charles,  de  Ion  coté,  le  prclltiit  d’aban- 
donner les  Etats,  Üc  lut  faifoit  voir  en  cela  des  avantages  bien  capa- 
bles de  le  tenter.  Ainû  Eouïs  ne  fe  trouvoit  pas  peu  embarralTé. 
11  vouloir  ménager  la  Roi  d’Angleterre  dont  il  prevoyoit  qu’il  pour- 
roit  avoir  befoin  , & d’un  autre  côté  , s’il  abandonnoit  les  Hollan- 
dois,  il  étoit  dangereux  qu’ils  ne  fuccomba/Iênt , Sc  que  le  Penlion- 
naire  r/e  Wtt  ne  perdit  tout  Ton  crédit  dans  les  Etats.  Cela*  ne  pou- 
voir arriver , fans  que  le  Gouvernement  fût  change  , que  le  jeune 
Prince  d’ürange  fût  réubli,  & que  par-là,  le  Roi  d’Angleterre  fût 
à peu  prés  maître  en  Hollande.  C’écoit  le  Penfionnaire  feul , qui 
tenoit  les  Etats  attachez  aux  intérêts  de  la  France , & par  conlc- 
quent,  il  ne  pouvoir  fuccomber,  fans  que  la  France  en  reçût  un  ex- 
trême préjudice.  Le  parti  que  Louis  XIV.  prit  en  cette  occafion  , 
fut  de  gagner  du  temps,  tantôt  en  chicanant  fur  les  termes  du  Trai- 
té de  1661,  tantôt,  en  faifant  espérer  aux  Etats,  qu’il  fe  déclareroit 
contre  l’Angleterre  , & enfin , en  envoyant  à Londres  une  célèbre 
AmbalTade  dont  le  Duc  de  Feriuuil  étoit  le  Chef,  pour  tâcher  de  pro- 
curer la  paix  entre  l’Angleterre  fSc  la  Hollande.  Pour  bien  connoi- 
tre  la  fituation  où  il  fe  trouvoit , ccoutons-le  parler  lui-même  , dans 
une  Lettre  qu’il  ccrivoit  au  Comte  d'Elf rades  Ton  AmbalTadeur  à la 
Haye,  datée  le  ip.  de  Décembre  KS64. 

„ Cependant , je  vous  avoue  que  je  ne  me  trouve  pas  dans  un  pe- 
,,  tit  embarras  , confidérant  que  fi  j’exécute  à la  lettre  le  Traité 
„ de  i66t,  je  ferai  un  grand  préjudice  à mes  principaux  intérêts, & 
,,  cela  , pour  des  gens  dont  non-lêulcment  je  ne  tirerai  jamais  aucu- 
„ ne  adîltance  , mais  que  je  trouverai  contraires  dans  le  feul  cas  où 
,,  j’aurois  befoin  de  les  avoir  favorables  , & alors  les  alfifiances  que 
,,  je  leur  aurai  données  tourneront  contre  moi-même.  Outre  cela, 
,,  je  perds  l’y^ngleterrc  qui  eû  fur  le  point  de  fe  lier  étroitement  avec 
,,  les  Espagnols  fur  le  même  fujet , en  cas  que  je  rejette  fes  offres, 
„ & CCS  offres  font,  je  puis  bien  vous  les  confier  enfecret,  la  carte 
,,  blanche  en  tout  ce  que  je  pouaai  délirer  pour  les  Pais- Bas , fans 
,,  même  y prétendre  un  pouce  de  terre  pour  elle.  D’ailleurs  , le 
„ Roi  d’Angleterre  me  fuggére  lui-même  des  moyens  pour  me  dis- 
„ penfer  avec  honneur  de  lecourir  les  Hollandois.  11  prétend,  qu’ils 
„ font  les  aggrelTcurs  , qu’il  a droit  aux  Forts  dont  ils  fe  font  empa- 
,,  rezen  Guinée;  qu’ils  ont  armé  les  premiers  : qu’ils  ont  fait  une 
„ querelle  de  Nation  à Nation  , pour  un  différend  particulier  entre 
„ les  deux  Compagnies  auxquelles  il  falloit  le  uifler  démêler  : 

«qu’ils 


D’A  N G L E T E R R E.  Liv.  XXIII.  zjj 

if  qu’ils  ont  commis  la  première  aâion  de  fait  & de  violence,  en  Charles  * 
,,  niuliraitant  un  Vaillcau  chargé  de  mâts  qu’il  faifoit  venir  de  Suc-  II. 

,,  de.  Qu’en  tout  cas,  je  ne  fuis  engagé  à rien  que  pour  l'Euro-  i66;. 

„ pe:  qu'il  cil  vifible  que,  fans  le  diiFcrcnd  de  Guinée,  tous  les  au- 
,,  très  font  faciles  à ajullcr  : qu’il  n’eft  pas  jullc  que,  pour  vouloir 
,,  capricicufcment  l'outenir  un  Fais,  pour  lequel  je  ne  luis  pas  enga- 
„ gé,  ils  allument  une  Guerre  de  deçà,  parce  que  n’étant  point 
„ obligé  pour  le  printipal,  je  ne  faurois  l’étrc  pour  l’accefToire,  £c 
„ pour  les  dépendances.  Je  ne  mets  point  en  ligne  de  compte  le  ^ 

,,  tour  que  les  Etats  m’ont  Joué  à Munllcr  &c.  Tout  ce  que  je 
„ vous  mande  devra  demeurer  en  vous  Teul  ”. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  quelques  remarques  fur  cette 
Lettre. 

La  première,  qu’elle  fait  voir  manifedement  que  ce  n’cioit  pas  Reira-'ques 
le  Roi  de  France  qui  avoit  excité  cette  Guerre  entre  l’Angleter-  f»'  f'tie 
rc  & les  Etats,  comme  la  plupart  des  Hilloriens  Anglois  le  pré- 
tendent. 

La  fécondé,  que,  fi  Charles  (ê  fût  véritablement  propofé  le  bien 
du  Royaume,  en  entreprenant  cette  Guerre, il  n’auroit  pas  oflêrt  au 
Roi  de  France  , la  carte  blanche  pour  les  Païs-Bas,  afin  de  pouvoir 
réüllir  à détruire  la  Hollande.  Cétoit  une  chofe  direélement  con- 
traire aux  intciécs  de  l’Angleterre,  & d’une  toute  autre  importance, 
que  la  fatisfaclion  qu'il  ^mandoit  pour  les  injures  que  les  Sujets 
pouvoieni  avoir  reçues  des  Hollandois. 

La  troifiémc,  qu’on  ne  voit  point  dans  ce  que  Charles  alléguoit 
à.  Louis  XIV,  pour  lui  prouver  que  les  HolLindois  croient  les  ag- 
grclTcurs,  ces  prétendus  dommages  de  huit-cens-mille  livres  flerling  ; 
mais  que  le  principal  point  du  différend  conCfloit  dans  la  propriété 
de  quelques  Forts  fur  la  côte  de  Guinée,  qui  étoit  félon  lui  une 
affaire  entre  les  deux  Compagnies,  Sc  que  le  rede  étoit  facile  à 
ajullcr. 

La  quatrième,  que  Charles  fuppofoit  que  les  Etats  avoient  fait 
une  querelle  de  Nation  à Nation  en  envoyant  Ruyter  en  Guinée  > 
mais  qu’il  ne  s’étoit  pas  mélé  de  cette  affaire,  fous  prétexte  que  Law- 
fon  avoit  été  envoyé  en  ce  Païs-là,  avec  ii.  VaifTeaux  de  Guerre, 
au  nom  du  Duc  d’Yorck  & de  la  Compagnie  Royale. 

La  cinquième  enfin,  que  les  Etats  n'avoient  pas  lieu  de  s’attendre 
à de  grands  fecours  de  la  part  de  la  France,  à moins  que  le  fort  des 
armes  ne  les  réduifit  au  point  de  ne  pouvoir  fe  paffer  de  ce  fecours, 
ou  que  le  Roi  de  France  ne  trouvât  quelque  notable  intérêt  à leur 
en  donner. 

Ce  fut  donc  à gagner  du  temps  que  l’AmbalTade  envoyée  à Lon- 
dres fut  dclliné-e,  parce  que  Louis  prétendoit  que,  tant  qu'il  y au- 
roit  quelque  espérance  d’accommodement,  il  n’étoit  point  obligé 
de  fe  déclarer  contre  l’.Vng'.ecerrc.  Or,  pend.mt  que  lés  Am'i.ilîà- 
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Charles  deurs  croient  à Londres,  il  pouvoir  dire  que  l’espérrMlcc  de  la  Paix' 
II.  n’etoit  pas  enticrcincnt  perdue.  Il  lut  fi  bien  faire,  qu’il  les  y tint; 

i66f.  jusqu’à  b fin  de  Tunnéc  i(5ôf,  qu’il  ne  le  déclara  qu’au  mois  de  Jan* 

vior  tàâSfôi  que  fa  Déclaration  ne  procura  pas  aux  Ltats,de  grands 
avantages. 

I.e  Duc  Le  Duc  d’Yorck,avcc-la  Flotte  Ang1oi(c,rc  mit  en  Mer  au  mois 
e Vorck  te  Je  Mal,  6c  av.int  que  la  Houe  des  Etats  fût  a^cniblce,  il  alla  bra« 
ver  les  côtes  de  Hollande.  Ji  le  tint  quinze  jours  durant  proche  du 
tcAngioiie.'  ÎV.ve/,  pour  empêcher  que  la  Flotte  de  Hollande  ne  fortît,  pour  al- 
• ' lcr  joindre  celle  de  Zclandc , à quoi  il  ne  pouvoir  manquer  de  réüs- 

fir.  Pendant  ce  tcmps-la  , il  prit  plufieurs  Vaifleaux  Hollandois, 
qui, revenant  de  leurs  Voyages,  làns  être  informez  de  la  Guerre, tom- 
bèrent entre  les  m lins.  Cependant , comme  la  Guerre  ne  fe  fàilôit 
pas  uniquement  pour  empêcher  cette  jonction,  le  Duc  fc  retira  en- 
fin, dans  l<;  dtllein  d’aller  à la  rencontre  de  Ruyter,  qui  rctournoit 
en  li  jllandc , par  ordre  des  Erats.  Mais  voyant  qu’il  confumoit  fes 
^’ivlcs  fur  une  espérance  incertaine,  il  mena  fa  rlottc  à la  rade  de 
Harui(h , le  contentant  d’envoyer  quelques  Frégates  croifer  dans  la 
M.inchc,  pour  avoir  des  nouvelles  des  ennemis. 

Flotte  ées  Pendant  ce  temps- là  , K$  deux  Flottes  de  Hollande  8c  de  Zélan- 
Ft»u,  fous  de  fe  joigiiiycnt,  & en  forméient  une  de  cent-vingt-&-un  VailTcaux 
eloi**  Guerre , outre  les  Brûlots.  C’étoit  Monftnr  d’Obdam  de  lVaJfe~ 

ffUkT  qui  en  avoit  le  Commandement  en  Chef.  11  avoit  fous  loi, 
Cortenaer  Lieutenant-Amiral  de  la  Meufe,  Evertzen  Lieutenant-A-- 
mirai  de  Zélande,  fie  Cornrille  7V««/),fils  du  fameux  Martin  Trmp. 
Il  s’en  falloir  bien  que  les  Contre-Amiraux  & les  Capitaines  ne  ré- 
pondilTent  à la  capacité  des  premiers  Commandans.  On  avoit  pris 
p'us  de  foin  de  nommer  à ces  emplois,  des  parens  & des  amis  de 
ceux  dont  le  Pt-nlîonnairc  avoit  befoin  pour  conferver  fon  crédit, 
que  des  Officiers  expérimentez.  Aiv.fi,  à la  rcfcrvc  de  quinze  ou 
fcfze  Capnainrs,  le  relie  des  Officiers  étoient  des  gens  lans  expé- 
rience. C'cll  un  malheur  auquel  1rs  Républiques  font  encore  plus 
cxpolécs  que  les  Monarchies.  Quoi  que  De  Ji'it  dirigeât  à peu- 
prés  toutes  les  affiircs  a fa  fantaific,  il  avoit  pour  ennemi  tout  le 
Parti  de  la  Maifnn  d Orange,  qui  épioit  toutes  fes  démarches,  8c 
qui  les  tournoit  d’un  mauvais  côté,  pour  tâcher  de  le  ruiner.  Le 
Ptnlionnairc  ne  l’ignoroit  pas.  C’eft  pourquoi  il  crut,  que  le  fcul 
moyen  pour  fc  niaiiircnir  étoit  de  hazarder  une  Bataille  Navale.  Un 
hauicux  l’ucccs  devoir  le  mettre  à couvert  des  attaques  de  les  enne- 
mis, 8t  la  perte  de  la  B uaille  devoir  naturellement  obliger  la  Fran- 
ce à exécuter  le  Tiaité  de  i6(5z,  & faire  évanouir  les  plaintes  8c  les 
murmures  du  Parti  d’üiangc,  qui  pubüoit  par  tout  que  Louis  XIV. 

ITa"  huiôit  qii’amufcr  1rs  Etats.  Selon  cette  rcfolution  que  le  Pen- 
mTilôs-  fionnairc  fit  agréer  aux  Etats,  on  envoya  ordre  à Monfr.  d’Obdam 
d.ini.dc  don*  d'aller  chercher  les  ennemis  S(  de  les  combattre.  11  obéît,  8c  le  1 1 . 
lier  Oataiiic.  de 
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de  Juin,  il  fc  troura  en  leur  préfencc,  i douze  milles  de  Colcheller.  Charlu 
Mais  le  vent  s’ccant  tourné  au  Sud,  £c  le  lendemain  matin  au  Sud»  II.  , 
Ouell,  il  fe  retira  vers  l’embouchure  de  la  Meule.  Il  fit  favoir  au.x 
Etau,  par  un  Exprès,  la  raifon  de  là  retraite,  & qu’il  n’avoit  pas  ju> 
gé  à propos  d’attaquer  la  Flotte  Angloife  , pendaut  qu’elle  avoit  le 
vent  fur  lui.  Mais  il  en  rcqut  des  ordres  encore  plus  pofiiifs  de 
combattre  à quelque  vent  que  ce  fût , ou  qu’il  en  repondroit  de  fa 
tète.  Apres  un  ordre  II  précis,  n’y  ayant  plus  moyen  de  reculer, 
il  fit  lever  l’anchre  à la  pointe  du  jour,  fie  une  heure  apres,  il  dé- 
couvrit la  Flotte  Angloilc,  divilée  en  trois  Elcadres.  La  première, 

2ui  portoit  le  Pavillon  Rouge , étoit  commandée  par  le  Duc 
’Yorck  allillé  de  Pen^  SedeLa-^fo».  La  fécondé,  qui  portoit  le 
Pavillon  Blanc,  étoit  commandée  par  le  Prince  Robert  afiîllé  de 
Minus  Sc  de  Sanftn.  La  troifiéroe  du  Pai  illon  Bleu  étoit  conduite 
■par  le  Comte  de  Sandwich,  ayant  fous  lui  Cuttins^  & le  Chevalier 
George  Ækew. 

Je  n’entreprendrai  point  de  décrire  ce  Combat  Naval , qui  fc  don-  Bataiüe 
• na  le  i de  Juin  à quatre  heures  du  matin.  J'avoue  que  j'y  fuis  peu  ^>va!e  ga-  , 
propre.  C’ell  pourquoi  je  me  contenterai  de  dire  en  deux  mots,  amIoÎ" 
que  la  Flotte  Hollanuoilè  fut  battue,  principalement  par  la  faute  de 
divers  Capitaines  de  Vaifleaux,  qui  ne  tirent  pas  leur  devoir;  par  la  dcMr, 
perte  de  Monfieur  d’übdam,  qui  fauta  en  l’air  avec  fon  VaifTeaU}  dübdam. 
par  celle  de  Cortenaer  qui  fut  tué  fur  le  tillac,  apres  avoir  arboré  le 
Pavillon  Amiral,  & par  plufieurs  autres  caules,  qui  ne  font  gucres 
intelligibles  qu'à  ceux  qui  ont  quelque  connoifi'ance  de  la  Marine. 

Les  Hollandois  perdirent  dix-neuf  Vaifleaux  tant  brûlez  que  coulez 
.à  fond,  &c  environ  llx-mille  hommes.  Du  côté  des  Anglois , la 
perte  ne  fot  que  de  quatre  Vaifleaux, St  d’environ  quinze- cens  hom- 
mes, parmi  lesquels  fe  trouvèrent  le  Comte  de  Falmouth,  l’.A  mirai 
Sanjbn,  le  Comte  de  Marll/orovi'gh ^ & le  Vice-Amiral  Laiifon  qui 
mourut  peu  après  de  fcs  blelFures.  Les  relies  de  la  Flotte  Hollan- 
doifc  fé  retirèrent  ou  dans  la  Meufe,  ou  au  Texel,  & furent  pour- 
fuivis  tout  le  Dimanche  14.  de  Juin,  quoique,  félon  que  plufieurs 
-l’ont  alluré,  le  Duc  d’Yorck  ne  témoigna  pas  dans  cette  pourfuitc, 
la  même  ardeur  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  le  Combat.  Voici  ce 
qu’on  trouve  dans  l’Hifloirc  du  Doclcur  Bumet  Evêque  de  Salisbu- 
ry,  intitulée  Hiftoire  de  fon  Temps,,  ôc  publiée  après  fa  mort. 

Cet  illuflrc  Hiflorien  dit , ,,  qu’aprés  le  Combat , le  Duc  Éxtraft  <)• 

„ d’Yorck  allcmbla  le  Confcil  de  Guerre,  où  on  prit  toutes  les  me- 
„ fûtes  néceflaires  pour  pourfuivre  la  Flotte  Hoibndoifc,  qui  étant  /. 

„ disperfée  ne  pouvoit  pas  vrai-fcmblablement  faire  une  grande  ré-  /.  439,  cr<. 

,,  fiflance.  Dans  ce  Confcil,  il  échappa  à l’Amiral  /"en  de  dire, 

„ qu’on  dévoie  s’attendre  à une  aélion  bien  plus  chaude  que  la  pre- 
„ cédente,  puisque  les  Holl.-.iidois  n’étoient  jamais  plus  furieux  ni 
„ plus  redoutables,  que  quand  leurs  affaires  fe  trouvoicnc  dans  un 
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Charles  ,,  état  désespéré.  Apres  le  Confcil,  le  Duc  d'Yorck  fc  retira  dans 
II.  „ fa  Chambre  pour  dormir,  & donna  ordre  qu’on  l’éveillât,  quand 
i66j.  „ on  feroit  proche  des  ennemis.  Pendant  qu’il  dormoit,  un  Gen* 

„ tilhomme  de  fa  Chambre  nomme  Bromker  , qui  étoit  alors  de 
„ Garde,  alla  porter  de  fa  part,  un  ordre  à de  taire  plus  peti- 
„ tes  voiles,  à quoi  Pen  obéît,  fans  fc  mettre  en  peine  de  s’alTurer 
„ delà  vérité  de  cet  ordre,  dans  une  occafion  fi  importante.  Le 
,,  Duc  d’Yorck  s'éiant  éveille  parut  furpris  de  ce  qu’on  voguoit  fi 
„ lentement.  Peu  s’exeufa  fui  l’or Jie  qu’il  avoit  reçu  de  Hromker, 
,,  qui  ne  reçut  d’autre  punition  que  d’être  congédié  du  fcrvice  du 
,,  Duc,  quoique,  s’il  ell  vrai  qu’il  eût  porte  cet  ordre  fans  la  parii- 
,,  cipation  de  l'on  Maître,  cette  faute  méritât  un  bien  plus  rigoii- 
„ reux  châtiment.  Celle  de  Pen  n’etoit  guère  plus  exculublc  d’a- 
,,  voir  obéi  à un  ordre  de  cette  conféqucnce  porté  par  un  homme 
,,  qui  n’avoit  aucun  emploi  dans  la  Marine,  il  auroit  dû  s’en  all'u- 
„ rer  par  lui-meme  , quand  même  il  auLsit  fallu  éveiller  le  Duc, 
,,  quoi  qu'il  pût  l'uppofcr  qu’il  ne  dormoit  pas,  puisqu’il  lui  er- 
,,  voyuit  cet  ordre.  Quoi  qu’il  en  foit.  Peu  continua  toujours  d’é- 
„ tre  en  grande  faveur  auprès  du  Duc  d’Yorck.  Quelques-uns  ont 
„ cru , que  ce  que  Pen  avoit  dit  dans  le  Confeil  de  Guerre  avoit  fa  t 
„ impicllkm  fur  le  Prince,  fie  que  content  de  la  gloire  qu’il  avoit 
,,  aquife,  il  ne  voulut  pas  la  h.i2ardcr  dans  une  féconde  aâion.  11 
„ s’étoit  trouvé  dans  un  grand  danger  au  commencement  du  Com- 
„ bat,  ayant  vû  tomber  à fes  pieds,  les  Comtes  de  Falmouth,  de 
„ Portland,  fit  de  Marlborowgh,  6c  plus  de  cent  hommes  de  Ion 
„ ’Yailleau.  Il  y en  a d’autres  qui  ont  dit, que  la  DuchclTc  d’Yorck 
„ avoit  donné  des  ordres  tres-txpres  à tous  les  Domeftiques  du  Prin- 
„ ce  fon  époux  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  l’empêcher  de  s’ex- 
„ poler  trop.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ell  certain,  que  les  Anglois  ne 
„ retirèrent  pas  de  leur  Viéloirc,  tous  les  avantages  qu’ils  pouvoienc 
„ naturellement  en  attendre”.. 

Le  Duc  d’Yorck  voyant  qu’il  étoit  inutile  de  pourfoivre  plus 
longtemps  la  Flotte  ennemie, fe  retira  de  fon  côté  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre, d’où  il  fc  rendit  à Whitehall  pour  y recevoir  les  acclama- 
■MéJailles  i lions  de  la  Cour  fie  du  Peuple  de  Londres.  Le  Roi  ordonna  un  jour 
l’honneur  du  d’aélions  de  Grâces  dans  tout  le  Royaume  pour  cette  Viéloirc  écla- 
?Ÿorck.  Htnic,  fit  on  frappa  diverfes  médailles  à l’honneur  du  Prince  viélo- 
rieux  qui  le  trouvoit  alors  dans  une  fituation  des  plus  agréables.  Ou- 
Etat  flo-  tre  qu’il  étoit  Grand- A mirai , Gouverneur  des  cinq  Ports  8c  de 
niTaj-.t  de  ce  Porrsmouth,  6c  qu’il  jouïlToit  du  revenu  de  la  Poflc,  fie  du  Droit 
d’accorder  des  pcrmilTions  pour  vendre  du  Vin,  ce  qui  tout  enfem- 
blc  le  mettoit  en  état  de  maintenir  une  Cour  fplcndide,  il  avoit  en- 
core un  autre  avantage  qui  étoit  bien  plus  confidérabîe.  C’cll  qu’il 
commençoit  à être  regardé  comme  l’Héritier  prefomptif  du  Roi 
£bn.  ûérc  qui  n’avoit  point  d’enfans  de  la  Reine.  Cela  faifoit  que 
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bien  des  gens  s’attachoient  à lui,  Se  particuliérement,  les  Caihnli-  Charles 
ques  qui  n’ignoroicnt  pas  quelle  ctoic  la  Religion,  quoi  qu’il  la  dillî'  ] |. 
mulât  encore,  aulH-bien  que  le  Roi. 

Peu  de  temps  apres,  la  Reine  Mere  ayant  pris  la  réfolution  d’aller  La  Reine 
palier  le  relie  de  les  jours  en  France,  le  Roi  de  le  Üuc  d Yoick  al-  *'en 
Icrent  l’accompagner  jusqu’au  Baey  du  Nore,  où  ils  prirent  congé  p, 
d’elle  pour  la  dernière  fois.  11  y a beaucoup  d'apparence  qu’elle  n’c- 
• toit  pas  contente  d’avoir  fi  peu  de  part  aux  afl'aires,  ayant  été  accoû-  • 
tumee  à toute  autre  choie  pendant  le  Ri’gnc  du  Roi  fon  Epoux. 

Quelque  gloriculc  qu’eût  été  la  première  action  du  Due  d Vorck  Le  Com- 
fur  Mer,  le  Roi  Se  le  Confctl  ne  jugèrent  pas  qu’il  fût  à propos  que  nurdcmci.t 
ce  Prince  s’expolàt  encore  aux  dangers  d’une  Icconde  Bataille.  Ainfi  |;|j 
le  Commandement  de  la  Flotte  hit  donné  au  Comte  de  Sandwich  Coirtc  de 
qui  travailla  de  tout  Ion  pouvoir  à la  mettre  en  état  de  tenir  la  Mer  Sruiiivicb. 
autli-tôt  qu’ii  l'eroit  pofiible,  pour  prévenir  celle  des  Etats, à laquel- 
le on  travailioit  aulli  avec  toute  la  diligence  pofiible.  D'ailleurs  les 
Etats,  après  avoir  nommé  Ruyttr  pour  Lieutenant-Amiral-Général,  Rnyrer  ell 
à la  place  de  Monlicur  d’Obdam,  lui  avoient  ordonné  de  retourner  Licute- 
promptement  avec  la  Flotte  , compoléc  de  dix-lépi  Vaifiêaux  de  dê^Hol'andè 
Guerre.  Les  précautions  que  prenoient  les  Etats  pour  remettre 
promptement  leur  Flotte  en  Mer,  n’éioient  pas  tant  en  vûc  d’avoir 
leur  revanche  contre  les  Anglois,  que  de  mettre  à couvert  de  dan- 
ger leurs  Flottes  Marchandes  qui  revenoientdc  Smirne  & des  Indes 
Orientales.  Les  Anglois,  de  leur  côté , chcrchoient  moins  à com- 
battre, qu’à  s’emparer  des  richefics  que  les  Flottes  apportoient  en 
Hollande. 

Il  arriva  dans  ces  entrefaites,  que  la  Flotte  Hollandoife  de  Smi>  Plufifiin 
ne,  De  plufieurs  Vaifi'caux  des  Indes  Orientales  n’ofant  pas  s’cngagtT  . 

dans  la  Manche,  fe  rendirent  au  Port  de  Berghe  en  Norwègc,  pour  ^u-ent  a 
y attendre  Ruyter  qui  devoir  les  conduire  en  Hollande.  Pendant  ce  Bcr.ihe  en 
temps-là,  le  Roi  de  Dancmarc  difeourant  un  jour  avec  le  Chevalier  Norwêge. 
Gilbert  Talbot  Envoyé  d’Angleterre , fe  piaignoit  beaucoup  des 
Hollandois,  difant,  qu’ils  lui  avoient  rufeité  une  Guerre  de  ht  part 
de  la  Suède,  afin  qu’il  fût  contraint  d’avoir  recours  à eux,ËC  de  leur 
céder  quelque  choie  par  rapport  au  pafTage  du  Sund.  Sur  ccla,l’En-  Corrplot 
voyé  lui  dit,  qu’il  avoit  une  belle  occafion  de  fe  vengir  d’eux, en  fe  des  Rois  de 
faififlant  de  leurs  V’aifTeaux  qui  étoient  à Berghe  , & qui  valoicnt 
plufieurs  millions.  Mais  le  Roi  lui  ayant  répondu  qu’il  ne  fe  trou-  puu^s  'n.pa. 
voit  p.is  en  état  d’exécuter  ce  delTein,  l’Envoyé  lui  dit,  qu’il  ne  icrdects 
doutoit  pas  que  le  Roi  d’ .Angleterre  ne  lui  prêtât  fes  VailTeaux,  pour-  Vaiffeaux. 
vû  qu’il  fût  affuré  d’avoir  la  moitié  du  butin , à quoi  le  Roi  de  Da- 
ncmarc confentit.  Le  Roi  d’Angleterre,  à qui  Talbot  communiqua 
ce  projet,  en  fut  très-content,  & d’abord  il  donna  ordre  au  Comte 
de  Sandwich  de  mettre  inceffamment  à la  voile  & d’aller  devant  . 

Berghe  pour  s’y  emparer  des  Vaiflcaux  Hollandois,  qui  fe  irouvoicnt 
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Chaules  dans  cc  Port.  L’Amiral  obcïc  fur  le  champ,  quoi  qu’il  ne  fût  pas 
II.  inlormé  de  la  convention  faite  entre  les  deux  Rois. 

i66{.  Pour  pouvoir  exécuter  ce  dclitin , il  étoii  abfolumcnt  néceflaire 
Le  coup  informer  le  Gouverneur  général  de  Norwege,  & le  Gouver- 

ouiique.  particulier  de  Bcrghc,  afin  qu'ils  le  favonlaircnt,  en  feignant 

de  vouloir  protéger  les  VailTcaux  Hollandois,  le  Roi  de  Dancmarc 
ne  voulant  point  paroître  ouvertement.  Il  n’étoit  pas  moins  néces* 
faire  d’en  informer  le  Comte  de  Sandwich,  afin  qu’il  ne  s’étonnât  * 
pas  du  bruit  & des  plaintes  du  Gouverneur  de  Bcrghc  contre  l’atten- 
tat & la  violence  des  Anglois.  Mais  divers  contre- temps  firent  é- 
choucr  cette  aflviirc.  Le  Gouverneur  de  Bcrghc,  qui  dévoie  rece- 
voir les  ordres  de  celui  de  Norwégc,  n’en  fut  pas  aflèz-tôt  informé. 
D’un  autre  côté,  les  Exprès  que  Talbot,  qui  étoit  à Copenhague, 
envoyoit  à la  Flotte  Angloife  furent  pris  par  les  Hollandois.  Enfin  le 
Comte  de  Sandwich, apprenant  que  Ruyter  étoit  attendu  en  peu  de 
jours, 8c  voulant  faire  Ion  coup  avant  qu’il  arrivât, détacha  une  Efcadre 
' commandée  par  le  Capitaine  Tidcman , qui  attaqua  les  Hollandois 

avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  ils  avoient  déjà  eu  le  temps  de  fc 
mettre  en  état  de  dcfcnlc.  D’un  autre  côté,  le  Gouverneur  de  Ber- 
ghe,  qui  n’avoit  encore  reçu  aucun  ordre  exprès  fur  ce  fujet,  voyant 
cette  hoftilité  ouverte,  & que  d’ailleurs  les  coups  tirez  contre  les 
Vaid'eaux  Hollandois  faifoient  beaucoup  de  dommage  à la  Ville,  fit 
tirer  de  la  Citadelle  contre  l’Efcadre  Angloife.  En  un  mot,  cette 
Efcadre  fut  presque  entièrement  ruinée , & obligée  d’aller  fë  rejoin- 
dre à la  Flotte  fans  avoir  réuffi  dans  (ôn  entreprife.  Le  lendemain  14. 
d’Août , les  ordres  an  ivérent  au  Gouverneur  de  Bcrghc } mais  cc  fut 
trop  tard.  Il  parut  bien  que  le  Roi  ne  fut  pas  content  de  la  condui- 
te du  Comte  de  Sandwich , puisqu’au  lieu  de  lui  continuer  le  Com- 
mandement de  la  Flotte , il  l’envoya  en  Ambaflâde  à la  Cour  d’Es- 
pagne. 

Arri*é«  de  Cependant,  Ruyter  étant  arrivé  en  Hollande,  avec  beaucoup  de 
Ruyter.  prifes  Angloifcs,  prêta  le  Serment  aux  Euts,  en  qualité  de  Licutc- 
nant-Amiral-Général,  après  quoi  il  alla  prendre  le  Commandement 
de  la  Flotte  compofée  de  P3.  Vaifleaux  bien  équipez.  Mais  quoi 
Ilfemet  qu’il  eût  le  titre  d’Amiral,  les  Etats  y avoient  envoyé  trois  Com- 
*“  mifTaircs,  favoir,  Meflicurs  de  fFit  Penfionnaire,  Uuy^em^  & 

qui  en  avoient  proprement  le  Commandement.  Le  grand  dcfTlin 
des  CommifTaires  étoit  d’aller  au-devant  de  la  Flotte  des  Inde,',  qui 
devoit  faire  le  tour  de  l’Irlande,  pour  éviter  de  s’eng-igcr  dans  la 
Manche.  Mais  le  vent  étoit  (1  contraire,  que  la  Flotte  n’aiiroit  pas 
pû  fortir  afi'ez  tôt  du  Texel,  fi  le  Pcnfionniurc,qui  étoit  très-enten- 
du dans  la  Marine,  n’eût  trouvé  le  moyen  de  la  faire  lonir,  en  al- 
lant lui-meme  fonder  tous  les  pafiages.  l.a  Flotte  partit  enfin  , & 

Il  retire !c$  fc  rendit  à Bcrghc,  où  les  Commilliircs  donnèrent  leurs  ordres  pour 

Vuileiux  de  l’efeortc  des  Vaillcaux  M.trehands  qui  s’y  tyouvoient.^  Mais  il  ne  fut 
Uer^hc. 
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pas  en  leur  pouvoir  d’empêcher  un  Onge  qui  les  disperfa,  & qui  en 
fit  tomber  une  vingt.iine,  entre  les  mains  des  Arglois.  Ce  même 
Ontge  obligea  Ruyter  & les  Commiîiaircs  de  retourner  en  Hollande 
avec  leur  FiOtte  fuit  endommagée. 

Pendant  ce  temps-là,  la  Pwlte  f.iifoit  de  terribles  ravages  dans 
Londres,  cù  elle  avoir  commencé  à le  faite  Icntir  des  le  mois  de 
Mai.  ün  dit,  qu’tn  moins  d nn  an,  elle  emp-orta  dans  cette  feule 
■ Ville,  plus  de  Cent  m.llc  pcrlonncs.  l.e  Roi  s’étoit  d’abord  retiié 
à Hampioncourt  : mais  dans  la  fuite,  pour  s’éloigner  davantage  de 
Londr-is,  il  alla  faire  là  réddcnce  à Sali^bury. 

Il  paioit  que,  dans  cette  année,  les  Rép'ubliquains  avoient  formé 
quelque  de-fièin  d’cxcitcr  un  foulévcmcnc , & qu’ils  croient  meme 
cncourag:z  p.ar  des  Emiffàire'S  des  Etats  Généraux  qui  n’auroie-nt  pas 
été  fàcliez  d’occuper  le  Roi  dans  fon  propre  Pais  par  des  troubles 
domclliqucs.  Mais  ce  n’etoit  qu’un  (impie  projet  qui  n’aboutit 
qu’à  fournir  aux  ennemis  des  Non-Conformillcs  l’occa(ion  de  taiic 
valoir  les  dangers  donc  le  Royaume  étoic  menacé  de  la  part  des  en- 
nemis de  l’Egide  Anglicane  en  général,  & de  renfermer, dans  ce 
nombre,  les  Presbytériens , quoi  qu’ils  n’cuITcnt  eu  aucune  part 
aux  projets  des  Republiquains. 

Ce  n’étoit  pas  Iculemcnt  contre  l’Angleterre  que  les  Etats  Géné- 
raux avoient  à le  défendre.  Charles  leur  avoir  iufeité  un  autre  en- 
nemi qui  ne  les  embanalToit  pas  moins.  C étoit  le  fameux  Bernard 
van  GbaUn  F.véque  de  Munller,  qu;,  fur  des  prétextes  allez  légers, 
entra  dans  la  Province  d’OverlIll-l  a la  tête  d’une  Armée,  payée  par 
l’Angleterre.  Il  .s’y  rendit  Maître  de  pluficurs  jictitcs  Places,  apres 
quoi  il  voulut  aulTt  tenter  de  s’emparer  de  Groiiingue  -,  mais  il  ne 
put  y réuifir.  Enfin,  avant  la  fin  de  la  Campagne,  le  Roi  de  Fran- 
ce & les  Ducs  de  Lunebourg  aVant  envoyé  un  Secours  coniidcrable 
de  Troupes  aux  Etats,  l’Evêque  fc  vit  oblige  d’abandonner  fes 
grands  projets,  & de  chercher  les  moyens  de  faire  la  Paix,  d'autant 

Elus  que  l’argent  promis  par  le  Roi  d’Angleterre  n’étoit  pas  régu- 
érenn  nt  payé. 

Le  Parlement  qui  avoit  été  proroge  jusqu’au  7.  Oéfobre  s’afTcm- 
bla  au  jour  marqué}  mais  ce  fut  à (jxtord,  a caufe  que  la  Pcflc 
fàiloit  de  grands  ravages  dans  Londres,  au  lieu  qu’elle  ne  s’étendit 
pas  beaucoup  dans  le  rdlc  du  Royaume.  Dans  le  Difeours  que  le 
Roi  fit  aux  deux  Chambres,  il  leur  fit  entendre,  que  les  deux  mil- 
lions cinq- cens- mille  livres  fterling  qu’on  lui  avoit  donnez  pour 
fouicnir  la  Guerre,  étoient  plus  qu’abl'orbez  par  les  dépenfes  abiolu- 
ment  nécclTaires.  Il  infiUa  particuliérement  fur  les  grands  fubfi- 
des  qu’il  payoit  à l’Evêque  de  Munller  , pour  la  divcrfion  qu'il 
faifoit  aux  forces  des  Etats , quoi  qu’il  paroilTe  par  les  Lettres 
du  Chevalier  Temple , que  ces  lubfides  n’écoient  pas  trop  bien 
payez. 

Après 
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Après  que  le  Roi  eut  pirlé,  le  Chancelier,  par  fon  ordre,  s’éten- 
dit lur  la  meme  macicre,  pour  faire  comprendre  aux  Communes, 
qu’elles  ne  pjuvoient  fe  dispenfer  de  mettre  le  Roi  en  état  de  foute- 
nir  une  Guerre  fi  gloricule,  & fi  nécefiaire.  Enfuiie  il  parla  du 
deficin  qu'avoient  forme  les  Rcpubliquains  de  changer  le  Gouverne- 
ment. Mais  en  exagérant,  avec  beaucoup  d’cloquence  de  pafiïon, 
les  cfForu  que  failoient  ces  gens- là,  & le  but  qu’ils  fe  propofoient , il 
fc  garda  bien  de  les  diftinguer  des  autres  Sectes  Non-Conformiftes. 
C’ccoit,  cornme  je  l’ai  déjà  dit,  un  artifice  continuel,  d’appliquer 
aux  Presbytériens , fous  le  nom  général  de  Non-Conformiflcs,  tou- 
tes les  aétions  8c  toutes  les  extravagances  des  Indépendans,  des  Ana- 
bapcillcs,  8c  en  général  des  Répubtiquains. 

En  très-peu  de  Jours , les  Communes  votèrent  d’accorder  au  Roi 
douze -cens -mille  livres  fterling  pour  continuer  la  Guerre,  8c  au 
Ducd’Yorck,  une  fomme  de  ccnt-vingt-mille  livres,  comme  une 
rcconnoiflancc  pour  le  grand  fervice  qu’il  avoit  rendu  à la  Ka- 
ticn. 

Après  cela, on  porta,  dans  la  Chambre,  un  Bill  qui  pafTa  fans  au- 
cune difficulté  , portant  en  fubilance  ; „ Qu’aucun  Miniftre  ou 
,,  Piédicaicur  Non-Conformillc,  fous  quelque  dénomination  qu’il 
„ pût  cire  rangé,  nepourroit,  ni  demeurer,  ni  aller,  excepte  fur 
,,  le  grand  chemin,  à cinq  Milles  de  dillancc  d’aucune  Corporation 
„ ou  Communauté,  ou  d’aucun  autre  Lieu  où  il  auroit  été  Miniftre 
„ auparavant,  ou  y auroit  prêche,  après  l’.^cfe  d'indemnité,  qu’à 
,,  condition  qu’il  prêteroit  le  Serment  fuivant  ” : .Je  jure  qu'il  n'eft 
fai  licite , fous  quelque  prétexté  que  ce  fait , de  p-eudre  les  armes  con- 
tre le  Roi,  y abbotre  cette  maxime  pleine  de  trahifon,  qu'on  peut 
prendre  les  armes  par  fon  autorité,  contre  fa  perfonne  ou  contre  ceux 
qui  agijfcat  par  fes  ordres,  en  vertu  de  fes  Commijfions  -,  Et  qu'en  au- 
cun temps  je  ne  ferai  aucun  effort , pour  changer  le  Gouvernement  de 
l'hglife  ou  de  F Etat. 

La  raifon  alléguée  dans  l’Aéïe,  pour  juftifier  cette  féverité,  étoif, 
que  ces  Miniftres  s’etoient  établis  dans  les  Corporations,  au  nombre 
de  deux  ou  trois  dans  chacune  , 8c  qu’ils  en  prenoient  occafion  de 
faire  couler  dans  les  esprits,  leurs  principes  empoifonnez  de  Schisme 
8c  de  Rébellion,  au  giand  danger  de  l’Eglife  6c  du  Royaume. 

Ce  Bill  trouva  de  grandes  oppofitions  dans  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs, de  la  part  même  du  Comte  de  Soutbampton  Grand  Trefo- 
ricr  , quoiqu’il  fût  intime  ami  du  Chancelier  principal  Auteur  de  la 
pcrfccution  contre  les  Non-Conformiftes.  En  eft'ct , le  Serment 
qu’on  exigeoit  des  Minillres  Non-Conformiftes  fuppofoit  une  chofe 
tioar  tout  le  monde  ne  convenoit  pas,  favoir  ,que  tout  bon  Sujet  8c 
tout  bon  Chrétien  étoit  obligé  en  comciencc  de  croire  ce  qui  ctoit 
porté  par  le  Sciment,  fans  quoi , il  étoit  abfurdc  de  l’éxiger  des  Mi- 
niftres. C.ir  il  y a bien  de  la  diftércncc  entre  ordonner  mie  certaine 
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pratiOTc,&  obliger  une  partie  des  Sujets  à jurer  qu’ib  la  croyent  fon-  Charles 
dcc  Ktr  la  Religion  & fur  la  Confcience,  pendant  qu’on  laide  le  res*  1[. 
te  des  Sujets  dans  la  liberté  de  la  croire  ou  de  ne  la  croire  pas.  Audi 
les  Communes  ayant  fait  attention  à une  objcûion  d predàncc  , fi- 
rent-elles préparer  un  Bill  pour  obliger  tous  les  Sujets  à prêter  le 
meme  Serment.  Mais  ce  Bill  fut  rejeué,  quoique  feulement  par  la 
ruperiorué  de  deux  ou  trois  voix.  Enfin  , malgré  ces  difficultez , 
l’Aéledontjc  viens  de  parler  , qui  i\it  ip]ptX\é  l' Aclt  de  cin^  Milles  ^ ' 

padii  dans  la  Chambre  Haute  Sc  le  Roi  y donna  fon  confentement  le  II  piiTe: 

}t.  d’Oâobre)  audi-bien  qu’au  Bill  d’argent  & à quelques  autres, 
apres  q^uoi,  il  prorogea  le  Parlement  jusqu’au  lo.  de  Février  i<î6i.  • 

Pluficurs  Auteurs  ont  fait  des  efforts  pour  exeufer  la  rigueur  de  Kaifons  aW 
l’Aâe  tle  cinq  Milles^  Sc  ce  qu’ils  ont  dit  fur  ce  fujet  aboutit  à ceci.  |ê<;uees  pour 
C’eft  que  cette  rigueur  étoit  caufée  plutôt  par  les  féditieufês  prati- 
ques  des  Non-Conformifles , que  par  leurs  exercices  de  Religion. 

Par-là, on  fait  toujours  revenir  l’ambiguité  du  terme  de  Non-Confor- 
mijies , comme  fi  toutes  les  Scâes  renfermées  fous  cette  dénomina- 
tion n’avoient  formé  qu'un  feul  & même  Corps  uni  par  les  mêmes 
dogmes  & par  les  mêmes  intérêts,  ce  qui  eff  notoirement  faux.  Les 
Presbytériens  fàifbicnt  feuls  un  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
tous  les  autres  Non-Conformifles  enfemble , & ils  avoient  des  dog- 
mes & des  intérêts  très-réellement  fcparez  de  ceux  des  autres  Sec- 
tes. On  ne  pouvoir  les  accufër,  £c  on  ne  les  aceufoit  pas  même  de  ^ 

s’etre  engagez  dans  aucun  dés  Complots,  vrais  ou  prétendus , des  In- 
dépendans  , Sc  des  Anabaptifles  , depuis  le  rétabliffcment  du  Roi 
qui  leur  avoir  même  promis  pofitivement  qu’ils  ne  feroient  point  in- 
quiétez pour  leur  Religion  , apres  le  grand  fervice  qu’ils  lui  avoient 
rendu.  Cependant,  pree  que  leurs  ennemis  avoient  eu  l’adrcflè  de 
les  renfermer  dans  la  dénomination  générale  de  Non-Conformiftes  , il 
falloir  qu’ils  euficnt  part  à la  punition  dûë  aux  aâions  des  autres 
Seéles  qui  portoient  le  même  nom  , quoiqu’ils  n’cufîcnt  aucune  liai- 
fon  avec  elles.  Qu’on  juge  apres  cela  , fi  la  Religion  n’avoit  aucu- 
ne part  à cette  rigueur.  En  un  mot , c'efl  par  la  feule  ambiguité  du 
terme  de  Non-Conformijles  qu’on  prétend  combattre  les  objeétions  & 
les  jufles  plaintes  des  Presbytériens. 

Dans  cette  même  année  , le  Confeil  d’EcofIc  ne  fit  pas  paroître  Rjoneuf, 
moins  d’animofité  contre  les  Presbytériens.  Sous  prétexte  de  quel-  en  licoiTe 

2ue  infolcnce  commifé  par  un  Minillre  particulier  nommé  Alexati- 
re  Smilb,i\  fgt  ordonné  par  urw  Proclamation  publiée  le  14.  de  Dé- 
cembre  , Que  dans  quarante  jours  , tous  les  Minillres  Presbytériens 
qui  étoient  interdits  s’cloigneroient  avec  leurs  familles , des  Lieux 
où  ils  avoient  été  Miniflres  &C  qu’ils  ne  réfideroient  ps  plus  prés  que 
de  vingt  Milles  des  mêmes  Lieux  , ni  plus  proche  d’Edimbourg  ou 
d’aucune  Eglifc  Cathédrale,  que  de  fix  Milles,  ni  plus  proche  d’au- 
cun Bourg  Royal , que  de  trois  Milles  , Sc  qu’ils  ne  pourroient  de- 
fTom.  IX.  H h meurer 
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Charles  ineurer  plus  de  deux  cnfcmble  dans  une  même  Paroifle,  à peine  d’ê- 
tre punis  conformement  à la  Loi  faite  contre  ceux  qui  excitent  des 

uni  nninr  niffî>renr^  ^nrr^ 
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1665. 


Séditions.  J’avoue  que  je  ne  voi  point  d’autre  différence  entre 
condamner  des  gens  à la  mort , & les  mettre  hors  d’état  de  pouvoir 
vivre,  finon  que  cette  dernière  peine  offre  à ceux  qui  l’infligent  une 
vengeance  plus  exquife.  Mais  cette  rigueur  paroîtra  d’autant  plus 
extrême  , fi  l’on  confidérc  , que  les  Presbytériens  fkifoient  propre- 
ment le  Corps  de  la  Nation  Ecofibife.  * 
i66i.  Au  commencement  de  l’année  1666.  les  affaires  du  Roi  fe  trou- 
L*  France  ^^rent  dans  une  fàchcufe  fituation.  Le  Roi  de  France  prefle  par  les 


déclare  la 
Guerre  à 
l'Angleterre. 


inftanccs  redoublées  des  Etats  Généraux  , rappella  enfin  d’Ançleter- 
re  , fes  Ambafiadeurs , 8c  publia  , le  ij».  de  Janvier , une  Déclara- 
tion de  Guerre  contre  les  Anglois.  Ce  n’étoit  pas  qu’il  crût  les  af- 
faires des  Etats  désespérées.  La  fuite  de  la  Guerre  fit  voir  qu’ils  pou- 
voient  bien  fc  défendre  fans  fon  fecours.  Mais  c’étoit  pareeque  le 
Penfionnaire  de  Hollande,  qui  croit  entièrement  atttché  à fes  inté- 
rêts, ne  pouvoir  plus  fc  maintenir  fans  cette  Déclaration  qui,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite,  ne  porta  pas  un  grand  préjudice  à l’An- 
gleterre. 

Le  Roi  de  D’un  autre  côté , les  Etats  trouvèrent  le  moyen  d’attirer  le  Roi 

Dinemjtc  fe  Danemarc  dans  leur  parti , en  s’engageant  à lui  fournir  quinze- 

igue  avec  florins  tous  les  ans  , dont  la  I rance  en  devoir  payer  trois- 

cens- mille  , pendant  que  la  Guerre  durerait.  Moyennant  ce  Subfi- 
dc , il  voulut  bien  s’engager  à entretenir  une  Flotte  de  trente  Vais- 
feaux  de  Guerre  pour  le  lervice  des  Alliez. 

Enfin, les  Etats  fuscitérent  tant  d’ennemis  à l’Evêque  de  Munfter, 
qu’il  fe  vit  contraint  de  faire  la  paix  8c  de  défariner.  Cette  Paix  fut 
conclue  à Cléves,  8c  fignéc  le  18.  d’ Avril. 

Ce  fût  avec  tous  ces  défavantages  pour  l’Angleterre  que  la  Guerre 
Louïi  XIV  Navale  recommença  en  \ 666.  Si  le  Roi  de  France  avoir  agi  avec 
diffère  de  fc-  bonne  foi  à laquelle  les  Etats  croyoient  avoir  lieu  de  s’atten- 

coutir  es  , il  y a beaucoup  d’apparence  , que  la  Flotte  Angloife  n’auroic 
pas  ofe  paroître  fur  Mer , pour  courir  le  risque  de  combattre  à for- 
ces inégales  contre  celles  de  France  8c  de  Hollande  jointes  enfemble. 
Mais  j’ai  déjà  dit,  que  Louis  XIV.  ne  déclara  la  Guerre  à l’Angle- 
terre que  pour  fauver  Mr.  de  qui  étoit  fur  le  point  de  fuccom- 
ber,  ainfi  qu’il  parait  par  plufieurs  des  Lettres  du  Comte  d’Eftrades. 
Le  Penfionnaire  étant  à couvert  par  cette  Déclaration,  il  ne  fût  pas 
difficile  au  Roi  de  France  de  trouver  des  prétextes  pour  retarder  le 
fecours  qu’il  avoit  promis  aux  Etats.  Sa  Déclaration  de  Guerre  é- 
toit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  du  ip.  de  Janvier.  Mais  la  Flotte  qu’H 
proraettoit  de  joindre  à celle  des  Etats  étoit  dans  la  Méditerranée, 
fous  le  Commandement  du  Duc  de  Biaufort  qui , par  des  contre- 
temps vrais  ou  prétendus,  ne  fe  rendit  à vers  la  fin  de 
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D’un  autre  côté  , le  Roi  de  Danemarc , fans  joindre  fa  Flotte  à Charlm 
celle  des  Etats , fe  contenta  de  garder  fes  côte*.  Ainfi  dans  cette  If. 

année , comme  dans  la  précédente  , la  Guerre  fe  fit  fur  Mer  , entre  i6<S<S. 

l'Angleterre  Sc  les  Etats  feulement. 

Le  Roi  étant  retourné  à Londres  le  i , de  Février,  y fit  publier  fa  DW»r>tion 
Déclaration  de  Guerre  contre  la  France.  contre”** 

Peu  de  joun  auparavant  la  Reine  avoit  eu  une  faoflê  couche , France. 

■ce  qui  détruifit  le  bruit  qui  s'étoit  répandu,  qu’elle  étoit  incapa' 

ble  d’avoir  des  Enfâns.  fc  couche*^ 

Le  Commandement  de  la  Flotte  Angloife  fut  donné  au  Prince  Le  Prince 
Robert,  & au  Général  Monck  Duc  d^lbemarle.  Ils  s’y  rendi- Robert  & 
rent  le  aj.  d’ Avril:  mais  elle  ne  fut  en  état  de  fc  mettre  en  Mer 
•que  vers  la  fin  du  mois  de  Mai.  Elle  étoit  forte  de  78.  Vais-  Hotte*An-* 
féaux , outre  les  Frégates  8c  les  Brûlots.  Selon  les  apparences , gloife. 
le  Roi  ignoroit  jusqu’alors,  les  fecrettes  intentions  du  Roi  de 
France.  Mais  il  favoit  que  le  Duc  de  Beaufort  avoit  ordre  de  fë 
rendre  à Belle-Ifle  avec  fa  Flotte  qu’on  difoit  être  -de  trente-fix 
voiles,  afin  d’être  à portée  d’entrer  dans  la  Manche  pour  fe  join- 
dre à celle  des  Etats.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  envoya  un  or-  Ordre  au 
dre  exprès  au  Prince  Robert,  de  prendre  trente  bons  Vaiflèaux  Ro- 
de la  Flotte,  d’y  joindre  dix  Vaiflêaux  qu’il  trouveroit  à pjy.  •’ort <* »'ler 
mouth  , 8c  d’aller  à la  rencontre  du  Duc  de  Beaufort  pour  le  tje'de  "a 
combattre,  à quoi  le  Prince  obéît  incontinent.  Il  cil  bien  diffi- Flotte  com- 
cile  de  disconvenir  que  cet  ordre  ne  fût  envoyé  au  Prince  Ro- 
bert  avec  beaucoup  de  précipitation , 8c  fans  avoir  été  bien  exa-  °'iniprudéi 
miné.  Car  outre  que  la  Flotte  Angloife  pouvoit  fan*  rien  risquer  ce  de  cet  or-; 
attendre  la  Françoilë  qui  ne  pouvoir  pas  bien  fe  hazarder  à paffer  dre. 
dans  une  Mer  aufli  étroite  que  celle  de  la  Manche,  pendant  que 
l’Angloilc  feroit  dans  fon  polie,  cette  Flotte  Françoife  étoit  en- 
core dans  la  Méditerranée,  lorsque  cet  ordre  fut  envoyé  au  Prin- 
ce Robert,  8c  celle  des  Etats  ctoit  fur  le  point  de  fortir  de  fes 
Ports.  Le  Roi  eut  bien  lieu  de  s’apercevoir  dans  la  fuite , com- 
bien cet  ordre  avoit  été  donné  à contre- temps. 

La  Flotte  des  Etats  commandée  pr  Ruyter  fê  mit  en  Mer  Bttaille 
forte  de  71.  VailTcaux  de  ligne,  douze  Frégates,  treize  Brûlots,  Narale. 

8c  huit  Yachts  , 6c  alla  mouiller  l’Anchrc  , entre  Newport  8c 
Dunquerque.  Ruyter  avoit  fous  fa  conduite  particulière  l’Esca-  ' ' 

dre  de  la  Meufe  : celle  de  Non-Hollande  8c  de  Frife  étoit  com- 
mandée par  Ever/zen,  8c  celle  de  Zélande  pr  Tromfi.  Les  An- 
glois  ayant  le  vent  favorable , mirent  à la  voile  pur  aller  atta- 
quer leurs  ennemis  qui, de  leur  côté,  coupèrent  leurs  Cables  pour 
être  plûtôt  en  état  de  les  recevoir.  Le  VailTeau  que  Tromp  mon- 
toit  tut  d’abord  tellement  endommagé  qu’il  le  vit  obligé  de  mon- 
ter fur  un  autre.  La  même  chofe  arriva  à Ruyter  qui  étoit  allé 
à fon  fccours , 8c  le  feu  s’étant  mis  aux  poudres  d’un  Vaiffeau 
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Charles  Holkndois,  le  fit  fauter  en  l’air.  Ruyter,  de  fon  côté,  coula  à 
II  fond  un  Vaiflêau  Anglois  de  cinquante  pièces  de  Canon,  puis  un 
autre  de  feptantc , & enfuite , trois  autres  de  la  première  gran- 
deur. Enfin  , dans  cette  première  journée , l’avantage  fut  tout 
entier  du  côté  des  Hollandois,  excepté  qu’ils  perdirent  le  Lieu- 
tenant Amiral  Eiertzen  qui  fut  emporté  d’un  coup  de  Canon. 

Le  combat,  que  la  nuit  avoit  interrompu,  recommença  le  len- 
demain, à la  pointe  du  jour,  & dura  quelques  heures.  Mais  un . 
calme  qui  furvint,  le  fit  cefier  jusqu’à  midi.  Après  cela,  lèvent 
s’étant  levé  , les  deux  Flottes  recommencèrent  a combattre  avec 
une  égale  ardeur.  Tromp,  ayant  été  encore  obligé  à changer  de 
VailTtau , fc  trouva  fi  engagé  dans  la  Flotte  Angloifc , qu’il  au- 
roit  été  infailliblement  pris,  ou  coulé  à fond,  ù Ruyter  n’avoit . 
pas  fait  des  efforts  prodigieux  pour  le  dégager.  Dans  cette  fé- 
condé journée , les  Anglois  eurent  encore  du  défavantage  en  ce 
qu’ils  perdirent  huit  de  leurs  plus  grands  Vaifleaux  qui  furent  brû- 
lez ou  coulez  à fond  , & fix  qui  furent  pris , dans  l’un  desquels 
étoit  le  Chevalier  Geotge  J'tskew  qui  commandoit  l’Escadre  Blan- 
• che.  Le  Duc  d’Albcmarle  voulut  profiter  de  l’obscurité  de  la 

nuit  pour  fc  retirer  ; mais  il  fût  pourfuivi  de  fi  près , qu’il  ne 
put  exécuter  fon  defiein.  De  forte  qu’il  fut  obligé  de  fc  battre 
en  retraite  tout  le  jour  fuivant,  pour  tâcher  d’entrer  dans  la  Ta- 
mife.  Sur  la  fin  du  jour,  il  aperçut  l’Escadre  du  Prince  Robert 
qui  venoit  à fon  fecours.  Cela  fut  caufe  , que  des  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour , les  deux  Amiraux  Anglois  allèrent  de  nou- 
veau attaquer  leurs  ennemis.  Mais  ils  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux ce  quatrième  jour , qu’ils  l’avoient  été  les  précédens.  lis 
perdirent  encore  quatre  de  leius  meilleurs  VaifTeaux,  ôc  fc  virent 
Défivin-  contraints  de  faire  retraite  avec  précipitation.  Un  brouil- 

lage des  An-  lard  qui  fc  leva  tout  à propos  empêcha  Ruyter  de  les  pourfui- 
glou.  vrc.  Dans  ces  quatre  jours  , les  Anglois  perdirent  vingt-trois 
grands  VaifTeaux,  outre  plufieurs  autres  Bâtimens,  fix-mille  hom- 
• mes  qui  furent  tuez,  8c  deux-mille-fix-cens  Prifonniers.  Du  nom- 
bre des  morts,  furent  le  Chevalier  Barkiay  Vice- Amiral  de  l’Es- 
cadre Blanche , 8c  le  Chevalier  Mimus.  Les  Hollandois  perdi- 
rent de  leur  côté,  fix  Vaifleaux, deux-mille  huit-cens  Soldats,  8c 
quatre-vingts  Matelots , outre  les  Amiraux  Evertzen  , van  der 
Hulfl , 8c  Stockhover  avec  quelques  autres  Officiers.  C^dique  la 
lires  & i 1»' Viàoirc  des  Hollandois  fût  aflez  marquée,  on  ne  laiflii  pas  de 
Haye  faire  des  feux  de  joyc  à Londres  , comme^  fi  les  Anglois  avoient 
gagné  la  Bataille. 

Autre  Ba-  Les  deux  Flottes  ne  tardèrent  pas  long-temps  à fc  remettre  en 
Hille.  Mer,  ôc  comme  elles  fe  chcrchoicnt  mutuellement,  elles  fe  ren- 
contrèrent le  livrèrent  un  furieux  combat  où  la 

Viûoire  fut  opiniàtrémcnt  disputée.  Celle  d’Angleterre  étoit  de 

plus 


Digitizeiby  Gqo^’ 


D’  ANGLETERRE.  Lir.  XXIII. 


MI* 

plüj  de  cent  voiles , & celle  des  Etats , de  88.  VailTeaux  de  li-  Ciiarlis 
goe,  outre  19.  Brûlots.  Pendant  que  Ruyter  6c  le  jeune  Evert-  IJ. 

zen  combattoient  contre  les  Escadres  Rouge  & Blanche , Tromp,  1666. 

apres  un  long  combat,  mit  en  fuite,  6c  disperÊ  l’Eseadre  bleue 
commandée  par  Smitb.  Mais  par  une  faute  impardonnable,  au 
lieu  de  fe  tenir  uni  à la  Flotte,  il  s'amufa  à pourfuivre  les  Vais- 
feaux  ennemis  qui  fuyoient.  D’un  autre  côté,  le  Jeune  Evertzen,  D^fiTsn; 
qui  commandoit  une  des  Escadres,  fut  tué  d’un  coup  de  Canon,  |’8'desHüf; 
& fon  Escadre  mife  dans  une  entière  déroute.  Mais  l’Amiral  An- 
glois, contre  qui  il  avoir  eu  à faire,  ne  fit  pas  la  même  faute  que 
Tromp.  Au  lieu  de  pourfuivre  les  fuyards , il  alla  fe  joindre  à 
l’Escadre  rouge  commandée  par  le  Prince  Robert  6c  par  le  Duc 
d’Albemarle , 6c  ces  deux  Escadres  fondirent  cnfemblc  fur  Ruy- 
ter, qui  néanmoins  trouva  le  moyen  de  fe  dégager,  à la  faveur 
de  la  nuit.  Mais  le  lendemain , il  fe  vit  obligé  de  foutenir  fcul  Belle  re; 
un  nouveau  combat  contre  ces  deux  Elscadres  , n’ayant  aucune  naite  de 
nouvelle  de  Tromp.  Il  ne  fit  jamais  paroître,dans  toute  fa  vie, 
tant  de  bravoure  6c  tant  de  capacité,  que  dans  cette  fécondé  jour- 
née. Il  foutint,  avec  fa  feule  Escadre,  le  choc  des  deux  Escadres 
ennemies , 6c  enfin  il  fit  fa  retraite , avec  une  conduite  fi  mer- 
veilleufe,  qufc  fa  gloire  en  fut  plus  augmentée,  que  s’il  avoit  ga- 
gné la  Bauille.  Les  Anglois  l’ayant  quitté  à la  vûc  de  Flefiin- 
gue , allèrent  à la  pourfuite  de  Tromp  , 6c  bien  qu’ils  TeufTcnt 
presque  atteint  à la  hauteur  de  Harwich,  il  ne  laifl^  pas  de  ren- 
trer dans  le  Texel  fans  aucune  perte.  Ruyter  étant  de  retour  à Tromp  «R 
la  Haye,  le  plaignit  ouvertement  de  la  conduite  de  Tromp  , 6c 
les  Eut$,pour  le  fatisfairc,  mirent  Tromp  aux  arrêts,  lui  ôtèrent  ° 
fon  Emploi,  6c  mirent  Mr.  vm  Ghtnt  en  fa  place. 

Dans  le  temps  ou  à peu-prés , que  ces  combats  le  donnoient  La  Flotte 
entre  les  Anglois  6c  les  Hollandois,  le  Duc  de  Beaufort  avec  fa 
Flotte  fe  rendit  enfin  à la  Rochelle  où  il  s’arrêta  encore  quel-  cj,eUe.  * 
que  temps  pour  fe* pourvoir  d’eau  dont  il  avoit  un  grand  befoin. 

Comme  dans  la  dernière  Bataille  la  Flotte  Hollandoifc  avoit  été  Descente 
disperfée  , une  partie  s’étant  retirée  à Fkflîngue,  6c  Tautre  au 
Texel,  le  Duc  d’Albemarle  fe  trouvant  Maître  de  la  Mer  dé-  oùilscaurent 
tacha  vingt  VailTcaux  de  Guerre  8c  quelques  Brûlots  fous  le  Com-  beaucoup  ae 
mandement  de  //c/rwr,  pour  aller  infultcr  les  côtes  de  Hollande,  dommage. 
Holms  s’étant  rendu  à la  rade  de  TIfle  de  Vlye  y brûla  une' cen- 
taine de  VailTcaux  Marchands,  6c  deux  Vaillcaux  de  Guerre  des- 
tinez à des  Convois.  Enfuite,  il  s’avança  jusqu’à  Tille  de  Schtl~  ^ 

ling,  8c  y avant  fait  descente,  il  mit  le  feu  à la  petite  Ville  de 
.flr(j«t/iJr/r,ou  plufieurs  tnaifons  furent  confumées.  Son  delTein  étoit 
de  profiter  d’une  trahifbn  tramée  dans  cette Ille  par pour 
laquelle  un  Gentilhomme  François  nommé  ^«d/,qui  entrerenoit  des 
intclliecDces  avec  les  Anglois  , eut  la  tête  coupée  à la  Haye. 

® Hh  5 ■ Mais 
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Charles  Mais  Holms  n’nyant  pas  trouvé  tout  dispofc  comme  il  s’y  étoit 
II.  attendu,  alla  rejoindre  .la  Flotte. 

i666.  Apres  cette  expédition , la  Flotte  Angloife  rentra  dans  la  Man- 
chc,  & alla  fe  pollcr  à l’Ifle  de  Wight,  pour  être  à portée  d’em- 
poi?e"î 'rifle  pêcher  la  Flotte  de  France,  d’aller  joindre  celle  des  Etats.  Ruy- 
de  Wight.  ter,  de  Ton  côté,  alla  fe  pollcr  à la  rade  de  St.  Jean  proche  de 
Maladie  de  Boulogne,  où  il  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  on  crut,  pendant 
Etsîs'napé”  quelque  temps,  qu’il  ne  reviendroit  point.  Cela  obligea  les  Etats 
lent  leur  à rappcllet  leur  Flotte  dans  leurs  Ports,  dont  ils  donnèrent  avis 
Flotte.  au  Roi  de  France. 

Le  Duc  de  Cependant  le  Duc  de  Beaufort  ÎOTorant  la  retraite  de  la  Flotte 
Beaufort  Hollandoilë,  étoit  parti  de  Bclle-llle,  où  il  étoit  arrivé  environ 
^ Septembre , & étant  entré  dans  la  Manche , il  avoir 

Fînede'*"*  heureufement  plTé  devant  l’Ille  de  Wight  fans  être  attaqué,  & 
Wight  Tins  s'étoit  rendu  à la  rade  de  Dieppe.  Il  y demeura  un  jour  entier 
éite  attaqué,  fjns  avoir  aucune  nouvelle  de  Ruyter.  Enfin , ayant  appris  que 
la  Flotte  Hollandoife  s’étoit  retirée,  il  reprit  la  même  route  qu’il 
venoit  de  faire,  pafla  encore  une  fois  devant  l’Ille  de  Wight  fans 
rencontrer  aucune  oppolition,  & fe  retira  dans  les  Ports  de  Brc- 
t^e.  C’ell  une  chofe  allez  furprenante,  que  les  Anglois,  qui 
s’etoient  pollcz  à l’Ifle  de  Wight  pour  empêcher  la  jonûion  des 
deux  Flottes  ennemies  , laillidlcnt  paflèr  & repafler  celle  de 
France  fans  l’attaquer.  Cela  peut  donner  lieu  de  foupçonner, 
qu’il  y avoit  quelque  intelligence  entre  la  France  & l’Angleterre. 
Mais  comme  je  ne  trouve  aucun  éclairciffcmcnt  là-deflûs,  je  ne 
Manège  de  m’y  arrêterai  point.  Mais  on  voit  três-clairement , que  le  Roi 
Louis  XlV.  dg  France,  après  avoir  amufé  les  Hollandois  un  an  entier  fur  di- 
vers prétextes,  ne  fe  déclara  eficélivement  contre  l’Angleterre  que 
le  ip.  de  Janvier  i66\ , & qu’il  les  amufa  encore  pendant  toute 
cette  année  de  l’espérance  de  voir  arriver  le  Duc  de  Beaufort , 
qui  n’entra  dans  la  Manche  qu’à  la  fin  de  Septembre,  après  que 
la  Campagne  fur  Mer  fut  finie.  Si  l’on  ajoûte  à cela  la  répu- 
gnance qu’avoit  Louis  XIV,  à fecourir  les  Etats , comme  on  l’a 
vû  par  fa  Lettre  au  Comte  d’Eftrades,  on  n’aura  pas  lieu  d’être 
furpris  du  peu  d’avantage  que  les  Euts  retirèrent  de  la  jonâion 
de  la  France. 

Projet  d'ex-  Dans  cette  année  , les  Etats  avoient  eu  la  penfée  d’aflifter  les 
citer  des  Mécontens  d’.'Vngletcrre  & d’Ecofle , pour  exciter,  dans  les  deux 
A^gtoèr'te,  Royaumes,  des  troubles  capables  de  rallcntir  l’ardeur  des  Anglois. 

L ’ Ce  projet  fut  même  communiqué  au  Roi  de  France.  Mais  il  y 
qui  tombe,  jg  difficultez , qu’on  le  laifla  tomber  , lans  foire  au- 

cune démarche  pour  l’exécuter.  Vrai-femblablement,  les  Etats  a- 
voient  quelques  intelligences  parmi  les  Republiquains.  Ces  intel- 
ligences ayant  été  en  partie  découvertes,  on  en  fit  grand  bruit, 
& félon  la  coutume , on  ne  manqua  pas  d’en  charger  tous  les 
Kon-Conformiftes.  I.,c 
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Le  malheur  qui  arriva  cette  m<me' année  à la  Ville  de  Lon-  Charles 
drcs,  je  veux  dire  ce  terrible  Incendie  qui  mit  en  cendres  une  bon-  II. 
ne  partie  de  cette  ^ande  Ville,  donna  une  nouvelle  occadon  aux  ><^5. 

ennemis  des  Républiquains , de  les  aceufer  d’en  être  les  Auteurs.  . 

C’étoit  uniquement,  parccque  le  feu  avoit  commencé  le  j.  de 
Septembre,  jour  que  ceux-ci  regardoient  comme  fortuné,  à cau- 
lê  des  Viâoires  de  Dumbar  & de  H'brcejler , qu’Olivier  Crom- 
well avoit  remportées  lonqu’il  commandoit  les  Armées  de  la  Ré- 
publique d’Angleterre.  Pour  rroréiêncer  làns  aucune  éxagération, 
les  ravages  que  le  feu  fit  dans  Londres,  il  n’y  a qu’à  donner  ici 
la  TraduéUon  de  l’infeription  gravée  fur  l’une  des  faces  de  la  Py- 
ramide , ou  plutôt  de  la  Colomne  qui  fut  érigée  à l’endroit  où 
le  feu  avoit  commencé.  C’eft  ce  qu’on  appelle  à Londres  Lt 
Monument,  que  tous  les  Etrangers  vont  voir , mais  dont  il  n’y  a 
que  ceux  qui  favent  la  Langue  Angloife , qui  puiflent  entendre  ce 
que  cette  Infcription  contient. 

Ce  feu  épouvantable  commença  environ  minuit  tout  proche  de  ce  lieu.  Infcriprioa 
Etant  poujfi  par  un  vent  violent , il  confuma  non-feulement  les  maifons  Moni»; 
voi fines  , mais  encore  d'autres  fort  éloignées  , avec  un  bruit  une  fu- 

rie  incroyable,  il  ditruifit  quatre-vingts-neuf  Eglifes,  du  nombre  desquels 
les  fut  la  Cathédrale  de  St.  Paul,  les  Portes  de  la  Fille  , la  Mai/on  de 
Fille  nommée  Guild-  Hall , plufieurs  Edifices  publics  , comme  Hôpitaux, 

Ecoles,  Bibliothèques , un  nombre  prodigieux  de  fuperbes  Bâtimens,  trei- 
ze-mille-deux-cens maifons  de  Particuliers,  fix-cens  rues,  vingt-fix  Ma~ 
gafins  dont  quinze  furent  entièrement  ruinez  , les  autres  à demi  brû- 
lez. Les  ruines  de  la  Fille  comprenoient  quatre-cens-  trente-fix  Acres  de 
Terrein  , s'étendant  depuis  la  ‘tour  , tout  le  long  de  la  Tamife  , jusqu'à 
TEglife  du  Temple  , 6?  depuis  la  porte  de  Nord-EJi  , tout  le  long  dos 
murailles  de  la  Fille  , jusqu'au  pont  de  Holborne.  Il  n'y  avoit  aucune 
rejfource  pour  les  biens  des  malheureux  habitans  , tnais  feulement  pour 
leurs  vies  , afin  qu'il  fut  en  tout  femblable  au  grand  (fi  dernier  embrafa- 
ment  du  Monde.  Cette  deftruèiion  fut  fi  foudaine,  que,  dans  un  petit  es- 
pace de  temps,  cette  Fille  qui  fe  trouvait  dans  un  état  florifiaut , fut  ré- 
duite à rien  , (fi  après  trois  jours  , lorsque  tous  les  fecours  humains  feus- 
bloient  inutiles  pour  éteindre  le  feu,  il  s'arrêta,  (fi  s'éteignit. 

On  ne  manqua  pas  de  donner  l’cfibr  à l’imagination,  & de  for-  Conjec'hi- 
mer  des  conjeéiures , fur  les  caufes  Bc  fur  les  Auteurs  de  cet  in- 
cendie.  Les  âmes  dévotes  l'attribuoienc  à une  jufle  vengeance  du  nn'ccnJie.' 
Ciel  contre  une  Ville  où  le  crime  fie  la  débauche  régnoient  à fa- 
ce découverte , fans  aucune  honte , fie  qui  n’avoit  pas  été  aflèr. 
punie  par  la  pefle  de  l’année  précédente.  Quelques-uns,  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  dit , attribuoient  ce  malheur  à la  malice  des  Républi- 
quains; d’autres,  aux  Catholiques.  Il  y en  eut  même  qui  oférenc 
porter  leurs  foupçons  fur  le  Roi  fic  fur  le  Duc  d’Yorck.  Ma», 
quoique  plulicurs  petfonnes  foupçonnccs  fuITent  mifb  en  Pril^ 

pour 
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Chahlüs  pour  ce  fujct,  il  ne  fut  pas  poflîblc  de  découvrir  ou  de  prouver, 
II.  que  le  feu  eût  été  mis  exprès  dans  la  roaifon  du  Boulanger  où  il 
1666.  commença.  Cependant,  un  François  Huguenot  natif  de  Rouen, 
qui  ctoit  Lunatique , ayant  avoué  qu’il  en  étoit  coupable , fut 
condamné  pour  ce  fait,  Sc  exécuté.  Mais  il  parut  dans  la  fuite, 
par  le  témoignage  du  Maître  de  Vaiflcau  qui  l’avoit  amené  de 
France,  qu’cncore  qu’il  eût  mis  pied  à Terre  dans  le  même  temps, 
il  n’étoit  pourtant  arrivé  à Londres,  que  deux  jours  après  le  com- 
mencement de  l’Incendie.  On  prétendit  auflî , qu’un  jeune  gar- 
çon HoUandois  âgé  de  dix  ans  avoir  confeflë  que  Ton  Père  Sc 
lui  avoient  mis  le  feu  par  une  fenêtre  ouverte,  dans  1a  maifon  du 
Boulanger.  Mais , outre  l’âge  du  garçon , il  falloir  qu’il  y eut 
dans  Ton  aveu , quelque  circonllance  qui  ne  convenoit  pas  bien  au 
fait , puisqu’on  ne  jugea  pas  à propos  d’en  faire  une  plus  ample 
recherche.  Peut-être  n’étoit-cc  qu’un  bruit  fans  fondement. 

Extrait  de  Mais  ce  qui  donne  le  plus  de  fujet  de  croire  , que  cet  Incen- 
niiftoire  du  die  n’arriva  pas  naturellement , c’cll  le  témoignage  du  Doâcur 
Butn«'  Lloyd  qui  fût  depuis  Evêque  de  Worcefter.  ” Ce  Prélat  dit  au 
Tjo».  r.’pig.  >ï  Doâcur  Buriuty  qu’un  nommé  Gra»/,  Catholique  Romain, s’é- 
464.  „ toit  adrelTé  à lui , quelque  temps  auparavant , pour  reprélênter 

„ à la  Comtefle  de  Clarendon  qui  avoir  part  au  revenu  qui  fe 
„ tire  de  l’eau  qu’on  fait  couler  par  des  tuyaux  dans  toutes  les 
„ maifons  de  Londres,''  qu’il  feroit  facile  d’augmenter  ce  revenu, 
„ fi  elle  vouloir  bien  , pour  ce  qui  la  regardoit , le  fiirc  un 
,,  des  Direâcurs  des  eaux.  Son  plan  parut  li  plaulible,  qu’il  ob- 
„ tint  l’Emploi  qu’il  fouhaitoit,  & en  cette  qualité,  il  avoir  droit 
„ d'entrer  quand  il  vouloir , dans  le  lieu  où  font  les  robinets  i 
„ IJlingtottf  d quelques  Milles  de  Londres.  C’efI  une  des  plus  bel- 
,,  les  inventions  qu’il  y ait  en  Europe.  Car  quoique  la  Ville  de 
„ Londres  foit  cxcelTîvcmenr  grande , par  le  moyen  des  tuyaux 
„ qui  répondent  à chaque  maifon , on  donne  à chacune  en  cer- 
„ tains  temps  allignet  , aflez  d'eau  pour  remplir  les  Citernes. 
„ Mais  comme  il  fe  fait  une  plus  grande  conibmption  d’eau  k 
„ Dimanche  , que  les  autres  jours , on  ouvre  ordinairement  tous 
^ ,,  les  robinets , le  Samedi  au  foir , afin  de  remplir  toutes  les  ci- 
„ ternes.  Les  robinets  fe  trouvant  donc  ouverts  le  Samedi , fe- 
,,  Ion  la  coutume,  Granf  qui,  en  qualité  d’un  des  Direâcurs,  a- 
,,  voit  droit  d’entrer  quand  il  vouloit  au  lieu  où  ils  croient , en 
„ demanda  les  Clefs  d celui  qui  les  avoir  en  garde,  & s’y  étant 
„ enfermé  fcul,  il  ferma  tous  les  robinets,  & emporta  les  Qefs 
„ avec  lui.  Par  ce  moyen , lorsque  le  feu  s’alluma  vers  l’heure 
,,  de  minuit,  il  ne  fë  trouva  que  fort  peu  d’eau  dans  les  citernes, 
,,  Sc  on  fut  long-temps  fans  en  avoir,  piarceque  les  Clefs  de  la 
„ Chambre  aux  robinets  ne  fe  trouvoient  point.  Celui  qui  gar- 
„ doit  les  Clefs  alTura  qu’il  avoir  ouvert  tout  les  robinets  félon  la 

„cou- 
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coatumc , & que  depuis  ce  tcmps-là , perfonne  n’y  étant  en-  Charles 
,,  trc  que  Grant  ^ il  talloit  que  ce  fût  lui  qui  les  eût  fermez.  H. 

„ Grant  avoua , qu’il  étoit  entré  dans  la  Chambre } mais  il  nia  1666. 

„ d'avoir  terme  les  robinets  , Sc  quant  aux  Clefs  , il  dit , qu’il 
,,  les  avoit  emportées  faits  dcflêin.  Si  cela  ell  , il  faut  avouer 
„ qu’il  y avoit  dans  ces  circonftances  une  ample  matière  de  foup- 
,,  çon  , & cependant  le  fait  ne  fut  pas  examiné  avec  autant 
,,  d’exaétitude  qu’il  auroit  dû  l’cire,  quelle  qu’en  pût  être  la  cau< 

„ fe  ".  C’cft-là  ce  qui  le  trouve  dans  l’Hiftoire  du  Dodeur  A«r- 
tiet  Evêque  de  Salisbury , & qui  avoit  été  déjà  rapporté  à-peu- 
pres  de  même  par  M.  Echard  dans  fon  Hiltoire  d'Angleterre. 

Cependant  un  Auteur  (ans  nom  qui  a écrit  contre  l’Hiitoirc  du 
Dodeur  Burnet  l’accufc  dircâcmcnt  de  n’avoir  pas  dit  la  vér;* 
té.  Si  (butient,  auc  Grant  ne  fut  reçû  au  nombre  des  Direétcurs 
des  eaux  de  Londres,  qu’apres  l’Incendie.  Mais  il  cd  difficile  de 
favoir  û on  peut  compter  fur  le  témoignage  de  cet  inconnu, 
au  lieu  qu'on  ne  peut  guéres  fe  dispenfer  d’ajuûter  foi  à celui  de 
cet  illuftre  Prélat,  lorsqu’il  dit,  qu’il  tient  du  Dcéfeur  Ll»}d , 
que  Grant  fut  (ait  un  des  Direéteurs  des  eaux,  avant  l’Incesdie, 

& que  ce  fut  par  fon  canal.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  grand  Incen- 
die fut  généralement  attribué  aux  Catholiqucs,d’autant  plus  que', 
dans  la  fuite,  pluûeurs  autres  choies  contribuèrent  à fortifier  ce 
foupçon. 

Le  Parlement  s’étant  ralTcmblé  le  ii.  de  Septembre,  le  Roi,  Discoun 
dans  le  Discours  qu’il  fit  aux  deux  Chambres,  alTura,  que  l’argent 
qu’on  lui  avoit  accordé  n’avoit  pas  fulli  pour  entretenir  la  Guerre, 
vû  les  deux  puilTans  ennemis  qu’il  avoit  fur  les  bras.  11  fit  valoir  les 
heureux  fuccés  dont  il  avoit  plû  à Dieu  de  bénir  lès  armes,  fuppo- 
fant  que  fa  Flotte  avoit  été  toujours  viâorieulc.  Immédiatement 
apres , les  Communes,  toujours  libérales,  votèrent  d’accorder  au  Roi 
une  fomme  de  dix-huit-ccns-mille  livres  (lerling.  Ainfi,  dans  l’es-  fomme  ac- 
pace  de  deux  ans, cette  Guerre  coûtoit  au  Peuple  d’Angleterre, cinq  coidte  au 
millions,  cinq-cens-cinquante-mille  livres  llcrlingi  c’elt-à-dirc,plus 
de  foixante  millions  de  florins  de  Hollande  , & plus  de  feptante  fie 
deux  millions  de  livres  de  France,  en  comptant  treize  livres  Tour- 
nois pour  une  livre  (lerling. 

Cependant,  les  deux  Chambres  commençant  à s’apercevoir,  que* 
lé  Roi  n’étoit  pas  aufl!  zélé  ProteAant  qu’il  àfitâoit  de  le  paroitre: 
que  les  Catholiques  avoient  de  grandes  infiuenccs  dans  fon  Confeil, 
fie  que  leur  Religion  (âi(bit  de  l'cnGbles  progrès,  lui  prélêntérent 
une  Adreflê  , pour  le  prier  de  faire  exécuter  les  Loix  contre  les  contre  les 
Prêtres  Romains  fie  les  jéfuites,  qui  travailloient  avec  une  ardeur  Catholiques, 
infatigable  à pervertir  (es  Sujets.  Le  Roi , (ëlon  la  méthode  de 
fon  Père  Se  »ie  fon  Ayeul,  fie  félon  la  (icnne  propre,  ne  balança  . Pforlama- 
pas  un  moment , à publier  une  Prcc'.umatton  pour  bannir  du  îè's'jéiâaes 
Tii/n«  IX.  li  Roy  au-  6cc. 


HISTOIRE 


CiiARi.ES  Royaume  les' Prêtres  Sc  les  jefuites,  à peine  d’être  pourfuivis  fe- 
11.  Ion  les  Loix,  s'ils  croient  trouvez  dans  le  Pais  , apres  le  lo.  de 
i66â.  Décembre.  C’étoit-là  le  pis  qui  pouvoir  leur  arriver  que  d’être 
bannis , en  Tuppofant  même  que  les  ordres  du  Roi  ludcnt  exécu* 
tez  à la  lettre.  Mais  autant  que  les  Proclamations  publiées  con- 
tre eux  croient  rigourculés  , autant  l’exécution  leur  étoit-ellc  fa- 
vorable. C’eft  ce  qui  paroit  manifcllement,  en  ce  qu’il  frlloit  fi 
fouvent  les  réitérer.  Mais,  pour  donner  une  preuve  plus  convain- 
quante de  la  dispolition  de  la  Cour  à cet  égard  , je  rapporterai 
ici  un  Extrait  d'une  Lettre  du  Chevalier  Benntt  Secrétaire  d’Etat 
qui  avoit  été  fait  Comte  d’.Arlington  , & qui  pafloit  communé- 
ment pour  Catholique  , quoi  qu'il  fit  profcilion  de  la  Religion 
Pfotcllante.  D.ms  cette  Lettre  écrite  au  Comte  de  Sandwich 
Ambaiïiidcur  à Madrid,  il  lui  difoit:  Votre  Excellence  fait  far fai- 
tement  de  quelle  fource  procède  l'animofité  contre  les  Catholiques  Romains^ 
13  combien  il  eft  difficile  au  Roi  de  fe  dispenfer  de  fe  déclarer  contre  eux  ^ 
fur  les  plaintes  des  deux  Chambres  du  Parlement.  C'eft  pourquoi  vous 
%0!if  réglerez  là-deffus,  dans  votre  réponfe  à la  Reine  d'Espagne. 

La»  rigueur  qu’on  exerçoit  en  Ecofl'e  contre  les  Presbytériens 
fut  caufe  que  quelques-uns  des  plus  impatiens,  au  nombre  d’en- 
viron quinzc-ccns , prirent  les  armes , & formèrent  un  Corps , 
ayant  à leur  tête  un  nombre  proportionné  d'Officiers,  Vrai-fem- 
blablemcnt,  ils  esperoient  que,  s’ils  pouvoient  remporter  quelque 
avantage  , le  relie  de  leurs  Frères  le  joindroient  à eux.  Mais  , 
des  le  premier  choc  qu’ils  eurent  avec  les  Troupes-  du  Roi,  ils 
furent  battus  & disperléz  : Ils  perdirent  trois-cens  hommes  tuez 
fur  la  place  , & environ  cent  Prifonniers  qui  furent  presque  tous 
exécutez.  On  ne  manqua  pas  de  dire  qu’ils  avoient  intelligence 
On  en  ti- Presbytériens  Anglois,  Ce  que,  s’ils  avoient  remporté  la 
reiTsnijÿe  Viâoirc,  on  auroit  vu  un  pareil  foulévcment  en  Angleterre.  Mais, 
contre  les  on  peut  aifément  juger,  vû  la  dispolition  où  fe  trouvoit  le  Gou- 
d'^al'etcne*  vernement  , contre  les  Presbytériens , qu’on  ne  les  auroit  pas  é- 
‘ pargnez  fi  on  avoit  pû  prouver  qu’ils  étoient  coupables.  Quel- 
que peu  confidérablc  que  fût  le  foulévcment  d’Ecofie,  il  aplûà 
des  Hiftoriens  Anglois  d’en  donner  une  idée  très-importante  , en 
diliint,  que  la  Nation  Angloilê  le  trouva  tout  d’un  coup  alarmée 
■par  un  foulévcment  en  EcolTe  des  Presbytériens,  avec  lesquels  on 
ne  doutoit  pas  que  ceux  d’.^ngleterrc  n’entrctinffent  une  étroite 
correspondance.  Il  faut  pardonner  à ces  Auteurs,  de  n’avoir  pas 
voulu  lailTer  échapper  la  première  occafion  qui  s’efl  rencontrée 
de  mêler  les  Presbytériens  d’Angleterre  dans  ces  fortes  de  Confpi- 
McITj—  du  quoique  ce  ne  foit  que  fur  la  foi  d’un  on  croyait. 

Roi  aux'  Le  Roi  s’impatientoit  beaucoup  de  voir  pcrfcélionner  le  Bill 
Cunimmiçs  d’argent , auquel  il  fembloit  que  les  Communes  ne  faifoient  plus 
attention.  C’clL  pourquoi  il  crut  devoir  les  réveiller  par  un. 

sent. 
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MelTage , pour  les  prcflcr  (bncmenc  de  travailler  à ce  Bill.  11  Charles 
leur  difoic  auilî,  qu’il  ne  pouvoir  pas  leur  permettre  de  s’ajourner  II. 

aux  Fêtes  de  Noël,  à moins  que  ce  ne  fût  pendant  les  principa*  *666. 

les  Fêtes.  Mais  il  lêmbic  que  ce  MelTage  ne  produifit  pas  un  grand 
effet.  Les  Communes  étoient  alors  occupées  à éxaminer  des  plain-  d« 

tes  qui  leur  avoient  été  portées  contre  le  Lord  Mordant  Gou-  Lord  Mot- 
verneur  du  Château  de  Windfor,  qu’on  aceufoit  d’avoir  agi,  en  dant. 
certaines  occallons,  arbitrairement  & tyranniquement.  Mais  cette 
affaire,  non  plus  que  celle  qui  regaidoit  le  Bill  d’argent,  ne  pût 
être  finie  avant  la  fin  de  l’année. 

Le  Parlement  fe  raffembla  le  t.  de  Janvier  après  un  court  a-  i66f. 
journement , & d’abord , la  Chambre  des  Communes  fit  aceufer 
le  Lord  Mordant , à la  Barre  des  Seigneurs > après  quoi,  elles  leur 
firent  prélcnter  les  Articles  d’Aceufation.  Mais  elles  trouvèrent 
fort  mauvais , que  l’/iccufc  fût  afiis  à fk  place  parmi  les  Pairs  , 
pendant  qu'on  lifoit  ces  Articles.  Cela  caufa  de  la  conteflation 
entre  les  deux  Chambres.  Il  y eut  encore  entre  elles  un  autre 
fujet  de  different,  fOr-  ce  que  les  Communes,  après  avoir  pafTé  un 
Bill  pour  ordonner  une  Capitation , & nommé  des  Commiffaires 
pour  recevoir  l’argent  qui  en  proviendroit,  leur  avoient  impofé  un 
certain  Serment,  ce  que  les  Seigneurs  regardoient  comme  contrai' 
re  à leurs  droits.  Ce  fut-lâ  une  matière  à diverfes  Conférences, 
mais  qui  furent  infruélueufes. 

Le  Roi  fc  rendit  au  Parlement  le  1 8.  de  Janvier  & y paflà  AAe  pont 
l’Aâc  pour  la  Capitation.  Mais  il  le  plaignit  de  la  nomination  le*etuneCa» 
des  Commiffaires , comme  d’une  marque  du  peu  de  confiance  P'***'®”* 
qu’on  avoit  en  lui. 

Les  Chambres  continuant  toujours  à être  en  mauvaife  intelli- 
gence, le  Roi  fë  rendit  au  Parlement,  le  i8.  de  Février  , & a- 
pres  avoir  donné  fon  confentement  à divers  Aéfes , il  promit  po-  Prorogitioo; 
fitiveraent , que  l’argent  qu’on  lui  accordoit  ferait  uniquement 
employé  félon  fa  deflination.  Enfuite,  il  prorogea  le  Parlement 
jusqu’au  10.  d’Oâobre.  Les  Aâes  paflèz  en  cette  occafion,  fis-  Afted'ar- 
rent,  un  Aâe  pour  continuer  pour  onze  mois  la  taxe  de  70000.  gent. 
livres  par  mois,  dans  la  fuppoution  que  cette  fomme,  jointe  à la 
Capitation,  feroit  fuffifante  pour  faire  la  fbmme  totale  de  dix-huit-  Aatrrs 
cens-mille  livres  fterling,  qu’on  avoit  voté  d’accorder  au  Roi.  Les 
autres  Aâes  regardoient  principalement  les  mailons  de  Londres  qui  dres. 
dévoient  être  rebâties,  éc  qui  furent  achevées  avec  plus  de  dili- 
gence qu’on  ne  l’avoit , espéré , ÎSc  plus  belles  & plus  régulières 
qu’elles  ne  l’avoient  été  avant  l'Incendie. 

Il  ell  temps  prefentement  de  parler  de  la  Paix  entre  l’Angle-  Dèmsrches 
terre  & la  Hollande,  qui  fe  négocioit  aéhiellement,  quoique  fort 
fecrettement , dans  le  temps  que  le  Parlement  accon'o't  au  Roi 
dix-huit-cens-mille  livres  fterling  pdur  continuer  la  Guerre.  Dès 
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Charles  le  mois  de  Novembre  de  l’année  i66f,  avant  que  le  Roi  de 
11.  France  eût  déclaré  la  Guerre,  les  Etats  Généraux  avoient  offert 

iCûf.  au  R.oi , pour  fervir  de  fondement  d la  Paix  , une  de  ces  deux 

conditions , ou  que  chacune  des  Parties  reflituât  ce  qu’elle  avoit 
pris,  ou  que  chacune  demeurât  en  pofTcflion  de  ce  qu’elle  tenoit 
aécuellement.  C’étoit  un  moyen  alfuré  pour  obvier  à toutes  les 
dillïcuUcz  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  la  Négociation  de  la 
Paix.  D’ailleurs , la  dernière  de  ces  deux  conditions  éioit  très* 
avantageufe  à l’Angleterre,  à caufe  du  grand  nombre  de  V’aifîêaux 
qu’elle  avoit  pris  fur  les  Hollandois , avant  même  que  la  Guerre 
fût  déclarée.  Cette  offre  fut  encore  réitérée  à Paris,  vers  le  mi- 
lieu 'de  l’aiinéo  1666,  dans  une  Conférence  qui  s’y  tint  entre 
Monfr.  de  Lyonx:,  Mylord  Hollis  AnibaflàJcur  d’Angleterre , fie 
Moiifr.  Van  lieuninghcn  Envoyé  des  Etats.  Vrai-fcmblablenicnr, 
Charles  crut  trouver  de  plus  grands  avantages  dans  la  continuation 
de  la  Guerre,  puisqu’il  ne  répondit  rien  à cette  offre.  11  fe  plai- 
gnit feulement  qu’elle  étoit  obscure,  fins  expliquer  en  quoi  con- 
lilloit  l'obscurité.  Cependant , il  en  reçut  w avantage  confidé- 
rable , en  ce  que  par-lâ  , il  connut  la  dispofition  des  Etats , fie 
fur  quoi  il  pouvoir  compter  : de  forte  qu’il  étoit  maître  de  faire 
la  Paix,  quand  il  le  trouveroit  à propos.  Le  17.  de  Septembre 
de  la  meme  année , les  Etats  lui  réitérèrent  la  même  offre  par 
une  Lettre.  Mais  comme  c’étoit  dans  le  temps  que  le  Parlement 
alloit  s’affemblcr,  fie  qu’il  espéroit  d’en  tirer  une  groffe  fomme  pour 
continuer  la  Guerre , il  ne  jugea  pas  à propos  de  l’accepter.  II 
k contenta  de  répondre  aux  Etats , par  une  Lettre  du  4.  d’Oc- 
tobre , combien  U étoit  mécontent  de  leur  procédé , fit  des  ca- 
lomnies qu’ils  répandoient  dans  le  monde  contre  lui  , en  l’accu- 
fant  d’être  l’aggreffcur  , fie  d’avoir  rejetté  toutes  conditions  de 
Paix.  Enfuite , il  entroit  dans  un  grand  détail , pour  fe  Juftifier 
fur  tout  ce  que  les  Etats  avoient  allégué  contre  lui.  Mais  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  important  dans  cette  Lettre  , c’étoit  que  le  Roi 
y difoit  pofitivement , qu’il  avoit  déjà  accepté  la  médiation  du- 
Roi  de  Suède.  Il  ne  s’agiflbit  donc  que  de  convenir  d’un  lieu 
pour  traiter.  Le  choix  de  ce  lieu  fournit  au  Roi,  pendant  quel- 
ques mois , un  prétexte  pour  différer  la  Négociation.  11  voulut- 
d’abord  que  la  Paix  fe  traitât  à Londres,  à quoi  les  Etats  au- 
roient  aifément  confenti , fi  les  Rois  de  France  fie  de  Danemarc' 
euffent  cru  pouvoir, avec  honneur,  faire  une  telle  démarche.  Sur 
la  repréfentation  que  les  Etats  lui  firent  touchant  le  refus  des  deux 
Rois  leurs  Alliez,  il  répondit,  qu’il  n’avoit  aucune  affaire  à négo- 
cier avec  la  France,  Sc  fe  plaignit  beaucoup  de  ce  que  le  Roi  de 
Danemarc  lui  faifoit  la  Guerre  fans  caufe.  Il  étoit  tellement  pi- 
qué contre  ce  Roi,  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  aux  Etats, 
que  ce  n’avoit  été  qu’à  la  follicitation  du  Roi  de  Danemarc  ,. 

qu’il. 
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qu’il  avoit  envoyé  fa  Flotte  à Bcrghe^  & qu’ils  étoient  convenus  Charles 
cnfemble  de  partager  le  butin.  Enfin  les  États  le  laiflërent  maî-  11. 
tre  de  choifir  le  heu,  pourvu  qu’ü  fût  approuvé  par  leurs  Alliez.  t**7- 
Le  Roi  accepta  cette  offre  : mais  il  demanda , qu’auparavant  les 
Etats  lui  écriviffent  une  Lettre  pour  lui  témoigner  , qu’ils  au- 
roieiu  volontiers  envoyé  leurs  Plénipotentiaires  à Londres , fi  les 
deux  Rois  leurs  Alliez  y avoient  voulu  confentir.  Cette  Lettre 
lui  fut  écrite  félon  fon  defir,  le  13.  de  Janvier  i66y,  ÔC  le  Roi 

f»ar  fa  Reponfe  du  zo.  du  même  mois, nomma  La  f/jye  pour  le 
ieu  des  Conférencet.  11  favoit  bien  que  le  Pcnlionnaire  ne  l’ac* 
cepteroit  pas,  à caufe  des  Cabales  que  les  Ambafladeurs  d’ Angle- 
terre  pourroient  faire  contre  lui , en  faveur  du  jeune  Prince  d'ü- 
range.  Audi  Monfr.  de  IFitt  fit  - il  agir  fous  main  le  Roi  de 
Fiance,  qui  rejetta  la  propofition. 

Toutes  les  démarches  du  Roi  font  voir  clairement  qu’il  fouhai- 
toit  la  Paix  , & comme  elle  ctoit  en  fon  pouvoir,  il  aiiroit  pû 
la  conclurrc  avant  la  fin  de  l’année  1666.  Mais  en  fit  hâtant 
trop,  il  fc  fêroit  privé  de  dix-huit-ceiis-milie  livres  flerling  , que 
le  Parlement  lui  accorda  pour  continuer  la  Guerre.  C’étoit-là  la- 
véritable  raifon  qui  l'avoit  obligé  à fiiire  naitre  des  difiîcultcz  fur 
le  lieu  du  Congres,  afin  de  gagner  du  temps , en  attendant  que 
le  Bill  d’argent  fût  pafic.  Des  qu’il  eut  donné  fon  confentement 
au  dernier  Bill , pour  la  continuation  de  la  taxe  d:  70000.  livres 
par  mois,  toutes  les  difficultez  commencèrent  à s’applanir.  Sept 
ou  huit  jours  après,  le  Comte  de  St.  Alban  fut  envoyé  à Paris, 
pour  notifier  au  Roi  de  France,  que  Charles  confentoit,  que  tou- 
tes chofes  demcuiallcnt  dans  l'état  où  le  fort  des  armes  les  avoit  ' , 

roifes.  Il  ajoûtoit  néanmoins  une  condition,  üvoir,  que  la  Fran- 
ce lui  renJroit  riile  de  St.  Chrijiopble,  & trois  autres  petites  Ifles 
en  Amérique,  dont  elle  s’étoit  emparée  l’année  précédente.  Mais 
c’étoit  une  chofe  à discuter  dans  la  Négociation,  au  lieu  que  le 
choix  de  r.Alternativc  fâifoit  rcffcncc  du  Traité  avec  les  Etats.. 

Ainfi,  on  peut  dire,  que  dès  ce  temps-là,  la  Paix  ctoit  comme 
faite , 8c  qu’il  n’y  manquoit  plus  que  les  formalitez  d’un  Traité, 

Cependant  le  Roi  de  France  , pour  rendre  fcrvice  à Monfr. 
de  Witt  , en  empêchant  que  le  Roi  d’Angleterre  n’infifiât  fur 
la  nomination  qu’il  avoit  faite  de  La  Haye, pour  le  lieu  des  Con- 
férences, s’avilâ  d’un  expédient  qui  lui  réiifiit.  Ce  fut  de  nom- 
mer Dûiivre  pour  le  lieu  du  Congrès.  Enfuite , fur  les  difficul-  , 
tcz  qu’on  lui  fit,  il  y ajoûta,  Breda,  B»is-le-Duc,  6c  Maflricbty, 

& laitl’a  au  Roi  d’Angleterre,  le  choix  d'dhe  de  ces  quatre  Vil- 
les. Enfin,  Charles  n’ayant  plus  intérêt  de  retarder  la  Paix,  ili 
écrivit  aux  Etau,  le  18.  de  Mars,  qu’il  étoit  content  d’envoyer, 
fes  Plénipotentiaires  à Breda. 

La  difficulté  toucLant  le  lieu  du  Congrès  étant  levée  , on  ne 

li  },  pen-  da.. 
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penfa  plus  qu'à  nommer  des  Ambadadeun , £c  à expédier  des  Pa»« 
reports  , Sc  on  convint , que  les  Conférences  pour  la  Paix  le  com- 
rocnccroicnt  le  lo.  de  Mai.  Mais  les  Plcnipotcntiaires  d’Angleter- 
re n’arriverent  à Bicda  que  le  20.  C’étoient  le  Lord  Halin  , Sc 
Monfr.  CovaUry.  Il  y avoir  , de  la  part  de  la  France  , le  Comte 
d'EJirades , & Monfr.  Cottrtin  } de  la  part  du  Dancmarc  Mcflîeurs 
KUngenberg  Sc  Canifitu , & pour  les  Etats  Généraux  , Meflicurs  de 
Bevirninck^  de  Hubert,,  Sc  de  Ttngitall.  Les  Médiateurs  de  la  part 
du  Roi  de  Suède  étoient  Meilleurs  Fleming  & Coyet.  Mais  ce  der- 
nier étant  mort  à Breda  , pendant  les  Conférences , le  Comte  de 
Dbona,\tahiSfiàcax  de  Suède  auprès  des  Etats,  vint  remplir  fa  place. 

Des  le  premier  pas  qu’on  fit  dans  les  Conférences  , on  s’aperçut 
d’un  mal-entendu  qui  fautoit  aux  yeux  > mais  auquel,  félon  les  appa- 
rences , les  deux  Partis  avoient  feint  de  ne  pas  prendre  garde  , de 
peur  de  porter  quelque  obllaclc  au  Congrès.  Dans  la  Lettre  que  les 
Etats  avoient  écrite  au  Roi  d’Angleterre  , le  17.  de  Septembre  pré- 
cédent , • ils  avoient  olFert  deux  moyens  pour  fiiire  la  Paix  , dont  le 
fécond  étoit,  que  chacun  gard.ât  ce  qu’il  avoit  pris  ou  retenu,  avant 
«U  après  le  commencement  de  la  Guerre.  C’etoit  a cela  qu’ils  s’étoient 
toujours  tenus  depuis , fans  aucune  variation.  Mais  le  Roi , dans 
une  Lettre  qu’il'écrivit  aux  Etats,  le  24.  d’ Avril  i66j,  difoit, 
„ Nous  prendrons  occafion  de  vous  déclarer,  que  nous  acceptons 
„ l’Alternative  qui  nous  a été  propoféc,  favoir,  que  chaque  Partie 
„ demeurera  en  poflefiion  de  tout  ce  qui  s’eft  aquis  de  part  & d'au- 
„ tre  pendant  cette  Guerre , ce  qui  étant  accordé,  nous  ordonnerons  à nos 
„ Ambaffadeurs  de  procéder  dans  le  préfent  Traité , fur  le  fondement  de 
„ celui  qui  a été  fait  entre  nous  en  l'année  i66i. 

Il  eft  manifélle  que,  dans  la  féconde  eondition  propofée  par 
les  Etats  , étoit  compris  tout  ce  qui  avoit  été  aquis  de  prt 
Sc  d’autre  , non  feulement  pendant  cette  Guerre , mais  encore  , 
avant  la  Guerre , & que  dans  la  Lettre  du  Roi  n'étoit  compris  que 
ce  qui  avoit  été  aquis  dans  cette  Guerre.  Or  le  Roi , félon  les  ter- 
mes de  fon  acceptation  , prétendoit , que  les  Etats  lui  filTent  raifon 
des  deux  Vaiffeaux  la  Bonne  Espérance  Sc  la  Bonne  Avanture , qui  a- 
voient  été  pris  ou  coulez  à fond,  avant  le  Traite  de  1662.  De  plus, 
il  prétendoit  que  comme  , par  ce  meme  Traité  , les  Euts  s’étoient 
engagez  à lui  reftituer  l’Ifle  de  Poleronà»xs%  les  Indes  Orientales  , Sc 
que  cette  Ifle  étoit  encore  en  leur  pouvoir,  elle  lui  fût  rendue.  Ces 
deux  Articles  furent  la  matière  principale  des  contefiations,  dans  les 
Confèrences  de  Brada  , & retardèrent  la  conclufion  du  l'raité , au 

grand  dommage  des  Anglois , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  Les 
tats  s’en  tenoient  aux  termes  de  leur  offre , 8c  le  Roi  aux  termes 
de  fon  acceptation. 

J’ai  déjà  parlé  des  deux  Vaiflêaux  qui  avoient  été  pris  par  les  Hol- 
landois,  dans  l’intervalle  entre  les  deux  Traitez  des  années  16 fp.  Sc 
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15(Î2.  Pour  rifle  de  , les  Etats  précendoient , qu’ils  en  a- 

TOicnt  fait  la  rcltiiution  en  bonne  forme,  & produifoient  une  rccon- 
noiflance  de  J’Officier  Anglois  à qui  elle  avoit  été  délivrée.  Adais, 
avant  que  de  la  rendre  , ils  l’avoient  entièrement  dépeuple'e  , Sc  en 
avoient  fait  couper  tous  les  arbres  qui  portent  le  girofle  , & enfla 
ils  s’en  étoient  emparez  de  nouveau  depuis  le  commencement  de  cet- 
te dernière  Guerre.  Mais  le  Roi  prétendoit , qu’il  y avoir  des  dé- 
fauts cflcntiels  dans  la  forme  de  la  rcllitution  , & que  les  Etats  de- 
meuroient  obligez  de  la  rendre  , par  les  termes  du  Traité  de  \66z. 
L’importance  de  cette  llle  conflftoit  en  ce  que  , dans  quatre  ou  cinq 
années  , elle  pouvoir  être  repeuplée  de  Girofliers , fi  elle  étoit  entre 
les  mains  des  Anglois , & porter  un  préjudice  confldérabic  aux 
Hollandois  qui  étoient  maîtres  de  tout  le  Commerce  du  Girofle. 

Pour  décider  ces  deux  rVrticIes  fur  lesquels  les  deux  Parties  le  fâi- 
foient  un  point  d’honneur  de  ne  rien  céder  , il  fallut  envoyer  plu- 
Ccurs  fois  des  Courien  à Londres  & à la  Haye  , Sc  ceux  qui  reve- 
noient  de  Londres  ne  portoient  que  des  ordres  encore  plus  précis  aux 
Ambafladeurs,  de  fe  tenir  fermes  fur  les  Articles  des  deux  Vaifleaux 
& de  l’ifle  de  Polercn.  Mais  enfin  le  Roi  le  relâcha  fur  le  dernier  j 
de  forte  que  toute  la  Négociation  le  réduilit  au  dédommagement 
qu’il  prétendoit  pour  les  deux  Vaifleaux.  Il  n’efl  pas  fort  furpre- 
nant , que  le  Roi  le  roidît  fur  cet  Article.  Il  avoit  entrepris  la 
Guerre  fous  le  prétexte  fpccicux  de  faire  reparer  les  torts  faits  à lès 
Sujets,  qu’il  fâifoit  monter  à fept  ou  huit  cens-mille  livres  llerling. 
Pour  le  mettre  en  état  tfobtenir  cette  réparation  par  la  force  des  ar- 
mes , le  Parlement  lui  avoir  fourni  cinq-ccns-cinquante-cinq  mille 
livres.  11  avoit  de  plus  fait  failir  lix-vingts  Vaifleaux,  avant  la  Dé- 
claration de  Guerre,  & plus  de  quatre-vingts  depuis.  Selon  les  ap- 
parences , il  n’avoit  pas  employé  le  provenu  de  ces  prifes  à dédom- 
mager ceux  de  fes  Sujets  qui , félon  ion  calcul , avoient  perdu  fept 
€Hi  huit-cens-mille  livres  Imrling  , Sc  pour  lesquels  la  Guerre  avoir 
été  entreprilc.  Il  ne  pouvoir  donc  guéres  fc  dispenlcr  de  procurer 
aux  Marchands  qui  avoient  perdu  ces  deux  Vaifleaux  avant  le  Trai- 
té de  i66tf  la  fatisfâéfion  qu’ils  prétendoient , à moins  que  de  vou- 
loir donner  lieu  de  croire,  que  cette  Guerre  avoit  été  entreprife  pour 
des  prétentions  chimériques.  Car  en  elTcc , il  n’y  avoit  propre- 
ment que  les  prétentions  par  rapport  à ces  deux  Vaifleaux  , qui  fus- 
fent  clairement  expliquées.  Tout  le  relie  ne  confilloit  qu’en  des 
généralitez  dans  la  diseuflion  desquelles  il  ne  fut  pas  néceflaire  d’en- 
trer , à ciufe  de  l’Alternative  propoféc  par  les  Etats.  Ce  n’ell  pas 
qu’ils  craignilTcnt  cette  diseuflion  , puisqu’ils  l’avoient  offerte  dans  la 

Îiremiérc  des  conditions  propofées.  Mais  le  Roi  avoit  interet  de 
'éviter,  8c  d’accepter  le  fécond  Membre  de  l’Alternative..  S’il  l’a- 
voit  accepté  dans  les  mêmes  termes  que  les  Etats  l’avoient  offert, 
toutes  les  caufes  de  cette  Guerre, qui  avoit  tant  coûté  à l’Angleterre, 
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Chari.es  (croient  dcmcurces  dans  robfciirité.  Il  ne  pouvoir  donc  (c  dis- 
I).  pcnfcr  pour  (bn  honneur  , de  faire  valoir  le  leul  Ariicle  qu’on 

jfiA?.  pouvoir  regarder  comme  une  caule-  légitime  de  la  Guerre  , quoi 

mît  plaide  ‘1'^''  P**  * dix-mille  livres  llcriing.  Cependant,  comme 

Flotte  eu  depuis  l’offie  des  Etats , il  voyoit  bien  qu’il  avoir  la  Paix  entre 

Mer,  Tes  mains,  quand  il  jugeroic  à propos  de  la  conclurrc  , il  crut  que 

ce  (croit  une  dcpen(e  (ùpcrfluë,  que  de  mettre  une  puifl'antc  Flot* 
te  en  Mer,  comme  il  l’avoit  (ait  les  deux  années  precedentes,  &C 
qu’il  valloit  mieux  épargner  la  meilleure  partie  de  l’argent  qui  lui 
avoir  été  accordé  ftour  la  continuation  de  la  Guerre.  Dans  cet- 
te vue,  comptant  fur  la  certitude  de  la  Paix,  il  St  défarmer  tous 
les  grands  Vai(Tcaux,  Si  ne  conlcrva  qu’une  Escadre  d’une  ving- 
taine de  médiocres,  pendant  que  les  Etats  continuoient  leurs  pré- 
paratiSt  fur  le  pied  des  années  précédentes,  dans  l’incertitude  où 
ils  ctoient  de  l'intention  du  Roi  au  fujer  de  la  Paix. 

Cependant  les  Etats,  voyant  combien  le  Roi  formoit  de  di(H- 
cultcz  fur  un  article  de  fi  petite  conféquencc  ,*  crurent , ou  fei- 
gnirent de  croire,  qu’il  n’avoit  pas  envie  de  faire  la  Paix.  C’eft 
pourquoi  ils  réfolurcnt , ou  Je  le  forcer  à fe  défilicr  de  (es  pré- 
tentions, ou  du  moins,  de  continuer  la  Guerre  pendant  cet  Lté, 
avec  avantage,  puisqu’ils  n’ignoroient  pas  que  le  Roi  n’auroit  pas 
de  Flotte  en  Mer. 

Suivant  cette  réfolution , Ruyter  (brtit  du  Tcxel  avec  cinquan- 
te VailTeaux,  & alla  le  8.  de  Juin,  fe  porter  à l’entrée  de  la  Ta- 
mife , d’où  il  détacha  le  Vice-Amiral  f'a»  Gbent  avec  dix-(êpt 
VailTeaux  des  plus  légers,  & quelques  Biûlots. 

Van  Ghent  monta  le  lo.  de  Juin,  par  la  Rivière  de  Medway^ 
& fe  rendit  maître  du  Fort  de  Sbernefs  dont  il  fit  fauter  les  For- 
tifications, apres  y avoir  brûlé  un  Magafin  plein  de  Munitions, 
eftimées  quarante-mille  livres  fterling.  Cette  aéfion  mit  Talarrae 
dans  Londres  : de  forte  que,  pour  prévenir  de  plus  grands  dom- 
mages, on  coula  quelques  Vairtêaux  à fond,  & on  tendit  une 
grofle  chaîne  à l’endroit  le  plus  étroit  de  la  Rivière.  Mais  à la 
ftveur  d’un  vent  d’Ert,  & d’une  forte  marée,  les  VaKIcaux  Hol- 
Ils  brûlent  hndois  rompirent  la  chaîne , & palTérent  dans  les  intcrv'alles  des 
feâut  ' VailTeaux  coulez  à fond.  Ils  brûlèrent  d’abord  trois  gros  V^ais- 
feaux,  favoir,  le  Mathias.,  YUnité , le  Charles  ^int  qui  avoient 
été  pris  fur  eux  dans  cette  Guerre,  & emmenèrent  le  ééoya/ Céiir- 
Its  qui  fe  trouvoii-là,  fans  agrez , outre  divers  autres  Vaidciux 
Ils  mon-  confidérables  qui  furent  biûlez,  ou  fort  endommagez.  En- 

tent jusqu'à  fuite,  ils  s’avancèrent  jusqu’à  Chatam  Se  à Upnor,  8c  y brûlèrent 
Chitam.  le  Cbé/te  Royal,  le  Loyal  Londres  Se  le  Grand  Jajues.  Dans  la 
crainte  où  étoient  les  Anglois,  que  toute  la  Flotte  Hollandoilc 
ne  s’avançât  jusqu’au  Pont  de  Londres,  ils  firent  toute  la  diligen- 
ce pofliblc  pour  couler  des  VailTeaux  à fond,  à H'vlvekh  8c  à 
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Black- Hall  i & pour  conduire  du  Canon  fur  le  bord  de  la  Ri-  Charlii 
viére.  La  conllernation  étoit  extrême,  & les  murmures  n’écoient  ] J. 
pas  moins  grands.  On  difbit  tout  ouvenement , que  le  K oi,  par  1667V 
pure  avarice  , avoir  gardé  l’argent  qui  lui  avoir  été  libéralement 
accordé  pour  continuer  la  Guerre , & laMTé  Ces  VailTeaux  & (es 
Sujets  expofez  aux  infultes  des  ennemis,  quoi  qu’il  fe  fût  récrié 
fur  l’injultice  qu’on  lui  faifoit  de  le  croire  capable  d’une  telle  ac- 
tion. Le  Roi  fc  trouvoit  dans  un  embarras  inexprimable , tant  Le  Roi  eft 
par  la  crainte  que  la  Flotte  Hollandoilè  ne  lui  caulàt  de  plus  fort  mortifié, 
grands  dommages , que  par  la  mortification  que  cette  afl&ire  lui 
caufoit,  & par  la  honte  de  n’avoir  rien  à répondre  aux  murmu- 
res du  Peuple.  D’ailleurs,  il  ne  pouvoir  que  fe  reprocher  d’avoir 
été  liri-mêntc  la  caufe  de  cet  affront , en  infiftant  trop  long- 
temps fur  une  affaire  de  dix-mille  livres  llerling , ôc  en  arrêtant 
par-là  la  conclullon  de  la  Paix. 

Après  cet  exploit , Ruyter  ayant  remis  à la  voile,  alla  faire  une  Aaueiexv 
tentative  pour  brûler  les  Vaifleaux  qui  étoient  à Portsmouth  : mais  pions  de  ' 
les  ayant  trouvez  à couvert,  il  fit  voiles  du  côté  de  l’Oueft,  & prit  Kojrier, 
quelques  Vaiffeaux  dans  la  Baye  de  torbay.  Enfuite,  il  retourna  du 
côté  de  l’Efts  Anglois  devant  Harwicb,  & donna  la  chafTe 

à une  Efcadre  commandée  par  Spraagb^  qui  fe  vit  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  la  Tamife.  En  un  mot , il  tint  les  côtes  d’Angleterre  dans 
uiK  alarme  cbntinuelle,  durant  tout  le  mois  de  Juillet,  jusqu’à  ce 
qu’il  eut  reçu  la  nouvelle  que  la  Paix  étoit  conclue. 

Cet  événement  Avoit  tellement  changé  la  face  des  affaires,  qu’il  La  Paix  fc 
n’étoit  plus  temps  pour  les  Ambaffadeurs  d’Angleterre,  qui  étoient  conclut  à 
à Breda,  de  s’opiniâtrer  davantage.  Aufli  fe  laiflérent-ils  tout  douce- 
ment  petfuader  de  céder  l’Article  des  deux  Vaifleaux.  Ce  ne  fut 
pourtant  que  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  dont  ils  fc  refêrvérent  d’avoir 
l’approbation, avant  que  de  ligner  le  Traité:  Pour  cet  effet,  Monfr. 

Coventry , après  être  convenu  de  tous  les  Articles  avec  les  Amballâ- 
deurs  des  Alliez, partit  pour  l’Angleterre,  le  iJ.  de  Juillet,  & revint 
le  i4,  avec  l’approbation  du  Roi,  & le  fis  le  Traité  de  Paix  fût 
ligné.  On  en  ht  pourtant  trois  fépatez,  à caufe  de  quelques  incon- 
veniens  qu’il  y avoit  à n’en  faire  qu’un  feul.  Mais,  par  un  Ecrit  ligné 
de  tous  les  Plénipotentiaires,  il  fut  déclaré,  que  les  trois  Traitez  ne 
feroient  eftimez  qu’un  feul  Sc  même  Traité. 

Voici  les  Articles  les  plus  importansdu  Traité  entre  l’Angleterre  Articles  de 
& la  France.  ‘ I‘  l*»'» 

VII.  Le  Roi  Tres-Chrétien  rendra  au  Roi  de  la  Grande  Breta-  1^**““*. 
gne,  la  partie  de  Tlfle  de  St.  CbrijiophU^  que  les  François  ont  prife 
fur  les  Anglois  depuis  la  Déclaration  de  Guerre. 

X.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  reftituera  au  Roi  Très-Chré- 
tien, le  Pais  à! Acadie  dans  l’Amérique  Septentrionale  dont  le  Roi 
Très- Chrétien  avoit  autrefois  joui, 
jlfiss.  LK.  Te  k XI. 
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Charles  XI.  Le  Roi  Très-Chrétien  rendra  au  Roi  de  la  Grande  Bréta* 
J I.  gne , les  Islcs  à'jintfgo  & de  Menjirrat , fi  elles  font  encore  en  à 
l66^.  pofiefiion,  & généralement  tous  les  Païs,  Islcs,  Villes,  & Forte- 
relies  qui  peuvent  avoir  été  conquifes  par  fes  armes,  8c  qui  étaient 
entre  les  mains  du  Roi  d’Angleterre,  avant  qu’il  eût  commencé  la 
Guerre  contre  les  Etats  Généraux  , 8c  réciproquement,  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  rendra  cous  les  Païs,  Isles,  Villes,  8cc. 

XVII.  Cet  Article  contenoit  un  Reglement  pour  les  prifes  qui 
pourroient  fe  faire  depuis  la  Conclufion  de  la  Paix. 

XVIII.  En  cas  de  Guerre,  il  eft  (lipulé  qu’on  donnera  fix  mois 
aux  Marchands,  pour  retirer  leurs  effets. 


Articles  principaux  du  Traité  entre  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , iâ  les  Etats  Généraux. 

Article  III.  Seront  oubliées,  de  part  8c  d’autre , toutes  les 
olïcnfcs,  dommages  8c  pertes  que  ledit  Seigneur  Roi,  8c  lesdits  Sei- 
gneun  Etats, 8c  leurs  Sujets,  ont  fouffertes  des  deux  cotez, pendant 
cette  Guerre,  ou  ci-devant  en  quelque  temps  que  ce  foie,  ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  comme  fi  elles  n’étoient  jamais 
arrivées Il  a été  de  plus  arrêté,  que  chacune  desdites  Par- 

ties tiendra  8c  pollédera  à l’avenir,  en  tout  Droit  de  Souveraineté, 
Propriété,  8c  Pofiefiion,  tous  8c  tels  Païs , Isles , Villes^  Forts, 
Places, 8c  Colonies, 8c  autant  que  chacune,  foit  pendant  cette  Guer- 
re, ou  ci-devant  en  quelque  temps  que  ce  foit,  en  a pris,  ou  rete- 
nu de  l’autre,  par  force,  ou  par  les  armes,  ou  de  quelque  manière 
que  ce  Ibit,  8c  ce,  de  la  manière  qu’elles  les  auront  occupées  ou 
pofiedées  le  lo.  de  Mai  dernier , fans  excepter  aucune  desdites 
Places. 

IV.  Que  femblablement,  tous  les  Vaifleaux  avec  leurs  équipages 
2c  marchandilês,  8c  tous  les  biens  meubles,  qui,  pendant  cette  Guer- 
re, ou  ci-devant,  en  quelque  temps  que  ce  foit,  font  tombez  en 
la  puifiânee  de  l’une  ou  de  l’autre  des  Parties  ou  de  leun  Sujets,  de- 
meureront, fans  aucune  compenfation  ou  rellituiion,  aux  occupans, 
en  Ibrte  que  chacun  demeurera  propriétaire  8c  poflèficur  à toujours, 
fans  aucune  dispute,  de  ce  qui  aura  été  ainfi  occupé,  8c  ce,  fans  au- 
cune exception  à l’égard  des  lieux , des  temps  , 8c  des  chofes. 

V.  Que  de  même,  toutes  les  aâions  8c  prétentions,  quelles  qu’el- 
les foient,  ou  qui  en  quelque  temps  que  ce  foit,  ou  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  ou  en  vertu  de  Quelque  Traité  de  Paix  ou  d’AI- 
liance, 8c  fpécialement,  par  le  XV.  Article  du  Traité  de  l’an  iddz, 

auroient  été  reftraintes, definies  8c  refervées ou  avant, ou  après 

lefusdit  Traité  de  i86z,  jusqu’au  jour  que  commencera  la  prefen- 
te  Confédération,  feront  abolies,  abrogées,  8c  anéanties,  8cc. 

XV.  Qm  ledit  Seigneur  Roi  8c  Icsdits  Seigneurs  Etau,  ne  rcce- 
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rront  dans  leurs  Terres , aucuns  de  ceux  qui  auront  été  déclarez  Rc-  Charles 
belles  fiigitils  de  l’un,  ou  des  autres  &c.  If. 

XIX.  Que  les  Navires  Ce  Vaifleaux  des  Provinccs-Unies,tant  de  iW?* 
Guerre  que  Marchands  ou  autres,  qui  rencontreront  dans  les  Mers 
Britanniques,  quelques  Vaifleaux  de  Guerre  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  baifleront  le  Pavillon  du  haut  du  Mail;,  Ce  laifleront  tom- 
ber la  voile  , comme  cela  s’cil  pratique  par  le  pafle. 

XXXII.  S'ilarrivoit,  ce  qu’a  Dieu  ne  plailc,  que  les  differens 
terminez  vinflent  à fe  renouveller.  Ce  à fe  tourner  en  une  Guerre  ou- 
verte, les  Vaifleaux  Ce  Marchandifes  qui  fe  trouveront  dans  les  Ha- 
vres de  la  Partie  averfe  ne  feront  ni  confisquer  ni  endommagez: 
mais  fera  accordé  aux  intéreflèz , le  temps  de  lix  mois,  pour  les 
transporter  où  ils  voudront. 

XXXVI.  Pour  plus  grande  aflurance  Ce  fermeté,  que  le  prélênt 
Traité  fera  obfervé  de  bonne  foi,  de  la  part  des  Etats  Généraux,  ils 
s'engagent  par  ces  Préfentes  que  ceux  qui  feront  choilis  par  les  Etats 
Généraux,  ou  par  les  Provinces  particulières,  pour  Capitaine  Géné- 
ral, Stadtbouder,  Velu  Maréchal , Amiral,  feront  tenus  de  jurer 
qu’ils  l’obfcrveront  6c  feront  obferver  réligieufement. 

Par  un  Anicle  féparé,  il  étoit  convenu,  que,  fi  quelqu’un  ou 
quelques-uns  des  meurtriers  de  Charles  I.  fe  trouvoient  dans  les  Do- 
maines des  Etats  Généraux,  ils  feroient  livrez  au  Roi,  Ccc. 

Si  l’on  confidére  prefentement,  quels  avantages,  la  Nation  An-  RIflesioni 
gloife  tira  de  cette  tiuerre  entreprife  fur  de  fi  légers  fondemens,  & 
avec  tant  d’animofité,  on  aura  de  la  peine  à en  trouver  un  feul  qui 
ne  fût  pas  réellement  contenu  dans  le  Traité  du  4.  de  Septembre 
1661.  Mais  on  trouvera  au  contraire,  qu’elle  lui  coûta  cinq-cens- 
cinquante-milk  livres  flerling,  outre  la  perte  des  Vaifleaux  de  Guer- 
re, foit  dans  les  Batailles  Navales,  foit  dans  l’affiiire  de  Cbatam.  Ce- 
pendant le  Roi  avoir  afluré  dans  un  de  fes  Difeours  au  Parlement, 
qu’il  ne  qutttcroit  point  les  armes,  avant  que  d’avoir  procuré  à fes 
Sujets,  une  jufte  réparation  de  leurs  pertes,  qu’on  failoit  monter  à 
fept  ou  huit-cens  mille  livres  flerling.  Que  fi  on  veut  admettre  ces 
pertes  comme  réelles , cette  Paix  en  étoit  d’autant  plus  honteufc 
pour  le  Roi  Ce  pour  l’Angleterre.  Mais  d’un  autre  côté,  il  eft  faci- 
le de  comprendre,  que  le  Roi  Ce  le  Duc  d’Yorck  y trouvèrent  des 
avantages  confidérables  : le  Roi , par  les  grofles  fommes  d’argent 

qui  lui  furent  accordées.  Ce  qui  ne  furent  pas  toutes  employées  à la 
Guerre,  du  moins,  les  1800000.  livres  accordées  aux  mois  de  Jan- 
vier Ce  de  Février  de  cette  même  année,  Ct  par  la  vente  de  plus  de 
deux-cens  Vaifleaux  pris  aux  Hollandois:  le  Duc  d’Yorck,  par  les 
Droits  qu’il  avoit  fur  ces  Prifes,  comme  Grand  Amiral,  Ce  parle 
préfent  de  cent- vingt- raille  livres  flerling  que  lui  fît  le  Parlemenr. 

C’ell  à cela  qu’aboutit  enfin  cette  grande  levée  de  bouclier,  qui  dc- 
voit  abbatue  l’orgueil  des  Hollandois,  Ce  les  mettre  pour  jamais  hors 
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Charles  d’état  de  fontenir  leur  Cofflmcrce,  & de  prétendre  à une  égalité  fiif 

II.  Mer  avec  l’Angleterre.  La  Paix  fût  proclamée  à Londres  & à la 

i6(n-  Haye,  le  2.4.  d’ Août. 

1 e Roi  de  France,  ainfi  qu’on  l’a  vû,  ne  donna  pas  un  fecoura 

France  por-  loft  réel  à fes  Alliez,  puisque  fa  Flotte  ne  Ce  joignit  jamais  à celle 
tell  Guerre  des  Etats,  non  pas  même  dans  cette  dernière  année,  quoique  les 
p’”*  Anglois  ne-fufTent  pas  en  état  de  s’oppofer  à cette  jonâion.  Il  avoie 

**'  alors  d'autres  defleins  qu’il  fit  éclorre  dans  le  mois  de  Juin,  en  por- 

tant tes  armes  dans  les  Haïs-Uas,  à caufe  des  prétentions  que  la  Rei- 
ne fa  femme  avoit  fur  le  Brabant,  apres  la  mort  de  Philippe  IV.  fon 
Pcrc.  Dans  tout  le  cours  de  la  Guerre  entre  le  Roi  d’Angtetert-e  & 
les  Etats  Généraux,  il  fit  aflez  clairement  connoître  rju’il  avoit  des- 
fein  de  fe  faire  un  ami  du  Roi  Charles,  à quoi  il  ne  reuilit  que  trop 
bien  dans  la  fuite.  11  ne  fc  feroit  jamais  déclaré  contre  lui,  quelque 


exprès  que  fût  le  Traite  qu'il  avoit  fait  avec  les  Etats  en  1661,  s’il 
n’avoit  pas  cru  cette  Déclaration  abfolument  nécellâirc,  pour  foute- 
nir  Monfr.de  Wit  qui  fans  cela  couroit  risque  de  tomber.  Il  lui 


tardoit  beaucoup  de  voir  finir  cette  Guerre  dans  laquelle  il  n’étoic 
entré  qu’à  regret.  Cela  parut  principalement  dans  les  Conférence» 
de  Breda,  où  fes  deux  Plénipotentiaires  firent  proprement  l’office  de 
Médiateurs,  quoi  que  ceux  de  Suède  en  euflent  le  nom.  Audi  ctoic- 
il  fort  foupçonné  en  Hollande,,  d’étre  fecrettement  d’intelligence- 
avec  le  Roi  d’Angleterre. 

Mu  mures  Les  plaintes  8t  les  murmures  contre  le  Roi  Charles  & contre  fë» 
fontte  1*  Mini  lires  fuccédérent  à l’animoCté  avec  laquelle  la  Guerre  contre  la 

Cour*  Hollande  avoit  etc  entreprife.  Quand  on  comparoit  ce  que  cette- 

Guerre  avoit  coûté  à la  Nation,  avec  les  avantages  qu’elle  retiroic 
de  la  Paix,  on  y trou  voit  fi  peu  de  proportion , qu’on  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  foupçonner  qu'elle  avoit  été  excitée  par  des  motifs, 
qui  ne  regardoient  pas  le  bien  de  l’Angleterre.  On  avoit  fait  enten- 
dre au  Peuple,  qu’au  ne  l’entreprenoit , que  pour  procurer  aux  Mar- 
chands un  dédommagement  de  ce  qu’ils  avoient  perdu  par  les  violen- 
ces des  Hollandois,  pour  venger  la  Nation  des  affronts  qui  lui  a- 
voient  été  faits,  & pour  réduire  les  Provinces-Unies  à ne  pouvoir 
plus  entrer  en  concurrence  avec  l’Angleterre.  Mais  rien  de  tout  ce- 
la n'avoit  été  fait.  Les  Marchands  n’avoient  reçu  aucurndédomma- 
gement,  non  pas  même  pour  les  deux  Vaiffeaux,  la  Bonn»  Espéran- 
ce 8c  la  Bonne  Aveitture^  quoi  que  cet  Article  fût  un  des  mieux  é- 
clairci».  Bien  loin  d’avoir  vengé  la  Nation  des  affronts  qu’elle  avoir 
reçus,  on  lui  en  avoit  fait  fouffrir  un  très-réel,  & des  plus  morti- 
fians,  dans  l’affaire  de  Cbatam.  Enfin,  après  la  Paix  de  Breda,  le» 
Provinces-Unies  fê  trouvoicnt  dans  un  état  encore  plus  floriffant, 
qu’elles  ne  l’avoient  été  avant  la  Guerre,  & regardoient  cette  Paix 
comme  un  triomphe  pour  elles.  D’un  autre  côté  , peu  de  gens  pou- 
Roient  digérer,  que  le  Roi  eût  prefle  le  Parlement  de  lut  accorder 
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de  l’afgent  pour  continuer  la  Guerre,  & qu'aprés  avoir  reçu  un  don  Charle 
de  dix-huit-cenvmille  livres  fterling,  il  n'eût  plus  fonge  qu’a  In  Paix,  n. 
fans  fe  mettre  même  en  état  d’en  oocenir  une  tant  Toit  peu  équitable.  Mt. 

C’étoit-là  un  l'ujct  bien  capable  de  faire  douter  de  la  fincérite  de  fes  « ^ 

intentions  pour  le  bien  de  Ton  Peuple.  ËnHn,  on  s’apercevoir  de  coûte  le 
plus  en  plus  que  les  Catholiques  avoient  beaucoup  de  crédit  à la  Koi. 

Cour,  eSc  que  les  Proclamations  publiées  contre  eux,  i la  requifi- 
tion  du  Parlement , n’éioicnt  rien  moins  que  rigourculcmcnt  exécu- 
tées. On  voyoit  le  Comte  d’Arlingcon,  Protecteur  presque  déclaré 
des  Catholiques,  devenu  Secrétaire  d’Etat,  £c  dans  une  grande  fa- 
veur, pendant  que  le  Comte  de  Clarendon, ennemi  des  Guholiques, 
perJoir,  de  jour  en  jour,  fon  crédit.  Tout  cela  commençoit  à pro- 
duire des  foupçons  qui  n’etoient  ps  avantageux  au  Roi.'  D’ailleurs, 
la  vie  licencieulë  qu’il  menoit  en  particulier,  n’aidoit  pas  à entre- 
tenir la  haute  opinion  qu’on  avoit  conçue  de  lui , au  commence- 
ment de  fon  Régne.  Sa  Cour  étoit  des  plus  déréglées.  Scs  Mjî- 
treflês  y dominoient  abTolumrnt,  rien  ne  le  failant  que  par  leur  ca- 
nal.  Elles  abforboicnt  tous  les  gros  revenus,  8c  presque  tout  l’ar- 
gent extraordinaire  qu’il  recevoir  de  fon  Parlement,  enforte  qu’au 
milieu  des  richefles,  il  le  trouvoit  toujours  dans  la  diiètte,  8c  tou- 
jours obligé  de  chercher  de  nouveaux  prétextes  pour  tirer  de  l’ar- 
gent du  Parlement,  afin  de  fuppléer  i fes  befoins  prticuliers. 

Ces  foupçons  8c  ces  murmures  étant  venus  à la  connoifTance  du  Disgrâce 
Roi,  il  réiblut  de  les  appaifer,  en  facrifiant  le  Comte  de  Clarendon  Unnee- 
qui  jusqu’alors  avoir  fait  l’office  de  Premier  Minillre.  Il  favoic 
bien  que  le  Peuple  reçoit  toujoun,  avec  avidité, ces  fortes  de  facrifî- 
ces  des  Miniftres  qui  ont  été  le  plus  en  crédit,  8c  qui,  pour  l’ordi- 
naire, font  aceufez  de  tous  les  malheun  qui  arrivent.  Mai»  ce  n’é- 
toit-là  qu’un  prétexte  dont  le  Roi  fe  fervoit  pour  fe  défaire  d’un 
MiniAre  qu’il  n'aimoit  plus,  8c  dont  la  prélënce  8c  les  Confeils  lui 
étoient  devenus  inrupponablcs.  La  vie  réglée  du  Chancelier,  fon 
averflon  pour  la  débauche  8c  pour  le  libertinage,  lès  manières  grave» 

8c  fevéres , le  peu  de  ménagemens  qu’il  gardoit  avec  les  Favoris  8c  ' 
les  Favorites  du  Roi,  enfin,  fes  principes  8c  fes  maximes  par  rap- 
port à la  Religion  8c  à l’Etat,  s’acenrdoient  peu  avec  la  vie  désor- 
donnée de  la  0)ur,8c  encore  moins  aux  projets  qu’on  y fbrmoit  d’a- 
vancer les  intérêts  de  la  Religion  Catholique,  fous  prétexte  de  fou- 
lager  les  Presbytériens.  A caufe  de  cela,  8c  de  fes  manières  un  peu 
rudes,  8c  presque  toujours  trop  altières,  il  s’étoit  rendu  odieux  à 
tous  les  Courtilans,  qui  ne  ceflbient  de  lui  rendre  de  mauvais  offices,- 
fur  tout,  quand  ils  fe  furent  aperçus  du  dedin  de  fa  faveur.  11  avoit 
fouvent  pris  la  liberté  de  faire  des  reproches  au  Roi  fur  fâ  conduite. 

Au  commencement,  le  Roi  les  avoit  bien  reçus.  Mais  quand  une 
ibis,  il  fe  fut  abandonné  aux  plaiGrs,  il  ne  put  plus  foufFrir  la  pré- 
IcDce  d’un  homme  dont  il  avoit  auparavant  reçu  les  avis  avec  une 
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Charles  espèce  de  foumi(Son.  Le  Duc  de  Buckingham  & quel^  auttt* 
II.  s’étanc  bien-tôt  aperçus  de  la  dispoûtion  du  Roi,  ne  negligeoient 

1667.  rien  pour  l’y  entretenir.  Quand  ils  voyoient  arriver  le  Chancelier, 

ils  difoient  au  Roi,  S ire, voilà  votre  Maître  d'Ecole  qui  arrive.  O’au- 
• trefois,  ils  le  contre- faifoient  dans  la  Chambre  du  Roi , pour  le 
tourner  en  ridicule.  Le  Duc  de  Buckingham  prenoit  le  (bufHet  du 
foyer,  & le  portoit  avec  une  gravité  ridicule,  pour  repréfenter  le 
Chancelier  portant  le  Grand  Scc.-ru , pendant  que  le  Colonel  Titus 
marchoit  devant  lui  avec  la  Pelle  fur  l’épaule,  imitant  l’Huiiîîer  qui 
portoit  la  Maflc.  Le  Roi  fouffroit  ces  bouffonneries,  & faifoit  con- 
I noître  par-là  , combien  il  étoit  dégoûté  de  fon  Miniftre.  Mais 
comme  ce  ne  font-làque  des  bagatelles,  & que  le  dégoût  du  Roi 
■ fe  changea  enfin  en  véritable  haine , il  ert  à propos  de  rapporter  ici 
des  caules  plus  graves,  qu’on  a voulu  alléguer  pour  juftifier  le  reflen- 
timent  du  Roi. 

Ciufes  de  J . On  prétend  que  le  Roi  avoit  eu  deffein  de  faire  divorce  avec 
& chute.  la  Reine,  fous  divers  prétextes  qui  n’étoient  pas  trop  bien  fondez, 
en  quoi  il  ne  put  jamais  obtenir  l’approbation  du  Chancelier. 

Z.  Le  delfein  du  Roi,  apres  s’étre  féparé  de  la  Reine,  étoit  d’é- 
poufer  Mademoifellc  Stuart  fa  parente,  dont  il  étoit  amoureux.  Le 
Comte  de  Clarendon , pour  rompre  ce  coup,  perfuada  au  jeune  Duc 
de  Richemond  d’époufer  Mademoifelle  Stuart,  en  lui  repréfentant, 
que  ce  feroit  un  très-bon  moyen  pour  fe  mettre  bien  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi.  Le  Duc  fuivant  ce  confcil  adrelTa  fes  voeux 
à cette  Dame,  qui  n’étant  point  inftruite  de  l’intention  du  Roi,  ne 
crut  pas  devoir  refufer  un  fi  bon  Parti,  & le  Mariage  fut  bien-tôt 
conclu.  Le  Roi  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  bannit  de  la  Cour  le 
' Duc  & k DuchefTe,  & ne  pardonna  jamais  au  Chancelier,  le  tour 
qu’il  lui  avoir  joué. 

J.  Une  autre  caulê  qu’on  fait  regarder  comme  la  plus  apparente 
du  chagrin  du  Roi , c’ert  qu’il  s’étoit  oppofé  au  deffein  àt' Alexandre 
Pofbam,  qui  vouloir  s’engager  à faire  donner  au  Roi  un  revenu  de 
' deux  millions  de  livres  fterling,  & qu’il  avoit  engagé  le  Comte  de 
Southampton  à le  féconder. 

4.  La  caufe  la  plus  vrai-femblable  de  la  ruine  du  Chancelier  fut, 
que  les  Catholiques,  dont  le  Roi  écoutoit  beaucoup  les  confeils,  & 
approuvoit  les  projcts,n’omirent  rien  pour  le  perdre,fachant  bien  que, 
. fous  fon  Minillére , ils  ne  pouvoient  espérer  d’exécuter  leurs  deffeins. 

y.  Lnfïn,  la  fuperbe  maifon  qu’il  fit  bâtir  tout  proche  du  Parc  de 
St.  James , dans  l’année  de  la  Pelle , lui  fit  un  tort  extrême  dans 
l’esprit  du  Peuple.  On  prétend  qu’elle  lui  coûta  cinquante-mille  li- 
vres (ferling,  quoi  qu’en  la  commençant,  il  n’eut  eu  deficin  d’y  en 
employer  que  quinze  ou  fcize-mille.  Il  plut  au  Peuple  de  donner  à 
cette  Maifon , le  nom  à' Hôtel  de  Du^uerque  , parce  qu’on  fuppo- 
foit,  que  le  confeil  qu’il  avoit  donne  au  Roi  de  vendre  Dunquer- 
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(]ue,  lui  avoit  procuré  le  moyen  de  la  bâtir.  11  fit  encore  une  autre  Charlu 
faute,  en  achettant  pour  cette  Maifon,  des  pierres  de  taille  qui  a-  11. 
voient  été  deftinées  au  bâtiment  de  l’Eglife  de  St.  Paul.  1^67. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi , fous  prétexte  de  donner  quelque  (âtis-  Le  Roi  lui 
fiiéUon  au  Peuple,  en  lui  facrifiant  ce  Minillre,  le  dépouilla  de  fa  âielcGnuA 
Charge  de  Grand  Chancelier , Sc  mit  en  fa  place  le  Chevalier  OrUn~ 
d»  Bridgnnan^  avec  le  titre  de  Garde  du  Grand  Sceau. 

Le  Comte  de  Soutbampton  Grand  Trélbrier  étant  mort  trois  Mort  du 
mois  avant  la  (fisgrace  du  Chancelier,  le  Roi  fe  vit  tou^à  coup  pri-  Comte  de 
vé  de  deux  grands  & fidellcs  Minillres  dont  la  perte  ne  fut  jamais 
reparée,  du  moins,  par  rapport  aux  mœurs,  aux  principes  de  Re> 
ligion  éc  de  Vertu,  & à l’afïéâion  pour  la  Patrie.  Peu  de  temps 
avant  la  mort  du  Comte  de  Soutbampton,  quelqu’un  ayant  parlé 
dans  le  Confeil,  contre  le  Chancelier,  le  Comte  de  Soutbampton 
dit  avec  beaucoup  d’émotion  ; Le  Cemte  de  CUrendon  eft  bon  Pro~ 
teftant  bon  yinglois.  Pendant  qu'il  fera  dans  le  pofte  ou  il  eft,  nos 
Jüoix , nos  JJbertez , £*f  notre  Religion  feront  en  fureté.  S'il  en  eft  été, 
r Angleterre  ne  tardera  pas  longtemps  à s'en  rejfentir.  En  cela,  il  ne 
fut  que  trop  bon  Prophète. 

Apres  la  mort  du  Comte  de  Soutbampton,  le  Roi  fit  exercer  la 
Charge  de  Grand  Tréforier  par  des  CommilTaircs  , entre  lesquels 
étoit  le  Chevalier  Thomas  Clifford  Catholique,  & connu  pour  tel  de 
tout  le  monde,  £c  ce  fut  celui  fur  lequel  le  choix  du  Roi  tomba 
dans  la  fuite  pour  le  faire  Grand  T réforicr. 

Le  Parlement  s’étant  raflcmblé  le  10.  d’Oâobre,  le  Roi  ne  dit  Dircoanda 
que  peu  de  mots,  2c  laifla  au  Garde  du  Grand  Sceau,  le  foin  de  fai-  Garde  du 
re  connoitre  fes  intentions  aux  deux  Chambres.  Le  Difeours  de  ce 
Minillre  roula  principalement  fur  une  espèce  d’exeufe , de  ce  que  le  bcct.  '' 
Roi,  contre  la  coutume,  après  avoir  prorogé  le  Parlement  jusqu’au 
mois  d’Oâobre,  avoit  publié  une  Proclamation  pour  l’alTembler  le 
2f.  de  Juillet,  & qu’enluite,  par  une  autre  Proclamation,  il  avoir 
remis  la  nouvelle  Selfion , au  temps  qu’il  avoit  premièrement  mar- 
qué. II  leur  communiqua  la  conclubon  de  la  Paix , Sc  les  requit  de 
' régler  le  Commerce  avec  l’EcoHè.  Il  dit  enfuite,  que  le  Roi  ayant 
nommé  des  CommilTaires  pour  examiner  les  Comptes  publics,  Sc  à 
quoi  l’argent  accordé  par  le  Parlement  avoit  été  employé,  Sc  cet- 
te Commillîon  n’ayant  pas  eu  le  fucccs  qu’il  en  avoit  espéré,  il  lais- 
Ibit  au  Parlement  le  foin  d’examiner  ceux  qui  avoient  eu  l’adminis- 
tratiou  de  la  dépenlë.  Il  ajoûta,  qu’il  y avoit  des  gens  malicieux 
qui  répandoient  de  faux  bruits  contre  le  Gouvernement , à deflêin 
de  faire  naître  quelque  mésintelligence , entre  le  Roi  Sc  fes  Sujets  : 
mais  que  S.  M.  fe  promettoit  de  leur  afièélion,  qu’ils  travailleroient 
au  contraire  à conferver  cette  précieufe  Union.  Que  s’il  s’étoit  fait 
quelque  chofe  d’irrégulier,  le  Roi  étoit  prêt  à tout  reparer.  Qu’il 
les  prioit  donc  de  bien  inculquer  dans  les  espriu  des  Sujeu,  cette  vé- 
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Charles  rite  conftantc,  J^/c  le  Roi  6?  le  Peuple  ne  peuvent  pas  avoir  des  inti- 
II.  têts  différons , (si  le  bien  de  Vu»  eft  le  bien  de  F autre. 

16^7.  Quelques  jours  apres , les  deux  Chambres  prérencérent  au  Rot 

Adrcffe  des  Adreflç  pour  le  remercier  de  diverfes  chofes  ^ t . De  ce  qu’il  a- 
congédié  les  Troupes  nouvellement  levées,  z.  De  ce  qu’il  a« 
voit  éloigné  les  Papilles  de  fon  Régiment  des  Gardes,  & de  tous 
Emplois  Militaires.  }.  De  ce  qu’il  avoir  révoqué  une  certaine  Pa- 
tente. 4.  Mais  plus  particuliérement  encore , de  ce  qu’il  avoir  ôté 
la  Charge  de  Grand  Chancelier  au  Comte  de  Clarcddon.  Le  Roi 
répondit  à ce  dernier  Article,  i^’on  pouvoir  s’aflurer,  qu’il  n’em- 
ploycroit  jamais  le  Comte  de  Clarendon  dans  aucune  anàire  publi- 
que. 

Le  Roi  ayant  fait  fuiüfâmmcnt  connoître  qu’il  n’avoit  pas  inten- 
tion de  protéger  le  Comte  de  Clarendon,  la  Chambre  des  Commu- 
nes travailla  lans  relâche,  à chercher  des  raifons  ou  des  prétextes, 
pour  l’aceufer  de  trahifon.  Mais  c’ell  trop  peu  de  dire  que  le  Roi 
ne  vouloir  plus  le  protéger.  Il  eft  cenain,  qu’il  étoit  lui-méme  fz 
Panic,  & que  c'etoit  lui  qui  faifoit  agir  les  Communes.  C’eft  ce 
qu’il  fit  connoître  bien  clairement,  en  reprochant  à un  de  fes  Offi- 
ciers domelUques  Membre  de  la  Chambre  des  Communes,  qu’il  a- 
voit  donné  fa  voix  pour  le  Comte  de  Clarendon , à quoi  cet  Offi- 
cier répondit,  qu’il  connoiflbit  ce  Seigneur  pour  un  honnête  hom- 
me, & que  certainement,  on  ne  prouveroit  jamais  ce  qu’on  allé- 
guoit  contre  lui.  Enfin,  les  Communes  agifTant  avec  beaucoup  de 
paffion,  ordonnèrent  de  porter  conuc  le  Comte  une  Accufàtion,dont 
voici  Is  fubllance. 

Attides  !•  Q.u€  le  Comte  de  Clarendon  avoir  confcillé  au  Roi,  de  lever 
contre  te  Sc  d’entretenir  une  Armée,  afin  de  pouvoir  gouverner  d’une  manié- 
Comte  de  ,.g  abfoluë,  de  difloudrece  Parlement,  & de  fe  palier  à l’avenir  de 
Çlaiendon.  p^,e„,ens.  * 

Z.  Qu’il  avoit  dit  pluficurs  fois,  que  le  RoT  étoit  Papiflc,  ou  af* 
feâionné  au  Papisme. 

J.  Qu’il  avoit  reçu  diverfes  fbmmes  d’argent  pour  procurer  la 
Patente  touchant  le  Vin  de  Canaric,&  d’autres  contraires  aux  Loix, 
& qu’il  avoit  accorde  pluficurs  ynjonSions  illégales,  pour  arrêter  lé 
cours  ordinaire  de  la  Juflice. 

4.  Qu’il  avoit  fait  reléguer  diverfes  perfbnnes  dans  des  Lies  & des 
Places  éloignées,  d’une  manière  contraire  aux  Loix  &c. 

f.  Qu’il  avoit  procuré  à certaines  petfonncs,les  Fermes  des  Doua- 
nes, à un  bas  prix,  & avoit  enfuite  reçu  des  rccompenfcs  de  cet 
mêmes  perfonnes.  Qu’il  avoit  procuré  à d’autres , le  payement  de 
certaines  Dettes  auxquelles  le  Roi  n’étoit  pas  obligé  â la  rigueur,  £c 
xn  avoit  enfuite  reçu  de  grandes  fommes  d’argent. 

d.  Qu’il  avoit  reçu  de  grandes  fommes  des  Marchands  de  Vin, 
pour  faire  hauflèr  le  prix  du  Vin  , Sc  pour  les  faire  décharger  des 
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peines  qu’ils  avoienc  encourues  par  leurs  fraudes.  Charles 

7.  Qu'en  très-peu  de  temps,  il  avoit  alimenté  Ibn  bien  à un  tel  ]I. 

excès,  qu’il  n’étoit  pas  poflible  qii’il  l’eût  nit  par  des  moyens  légi-  i66f, 

times,  & qu’il  avoir  obtenu,  pour  lui  & pour  lès  parcns,des  dons  de 
Terres  des  Domaines  du  Roi,  par  des  Lettres  fous  le  Grand  Sceau. 

8.  Qy’il  avoir  introduit  un  Gouvernement  arbitraire  dans  les  Co- 
lonies de  l’Amérique , & avoit  fait  mettre  en  pnfon  ceux  qui  en 
failbient  des  plaintes. 

ÿ.  Qu’il  avoit  rendu  inutile  un  defTein  approuvé  par  le  Roi , & 
dont  les  Commiffions  croient  déjà  toutes  dreiTées , pour  la  conferva- 
tion  de  Newis  Sc  de  St.  Chriftopble^  Sc  pour  réduire  les  Colonies 
Françoifes  àrobéïiTancc  de  S.  M.  8c  que  par-là,  il  avoir  caufé  de 
grandes  pertes. 

10.  Qu’étant  hors  du  Royaume  avec  S.  M.,  il  avoit  entrete- 
nu des  correspondances  avec  Olivier  Cromwell , & avec  fes  com- 
plices. 

11.  Qu’il  avoit  confeillé  la  vente  de  Dunquerque,&  fervi  à con- 
clurre  le  Traité. 

12.  Qu’il  avoit  fait  altérer  une  Patente  accordée  au  Doâcur 
Clowtbtr,  après  qu’elle  avoit  été  fcellée  du  Grand  Sceau. 

1 J.  Que  d’une  manière  arbitraire,  il  avoit  fait  examiner,  par  le 
Confeil,  diverfès  pcrfonnes,par  rapport  à leurs  biens:  qu’il  avoit  ar- 
rêté le  cours  de  la  Ju(lice,Sc  menacé  ceux  qui  lui  alléguoient  le  Su-  - \ 

tut  de  k rj.  année  d’Elifabeth. 

14.  Qu’il  avoit  fait  expédier  des  ^ô-ff^arranlo,  contre  la  plu- 
part des  Communautés  d’Angleterre,  immédiatement  apres  que  les 
Chartres  avoient  été  confirmées  par  le  Parlement,  afin  d’en  tirer  de 
l’argent , pour  leur  procurer  de  nouvelles  Chartres.  > 

If.  Qu’il  avoit  procuré  les  Bills  d’Etabliflcment  pour  l’Irlande, 

& reçu  pour  cela  de  grandes  fommes  d’argent. 

16.  Qu’il  avoit  abufé  Sc  trahi  S.  M.  dans  les  Négociations  qui 
avoient  du  rapport  à la  dernière  Guerre,  Sc  découvert  les  Secrets  du 
Roi  à fes  Ennemis. 

17.  Qu’il  avoit  été  le  principal  ayteur  du  Conlcil  fatal  de  parta- 
ger la  Flotte  dans  l’année  1 666. 

Sur  le  fondement  de  ces  Articles , le  1 2.  de  Septembre  les 
Communes  firent  aceufer  de  trahifon  , le  Comte  de  Clarendon, 
à k Barre  des  Seigneurs,  Sc  demandèrent,  qu’il  fût  envoyé  à k 
Tour.  Mais  les  ^igneurs  ne  jugèrent  pas  à propos  de  l’empri- 
fjnner  fur  une  acculation  û générale,  avant  que  d’avoir  examiné 
fur  quoi  elle  étoit  appuyée. 

Cela  cau£i,  entre  les  deux  Chambres , une  violente  dispute , que 
plufieurs  Conférences  ne  fuient  pas  capables  d’appaifer.  Enfin,  les 
Communes  votèrent,  que  les  Seigneurs , en  refufant  d’emprifon- 
ner  le  Comte  de  Clarendon,  fur  l’accufation  des  Communes,  a- 
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voient  arrêté  le  cours  de  la  Jufttce  , 6c  forme  un  préjugé  d’une 
très-dangereufe  confcquence.  En  même  temps,  elles  établirent 
un  Committé  pour  drefler  une  Déclaration  fur  ce  fujet. 

Mais  le  Comte  de  Clarendon  fc  voyant  en  butte  à la  pallion 
des  Communes,  & fachanc  bien  que  le  Roi  6c  toute  la  Cour  é- 
toient  contre  lui,  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce, apres  avoir  écrit  fun  Apologie  qu’il  adrefla  aux  Seigneurs. 
Dans  cet  Ecrit,  il  ne  répoiidoit  pas  à chaque  Article  particulier 
de  l’accufaiion  : mais  fa  réponfe  étoit  divilée  en  quatre  parties 
principales  fur  chacune  desquelles  je  dirai  ici  quelque  choie  qui 
pourra  faire  comprendre  en  quoi  conClloit  fa  défenib. 

1.  Par  rapport  a fes  biens,  ildilbit,  qu’à  l’exception  de  ce  qu’il 
avoir  reçu  de  la  bonté  du  Roi,  il  n’avoit  jamais  reçu  un  (ou  de 
qui  que  ce  fût,  au  delà  de  ce  qui  lui  étoit  légitimement  dû  pour 
fes  droits.  Que  fon  bien  conClIoit  principalement  en  ce  qu’il 
avoit  plû  à S.  M.  de  lui  donner,  6c  qu’encore  que  ces  dons  fus- 
fent  au-deflus  de  fes  mérites,  il  y avoit  pourtant  des  geru  à qui 
le  Roi  avoit  fait,  pour  le  moins,  d'aullî  grands  préfens,  quoi  qu’ils 
eulTent  peu  de  droit  d’y  prétendre. 

2.  Quant  à l'accufation  d’avoir  tout  (ait  à fa  fantaifie,  pendant 
qu’il  avoit  eu  la  confiance  de  S.  M. , il  répondoit  en  général, 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  fait  ni  ordonné  de  fa  tête  ^ mais  tout, 
en  confequcnce-des  réfoluiions  du  Confcil  6c  des  autres  Minières 
du  Roi.  Que,  durant  plus  de  deux  ans,  il  n’y  avoit  eu  aucune 
divifion  dans  le  Confcil,  ni  aucune  plainte  de  la  pan  du  Peuple, 
qui  lui  fût  connue.  Mais  que, depuis  l’éloignement  du  Secrétai- 
re Nicbolas,  il  y avoit  eu  de  grands  changemens,  6c  que  tout  le 
monde  favoit  combien  fon  crédit  étoit  ^chu.  Que  depuis  ce 
temps-là,  il  n’y  avoit  pas  eu  plus  d’une  ou  de  deux  perfonnes  ad- 
roifes  dans  le  Confcil,  à fa  recommandation}  ni  qu’on  pût  foup- 
çonner  être  de  fes  amis;  mais  qu’au  contraire,  il  étoit  connu  de 
toute  la  Cour,  que  ceux  qui  y étoient  reçus  étoient  depuis  long- 
temps fes  ennemis } qu’ils  ne  cclToient  point  de  décrier  fa  con- 
duite , 6c  de  donner  un  mauyais  tour  à fes  paroles  & à fes  ac- 
tions. 

).  Que  félon  fon  opinion,  tous  les  malheurs  du  Royaume  pro- 
cédoient  de  la  Guerre  entreprife  contre  la  Hollande,  a laquelle  il 
s’étoit  toujours  oppofe,  à moins  que  S.  M.  ne  fe  fortifiât  par  des 
Alliances  avec  d’autres  Princes.  Qu’on  avoir  tenté  de  s’allier  a- 
vcc  la  France  6c  avec  l’Espagne.  Mais  que  l’Espagne  s’étoit  tou- 
jours flntée  que  la  France  ne  l’attaqueroit  pas,  6c  que , pour  prix 
de  fon  Alliance,  elle  demandoit , qu’on  lui  livrât  Dunquerquef 
Tanger , ii  la  Jamaïque.  Que  pour  la  France , elle  ne  vouloir 
s’unir  avec  le  Roi,  que  pour  le  faire  lcrvir  à fes  deficiru.  Que 
comme  il  n’avoit  pas  été  du  fentiment  d’entreprendre  cette  Guer- 
res 
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re,  il  n’avoic  jamais  donné  fcs  ^vis  pour  la  ménager.  Qu’il  n’avotc  Chaules 
fait  autre  choie,  que  de  s’oppofer  a certaines  PropoCiions  deraifon-  11. 
nables,  comme  ctoit  celle  de  payer  les  Matelots  avec  des  billets,  au 
lieu  d'argent.  Que  c'étoit  ce  qui  lui  avoit  attiré  tant  d’ennemis  qui 
ne  pcrdoicnt  aucune  occafidn  de  le  diffamer,  & de  s’unir  avec  des 
gens  de  mauvais  principes,  qui  n’ignoroient  pas  combien  il  étoit 
choque  de  les  voir  tourner  en  ridicule,  les  choies  les  plus  làintcs  fie 
les  plus  Gterées.  Qu’il  n’avoit  jamais  donné,  en  particulier,  aucun 
confcil  au  Roi  fur  les  Négociations  de  la  Paix,  ni  écrit  aucune 
Lettre  que  par  ordre  du  Confeil , ou  du  moins,  du  Roi -même  fie 
de  quelques  autres  Confeillers.  Que  s’il  avoit  dreffe  des  Inffruc- 
tions  fie  des  Mémoires,  il  ne  l’avoit  fait  que  par  l’ordre  exprès 
deS.  M.,  Se  pour  foulager  les  Secrétaires  d’Éiat.  Que,  dans  tou- 
te l’année  précédente,  il  n’avoit  pas  été  deux  fois  leul  avec  S.  M. 
fie  qu’il  n’y  avoit  été  que  bien  rarement  dans  les  trois  dernières  an- 
nées. Que,  depuis  le  Parlement  d’Oxford,fbn  crédit  ctoit  tellement 
tombé,  qu’il  luffifoit  qu’il  fît  une  Propolition,  pour  qu’on  la  rc- 
jettât  incontinent,  par  cette  feule  raifon  qu’elle'venoit  de  lui. 

4.  Que,  félon  le  devoir  de  fa  charge  de  Chancelier,  qu’il  avoit 
exercée  pendant  fept  ans,  il  s’étoit  vû  Ibuvcnt  obligé  de  refufer  de 
mettre  le  Grand  Sceau  à des  Patentes  obtenues  de  S.  M.  par  furpri- 
fe,  pour  des  Dons,  des  Conceflions , des  Pardons,  dont  plulîeurs  a- 
ToictK  été  révoquées  fur  fes  repréicntations,  fie  que  cela  lui  avoit 
attiré  un  grand  nombre  d’ennemis.  Qu’il  avoit  aulli,  conjointe- 
ment avec  le  Comte  de  Southampton  Ton  intime  ami,  repréfenté  au 
Roi,  plufieurs  excès  dans  fa  dépenfe,  qui  furpaflbient  fon  revenu, 
fie  que  par-là,  il  s’étoit  attiré  l inimitié  de  certaines  perfonnes  d’un 
grand  crédit,  qui  n’avoient  pas  négligé  les  occafions  de  lui  rendre 
de  mauvais  offices.  Mais  qu’il  ne  s’étoit  jamais  mêlé  de  l’adminis- 
tration des  revenus  du  Roi,  ni  des  Fermes  de  ces  revenus.  Que,  dans 
toute  fa  vie,  il  n’avoit  jamais  reçu  de  préfent  d’aucun  Prince,  que 
les  Livres  de  l’imprcffion  du  Louvre,  que  le  Chancelier  de  France 
lui  avoit  envoyer,  de  la  part  du  Roi  fon  Maître. 

Après  cette  défenfe,  que  j’ai  beaucoup  abrégée,  il  prioit  les  Sei- 
gneurs de  fuspendre  leur  jugement,  fur  l’accutation  intentée  contre 
lui-,  jusqu’à  ce  qu’un  temps  plus  favorable  lui  donnât  occafion  de 
faire  paroitre  fon  innocence. 

Les  Seigneurs  ayant  reçu  cette  Apologie,  le  2.  de  Décembre, de-  Elle  cft 
, mandèrent  une  Conférence  aux  Communes , pour  la  leur  commun!- 
quer.  Le  Duc  de  Bukingham,  qui  fut  chargé  de  la  leur  délivrer,  ?;ommunes. 
leur  dit  en  meme  temps  : Meffieurs  , /«  Stigneuts  m'ont  ordonné  de 

vaut  mettre  en  mnin  cet  Ecrit  fcandàleux  féditieux  qui  leur  a été 
«drejfé  par  le  Comte  de  Clarendon.  J'ai  ordre  de  vous  le  préfen' 
ter  y (3  de  vous  prier  de  le  leur  renvoyer  dans  un  timps  convena- 
ble.  Car,  comme  il  eft  d'un  Style  qui  leur  plait  beaucoup,  ils  défi- 
rent de  le  garder.  L 1 2 La 


HISTOIRE 


zâS 

Charles  La  Icfture  de  cette  Apologie  roi^es  Communes  en  fcn.  Quel- 
11.  ques-uns  des  ennemis  du  Comte  de  Clarendon  en  prirent  occafion  de 
1667.  birc  contre  lui  des  Difeours  tres-envenimez ^ & enfin,  U Chambre 

**  vota,  que  cet  Ecrit  étoi:yr<M»</A/e««,  malin ^ & plein  de  reproches 

quementî  ' c°“tre  la  Jullice  de  la  Nation,  6c  ordonna,  qu’il  fcroit  brûle  par  la 
main  du  Bourreau. 

Le  I}.  de  Décembre,  les  Seigneurs  envoyèrent  aux  Communes, 
un  Bill  pour  bannir  le  Comte  de  Clarendon,  qui  rencontra  de  gran- 
des qppoûtioni  dans  cette  Chambre.  11  y eut  même  des  Membres 
qui  propoferent  un  Bill  dîjitlainder  ou  de  conviction  contre  l’accu- 
fe.  Enfin  la  Chambre  vota , que  le  Roi  (croit  prié  de  publier  une 
Proclamation  pour  fixer  au  Comte  de  Clarendon,  un  jour  dans  le- 
quel il  feroit  obligé  de  venir  fc  rendre  pour  être  jugé,  & qiK  les 
Seigneurs  (croient  priez  de  concourir  à ce  Vote.  Mms  la  Seigneurs 
ret'uférent  leur  concurrence,  parce  que  le  Vote  étoit  contraire  à leur 
Bill. 

Le  Bill  Enfin,  le  18.  de  Décembre,  le  Bill  envoyé  par  la  Seigneurs  pas- 
fa  dans  la  Chambre  BalTe , fit  le  Roi  y donna  volontiers  (ion  confen- 
fïnt/  tement.  La  vérité  cft,  que  c’étoit  le  Roi  lui-méme,  qui,  par  le 
. inrntt,-i.i.  moyen  du  Duc  d’Yorck,  avoit  fait  fuggéter  au  Comte  de  Clarcn- 
^J‘7"  don,  le  parti  qu’il  avoit  pris  de  quitter  le  Royaume,  foie  que  la  a- 
mis  du  Comte  euffent  enfin  fléchi  le  Roi , ou  qu’il  n’eût  pas  trop 
d’envie,  qu’on  en  vint  à une  difcuflîon  da  Articla  d’accufiuion, qui 
auroit  pû  découvrir  da  chofes  qu’il  vouloir  tenir  cachées. 

Réflcjions  C’ell  ainfi  que  le  Comte  de  Clarendon  fut  facrifié  à la  hairre  de 
fur  la  disgra-  fcj. ennemis.  Mais  c’étoient  de  tels  ennemis,  qu’on  pciu  dire,  que 
de  cia^co™**  pcrfécution  qu’il  fouffrit  de  leur  part,  lui  fcifoit  plus  d’honneur, 
don.  que  les  crima  dont  on  l’accufoit , qui  pour  la  plûpart  n’avoient  au- 
cun fondement , ne  pouvoient  faire  tort  à fa  réputation.  Ca  en- 
nemis étoient,  premièrement  le  Roi  même,  qui, en  cette  occafion, 
oublia  tous  la  fcrvica  que  ce  fidcllc  Miniflre  avoit  rendus  au  Koi 
fon  Père  Sc  à lui-même,  dans  un  temps  meme  où  fon  afieâion  fie 
fa  fidélité  ne  pouvoient  étic  équivoqua  , fie  qu’il  n’y  avoit  aucune 
apparence  qu’il  en  dût  jamais  être  rccompcnfé.  Ce  qu’il  y a de  plus 
étrange,  c’cll  que  le  Roi  vint  à le  haïr,  uniquement,  parce  qn’if  le 
fervoit  trop  bien,  5c  qu’en  s’intérelTant  à fa  gloire,  il  (aifoit  des  ef- 
forts pour  l’crapécher  de  tomber  dans  le  mépris^fic  de  s’engager  dans 
des  projets  qui  ne  pouvoient  que  le  rendre  malheureux.  La  autra 
ennemis  du  Comte  de  Clarendon  étoient,  la  Maîtrefles  fie  la  Fa-  > 
voris  du  Roi , gens  d’une  vie  infâme  fie  débordée,  fiuis  Religion , ou 
d’une  Religion  contraire  à celle  de  l’Etat,  qui  ne  le  haïlToicnt,  que 
parce  qu’ils  le  trouvoient  trop  honnête  homme,  ou  parce  qu’ils  le 
croyoient  incapable  de  fe  laiflTer  gagner  pour  leur  aider  à exécu- 
ter leurs  dtfléins.  Car  praque  tout  le  monde  convient , que,  de 
tous  la  Articla  de  fon  aceufation,  il  n’y  en  avoir  pas  un  (êul,  à 
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l'exception  de  celui  qui  regxrdoit  la  Vente  de  Dunquerque,  qui  eût  Charles 
pû  être  prouvé..  ^ JI, 

Si  les  Presbytériens  avoient  procuré  la  ruine  du  Comte  de  Cia-  1667. 
rendon,  il  n’ytauroic  pas  lieu  de  le  trouver  étrange,  puisqu'il  étoit 
leur  ennemi  déclaré.  Car  on  peut  alTurer,  que  c'étoit  de  lui  qu'é- 
toient  partis  tous  les  coups  qu'on  leur  avoir  portez  depuis  le  com- 
mencement de  ce  Régne.  Mais  les  Presbytériens  n'avoient  alors  au- 
cun crédit,  ni  accès,  à la  Cour,  ou  au  Parlement.  Ce  qui  doit  le 

£lus  lurprendre  dans  la  ruine  de  ce  Miniftre,  c'eft  l'animoCté  avec 
quclk  il  lût  pourfuivi,  par  cette  même  Chambre  des  Communes, 
qu’il  avoit  lui-méme,  s'il  faut  ainll  dire,  compofée  des  gens  qui  é- 
toicni  dans  les  principes  les  plus  outrez,  p«r  rapport  à la  Religion 
St,  au  Gouvernement.  Mais  il  fe  trouva  trompé  dans  fes  vues.'  Car 
ces  mêmes  principes  par  rapport  au  Pouvoir  Royal,  attachèrent  fi. 
étroitement  cette  Chambre  au  Roi,  qu’elle  ne  fit  aucune  difficulté 
d’abandonner  le  Comte  de  Clarendon,  quoi  que  Chef  du  Parti,  dès., 
qu'il  plut  au  Roi  de  témoigner  du  mécontentement  contre  lui.  Ce 
n’eft  pas  la  iëule  fois  qu'on  a vû  les  plus  habiles  Politiques  travail- 
ler à leur  propre  ruine  par  des  projets  qui  paroifibient  le  mieux  con- 
certez. 

Parmi  les  grands  fcrvices  que  le  Comte  de  Clarendon  a rendus  Rcmirqu»t 
aux  Rois  Charles  I.  6t  Charles  II , on  ne  doit  pas  oublier  l’exccl- 
lente  Hifioire  de  ia  Rebellûm  Êÿ  des  Guerres  Civiles  d’jfngleten  e,  qu’il  Rébellion, 
a compofée,  Sc  qui  n’a  été  publiée  qu’après  fa  mort.  On  voit  dans  &c. 
cette  Hilloire,  des  preuves  indubitables  de  la  fincére  aficétion  de 
l’Auteur  pour  Charles  I.  Il  y a meme  beaucoup  d’apparence,  qu’el- 
le n’a  été  compofée  que  dans  l’unique  defiêin  de  Jufiificr  la  condui- 
K de  ce  malheureux  Roi , £c  de  lui  donner  le  plus  beau  jour  qu’elle 
foit  capable  de  recevoir.  Si  quelque  chofe  peut  faire  du  tort  à cet- 
te Hiltoirej  c’eft  qu’on  y découvre  trop  clairement  les  vues  de 
l’Auteur.  Cela  donne  lieu  aux  Leéleurs  desintérelTez  de  juger,, 
qu’elle  n’a  pas  tant  été  écrite  pour  inftruire  le  Public  de  la  vérité  des 
laits,  que  pour  le  prévenir  par  divers  artifices,  & par  une  infinité 
d’infinuaiions,  en  faveur  d’un  Syfiême  dont  tout  les  Leéteurs  bien 
infiruits  de  l’Hilloire  £c  du  Gouvernement  d’Angleterre  ne  demeu- 
reront pas,  fins  doute,  d'accord.  Une  autre  choie  qu’on  peut  re- 
procher à l’Auteur,  c'efi  le  mépris  Sc  l’animofité  qu'il  fiit  paroître 
par  tout,  contre  les  Presbytériens  £c  contre  les  EcofTois,  aans  des- 
endroits  mêmes  où  il  fcmble  que  fi  matière  ne  l’exige  'pas.  Mais 
cela  partoit  du  coeur.  Cette  paillon  contre  le  Presbytérianisme,  qui 
alloit  jusqu’à  l’excès,  étoit  le  foible  de  ce  grand  homme.  Il  fe  fai- 
foit  un  honneur  de  haïr  les  Presbytériens,  & peut-être  a-t-il  con- 
tribué plus  qu’aucun  autre , à l’excès  d’animofité  qui  fubfifie  cn-- 
core  parmi  ceux  qui  fuivent  fes  maximes  Sc  fes  principes. 
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Charles  Le  Comte  de  Clarendon,  de  la  qualité  de  limple  Gentilhomme 
II.  & d' Avocat,  s’c'.oit  élevé  au  plus  haut  dcgré.de  fortune  où  un  hom- 

me  de  la  (o;tc  pût  asp:rer,  puisqu’il  étoit  parvenu  par  fon  mérite, 2c 
Fortune  du  attachement  invinlable  aux  deux  Rois  Chattes  I.  & Char* 

aite'i^ol  Ls  II,  a la  l>ignitc  de  Comte,  de  Grand  Chancelier,  de  Premier 
Minutie  d’Etat.  Mais  ce  qui  augmente  encore  fa  gloire,  c’eft  que 
du  Mariage  de  fa  Fille  avec  le  üuc  d’Yorck  naquirent  deux  Prm- 
ceifcs  qui  ont  occupé  (ûcceflivement  le  T rêne  d’Angleterre,  (avoir 
Marie  Jl.  8c  jlune.  Il  palTa  le  refte  de  fa  vie  dans  l’exil,  particu- 
liérement à Rouen,  parmi  des  Proteftans  Presbytériens,  & dei 
Catholiques  , dont  il  avoit  été  ennemi  déclaré  pendant  (à  fa- 
veur, ^mais  qui  ne  lailTerent  pas  de  lui  rendre  tous  les  devoirs , & lea 
honneurs  qui  étoient  dûs  à Ion  mérite,  & aux  Dignitez  dont  il  a- 
voit  été  honoré  dans  fa  Patrie.  Il  mourut  à Rouen  , i la  fin 
du  mois  de  Décembre  1674,  étant  âgé  de  foixante  8c  feptans. 

Le  Parle-  Le  même  jour  que  l’Aéte  de  bannillcment  contre  le  Comte  de 
ment  cita-  Clatcndon  palTà  dans  la  Chambre  des  Communes,  le  Roi  y donna 
journé.  conlentcment  par  des  Commiflaires.  Apres  cela  un  des  Secrétai- 

res d’Etat  porta  aux  deux  Chambres,  un  Mefiàgc  du  Roi, pour  leur 
témoigner,  qu’il  fouhaitoit  que  le  Parlement  s’ajoumât  jusqu’au  if. 
Remarque,  de  Février.  Sous  le  Régne  de  Jaques  I,  il  y avoit  eu  un  diffcrçnt 
entre  le  Roi  6c  les  Communes , par  rapport  à l’Ajournement.  Les 
Communes  prétendoient , qu’cncorc  que  le  Roi  eût  le  pouvoir  de 
caU'er  & de  proroger  le  Parlement,  il  n’avoit  pas  celui  de  l’ajourner, 
Scquc  l’Ajournement  dependoit  de  chacune  des  deuxChambres.Mais 
les  Seigneurs  ayant  réfuté  leur  concurrence,  la  Chambre  des  Com- 
munes avoit  été  obligée  de  lailTer  tomber  cette  prétention.  Depuis 
ce  temps-là.  Jaques  I.  & Charles  I.  fuppoférent  toujours  ce  droit 
comme  incontcllable  , Cc  néanmoins  cette  quellion  n’avoit  jamais 
été  décidée  dans  les  formes.  Il  femble  donc,  que  Charles  II, en  re- 
quérant le  Parlement  de  s’ajourner,  vouloir  avoir  quelque  égard  aux 
prétentions  des  Communes,  ou  du  moins,  éviter  tout  fujet  de  brouil- 
lerie  avec  elles.  Mais  cette  condcfcendance  ne  fut  pas  de  longue 
durée}  car  on  verra  dans  la  fuite,  qu’il  ajourna  fouvent  le  Parlcmcnr, 
de  fa  propre  autorité , fans  que  la  Chambre  des  Communes  en  té- 
moignât du  mécontentement.  Au  rette,  la  différence  entre  l’Ajoui^ 
nement  & la  Prorogation  confitle  en  ce  que  la  Prorogation  finit  la 
Seflfion,  & abolit  toutes  les  affaires  qui  ont  été  propotées  ou  agitées 
dans  le  Parlement,  fans  y avoir  été  terminées,  en  lorte  qu’elle»  ne 
peuvent  plus  fervir  de  fondement  aux  réfolutions  d’une  nouvelle  Ses- 
fion,à  moins  qu’elles  ne  foient  propofées  de  nouveau.  Mais  l’Ajour- 
nement ne  fait  que  les  fuspendre  jusqu’à  ce  que  le  Parlement  fè  ras- 
femble.  C’eft  par  cette  raiton , que  quand  la  Chambre  des  Com- 
munes a vote  d'accorder  une  certaine  Somme  au  Roi,  le  Parlement 
n’eft  jamais,  ou  du  moins  que  bien  rarement,  prorogé,  mais  (éu- 
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lemcnt  ajourné,  lorsqu’il  eft  nécdTaire  qu’il  fc  fépare  pour  quelque  Charles 
temps,  afin  qu’en  le  ralTcmblanc , il  puifle  procéder  fur  le  fonde-  JI.* 
ment  du  Vote  , jusqu’à  ce  que  l’Aâe  d’argent  foie  palTc.*  l66^. 

Avant  que  le  Parlement  le  fût  raffêmblc,  au  mots  d’Üdobrc,  le  p,£,c!jma- 
Roi  avoit  publié  une  Proclamation  pour  ordonner  que  les  Loix  fus-  ijon  comte* 
fent  rigoureufement  exécutées  contre  ceux  qui  alioient  entendre  la  Citholi- 
Mcirv  dans  les  maiibns  des  Ambafiadeurs.  Il  perfiftoit  toujours  dans 
fa  dilbmulation  à l'égard  de  fa  Religion,  & dans  le  deflein  de  faire 
accroire  à fes  Sujets, qu'il  étoit  fort  zélé  pour  la  Religion  Protcllan- 
te.  C’étoit  à cela  proprement  que  ces  fortes  de  Proclamations  étoient 
dellinées.  Mais  leur  inexécution  fitifoit  un  efici  tout  contraire.  Car 
on  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu’il  fût  nécefiaire  de  les  réitérer  fi  fou- 
vent  , s’il  avoit  plû  au  Roi  de  les  faire  cxéc>'ter  fuivant  l’intention 
des  Loix. 

Dans  le  même  mois  d’Oélobre,  le  Roi  étoit  allé  en  grande  pom-  Lt  Boarf* 
pe,  mettre  la  première  pierre  aux  fondemens  de  la  Bourfe  Royale. 

Ce  bâtiment  fut  achevé  en  trës-peu  de  temps.  fondée” 

Dans  le  cours  de  cette  année  iddy,  la  mort  enleva  du  monde,  le 
Comte  de  Southampton  Grand  Tréforicr,  dont  j’ai  dma  parié.  Les 
autres  morts  les  plus  remarouables,  font  celle  du  Doétcur  Mathieu 
tVren  Evêque  d’tly,  grand  ennemi  des  Presbytériens,  qui,  pour  fe  •** 

venger  des  maux  qu’il  leur  avoit  faits  avant  les  troubles,  l’avoient  te- 
nu  en  prifon  dans  la  Tour,  depuis  l’année  1641,  jusqu’au  rétabliflc- 
ment  du  Roi,  qu’il  fut  lui- meme  rétabli  dans  fon  Diocefe  d’Ely, 
où  il  mourut  âgé  de  quatre-vingts  & un  an,  & la  piort  du  fameux 
VocK  Abraham  Ctnvley , peu  connu  des  Etrangers,  mais  trcs-ellimé  EtdeCow- 
en  Angleterre , avec  beaucoup  de  raifon.  • 

Après  l’éloignement  du  Comte  de  Clarendon,  le  Roi  & fes  Mi-  i(<6i. 
niftres,  dont  le  Comte  d’.Arlingtori  8t  le  Chevalier  Orlando  Bridge-  f-e  Roi  fe 
man  étoient  les  principaux,  crurent  qu’il  étoit  abfolumcnt  "éces-’Jg®“^^  , 

faire  de  donner  quelque  lâtisfàétion  au  Peuple,  par  quelque  démar-  <jue  fain^c- 
che  qui  pût  lui  faire  comprendre,  que  la  Cour  penfoit  férieulèment  tioo  au  Feu- 
au  bien  du  Royaume. , Le  Roi  de  France,  par  fon  invafion  dans  les  P'** 
Païs-Bas,  avoir  fait  fi  clairement  connoître,  qu’il  n’avoit  pas  inten- 
tionr  de  s’en ‘tenir  à la  renonciation  de  la  Reine  fa  femme  à toutes 
les  parties  de  la  Monarchie  d'Espagne,  qu’on  ne  pouvoir  s'y  mé- 
preixlrc.  D'ailleurs,  fa  puilTance  alloit  toujours  en  augmentant,  au 
lieu  que  celle  d’Espagne  déclinoit  à vûc  d’oeil.  Il  étoit  donc  de  l'in- 
térêt de  toute  l’Europe,  & de  l’Angleterre  en  particulier,  de  pren- 
dre, de  bonne  heure,  des  mefures  elhcaces,  pour  donner  des  bornes 
à cette  puifiance  formidable,  qui  pourroit  caufer  de  grands  change- 
mens,  fi  on  ne  prenoit  pas  foin  d’en  arrêter  les  progrès.  Rien  n’é- 
toit  plus  populaire  qu’un  pareil  deflèin,  & rien  n’étoit  plus  capable 
de  faire  recouvrer  au  Roi , le  crédit  qu'il  avoit  commencé  à perdre 
parmi  fes  Sujets.  Ainfi,  des  le  i.  oc  Janvier  tddi,  la  léfolution 
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Ciyini.ES  fut  prifc  de  s’unir  étroitement  avec  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
II.  ces-Unics,  pour  empêcher  que  le  Roi  de  France  n’achevât  de  fiiire 

1668.  la  conquête' de  la  Flandre,  & du  relie  des  Païs-Bas  Espagnols.  La 

Cour  réfolut  audi  de  faire  les  efforts,  pour  engager  le  Roi  de  Suè- 
de dans  les  mêmes  mefures,  de  de  former  auili  une  triple  Alliance, 
capable  d’intimider  Louis  XIV , & pour  l'obliger  à marcher  bride 
en  main. 

Triple  Al-  Pour  exécuter  ce  deflein , le  Chevalier  Gmllaumt  TtmpU  reçut  or- 
eluê^  entre  " rendre  à la  Haye  en  toute  diligence , avec  le  caraâére 

l Anglctene,  d’Envoyé  Extraordinaire, 6t  un  Pouvoir  dans  toutes  les  formes,  pour 
h Hollande . négocier  de  pour  conclurre.  Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de 
8c  la  Suède,  cette  Négociation,  qui  fe  trouve  dans  les  Ecrits  du  Chevalier  Tem- 
ple dont  on  a donné  au  Public  une  Traduâion  en  François.  Je  fê- 
' rai  feulement  remarquer  que , par  radrdTc  de  cet  Envoyé,  le  Trai- 

té d’Alliance  entre  le  Roi  & les  Euts  fut  conclu  dans  l’espace  de 
cinq  jours,  & qui  plusefl,  ligné  par  les  Etats  Généraux,  fans  en 
faire  paît  aux  Provinces  , ce  qui  ne  s’étoit  jamais  pratiqué  aupara- 
vant. De  plus,  le  Comte  de  ühona,Ambaflâdeur  de  Suède,  s’en- 
gagea pour  le  Roi  de  Suède,  qu’il  entrevoit  dans  cette  Alliance, 
comme  Partie  principale,  fi  on  lui  laiflbit  une  place  dans  le  Traité. 
Enfuitc,  le  Comte  de  Dhona  figna  un  pareil  Traité,  au  nom  du 
Roi  de  Suède,  avec  le  Roi  d’Angleterre  & les  Etats  Généraux,  a- 
près  être  convenus  que  celui-ci  ftroit  partie  du  précédent,  dés  qu'il 
auroit  été  ratifié.  Ces  Traitez  forent  d’abord  envoyez  en  Angleter- 
re où  le  Roi  les  ratifia , & peu  de  temps  après,  on  reçut  aufit  la  ra- 
tification du  Roi  de  Suède.-Ainfi  fut  concluc,en  très-peu  de  temps, 
cefte  Triple  Ailianccy  la  plus  importante  qui  fc  fût  faite  en  Europe 
depuis  bien  longtemps,  & qui  devoit  arrêter  le  pouvoir,  aufli-bien 
.que  les  vallcs  delTeins  de  la  France. 

Eïp'.icstioB  Pour  bien  entendre  ce  Traité  dont  on  va  voir  tout-â-l’heure 
du  Traité,  jj,  fubftjnce,  il  faut  favoir  que  Louis  XIV,  après  fa  dernière  Cam- 

pgne , pendant  laquelle  il  s’étoit  emparé  de  plufieurs  Places  for- 
tes des  Païs-Bas  Espgnols,  avoit  confirnti , .aox  preflantes  inllan- 
ces  des  Etats  Généraux,  à une  Trêve  avec  l’Espgne,  jusqu’à  la 
fin  du  mois  de  Mars  de  cette  année  166S.  De  pfus,  il  âvoit 
laific  à la  Reine  Régente  d’Espagne,  l’alternative,  ou  qu’on  lui 
cédât  toutes  les  Places  qu’il  avoit  conquHés  pendant  la  dernière 
Campghc , ou  bien , & Duché  de  Luxembourg , ou  en  fâ  place , 
lu  Franche-Comté  ^ Cambray  f-f  le  Cambrefis^  Douay  ^ Aire , Saint 
Orner ^ Bergue,  Furnes,  & Linck,  moyennant  quoi,  il  s’engageok 
à rendre  tout  le  refte  de  fes  Conquêtes.  Ces  offres,  comme  on 
voit,  étoient  fondées  fur  la  fuppofition,  que  la  Renonciation  de  la 
Reine  de  France,  dans  le  Traité  de  Mariage,  n’étoit  d’aucune  va- 
leur. Quoique  la  chofc  n’eût  été  décidée  que  par  la  France  mé- 
mo , les  Etats  Généraux,  ne  voyant  point  par  quel  moyen  ils  pour- 
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roient  obliger  le  Roi  de  France  à fc  dcGfter  de  fes  prétentions , Charlbs 
avoieiit  approuvé  cette  alternative,  & s’étoient  pofitivcmcnt  en-  II. 
gagez  à joindre  leurs  forces  à celles  de  la  Fratxrc,  pour  contrain- 
dre  l'Espagne  à choiGr  l'un  ou  l’autre  de  ces  deux  partis.  Ils  ne 
pouvoicnt  donc  plus  reculer  , après  s'être  û fort  avancez.  C'ell:  Trois Tni- 
pourquoi , ils  iclblurent  de  faire  avec  l'Angleterre  trois  differens 
'i'raitez  qui  pourtant  dévoient  avoir  leur  elfct , comme  ne  con- 
tenant qu'un  meme  Traité. 

Le  premier  contenoit  une  Lijme  défenGve  perpétuelle  entre  le  i.  Traité. 
Roi  d'Angleterre  & les  Etats  Généraux,  contre  qui  que  ce  fût, 
qui  attaqueroit  l'une  ou  l’autre  des  Parties , avec  une  Spécifies- 
ttem  des  lècours  qu’elles  fe  dévoient  donner  mutuellement , en  cas 
que  l’uoc  d^  deux  fût  attaquée. 

Par  le  fécond , le  Roi  & les  Etats  s’engageoient  conjointement , a.  Tisité. 
à faire  leurs  cfiRnts  pour  dispolêr  le  Roi  de  France  à donner  la 
paix  aux  Païs-Cas,  Ibus  l’une  des  deux  conditions  qui  avoient  é- 
té  déjà  propofées,  & i dispofer  le  Roi  d'Espagne  à faire  choix 
de  l'une  des  deux,  avant  la  fin  du  mois  de  Mai.  Mais,  en  cas 
de  quelque  difficulté  de  la  part  des  Elspagnols,  ils  s’engageoient  i 
faire  leurs  effisrts  pour  porter  le  Roi  de  France  à laillcr  les  Païs- 
fias  en  paix  , & laiflbient  aux  Alliez  le  foin  de  procurer  la  fin 
qu'on  fe  propofoic  dans  la  Ligue. 

Le  troificmc  Traité  poitoit,  i.que,  s’il  arrivoit,  qu’en  procu-  3.  Traité, 
rant  la  Paix  entre  la  France  & l’Espagne,  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  Couronnes  formât  des  difficultez  par  rapport  à la  Renemia- 
tion , on  prendroit  foin  de  régler  les  Articles  de  la  Paix , d’une 
manière  qui  ne  ponât  aucun  préjudice  aux  droits  de  l’une  ou  de 
l’autre.  Mais  fi  l’une  des  deux  rejettoit  cet  expédient , alon  les 
Alliez  agiroient  conformément  à ce  qui  étoit  porté  par  le  fécond 
Traité,  i.  Que  les  Alliez  feroient  leurs  efforts  pour  procurer  la 
Paix  encre  l’Espagisc  fie  le  Portugal.  Et  quoi  qu’ils  ne  préten- 
dilTcnt  pas  empêcher  que  le  Roi  de  France  ne  donnât  du  feçours 
au  Portugal,  qu’ils  empêcberoient  néanmoins,  félon  leur  pouvoir, 
que  ce  ne  fût  en  portant  fes  armes  dans  les  Païs-Bas.  j.  Mais 
en  cas  que  le  Roi  de  France,  rejettant  les  conditions  portées  par 
le  fécond  Traité,  fit  de  plus  grands  progrès  en  Flandre,  alors  les 
Alliez  fc  joindroient  â l’Espagne  pour  foire  la  Guerre  à la  Fran- 
ce, jusqu’à  ce  qu’on  l’eût  contrainte  de  s’en  tenir  au  Traité  des 
Pyrénées.  4.  Que  tous  ces  Articles  fcroient  ratifiez  dans  l’espace 
de  quatre  fcmaincs. 

Ce  Traité  que,  comme  je  l’ai  déjà  dit, le  Roi  de  Suède  rati- 
fia, en  qualité  d’une  des  Parties  principales',  8c  qui  fut  nommé  Lu 
Tiiple  yHliaiice,  reçut  les  applaudifl'emens  de  toute  l’Eurojîe,  excep- 
té de  la  France.  En  effet , il  tendnit , non-feulement  a fauver  les 
Pais-  B is , félon  les  véritables  intérêts  de  l'Angleterre  8c  des  Etats 
Toiue  IX.  Mm  Gî- 
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Charles  Généraux , mais  encore  à prévenir  une  funefte  Guerre  qui  ne  poif- 
II.  voit  que  mettre  toute  l'Eoirope  en  feu.  C'cll  peut* être  l'unique 

|6«8.  démarche  que  Charles  II.  a faite  pendant  tout  le  cours  de  Ton  Ré* 

gne,  qui  tendît  véritablement  au  bien  & à l’avantage  de  l’Anglcter* 
re.  On  verra  dans  la  fuite  que,  félon  toutes  les  apparences,  il  n'eut 
en  cela  d'autre  intention  que  d’éblouïr  le  Public,  St  d’amufer  le  mon- 
de par  une  démarche  qui  lui  faifoit  tant  d’honneur.  Niais,  en  foutc- 
nant  mal  ce  qu’il  avoit  fi  hcureurcmcnt  commencé  , il  ht  voir  mani- 
fcilemcnt  qu'il  ne  péchoit  pas  par  ignorance  , Sc  faute  de  bien  con- 
noîcrc  les  intérêts  de  fon  Royaume , Sc  ceux  de  toute  l’Europe. 

Tuité  de  temps  apres , le  Chevalier  Temple  conclut  un  Traité  de 

Commerce  Commerce  avec  les  Etats  Généraux,  Sc  environ  le  même  temps,  le 
avec  les  E-  Traité  dé  Pai.'t  entre  l’Espagne  Sc  le  Portugal  fut  heureufement  con- 
du,  fous  la  garent ie  du  Roi  d’Angleterre. 

Discours  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient , le  Parlement  fe  rafllmbla  le 
du  Roi  au  lo.  de  Février.  Dans  le  Discours  que  lé  Roi  ht  aux  deux  Chambres, 
Parlement.  j|  [gj  informa  qu’il  avoit  fait  une  Ligue  défenfivc  avec  les  Etats  des 
Provinces  Unies,  Sc  une  autre  Ligue  pour  procurer  chkacement  la 
Paix  entre  la  France  Sc  l’Espagne , Sc  que  le  Roi  de  Suède  y étoit 
entré,  comme  htifant  une  des  Parties  principales. 

11  ajouta,  que  la  poflure  où  fe  trouvoient  iês  Voihns,  Sc  les  con- 
féquences  de  la  Triple  Alliance  l’oblipeoient  à demander  un  prompt 
fecours  d’argent , & que  d’ailleurs  il  etoit  d’une  nécehlté  abfoluë  de 
bâtir  quelques  grands  Vaiilêaux  , Sc  de  faire  fortiher  les  Places  Ma- 
ritimes : Il  hnit , en  les  priant  de  chercher  les  moyens  de  procurer 
l’union  entre  les  Sujets,  par  rapport'à  la  Religion. 

Les  Corn*  Les  Communes  reçurent  avec  joyc  , la  nouvelle  de  la  Triple  Al- 
Biuneien-  üancet  Mais, avant  que  d’examiner  la  Harangue  du  Roi,  elles  rélb- 
roilrerfi”  lurent  d’examiner  les  fautes  Sc  les  malverl'ations  commifes  pendant  la 
lions.  dernière  Guene.  Elles  nommèrent  pour  cela  un  Committé  qui  trou- 
va beaucoup  de  chofes  à reprendre  dans  la  conduite  de  pluficurs  per- 
Tonnes,  comme  dans  l'AfiFaire  de  Berghe  en  Norwégc,dans  le  pilla- 
ge fait  des  VailTcaux  des  Indes,  en  ce  que,  dans  l’année  précédente, 
on  n’avoit  pas  mis  en  Mer  une  Flotte  fuhifante  pour  s’oppofer  aux 
ennemis  , en  ce  qu’on  avoit  même  féparé  ceux  qui  étoient  en  Mer, 
en  ce  que  la  Flotte  Sc  les  Forts  avoient  manqué  de  provifions  Sc  de 
Munitions , en  ce  qu’on  avoir  p^é  les  Matelots  en  Billets  , en  ce 
que,  dans  la  féconde  année  de  la  Guerre,  on  avoit  divife  la  Flotte, 
& dans  l’Affaire  de  Chattam.  Les  Communes  hrent  acculer  Brun- 
kard  pour  avoir,  après  la  première  Bataille,  porte  un  faux  ordre  de 
la  parc  du  Duc  d'Yorck,  pendant  que  ce  Prince  dormoic,  ce  qui  a* 
voit  empêché  l’entière  dcllruftion  de  la  Flotte  ennemie.  Par  rap- 
port à l'Affaire  de  Chattam , elles  aceuférent  un  Commilfairc  nom- 
mé Pett  de  n’avoir  pas  fait  fon  devoir  dans  l’adminillration  de  fa 
charge,  Sc  le  chafTcreDt  de  la  Chambre  des  Communes  dont  il  croie 

Mcn> 


Digitized  by  Gocj(  ’ 


D’  ANGLETERRE.  Liv.  XXIII. 


Membre.  Le  Chevalier  GuUkame  Penn  Vice-Amiral  fut  aufli  ac-  Chari.e$ 
cufc  d’avoir  détourne  diverlês  riches  Marchandifes  d'une  prife  qui  a-  l|. 
voie  été  faite  fur  les  Hollandois.  i6é8. 

Le  Roi  avoit  un  double  intérêt  à faire  finir  ces  fortes  d’txamcns, 
puisque  la  plupart  des  fautes  retomboieni  fur  lui , quoiqu’on  n’accu- 
fât  direûetncnt  que  certains  Ofiieien  particuliers  , & que  d'ailleurs 
les  Communes  perdoient  un  temps  qui,  félon  lui , auroit  etc  mieux 
employé  à délibérer  fur  les  lecours  d’argent  qu’il  leur  avoit  demandé. 

Cela  fut  caufe  qu’il  folliciia  les  Communes, par  trois  divers  MefTages, 
de  travailler  au  Bill  d’argent,  leur  difant  dans  le  dernier , qu’il  avoit 
delTein  de  proroger  le  Parlement  le  4.  de  Mai.  Mais  ayant  appris 
que  la  Chambre  n'étoit  pas  contente  de  ce  Mefiags  , parce  qu'une 
Prorogation  auroit  rendu  toutes  leur  procedures  contre  les  Délin- 
quens , entièrement  inutiles , il  leur  fit  favoir  le  14.  d'Avril , qu’il 
n’y  auroit  point  de  prorogation  , mais  feulement  un  ajournement 
pour  trois  mois  ; il  les  prioit  en  même  temps , que  le  Bill  d’argent 
fiât  prêt  pour  le  4.  de  Mai. 

Outre  l’affaire  de  l’argent,  la  Chambre  des  Communés  s’occupoit  Adreïïe  des 
à une  autre  qui  lui  tenoit  fort  au  coeur.  Elle  commençoit  à péné-  ^Koi^con- 
trer  les  fecrettes  intentions  du  Ror,  & croyoit  que  , fous  prétexte  tre  les  Pipit^ 
de  vouloir  foulager  les  Presbytériens , Ibn  deflein  étoit  d'obtenir  un  & le» 
ibulagement  général  pour  tous  les  Non-Conformiftcs,en  renfermant 
les  Catholiques  fous  cette  dénomination  générale.  Ce  qu’il  avoit 
infinué  dans  fa  Harangue  la  confirmoit  dans  cette  pcnlce.  C’eff  pour- 
quoi, pour  arrêter  les  progrès  d’un  dcflêin  lî  contraire  à les  principes, 
tant  par  rapport  au  Papisme  qu’au  Presbytérianisme  , elle  prélenta 
une  Âdreffc  au  Roi , pour  le  lupplier  de  tenir^a  main  à l’exécution 
des  Loix  faites  contre  les  Convcnticules  des  Papilles  & des  Non- 
Conforrailles.  Le  Roi,  félon  fa  méthode  ordinaire,  ne  manqua  pas  Prodrmi- 
de  publier  une  Proclamation  fur  ce  fujet,  dans  laquelle  il  dilbit,  que  j.'?"  ^at 
l’inlblence  des  Norr-Conformilles  étoit  d’autant  plus  furprenante  , 
qu’ils  prenoient  la  hardiefle  de  s’affcmbler  en  grand  nombre,  dans  un 
temps  où  l’on  étoit  aâuellement  occupe  à chercher  les  moyens  d’u- 
nir enfcmble  les  Sujets  Protellans  -,  il  uippofoit  que  le  Parlement  tra- 
vailloit  à cette  union  , parce  qu’il  leur  avoit  recommandé  cette  af- 
fiiire.  Mais  c’étoit  à quoi  les  Communes  ne  penfoient  nullement,  à 
moins  que,  par  cette  union,  le  Roi  n’eût  entendu  une  entière  confor- 
mité avec  i’Eglilé  Anglicane  , ce  qui  n’étoit  pas  fa  penfée. 

Dans  ce  même  temps,  il  s’éleva  une  dispute  aflêz  violente  entre  les  deux  Gtam!e 
Chambres,  à l’occauon  d’un  Marchait  de  Londres  nommé  Sihmer,  l>'o‘""ene 
quijcroyanr  avoir  lieu  de  fc  plaindre  de  la  Compagnie  des  Indcs,avoit  5""'  chim- 
porté  dircétement  fes  plaintes  à la  Chambre  Haute.  Les  Seigneurs,  brei. 
après  avoir  examiné  cette- plainte,  condamnèrent  la  Compagnie  des 
Indes  a payer  à Skitmer  un  dedomagement  de  pooo.  livres  llerling. 

D’un  autre  côté,  la  Compagnie  des  Indes  ayant  ptéfenté  Requête  à 
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Charles  la  Chambre  des  Communes , cette  Chambre  envoya  Skinntr  i Ta 
II.  Tour,  pour  s’éire  directement  adrtflTé  à la  Chambre  d«  Seigneurs, 
i6C8.  dans  une  affaire  qui  regardoit  la  Loi  Commune,  & les  Seigneurs  vo- 
tèrent fcandaleule  la  kcquéte  prefentee  aux  Communes  par  la  Com- 
pagnie des  Indes.  Pluficurs  Conférences  entre  les  deux  Chambres 
ne  furent  pas  capables  de  terminer  ce  different.  Enfin  les  Commu- 
nes votèrent, que  quiconque  aideroit  à exécuter  la  Sentence  des  Sei- 
gneurs leroit  cenfé  trahir  les  droits  & les  Libertez  des  Communes 
d’Angleterre,  & violer  les  Privilèges  du  Parlement. 

Le  Roi  Lt  même  jour  que  ce  Voie  palia  dans  la  Chambre  B.'.flè  , Lvoir 
pjilê  un  B.ll  ]g  J.,  de  Mai , .le  Roi  fe  rendit  au  Parlement,  Si.  apres  avoir  donné 
1^  fou  confenteroent  à un  Aète  pour  lever  jicooo.  livres  fterling  par 
Prîl’elneM.  une  impofition  fur  le  Vin  6c  autres  liqueurs,  6c  à quelques  autres  Ac- 
11  le  pro-  il  ajourna  le  Parlement  jusqu'au  1 1 . d’Août.  Il  l’ajourna  cnco- 
roge  pour  * rc  une  Icconde  fois  , & enfin  il  le  prorogea  jusqu’au  lÿ.  d’Üèlobre 
luDg  lenip!.  de  l’année  iddp. 

J’ai  déjà  parlé  des  affaires  qu’il  y avoit  entre  la  France  & l’Espa- 
LouH  g'’®  > ^ l’alternative  offerte  par  le  Roi  de  France.  Le  Marquis 
xi^sem-  de  Capl-RoJrigo^  ou  plutôt  la  Cour  d’E-^pagne,  ne  fe  hâtant  pas  de 
pare  de  la  fjjrc  un  choix  , Louis  XIV.  dansée  mois  de  Février  porta  fes  armes 

fauche-  jjj  Franche-Comté  , & en  moins  de  quinze  jours  , il  s’empara 

' de  toute  cette  Province.  Cette  Conquête  ne  lui  fit  pas  néanmoins 
hauffer  fes  prétentions  , & il  voulut  bien  s’en  tenir  encore  à l’offre 
des  deux  conditions  qu’il  avoit  propofées.  Mais  la  Cour  d’Espagne 
diffèroit  autant  qu’il  lui  éloit  poflibic  à le  déclarer  fur  raltcrnative 
propofee , fon  but  étant  d’engager  le  Koi  d’Angleterre  & les  Etats 
dans  une  Guerre  contre  la  France.  Cependant , comme  le  Traité 
de  la  Triple  .Alliance  étoit  dircèrement  coiuraire  au  dcifein  de  l’Es- 
• pagne,  .puisque  les  trois  Alliez  ne  s’étoient  engagez  à prendre  lesar- 
mes  , qu’en  cas  que  Je  Roi  de  France  ne  voulût  pas  tenir  fbn  enga- 
gement, il  ne  fût  pas  poffible  à la  Cour  d’Espagne  de  parvenir  à Ion 
L>  Cour  but.  Enfin , apres  beaucoup  de  tergiverfatiorei,  le  Marquis  de  Cas- 
d Espigne  Rodrigo  déclara  qu’il  acceptoit  le  premier  Membre  de  l’Alternati- 
der/S'erna.  vc,  par  lequel  la  France  devoit  demeurer  en  polfeflion  de  ce  qu’elle 
üïM.  avoit  conquis  pendant  la  dernière  Campgnc.  Ce  choix  furprit  beau- 
coup les  Etats , qui  avoient  compté  que  les  Espgnols  accepteroient 
plutôt  la  féconde  des  conditions  qui  paroifToit  leur  être  moins  dom- 
m igcable  j Mais  la  politique  de  la  Cour  d’Espagne  étoit  de  mettre 
l’Anglctene  6é  les  Etats  dans  une  néceflité  indispcnfablc  d’entrer  en 
Guerre  contre  la  France,  fi  elle  fiifoic  le  moindre  mouvement  pour 
pouffer  fes  Conquêtes  dans  les  Pais  Bas. 

Priscon.  Ccciroix  étant  fait,  il  n’y  eut  plus  aucune  difficulté  fur  la  Paix, 
la  Cl»pc:-è.  On  convint  de  la  Ville  à'yiix  h Chapelle  pour  y drefler  le  Traiié,  8c 
les  Plénipotentiaires  de  France  & d’Espagne,  des  Rois  d’Angleterre 
& de  Suède,  fie  des  Euts,  s’y  étant  rendus,  le  Traité  y fut  conclu 
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Ce  figné  le  i.  de  Mai  après  une  Négociation  qui  ne  dura  que  quinze  CHAni  es 
jours.  Le  Traité  contciioit  en  lubîtance,  que  le  Roi  de  France  de-  II. 
mcureroit  en  polRilion,  tie  Ch-irlerei,  de  Bincb,  d'Atb  , de  Dtua)\,  iCCi, 
du  Fort  de  la  Scarpe^  de  tourmy^  d’OudeHaree , de  JJjle,  d' Armct.- 
tiéres  , de  Courtray  , de  Bergbes  , de  Fumes  , de  de  tonres  leurs  dé- 
pendances. Le  Koi  de  France  de  fon  côté  rendit  la  Fra.cbe  Comté 
à la  Couronne  d’Espagne.  Les  Etats  Alliez  furent  garcr.ts  de  eme 
Paix,  & tous  les  autres  Princes  & Etats  furent  admis  à donner  leur 
garantie,  s’ils  le  trotivoient  à propos. 

Quoique, par  le  Traité  d’Aix  la  Chapelle,  le  pouvoir  de  la  France  l.es  HoI- 
fût  conlidérablcment  augmenté,  les  Etats  Généraux  des  Provinces-  s'en 
Unies  crurent  avoir  fut  un  grand  coup  , d’avoir  arrêté  le  Roi  de 
France  dans  fa  carrière  , & d’avoir  prévenu  de  plus  grands  progrès. 

Us  s’en  attribuèrent  toute  la  gloire, quoique,  dans  la  vérité , ils  n’au- 
roient  jamais  penfé  à faire  la  Triple  Alliance,  fi  le  Roi  d’Angleterre 
ne  la  leur  avoir  pas  propofée  le  premier.  Pour  éternifer  leur  gloire, 
ils  firent  frapper  une  Médaille  , où  on  voyoit  d’un  côte  la  Hollande  MéJiiües. 
appuyée  contre  un  trophée  , & fur  le  revers  on  lifoit , qu'ils  avoktst 
rétabli  £*?  ajfuré  les  Loix  , (orrigé  £<f  réformé  la  Religion  , aj/ifé^  dé- 
fendu , '(f  reconcilié  les  Rois , rendu  aux  Mers  leur  libel  lé , procuré  p.sr 
la  force  des  armes  une  Paix  glorleufe , fÿ  établi  le  repos  dans  toute  l'Eu- 
rope. O’un  autre  côré^Jofué  van  Beunitigben,  qui  avoir  été  employé 
à la  Négociation  du  Traité  , fit  frap|icr  une  Médaille  où  il  fe  com- 
paroir à Jofué  arrêtant  le  Soleil.  Comme  le  Roi  de  France  avoir 
pris  le  Soleil  pour  fa  dévife , on  ne  pouvoir  guéres  fe  méprendre 
dans  le  fens  de  cette  Médaille.  Mais  les  Etats  la  firent  fuppriracr 
fur  le  champ.  Pour  la  précédente  Ce  quelques  autres  , qui  mar- 
quoient  un  peu  trop  de  preforaption  ,ce  ne  fut  que  deux  ans  apres 
qu’ils  en  firent  rompre  les  coins.  Ils  curent  bien  lieu  dans  la  luitc 
tic  (e  repentir  de  cette  espece  d’infulte  qu’ils  avoient  faite  à Louis 

XlV. 

Quand  j’âi  dit  ci-defTus  que , félon  toutes  les  apparences , Charles  Raironr 
n’avoit  propofé  la  Triple  Alliance  , que  pour  amufer  le  Public  , & f","' 

pour  appailer  en  quelque  manière  le  mécontentement  que  le  Peuple  nc'jffoit 
commençoit  à faire  paroltrc,  j’ai  fondé  cette  conjefture’ pretnié- qu  imufer  te 
rement  fur  ce  que  le  Chevalier  Temple  ne  pouvoir  s’empêcher  de 
foupçonner,  que  le  Roi  ne  demeureroit  pas  long- temps  dans  cette 
rélolution.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  comprendre  par  plulïeurs  de 
fes  Lettres.  Mais,  comme  il  les  écrit  oit  nu  Comte  d’.VrIington  Se- 
crétaire d’Etat , il  fe  contentoit  de  lui  infinuer  fa  penfee  , fans  ofer 
parler  trop  ouvertement.  Secondement,  on  a déjà  vû  dans  une  Let- 
tre du  Roi  de  France  au  Comte  d’Eflrades,  combien  peu  Charles  (e 
mettoit  en  peine  de  la  confervation  des  Païs-Bas  , puisque  , jugeant 
que  Louis  pouvoir  avoir  des  vues  de  ce  côté-là , il  offroit  de  lui  lais- 
fer  fairc-tranquillement  cette  conquête  fans  s’y  oppofer , & fans  s’y 
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Charles  rcfcrvcr  pour  lui-mcmc  un  pouce  de  Terre,  pourvû  que  Louis  vou« 
II.  lût  abandonner  les  £uts  Generaux.  TroiGcmcmcnt , la  vente  de 
1668.  Dunquerque  à la  France  faifoic  aflez  comprendre  , qu’il  ne  rcgardc- 
roit  pas  avec  beaucoup  de  jaloulie,  les  conquêtes  que  Louis  pourroit 
faire  dans  la  Flandre.  En  quatrième  lieu , dans  le  temps  même  que 
tout  le  monde  étoit  en  joye  pour  la  concluiîon  de  la  Triple  Allian* 
ce, le  Chevalier  TbomM  dijfort,  qui  ctoit  un  des  Favoris  du  Roi , die 
tout  ouvertement  , jives  tout  cela  nous  ne  ferons  pas  long-temps  fans  a- 
•ucir  une  autre  Guerre  avec  la  Uotlamle.  Cinquièmement , la  France 
clle-mcmc  ne  parut  pas  fc  mettre  beaucoup  en  peine  de  cette  Triple 
Alliance.  N on- feulement , elle  ne  rabbatit  rien  de  lès  prétentions, 
mais  même  Mr.  de  Uonne  Secrétaire  d’Etat  , écrivant  au  Comte 
d’EllraJcs,  au  fujet  de  la  Triple  Alliance  , lui  difoit  , Si  les  Hollau' 
dois  font  des  Alliances  contraires  aux  intérits  de  S.  AI. , nous  ne  nous  en 
mettrons  pas  tant  en  peine  qu'ils  fe  l' imaginent , je  fai  ce  que  je  dis  Jjf  fur 
quel  fondement  je  le  dis.  Si  l’on  joint  à cela  , la  manœuvre  que  le 
Roi  fit  dans  la  fuite  , en  fe  liguant  avec  la  France  contre  la  Hollan- 
de, on  ne  peut  guércs  s’empêcher  de  foupçonner  que,  dès-ce  temps- 
là,  il  y avoit  une  intelligence  fecrette  entre  la  France  & l’Angleter- 
re. Sutiémement  , les  èvénemens  font  pour  l’ordinaire  les  meilleurs 
interprètes  des  Aètions  des  hommes.  On  verra  bien-tôt  que  Charles 
ne  compta  pour  rien-,  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  par  cette  Tri- 
ple Alliance}  mais  il  n’ell  pas  encore  temps  d’entrer  dans  cette  ma- 
tière. 

Le  Roi  Depu’s  l’éloignement  du  Comte  de  Clarendon  , la  Cour  d’Angle- 
mene  une  gyoij  entièrement  change  de  face.  Le  Roi  plus  à fon  aife,  de- 

cendeufeî*  n'avoit  plus  devant  fes  yeux  ce  Minillre  incommode  dont 

la  feule  prcfence  lui  reprochoit  fa  conduite  , s’abandonnoit  aux  plai- 
firs  fans  roefure  ni  discrétion.  Le  Duc  de  Bukingham , homme  fans 
Religion  & qui  faifoit  gloire  de  fes  débauches , JVilmot  Comte  de 
Rocheder,  qui  avoit  beaucoup  d’esprit , & de  grands  talcns  pour  la. 
Poclie  } mais  pour  une  Poefie  la  plus  fatirique  & la  plus  licencieufe 
qui  fût  jamais,  étoient  fes  principaux  Favoris.  C’étoit  avec  ces  deux 
hommes  & avec  fes  Maitrefles  que  le  Roi  paflbit  presque  tout  fon 
temps,  & ce  n’étoit  même  qu’avec  peine  que  fes  Miniftres  pouvoient 
trouver  l’occafion  de  lui  parler  de  fes  affaires.  Tous  les  entretiens 
de  la  Cour  n’étoient  que  de  plailïrs  & de  débauchés  , & le  crime  s’y 
montroit  à face  découverte.  En  un  mot , on  n’avoit  jamais  vù  en 
Angleterre,  une  Cour  plus  déréglée,  & malheureufement  l’exemple 
de  la  Cour  n’avoit  que  trop  d'influence  fur  le  relie  du  Peuple.  Le 
R e(l  fort  jpunc  prodigalité  cxceflive.  Outre  fes  revenus  ordinaires 

pto'  .guc.  . comme  on  l’a  vû , à douze-cens-mille  livres  llcrling, 

il  avoit  depenfé  les  dix-huit-cens- mille  livres  que  le  Parlement  lui  a- 
' voit  données  l’année  précédente,  à des  ufages  auxquels  cette  (bmme 
n'avoit  pas  étédellincc.  Dans  cette  année,  il  avoit  demandé  de  l’ar- 
gent 
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gent  au  Parlement, fous  prétexte  de  I.i  neceflîte  qu’il  y avoit  de  con-  Chaiilc* 
Itruire  de  nouveaux  Vaifleaux  de  Guerre,  Sc  de  mettre  une  puilTante  II. 
Flotte  en  Mer,  pour  maintenir  les  engagemens  ou  il  étoit  entré  par 
la  Triple  Alliance.  Le  Parlement  lui  avoit  accordé  trois-cens-dix- 
mille  livres  fterling.  Mais  l’Afte  n’ayant  pafle  que  deux  jours  apres 
la  lignaturc  du  Traité  d’Aix  la  Chapelle,  le  Roi  ne  ht  pas  conltruire 
un  1^1  VailTeau  de  Guerre  , & la  ncccfltté  de  mettre  une  Flotte  en 
Mer  s’évanouît  tout  à coup.  Avec  tout  cela , il  ctoit  toujours  alfa* 
me,  & lès  revenus  croient  toujours  engagez  par  avance. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  pire  pour  l’Angleterre  , c’eft  qu’il  n’y  a-  Grandi 
voit  gucres  oue  des  Catholiques,  ou  des  gens  fans  Religion  qui  eus-  ’Jjl 
fent  du  crédit  à la  Cour.  Le  Duc  de  Bukingham  , le  Comte  de  ^ 
Rocheller , Sc  les  Maitrefles  du  Roi , n’étoient  pas  des  gens  qui  le 
milfent  beaucoim  en  peine  d’arrêter  les  progrès  de  la  Réligion  Ca* 
tholique.  Le  Comte  d’Arlington,  Secrétaire  d’Etat,  étoit  de  cette 
Réligion  , quoi  qu’à  l’exemple  du  Roi , il  feignit  d’être  Proteftant. 

Cliflfort  étoit  Catholique  déclaré.  Le  Duc  d’Yorck  étoit  non- feu- 
lement Catholique, mais  encore  extraordinairement  zélé  pour  là  Re- 
ligion. Etant  regardé  comme  le  Succeflèur  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne , tout  le  monde  lui  lâifoit  la  Cour , avec  d’autant  plus  d’em- 
preflèment,  qu’ayant  de  grands  revenus,  & étant  bon  ccconomc  , il 
avoit  dequoi  s’attacher  des  Courtifans.  On  peut  bien  juger  , que 
fon  zèle  ne  lui  permettoic  pas  de  travailler  pour  l’avancement  des 
Protella'ns  aux  charges  publiques,  lorsqu’il  pouvoir  foire  enforte  d’y 
introduire  des  gens  de  fa  Réligion.  Il  avoit  un  fi  puifiànt  Parti  à la 
Cour  Sc  tant  de  Créatures  auprès  du  Roi  fon  Frère , qu’il  étoit  à 
peu  près  maitre  d’y  foire  ce  qu’il  vouloit,Sc  de  diriger  les  refolutions 
du  Confcil.  Enfin,  fi  le  Roi  avoit  quelque  Religion  , c’etoit  pour 
la  Catholique  qu’il  avoit  le  plus  de  panchant  } il  trouvoit  d’ailleurs 
un  intérêt  confidérable  à fevorifer  les  Catholiques, parce  qu’il  les  re- 
gardoit  comme  des  amis  allürez,  au  lieu  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  craindre  le  zèle  des  Proteftans , s’ils  venoient  à découvrir  qu’il  a- 
voit  abjuré  leur  Réligion. 

Après  avoir  vu , en  quel  état  fc  trouvoit  la  Cour  d’.-Ingleterre , il  Projet  de 
cft  bien  aifé  de  comprendre,  que  ceux  qui  avoient  le  plus  d’accès  Sc  ^ 
de  crédit  auprès  du  Roi  ne  pouvoient  guéres  avoir  pour  but  , le 
bien  Sc  l’avantage  du  Royaume.  Chacun  de  fes  Confeilleis  les  plus 
intimes  auroit  fouhaité  de  rendre  le  Roi  abfoîu  , afin  qu’il  pût  avoit 
à fon  commandement  toutes  les  richefiès  de  l’Angleterre  , pour  en 
dispofer  en  leur  foveur.  Le  Roi  lui-même  fc  trouvoit  fi  gêné  de  (c 
voir  obligé  de  chercher  toujours  de  nouveaux  prétextes  pour  deman- 
der de  l’argent  à fon  Parlement , qu’il  auroit  bien  fouhaité  de  (è  dé- 
livrer de  ce  fardeau , Sc  d’avoir  les  coudées  plus  franches  pour  pou- 
sroir  prendre  fans  le  demander  tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  Mais  d’uu 
autre  côté  , il  fe  croyoit  oblige  de  marclier  bride  en  main  , l’exem- 
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i pic  du  Roi  Ton  Père  ne  lui  pcrmniitnt  point  de  s’engager  dans  1* 
même  carrière  , avant  que  d'avoir  pris  de  plus  grand,  s précautions. 
C’ell  ce  qui  fut  caufe  que  durant  quelques  années  les  projets  de  la 
Cour  ne  s’exccutcrcnt  que  peu-à-peu  , 8c  avec  beaucoup  de  dillîmu- 
lation  , malgré  le  tempérament  ardent  du  Duc  d’Yorck  , 6c  la  pas- 
fioh  des  Catholiques.  Car  on  peut  alTurer  que  c’étoit  le  Roi  feul 
qui  s’oppofoit  à leur  rapidité,  foit  par  timidité  ou  par  prudence. 

Pendant  l’été  de  cette  année, le  Roi  fe  divertit  à voyager  en  quri> 
ques  endroits  de  Ton  Royaume  , à viliier  les  Places  8c  les  V^aifleaux. 

. Il  envoya  une  Escadre  dans  la  Méditerranée  fous  le  Commande* 
ment  du  Chevalier  Thomas  Allen  qui  obligea  les  Algériens  à conclur- 
rc  une  Paix  trés-avantagculc  à l'Angleterre. 

Il  ne  fe  pafTa  plus  guercs  rien  de  conGdérable  , durant  le  relie  de 
cette  année,  à l’exception  de  quelques  ArabalTadcs , dont  il  elt  bon 
de  dire  un  mot  pour  la  fuite.  Le  Chevalier  Guillaume  Godolpbin 
fut  laifle  à la  Cour  d’Espagne»  le  Chevalier  Raphaël  Mont  aig»  fut 
envoyé  î la  Cour  de  France  en  qualité  d'Envoyé  , 8c  bicn-tôt  apres 
il  reçut  le  caraâérc  d’Ambafladeur  j le  Comte  de  Carlisle  à Stock- 
holm, 8c  le  Chevalier  Temple  en  Hollande,  avec  le  titre  d’AmbalTa- 
deur  extraordinaire.  D’un  autre  côté  , hAonlx.  Colbert  fut  envoyé 
de  France  , pour  réGdcr  à la  Cour  d’Angleterre  en  qualité  d’Am- 
balTadeur. 

Il  y eut  aulîi  quelques  changemens  à la  Cour  par  rapport  aux  char- 
ges , entre  autres,  le  Chevalier  Thomas  Clifford  devint  Tréforicr  de 
la  Maifon  du  Roi.  Le  Duc  de  Monmouih,  Fils  naturel  du  Roi, 
fut  fait  Capitaine  des  Gardes  à cheval  j le  Chevalier  Jean  Trevor, 
qui  avoit  été  Envoyé  Elxtraotdinaire  en  France,  obtint  la  charge  de 
Secrétaire  d’Etat , par  la  rélignation  de  Morrice  à qui  il  paya  dix- 
mille  livres  (lerling. 

Dans  cette  même  année  i568,  moururent  le  Comte  de  Noithum- 
bcrlanJ  auquel  fon  fils  fuccéda  , les  deux  fameux  Poctes  Davenant 
8c  Deaham,  8c  enfin  le  Chevalier  Guillaume  ffaller  fameux  Guer- 
rier , dont  j’ai  tres-fouvent  f>arlc  dans  l'Hifloirc  de  la  Guerre  civile. 
Il  avoit  été  mis  en  prifon  par  le  Parlement  indcpcnd  int  , 8c  y avoit 
été  détenu  jusqu’au  rétablilTcment  du  Roi , qu’il  en  fut  délivré  , à 
caufe  d’une  espece  de  communauté  de  fouffirances  qu’il  avoit  avec  les 
Royalilles. 

Quoique  l’année  ttîdp.  ne  produifît  pas  des  évenemens  éclatons , 
elle  ne  laifla  pas  d être  funefte  à l’Europe  , puisqu’on  a lieu  de  croi- 
re, que  ce  fut  dans  cette  année  que  commencèrent  à fe  prendre  des 
mefures  pour  unir  fortement  la  France  avec  l’.Angletcrre.  Du  moins, 
on  voit  dans  1rs  Lettres  du  Chevalier  Temple,  q ie,  dans  cetrr  an- 
' née  , Mr.  Puffen-Jorf,  qui  avoit  été  Envoyé  de  Suède  à !.i  Cour  de 
F rance  , rrpallhnt  a la  II  lyc  en  s’en  retournant  en  Suède  , dit  au 
Chevalier  Temple  , qu’un  Miniftre  de  la  Cour  de  Fracce  lui  avoit 
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ilTuTé,  que  la  Triple  Alliance  ne  fubCilcroit  pas , & que  la  Cour 
d’Angleterre  avoit  déjà  change  de  mefuies.  Le  même  Mr.  Puflén- 
dorf  avoit  vû  à Pans  une  Lettre  de  Mr.  Colbert  AmbafTadeur  de 
Ftance  à Londres , qui  lui  fut  montrée  par  Mr.  de  Turenne  , dans 
la.|uelle  l'Ambafladcur,  parlant  de  la  Cour  d’Angleterre,  difoit,  (ÿ 
je  leur  eu  enfin  fait  feniir  toute  l'itendué  de  la  libéralité  du  Roi.  Ainfi , 
on  ne  peut  gueres  douter  , que  l’Ambafladc  de  xVlr.  Colben  à Lon- 
dres ne  lût  deUinée  à gagner  ou  à corrompre  la  Cour  d’Angleter- 
re, &L  qu’il  n’y  eût  rcülli.  Au  relie,  il  ne  s’agit  ici  que  du  temps, 
puis  q.ie  la  choie  ne  fe  manifclla  que  trop  clairement  dans  la  fuite. 

Sut  la  fin  du  mois  de  Mars , Cufme  de  Médich , Pi  ince  de  T oscane, 
arriva  en  Angleterre,  où  il  fut  rc^û  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon 
rang  £c  à l'on  mérite  particulier.  Comme  fon  defléin  n’ctoii  que  de 
von  l’Angleterre  , après  avoir  vifité  l’Espagne  & la  France  , on  lui 
fit  voir,  par  ordre  du  Roi , tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  curieux  , 2c 
particulièrement  les  deux  Univerfitez. 

Peu  de  temps  apres  fon  départ  , le  Prince  Getrge  de  Dammarc 
vint  aulli  r.ndrc  vifite  au  Roi  -,  mais  il  ne  fit  alors  qu'un  court  fc- 
jour  en  Angleterre. 

Le  p.  de  Juillet  Ce  fit  l’ouverture  du  grand  & magnifique  Théâtre 
d'Oxford,  bâti  aux  dépens  du  Doéleur  Sbeldon  Archevêque  de  Can- 
torbery  qui  étoit  Chancelier  de  rUniverfitc  , êc  qui , peu  de  temps 
apres,  réfigna  cette  dignité  au  Duc  d’ürmond.  Celui-ci  étoit  en- 
core Viceroi  d’Irlande  -,  Mais  bicn-tôt  apres  k Roi  lui  donna  pour 
SuccclTeur  le  Lord  Roberts , qui  étoit  dans  d'autres  principes  que  le 
Duc. 

Selon  toutes  les  apparences  , le  Roi  avoit  déjà  formé  une  espèce 
de  plan  par  rapport  à la  Religion.  C’étoit  de  faire  comprendre  les 
Presbytériens  dans  le  Çorps  de  l’Eglifc  Anglicane,  ik  de  procurer 
une  indulgence  à tous  les  autres  Non-Conformilles.  Il  pouvoir  avoir 
en  cela  , un  double  but  j le  premier  , de  s’attacher  le  Parti  Presby- 
térien qui  étoit  très-nombreux  dans  le  Royaume  , Sc  peut-être  , en 
le  fiiifânt  recevoir  dans  le  Corps  de  l’Eglile  Anglicane  , de  s’en  fer- 
vir  pour  arrêter  la  fougue  des  Episcopaux  qui  n’étoient  pas  moins 
ennemis  des  Catholiques  que  des  Presbytériens.  Si  le  Roi  n’avoit 
pas  été  Catholique,  ce  que  la  plûpart  du  monde  ignoroit  alors,  on 
aurait  de  la  peine  à comprendre  cette  Politique,  puisqu’en  le  fuppo- 
fant  Membre  zélé  de  l’Rglifc  Anglicane  , il  njavoit  pas  befoin  de  le 
prccaui  ionner  contre  clic.  Mais  étant  Catholique  , il  cil  ailé  de 
compiendrc  que  ces  précautions  ne  lui  étoient  pas  inutiles.  Son  fé- 
cond but  dont  tout  k monde  convient,  & qu'il  découvrit  manités- 
tement  dans  la  rtiitc,  étoit,  en  procurant  une  indulgence  à tous  les 
Non-Conform;llcs  fans  dillinâion,  de  procurer  la  même  faveur  aux 
Catholiques.  Selon  ce  plan  , le  Roi  Sc  les  Minülresaflcâoicnt  de 
témoigner  beaucoup  de  bienveillance  aux  Prcsbytciicns  , & cette 
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bienveillance  les  encour.igeoit  à paroître  plus  ouvertement  , & i 
faire  des  afl'cmblécs  de  Religion  avec  moins  de  Iccrct  Ce  de  précau- 
tion qu’ils  n’avoient  fait  auparavant.  Enfin  le  ClKvalicr  Orlando 
ÿridgeman  Garde  du  Grand  Sceau  , foit  qu’il  fût  inttniit  des  fecretes 
intentions  du  Roi,  ou  qu’il  ^ lût  engagé  jwr  des  motifs  de  douceur 
Ce  d'humanité  , fit  dire  à ueux  des  principaux  Miniilrcs  Presbyté- 
riens, qu’il  füuhaitoit  d’avoir  une  Conférence  avec  eux.  Les  deux 
Miniilrcs  fe  rendirent  donc  chez  lui  Ce  il  leur  dit  franchement , que 
fon  dcfl'cin  étoit  de  leur  faire  quelques  Propofitions  fur  les  moyens 
de  les  faire  comprendre  dans  le  Corps  de  l’Eglilc  Anglicane  , Ce  de 
procurer  une  indulgence  aux  Indépcndans  , Ce  aux  autres  Non-Con- 
formilles.  Ce  fut  lur  ce  fujet,  que  les  deux  Miniftrts  eurent  diver- 
fes  Conlérences  avec  deux  üofteurs  Episcopaux  dont  l’un  croit  Cha- 
pelain du  Garde  du  Sceau.  Quand  on  conlidére  que,  dans  la  Confé- 
rence qui  s’ccoit  tenue  à la  Savoye  au  commencement  de  ce  Régne, 
les  deux  Partis  n’avoient  pû  s’accorder  fur  rien.  Ce  que  dans  ccllc-ci,. 
r.^^ccord  fut  fait  en  très-peu  de  temps , on  ne  peut  guéres  douter  que 
les  deux  Doéljurs  Episcopaux  n’y  fudent  vénus  tous  préparez  à fa- 
ciliter l’accommodement.  Quoiqu’il  en  foit , ils  convinrent  entre 
eux  , touchant  la  réordinacion  qui  écoit  le  point  le  plus  important 
Ce  le  plus  difficile , que  tous  les  Miniilrcs  Presbytériens  qui  avoient 
déjà  reçu  l’Ordination  feroient  admis  dans  le  Miniftérc  de  l’Eglife, 
moyenant  ce  Formulaire  : Reçei  une  Ugale  autorité  de  prêcher  la  Paro- 
le de  Dieu^  0?  d'adminijlrer  les  Sacrement  dans  quelque  Congrégation  que 
te  foit  ou  tu  feras  légalement  appelté.  Ce  n’étoit  pas  proprement  une 
nouvelle  Ordination  , mais  fimplcmcnt  un  pouvoir  d’exercer  leur 
Miniftére  dans  l’Fglife  Anglicane.  Il  fut  convenu  encore  , que  les 
cérémonies  feroient  laüTécs  dans  l’indififércnce , en  forte  qu’on  pour- 
roit  les  pratiquer  ou  non,  félon  que  chacun  le  trouveroit  à propos 
& que  la  Liturgie  de  l’Eglife  Anglicane  feroit  changée  en  diven  en- 
droits : De  plus  qu’on  auroit  de  l’indulgcnce  pour  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  fc  conformer  à ce  plan.  Enfin  , on  demeura  d’accord  , 
que,  pour  la  fureté  du  Gouvernement,  les  noms  de  tous  les  Miniilrcs 
Ce  de  tous  les  Membres  des  diverfes  Congrégations  feroient  cnrégî- 
trez.  Selon  ce  projet , le  Premier  Juge  Halles  fe  chargea  de  dreilêr 
un  Bill  pour  être  prélênté  au  Parlement,  3c  le  Garde  du  grand  Sceau 
promit  de  l’appuyer  de  tout  fon  pouvoir.  II  cil  aife  de  coraplcn- 
dre  , que  ce  projet  , quelque  néceflairc  qu’il  fût  pour  les  deiTeins  du 
Roi  , étoit  néanmoins  dircélement  contraire  aux  principes  du  Par- 
lement qui  croient  oppofez  à toute  forte  de  condescendance.  Auifi 
s’en  alla-t-il  en  fumée. 

Cependant , foit  que  les  Non-Conformiiles  encooragez  par  la 
Cour  fc  donnaflcnt  trop  de  liberté  , ou  que  le  fecret  de  ce  qui  s’é- 
toit  paiTé  dans  les  Conférences  , dont  je  viens  de  parler,  ne  fût  pas 
aiTcz  bien  gardé  , l’ Archevêque  de  Cantorbery  réfolut  de  faire  Tes 
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efibrts  pour  rompre  leurs  mcTures.  Pour  cet  effet , il  écrivit  à tous  Charles 
les  Evêques  fes  l'uffragans,  une  Lettre  Circulaire,  par  l.aquellc  il  leur  II. 
cnjoignoit  de  faire  d’cxaâes  perquidtions  touchant  les  Convcnticulcs  i66ÿ. 
qui  fc  tcnoicnt  dans  leurs  Diocclés.  Des  qu’il  fut  muni  c:Ci  informa- 
tions ncceffaircs,  il  alla  trouver  le  Roi,  & obtint  de  lui  une  Procla- 
mation qui  ordonnoit  l’exécution  des  Loix  qui  defendoient  les  Con- 
venticules,  Sc  particuliérement,  du  Statut  qui  defendoit  aux  Minis- 
tres Non-Conformiftes  d’habiter  dans  aucune  Corporation.  Cette 
Proclamation  fut  exécutée  à peu  prés  comme  celles  qui  étoient  pu- 
bliées contre  les  Catholiques.  Car,  environ  deux  mois  apres,  le  Roi 
£t  dire  aux  Miniffres  Non-Conformiltes , qu'il  fouhaitoit  de  leur 
procurer  du  foulagcment,  Sc  que,  s’ils  lui  prclèntoient  une  Reque-  Requête 
te,  il  la  recevroic  favorablement.  La  Requête  fut  cffeéfivement  con^.m'ifles 
préfentee  au  Roi  qui  s’étoit  rendu  exprès  dans  l’apartement  du 
Comte  d’Arlington  pour  la  recevoir,  & il  y fît  une  réponfc  très- re^ùé. 
favorable. 

Enfin  le  Parlement  s’affèmbla  le  >j.  d'Oélobre  , félon  la  Proro-  Discouts 
gation.  Le  Roi  y lit  un  Difeours  affez  court  pour  demander  un  êu  Koi  au 
lecours  d’argent  qui  le  mit  en  état  de  payer  fes  dettes , & propofa , 
en  deux  mots,  l’union  des  deux  Royaumes  d’Angleterre  & d’Ecos- 
fc.  Après  cela,  le  Garde  du  Grand  Sceau  s’étendit  un  peu  plus 
fur  ces  Articles.  Mais  les  Communes,  au  lieu  de  prendre  en  con-  Lt$  Com- 
£dération  le  Difeours  du  Roi,  s’occupèrent  à d’autres  affaires.  El-  '■*»- 
' les  examinèrent  les  Comptes  publics , & de  quelle  manière  l’argent  cô^p*'s'p'** 
accordé  par  le  Parlement  avoir  été  dépenfé,  & ayant  trouvé  que  les  biies.*^ 
Livres  tenus  par  le  Chevalier  George  Carteret  étoient  dans  un  grand 
désordre,  elles  le  chaffèrent  de  la  Chambre.  Enfuite,  elles  prclcn- 
térent  au  Roi  une  Adrcflc.pour  le  remercier  de  la  Procl.tmation 
qu’il  avoit  publiée  contre  les  Convcnticulcs  des  Non-Conformis- 
tes, 8c  pour  le  prier  de  tenir  la  main  à fon  exécution. 

Mais  elles  ne  fe  contentèrent  pas  d’avoir  fait  cette  démarche.  Procedures 
Elles  établirent  encore  un  Comraitte  pour  s’informer  éxacfcinent  contre  les 
de  la  conduite  des  Non-Conformilles.  Ce  Committe  , apres  a- 
voir  reçu  diverfes  informations , rapporta , qu’on  tenoit  dans  le 
voifinage  même  du  Parlement,  divers  Conventiculcs  8c  autres  As- 
femblées  féditieufes , où  fe  trouvoient  pluficurs  perfonnes  mal-in- 
tentionnées, ce  qui  étoit  non-feulement  un  affront  pour  le  Gou- 
vernement mais  .encore  un  attentat  dangereux  pour  les  deux 
Chambres  Sc  pour  la  Paix  du  Royaume.  Il  fcrablc  que  cette 
Chambre  avoit  quelque  honte  de  témoigner  tant  de  pallion  con- 
tre les  Presbytériens  uniquement  à caufe  de  la  Religion  j c’eft 
pourquoi  elle  prenoit  un  extrêmeEfoin  d’y  faire  entrer  l’intcrét  de 
l’Etat , afin  de  faire  croire  que  les  Presbytériens  étoient  coupa- 
bles de  fédition}  car  ils  étoient  toujours  renfermez  dans  la  déno- 
mination de  Non-Conformillcs,  en  forte  qu’on  croyoit  avoir  droit 
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Charles  de  les  rendre  re'ponGblcs  de  la  conduite  de  routes  les  autres  Scc- 
II.  tes  avec  lesquelles  ils  n’avoient  néanmoins  aucune  liaifon.  Sur  le 
1669.  rapport  du  Commitié  , h Chambre  déclara  qu’elle  adhéreroit  au 
Vote  des  ^ maintenir  le  Gouvernement  de  l’Etat  6c  de  l'Eglife, 

ommunci.  toutes  fortes  d’ennemis.  Quand  on  conGdérc , que  l’Etat 

n’avoit  jamtis  été  dans  une  plus  parfaite  tranquillité  qu’il  l’étoit 
alors,  011  ne  peut  guéres  douter  que  cette  déclaration  dés  Com- 
munes ne  fc  rapportât  au  projet  dont  j'ai  déjà  parlé  , qui  làns 
doute  étoit  venu  à leur  connoifTance  & dont  elles  vouloicnt  pré- 
venir l'exécurion,  en  déclarant  indireélement,  combien  elles  y é- 
' toient  contraires. 

Vote  pour  Enfin  les  Communes  votèrent  d’accorder  au  Roi,  quatre-cens- 
accorder  de  jjjjpe  livres  llcrling.  Mais  avant  que  de  s’occuper  aux  moyens 
Rof.'"'  fomme , clics  rcnouvcllércnt  le  différent  touchant 

Lediffi-  SkinHtr  6c  la  Compagnie  des  Indes,  6c  palTércnt  fur  ce  fujet  di- 
rent entre  les  V'otes  que  les  Seigneurs  regardèrent  comme  autant  de  viola- 

brM*f^re!."'  'ions  de  leurs  privilèges  par  rapport  à leur  Juridiéfion.  La  divi- 

Douvellc.  lion  entre  les  deux  Chambres  s’augmentant  de  jour  en  jour  , le 

Roi  cotqprit,  qu’il  feroit  trop  difficile  de  les  accorder , & que  les 
Communes  ne  travaillcroient  au  Bill  d’argent,  qu’apres  que  cette 
affaire  feroit  terminée , 6c  comme  il  n’y  avoit  pas  lieu  d’espérer 
Le  Parle-  accommodement , il  prorogea  le  Parlement  le  1 1 . de  Dccem- 
inent  el  pro-  jusqu’au  14.  de  Février  luivant. 

AfTiires  Le  Parlement  d’Ecofle  s’éteit  aficroblé  à peu  prés  dans  le  mê- 
d’Ecoffe.  me  temps  que  celui  d’Angleterre.  Mais,  avant  que  de  parler  de 

ce  qui  fe  paffii  dans  ce  Parlement,  je  croi  qu’il  ne  fera  pas  hors 

de  propos  de  faire  connoître,  en  peu  de  mots,  le  caraâére  du  Duc 
de  Lautherdale  qui  en  fut  le  Grand  Gommiffaire  : Ce  Seigneur 
fit  une  fi  grande  figure  fous  ce  Régne  , tant  en  Angleterre,  qu’en 
Ecoffe,  qu’on  ne  doit  pas  regarder  fon  portrait  comme  une  chofe 
inutile  dans  cette  Hiftoirc. 

CujAére  Le  Comte  de  Lautherdale,  qui  avo't  été  fait  Duc  du  même 
du  Duc  de  nom,  avoit  été  pendant  les  troubles  d’Ecolfe  un  Presbytérien  des 
Lautherdale.  rigides,  un  Partifan  très- zélé  du  Covenanr , 6c  un  grand  en- 
nemi de  l'autorité  Royale.  11  fc  jetta  neanmoins  dans  le  Parti 
du  Roi , en  1647,  lorsque  le  Duc  d’Hamilton  entra  en  Angle- 
terre pour  le  fcrvice  de  Charles  I.  Depuis  ce  temps-là  , il  fut 
regardé  en  Ecolfc , comme  un  ennemi  de  la  Patrie.  Mais,  après 
l’arrivée  de  Charles  H.  en  Ecofic,  8c  après  que  les  differens  en- 
tre les  EcolTois  furent  appaifez , il  fuivit  le  Roi  en  Angleterre, 
& ayant  été  fait  Prifonnier  à la  Bataille  de  Worcefter,  il  demeu- 
ra en  diverfes  Prifons , jusqu’à#  rétab’ilTcment  du  Roi.  Pendant 
qu’il  fut  en  Prifon  , il  conferva  quelques  bons  fentipiens  pour  la. 
Religion,  en  général.  Mais  depuis  que  le  Roi  l’eut  admis  dans 
fil,  faveur  8c  dans  fes  Confcils,  il  les  perdit  tellement , qu’il  ne  lui 
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en  refia  pas  la  moindre  trace.  Soit  qu'il  connût  les  fentimens  fc-  Charles 
crets  du  Roi  & du  Duc  d’Yorck  par  rapport  à la  Religion,  & JI. 
au  Gouvernement , ou  qu'il  ne  fît  limpicmcnt  que  ks  loupçon* 
ncr,  il  fe  mit  dans  l’espiit,  que  le  meilleur  moyen  pour  conl'cr« 
ver  fa  faveur,  ctoit  d'entrer  dans  toutes  les  vues  qu'il  fuppofoit 
au  Roi,  & de  faire  fes  efforts  pour  le  rendre  abfolu,  tant  en  An* 
glctcrrc  qu'en  EcofTc.' 

Lorsqu’apres  l’ariivcc  du  Roi,  il  fut  agite  dans  le  Confêil  , fi 
on  réiabliroit  l’Episcopat  en  Ecollc,  il  s’y  oppofa  de  tout  fon 
pouvoir  , par  une  raifon  extraordinaire.  C’étoit  que  , fi  le  Roi 
ménageoit  les  Ecofibis  , il  les  trouveroit  prdts  au  befoin  , pour 
s’en  lervir  contre  l’Angleterre.  Quoique  Ion  avis  ne  fût  pas  fui- 
vi,  le  Roi  ne  hilfa  pas  de  lui  en  favoir  grc,  & depuis  ce  temps- 
là  , fa  faveur  alla  toujours  en  augmentant.  La  rcfolution  de  ré- 
tablir l’Episcopat  en  Ecnfle  ayant  été  exécutée,  perfonne  ne  pa- 
rut plus  ardent  que  lui  contre  les  Presbytériens,  & il  devint  en- 
fin le  plus  violent  de  leurs  pcrfécutcurs.  J’aurai,  fans  doute,  oc- 
cafion  de  parler  encore  de  lui  dans  la  fuitC}  mais  ce  que  je  viens 
d’en  dire  fufiit  pour  donner  une  petite  idée  de  fon  carnâére. 

Ce  fût  par  fon  moyen  & pat  les  intrigues,  que  le  Parlement,  Le  Parler 
qui  fe  tint  dans  cette  année  en  ElcofTc,  fit  un  Aélc  par  lequel  la 
buprémaeie  du  Roi  étoit  portée  à un  plus  haut  point  qu’elle  ne  ^,ucoup"îl 
l’avoit  été  jusqu’alors.  Ce  meme  Parlement  approuva  la  levée  de  Suprémacie 
la  Milice  qui  s’étoit  faite  en  Ecofle  & ordonna  par  un  Aéle  ex-  du  Roi. 
près,  qu’elle  pourroit  être  employée,  dans  (quelque  Pais  que  ce 
fût  de  la  domination  du  Roi  fans  qu’il  fût  ncccffaire  d’avoir  un  Milice 
ordre  exprès  de  S.  M. , & que  le  Confeil  d'Ecoffe  lui  envoyé*  par  un  Aetc. 
roit  fis  ordre.s  auxquels  elle  feroit  tenue  d’obeir.  On  ne  com- 
prit pas  d’abord  quel  ’ctoit  le  but  de  cet  Aélc  qui  fcmbloit  tirer 
la  Milice  d'entre  les  mains  du  Roi  pour  la  mettre  en  celles  du 
Confeil.  Mais  on  comprit  dans  la  fuite , que  le  Duc  de  Lau* 
thcrdale  avoit  fait  paffer  cct  Aâe,  afin  que  le  Roi  pût  fe  ftrvir 
des  Troupes  EcolToifcs  fans  qu'il  parût  qu’il  les  appclloit  en  An- 
gleterre , Sc  que  toutes  les  plaintes  portafTcnt  contre  le  Confeil 
d’Ecoffe,  fi  l’affaire  ne  réülliflbit  pas.  On  peut  comprendre  par- 
la , que  des  lots  il  fe  formoit  des  projets  pour  rendre  le  Roi  ab- 
folu en  Angleterre. 

Dans  cette  année , la  Reine  mère  du  Roi  mourut  en  France 
le  zo.  d’Aoift  dans  fa  foixantiéme  année}  le  fameux  George  Monde 
Duc  d’Albemarle  mourut  auffi  le  de  Janvier.  Chriflophie  Monde 
fon  Fils  lui  fuccéda  dans  fes  titres,  Sc  fut  Duc  d’Albcmarle  a-  cmite,. 


près  lui. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  compter  entre  les  morts  de  cct-  k de  Prynnj. 
te  année  , le  fameux  , Auteur  infatigable  qui  a écrit  plus 

de  zoo.  Volumes^  mats  dont  il  y en  a peu  de  fort  ellimcz. 
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CkAiu.cs  Le  Parlement  s'ccant  raflemblé  le  14.  de  Février , le  Roi  dit 
II.  aux  deux  Chambres,  "qu’il  leur  avoic  demande  de  l'argent  dans 
i6ij.  ,,  la  préccdcnce  ScHioa,  & qu’il  en  deroandoit  dans  celle-ci  avec 

DUcoun  encore  plus  d'inllance,  à caulc  des  mauvaifes  confcquences  pour 

Pitlemcnt.  >»  Royaume,  qui  pouvoient  naître  de  fon  extrême  difette.  Il 
,,  aflura,  iju'aprcs  avoir  cxaûcntcnt  examine  les  Comptes  de  l’ar* 
,,  gent  dépenlé  pour  la  dernière  Guerre, il* avoir  trouve  que,  bien 
„ loin  que  l'argent  qui  lui  avoir  été  accordé  pour  la  Ibutenir, 
„ eût  été  appliqué  à d’autres  ufages  , il  avoir  au  contraire  con- 

„ traélé  de  grandes  dettes  fur  fon  propre  revenu  , & tout  pour 

„ cette  même  Guerre.  Enfin  il  leur  recommanda  d’entretenir 
,,  une  bonne  intelligence  entre  elles,  Se  de  penfer  à l’union  des 
„ deux  Royaumes. 

Le  Garde  du  grand  Sceau  fit  enfuite  un  Discours  que  je  croi 
devoir  mettre  ici  tout  entier  pour  Lire  voir  la  confiance  que  le 
Roi  avoir  dans  ce  Parlement  qui  lui  avoir  déjà  accordé  de  fi  gran« 
des  fommes. 

Mylords  et  Messieurs  des  Communes  , 

Discours  ga  Majcjîé , au  commencemint  de  la  précédente  Sejfion^  vont  informa 
pr*ind  Sc«ù!  befoin^  qu'il  avoit  d'un  fecours  d' argent, que,  s'il  ne  'cous  en 

aia/t  pas  demandé  phtit , c'éteit  plus  pour  donner  au  Peuple  le  temps 
de  respirer  après  la  Guerre  que  par  l'état  de  [es  affaires  pour  pouvoir 
s'en  paffer.  Il  m'a  donc  commandé  de  vous  parler  préfentement  plus  am- 
plement 6?  plus  clairement  fur  ce  fujet.  Ce  n’eft  pas  feulement  par  fes 
Aliniftres  , mais  par  lui-même  en  per  forme  , qu"tl  a examiné  les  Comptes 
de  la  dépenfe  faite  dans  la  dernierc  Guerre.  C'ejl  pourquoi  il fe  croit  obli- 
gé de  vous  dire,  que  tout  ce  que  vous  lui  avez  alcordé pour  la  Guerre,  a 
été  employé  à la  Guerre , 6?  qu'il  n'y  en  a pas  eu  la  mo'mdre  partie  d'ap- 
pliquée à d'autres  ufages.  Bien  loin  dc-là  , fi  les  pr  éparatifs  quife  font 
pour  la  Guerre  doivent  être  regardez  comme  fiifant  p.v  tie  des  depenjes  de 
la  Guerre,  comme  Us  le  doivent  fans  doute, une  grande  partie  de  fon  pro- 
pre revenu  montant  à plujieurs  centaines  de  mille  livres  fierling  y a été 
emoloyée  'fi  engloutie  par  les  dépenfes  de  la  Guerre  ou  de  ce  qui  s'y  rap- 
porte néceff.ürement.  A cela  on  doit  encore  ajouter  les  dettes  que  Sa  M. 
a contraBées  pendant  la  Guerre , les  repar.ttions  des  Va  'iffeaux , êff  la  dé- 
penfe pour  remettre  lu  flotte  au  même  état  oit  elle  fc  treuvoit  auparavant. 
De  plus  S M croit  qu'on  doit  faire  entrer  en  confidération,  que  dans  le 
temps  que  la  dépenfe  de  la  Guerre  étoit  à fon  plus  haut  degré  , les  effets 
inévitables  qu'elle  a produits  êfi  toutes  les  autres  calamités,  dont  il  a plu 
à Dieu  de  nous  vifiter  ont  produit  une  fi  grande  diminution  de  fis  reve- 
ti'is  , qu'outre  les  autres  accidens  (fi  de  favantages  , la  perte  qu'il  a faite 
dans  trois  branches  de  fou  revenu,  favoir,  les  Douanes  , les  Accifes , la 
taxe  fur  les  Cheminées,  à caufe  de  la  Guerre  ,de  la  Pefe,(fi  du  Feu , ne 
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monte  pas  à moins  de fix-àns  miïlc  livres  fietUng.  Vous  voyez  donc  quCy  Chaule} 
fl  les  Jecours  que  vous  avez  accordez  ont  été  grands , tes  aipenfcs  de  Ij  Jl. 
Guerre  ont  été  encore  plus  grandes,  que  la  dette  dont  il  eft  ibargé , iÿ  i6;o, 
dont  il  Je  plaint , a été  contractée  par  la  Guerre , tS'  non  pas  par  Paplica- 
tion  de  l'argent , à d'autres  uj'ages  que  celui  pour  lequel  il  était  dcjiiné. 

S.  Majejié  m'a  ordonné  d'ajouter  encore  Jur  ce  même  fujet , qu'tl  n'a 
pas  entrepris  cette  Guerre  par  fin  inclinatien  particulière  , ni  par  un  pur 
caprice.  Les  premières  démarches  qu'il  a faites  ont  été  faites  par  vos  a - 
vis  y (fi  fur  la  promejje  de  votre  ajjijlance.  Si  donc  tes  dépenfes  de  la 
Guerre  ont  excédé  les  ficours  que  vous  avez  accordez  , (fi  laijjé  le  Roi 
fous  le  pefint  fardeau  de  cette  dette , il  croit  qu'en  execution  de  votre  pro- 
mejfe,  (fi  par  la  fidélité  que  vous  lui  avez  toujours  témoignée  , vous  de- 
vez lui  aider  à s'en  délivrer.  D'autant  plus  que  vous  devez  conftdérer 
combien  ce  fardeau  lui  ejl  infupportable  , (fi  les  mauvaifes  conféquences 
qu'il  peut  entraîner  , qui  ne  concernent  pas  moins , vous  , (fi  chacun 
de  ceux  que  vous  reprefentez,  que  lui-même.  S.  M.  m'a  donc  ordonné 
de  vous  recommander  en  fin  nom  , (fi  de  vous  conjurer  par  cette  conjlante 
fidélité  que  vous  lui  avez  toujours  témoignée , par  l'intérêt  que  vous  devez 
prendre  au  fiutien  , à l'honneur  , (fi  à la  fureté  du  Gouvernement  , de 
lui  donner  en  ce  temps , un  ficours  proportionné  à fis  p ejfans  befiins  , £5* 
à l'état  de  fis  affaires , tant  dans  le  Royaume  que  dehors  , (fi  de  le  faire 
fi  promptement  (fi  fi  efficacement , que  ce  ficours  réponde  aux  fins  pour 
lesquelles  il  le  défire. 

Sa  Ma  jeflé  m'a  de  plus  commandé  de  vous  faire  reffiuvenir  de  ce  qu'il 
vous  pTopofa  dans  la  dernière  Seffion  , touchant  Vunion  des  deux  Royau-- 
mes , (fi  de  vous  informer  , que  le  Parlement  d'Ecoffe  a déclaré , qu'il 
autorifoit  tels  Commifiaires  qu'il plairoit  à S.  M.  de  nommer  , pour  trai- 
ter avec  les  Commijfahes  de  ce  Royaume  fur  les  fondemens  (fi  les  condi- 
tions de  cette  union.  C'ejl  pourquoi  S.  M.  a jugé  à propos  de  vous  recom- 
mander cette  affaire. 

Il  auroit  fallu  avoir  le  cœur  bien  dur  pour  n’etre  pas  touché,  • 
de  la  difette  où  le  Roi  fe  trouvoit , apres  avoir  (î  gloheulcmenc 
foutenu  contre  la  Hollande , une  Guerre  pour  laquelle  le  Parle- 
ment ne  lui  avoit  accordé  que  cinq  millions-cinq-ccns-cinquantc- 
millc  livres  fterling,  outre  310000.  livres  accordées  depuis  la  Paix. 

Auflî  les  Communes  , ppur  donner  des  marques  efficaces  de  leur 
affvélion  pour  le  Roi,  Sc  de  la  certitude  qu’elles  avoient  qu’il  n’y 
avoit  tien  qui  ne  fût  exaâement  vrai  dans  ce  que  le  Garde  du 
Grand  Sceau  leur  avoit  dit  de  fa  part,  votèrent  d’accorder  au  Roi  Grand  Te- 
une  fomme  capable  de  le  délivrer  du  pefant  fardeau  dont  il  étoit 
accablé.  Pour  cet  effet,  clics  firent  préparer  deux  Bills,  l’un  pour  au  Roi. 
mettre  une  impefition  fur  le  Vin  & fur  le  Vinaigre,  qui  feroient 
portez  dans  le  Royaume  depuis  le  i.  Juin  iffyo,  jusqu’au  premier 
de  juin  i6j8j  L’autre  pour  autorifer  le  Roi  à vendre  les  rentes 
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de  Tes  Terres.  Le  premier  devoir  produire , félon  la  fupputation 
qu’on  en  fit  fdoooo.  livres  lierling,  le  fécond  devoit  produire  au 
Koi  beaucoup  au  dclTus  du  double  du  premier,  de  forte  qu’il  pou- 
voir compter  fur  environ  1700000.  livres  lierling.  Ainfi  le  Roi 
TC^-  jt  porjr  cette  glorieulc  fîuerre  de  Hollande  Icpt-millions-fept- 
cens-loixanie-mille  livres  lierling  , qui  font  Szfdoooo.  florins  de 
Hollande.  tJtpend.int  il  y a des  Auteurs  Anglois  qui  femblent 
triompher  de  ce  que  cette  Guene  avoit  coûté  40.  millions  aux 
Etats. 

La  querelle  entre  les  deux  Chambres  s’étant  renouvclléc , dans 
cette  bcflion,le  Roi,  qui  en  apprehendoit  les  fuites,  fit  venir  les 
deux  Chiinbrrs  à Whitehall,  & leur  propofa  un  expédient  pour 
un  accommodement.  Ce  fut , de  n’en  parler  plus  , & de  faire 
ôter  des  Regîtres  tout  ce  qui  avoir  été  réfolu  de  part  & d’autre 
fur  et tte  matière,  à quoi  elles  confentirent , & par-là,  cette  brouil- 
lerie  fut  appaifée. 

La  réünion  entre  les  deux  Chambres  produifit  une  Adreflê 
qu’elles  préicnterent  conjointement  au  Roi  le  11.  de  Mars,  pour 
le  prier  de  donner  fes  ordres  pour  la  fupprellîon  des  Conventicu- 
les  des  Non-Confbrmiftcs  , et  particuliérement  dans  Londres  & 
dans  Wcllminller,  £c  aux  environs,  comme  aulli  de  tenir  la  main 
à l’execution  des  Loix  contre  les  Papilles  Reeufans.  Le  Roi 
répondit  qu’il  prcndroic  un  foin  tout  particulier  que  ces  deux  Ar- 
ticles fuffent  dûcmcnt  exécutez. 

Le  II.  d’Avril , le  Roi  s’étant  rendu  au  Parlement , y palTsi 
iz.  Acles , entre  lesquels  ctoient  les  deux  d’argent  dont  je  viens 
tre  les  Cob-  parier,  & un  troilîémc,  pour  fiipprimcr  les  Convcnticules  fc- 
vcoiicules.  dicieux.  Ce  dernier  portoit,  ”quc,  li  un  nombre  de  perfonnes  au 
„ dc-là  de  léizc  le  trouvoicnc  prefentes  à une  Aflembléc,  fous 
„ prétexte  de  faire  quelque  exercice  de  Réligion  d’une  autre  ma- 
„ niére  que  conformément  à la  Liturgie  de  l’Eglifc  Anglicane  , 

• „ s’il  y avoir  cinq  perfonnes  parmi  ces  feize  qui  ne  fuflènt  pas  de 

,,  la  maifon,  chacun  de  ceux  qui  feroxnt  prcl'eris  payeroit  pour 
,,  la  première  fois,  cinq  Schellings,  8c  dix  Scheiliugs  {xiur  la  le- 
„ conde.  Que  les  Prédicateurs  leioient  condamnez  a une  amen- 
„ de  de  vingt  livres  lierling  pour  la  première  ofFcnfc,  & pour  la 
„ fécondé,  de  40.  livres.  Enfin,  que  ceux  qui  préteroient  leurs 
„ maifons  pour  y faire  ces  AITèmblecs,  ’payeroient  zo  1.  lierling. 
La  plupart  des  Auteurs  les  plus  attachez  à la  Réligion  Anglica- 
ne tâchent  d’cxculcr  la  févérité  de  cet  Aâe , en  difant  , que  la 
Politique,  8c  le  foin  du  Gouvernement  y avoir  plus  de  p.nrc  que 
la  Religion.  Mais  c’cll  toujours  à la  fiveur  du  pom  général  de 
Non  Conformilles , fjus  lequel  on  comprenoit  les  Presbytériens, 
quoique,  depuis  le  rétabliilênient  du  Roi,  iis  n’cullcnt  jamais  été 
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trouvez  mêlez  dans  aucun  foulévemcnt,  ni  dans  aucune  mauvailc  Charles 
pratique  comte  le  Gouvernement.  jl 

Le  Roi,  apres  avoir  pafle  ces  Aâcs,  ajourna  le  Parlement  jus-  v^ô. 
qu'au  £4.  d’UÛobre.  Ajoutne; 

11  femble  que  jusqu’alors  le  Roi  avoir  lieu  d’être  content  du  Par- 
lement,  qui,  outre  un  revenu  ordinaire  de  1100000. 1.  llerling,  lui 
avoir  accordé,  pour  la  léule  Guerre  de  Hollande,  plus  de  fept  • mil*- 
lions  de  demi  de  livres  fterling,  fans  compter  tant  d’autres  fommes, 
extraordinaires,  qu’il  lui  avoit  accordées  avant  la  Guerre.  Ce  Par- 
lement, fupp^Cint  le  Roi  un  Membre  zélé  de  l’Eglife  Proiellan- 
te  Anglicane,  ne  lui  demandoit  que  deux  chofes  qui, félon  cette 
fuppoluion,  ne  dévoient  plus  lui  faire  de  la  Jseinc.  L’une  ctoit 
d’entrer  dans  lés  vues  & dans  fes  mefurcs,  pour  la  dcltruâion  de 
la  Seéie  Presbytérienne,  l’autre  de  tenir  les  Catholiques  dans  un 
état  à ne  pouvoir  caufer  de  jaloufie  aux  Proteftans.  D’un  autre 
côté  le  Parlement  avoit  droit  de  fuppofer  qu'apres  avoir  porte  la 
Prérogative  Royale  jusqu’au  point  où  il  l’avoit  portée  , Je  Roi 
avoit  fujet  d’en  être  content , 6c  qu’il  féroit  fes  efforts  pour  en- 
tretenir toujours  une  heureufe  conespondance  avec  un  Parlement 
qui  lui  ctoit  fi  dévoué.  Il  efl  certain  que,  fi  le  Roi  avoit  voulu 
avoir  une  entière  condefcendance  pour  le  Parlement  fur  les  deux  • 
premiers  Articles,  ÔC  fe  tenir,  par  rapport  au  Pouvoir  Roy  al,  dans 
les  bornes  que  le  Parlement  Icmbloit  lui  avoir  preferites,  quoi 
qu’il  les  eût  extrêmement  étenduës,  il  auroit  pû  palTer  fa  vie  dans 
un  état  plus  heureux  , plus  tranquile  6c  plus  abondant  qu’aucun 
de  fes  Prcdcceflèurs.  Mais  les  fuppofitions  du  Parlement  étant  Defftinsdo 
fauffes,  il  n’eft  pas  furprenant , que  le  Roi  ne  voulût  pas  entrer  Roi. 
dans  fes  vues.  Bien  loin  d’être  zélé  pour  la  Réligion  Protellan- 
tc,  il  avoit  intention  de  la  renverfer.  Bien  loin  de  penfèr  à dé- 
truire la  Sefte  Presbytérienne,  fon  deffein  étoit  d’avoir  beaucoup 
d’indulgence  pour  elle,  afin  de  fe  fournir  une  occafion  8c  un  pré- 
texte d’en  avoir  une  femblable  pour  les  Catholiques.  Bien  loin 
d’être  content  du  pouvoir  que  le  Parlement  lui  avoit  attribué,  il 
trouvoit  qu'il  étoit  indigne  d’un  Roi,  de  ne  pouvoir  fonder  l’é- 
tendue de  fa  puiffancc  que  fur  des  Aftes  de  Parlement.  D’ail- 
leurs , c’étoit  une  gêne  pour  lui , que  de  (é  voir  obligé  de  de- 
mander de  l’argent , 6c  de  chercher  pour  cela  des  prétextes  no- 
toirement faux , quoi  que  le  Parlement  fit  femblant  d’en  être  con- 
tent. Il  auroit  été  bien  plus  doux  pour  lui , de  dire , Je  le  veiiXf 
que  de  fe  voir  obligé  d’ufer  de  prières  rampan;es  , enven  les 
Communes.  Oeft  ce  que  fes  Favoris  lui  rcprclcntoienr  continuel- 
lement, 8c  à quoi  l'exemple  de  ce  qu’il  avoit  vû  lui-mc.Tie  prati- 
quer dans  les  Etats  voifins  le  portoit  avec  violence.  11  fouhai- 
toit  donc  avec  ardeur  de  fe  délivrer  de  la  contrainte  où  le  Parle- 
men'  le  tenoit,  d’autant  plus,  qu’en  augmentant  fon  pouvoir,  il 
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Charles  fc  mcttoit  de  plus  en-  plus  en  état  de  pouvoir  favorifer  les  Catboli- 
II.  ques  , & d’introduire  leur  Religion  qui  éioit  la  fienne  pro* 
167a  pre , ÎC  celle  du  Duc  Ton  Frère  , dans  le  Royaume.  Mais  li 
on  en  croit  le  Pere  d’Orléans  Jéfuite , ce  ne  furent  point  ces 
motifs  qui  portèrent  le  Roi  à prendre  d’autres  réfolutions.  Ce 
rindigintion  que  (en furent  fes  MinijheSf  en  ebfervant 
p^e' d'or.'*  progrès  que  l'esprit  Répuhliqnain  aveit  faits  dans  le  Parlement , à 
léios.  combien  de  démarches  contre  P autorité  Royale , ce  même  esprit  qui  com~ 
tner.çoit  à revivre  Pavait  engagé.  Entre  autres  ebofeSy  la  Triple  Al- 
liance à laquelle  la  Cabale  Républiquaine  avoit  contraint  le  Roi  de  con- 
fentir  contre  fa  volonté  y leur  parut  une  ufurpation  audacieufe  de  la  Pré- 
rogative Royale  y dont  on  devait  prévenir  les  conféquences.  Remplis  de 
tes  reffentimenSy  ils  perfuadérent  au  Roi  de  fe  rendre  abfolu  y comme  il 
avait  droit  de  P être  y par  le  Droit  de  fa  Couronne  y (ÿ  par  les  Loin  du 
Royaume  y de  confiner  le  Parlesnent  dans  les  bornes  qui  lui  ét  oient  pre  fri- 
tes par  une  coutume  imménm  iale  y (J  de  ne  pas  fouffrir  un  mélange  de 
République  avec  la  Monarchie , introduit  par  les  violences , 6?  par  les 
ufurpations  des  Sujets  y de  peur  que  ce  mélangé  ne  produift  enfin  une 
monflrueuje  an.vrhiey  (fi  n'expofât  l'Angleterre  à une  terrible  confufion 
femblable  à celle  dont  elle  venoit  à peine  d'être  délivrée. 

Je  ne  ferai  aucune  obferv.-.tion  fur  le  peu  de  fondement  qu’a  eu  cet 
Auteur  d’attribuer  à ce  Parlement  un  esprit  Républiquain,  ni  fur  la 
contrainte  dont  la  prétendue  Cabale  Républiquaine  ul'a  pour  forcer 
le  Roi  à conclurre  la  Triple  Alliance,  ni  enfin  fur  les  maximes  qu’il 
établit  par  rapport  à la  conflitution  du  Gouvernement  d’Angleterre, 
parce  que  je  luppofe  que  tout  Lcélcur  désinterefic  cft  en  état  de  fen- 
tir  6c  de  connoître  même  parfaitement  la  foiblcllê  de  ce  raifonne- 
Dcffcin  du  nient.  Mais,  puis  que  le  Pere  d’Orléans  a dit  lui-méme,  qu’il  avoit 
Roi  de  fe  etc  inliruit  par  le  Roi  Jaques  Second  de  tout  ce  qui  regarde  le  Ré- 
lendie  abfo-  g^e  du  Roi  fon  Frère,  & le  ficn  propre,  je  croi  pouvoir  prendre 
“■  droit  de  l’aveu  que  fait  cet  Hillorien,  pour  alTurer  que,  dans  le 

temps  dont  je  parle,  Charles  avoit  pris  la  refoluiion  de  fc  fendre  ab- 
folu.  C’elMà  une  vérité  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  C l’on 
veut  bien  entendre  tous  les  événemens  de  ce  Régne. 

Cette  refolution  étant  prife,  le  Roi  comprit  aifément,  que  pour 
l’exécuter  il  devoit  fe  conduire  avec  beaucoup  de  précaution  & de 
fccrct,6c  employer  d’abord  des  moyens  fourds  « imperceptibles, qui 
ne  filTent  pas  trop  manifeflcment  connoitre  fes  intentions.  Car  il  ne 
pouvoir  pas  fuppofer,  que, parce  qu'il  vouloir  être  ablblu,  le  Peuple 
d’Angleterre  lui  livreroit  incontinent  fes  Libertez  & fes  Privilèges. 
11  étoit  donc  néccITairc  de  l’y  amcnci'  par  degrez,  8t  imperceptible- 
ment, & pour  cet  clFct  il  avoit  befoin  d’un  Confeil  fccret  compofé 
de  peu  de  perfonnes,  auxquelles  il  pût  prendre  une  parfaite  con- 
crer.auquel  fiance,  & qui  eulTcnt  intérêt  à faire  réümr  le  defTcin.  Le  Confeil 
nom*de"cfr  cotnpofc  de  ZI.  Confeillets, n’etoit  pas  propre  à être  con- 
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• fuUé  fur  cette  matière , parce  qu’outre  qu’il  y a des  Membres  qui  Charles 
y entrent  par  une  espèce  de  droit,  comme  par  exemple,  l’Archevé-  JI. 
que  de  Cantorbery,  il  croit  trop  difficile  d’engager  tant  de  perfon-  1670. 

nés  du  premier  rang  dans  un  (cmblable  complot.  Ce  fut  donc  pour 
travailler  à l’exécution  du  dcdein  avec  plus  de  précaution,  que  le 
Roi  établit  un  Confcil  fecrei  compolc  de  cinq  perlbnncs  feulement, 
iâvoir, 

Clifford, 

ulrlifigto», 

Buckingham, 
ufihley , 

Lautbtrdale. 

Comme  les  lettres  initiales  de  ces  cinq  noms  compofent  le  mot  de 
Cabal,  qui  fignifie  Cabale,  ce  Confcil  fecret  reçut  le  nom  de  Ca- 
bale. Mais,  avant  que  de  palTer  aux  réfolutions,qui  furent  prifes  par 
ce  Confcil , il  cft  néceffairc  de  donner  en  peu  de  mots  le  caraélérc  de 
chacun  des  Confeillers. 

Le  Chevalier  Thomas  Clifford,  félon  le  Père  d'Orléarw,  ne  man-  Ormaérei 
quoit  que  d'un  Théâtre,  où  la  folide  Raifon  & la  Vertu  cuiTcnt  été  j''* 
plus  communes,  qu’elles  ne  l’ctoient  alors  en  Angleterre,  pour  pa-  'eufford. 
joître  fuperieur  à tous  les  autres. 

Il  étoit  Catholique  déclaré,  Sc  connu  pour  tel,  deforte  qu’il  ne 
fe  donnoit  pas  la  peine  de  cacher  fa  Réligion.  C croit  lui  qui,  apres 
la  conclufion  de  la  ÎTr;/>/e  avoir  dit,  qu’avec  tout  cela,  il 

fàudroit  avoir  encore  une  autre  Guerre  avec  la  Hollande.  Comme 
•l’événement  jutliiïa  fa  préJiâion,  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
le  plan  du  deffein  dont  je  viens  de  parler  étoit  des  lors  tout  formé, 

& qu’il  étoit  du  fecret. 

Henri  Comte  d'Arlington,  Secrétaire  d’Etar,  pafToit  pour  Arlington. 

avoir  moins  de  génie  que  les  quatre  autres  , mais  il  recompcnloit  ce 
défaut,  par  fa  grande  expérience  par  la  vafte  connoiilànce  qu’il 
avoir  des  affaires  étrangères.  On  prétend,  qu’ayant  accompagné  le 
Rpià  Fontarabie  en  idpy,  il  fervit  de  principal  inllrument  pour  le 
porter  à changer  de  Réligion.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  étoit  vérita- 
blement Catholique,  quoi  qu’à  l’exemple  du  Roi,  il  fît  profeflion 
extérieurement  de  la  Réligion  Protcflante.  C’ell  ce  dont  perfonne 
ne  difeonvient  aujourdhui. 

Le  Duc  de  Buckingham, Favori  du  Roi,  étoit  un  homme  de  beau-  Buckin- 
coup  d’esprit.  Il  auroit  pû  devenir  un  grand  Minillre  d’Etat,  fi  S''*™- 
fon  abandonnement  aux  plaifirs  Sc  à toutes  fortes  de  débauches  avoit 
pû  lui  permettre  de  s’appliquer  aux  affaires.  Mais  rien  n’étoit  ca- 
pable de  lui  faire  abandonner  une  vie  diffplue  à laquelle  il  étoit  ac- 
coutumé depuis  fa  première  jeuneffe.  11  fâifoit  gloire  d’ailleurs,  de 
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Chaules  n’avoir  point  dcRéligion,  Sc  U paflbit  dans  le  monde  pour  un  vé- 
11,  ritabie  Alliée.  Un  tel  Favori  ne  hufoit  pas  trop  d'honneur  au 
t'/if.  Koi, 

Slwfübutjr.  yinto'me  Jibley^c^Wi  fut  fait  deux  ans  après  Comte  de  Shaftsbory, 
étoK  un  dés  plus  grands  génies  qu’il  y eût  eu  depuis  longtemps  en 
Angleterre.  C’ell  un  témoignage  que  les  amis  6c  les  cnneunalui 
rendent  égilcmcnt.  Voici  le  caraéiére  qu’en  donne  le  Pirt  d Or» 
Ic'ans.  „ C'étoit  le  plus  capable  des  cinq  pour  ménager  une  enire- 
„ prilé  importante,  6c  il  ctoit  l’ame  de  celle  dont  je  parle  prcTcn- 
„ tement.  11  avoir  un  valle  génie,  pénétrant,  hardi,  également 
„ feime  foit  dans  le  bon,  foit  dans  le  mauvais  Parti,  ami  conllant, 

„ mais  implacable  ennemi , d’autant  plus  dangereux,  que  n’ayant  ni 
„ religion  ni  conicicnce,  il  lui  étoit  plus  aile  de  comploticr,  parce 
„ qu’il  n’étoit  retenu  ni  par  le  nombre  ni  par  la  grandeur  des  cri- 
„ mes  qu’il  jugcoic  nécelfaircs,  pour  fc  maintenir,,  ou  pour  detrui- 
„ re  ceux  qui  avoient  encouru  fa  haine  ”,  Je  remarquerai  ici  en 
pafTant , que  ce  caraâérc  du  Comte  de  Shaftsbury  n’cll  pas  fondé 
iür  ce  qu’il  avoit  lait  avant  que  d'être  admis  dans  le  Conicil  fccret  > 
mais  fur  ce  qu’il  fit  dans  la  fuite.  Car  s’étant  détache  du  Parti  du 
Roi  pour  fc  mettre  dans  celui  du  Peuple  & du  Parlement , les  Roya- 
lillcs  oni  attribué  à fes  Icules  intrigues  toutes  les  brouillcries  qui  as* 
rivèrent  dans  la  fuite.  Mr.  Locke  parle  tout  autrement  du  Comte 
de  Shaftsbury } 11  cil  vrai  qu’il  ne  le  lait  pas  valoir  du  côté  de  la  Re- 
ligion. Mais  quoi  qu'il  en  foit,  en  admettant  le  carsâérc  qu’a  don- 
né le  Père  d'Orleaus  du  Comte  de  Shaftsbury,  on  comprend  aifé- 
ment  de  quelles  gens  le  Roi  croyoit  avoir  bcloin  pour  exécuter  les 
dcllcins. 

laagtheraile.  Duc  de  Lautherdale  étoit  des  cinq  Confeillers,  le  plus  pro- 
pre à Icrvir  le  Roi  dans  cette  affaire.  Pour  faire  connoitre  ce  Sei- 
gneur qui  eut  beaucoup  de  part  aux  affiiircs  d’.'^ngleterrc  & d’Ecofle 
lom  ce  Régne,  je  rapporterai  id  ce  qu’en  difent  le  Père  iOrUtnSy. 
Air.  Ecbara,  & le  Dobltur  Burnet  Evêque  de  Salisbury. 

Le  premier  fe  contente  de  dire,  que  le  Duc  de  Lautherdalc,Secrt- 
taire  d'Etat  en  Ecoffe,  étok  un  liomme  très-fubtil,  & un  Politique 
três-rafiné. 

Mr.  Eckard  dit  de  ce  Duc , ,,  l’augmentation  du  pouvoir  & de 
„ la  grandeur  du  Roi  en  Ecoffe,  étoit  un  cflêt  du  ménagement  du 
,,  Duc  de  Lautherdale  Grand  Commiffaire  d’EcoHê  qui  avoit  été 
„ autrefois  audi  ardent  pour  abbaiilcr  la  Prérogative  Royale,  qubl 
„ rétoit  au  temps  dont  je  pile  pour  l’exalter.  Les  Ekoffois  com- 
„ mençoienc  l’Epoque  des  malheurs  auxquels  ils  furent  rxpofez  tant 
,,  fous  ce  Régne  que  fous  le  fuivant,  au  temps  que  le  Duc  de  Lau- 
,,  therdalc  fut  fait  Grand  Commiffaire  pour  tenir  le  Parlement  d’E- 
„.coffc.  Car  ce  Duc  ayant  entrepris  de  rendre  le  pouvoir  du- Roi 
„ ablblu  U arbitraire  dans  ce  Royaume,  il  pouffa  la  Prérogative  jus- 
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qii’i  l’cjcccs.  Il  &’attiibua  une  aJminiftration  des  affaires,  qui  n’é-  Charles* 
,,  toic  rcicnuc  par  aucunes  Ln.x,  & que  le  Roi  lui  avoir  accordée,  1 1. 

„ à caa.c  des  grandes  promeffés  que  le  Ouc  lui  avoir  faites.  De  plus  i£;o. 

„ craignant  encore  plus  l'intervention  de  quelques  autres  perfonnes 
„ dans  k-s  affaires  qu’il  avoir  en  main,  que  de  manquer  d’habileté, 

,,  il  fit  li  bien,  qu’il  fe  rendit  enfin  le  fcul  Informateur  du  Roi, 

„ comme  le  fcul  Secrétaire.  Par  ce  moyen,  fous  prétexte  de  mairi- 
„ tenir  la  Prérogative  Royale,  non- feulement  les  affaires  d’EcofIc 
„ étoient  réglées  dans  le  Conleil  d’.Angletcrre  fans  la  participation 
„ du  Confeil  d’Ecoflc}  mais  même  on  obfervoit  avec  foirl  tous  les 
„ EcdfTois  qui  alloient  à la  Cour.  Tenter  de  s’aJrcflcr  au  Roi  ,fans 
„ la  médiation  du  Duc  de  Lauihcrdale,  c’étoit  s’expofer  à fa  ven- 
„ geancc.  Ainfi,  peu-à-peu,  il  fe  rendit  le  (éul  homme  d’Ecoflê 
„ qui  eût  quelque  chofe  à dire.  Ein  Ecoffe  même,  il  s’arrogea  une 
„ telle  autorité,  qu’il  nommoic  lui  feul,  les  Confeilicrs  du  Confcil 
,,  Privé,  plaçoit  de  déplaçoit  1rs  Juges,  accordoit  des  Dons  & des 
„ Penlions,  leveit  Se  congédioit  les  Troupes,  nommoit  les  Offî* 

,,  ciers  Généraux , St  en  un  mot,  c'éioit  de  lui  feul  que  dependoient 
„ toutes  les  affaires  import.antcs  ”. 

Cela  fut  voir  avec  évidence,  combien  le  Roi  étoit  charmé  de 
ce  pouvoir  ablolu  qui  s’é.xerçoit  en  Ton  nom  en  Ecoffe,  St  par  con- 
féquent , qu’il  auroit  bien  fouhaitc  de  jouir  d’un  fcmblable  pouvoir 
en  Angletci  rc. 

Si  je  voulois  tranferire  tout  ce  que  le  Doéleur  Burnet  a dit  du 
Duc  de  I.autherdalc,  pour  faire  connoître  fon  caraclérc,  je  crain* 
drois  de  m’arrêter  trop  fur  le  compte  d’un  particulier.  Par  cette 
railon  je  me  contenterai  de  choillr  un  des  endroits  où  il  e(l  le  mieux 
dépeint. 

,,  Le  Duc  de  Lauihcrdale  , avoir  un  cxtericar  tres-médio-  Extnitdc 
,,  crc.  11  étoit  fort  gros , St  fes  cheveux  rouges  romboient  bi- 
„ zarrement  fur  fes  épaules,  fa  langue  étant  trop  grofic  pour  fa  bou-  Bu'rnét'V.  !■ 
,,  che,  faifoit  qu’il  arrofoit  de  fa  lalive  ceux  à qui -il  parloir.  En  f.u/)! 

„ général , les  manières  étoient  rudes  St  véhémentes , St  peu  pro- 
,,  près  pour  la  Cour.  11  étoit  trcs*favant,  non-lculement  dans  la  . 

„ Langue  Latine  qu’il  polfédoit  parfaitement  j mais  encore  en  Grec 
„ Se  rn  Hébreu.  Il  avoit  étudié  la  Théologie,  St  lû  tous  les  His- 
,,  toriens  anciens  St  modernes,  de  forte  qu'il  ne  manquoit  pas  de 
„ matériaux. Avec  cela,il  avoit  une  mémoire  extraordinairc.il  parloir 

beaucoup,  mais  fans  aucune  politcffc.  C’étoit  un  homme,comme 
„ je  l’ai  ouï  dire  au  Due  de  B ickingham, extrêmement  étourdi.  Il 
,,  étoit  altier  au  fouverain  degré,  abjeé):  à l’egard  de  ceux  devant 
„ lesquels  il  falloir  plier,  St  impérieux  enven  tous  les  autres.  Il  é- 
„ toit  fi  violemment  paffîonné,  que  la  paflîon  relfcmbloit  qnclque- 
,,  fois  à des  accès  de  folie  j s’il  concevoir  mal  une  chofe , c’étoit 
,j,peiue  perdue  que  d’entreprendre  de  le  convaincre  du  contraire. 

Oo  3.  . „Ctlai 
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Charles  „ Cela  ne  fervoit  qu’à  lui  faire  jurer  qu’il  ne  changcroi’t  jamais  do 
11.  „ fentiment.  11  falloir  le  laifler  en  repos,  & par  ce  moyen,  il  pou- 

i6;ô.  „ voit  arriver  qu’il  oublicroit  ce  qu’il  avoir  dit,  & qu’il  reviendroit 

de  lui- même.  C’etoit  le  plus  froid  ami , & le  plus  violent  ennemi 
” que  j’aie  jamais  connu.  Je  l’ai  aflez  éprouvé  pour  ne  pas  m’jr 
„ troniper.  Il  parut  d’abord  qu’il  méprifoit  les  richeflès}  mars 
dans  la  fuite,  s’etant  abandonné  à la  luxure  Sc  à la  fenfualité,  il 
„ s’engagea  dans  des  dépenfes  cxcelîivcs,  & ne  fc  fit  aucun  fcrupule 
fy  d’employer  tous  les  moyens  propres  à fc  mettre  en  état  de  les  Ibu- 
„ tenir.  Durant  fon  long  cinprifonnement,  il  avoir  dans  Ton  esprit  - 
„ de  fortes  imprcflîons  de  Religion  j mais  il  les  laifla  tellement  ef- 
„ faccr,  qu’il  n’en  relia  plus  aucune  trace.  Sa  grande  expérience 
„ dans  les  affaires,  fa  complaifance  abfolué  pour  tout  ce  qu’il  croyoit 
„ pouvoir  être  agréable  au  Roi , & fa  promptitude  à s’offirir  pour 
„ exécuter  les  confeils  les  plus  désespérez , lui  aquirent  une  telle  fti- 
„ veur  auprès  du  Roi , qu’aucune  tentative,  aucune  plainte  ne  fut 
„ jamais  capable  de  la  lui  faire  perdre  jusqu’à  ce  qu’enfin  la  dimi- 
„ nution  de  fes  forces  8c  de  fon  esprit  l’obligèrent  à lâcher  prife. 
„ Ses  principes  étoient  trés-contraircs  an  Papisme  & au  Gouverne- 
„ ment  arbitraire,  & néanmoins,  par  une  certaine  faulité,  il  Ce 
„ prêta  à fervir  d’inffrument  pour  l'ctabliffêment  du  premier,  & il 
,,  avoit  presque  établi  |e  dernier.  Quoi  que  quelques-uns,  par  une 
„ modération  affcâée,  tâchaffent  de  couvrir  les  commenceraens  de 
,,  la  tyrannie,  Sc  de  les  rendre  moins  faciles  à être  difeernez  & moins 
„ à craindre,  le  Duc  de  Lautherdale  au  contraire,  par  une  conduite 
„ furieufe,  pouffa  fi  loin  la  févérité  de  fon  adminiffration,  qu’elle 
„ reffcmbloit  plutôt  aux  cruautez  de  l’InquiCtion,  qu’à  une  Jullice 
,,  établie  par  les  Loix.  Avec  tout  cela,  il  étoit  Presbytérien,  Sc 
„ pendant  toûte  fa  vie,  il  conferva  de  l’averfion  pour  Charles  1.  ÔC 
yy  pour  fon  Parti  ”. 

DflTcin  de  Si  à ces  cinq  Membres  de  la  Cabale,  on  joint,  comme  de  raifon, 
la  Cabale,  le  Roi  & le  Duc  d’Yorck,  on  trouvera  que  tous  les  fept  étoient 
pour  le  Gouvernement  abfolu  & arbitraire,  & que,  par  rapport  à la 
Réligion,  il  y en  avoit  quatre  de  Catholiques,  favoir  le  Roi,  le 
Duc,  Arlington  & Clifford,  & trois  fans  aucune  Réligion,  ou  du 
moins  qui  ne  regardoitnt  la  Réligion , que  comme  un  inffrument 
pour  fervir  à la  Politique}  c’étoient,  Buckingham  y Ashlty  ,t)L  Lau- 
tberdale. 

Il  feroit  difficile  de  favoir  ce  qui  fe  paffôit  dans  le  petit  Confeil  de 
la  Cabale,  fi  le  Père  d’Orléans,  inftruit  par  Jaques  II , ne  nous  avoit 
pas  fait  entendre,  qu’il  y fut  réfolu  de  faire  la  Guerre  à la  Hollan* 
de,  afin  de  fournir  au  Roi  un  prétexte  de  tenir  une  Flotte  en  Mer, 
& de  lever  une  Armée  de  Terre.  Car  il  cft  bien  manifefte,  qu’on 
ne  pouvoir  espérer  de  venir  à bout  d’un  pareil  deffèin,  que  par  la 
crainte  ou  par  la  force.  Le  prétexte  de  cette  Guene  devoir  fe  tirer 
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de  la  dispute  fur  le  Pavillon,  qui  pouvoir  être  ailemcnt  renouvel-  Chahlei 
lée,  & des  plaintes  générales  des  Marchands  Angloia  touchant  leur  jj 
Commerce,  dont  on  avoir  fait  un  ü erand  ufage  pour  entreprendre  1670. 
la  Guerre  précédente.  Mais,  ajoute  le  Pcrc  d'Orléans,  la  vcritabl» 
raifin  de  faire  la  Guerre  à la  Hollande , étaient  Its  fecrettes  correspon~ 
dances  que  les  Républiquains  d'Angleterre  entretemient  avec  les  Hollan- 
daisqui  ne  cejfoient  de  leur  inspirer  la  rébellion  fÿ  de  les  exciter  à fe- 
couér  le  joug  de  la  Monarchie^  étant  toujours  prêts  à foutenir  ceux  qui 
voudraient  l'attaquer.  Cela  femble  contredire  ce  que  le  même  Au- 
teur a dit  quelques  lignes  plus  haut , que  la  véritable  raifon  de  cette 
Guerre  étoit  de  fournir  au  Roi  un  prétexte  d’armer.  Il  n’y  a pour- 
tant aucune  coniradiélion  : Car  il  fiuc  conlidérer  que  le  dencin  du 

Roi  2c  de  la  Cabale  regardoit  deux  Articles  qui  marchoient  toujours 
d’un  pas  égal,  &,qui  ne  formoient  proprement  qu’un  meme  deflein. 

C’étoit  d’introduire  un  Gouvernement  arbitraire , 8c  d’extirper  la 
Religion  Protellante.  Comme  on  ne  pouvoir  pas  esperer  que  les 
Anglois  Ce  laifleroient  tout  d’un  coup  enlever  leur  Liberté  & leur 
Réligion  fans  fiirc  aucune  refîdance,  il  étoit  naturel  de  commencer 
par  leur  ôter  le  fcul  (écours  qu’ils  pouvoient  attendre,  de  la  part  des 
Hollandois,  en  fâifant  une  rude  Guerre  à la  Hollande, & en  la  met- 
tant hors  d’état  de  feeourir  l’Angleterre.  Ceux  donc  que  le  Père 
d’Orléans  appelle  les  Républiquains  d’Angleterre  , c’etoient  ceux 
qu’on  fuppol'oit  devoir  s’oppoler  aux  defleins  du  Roi , tant  Epifeo- 
paux  que  Presbytériens , & ceux  auxquels  on  donnoit  le  nom  parti- 
culier de  Républiquains.  11  cil  donc  clair,  que  la  véritable  raifon 
de  faire  la  Guerre  aux  Etats,  étoit  autant  pour  les  mettre  hors  d’é- 
tat de  feeourir  les  Anglois,  que  pour. avoir  un  prétexte  de  tenir  le 
Roi  armé,  & que  ce  n’étoit  qu’une  feule  Sc  meme  raifon. 

Quelque  temps  auparavant,  Mr.  Colbert  de  Croiÿÿ,  Ambailadeur  . . 

de  France  auprès  du  Roi,avoit  tâté  le  poux  au  Roi  &àfes  Minillres,  Fyânc^miiî 
pour  les  engager  à entrer  dans  une  étroite  Alliance  avec  le  Roi  fon  en  feaèt. 
Maître,  & les  avoit  trouvez  très- favorablement  dispofez,  fur  tout 
quand  il  leur  avoit  fait  entendre)  que  le  but  de  cette  Alliance  é- 
toit  d'humilier  l’orgueil  des  Etats  Généraux.  En  effet,  rien  ne  pou- 
voir amener  plus  promptement  leur  ddl'ein  à la  perfeélion,  que  d’é- 
tre  fécondez  par  le  Roi  de  France  pour  détruire  la  poiffance  odieufè 
& redoutable  des  Hollandois , qui  étoient  fculs  en  état  de  donner  du 
fecours  aux  Anglois.  Quelques  - uns  prétendent , que  dés- lors  le 
Roi  figna  un  Traité  fccret  avec  la  France}  mais  fi  cela  efl,  ce  Trai- 
té, félon  les  appaiences,  n’étoit  qu’en  termes  fort  généraux,  qui 
demandoient  des  conventions  plus  particulières.  Quoi  qu’il  en  foit,  La  Ducfifi- 
pour  finir  cette  affaire  fi  heureiifement  commencée,  le  Roi  de  Fran- 
ce  fe  rendit  à Dunquerque, fous  prétexte  de  vificer  le  Rkbsbanck^m-  lôa" 
quel  il  faifoit  alors  travailler,  6c  y ayant  amené  avec  lui  la  Ducheffe  Frire. 
d'Orléans  fa  belle-  Sccur , elle  prit  le  prétexte  du  voifinagc , pour  dc- 
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Charles  mander  la  pcrmillîon  d’aller  en  Angleterre  rendre  vifite  au  Roi  fon 
II.  Frère,  ce  qui  lui  tut  accordé,  puisque  lout  éioit  déjà  concmé. 

i6;o.  Elle  arriva  donc  le  ;î.  de  Mai  à Douvic,  ou  le  Koi  aua  la  lerKon- 

trer,  & où  ils  demeurèrent  cnlcmblc  pendant  quinz;  jours,  au  mi- 
lieu des  plailîrs  6c  des  divertiflemens,  qui  le  fuccedoient  continuelle- 
ment les  uns  aux  autres.  Mois  ces  divcrtilTcmens  ii’empéchérent  pas 
qu'elle  ne  s’aquittât  de  la  commifliim  dont  elle  étoit  chargccj  l,’é- 
toit,  comme  on  le  prétend,  de  promettre  polîrivcment  au  Roi  fon 
Frère,  de  la  part  du  Roi  de  France,  qu’auUi-rôt  que,  par  leurs  ar- 
Elle  mén»-  communes,  les  Etats  fcroient  fuffilamment  humiliez, il  lui  don- 
fbnee  »ac  nctoit  tout  le  fecours  dont  il  auroit  beloin,  pour  fecoucr  le  joug  du 
U l'tance.  Parlement,  pour  le  rendre  Maître  abfolu  dans  Ibn  Royaume  , 6c 
pour  y introduire  la  Religion  Catholique.  Quoi  que  les  Conféren- 
ces entre  le  Frère  ôc  la  Soeur  fuflent  fort  fccrcttcs , les  évenémens 
dont  elles  furent  fuivics  ont  fait  allez  comprendre,  que  c’ètoit  de 
cela  qu’il  s’agiflbit , & l’Abbè  Primi  & le  Père  d'Orléans  l’ont  dit 
pofitivement,  excepté  Ce  qui  regarde  la  Réligion,  que  les  Auteurs 
Catholiques  & quelques  autres  font  dillicultc  d’avouer,  depeur  de 
judiher  par-là,  Icsloupçons  que  le  Parlement  conçut  dans  la  fuite, 
& les  mefures  qu'il  voulut  prendre  pour  fauver  la  Réligion  du  nau- 
frage. 

Mort  dé  U Un  accident  qui  arriva  peu  de  temps  après  fembla  devoir  rom- 
Duchefle  _j,ç  jj,  bonne  intelligence  entre  les  deux  Cours  de  France  & d’An- 
r ean».  Lg  Je  Juin  , la  Duchefle  d’Orléans,  étant  en  pleine 

îanté,  demanda  fur  les  quatre  heures  apres  midi,  un  verre  d’Eau  de 
Chicorée,  comme  elle  avoit' accoutumé  d’en  prendre.  Elle  ne  l’eût 
pas  plutôt  bû , qu’elle  fe  trouva  mal , 6c  fon  mal  allant  fans  cefle  en 
augmentant,  elle  mourut  à deux  heures  apres  minuit.  Perfonne  ne 
douta  qu’elle  n’eût  été  empoifonnée  : mais  on  ne  convenoit  pas  fi 
bien  touchant  l’auteur  de  la  mort,  quoi  que  plufieurs  en  acculaflent 
en  fecret  le  Duc  d’Orlcatw  fon  Epoux.  Le  premier  qui  en  porta  la 
nouvelle  au  Roi  fon  Frère  fut  le  Chevalier  Thomas  jlrmjtrong.^  qui 
lui  dit  naïvement  ce  qu’on  penfoit  en  France  de  cette  mort  fi  fou- 
daine,  ajoûtant, qu’il  avoit  été  à fix  heures  du  matin  dans  la  Cham- 
bre de  la  défunte,  & que  fon  corps  fentoit  déjà  fi  fort , qu’il  n’avoit 
pû  en  fupporter  la  puanteur.  Le  Roi  ne  put  s’empêcher  de  répan- 
dre des  larmes,  8c  de  donner,  dans  fa  pal71nn,au  EHic  d’Orléans  des 
épfthétes  peu  ordinaires  aux  Princes.  Mais  un  moment  apres,  s’a- 
dreflant  au  Chevalier  Armftrong,/>  vous  prie,  dit-il , Thomas,  ne  di-  • 
Us  sien  de  ceci.  Peu  de  temps  après  arriva  le  Marquis  de  liellefcnds, 
qui  vint  porter  la  nouvelle  au  Roi,  & lui  faire  des  complimcns  de 
condoléance,  avec  un  récit  de  la  mort  de  la  DuchelTe , le  plus  pro- 
pre  à éloigner  toutes  fortes  de  foupçons. 

conlôlé  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  de  la 
tcllgrnces  a-Priiiccflc  fâ  Sœur,  8:  ne  jugeant  pas  que  cctie  mort , toute  extraor- 
aecuftjjicf,  dinairc 
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dinaire  qu'cllc  écoii, valut  1a  peine  de  rompre,  ou  même  de  retarder  Charles 
les  mefures  qu’il  avoii  pnics  avec  la  Cour  de  Kranec,  il  envoya  le  11. 

Duc  de  Buckingham  à Paris,  pour  y conclurrc  Üt  ligner  le  Trai-  1670. 

te  dont  on  étoit  dcii  convenu.  Le  prétexte  que  prit  le  I >uc  de  V rondut 
Buckingham  pour  Ion  Voyage,  tut  1 envie  qu  il  avo.t  de  voir  laavecLomi 
France,  de  d’apprendre  le  François.  XIV. 

Drns  le  mon  de  Sep  emb.,Louis  XlV.ayant  fait  faire  une  irruption  LeDuede 
en  Lrtrraine,  par  le  Maréchal  de  Crequi,  le  Duc,  qui  ne  s’étoit  pas  l orramede- 
auenJu  à être  attaqué,  avoit  été  oblige  de  s’enfuii , de  de  lailTer  ion 
Duché  en  proye  à ce  Maiéchal,  qui  s'en  étoïc  empaïc  au  nom  du  Uiailo,  toa 
Roi  de  France.  Ce  fut  en  vain  qu’il  espéra  que  Charles, en  iccon-- imeiccüiun, 
noid'ance  de  ce  qu’il  lui  avoit  piété  ou  plutôt  donné  de  l’urgent  pen- 
dant fon  exil,  éc  offert  de  le  lervir  avec  toutes  les  l'roupis,  vou- 
droit  bien  employer  fon  intercclfion  auprès  du  Koi  de  France  pour 
fon  rétabiilfement.  Le  Roi  répondit  à Ion  Envoyé,  que  c'etoit  un 
mal  où  il  n’y  avoit  autre  remede  que  la  paiimce. 

Le  Parlement  devant  le  ralfcmbler  le  14.  d’ücfobre,  le  Roi  pu- 
blia, quelques  jours  iuiparav.int,  une  Proclamation  pour  ordonner  à 
tous  les  OfKeiers  & Soldats,  qui  avoient  fervi  pendant  le  temps  de  oiBcièts." 
rufurpation,  de  fortir  de  Londres  8c  de  VVcllmmllcr,  avec  défcnic 
d’y  rentrer  avant  le  10.  de  Décembre,  6c  de  porter  ni  épées,  ni 
pilloicts.  C’étoii  pour  faire  voir  aux  deux  Chambres,  le  foin  qu’il 
prenoit  de  leur  conl'crvation 

Le  Parlement  s’éianc  raircmblc,  le  Roi  ne  dit  que  peu  de  mots  Difeor 
atix  deux  Chambres,  & laifla  au  Garde  du  Grand  Sceau,  le  foin  de<fu  GarJerfu 
leur  expliquer  fes  intentions.  Apparemment  il  n’oia  p.as  dire  de  la 
propre  bouche  des  choies  fi  oppoiécs  à les  dcfîcins , 6c  qui  ne  nient, 
tendoient  qu’a  faire  tomber  le  Parlement  dans  fes  pièges,  il  aima 
mieux  que  ce  fût  le  Garde  du  Grand  Sceau,  qui  n’étant  point  par- 
ticipant des  Iccrcts  de  la  <'  ab.tlc,  pouvoir  parler  avec  plus  d’aflù- 
rance,  comme  étant  irerfuadé  de  ce  qu’il  difoit.  Il  repréfenta  donc 
dans  fon  Dilcours  , „ q le  la  France  Sc  les  Etats  Généraux  ar- 
,,  moient  puilfamment  par  Mer  8c  par  Terre,  bâtiflbient  de  nou- 
,,  veaux  Navires,  & remplifibient  leurs  Magilins  de  toutes  fortes 
„ de  provifions.  Que,  depuis  le  commencement  de  la  Guerre  de 
,,  Hollande  , la  Fraivce  avoit  tellement  augmenté  la  grandeur  8c 
,,  le  nombre  de  fes  Vaillcaux  , qu’elle  ctoit  trois  fois  plus  forte 
„ fur  Mer , qu’elle  ne  l’avoit  érc  auparavant , 8c  que  la  Hollande 
,,  uibit  aullî  d’une  extrême  diligence  pour  augmenter  fa  Flotte. 

,,  Qit’il  n’étoit  donc  pas  conven  .ble  que  le  Roi  demeurât  les 
„ bras  croifez,  fans  faire  auffi  des  préparatifs  de  fon  côté.  Que 
„ pour  cet  effet,  il  avoit  ordonné  qu’on  mit  en  Mer,  au  Prin- 
„ temps  prochain  , cinquante  des  plus  grands  VailTcaux  , outre 
„ ceux  qui  fervoient  dans  la  Méditerranée,  de  peur  que,  fi  on  le 
„ voyoit  désarmé,  il  ne  prit  envie  à quelqu'un  de  profiter  de  fa 
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CHAnLES  „ foibleflc.  Qiie  de  plus,  par  les  Alliances  qu’il  aroit  faites,  il 
11.  „ s’ctoit  engage  à fecourir  fes  Alliez  d’un  certain  nombre  de  Trou- 

l6^o,  ,,  pes  en  cas  de  beibin.  Enfin  que  ce  (croit  une  grande  impru- 

,,  Jcncc , G,  pendant  qu’on  voyoit  les  nuages  groflir  fics’aflem- 
„ bler  de  toutes  parts , on  negligeoit  de  le  prccautionner  con- 
„ tre  la  tempête,  dans  l’csperance  qu’elle  (e  diHiperoit. 

,,  Il  leur  dit  enfuire,  que  S.  M.  avoit  fait  divcrfes  Alliances, 

,,  comme  la  triple  jilliancey  une  Alliance  particulière  avec  les  Etats 
„ Gé  icraux , une  avec  le  Duc  de  Savoyc,  une  avec  le  Roi  de  Da- 
,,  ncmai'c,  une  avec  le  Roi  d’Espagne,  toutes  tres-avantageufes  à 
„ la  Nation,  fans  parler  de  celles  ou’il  avoit  faites  auparavant, avec 
„ la  Suède  &C  le  Portugal,  & celles  qui  fe  traitoient  aducllemcnt,, 
„ avec  1 » France  & les  Etats  pour  le  Commerce. 

„ 11  ajouta  que,  par  les  comptes  que  le  Roi  avoit  examinez,  de- 
„ puis  l’année  i66o,  il  avoit  trouvé  que  la  depenfe  de  la  Flotte 
,,  moncoit  chaque  année  l’une  portant  l’autre,  à fooooo.  1.  fter- 
„ ling.  Que  le  reîle  des  revenus  ne  pouvoir  pas  fuflire  à payer  les 
,,  dettes  qui  portoient  intérêt,  & encore  moins  lui  fournir  un  fonds 
„ pour  entretenir  fa  Flotte,  dont  la  depenfe  étoit  calculée  à 800000. 
,,  1.  llerling. 

„ Enfuite,  il  les  avertit,  que  le  Roi  avoit  defTcin  de  les  féparer  à 
n Nocl,&  que, par  cette  railbn,  il  les  prioit  que  tout  fût  prêt  pour 
„ ce  tcmps-là  ”. 

La  Chambre  des  Communes, charmée  de  toutes  ces  grandes  Al- 
liances que  le  Roi  avoit  faites  pour  l’honneur  Sc  l’avantage  de  la 
Nation,  fit  d’abord  préparer  trois  Bills,  l’un  pour  lever  800000. 1. 
llerling,  par  voyc  de  fublide,  un  autre  pour  impofer  une  Accilê  ad- 
ditionclle  fur  la  Bière  pour  fix  ans,  un  troifiéme  pour  mettre  une 
impolition  fur  les  Procès  pendant  neuf  ans.  Ces  trois  Bills  dévoient 
produire  au  Roi  deux  millions  cinq-cens-mille  livres  fterling.  Mais, . 
avant  que  d’avoir  perfectionné  aucun  Bill,  le  Roi  ajourna  le  Parle- 
ment jusque  vers  la  fin  de  Janvier. 

Le  Prince  Le  Prince  d’Orange  étoit  arrivé  à Londres  vers  la  fin  de  l’année 
d’Orange  ar-  iddp,  pour  rendre  vilîte  au  Roi  fon  Oncle.  Le  principal  motif  de 
rire  en  An-  fo„  Voyage  étoit  de  demander  au  Roi  le  payement  de  ce  flue  le 
gleterie.  Prince  fon  Père  lui  avoit  prêté,  pendant  fon  exil.  11  en  fut  reçu  irès- 
gracicufemeni , & après  avoir  demeuré  avec  lui  environ  trois  mois, 
il  s’en  retourna  en  Hollande. 

Rappel  du  Avant  l’arrivée  du  Prince  d’Orange  en  Angleterre,  le  Chevalier 
Chev.  Tem.  Temple  avoit  été  rappellé  de  fon  Ambaffadc  de  Hollande.  Ce 
n’ étoit  pas  un  inîlrument  propre  à être  employé  pour  faire  réiis- 
fîr  les  deîleins  de  la  Cabale.  D’ailleurs  la  Cour  étoit  dans  la  dis- 
pofition  de  chercher  bien-tôt  querelle  aux  Etats. 

1A71.  Le  P,arlcment  s’étant  raffemblé  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier, 

Violence  après  un  court  Ajournement , les  Communes  commencèrent  par  (at- 
conui. 
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munes ac- 
cordent au 
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me. 


Ajourne- 

ment. 


Digitized  Çq 


D’  A N G L E T E R R E.  Liv.  XXIII.  ipp 

•rc  dreflcr  un  Bill , par  lequel  la  peine  de  mort  étoit  ordonnée  con-  CnAnLEi 
tre  ceux  qui  eftropieroient , ou  coupcroicnt  quelque  membre  à II. 
quelqu’un.  L’occafion  de  cet  A&c  éioit , que  le  Chevalier  Jean  i(57i. 
Coventry  Membre  des  Communes  avoir  été  attaque  dans  la  rue  Membre  du 
& (ju’on  lui  avoit  coupé  le  nez.  Cela  s’etoit  fait  par  ordre  du 
Roi , qui  en  avoir  cb^gc  le  Duc  de  Monmouth  ion  fils  nacu- 
rel , & le  Duc  en  avoir  commis  l’éxécution  à certaines  perfon- 
nes,  qui,  apres  avoir  fiât  le  coup,  s’étoient  retirez  dans  fon  Pa- 
lais. 

Le  14.  de  Février,  le  Roi  envoya  un  Meflâge  à la  Chambre 
des  Communes  pour  hâter  les  Bills  d’argent.  Mais  la  Chambre 
crut  gu’il  étoit  à propos,  avant  que  de  préfenter  ces  Bills  au  Roi, 
de  lui  préfenter  une  Adrefle  fur  les  progrès  du  Papisme  , pour 
laquelle  elle  obtint  la  concurrence  des  ^igneurs.  Comme  cette 
Adreilè  peut  iervir  à la  clarté  de  THifioire  de  ce  Régne,  il  y a 
quelque  néccfiîté  de  la  mettre  ici  toute  entière. 

S IRE,' 

Nom  Ui  Seigneurs^  6?  les  Commiiries  lÿe.  étant  eonvaineus,  delà  Reqnfte 
tmftance  de  V.  M.  dans  la  Religion  Proteftante , nous  croyons  obli- 
gex  far  notre  devoir  fî?  félon  le  mouvement  de  nos  confciences  de  re-  *un”  con^ 
préfenter  à V.  M.  Us  eaufes  du  dangereux  accroijfcment  du  Papisme,  tre  la  P»-’ 
dont  nous  foubaitons  ardemment  de  prévenir  les  mauvaifes  Justes.  C'eji  P‘®“*  ' 

pourquoi  nous  ajoütons  dans  notre  très- humble  Requête , les  remèdes 
que  nous  trouvons  convenables  contre  les  maux  dont  nous  femmes  mé~ 
nacez. 

Causes  de  raccroijfement  du  Papisme. 

I.  Il  y a beaucoup  de  Prêtres,  & de  jéfuites,  qui  fréquentent 
les  Villes  de  Londres  oc  de  Weftminfter  & les  diverfes  Provinces  du 
Royaume,  en  plus  grand  nombre  qu’auparavant,  & qui  font  leurs 
efiforis  pour  féduire  vos  Sujets. 

Z.  11  y a un  grand  nombre  de  Chapelles  & Maiibns  où  on  dit  la 
Mefle  dans  toutes  les  grandes  Villes  du  Royaume,  & autres  endroits, 
outre  les  Maifons  des  Ambaflâdeurs  où  les  Sujets  de  Votre  M.  vont 
entendre  la  Mefle  fans  aucun  empêchement , particulièrement 
dans  les  Villes  de  Londres  & de  Weftminfter  , contre  la  dispo- 
lition  des  Loix. 

Il  y a des  Confréries  & des  Convens  de  Prêtres  & de  Jéfuites 
Anglois  dans  le  Palais  de  St.  James,  au  Combe  dans  la  Province 
de  Hérefort , & en  d’autres  endroits  du  Royaume  , outre  plu- 
ficurs  Ecoles  où  l’on  corrompt  la  jeunefle,  6c  où  on  lui  infpire  les 
principes  du  Papisme. 

P p Z 4.  On 
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4.  On  vcnl  publiquement  des  Catéchismes  & autres  Livres  Pa» 
pilles,  pendant  meme  la  Séance  du  Parlemenr. 

f.  Les  Magiftrats  en  general, & leurs  Officiers  font  extrêmement 
negligens  dans  les  devoirs  de  leurs  Charges  par  rapport  à la  con- 
viaion  des  Papilles  félon  les  Lois. 

6.  Les  Reeufans  font  déchargez  de  tous  les  emplois  qui  peuvent 
leur  être  a charge  , & jouïllcnt  de  tous  les  emplois  profitables,  les- 
quels ils  eX’  reent  eux- mêmes,  ou  les  font  exercer  par  d’autres. 

7.  I.cs  Papilles  jouïirtntdcs  Préicntations  aux  Bénéfices  fous  le 
nom  d’autrui,  & par-là,  ces  Bénéfices  font  remplis  par  des  Minis- 
tres incapables. 

8.  Pluficurs  perfonnes  prennent  la  liberté  d’envoyer  leurs  enfâns 
hors  du  Royaume  pour  y être  élevez,  & fous  prétexte  d’une  meil- 
leure éducation  , on  leur  donne  des  Gouverneurs  qui  n’ont  point 
prêté  les  Sermens  d’Allégeance  & de  Suprématie,  & qui  commu- 
nément les  corrompent  pour  leur  faire  cmbralTcr  le  Papisme. 

p.  Encore  qu’il  y ait  eu  divers  procès  portez, à la  Cour  de  l'Echi- 
quier contre  les  Reeufans  convaincus,  il  n’y  en  a eu  qu’un  très- petit 
nombre  qui  ayent  été  pourfuivis. 

10.  Les  Papilles  d’Irlande  font  devenus  fi  infolens,  qu’ils  ont  ou- 
vertement des  Archevêques  & des  Evêques  en  oppofiiion  aux  Evê- 
ques Protellans,  & dilent  publiquement  la  Melfe  dans  Dublin  êc 
autres  endroits  d’Irlande.  PJerrf  Talbot  Archévêque  prétendu  de 
Dublin  fut  publiquement  facré  à jinvers  en  grande  (olennité,  & 
enfuite  s’étant  rendu  à Londres,  il  y exerça  les  fonâions.  Dana 
fon  V'oyagc  de  Londres  à Chefter,  les  Papilles  lui  firent  de  grands 
honneurs,  lui  donnant  le  titre  de  Fetre  Grâce.  En  arrivant  à Du- 
blin, il  y fut  reçu  par  les  Papilles  en  très-grande  folennité,  & il  y 
exerça  & y exerce  encore  fes  fonélions.  Sa  réfidcricc  ell  à trois 
milles  de  Dublin,  dans  la  maifon  du  Colonel  Richard  Talbot  (on 
frère,  qui  ell  préicntement,  en  qualité  d’Agent  public,  auprcs^dc 
■V.  M.  pour  y follicitcr  les  intérêts  des  Papilles  d’Irlande. 

REMEDES. 

1.  Qu’il  plaife  à V.  M.  d’ordonner  par  une  Proclamation  à 
tous  Prêtres  Romains,  & Jéfuites  de  fortir  du  Royaume  dans  un 
temps  court  & préfix  , à l’exception  des  Prêtres  étrangers  autorifez 
par  le  Contraél  de  votre  Mariage,  & ceux  qui  fervent  les  AmbalTa- 
deurs,  fclon  le  Droit  des  Gens.  Que  tous  Juges  &c.  fitlTcnt  exécu- 
ter les  Loix  contre  les  Reeufans  convaincus,  & que,  pour  faciliter  la 
conviétion  desdits  Reeufans  , ils  chargent  expreflement  les  Juges 
de  Paix  de  les  pourfuivre  aux  Alfifes,&  aux  Sellions  fous  peine  d’en-- 
courir  la  disgrâce  de  V.  M. 

i.  Qu’il  plaife  à V.  M.  d’empêcher  le  concours  de  vos  Sujets  Pa- 
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piflci,  aux  maifons  des  ArobafTadcurs,  &c.,  & aux  autres  ChapcI-  Charles 
les,  établies  dans  le  Royaume.  ] 

3.  Qu’il  lui  plaife  d’ordonner  qu’aucun  Emploi  Civil  ou  Militai*  i67-t. 
re  ne  foit  conlcré  à aucun  Papille  Reculant,  ou  juflemcnt  foupçon* 

né  d’être  tel. 

4.  Qu’il  lui  plaifc  de  fupprimer  entièrement  toutes  les  Confré- 
ries, Convens,  Ecoles  érigées  dans  vos  Royaumes,  6c  de  punir  les 
Prêtres,  Jéfuiics  6c  Moines,  pour  leur  infolence. 

y.  Qu’il  lui  plaifc  d’ordonner  aux  Officiers  de  l’Echiquier  de  pour- 
fiiivrc  les  Papilles  Recul'ans , 6c  de  punir  lesdits  Officiers  qui  négli- 
geront leur  devoir. 

6.  Qi’il  lui  plaile  de  faire  arrêter,  & amener  en  Angleterre,  un 
certain  Plunkett,  qui  prend  le  titre  de  Primat  d’Irlande,  & Pierrt 
Talbot,  qui  fe  dit  Archevêque  de  Dublin,  pour  répondre  aux  accu- 
faüons  qui  feront  intentées  contre  eux.  “ 

Le  Roi  répondu  à cette  Requête  qu'il  feroit  tout  ce  qu’on  lui  Rrponfe 
demandoit,  mais  qu’il  esperoit , que  perfonne  ne  trouveroit  étran-  du  Roi. 
ge,  qu’il  dillinguât  entre  les  Papilles,  ceux  qui  avoient  nouvelle- 
ment changé  de  Religion,  d’avec  ceux  qui  y étoient  nez  & élevez, 

& qui  avoient  fidèlement  fervi  le  Roi  fon  Père  & lui, dans  les  Guer- 
res précédentes.  Peu  de  jours  après , il  publia  une  Proclamation 
fcmblable  à celles  qu’on  a vues  jusqu’ici,  & qui  ne  fut  pas  mieux 
obicrvee.  Depuis  le  commencement  du  Régne  de  Jaques  I.,  jus- 
qu’à la  fin  de  celui  de  Charles  11,  la  même  méthode  fut  toujours 
pratiquée.*  Sur  les  inllances  des  Parlcmcnr,  pour  prévenir  l’accrois- 
lemcnt  dt^Pupisme,  ces  trois  Rois  ne  firent  jamais  difficulté  d’ac- 
corder tout  ce  qu’on  leur  demandoit,  & de  publier  en  conl'cqucnce, 
des  Proclamations}  mais  il  y avoit  une  giandc  dilfcrence  entre  la  pu- 
blication Sc  l’exécution. 

J’obfcrverai  ici  en  paflant , qu’au  commencement  de  la  Guerre  Remanjocl 
Civile,  Charles  I.  nioit  pofitivement  qu’il  eût  des  Catholiques  à fon 
fcrvice.  Mais  Charles  H.  fon  Fils,  dans  la  Réponfc  qu’on  vient  de 
voir,  non • feulement  l’avoue  publiquement,  mais  dit  même,  qu’il 
e(l  obligé,  à caufe  des  grands  fervices  que  les  Catholiques  ont  rendu 
à fon  Pere  2c  à lui  dons  les  (iuerres,  de  leur  donner  des  marques  de 
iâ  faveur. 

Cette  affaire  étant -terminée,  les  Communes  travaillèrent  aux  trois  Bills  d’ar- 
Sills  d’argent  dont  j’ai  déjà  parlé,  & comme  s’ils  n’euffent  pas  été  gem. 
fuffifans  pour  fubvenir  aux  befoins  extrêmes  du  Roi,  elles  y en  ajou- 
tèrent dans  la  fuite  , un  quatrième,  pour  mettre  une  impofition  fur 
les  Marchandilês  étrangères.  Ces  Bills  ayant  été  envoyez  aux  Sei- 
gneurs, furent  mis  en  délibération  dans  leur  Chambre.  A la  fécon- 
dé Icélure  du  premier  Bill  qui  étoit  celui  des  fubfidcs,  le  Lord  Lu- 
cas fc  leva,  ëc  en  préfence  du  Roi,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  la 
Chambre  , où  U âlloit  fouvent  fans  aucune  fortaalité  , il  fit  un 

P P 3 Difcouci 
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Charles  Difcours  qui  loi  fut  très-deiagréablc.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  né- 
11.  celliiirc  de  rinferer  ici  tout  entier,  & néanmoins  j’en  rapporterai 
1667.  quelques  palTagcs,  qui  ferviront  à faire  comprendre  ce  que  bien  des 
gens  pentoient,  quoi  qu’il  y en  eût  peu  qui  fuflent  auili  hardis  que 
le  Lord  Luias  pour  le  dire  publiquement. 

Difcouri  11  fe  plaignit  d’abord  , „ qu’au  lieu  qu'on  a^oit  espéré  que  le 
du  Lor.lLu-  rétabliflcment  du  Roi  procurcroit  du  foulagement  aux  Sujets,  les 
k/eeu'?»:-  » étoient  plus  pelantes  qu’elles  n’avoient  jamais  été  aupara- 

geoe,  ,,  vant,  pendant  que  la  force  de  la  Nation  diminuoit  fenlïblemenc 
„ de  jour  en  jour.  Que  fi  les  groflês  fommes  qui  avoient  été  accor* 
„ dées  au  Roi,  avoient  été  employées  pour  le  bien  public,  il  n’y 
,,  auroit  rien  i dire,  mais  qu’on  ne  pouvoir  voir  fans  un  extrême 
„ regret,  qu’elles  n’avoient  lervi  qu’à  enrichir  quelque  petit  nom- 
„ bre  de  Particuliers,  qui  s’étoient  tenus  éloignez  du  Roi  durant 
„ fon  exil , pendant  que  ceux  qui  avoient  foufiert  la  chaleur  du 
„ jour,  les  emprifonnemens , les  féquelhations  de  leurs  biens,  & 
„ qui  avoient  expofé  leurs  vies  à fon  fervicc,  étoient  réduits  à la 
„ pauvraé , pour  fournir  aux  premiers  les  moyens , d’achetter  des 
„ Terres,  d’entrétenir  des  Carofics  à fix  chevaux,  d’avoir  des  Pa- 
„ ges,  & un  grand  nombre  de  Laquais. 

n Quc,quand  même  on  fuppofcroit  que  tout  cet  argent  étoit  em- 
„ ployé  pour  l’ufage  du  Roi , Sc  qu’il  n’étoit  point  trompé  dans  les 
„ Comptes,  comme  on  ne  pouvoir  pas  douter  qu'il  ne  le  fût,  il  ne 
„ s’enfuivoit  pas  qu’on  ne  dût  obfetver  aucune  modération  daiu  les 
„ dons  qu’on  lui  faifoit.  Que  11  on  alléguoit,  que  Sa  M.  ne  pou* 
„ voit  maintenir  la  Triple  Alliance,  fans  argent,  & que  ^ns  cela  le 
„ Royaume  couroit  risque  d’être  fubjugué,c’étoit-là  véritablement 
„ une  raifon  pour  donner  quelque  chofe>  mais  que,  bien  loin  qu’en 
„ donnant  beaucoup  on  fe  mît  à couvert  du  danger,  c’étoit  au  con- 
„ traire  le  moyen  le  plus  propre  pour  l’attirer.  Que  peut-être  le 
„ Roi  de  France,  par  fes  continuelles  alarmes, ne  cherchoit  qu’à  é- 
„ puilêr  les  Anglois  en  préparatifs  de  Guerre,  pour  les  atuquer  en- 
„ l'uite  avec  avantage,  quand  ils  fe  feroient  mis  hors  d’éut  eux-mê* 
„ mes  de  la  foutenir.  Que  ce  n’étoit  pas  en  donnant  beaucoup 
„ qu’on  fc  mettroit  à couvert  des  attaques  des  ennemis,  mais  en 
,,  ménageant  bien  ce  qui  étoit  donné.  Que  c’étoit  proprement 
„ mourir,  de  peur  de  mourir,  & de  peur  d’être  fubjüguez,fe  met- 
,,  tre  dans  un  état  presque  auffi  mauvais,  ou  peut-être  errcorc  pire 
„ à quelques  égards  Car,quarxl  on  étoit  réduit  fous  le  pouvoir  d’un 
„ ennemi  vidorieux , on  &voit  qu’on  ne  pouvoir  pas  tomber  plus 
„ bas,  & cette  certitude  étoit  une  espece  de  diminution  de  l’infor- 
„ tune  : Mais  que,  Iclon  l’étrange  manière  dont  on  agifibit  en  An- 
„ gleterre,les  Sujets  fe  trouvoient  toujours  dans  l’incertitude.  Qu’en 
„ donnant  tant  aujourdhui,  ils  ne  favoient  pas  s’ils  ne  feroient  pas 
„ obligez  à donner  demain  le  double,  jusqu’à  ce  que  tout  ce  qu’ils 

„ avoient 
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„ avoient  fût  épuifé  : Qu'il  étoit  donc  ncccflâire  de  faire  quelque  Charlb» 
„ forte  d'cllimation  pour  favoir  ce  que  chacun  pouvoir  garder  : jj 

„ Que  s’il  y avoir  quelque  prellânt  befoin  pour  donner  au  Roi  la  1671, 

„ moitié  de  fon  bien  » il  V confcntiroit  , pourvu  qu’il  pût  «’allurer 
„ de  garder  l'autre  moitié. 

„ Il  ajouta,  que  les  Communes  leur  avoient  envoyé  ce  Bill,  8c 
,,  qu'cilea  en  préparoicnt  encore  d'autres , qui  tous  enfemble  de- 
,,  voient  monter  à trois-millions  de  livres  ilerling,  fomme  prodi- 
„ gieufe  qui  lui  faifoit  prendre  la  liberté  de  propoler  aux  Seigneurs 
„ de  modérer  la  trop  grande  libéralité  des  Communes,  8c  de  rédui- 
„ re  les  1 1.  f.  par  livre  fterling , ordonnez  par  ce  Bill , à 8.  f.  Q^ie 
,,  s'ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  modérer  les  impofltions  desCom- 
,,  munes,  iis  pouvoient  dire,  qu’ils  n’avoient  rien,  8c  que  tout  leur 
„ bien  étoit  à la  dispolition  de  la  Chambre  Baffe 

Ce  Difeours  qui  fut  imprimé  8c  publié  parût  fl  choquant  au  Roi  Le  Roi  fidt 
8c  aux  Miniflres,  qu’il  fut  ordonné, qu’il  (croit  brûlé  publiquement 
par  la  main  du  Bourreau.  Mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fit  im- 
prellion  fur  les  Seigneurs  qui  renvoyèrent  le  Bill  aux  Communes, 
avec  àa  amendemens , c’eli- à- dire,  des  changemens.  Cela  caufa 
quelque  dispute  entre  les  deux  Chambres,  les  Communes  n’ayant  pas 
Voulu  recevoir  ces  amendemens.  Mais  le  différent  fut  termine  dans 
une  Conférence,  par  i’aquiefcemcnt  des  Seigncuis,  aux  raifons  des 
Communes.  Les  deux  premiers  Bijls  d’argent,  favoir  celui  des  fub-  b;iis  d’ara 
lidcs,  8c  celui  de  l’impolltion  additionnelle  (ûr  la  Bière, étant  prêts,  geot  pafTn. 
le  Roi  (ë  rendit  au  Parlement  le  6.  de  Mars,  8c  paffa  ces  deux  Ââes, 
avec  un  iroiiiéme  pour  accorder  au  Roi  8c  à l'es  Succeflcun  le  pou- 
voir de  donner  des  Privilèges  pour  la  vente  du  Vin, 8c  pour  dédom- 
mager le  Duc  d’Yorck  qui  en  Jouiffoit  auparavant,  8c  qui  en  reti- 
roit  vingt-  mille  livres  llcrling  tous  les  ans. 

Il  reltoit  encore  deux  autres  Bills  d’argent,  qui  avoient  été  en-  Diffïrerd 
voyez  aux  Seigneurs,  favoir,  un  pour  impofer  une  Taxe  fur  les  Pro-  entre lesdeu» 
cès,  8c  un  autre  pour  impofer  une  Taxe  fur  les  Marchandilês  étran-  Lhambies. 
gères.  Le  premier  paffa  dans  la  Chambre  des  Seigneurs , fans  au- 
cune difficulté  : mais  le  fécond  caufa  une  violente  dispute  entre  les 
deux  Chambres.  Les  Marchands  de  Londres  ayant  prcfèntê  aux 
Seigneurs  une  Requête  dans  laquelle  ils  faifbient  voir,  qu’il  y avoit 
fi  peu  de  proportion  dans  les  Taxes  impofées  fur  les  diverfës  fortes 
de  Marchandifes,  que  le  Commerce  n’en  pouvoit  que  fouffrir  beau- 
coup i . cela  fut  caufe  que  les  Seigneurs  fe  crurent  en  droit  d’altérer 
ces  Taxes,  8c  de  renvoyer  le  Bill  aux  Communes,  avec  plufîeurs 
amendemens.  Les  Communes  foutinrenc  que  les  Seigneurs  n’avoient 
pas  drbit  de  faire  des  amendemens  aux  Bills  d’argent,  8c  qu’ils  ne 
pouvoient  que  les  accepter  ou  les  rejetter  tels  qu’ils  étoient,  8c  les 
Seigneurs  foutinrent  le  contraire.  Cette  dispute  produifit  dhrerfes 
Conférences  où  les  deux  Chambres  fe  commumquercat  réciproque- 
ment. 
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Charlej  ment,  leurs  raifons,  leurs  rcponfcs  & leurs  répliques.  II  feroit  trop  ' 

1 1.  long  ü’entrer  dans  la  diicullion  de  ce  difFcreni , qui  d'ailleurs  ne  p«.ut 

1O71.  guerts  être  bien  entendu,  que  par  ceux  qui  ont  une  conno.nàncc 

allez  étendue  de  la  eunltiiution  des  Paricmens  d’Angleterie.  Je  rap- 
. porterai  l'euicment  fur  ce  fujet,  une  particularité  qui  ( eut  être  en- 
tendue de  tout  le  monde , ic  qui  tailbit,  pour  amfi  dire,  rtfTcntiel 
du  difl'érent.  Les  'Jonimunes  loutenoient,  que,  par  une  Loi  fonda- 
mentale, c’étoit  a leur  Chambre  à régler  les  taxes  6c  les  rapofi- 
tions.  Elles  entcndoicnt  par  cette  Loi  tondamcntale,  une  coûturoe 
confiante, fuivant  Us  principes  du  Parlement , du  temps  de  Charles  I. 

Les  Scigneurs,a  l’imitation  de  Chai  les  1,  leur  demandèrent, iju'elles 
leur  fillént  voir  cette  Loi  fondamentale,  ou  qu'elles  indiquaflent  en 
quel  lieu  on  pourroit  la  trouver.  A cela,  les  Communes  répondi-  , 

rtnt,  qu’ils  n’avoient  qu’a  chcrch'T  la  Cliartre  ou  la  Loi  par  laquel-  , 

le  ils  ctoient  en  poflêllion  de  la  Judicature  du  Royaume  , 6c  qu’ils  1 

trouveroient  écrite,  au  dos  de  cette  Chartre,  la  Loi  fondamentale  | 

Ijonsiie  dont  elles  parloiéhc.  Enfin  le  Roi,  voyant  que  les  esprits  s’aigiis-  1 

du°r'a*/èi°"  fo'Ot rendit  au  Parlement , 6c  après  avoir  donné 
incut.  ' ' confentement  à l’.-lâc  pour  impolér  une  Taxe  fur  les  Procès,  6c 

• à quelques  autres,  il  piorogca  le  Parlcmei.t  jusqu’au  16.  d’Avril,  ôc  | 

enluite,  par  diverfes  Prorogations,  jusqu’au  4.  de  Février  i6y].  De  | 

forte  que  cette  Prorogation  Juia  un  an  & neuf  mois.  I 

Rétlérioiu  Selon  les  apparences,  il  n’y  a gucrcs  perfonne  qui  ne  foit  furpris  de 
llté  *des'^'*  l'cxtrcmc  libéralité  de  la  Chambre  des  Communes  envers  le  Roi,  6c 
Commune!,  fur  tout  de  celle  dont  elle  ufa  dans  cette  dernière  Sellion.  A l’égard 
des  précédentes  libcralitcz,  elles  étoient  fondées  fur  quelques  prétextes 
vrais  ou  fiiux  Mais  pour  celle-ci  qui  étoit  la  plus  lotte  de  toutes, elle 
n’étoit  appuyée  que  fur  un  cas  contingent,  qui  n’avoit  pas  même  la 
moindre  apparence.  Car  ce  n'étoit  que  fur  la  fuppofition  que  la 
France  ôc  les  Etats  Généraux,  qui  faifoicnt  de  grands  préparatifs, 

; pouvoient  attaquer  l’Angleterre,  s’ils  la  trouvoicnt  désarmée,  quoi 

I ■ qu’elle  fût  en  Paix  avec  la  France,  6c  dans  une  étroite  Alliance  avec 

la  Hollande.  D’ailleurs,  les  Etats  n’avoitnt  fait  jusqu’alors  aucun 
ptiparaiif extraordinaire,  parce  qu’ils  ne  foupçonnoient  pas  encore 
qu’ils  duflent  être  attaquez.  Et  pour  la  France,  le  Roi  lavoit  bien 
que  ce  n’étoit  pas  de  ce  côtc-là  qu’d  avoit  à craindre.  Ctpend.int, 
iur  la  lîmplc  propofition  du  Roi , qui  n’étoit  appuyée  fur  aucune 
vrai-fcmblancc  , oh  lui  accorda  une  (omme  de  deux-millions  6c  de- 
mi de  livres  flcrling,  que  quelques- uns  même  font  monter  jusqu’à 
1 trois-millions.  Rien  n’cll  plus  cap.iblc  de  rcndie  probable  ce  que 

plufieiirs  Auteurs  afliircnt,  qu’il  n’y  avoit  presque  point  de  Membre 
tant  foit  peu  confiJérablc  de  ce  Parlement,  qui  ne  reçût  ittie  pen- 
fion  du  Roi,  les  uns  ('lus,  les  autres  moins,  félon  qu’ils  avoient  du 
crédit  dans  la  Chambre,  5c  que  ces  penfions  étoient  haulTécs  à pro- 
portion de  l’argent  qu’on  procuroit  au  Roi.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, 
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-tairijC’eft  que,  dans  la  fuite , on  en  fi:  une  recherche  par  laquelle  on  Charl*s 
-en  trouva  quelques-uns  qui  étoient  coupables  de  cette  prévarication.  -11. 

Avant  que  de  pafler  plus  loin  , il  ne  faut  pa*  oublier  de  parler  de  tfin. 

la  mort  à! Ame  Hide  Dochefic  d’Yorck  , fille  du  Comte  de  Claren-  ^ 

don  qui  avoit  été  Grand- Chancelier.  Elle  mourut  le  darts  d'Yorü  ' 

Il  1 1 . année  de  fon  âge  , apres  avoir  abjure  la  Réligion  Procellante 
pendant  fa  longue  maladie.  11  étoit  venu  de  fon  mariage  huit  enfana 
dont  il  ne  reftoit  en  vie  que  deux  PrinceUès  Marie  & Anne  y qui  ont 
été  toutes  deux  Reines  d’Angleterre.  Les  autres  étoient  tous  morts 
en  bas  âge. 

Le  Duc  d’Yorck, Frère  du  Koi,ctoit  Catholique  des  avant  le  rc-  l^nc 
tablifleraent  du  Roi  fon  Frère  i mais  je  n’ai  pû  trouver  nulle  part,  en 
quel  temps  il  avoit  changé  de  Réligion.  Ce  fut  un  Iccret  pendant  me  U Reli- 
quelque  temps  ; mais  depuis  quelques  années , il  étoit  tellement  di-  g'on  Protêt 
vulgué  , qu’on  en  parloit  ouvertement  à la  Cour  & dans  le  Royau- 
me.  Enfin,  peu  de  temps  après  la  mort  de  la  DuchcITe  là  Femme, 
il  fit  une  abjuration  en  forme  de  la  Religion  Protefiante  , entre  les 
mains  du  Père  iSV/nan  Jriüitc  Anglois  , & depuis  ce  temps-là  , il  le 
déclara  ouvertement  Catholicme.  Voici  ce  qui  l’engagea  , comme  Caufe  de 
on  le  p'étend  , à faire  profelnon  publique  de  cette  Religion.  De-  profedjon 
puis  quelques  années  , avant  même  la  disgrâce  du  Comte  de  Claren- 
don , le  Roi  entretenoit  une  fccrette  penlée  de  faire  divorce  avec  la  Caihol^ue. 
Reine,  n’ayant  jamais  eu  aucune  affeéfion  pour  elle.  11  avoit  com-  p^je, 
muniqué  cette  penféc  à quelques-uns  de  fes  confidens}  mais  le  Com-  Roi  de  faire 
te  de  Clarendon  s’y  étoit  toujours  oppofé  , foit  à caufe  de  l’injullice  divorce  avec 
manifefle  de  la  chofe , foit  pour  l’intérêt  de  la  DuchefTe  d’Yorck  fa  * 

Fille  , & de  fa  poftérité.  Depuis  l’éloignement  de  ce  Miniftre , le 
Roi,  fe  trouvant  plus  libre, perfilla  dans  fon  projet,  qui,  comme  ou 
l’alTure  , fut  appuyé  par  les  Catholiques  & approuvé  par  la  Cour  de 
Rome.  On  devoit  prendre  pour  prétexte  du  divorce,  un  prétendu 
engagement  de  la  Reine  avant  fon  mariage  i mais  on  ne  dit  pas  avec 
qui  , & fur  ce  qu’on  prétendoit  qu’elle  étoit  incapable  d’avoir  des 
enfans , quoiqu’elle  eût  déjà  (ait  deux  fauflês  couches.  Mais,  com- 
me ces  deux  faits  étoient  alléz  difficiles  à prouver  , on  avoit  aidé  au 
Roi  à trouver  un  prétexte  plus  ptaufibic.  C’eft  qu’on  tendroit  des 
pièges  à la  pauvre  Reine  , en  fâifant  en  forte  qu’elle  fc  trouvât  feule 
en  certains  endroits,  St  avec  certaines  gens,  qui  auroient  pû  donner 
lieu  à une  aceufation  d’adultcre.  Mais  le  Roi  ne  put  fe  refoudre  à 
employer  un  moyen  fi  injufle  St  C dcshonorâble  pour  lui.  Cepen- 
dant la  chofe  étoit  réfoluc  , St  comme  il  ne  manquoit  qu’un  prétex- 
te , on  n’auroit  pas  manqué  d’en  trouver  un  capable  de  produire  l’ef- 
fet qu’on  fe  propofbir.  Les  Prêtres  St  les Jéfuite$,qui  étoient  fans  ceflê 
autour  du  Duc  d’Yorck  , le  prefToient  depuis  long-temps  de  faire 
profelfion  ouverte  de  la  Religion  Catholique  ; Mais  ils'n’avoient  pû 
y réüiTir,parcequc  le  Duc  comprc.-.oit  bien  que  ccuc  demarthe  étoit 
îi;.v:  JX.  - - - > . «' 
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capable  de  lui  (aire  perdre  l’afStâion  de  la  plupart  des  Ang1oi&  En- 
fin, fur  le  rcfuadu  Duc  d'Yorck  , ils  travaillèrent  forcement  à l'a& 
faire  du  divorce  du  Roi,  Sc  firent  enforte,  ainfi  qu'on  l’afTure,  que 
le  Pape  promit  d’y  donner  fou  confcntement.  (^and  l’af&ire  fiit 
en  cet  état,  ils  firent  entendre  au  Duc  d'Yorck , qu’ils  étoicnt  afTez 
puifTans,  pour  faire  réüflîr  le  divorce  du  Roi , ou  pour  l’empècher, 
«que  le  prix  du  dernier  de  ces  deux  Articles  étoit  qu’il  fît  pro- 
ièmon  ouverte  de  la  Kélgion  Catholique.  CTeft  ce  qui  l’engagea  , 
comme  on  le  prétend  , a fe  déclarer  ouvenement  Catholique  , par 
h peur  qu’il  eut,  que,  (i  le  RtA  faifoic  divorce  avec  la  Reine  , il  ne 
prît  une  autre  Femme,  8c  qu’il  n’eût  des  Ënfâns  légitimes.  Je  don- 
ne toutes  ces  particularitez  comme  je  les  ai  trouvées  dans  les  Hiftoi- 
res  8c  dans  là  Mémoires  de  ce  temps- lâ.  Mais  je  dois  avertir  les 
Lcâeurs,  que  ceux  qui  les  ont  débitées  n'en  ont  point  donné  d’au- 
tre preuve  que  leur  propre  témoignage. 

Depub  que  le  Parlement  étoit  féparé,  le  Confcil  lëcret  du  Roi, 
ou  la  Cabale , comme  on  l’appelloit , chèrehoit  avec  toute  l’at- 
deur  poflible  les  moyens  d’cxccuter  fes  projets.  C’étoit  de  rendre 
le  Roi  abiblu  ( ce  qu’ils  appelloient  le  renme  un  grand  f^oi , 8c 
(bus  ce  premier  article  étoit  contenu  celui  de  rendre  la  Religion 
Catholique  dominante , fi  ce  n’écoit  pas  de  détruire  entièrement 
la  Réligion  Protefiante , car  entre  ces  deux  choies  le  milieu  eft 
imperceptible. 

j'ai  déjà  dit  par  quelle  raifon,  les  Partifans  du  Roi  omettent 
l’article  de  la  Réligion.  Le  fécond  projet  étoit  de  rompre  la 
Triple  Alliance.  Le  troifiéme  de  faire  la  Guerre  à la  Hollande, 
quoi  qu’on  fût  afTez  embarralTé  à en  trouver  des  prétextes  tant 
foit  peu  plaufibles.  Pour  exécuter  les  deux  derniers,  le  Cheva- 
lier Henri  Coventry  , qui  avoit  été  Plénipotentiaire  pour  la  Paix 
de  Breda,  fut  envoyé  en  Suède,  8c  le  Chevalier  Geerge  Downing 
à la  Haye.  J’ai  déjà  dit  que  Temple  avoit  été  rappciléi  mais,  pour 
endormir  les  Etats,  le  Roi  avoir  feint  de  ne  faire  venir  Temple  à 
la  Cour,  que  pour  prendre  de  lui  quelques  infiruâions,  8c  qu’il 
le  rcnvoycroit  tout  auffi-tôt.  Il  étoit  pourtant  encore  à Londres, 
8c , quoi  que  le  Roi  ne  penfît  pas  même  à le  renvoyer  en  Hol- 
lande , cependant,  afin  d*ôtcr  aux  Hollandois  tout  foupçon  qu’il 
eût  deflein  de  rompre  avec  eux  , il  avoit  jusques-là  refiifé  tou- 
jours au  Chevalier,  la  pcrmiffion  de  faire  revenir  fa  Femme  8c  fes 
Domeftiques.  Enfin,  le  Chevalier  l'emple  fut  ouvertement  rap- 
pellé,  8c  obtim  la  pcrmilîion  de  faire  revenir  fa  Femme  & fes  En- 
fâns  qui  étoicnt  toujours  à la  Haye.  C’en  étoit  aflêz  pour  faire 
connoîcre  les  iotentions  du  Roi , que  de  retirer  Temple , 8c  d’en- 
voyer Downing  en  fa  place.  Le  premier  étoit  extreraément  aimé 
en  Hollande,  comme  ayant  toujoun  agi  avec  beaucoup  de  droi- 
ture, & ayant  toujoun  prb  à cœur  les  intérêts  communs  des  deux 
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Nations.  Le  fécond  avoit  (èrvi  d’inftrument  pour  engager  le  Roi 
& les  Euts  dans  la  Guerre  précédente,  & étoic  regardé  en  Hol- 
lande, comme  un  homme  de  roauvaife  foi,  Sc  un  vrai  brouillon. 
Defortc  que,  quand  les  Etats  apprirent,  qu’il  venoit  chez  eux  à la 
place  de  Temple,  ils  ne  doutèrent  plus  de  la  rupture  avec  l’ An- 
gleterre. Cependant  Downing,  étant  arrivé  à la  Haye,  rte  laiflà 
pas  de  leur  protefter  avec  de  grandes  alTévérations , que  le  Roi  Ton 
Maître  étoit  réfolu  à maintenir  la  Triple  Alliance, Sc  que,  s’il  fai- 
ibit  équiper  une  Flotte , ce  n’étoic  que  parce  que  fes  voilîns  ar- 
moient , & particuliérement  le  Roi  de  France  de  qui  il  avoit 
grand  fuict  de  fe  défier.  Avec  tout  cela,  il  ne  manquoit  pas  à 
le  plaindre  de  l’oblUnation  des  Hollandois , fur  certaine  affaire  de 
peu  de  conféquence  qui  regardoit  la  Colonie  de  Surinam,  Sc  d’y 
mêler  aufli  quelques  plaintes  des  Marchands  Anglois , contre  la 
Compagnie  Hollandoile  des  Indes.  C’étoit  bien  fur  ces  deux  Ar- 
ticles que  le  Roi  avdUcflèin  de  fonder  la  rupture t mais,  com- 
me il  ne  les  trouvoic'pâs  affez  importans  , il  projetta  d’engager 
les  Etats  à lui  faire  une  espece  d’infuice  qui  pût  lui  donner  un 
prétexte  plus  plaufible  de  leur  faire  la  Guerre. 

Pour  cet  effet,  le  Roi  ayant  accordé  à Mr.  Temple,  un  Yacht 
pour  remencr  fa  Femme  , l’Amirauté  donna  des  ordres  exprès  au 
Capitaine  de  ce  Yacht,  de  chercher  la  Flotte  Hollandoife  qui  é- 
toit  alors  en  Mer,  Sc  de  tirer  fur  elle , (î  elle  refufoit  de  baiffer 
k Pavillon.  Le  Capitaine  ne  trouva  la  Flotte  des  Etats , qu’à 
fon  retour , lorsqu’il  avoit  fur  Ton  bord  Madame  rArobafladrice 
& fes  Enfans.  Dès  i^u’il  vit  que  la  Flotte  ne  t’avifoit  pas  de  là- 
luer  le  Yacht  du  Roi , il  s’en  approcha , Sc  tira  pluGcurs  coups 
de  Canon  contre  les  Vaiffeaux.  Mr.  de  Gbent,  qui  commandoic 
cette  Flotte , furpris  de  cette  algarade , envoya  au  Yacht  une 
Chaloupe , pour  s’informer  des  raifons  de  cette  conduite.  Le 
Capitaine  ne  répondit  autre  chofe  finon  qu’il  avoit  fcs  ordres,  Sc 
qu’il  favoit  bien  ce  qu’il  faifoit.  Sur  cette  réponlë,  Monfieur  de 
Ghent  (ê  rendit  lui-même  au  Yacht,  fous  prétexte  de  £>ire  com- 
pliment à l’Ambaflàdrice  , apres  quoi  il  parla  au  Capitaine , qui 
ne  répondit  autre  chofe  que  ce  qu’il  avoit  répondu  auparavant. 
L’Amiral  lui  répliqua,  qu’il  n’avoit  aucuns  ordres  de  fes  Maîtres 
pour  un  cas  fî  imprévu  > Qu’H  ignoroit  s’ils  avoient  fait  quelques 
conventions  avec  le  Roi  d’Angleterre  j mais  que,  quand  même 
cela  feroit  , un  Yacht,  qui  n’étoit  pas  un  Vaifleau  de  Guerre, 
mais  un  Bâtiment  de  plainr,  ne  pouvoit  pas  prétendre  qu'un  A- 
miral  Sc  une  Flotte  baiflaflent  le  Pavillon  devant  lui.  Le  Ca- 
pitaine pcrfilla  toujours  à dire  qu’il  ne  fâifôit  que  fuivre  fes  or- 
dres. Cependant  la  Floçe  ne  tira  pas  un  feul  coup  de  Canon  con- 
tre le  Yacht,  Sc  le  Capitaine  continua  fa  route,  fc  trouvant  trop 
heureux  d’en  être  quitte  à fï  bon  marché. 
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Charles  Outre  les  deux-millions  8c  demi  de  livres  fterling  que  le  Par- 
11.  lemcnc  avoir  accordci  au  Roi,  le  Roi  de  France,  li  l’on  en  croit. 

1671.  l'Abbé  Pr;»j/,lui  avoit  encore  envoyé  une  foaime  trés-coniidéra- 

Le  Roi  re- bic,  afin  qu’il  fût  en  état  de  mettre  en  Mer  une  Flotte  qui  fÛD 
tent  *'ü  beaucoup  fiJpcricurc  à celle  des  Etats.  Ainfî  le  Roi  ne  pen- 
ïrmCe.  toit  uniquemeiu  qu’à  la  Guerre  , quoi  qu’avec  tout  l’artifice  pos- 
üblc,  il  tâchât  d!éloigner  tout  foupçon,  qu’il  en  eût  la  moindre 
pcnfcc.  Il  palTa  tout  l’été  8c  la  plus  grande  partie  de  l’Automne, 
a voyager  en  divers  endroits  de  Ton  Royaume.  Le  18.  de  Mai  , 
célébra, d’une  tiwniére  trcs-folenncllc  à Windibr,  la.  fête  de  St. 
r'È'câêur  de  George  Patron  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  6c  inllalla  par  Procu- 
6i»e  font  j-gufs  dans  cet  Ordre , le  Roi  de  Suède  , 8c  l’Eleélcur  de  SaxCy 
a'  î»*'  nouveau  Duc  d’Albemarlc.  11  vifita  aulTi  l’Univerfité  de 

Jiuetiêie!  Cambridge,  où  il  fut  magnifiquement  traité,  outre  divers  autres 
Leux  , dont  il  feroit  allez  inutile  de  rapporter  ici  les  noms.  A- 
pvès  fon  retour , il  fut  invité  au  feilin  d|||Lord- Maire  de  Lon- 
dres, qui  fe  fit  le  }o.  d’Oétobre,  6c  où  wn  ne  fut  épargné  pour 
faire  montre  de  la  Grandeur  6c  des  ilJchcilcs  de  cette  fupeibs 
Ville. 

Blod  vole  Avant  que  de  palTer  k une  autre  année,  je  me  crois  obligé  dô 
h Couronne  dire  un  mot  , d’un  attentat  qui  fe  fit  dans  celle-ci , des  plus  ex- 
Royale.  traordinaires  qui  puillcnt  tomber  dans  l’esprit  d’un  Particulier.  Je 
veux  parler  de  celui  que  commit  un  nommé  Bkd  fameux  fcéle- 
rat,  voleur  6c  alTailln,  qui  forma  le  projet  de  voler,  la  Couronne, 
le  Sceptre,  8t  le  Globe  qui  font  gardez  à la  Tour.  Avec  l’aide 
de  deux  ou  trois  hommes  feulement , il  exécuta  ce  deUcin  fi  a- 
droitement  6c  li  heureufement,  qu’ils  étoient  déjà  hors  de  la  Tour 
avec  leur  proyc,  lors  qu’ils  furent  arrêtez.  Pour  donner  une  es- 
nccï  de  cara&re  de  Blud , je  dirai  ici,  en  deux  mots,  que  le 
Duc  d’Ormood,.  lors  qu'il  étoit  Vice-Roi  d’Irlande,  ayant  fait 
pendre  quelques  complices  de  Blud  qui  avoient  voulu  furprendra 
le  Château  de  Dublin,  celui-ci  jura  de  venger  leur  mort.  Pour 
cet  effet ,.  après  que  le  Duc  d’OrmonJ  eut  été  rappellé  d’Irlan- 
de, Blud  le  fuivit  en  Angleterre,  8c  l'épia  fi  bien , qu’avec  le  re- 
cours de  fept  ou  huit  autres  hommes  à cheval , il  arrêta  fon  Ca- 
roffe  la  nuit,  lorsque  le  Duc  fe  rctiroit  à l’Hôtel  de  Clarendon  » 
où  il  logeoit,  tua  le  cocher  8c  quelqu’un  des  laquais,  fit  monter 
le  Duc  à cheval  avec  un  homme  derrière  lui  , ayant  deffein  de 
l’aller  pendre  au  Gibet  de  Tyburn,  5c  d’attacher  à.  fon  corps  un 
papier  qui  auroit  marqué  le  fujet  de  cette  exécution  : Mais  le  Duc 
s’étant  laiffé  tomber  de  cheval  avec  celui  qui  le  gardoit , le  coup 
manqua  par  cet  accident , ôc  on  n’en  put  jamais  découvrir  les  au- 
teurs qu’après  que  Blud  fut  arrêté  pour  avoir  volé  la  Couronne. 
C’cll  une  eUofe  affez  extraordinaire , que  d’entreprendre  de  voler 
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la  Couronne  y mais  la  conduite  du  Roi  en  cette  occafion  paroît  Chari.ei^ 
encore  plus  lurprenanie.  jj_ 

Le  Roi  ayant  voulu  lui-même  examiner  Blud  ^ le  le  fit  ame-  167t. 
ner  à VVhitchall , fit  lui  fît  plufîeurs  q'jcllions  auxquelles  le  fcc- 
Jcrat  répondit  avec  une  hardicfiè  étonnante,  avouant  tout , & ra- 
contant froidement  la  manière  dont  il  avoit  exécuté  fon  dcITein. 
tnluite,  le  Roi  lui  demanda,  s’il  connoilToit  les  auteurs  de  l’at- 
tentat commis  contre  le  Duc  d'Urmond , Blud  avoua  que  c’étoit 
lui-même.  11  ne  fc  contenta  pas  de  cela,  il  dit  encore  au  Roi, 
qu’il  avoit  eu  dcITcin  de  le  tuer , &t  que  pour  cet  efîèt  il  s’etoit 
caché  parmi  des  rofeaux  avec  une  carabine  , pour  tirer  fur  lui  , 
lorsqu’il  alloit  fe  baigner  à un  certain  endroit  de  la  Tamife}  Mais 
qu'étant  fur  le  point  de  tirer  , il  en  avoit  été  empêché  par  des 
remords  auxquels  il  n’avoit  pû  rcfiller.  11  dit  au  Roi  qu’il  étoit 
préparé  à foufîi  ir  la  plus  cruelle  mort , comme  l'ayant  bien  mé- 
ritée; mais  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  lui  dire  , qu’il  avoit 
plufîeurs  centaines  de  camarades , & qu’ils  s’etoient  tous  engagez 
par  un  Serment  horrible , i venger  la  mort  de  ceux  d’entre  eux 
qui  feroient  mis  entre  les  mains  de  la  Juflice,  ce  qui  ne  pouvoit 

3u’expofcr  la  vie  de  S.  M.  8c  celle  de  lés  Miniflres  à de  grands 
angers.  Qu’au  contraire,,  en  pardonnant  à trois  ou  quatre  per- 
fonnes , là  vie  feroit  en  fûrcié.  Le  Roi  fut  furpris  8c  apparem- 
ment intimidé  par  le  Discours  de  BluJ,  8c  penfa  fans  doute  que 
ce  que  cet  homme  avoir  entrepris  contre  le  Duc  d’Ormond  pour 
venger  la  mort  de  les  camarades  pendus  à Dublin,  pourroit  bien 
être  imité  pour  venger  fa  mort , par  ceux  de  fes  camarades  qui 
rellcroient  en  vie.  Qhoiqu’il  en  foit , le  Roi  envoya  le  Comte 
d’Arlington , au  Duc  d’Ormond , pour  le  prier  de  pardonner  A 
Bîud^  ce  que  le  Duc  ne  put  refiifer  : Enfuite  il  lui  pardonna  lui-  Le  Roi  loi 
même,  8c  ne  le  contentant  pas  de  lui  fauver  la  vie,  il  lui  donna  ** 

encore  cinq-cens  livres  en  fonds  de  terre  dans  le  Royaume  d’Ir- 
lande.  Depuis  ce  temps- là,  Blud  fît  alfiduement  la.Cour  au  Roi  ; 

11  lui  parloit  même  fi  librement  6c  fi  familièrement,  que  plufieurs 
s’adrclIoienD  à lui  pour  obtenir  des  gwees  de  Sa  M.  Cela  donna 
lieu  aux  ennemis  du  Roi, .de  dire,  qu’il  gardoit  ce  Scélérat  au» 
près  de  lui , pour  intimider  les  Particuliers  qui  oferoient  l’offin» 
fcr  dans  des  chofes  pour  lesquelles  on  ne  pouvoit  pas  employer  la 
Juftice  ordinaire , comme  il  l’avoit  pratiqué  à l’égard  du  Cheva- 
lier "JtM  Coventry  ^ pour  avoir  fait  quelques  railleries  contre  lui 
dans  la  Chambre  des  Communes.  Quant  au  nommé  Edouards^ 
qui  avoit  la  garde  de  la  Couronne,  6c  qui  avoit  fait  tous  les  ef- 
forts poflibles  quoi  qu’inutiles,  pour  empêcher  le  vol,  homme  âgé 
de  quatre-vingts  ans,  qui  avoit  même  reçu  plufieurs  blelTures  di^t 
les  voleurs  avoient  cru  qu’il  étoit  mort,  le  Roi  fe  contenta  de 
lui  alligner  une  récompeofe  de  zoo.  livres  dont  le  payement  fiic 
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CsARLES  fi  long-temps  différé,  que  le  bon  homme  mounit  awnt  qoe  d'«; 

II.  voir  reçû  cette  fbmme. 

vi7i.  Dans  le  cours  de  bette  année,  moururent  deux  fameux  Géné- 
Mortde  qui  s’étoient  extraordinairement  diftinguez  pendant  la  Guer- 

oJîme  de  " te  civile.  Le  premier  ctoit  le  Lord  Fairfàx  Genérahffime,  l’au- 
Msnchefler.  tre  le  Comte  de  Manchefter.  Je  n’en  dirai  rien  davantage , par- 
eeque  je  les  ai  aflez  foit  connoître  dans  rHifioire  du  Régne  de 
Charles  I.  J’ajouterai  feulement,  que  l’un  & l’autre  fervirent  très- 
utilement  le  Roi,  pour  procurer  fon  rétablifTement. 

La  Ligue  contre  la  Hollande,  qui  ne  relTembloit  pas  mal  à cel- 
le de  Cambrai  contre  la  République  de  Venife , étoit  encore  te- 
nue dans  un  grand  fecret  , les  Etats  ne  pouvant  en  avoir  que  de 
fimples  foupçons,  fans  aucune  certitude.  Le  but  des  Alliez  étoit 
de  commencer  par  ruiner  les  Hollandois  avant  que  de  leur  avoir 
déclaré  la  Guerre , & de  -tomber  enfuitc  fur  eux  tous  à la  fois  , 
en  un  même  temps,  6c  en  diflêrens  endroits.  Le  Roi  de  Fran- 
ce, l’Eleéleur  de  Cologne,  6c  l’Evéque  de  Munfter  dévoient  les 
attaquer  par  Terre,  chacun  de  fon  côté , 6c  les  deux  Flottes  d’An- 
gleterre 6c  de  France  dévoient  fe  joindre  cnfemblc , pour  les  at- 
taquer par  Mer.  C’étoit-là  le  projet  qui  avoit  été  formé.  Mais 
il  s’y  rencontra  une  difficulté  qui  n’avoit  pas  été  prévue.  Quoi- 
troüte  fins  *1“®  Charles  eût  reçû  deux-millions,  cinq-cens-miile  livres  fierling 
ai^en*  du  Parlement , 6c  700000.  livres  du  Roi  de  France , il  fe  trou- 
voit  fans  argent.  Il  eft  vrai  , qu’il  avoit  employé  une  partie  de 
celui  qu’il  avoit  reçû  à l’équipement  de  fa  Flotte,  ce  qui  ne  pou- 
voit  pas  aller  à la  moitié:  Pour  le  refie,  il  étoit  difficile  de  com- 
prendre à quoi  il  l’avoit  employé.  Quoi  "qu’il  en  foit , il  fit  en- 
tendre à fes  Miniftres  , qu’il  ne  pouvoir  commencer  la  Guerre  , 
s’il  n’étoit  pas  fecouru  d’une  fomme  de  quinze-cens- mille  livres 
fterling,  6c  comme  il  ne  pouvoir  pas  s’adrefler  au  Parlement,  qui 
avoit  été  prorogé,  il  promit  de  donner  la  Charge  de  Grand-Tré- 
forier,  à celui  d’entre  eux  qui  lui  fourniroit  les  moyens  de  trou- 
ver cette  fomme.  Le  Chevalier  ‘Thomas  CHfford  fût  le  plus  heu- 
reux 6c  le  plus  inventif.  Il  alla  trouver  le  Roi,  6c  lui  dit, que, 
s’il  vouloir  fiiire  fermer  l’Echiquier  , il  trouveroit  aifément  cetto 
fomme  6c  au  dc-là.  Le  Roi  comprit  d’abord  l’importance  de  cec 
avis,  6c  ayant  réfolu  d’en  faire  ufage,  il  lui  confirma  la  promes- 
lê  de  le  faire  Grand  Tréforier.  Quelques-uns  ont  dit  néanmoins 
que  ce  fût  le  Lord  Ashky , qui  eut  le  premier  cette  penfée , 6c 
que  Clifibrd  loi  ayant  tiré  le  ver  du  nez,  s’en  fit  honneur  auprès 
du  Roi. 

EspHcirion  Pour  bien  entendre  ce  moyen  fur  lequel  les  Anglois  n’ont  pas 
éecemojreo.  d'explication  , quoique  les  Etrangers  ne  puiffènt  s’en  pas- 

fer,  il  faut  favoir,  que  c’eft  à l’Echiquier,  que  fe  reçoivent,  par 
la  dircébion  du  Grand-Tréforier , toutes  les  fommes  dcllinées  i 
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pyei  Ici  Charges  publiques  de  l’Etat,  & les  intérêts  de  l'argent  Charlks 
que  le  Roi  emprunte  fur  les  fonds  Parlementaires  qui  lui  ont  été  II. 
accordez}  mais  qui,  pour  l'ordiruirc,  ne  (ë  peuvent  lever  qu’en 
pIuGeurs  mois , ou  meme  en  pluGcurs  années.  AinG , quand  le 
Roi. veut  avoir  tout  à la  fois  l’argent  qui  lui  a été  accordé,  il 
l’empntnte  des  Particulien  à un  aflez  gros  intérêt,  & leur  afn<- 
gne  le  payement  fur  l’Lcbiquier  qui  employé  à cela  l’argent  qui 
revient  de  la  levée  des  fonds  accordez,  à roefure  qu’il  rentre.  De 
plus , dans  le  temps  dont  je  parle , tous  les  Particuliers  de  Lon- 
dres unt  foit  peu  aifez  , pour  ne  pas  garder  de  grolTes  fommes 
chez  eux , mettoient  leur  argent  entre  les  mains  des  Banquicn  ou 
des  Orfèvres,  fans  intérêt.  Mais  quand  ils  avoient  befoin  de  queU 

Sie  partie  de  leur  argent,  ils  donnoient  des  afligoations  liir  leurs 
anquiers  ou  fur  leurs  Orfèvres,  & cés  AGignations  étoient  payées 
fur  le  champ.'  Or  comme  il  croit  moralement  impoGîble,  que 
tous  les  Particuliers  qui  avoient  de  l’argent  chez  un  Orlévre,  eus- 
fent  befoin  tous  à la  fois  de  tout  leur  argent,  ceux  qui  l’avoicnt  en- 
tre les  mains  fe  contentoient  de  garder  une  fomme  fuilirante , 
pour  le  payement  des  Afltgnations  qui  pouvoient  furvenir,  6c  prê- 
toient  le  relie  au  Roi  à un  gros  intérêt  , fur  les  fonds  Parlemen- 
taires. Ainfi,  en  faifaot  fermer  l’Echiquier,  par  rapport  aux  dé- 
bourlêmens  qui  s’y  dévoient  faire,  il  rccevoit  tout  l’argent  qui  y 
rentroit , 8c  ne  payoit  rien  de  ce  qu’il  devoir  : Mais  en  même 
temps,  les  Particulien  qui  avoient  mis  leur  argent  entre  les  mains 
des  Banquiers  8c  des  Orfèvres  étoient  ruinez , puisqu’ils  ne  pou* 
voient  plus  dispofer  de  leur  Capital.  D’autant  plus  que  les  Ban- 
quiers refufoient  même  de  pyer  les  AGignations  qui  leur  venoient  Roi 

journellement , fous  prétexte  qu’ils  ne  recevoient  rien  de  l’Echi- 
quier.  Cela  cauGt  une  extrême  défolation  dans  Londres;  Mais  le 
Roi  & fes  Minillres  ne  laiGërent  pas  d’aller  toujouis  leur  train  , 

& l’Echiquier  demeura  fermé,  malgré  les  plaintes , 8c  la  ruine  de 
tant  de  familles,  pendant  l'espcc  d'un  an,  8c  ce  terme  expiré,  il 
demeura  encore  fermé  pr  un  nouvel  ordre , pndant  quelques  mois» 

Mais  tout  le  malheur  ne  confilloit  pas  dans  l’attente  d’un  an  ou  de 
dix-huit  mois.  11  ell  aifé  de  comprendre  , que  le  Roi  ayant  reçG 
tout  l’argent  qui  rentroit  dans  l’Echiquier  pndant  ce  temp-là  , les 
fommes  qui  rentrèrent  quand  l’Echiquier  fut  ouvert,  ne  fuGïrcnt  pas 
pour  payer  les  arrerages  qui  avoient  couru  pndant  ces  dix -huit 
mois.  C’cG-là  le  véritable  état  de  cette  affaire  , qui  Ht  tant  crier 
les  Anglois  contre  le  Roi , 8c  contre  les  Membres  de  la  Cabale. 

Mais  on  croit  alors  dans  un  temp  où  l'espérance  de  rendre  le  Roi 
abfolu,  faifoic  qu’on  lé  mettoii  pu  en  pine  des  plaintes  8c  des  mur- 
mures du  Peuple- 

Mais  Charles  avoit  dans  la  tête  , un  pojet  qui  devoit  lui  fournir  G Ait  st*' 
focotc  da  fommes  plus  conGdcrahlcs.  C’étoit  de  furprendre  la 
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Flotte  Hollandoife  qui  revcnoit  de  Smirne,  chargée  de  beaucoup  de 
riches  Marchandifcs , avant  que  d’avoir  déclare  la  Guerre.  Il  avoit 
déjà  pratiqué  la  même  chofe  avant  la  Guerre  précédente  , par  rap- 
port a la  Flotte  de  Bourdeau x,&  y avoit  fait  un  grand  profit:  Cel- 
le-ci étant  beaucoup  plus  riche , lui  faifoit  concevoir  de  grandes  es- 
pérances. Dans  cette  vue,  il  mit  en  Mer  trente-lix  Vaifleaux  de 
Guerre  fous  le  Commandement  de  Holmes  qui  eut  ordre  de  croifer 
dans  la  Manche  , pour  fe  faifir  de  cette  Flotte  lorsqu'elle  paficroit. 
Cet  Amiral,  ayant  appris  que  la  Flotie  Hollandoife  approchoit,divi- 
fa  la  fienne  en  trois  Escadres.  Celle  de  Hollande  croit  compofee 
de  71.  Vaifleaux  Marchands  dont  plufieurs  n’avoient  point  de  Ca- 
non , & étoit  escortée  par  cinq  Vaifleaux  de  Guérie  commandez 
par  de  très-bons  Otficiers  ; Ceux-ci  rangèrent  la  Flotte  marchande 
en  trois  Escadres,  dans  un  très-bel  ordre  , & fe  tinrent  entre  elle  Sc 
les  Vaifleaux  Anglois  , après  avoir  donné  ordre  aux  ’^^aifl'eaux  Mar- 
chands de  continuer  leur  route,  fans  perdre  leurs  rangs.  Holmes  at- 
taqua cette  Flotte  le  de  Mars , & combattit  tout  le  jour  , fans 
remporter  le  moindre  avantage.  Le  lendemain  , fur  les  neuf  heures 
du  matin,  le  combat  fe  renouvclla  & dura  tout  le  jour,  quoique  du 
côté  des  Hollandois  le  Capitaine  de  Hms  qui  faifoit  la  Charge  d’A- 
mirai  eût  été  tué  fur  le  midi.  Du  côté  des  Anglois  le  Vaifleau  Vice- 
Amiral  fut  mis  hors  de  comEtr.  < 

• Le  lendemain  , à huit  heures  du  matin  , Holmes  qui  avoit  été 
renforcé  de  quelques  Frégates  recommença  le  combat , & enfin , il 
prit  un  des  Vaifllaux  de  Guerre,  dont  le  Capiraine,  8c  presque  tous 
les  Matelots  avoieiit  été  tuez,  8c  trois  Vaifleaux  Marchands  qui  fu- 
rent amenez  dans  la  Tamife.  C'cll  à cela  que  fe  reduifit  l’avantage 
que  les  Anglois  remportèrent  en  cene  occafion  , qui  ne  faifoit  pas 
beaucoup  d’honneur  au  Roi.  Mais  on  prit 'grand  foin  de  publier 
dans  Londres,  que  ce  combat  n’avoit  été  qu'un  pur  eflêt  du  hazard, 
parccquc  les  Hollandois  n’avoienc  pas  voulu  baifler  le  pavillon.  Quoi 
que  tout  le  monde  parlât  afTez  ouvertement  en  Angleterre  contre  une 
liâion  fi  dcshonorable,  le  Roi  ne  fut  guéres  touché  de  ces  fentimens 
du  vulgaire  , 8c  bien  loin  de  reparer  le  mal  qu’il  avoit  voulu  faire 
aux  Etats  , en  fe  faififlànt  de  leurs  Vaifleaux  , avant  la  Déclaration 
de  la  Guerre,  il  envoya  les  Cens  au-devant  de  quatre  Vaifleaux  Hol- 
landois qui  revenoienc  des  Indes,  8c  CCS  Vaifleaux  ayant  été  pris  fo- 
rent d’abord  déclarez  de  bonne  prife.  En  même  temps  il  fit  faifir 
tous  les  Vaifleaux  Marchands  Hollandois  qui  croient  dans  (è$  Porcs, 
quoique,  par  un  article  exprès  du  Traité  de  Breda,  il  eût  convenu  , 
que,  meme  apres  la  Déclaration  de  la  Guerre,  on  donneroit  un  cer- 
tain temps  aux  Marchands  pour  retirer  leurs  effets.  I^cs  Etats  fé- 
duits  par  un  fi  mauvais  exemple  firent  auffi  faifir  les  Vaifleaux  An- 
glois : Mais  quelques-uns  des  Députez  repréfenterent  fi  fortement , 
combien  l’honneur  des  Princes  8c  des  Etats  étoit  blcflc  par  ces  fortes 
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de  déprédations  , & que  fi  le  Roi  d’Angleterre  agHToit  contre  la  foi  Charles 
des  Traitez,  ce  n'étoic  pas  une  raifon  aflez  forte  pour  engager  les  II. 

Etats  à imiter  une  conduite  fi  Condamnable  , que  les  Vaifiêaux  An>  1671. 

glois  furent  rélâchez  & renvoyez  en  Angleterre.  Le  Roi  ne  put  a- 
lors  fè  dispenfer  de  relâcher  quelques-uns  des  Vaifiêaux  Uollandois  > 
mais  il  ne  les  rendit  pas  tous. 

J’ai  die  plus  haut,  qu’un  des  articles  du  projet  de  la  Cabale  étoit 
de  rendre  le  Roi  abfolu  , .de  que  fous  cet  Article  étoit  compris  celui 
d'extirper  la  Réligion  Proteliante,  ou  du  moins  de  favorifer  l’intro* 
duâion  de  la  Réligion  Catholique  , quoique  le  Père  d’Orléans , & 
les  Auteurs  Royalties , en  parlant  de  ce  projet , ne  difenc  rien  du 
dernier  Article.  Mais  le  Père  d’Orléans  n’a  pû  s’empêcher  de  l’a-  Extrait  de 
vouer  dans  la  fuite  de  fon  Hifioire.  Voici  un  pafiâge  qui,  quoi  qu’ex-  l'Hiiloire  da 
trémement  radouci  par  rapport  au  but  , fait  voir  clairement  que 
c’étoii  là  un  des  Articles  du  Projet.  Après  avoir  parlé  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafië  par  rapport  aux  Catholiques  & aux  autres  Non-Confor- 
mifics,  il  ajoute: 

Le  Roi  qui  n'étoit  nullement  bon  Chrétien  liant  fes  aSions  ; mais  qui 
• étoit  Catholique  dans  fon  coeur  , fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  fon 
naturel  indolent , pour  maintenir  da  liberté  commune  , afin  que  les  Ca- 
tholiques puffent  en  être  participant.  Mais  F EgUfe  Anglicane  prévalut^ 
y le  Chancelier  Hyde  étoit  fi  ardent  fur  ce  fujet  que  le  Roi  fut  obligé  de 
céder,  plutôt  à fes  impôt  tunitez  qu'à  fes  rcùfons.  Ce  fut  donc  le  rétablis- 
fement  de  cette  liberté  de  confcience  , que  le  Lord  Ashley  crut  néceffaire, 
pour  exécuter  le  dejfein  projetté.  Il  communiqua  fa  penfée  à fes  Coll^ 
gués  de  la  Cabale  , qui  furent  du  même  avis  , non-feulement  par  la  rai- 
fou  qu'il  alléguoit,  qui  étoit,  que  par- là  on  gagneroit  les  Non-Conformis- 
tes qu'on  avoit  fujet  de  craindre  , mais  encore  , par  une  autre  qu'il  ap- 
prouva aifément.  C'étoit  , que  par-là  on  favoriferoit  les  Catholiques 
que  la  plùpart  d'entre  eux  aimoient , fÿ  les  autres  eftimoient.  Arlington 
êfi  Clifford  étoient  fecrettement  Catholiques  , fÿ  ils  moururent  tous  deux 
dans  la  Communion  de  FEglife.  Bukingham  n'avoit  pas  befoin  d’être  con- 
verti , s'il  avoit  pû  feulement  gagner  quelque  chofe  fur  lui , par  rapport 
au  Libertinifme.  Ashley  n'étoit  pas  contraire  à la  Religion  Catholique,  aujfi 
long-temps  que  Fintérêt  (fi  la  malice  ne  lui  firent  pas  abandonner  ce  parti,- 
pour  fe  jetter  dans  le  contraire.  On  comprendra  aifément  que  le  Roi  y 
confentit  volontiers,  puisqu'il  étoit  Catholique,  (fi  qu'il  le  fut  jusqu'à  fa 
mort,  quoique , par  politique , il  témoignât  le  contraire.  Pour  le  Duc 
cF  Torck,  il  appuya  le  deffein  de  tout  fon  pouvoir.  Toute  la  difficulté  con- 
fifioit  dans  F étendue  de  cette  liber  té, (fi  les  deux  Rois  de  France  (fi  d'An- 
gleterre , agtffant  de  concert , agitèrent  cette  matière  dans  la  Négociation  - 
de  leur  Traité.  On  fit  plufieurs  Propofttions  plus  ou  moins  avantageufes 
aux  Catholiques.  Ijt  France  étoit  pour  les  voyes  les  plus  modérées  , les 
plus  fûres , (fi  qui  convenoient  le  mieux  au  temps.  Enfin  , U fus  conve- 
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Charles  rm  , Charles  actorderoit  la  Uherté  ds  ceufcime  à nas  les  Sujets  en 
1 1.  général. 

11  paroit  par-là,  que  l’Article  de  la  Religion  entrait  dans  les  Pro- 
jets de  la  C^lc.  Mais,  félon  les  apparences,  les  uns  voUloient  que 
les  progrès  de  la  Religion  Catholique  fervilTent  à rendre  le  Roi  ab- 
' folu , 8c  les  autres  vouloicnt  rendre  le  Roi  abfolu , pour  fàvorifer  les 

progrès  de  la  Religion  Catholique.  C’eft  ce  qui  fit  que  ces  deux 
Articles  ne  furent  jamais  féparez  , comme  ils  ne  pouvoient  l’étre  ef- 
' feèUvement , puisqu’ils  dépcndpicnt  abfoloment  l’un  de  l’autre.  Le 
Roi  le  fit  bien  connoître  lorsqu’il  publia  fa  Déclaration  pour  la  Li- 
berté de  Confcience  , puisqu’il  ne  pouvoir  accorder  cette  liberté  , 
qu’en  s’attribuant  le  pouvoir  d’abroger  les  Aâes  de  Parlement  , ou 
du  moins , d’en  fuspendre  l’exécution , pour  tout  autant  de  temps  , 
Déclin-  qu’il  le  trouveroit  à propos.  Cette  Déclaration,  qui  étoit  datée  du 
tion  pour  la  de  Man  1671,  comprcnoit  diven  Articles  dont  je  rapporterai  ici 
COTicience  fubllance  , afin  de  faire  voir,  en  abrégé,  ce  que  la  Déclaration 
conicnoit  de  plus  eficnticl. 

I.  Le  Roi  la  publioit  en  vertu  de  fon  pouvoir  fupréme  dans  les 
affaires  Eccléfialliques  qui  étoit  un  droit  inhérent  à fa  perfonne  , 8c 
reconnu  par  divers  Aftes  de  Parlement. 

Z.  Il  affuroit , qu’il  ne  fe  feroit  aucune  forte  d’altération  dans  la 
Réligion  Anglicane  , 8c  qu’elle  demeureroit  toujours  dans  le  même 
état  qu’elle  étoit  établie  pr  les  Loix  , tant  dans  fa  Doârine  , que 
dans  fa  Discipline,  8c  dans  fon  Gouvernement. 

- 3 . Que  perfonne  ne  fêroit  capable  de  tenir  aucune  forte  de  Bcné- 
• ficc  Eccléfiaftique  , s’il  ne  fe  conformoit  pas  entièrement  à l’Eglifè 
Anglicane. 

4.  Qu’il  fuspendoit  abfoloment  toutes  fortes  de  Loix  Pénales  fai- 
tes contre  toutes  Seftes  de  Non-Conformiftes  ou  Reeufans. 

f.  Qu’il  afllgneroit , félon  qu’on  le  lui  demanderoit , un  nombre 
fumfant  d’endroits  dans  tout  le  Royaume  , pour  l’ufage  de  ceux  qui 
ne  fe  confbrmcroient  pas  à l’Ëglife  Anglicane , afin  qu’ils  puflènt  s’y 
• aflèmblcT,  8c  y faire  leurs  exercices  de  Religion  6c  de  dévotion. 

6.  Que  perfonne  ne  fût  affez  hardi  pour  s’affcmbler  en  aucun  lieu, 
avant  que  ce  lieu  fût  marqué,  8c  que  le  Minifire  de  la  Congrégation 
fût  approuvé. 

7.  Que  cette  Indulgence,  par  rapport  aux  lieux  8c  aux  Miniftres, 
s’étendoit  à toutes  fortes  de  Non-Confbrmiftes,  excepté  aux  Recu- 
fâns  de  la  Religion  Romaine  , auxquels  le  Roi  n’avoit  pas  intention 
d’accorder  des  lieux  publics  pour  y faire  leurs  exercices  de  Religion, 
mais  feulement  de  les  exempter  des  Loix  Pénales , 8c  de  leur  accor- 
der la  liberté  de  pratiquer  leur  Religion  dans  des  maifons  panicu- 

• libres. 

Déchrnion  Deux  jours  après , le  Roi  publia  fa  Déclaration  de  Guerre  contre 
coDue'la"  Etats,  datée  du  1}  de  Mars,  Cette  Déclaration,,  ainfi  que  celle 
Hollaade.  . de 
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Je  la  Guerre  précédente  , étoit  fondée  fur  beaucoup  de  générali-  Charles 
Kl , & fur  des  prétextes  fort  recherchez.  C'efl  ce  qui  ne  peut  gué-  II. 
ret  arriver  autrement , Itrsqu'en  commence  par  la  réfolution  de  faire  la 
Guerre  y 13  qu'erfmte  y on  eu  cherche  les  ralfons  ou  ks  prétextes.  ”Le 
,,  Roi  faifoit  revenir  hilloriquement  les  jullcs  raifons  qu’il  avoir 
,,  eues  d’entreprendre  la  première  Guerre  contré  les  Etats , quoi 
„ qu’elle  eût  été  terminée  par  le  Traité  de  Breda.  Il  ajoutoit  que 
,,  cette  Paix  n’avoit  pat  été  plutôt  conclue , que  les  Etats  l’avoient 
,,  violée  , en  n'envoyant  pas  des  Commiflaires  à Londres  pour  ré- 
„ glerle  Commerce  des  deux  Nations  dans  les  Indes  Orientales,  fie 
,,  oue  lui-même  ayant  envoyé  pour  cela  un  AmbaiTadeur  à la  Haye, 

,,  d.ins  trois  ans  de  temps  , il  n’avoit  pû  les  faire  convenir  d’aucun 
„ Article  important,  ni  obtenir  d’eux  qu’ib  fe  dcfiftaiTent  des  vio- 
„ lencet  qu’ils  commetioient  contre  les  Angloit. 

H eft  aifé  de  voir  comtien  ces  gfiiéralitez  font  fujettes  à de  grandes 
àiscuffions. 

,,  a.  Que  leur  ayant  rendu  Surinam  , ils  s’étoient  engagez  par  le 
,,  Traité  de  Breda  , à permettre  que  les  Anglois  qui  y étoient  cta- 
blis  en  (brtiflent  avec  leur  bien  y mais  que  les  Etats  leur  avoient  . 
yy  refufé  cetK  permiflion. 

Les  Hollandois  foutenoient , que  les  Anglais  habitans  de  Surinam  a- 
» voient  voulu  y demeurer  de  leur  propre  mouvement. 

„ 3.  Il  fe  plaignoit  des  peintures  fie  des  médailles  qui  avoient  cou- 
„ ru  en  Hollande  contre  (on  honneur. 

Les  Etats  difoient  , qu'ils  n’avoient  eu  connoiffance  que  (tune  de  ces 
Médailles  qui  parût  iujurieufey  (3  qu'ils  en  avoient  fait  rompre  les  coins. 

,,  4.  De  ce  qu’en  Hollande  on  avoit  traité  de  ridicule  (à  préten- 
tion  touchant  le  Pavillon. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  fi  fa  prétention  touchant  le  Yacht  qui  portait 
Madame  Temple  étoit  jufte  ou  non. 

C’étoit  là  en  fubUancc  ce  qu’il  alléguoit  de  plus  plaulîble  pour  en- 
treprendre cette  Guerre.  11  finilToit  par  cette  Déclaration.  Et  d’au- 
tant que  nous  fommes  engagé  par  un  Traité  , de  gareutir  la  Paix  ctAix 
la  Chapelle  y nous  déclarons  que  yHonobftant  cette  Guerre  y nous  maintien- 
drons la  v&itaile  intention  y (3  le  but  réel  de  ce  Traité  , i3  que  dans 
toutes  les  Alliances  y que  nous  avons  faites  y ou  que  nous  ferons  , nous  a- 
vons  pris  {3  prendrons  foin  de  garder  inviolables  les  fins  dudit  Traité  , à 
moins  que  nous  ne  foyions  provoquez  à faire  le  contraire.  C’étoit  avoir 
peu  de  (bin  de  fon  honneur,  que  de  prétendre  faire  voir, qu’en  rom- 
pant avec  les  Etats,  fie  en  Te  liguant  contre  eux  avec  la  Fnmcc,  fon 
lut  étoit  de  maintenir  le  Traite  d’Aix  la  Chapelle.  Mais  il  n’y  avoit  ’ 

lien  de  (I  abfurde , que  la  Cabale  ne  (ê  crût  en  état  de  faire  palTer , 
en  quoi  elle  fe  trompa  beaucoup,  ainll  qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 

' Cette  Guerre  étoit  fi  contraire  aux  intérêts  de  l’Angleterre  ,8c. 
de  toute  l’Europe,  dont  Charles  s'étoit  fouvent  vante  d’avoir  pris  la 
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Charles  défenfe  en  main  , par  le  moyen  de  la  Triple  Alliance  , elle  ctoit  fi 
H.  diredcment  oppofcc  à la  Julticc,  à l’équiiCjà  la  bonne  foi,  â la  Rc- 

^6^l.  ligion  des  Anglois,  dont  le  Roi  faifoil  profcffion  publique,  que  pcr- 

fonne  ne  pouvoit  fe  le  perfuader  avant  que  le  coup  fût  frappé.  Les 
Hollandois  s’imaginoient  qu’il  ne  vouloit  qu’exiger  d’eux  Quelque  ar- 
gent, ou  tout  au  plus  les  intimider  pour  les  obliger  à rétablir  le  Prin- 
ce d’Orange  fon  Neveu  dans  les  Charges  de  Tes  Ancêtres.  La  Fran- 
ce même  eût  de  la  pdnc  à croire  qu’il  n’eût  pas  deflèin  de  l’abufer  , 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  attaque  la  Flotte  de  Smirne.  Mais  tout  le_  mon- 
de le  trompoit,  en  attribuant  au  Roi  quelque  degré  d’affcâion  pour 
fon  Peuple.  Son  unique  but  étoit  de  fe  rendrç  abfolu,  afin  de  pou- 
voir jouir  de  toutes  les  richefles  des  Anglois,  fans  oppofition,&  fans 
être  obligé  de  s’adrefiêr  au  Parlemtnt.  Le  Duc  d’Yorck  fon  Héri-’ 
lier  prefomptif  trouvoit  fon  compte  dans  un  fi  beau  plan  , & outre 
cela,  il  penfoit  à établir  fa  Réligion  pour  laquelle  il  avoit  un  zèle  ex- 
ccfiîf.  Quant  aux  cinq  Membres  de  la  Cabale  , c’étoient  des  gens 
fans  aucuns  principes  d’honneur,  de  Jufticc  ou  de  Réligion,  8c  dont 
chacun  ne  penfoit  uniquement  qu’à  établir  (à  fortune  en  facrifianc 
l’intérêt  public.  Car  il  n’cll  pas  polfible  de  fc  perfuader  , que  des 
gens  fi  habiles  puflent  ignorer  que  ce  qu’ils  fâifoient  étoit  direébe- 
ment  contraire  aux  intérêts  de  l’Angleterre.  Ils  ik  crurent  pas  pou- 
voir exécuter  ce  grand  projet , qu’en  fe  liguant  étroitement  avec  la 
France,  qui  eut  Padrefle  de  leur  perfuader,  qu’après  que  la  Républi- 
que de  Hollande  feroit  détruite  , les  deux  Couronnes  travailleroient 
conjointement  à rendre  le  Roi  abfolu  en  Angleterre  , & à y établir 
la  Réligion<iatholique.  Mais  ils  n’eurent  que  trop  lieu  dans  la  fui- 
te , de  comprendre  que  la  France  les  abufoit.  En  effet , il  n’étoit 
nullement  de  fon  intérêt , de  faire  en  forte  que  le  Roi  d'Angleterre 
fut  abfolu  dans  fon  Royaume , mais  bien  de  femer  8c  d’entretenir  la 
divifion  entre  le  Roi  & fes  Sujets,  à quoi  elle  ne  réiifiît  que  trop 
bien,  en  feignant  d’entrer  dans  les  vûës  de  la  Cabale.  Mais  il  fe  ren- 
contra dans  l’exécution  du  projet  un  obftacle,  que  les  Confeillcrs  fe- 
crets  auroient  dû  prévoir , & qu’ils  prévirent  peut-être  fans  pouvoir 
y remédier.  Ce  fut  l’immenfe  prodigalité  du  Roi , qui  fût  caufc 
que  les  grandes  fommes  d’argent , qu’il  avoit  reçûës  tfe  la  France  • 
Ce  du  Parlement , ne  furent  pas  fuffifantes  pour  maintenir  la  Guerre 
deux  ans  entiers,  de  forte  qu’il  fallut  avoir  recours  au  Parlement, qui 
enfin  rompit  des  mefures  fi  bien  concertées.  D’un  autre  côté,  ce  pro- 
jet ayant  alarmé  toute  l’Europe,  les  Etats  trouvèrent  des  défenfeurs, 
qui  en  rendirent  l’éxécution  trop  difficile.' 

LoqïsXIV.  Le  même  jour  que  la  Déclaration  de  Guerre  contre  les  Etats  fut 
déclare  U publiée  à Londres , on  en  publia  une  fcmblablc  à Paris , qui  n’étoit 
^ f°"dée  fur  des  caufes  plus  légitimes  -;  Car  le  Roi  de  France  ne 
0 an  c.  jjgrinoit  point  d’autre  raifon  de  la  Guerre  qu’il- enireprcnoit  contre 
la  Hollande  que  la  mauvaife  faüsfafiioH  qu’il  avoit  de  la  conduite  des 
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Buts.  Cette  union  entre  la  France  & l’Angleterre , qui  parut  alors  Chürlxs 
tout  ouvertement quelque  foin  qu'on  eût  pris  jusqu’alors  de- la  te-  11. 

nir  cachée,  jetta  un  gi^d  ridicule  fur  ce  que  le  Roi  avoir  fait  dire 
au  Parlement  par  le  Garde  du  grand  Sceau  , qu’il  étoit  obligé  de  (c 
tenir  armé  pour  être  en  état  de  fc  défendre  contre  la  France  qui  iâi- 
foie  de  li  grands  préparatifs.  11  parut  par-li  , que  le  Roi  ne  fo  fat- 
foit  pas  un  fcrupule  de  dire  à fon  Parlement , le  contraire  de  ce  qu’il 
penfoit , 6c  cela  ne  pouvoir  que  lui  faire  perdre  fa  confiance  , com- 
me il  arriva  elFe£livemcnt.  ' 

Un  mois  après  ou  environ  , l’Evêque  de  Munfler  déclara  auflî  la  L’Evïqq» 
Guerre  à la  Hollande , fur  ce  qu’il  l’accufoit  d’jsroir  voulu  corrom- 
pre  les  Commandans  de  les  Places.  Quant  à l’ËlcéUur  de  Cologne,  la  Guerre  aux 
il  avoir  déjà  fait  venir  des  Troupes  Françoifes  dans  fes  Etats  , fous  Etau  Géné- 
prétexte  de  pourvoira  ù fureté.  Mais,  quoiqu’il  proteftât  que  fon  a 
intention  étoit  d’obfcrver  une  éxaûe  neutralité  , les  Etats  étoient  jc  Cologne* 
parfaitement  inftruits  du  Traité  qu’il  avoir  fait  avec  la  France.  Ain-  fe  joint  à la 
li  ces  quatre  Princes  étoient  liguez^  enfemt>le  pour  détruire  de  fond  Ft*n«. 
en  comble  la  République  des  Provinces- Unies , fans  parler  de  plu- 
lieurs  Princes  d’Allemagne  que  le  Roi  de  France  avoir  engagez  par 
avance  par  des  Traitez,  à oolcrvcr  une  éxaéfe  neutralité  , afin  qu’ils 
ne  fecourulTent  pas  ta  Hollande. 

Depuis  quelque  temps , les  Etats , voyant  venir  cet  orage  qui  alloit  ' Offre*  de* 
fondre  fur  eux  , avoient  tâché  de  le  prévenir , en  donnant  au  Roi  au  Roi. 
d’Angleterre  toutes  les  fatisfàâions  qu’il  pouvoir  légitimement  atten- 
dre. Ils  lui  avoient  offert  de  confentir  à tout  ce  qu’il  fouhaitoit  par 
rapport  au  Pavillon , 8c  de  plus , le  14.  de  Février , iis  avoient  fait 
< le  Prince  d’Orange  Capitaine  Général  6c  Amiral , quoi  qu’il  ne  fût  fo  font  !• 
âgé  que  de  zz.  ans.  11*  croyoient  que  cela  fuffiroit  pour  contenter 
le  Roi  fon  Oncle  } Car  ils  ignoroient  encore  que  le  deflein  du  Roi  tint  Gén^ 
étoit  de  renvorfer  entièrement  leur  République , fans  aucun  égard  ni  & Ami- 
pour  les  intérêts  du  Prince  d’Orange.  Cc  changement  en  faveur 
du  jeune  Prince  ne  fe  feroit  peut-être  jamais  làit , fi  on  ne  l’avoit 
pas  cru  nécelTaire  pour  appailcr  le  Roi  d’Angleterre.  Il  y avoir  en 
Hollande  trois  Partis , dont  le  plus  puifl'ant  étoit  celui  du  Penfion- 
naire  ,*  qu’on  appelloit  le  Parti  de  Louvtftein , du  nom  du  Château , r 
où  le  Père  du  Prince  avoir  enfermé  les  Chefs  de  cette  fàâion  j cclyi 
du  Prince  d’Orange  , 6c  un  troifiéme  qui  affeéfoit  la  neutralité  , 6c 
qui  jusqu’alors  ne  s’étoit  joint  à aucun  des  deux  premiers.  Mais,  dans 
cette  occafion  , il  crut  qu’il  étoit  abfolument  nécelTaire  de  fc  join-  ' ' 

dre  au  Iccond , dans  Tcsper.ince  que  par-là , on  contenteroit  le  Roi 
d’Angleterre.  Les  Etat*  députèrent  donc  au  Prince,  pour  lui  offrir  *> 

les 'deux  Charges  de  Capitaine  Général  6c  d’Amiral , 6c  le  Pcniion- 
nairc  de  ff'llt  eut  la  mortification  d’être  nommé  pour  être  à la  tête 
de  cette  Députation.  Ainfi  le  Prince  d’Orange  fe  vit  Capitaine 
Général , mais  &ns  Armée , ou  du  moins  avec  une  Année  fort  peu  ' . 
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Charles  nombreufe , & compolcc  d’Oâücicn  h plupart  faiu  expérience,  8c 
II.  choiGs  plutôt  à caufe  de  leur  attacheraeqc  au  farci  du  PenHon- 
t6^l.  naire,  que  par  leur  mérite  perfonnel. 

Proarèt  8c  Jc  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  progrès  que  le  Roi  de 
conq.wtes  France  & fes  deux  Alliex,  l’Electeur  de  Cologne  & l’Evêque  de 
Feanw”'  Munfter, firent  par  terre  dans  la  première  Campagne.  C’efi  une 
chofe  fi  connue,  que  çc  feroit  perdre  le  temps  que  de  s’engager 
dans  ce  récit.  Je,  me  contenterai  de  dire  en  deux  mots  , que  le 
Roi  de  France  entra  en  Campagne  au  commencement  du  moia 
de  Mai}  que, fans  trouver  presque  aucune  refillance,  il  fe  rendit 
maître  de  pluiieursg  Places  fur  le  Rhin  } qu’ayant  paiTé  cette  Ri« 
viérc  à la  nage , il  fe  rendit  maître  de  toute  la  Gucidre  , & de. 
toutes  les  Places  fur  V/ffely  Sc  qu’enfin , il  arn'va  jusqu’à  Utrtchi 
qui  lui  avoit  envoyé  des  Députez  jusqu’à  Dtesiurgb  pour  lui  ofi> 

' frogjèi  de  Eir  de  fe  foûmettrc  à fes  ordres.  Pendant  ce  temps-là  l’Evéque 
MuScr*  Munfter , après  avoir  ravagé  la  Province  d’Ovcr-Iflcl , avoit 
attaqué  celles  de  Frife  ^ de  Groningue  , deibrte  qu’il  ne  reftoit 
de  libres,  que  les  deux  Provinces  de  Hollande  £e  de  Zélande, 
dont  la  première  étoit  toujours  menacée  d’une  femblablc  inva- 
fion.  . J I ' ' . 

Mais  ce  n’étoit  pas  encore  tout  ce  que  les  Etats  avoienc  à 
craindre.  Pendant  que  trois  de  leurs  Provinces  fe  perdoient } 6c 
que  deux  autres  écoient  aâuellement  attaquées,  le  danger  du  cô- 
té de  la  Mer  n’étoit  pas  moins  grand.  Les  deux  Flottes  d’An- 
gleterre 6c  de  France  s’étoicot  jointes  eolcnible , au  commence- 
ment du  mois  de  Mal,  la  première  étant  de  près  de  cent  Vais- 
feaux  de  Guerre,  6c  la  fécondé  de  quarante.  Celle  des  Etats  é-  . 
toit  compofée  de  foixante  Sc  douze  grandi  Vaifleaux,  5c  de  qua- 
rante Frégates  ou  Brûlots , Sc  par  conféquent  fort  inférieure  en 
nombre  à la  Flotte  conibinée  de  France  Sc  d’Angleterre.  Elle  é- 
toit  commandée  par  le  fameux  Ruyeer,  aftîfté  de  Ctrneille  dt  Witt 
Frère  du  Penfionnairc , qui  y étoit  comme  Député  de  la  parc  des 
Euts.  Ruyter  ayant  été  en  Mer  avant  que  les  deux  Flottes  en- 
nemies fe  ftilfeit  jointes,  avoit  fitit  tous  lèscftbrts  pour  empêcher 
. la  jonèbion.  Mais  n’ayant  pû  y réüftîr,  Sc  facbanc  que  les  deux 
v5e\  Sols-*  étoient  à l’Anchrc  à la  Rade  de  Soisbay  dans  la  Province 

bay  fans  vie-  de  SufToick  , il  réfolut  de  les  aller  attaquer.  11  s’en  fallut  peu 
tmre d'aucun  qu’il  ne  les  furprît } mais  ce  coup  lui  ayant  manqué,  il  Icdispo- 
fa  au  combat.  Les  deux  Flottes  de  France  & d’An^cterre  qui 
n’en  compofoient  plus  qu’une,  le  rangèrent  en  trois  ^cadres.  Le 
Duc  d'Yorck,  Grand  Amiral  d’Angleterre,  coromandoit  l’Escadre 
rouge , le  Comte  à'Etrées  coromandoit  la  blanche , Sc  le  Coihte 
de  Sandwich  la  bleue.  La  Flotte  des  Etats  ftit  auflî  rangée  en 
trois  Escadres}  Ruyter  étoit  oppofé  au  Duc  d’Yorck,  Bauktrs  uix 
. Comte  d’Etrées , Sc  Ghent  au  Comte  de  Sandwich.  Tout 

ce 
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c’cft  que  de*  deux  cotez  on  y deplop 
tout  l’art  6c  toute  l'a  fcience  que  l’expérience  avoir  aquifc  aux  Com- 
mandans  des  deux  Flottes,  & aux  OIHciersi  qu’on  fe  battit  avec 
un  courage  égal  f que  la  perte  fut  à ^eu  près  égale  des  deux  co- 
tez , & que  Tes  deux  Partis  s’attribuèrent  la  Victoire.  Le  Vais- 
icau  Amiral  des  Anglois,  fur  lequel  étoit  le  Duc  d’Yorck,  ayant 
été  mis  hors  de  combat  , le  Duc  fc  vit  obligé  de  changer  de 
VailTcau.  Le  Royal  ’Jamts  monté  par  le  Comte  de  Sandwich 
n’ayant  pu  fe  dégager  d’un  Brûlot,  après  en  avoir  coulé  deux  à 
fond , lauta  en  l’air  avec  le  Comte  & tous  ceux  qui  y étoient 
dclTus,  & les  Anglois  perdirent  encore  deux  autres  Vaillcaux.  Les 
Ilollandois  en  perdirent  trois,  & l’Amiral  van  Gbent  fut  tué.  Les 
Hilloriens  des  deux  Partis  prétendent  également  que  leur  Flotte 
pourfuivit  celle  des  ennemis  qui  fe  retiroits  mais  ils  en  parlent  les 
uns  & les  autres  alTez  mollement.  Au  reûe,  il  n’en  cit  pas  tout 
à fait  de  même  des  combats  fur  Mer  que  de  ceux  qui  fc  don- 
dent  fur  Terre,  où  pour  l’ordinaire  celui  qui  demeure  maître  du 
champ  de  Bauillc  a lieu  de  s’attribuer  la  Viélohc.  Mais  dans  les 
Battaillcs  Navales  , un  brouillard , un  calme , un  vent  contraire 
ou  orageux,  peuvent  obliger  ta  Flotte  qui  a eu  le  plus  d’avanta- 
ge dans  le  combat,  à fe  retirer  la  première.  Quoi  qu’il  en  (bit, 
on  fit  également  des  feux  de  joye  à Londres  & à la  Haye,  pour 
le  fuccès  de  cette  Bataille , quoique  fans  beaucoup  de  fujet.  Les 
Anglois  fe  plaignent  que  les  François  ne  firent  pas  leur  devoir  , 
fie  qu’ils  ne  combattirent  que  de  loin , après  s’étre  feparez  de  la 
Flotte.  Ils  imputent  cette  conduite  à des  ordres  fecrcts  qu’avoit 
le  Comte  d’Etrccs  de  ne  pas  trop  expolcr  les  Vaifleaux  du  Roi, 
fie  de  laillcr  les  Flottes  Augloife  Se  Hollandoife  fe  détruire  l’une 
l’autre.  • 

Quelque  temps  auparavant , le  Roi  avoir  fait  le  Comte  de  Lau- 
therdale  Duc  de  même  nom,  le  Lord  jiibley  Comte  de  Shaftsbury,  ^ ^ ' 

le  Lord  Arlington  Comte  d’Arlington , fie  le  Chevalier  Clifford^  Lord  • 

Clifford.  Dans  le  même  temps  ou  à peu  près , le  Chevalier  Tho-  . ' 

mas  Osborne  fut  fait  Confeillcr  Privé,  fie  le  nouveau  Duc  de  Lauther*  •' 
dale  fie  le  Comte  d’Arlington  reçurent  l’Ordre  de  la  Jarretière.  C’é- 
toit  fans  doute  pour  recompenfer  ces  Membres  de  la  Cabale  des 

frands  ferviccs  qu’ils  lui  rendoient  aftuellcment , en  lui  confcillant  reiécution 
e fuspendre,  de  fa  feule  autorité,  l’exécution  de  deux  Aâes  de  Par-  de  deux  Ac- 
lemcnt , jusqu’à  ce  qu’il  jugeât  à propos  de  lever  la  fuspenfion.  Quoi 
que  cette  fuspenfion  ne  fût  pas  en  elle-même  défavantageufe  au  Pu- 
blic ; cependant , comme  elle  partoit  du  même  principe  par  lequel  • ■ 
le  Roi  s’etoit  attribué  le  droit  de  fuspendre  les  Loix  Pénales  contre 
les  Non-Conformillcs , il  étoit  allez  clair , qu’il  n’en  dcmcurcroit 
pas-là.  - • . 
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Charles  J'ai  déjà  dit , en  quel  trifte  état  fe  trouvoicnc  les  Etats  des  Pro< 
II.  viiices-Unies.  • Il  y avoit  deux  de  ces  Provinces, favoir  Gueldre  & U- 

1671.  trecht,'3M  pouvoir  du  Roi  de  France  j Overifftl  ctoit  entre  les  maiiv 

étaVde”'*  l’Eleéleur  de  Cologne , 8c  de  l’Evéque  de  Munller.  Les  deux 
Hollande.  Provinces  de  Frife  ôc  de  Grouingue  étoient  non-feulement  ménacces  j 
> mais  encore  aéfuellemenc  attaquées.  Enfin,  la  Province  de  Hol- 

lande ne  trouva  point  de  plus  prompt  moyen  , pour  arrêter  les 
progrès  du  Roi  de  France , qui  étoit  à Utrecht  , qu’en  ouvrant 
les  Eclufcs , 8c  en  mettant  le  Pats  fouS  l’eau.  Cette  trifte  fitua- 
tion  des  affaires  caufâ  un  terrible  mécontentement  patmi  le  Peu- 
ple de  Hollande,  8c  comme  le  Penfionnaire  de  Witt  avoit  été  à 
la  tète  du  Gouvernement  pendant  plufieurs  années , on  ne  man- 
* oua  pas  de  rejetter  fur  fa  mauvaifè  conduite  , tous  les  malheurs 

dont  le  Pais  étoit  accablé.  On  fit  plus  : car  le  Peuple  l’accufii 
Le  Prince  hautement  d’avoir  trahi  la  Patrie.  Enfin  le  mécontentement  gé- 
ftitSud?-'**  Peuple,  qui  alloit  jusqu’à  la  fédition,  fût  caufe  que  les 

houdet.  Etats  de  Hollande  prirent  enfin  la  réfolution  de  cafler  l’Eldit  per- 

• pétuel  fait  en  iddy,  par  lequel  ils  s’éioient  engagez  à ne  recon- 

noître  jamais  le  Prince  d’Orange  pour  Stadthouder,  8c  dispenfé- 
, rent  les  Sujets  de  l’obfcrvation  de  ce  Serment , après  quoi  ils  fi- 
rent le  Prince  d’Orange  Stathouder.  Quelque  temps  après , les 
I^deux  deux  Frères  Corntille  6c  Jean  de  IVitt , l’un  Grand  Bailli  de  Put~ 

' ten , l’autre  Penfionnaire  de  Hollande , mais  qui  peu  auparavant 

s’étoit  demis  de  fon  Emploi , furent  mis  en  pièces  par  la  popu- 
lace de  la  Haye.  L'Hiltoire  en  eft  trop  connue  pour  qu’il  foie 
nccefTaire  d’en  faire  un  récit  détaillé  : 11  fiiflit  de  dire , que  le  Prin- 
ce d’Orange  demeura  paifible  Pofiefleur  du  Gouvernement  de  la 
Hollande  8c  de  la  Zélande  ; car  Frife  8c  Groningue  avoient  un 
Stathouder  à part  j c’étoit  le  jeune  Prince  Jean  Cafimir  de  Nai~ 
fau^  fous  la  tutelle  de  la  PrinccITc  fa  Mère,  8c  trois  des  Provin- 
ces étoient  entre  les  mains  des  ennemis.  * 

Aedecor  France,  qui  avoit  toujours  craint  l’avancement  du 

rjnip'e'e''  Prince  d’Orange,  ne  le  vit  pas  plûtôt  en  poflcflîon  de  cette  émi- 
Princed'O-  nente  Charge,  qu’il  tâcha  de_  le  corrompre,  en  lui  faifant  offrir 
range.  de  le  rendre  Souverain  de  la  Hollande.  Mais  il  trouva  ce  jeune 
Qui  rejette  Prince  infcnfible  à toutes  fês  offres,  8c  réfolu  de  fervir  l’Etat  dont 
tSnr™******'  venoit  de  lui  confier  le  Gouvernement,  jusqu’à  fon  dernier  (bu- 
-^ir.  Le  Roi  d’Angleterre  féconda  fon  Allié  dans  ce  projet.  Les 
rats  lui  avoient  envoyé  des  Ambaffadeurs  pour  lui  demander  la 
Paix , comme  ils  en  avoient  auffi  envoyé  au  Roi  de  France  à 
. Utrecht.  Mais  le  Roi,  après  avoir  refiifc  de  traiter  que  conjoin- 
voye”e*Duc  tement  avec  le  Roi  de  France,  8c  craignant  que  le  but  des  Etats 
de  Bucking-  nc  fût  de  les  defunir , ou  de  leur  donner  de  la  jaloufie  l’un  de 
ham  Scia  l’autre,  envoya  en  Hollande  le  Duc  de  Buckingham,  8c  le  Comte 
î^Mon  d’Arlington,  deux  Membres  de  la  Cabale,  fous  prétexte  d’y  trai- 
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ter  de  la  Paix  conjointement  avec  la  France  : Ces  deux  Ambaflà-  Charles 
deurs  en  paflant  par  la  Haye,  pour  aller  à Utrecht,  afFcâcrent  de  II. 
publier,  qu’ils  vcnoient  apporter  la  Paix,  ^da^s  quand  il  lût  quelUon  i6;s. 

d’entrer  en  Traite,  ils  firent  des  Propofitions  fi  exotbitantes,  qu’il 
fût  aifé  de  s’apercevoir  que  la  Paix  n’etoit  pas  ce  que  le  Roi  avoit  en 
vue  dans  cette  Ambaflade.  C’etoit  plutôt  de  lcrrer  encore  mieux 
l’union  entre  l’Angleterre  & la  France,  & de  prendre  de  nouvelles 
mefures  pour  conunuer  la  Guerre,  ainfi  qu’il  parut  bien  dans  la  fui- 
te. En  repaflant  par  la  Haye,  le  Duc  de  BucKingham  demanda  au 
Prince  ce  qu’il  pouvoir  fe  propofer  dans  l'état  désespéré  où  fè  trou- 
voit  fa  Patrie.  De  la  défendre,  répondit  le  Prince,  jusqu'à  mn  der- 
nier fiupir , y de  mourir  dans  le  dernier  retranchement.  Ün  rapporte 
que  les  AmbalTadeurs  d’Angleterre,  dans  une  vifite  qu’ils  firent  à la 
Princefle  d’Orange , lui  ayant  dit  qu’ib  étoient  bons  Hollandois , .el- 
le répondit  fur  le  champ  i (Tef  plus  que  nous  ne  demandons  j Nous  fou- 
baiterions  feulement  que  vous  fulffiez.  bons  Anglois.  C’étoit  en  eflet 
une  chofe  fi  évidente,  que  cette  Guerre  étoit  direâcment  contraire 
aux  intérêts  de  l’Angleterre,  que  les  Anglois  en  murmuroient  ou- 
vertement. Mais  comme  je  l’ai  déjà  dit,  non-feulcment  en  cette 
occafion,  mais  pendant  tout  ce  Régne, les  intérêts  du  Roi,  & ceux 
du  Peuple  fûrent  toujours  dircétement  oppofez.  Le  Roi,  à l’exem- 
ple du  Roi  fon  Père  8c  de  Ibn  Aycul,crut  pouvoù  fermer  la  bouche 
au  Peuple,  en  publiant  une  Proclamation  qui  contenoit  des  défenfes 
rigoureufes  de  parler  contre  le  Gouvernement,  mais  elle  ne  fervit 
qu’à  augmenter  encore  la  licence.  , 

Cependant,  le  Roi  de  France,  voyant  que  l’inondation  de  la  Hol-  Louis  retire  . 
lande  le  meitoit  hors  d’état  de  continuer  1«  Conquêtes,  fit  marcher  fon  Armée 
fon  Armée  en  Flandre,  lailTant  le  Duc  de  Luxembourg  à Utrecht, 

& fe  rendit  à Paris  dans  le  mois  d’Août,étant  accompagné  du  Duc  de 
Monmouth, qui, félon  que  Charles  s’y  étoit  engagé  par  leur  Traité, 
lui  avoit  amené  6000.  hommes,  de  bonnes  Troupcs,au  commence- 
ment de  la  Campagne. 

'■  Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  la  Guerre,  qui  fe  continua 
par  Terre  pendant  le  relie  de  la  Campagne,  parce  que  l’Angleterre 
n’y  eut  aucune  part,  & que  d’ailleurs  toutes  les  Hilloires  de  ce  tems- 
là  en  font  pleines.  Il  fuffit  que  le  Lcéleur  foit  informé  en  géné- 
ral, qu’encorc  que  les  Etats  eulTent  quelque  heureux  fuccês  con- 
tre l’Evêque  de  Munller , leurs  afiâircs  étoient  réduites  à un  pi- 
toyable état , 6c  que  le  voifinage  du  Duc  de  Luxembourg  leur  Lts  Hol- 
donnoit  à peine  le  temps  de  respirer.  Toute  leur  rclfource  con- 
Cftoit  dans  les  Alliances  qu’ils  esperoient  de  conduire  avec  l’Em- 
pereur,  l’Espagne,  £c  quelques  autres  Princes  d’Allemagne, & dans  lement. 
f’espcrancc  qu’ils  concevoient  que  le  Parlement  d’Angleterre  qui 
devoir  s’aflcmbler  le  Iclo"  fa  Prorogation , ouvriroit  les 

yeux  aux  intérêts  de  l’.\nglcterre,  & de  toute  l’Europe.  Mais  le 
îi«.  IX.  S f Roi 
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Charles  Roi  leur  ôra  cette  dernière  rcfiource  , en  prorogeant  le  Parlement  ' 
11.  jusqu’au  mois  de  Février. 

i^Ti.  Le  4.  de  Décembre,  le  Roi  déclara  dans  fon  Confcil,  qu’il  étoit 

Le  Koi  le  y^foiy  g içvcf  de  nouvelles  Troupes,  & à les  dillribuer  dans  divers 
quartiers  pour  s’en  fervir  au  bcloin.  Et  afin  d'avoir  de  quoi  les 
TC  une  Ar-  payer,  il  ordonna  que  l’Echiquier  dcmeurcroit  encore  fermé  jus- 
. qu’au  I.  de  Mai  1(573,  promis  pofitivement,  qu’il  le 

à l'enïït- ' E’roit  r’ouvrir  au  commencement  de  l'anuéc.  11  publia  fur  ce  fujet, 
'cluquxi  fer-  uiic  Proclamation  dans  laquelle  il  difoit , que  la  Paix  n’avoit  pû  fc 
mi.  faire,  quoi  que  de  l'on  côté,  il  y eût  apporté  toutes  fortes  de  fecilir 

icz.  C’cll  pourquoi , la  même  raifon  qui  l’avoit  porté  à faire  fer- 
mer l'Echiquier,  le  foiçoit  à continuer  à le  laifTcr  fermé}  ne  dou- 
tant pas  au  relie,  que  tous  fes  Sujets  n'eufTent  clTtz  de  confiance  en 
fa  Juilice,  pour  ne  pas  craindre  d’être  fraudez  de  ce  qui  leur  c- 
toit  dû. 

Les  facilitez  que  le  Roi  avoir  apportées  à la  Paix,  confifioient  en 
ce  que  l'-s  deux  AmbalTadeurs  envoyez  à Utrccht  s’étoient  conten- 
tez de  demander  de  là  part , un  million  de  livres  fterling  pour  les 
fraix  de  la  Gaerre,  le  falut  du  Pavillon  fiins  aucune  exception  }ccnt- 
mille  livres  Itcrlmg  tous  les  ans  pour  la  permiffionde  la  Pêche  } la 
Souveraineté  de  tout  ce  qui  rcllcroit  des  Provinces-Unics,  pour  le 
Prince  d'Orange  fon  Neveu  } 1®  participation  de  tout  le  Commer- 
ce des  Etats  dans  les  Indes } la  Ville  de  l'Eclnfe,  les  Isles  de  Ca/f- 
fant,  Az  Ifakhcren,  de  Goo/e,  Sx.  àe  roorn; , & enfin,  une  entière 
fatisfaélion  pour  le  Roi  de  France.  II  fiilloit  être  aufli  oblliné  que 
üctoient  les  Etats,  pour  fc  récrier  fur  l’équitc  de  ces  demandes.  Par 
conféquent , il  ne  pouvoir  en  honneur  fc  dispenfer  de  continuer  la 
Guerre,  & de  tenir  l’Echiquier  fermé  pour  pouvoir  la  foutenir. 

Covfmry  Le  Chevalier  Trevor  étant  mort  cette  année,  le  Chevalier  lien- 
ell  fait  Se-  Cvi'cnUj  nouvellement  revenu  de  Suède , où  il  avoir  heureu- 
cretiire  jcnient  négocié  pour  le  Roi  , fut  fait  Secrétaire  d’Etat  en  là 
place. 

E' le  Corn-  Orhmh  Bridgeman  s’étant  demis  de  fon  emploi  de  Garde  du. 
te  de  Shatis-  gecau , le  nouveau  Comte  de  Shaftsbury  fut  fait  Grand  Chancelier, 
bury  Grand  pgmjg  joufs  après,  le  Roi  tint  parole  au  Chevalier  Clifford  en  lut 
donnant  la  charge  de  Grand-Tréforicr.  Ainfi  toutes  les  grandes  char- 
ges de  l’Etat  étoient  entre  les  mains  de  la  Cabale,  ou  des  gens  dont 
elle  pouvoir  s’alTurer.  Mais  afin  qu’on  puifle  voir  comment  les  cinq 
Seigneurs  de  la  Cabale  s’cnccnfoient  les  uns  les  autres  , Se  encen-- 
foient  le  Roi,  dans  le  temps  même  que  le  Peuple  crioit  le  plus 
contre  le  Gouvernement  } j'infcrcrai  ici  une  partie  d’un  Difeours 
que  le  Comte  de  Shaftsbury,  comme  Chancelier,  fit  au  Lord  Clif- 
ford , en  recevant  fon  Serment  de  la  charge  de  Grand  Trêforier 
dans  la  Salle  de  Wcilminfler.  Apres  lui  avoir  rcprêfcnté  les  de- 
voirs de  la  charge  de  Trêforier,  il  ajouta , ♦ 
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Mylord  , je  puis  dire  avec  rai/on  , <jue  vous  êtes  placé  dans  Charles 
««  pojle  du  prémier  rang  , par  rapport  à ta  Digndé , au  pouvoir  , i JJ. 
la  confiance , (fii  à l'infiuenct , dans  les  affaires  du  Gouvernement  j 167». 

Un  pofie  qui  demande  un  htnume  tel  que  la  fagcffe  de  notre  grand 
Maître  Fa  U ouvé  pour  le  remplir  ^ un  homme  de  qui  nous  pouvons 
attendre  du  touiage^  de  Fatlivité  , de  la  fermeté -,  un  homme  dont  réé- 
ducation, U jageffe  , F expérience  , la  naiffance  dans  Filluflre  famille  des 
Cliffords  , nous  fait  esperer  un  courage  héroïque  , une  ame  grande  , (ff 
une  fidélité  inviolable  pour  la  Couronne.  Mylord,  défi  un  honneur  beau-  ‘ 

coup  au-dej'tts  de  la  charge  même  , que  vous  ayiez  été  choifi  par  ce  Roi , 
de  qui  je  puis  dire,  fans  fiaterie  , qu'il  connoit  parfaitement  £5'  les  hommes 
(fi  les  ebofes  , autant  qu'aucun  fiecle  en  ait  vu.  Pcrmettcz-moi  de  vous 
dire  encore  , que  ce  n’ej'l  pas  feulement  un  honneur  pour  vous , qu'il  vous 
ait  ckoifi  pour  remplir  ce  pofie , mais  que  vous  trouvez  votre  Jureté  à le 
fervir.  C'efi  un  Roi  auprès  de  qui  ceux  qui  le  fervent  bien  n'ont  pas  à 
craindre  les  fubtiies  infiniiations  de  ceux  qui  l'approchent  , ni  que  l’inté- 
rêt d'un  Favori  leur  porte  du  préjudice -,  fes  ferviteurs  n'ont  pas  à crain- 
dre d'être  fderifiez  à la  malice , à la  furie  , aux  erreurs  d'une  grandeur 
populaire  qui  gagne  F avant  âge.  C'efi  un  Prince  fous  lequel  les  malbeu-’ 
reux  tombent  d'une  manière  modérée,  un  Prince, en  un  mot , qui  mérite 
mieux  qu' homme  du  monde  d'être  appellé  les  délices  du  Genre  Humam.'Je 
finirai  par  ce  fouhait , ou  plûtét  par  cette  prophétie  , qu:  vous  furpajjicz 
tous  vos  prédéceffeiirs  dans  ce  même  pofie  , F habileté  (fi  la  fidelité  du  fa- 
meux Lord  Burleighila  fugacité,  Faflivité,  la  promptitude  de  fon  F'ils 
le  Comte  de  Salisbury,la  fageffe  (fi  F intégrité  du  grand  homme  qui  vous  a 
immédiatemait  précédé,  le  Comte  de  Southampton. 

On  verra  dans  la  fuite , que  le  Comte  de  Shaftsbury  ne  con- 
ferva  pas  In.^gtcnips  ces  feniimcns  d'cllime  & d'admiration  pour  le 
Roi , qu’il  témoigna  par  ce  Difeours. 

Jusqu’alors  la  Cabale  avoit  vogué  à pleines  voiles  avec  un  vent  iC?'. 
favorable,  fut  une  Mer  tres-dangereufe,  & fameufe  par  beaucoup  de 
naufrages,  fans  trouver  aucune  oppofition.  Mais  enfin  clic  fut  ar- 
rêtée dans  fa  courlê,  par  un  écueil  qu’il  ne  lui  fut  pas  poflible  d’évi- 
ter, je  veux  dire  le  Parlement.  Il  y avoir  déjà  près  de  deux  ans, 
que  le  Parlement  nes’etoit  pas  afictnblé,  & comme,  dans  cet  inter- 
valle, le  Roi  avoit  fait  des  démarches  qui  caufoient  de  grandes  crain- 
tes au  Peuple,  chacun  attendoit  la  nouvelle  Seilion  avec  une  extrê- 
me impatience,  dans  l'espérance  que  le  Parlement  appliqueroit  des 
remèdes  convenables  aux  maux  préfens  du  Royaume,  & trouveroie 
des  moyens  pour  prévenir  ceux  donc  il  ctoit  encore  menacé.  Le  Le  Par’e- 
Parlcmcnt  fc  raffcmbla  donc  le  4.  de  Février,  & d’abord,  la  Cham- 
bre  des  Communes  fit  choix  d’un  nouvel  Orateur  qui  lui  fut  indiqué 
par  la  Cour,  Fumer, <\\ii  avoit  fervi  jusqu’alors  en  cette  qualité, ayant 
été  fait  premier  Baron  de  l’Echiquier.  Ce  choix,  qui  tomba  fur  le  Nouvel 
Chevalier  fean  Chctilem,  ciaiii  fait , le  nouvel  Orateur  demanda 
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Charles  d'être  dispenfé  de  cet  Emploi  : mais  le  Comte  de  Shaftsbury  Grand 
11.  Chancelier  lui  dit,  en  prclencc  du  Roi, que  iês  exeufe*  ne  pouvoient 
1673.  êtreadmifes.  La  conjantiure  des  affaires^  du  temps^^u  Roi,  y du 
à\i  jiayaume , ajouta  le  Chancelier,  demandent  une  Chambre  des  Com- 
à rontc^.  celle- ci,  13  un  tel  Orateur i Car  le  Roi  peut  dire  en 

cette  oc  ajion,  fauf  le  respect  dû  i l’Ecriture  Sainte  : Celui  qui  n’cft 
pas  pour  moi  eft  contre  moi.  ^conque  ne  s'employe  pas  (3  du  cœur 
(3  de  la  main,  à foutenir  le  Rot  dans  la  caufe  commune  de  ce  Royau- 
• me,  ne  doit  pas  esperer  une  autre  occafion  Jimblable , ni  s'attendre  à 

ttouver  un  temps,  ou  eu  puijfe  reparer  fomijjio»  de  celle-ci.  Apres  ce- 
la , le  Roi  fit  le  Dilcours  luivant  aux  deux  Chambres. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

DifMuri  »>  J*  y®'*'  aujourdhui.  Je  vous  aurois  ras- 

du  Roi  au  ,,  Icmblcz  plutôt , û je  n'avois  pas  crû  devoir  vous  foulager  auflî- 
Pailement.  „ bicn.que  le  Pais,  jusqu’à  ce  qu’il  y eut  une  abibluc  néceilité.  De- 
„ puis  la  dernière  SeÛion  , j’at  été  contraint  d’entreprendre  une 
• „ Guerre  très-importante,  trés-nccefTaire,  & d’une  tres-grandc  dé- 
„ penfe,  & je  ne  doute  point  que  vous  ne  m’accordiez  un  lêcours 
„ efficace  8c  proportionné  pour  la  Ibutcnir.  Je  me  rapporte  à ma 
„ Déclaration , qui  en  fait  voir  les  eaufes  Ce  la  néceffité.  Ainfi  je 
„ vous  dirai  feulement,  que  j’aurois  pû  digérer  les  indignitez  faites 
„ à ma  perfonne,  plutôt  que  d’en  venir  à cette  extrémité,  s’il  ne  fe 
„ fût  pas  agi  de  l’intérêt  8c  de  l’honneur  du  Royaume,  8c  fi  je  n’a- 
„ vois  pas  profité  de  cette  conjonélure,  peut-être  n’aurois-je  ja- 
„ mais  pû  en  rencontrer  une  autre  avec  un  pareil  avantage.  Vous 
„ trouverez  que  le  dernier  Secours  que  vous  m’avez  accordé  n’a  pas 
„ répondu  à ce  q^u’on  en  attendoit , je  veux  dire  n’a  pas  fuffi  à rayer 
„ mes  dettes.  C’eft  pourquoi  je  les  recommande  encore  une  fois  à 
„ vos  foins. 

„ Peu  de  jours  avant  que  de  déclarer  la  Guerre,  je  publiai  ma 
„ Déclaration  pour  accorder  une  Indulgence  aux  Non-Conformis- 
„ tes,  8c  jusqu’ici  j’ai  trouvé  qu’elle  a produit  un  bon  effet,  en  ce 
„ qu’elle  a afluré  la  Paix  dans  le  Royaume,  pendant  que  j’avois  la 
„ Guerre  au  dehors.  Il  y a un  Article  auquel  on  a voulu  donner 
„ un  mauvais  fens}  C’eft  celui  qui  regarde  les  Papiftes,  comme 
„ fi  je  leur  accordois  une  plus  grande  liberté  qu’aux  autres  R ecu- 
„ fans,  au  lieu  qu’il  eft  clair  qu’ils  en  ont  moins.  Car  les  autres  ont 
„ des  lieux  publics  qui  leur  Ibnt  aflignez,  au  lieu  que  mon  inten- 
„ lion  n’a  jamais  été  d’en  accorder  à ceux-ci , mais  feulement  la  li- 
„ betté  d’exercer  leur  Religion  dans  leurs  raaifons,  fiins  aucune  as- 
„ femblcc.  Je  ne  pouvois  pas  leur  accorde»  moins,  apres  avoir  tant 
„ accordé  aux  autres,fur  tout  la  plupart  d’entre  eux  m’ayant  fidclle- 
„ mentfcrvi,aulfi-bicn  que  le  Roi  monPére.Mais  par  cette  indulgen- 
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,,  ce  je  ne  prétends  pas  porter  le  moindre  préjudice  â l'Eglifc.  Au  Charle» 
,,  contraire  mon  intention  cil  de  la  maintenir  dané  Tes  Droits,  âc  II. 

„ dans  fon  entière  puîlTancc.  j^près  vous  avoir  donné  cotte  ajfttrance,  1673. 

„ je  frendrai  toute  contradieVon  en  tris-mauvaife  part,  £jf  pour  vous 
„ parier  franchemnt , je  fuis  tifoîst  de  m'en  tetàr  à nsa  Dédora^ 

„ tion. 

„ Il  y a encore  une  choie  que  des  gens  mal-intentionncz  pren* 
y,  nent  loin  de  répandre  dans  le  Public, mais  c’elt  un  foupçon  (1  foi- 
„ blcSc  fi  frivole,  que  je  n’aurois  pas  jugé  à propres  d’en  prarler,s’il 
„ n'avoit  fias  déjà  fait  quelque  imprefijon  fur  quelques-uns:  C'efi 

„ que  tes  forces  ^ Terre  que  j'ai  levées  font  dejîinées  à controller  les  Loin 
y,  Cÿ  la  propriété  des  kiens.  J’aurois  l'ouhaite  d’en  avoir  eu  davan-  * 

„ tage  pendant  la  derniere  Campagne,  & le  bcloin  que  j’en  ai  eu  m’a 
„ fait  connoîirc  la  néccITÏté  qu'il  y a d’en  avoir  de  nouvelles,  pour 
,,  l’Eté  prochain.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  falîîez  entrer  ceci 
,,  en  con  fi  dérat  ion,  dans  les  fccours  d’argent  que  vous  m’accorde- 
y,  rez.  Je  finirai,  par  cette  afiurance  que  je  vous  donne,  je 
„ conferverai  la  véritable  Réligion  Protejlante  ^^Jléformée  FlÉgtife 
„ comme  elle  eft  établie  dans  ce  Royaume,  les  Liber t ex  Ô la 

„ propriété  des  biens  des  Sujets  tse  Jeront  jamais  envahies.  Je  lai£e  au 
„ Chancelier  à vous  dire  le  refit. 

Le  Difeours  que  le  Chancelier  prononça  enfiiîte  eft  fi  remarqua- 
ble, qu’il  mérite  bien  une  place  dans  cette  Hilloirc. 

Mylords,  Chevaliers,  Citoyens  et  Bourg-eois 
DE  LA  Chambre  des  Communes, 

Le  Roi  vous  a fait  un  Discours  fi  clair  , Ji  excellent , (fi  fi  digne  de  Dîsconrs 

hti , que  vous  ne  dtvex  pas  attendre  beaucoup  de  moi  : Il  n’y  a pas  un  Chance- 

mot  dans  fon  Discours  qui  ne  fois  d'un  grand  poids,  (fi  j'ofe  dire  avec  as- 
furance  qu'il  a produit  un  ^and  effet  Jur  vous.  Sa  Majefié  vous  auroit 
plutôt  affemblex,  (fi  fes  affaires  le  demandoient.  Mais  il  avoit  réfolu  de 
vous  donner  du  temps  pour  travailler  à vos  affaires  particulières  , (fi  à 
fon  Peuple  un  répit  des  charges  , des  taxes , des  impofitions  , aujfi  long- 
temps que  la  néceffté  des  affaires  pourroit  le  permettre.  Cependant , par 
les  infinuations  artificieufes  de  certaines  gens  mal-intentionnez,  U s'efi  ré- 
pandu des  bruits , que  votre  feule  xiffemblée  aujourdbui  fait  trouver  ma- 
nifefiement  faux. 

Sa  Majefié  vous  a dit , qu'il  fe  trouve  engagé  dans  une  Guerre  im- 
portante, akfolument  néceffaire , inévitable , (fi  d’une  grande  dépenfe.  Il 
s’en  efi  rapporté  à fa  Déclaration  , dans  laquelle  vous  trouverez  les  indi- 
gnités perfomtelles  qu'on  lui  a faites  ,par  des  Eftampes,  par  des  Médail- 
les, (fi  les  autres  affronts  publics  qu'il  a reçus  des  Etats,  leurs  violations 
des  Traitez  tant  dans  Faffaire  de  Surinam  , que  dans  celle  des  Indes  O- 
rientales.  Enfin  ils  font  parvenus  à ce  point  d'infolence  que  de  refufer  au 
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Charles  Roi  rheiimir  du  Pavilleu  , q;toi-que  et  fait  ttn  droit  indubitable  6?  iffi- 
IJ.  payable  de  ja  ('.oui orne.,  reconnu  dans  le  Traité  de  Jired.i^  qui  n'a ja- 
, 1673.  mais  été  contejié  dans  aucun  temps.  S.  M.  après  wccir  long-temps  at- 

tendu une  jujle  fatisfaSlion , après  l'avoir  demandée  folennellement , a vâ 
avec  étonnement , qu'ils  ont  disputé  contre  fin  droit  dans  toutes  Us  Cours 
de  l'Europe  , 6?  fait  de  grandes  offres  au  Roi  de  Trance  , s'il  vouloit 
prendre  leur  parti  contre  nous.  Mais  S.  M.  Très-  Chrétienne  fe  rejfiuve- 
mit  trop  bien  de  ce  qu'ils  avaient  fait  à Mnnfter  , contre  la  foi  de  tant 
de  Traitez  £s?  dd engagement  fulennels  , iT  combien  leur  voifmage  efi  dan- 
gereux pour  toutes  les  Têtes  couronnées. 

Le  Roi  (3?  fis  Minifires  ont  été  long-temps  expofiz  ici  à be.'iucoup  de 
• wédifances.  Quelquefois  , ils  ont  été  rcpi  éfentez  comme  vendant  tout  à 
la  France  pour  de  l'argent  , afin  de  fe  mettre  en  état  de  feutenir  cette 
Guerre.  Iis  devaient^  difeiton,  donner  à la  France,  pour  ajfurance  de 
fin  payement , Fortsmouih  , Plymouth  £5?  Hull.  D'autres  fois  , on 
faifiit  courir  le  bruit  , que  ta  France  £5*  ta  Hollande  étoient  d'accord. 
Enfin,  l’aceufation  de  trabifen  était  changée  en  une  accufition  de  folie. 
Ces  memes  Minifires  au' ou  avait  traitez  de  Siélerats  , on  les  repréjentoit 
comme  ayant  perdu  U^igement.  Dans  la  vérité , on  n'avoit  pas  lieu  de 
blâmer  ceux  qui  publioicnt  leurs  aaintes  dans  les  mai  fins  à Caÿ'é, puisque, 
fi  cette  union  avait  eu  lien  , f rlngletene  fe  fierait  trouvée  dans  un  état 
bien  plus  fâcheux  , qu'elle  ne  fi  trouve  piéfintement , que  tout  le  far- 
deau de  ta  Guerre  fin  oit  tombé  fur  nous.  Alais  les  deux  Rois  , counois- 
fant  parfaitement  leurs  intérêts  , réfelmcnt  de  s'unir  enfimhle  , contre 
des  ennemis  de  toutes  tes  Monarchies  i mais  principslemcnt  de  celle  ci , 
qui  efi  la  feule  qui  peut  entrer  en  concurrence  avec  eux , pour  le  Commer- 
ce, pour  la  put  fiance  fur  Mer,  (fi  la  feule  qui  empêche,  qu'ils  ne  par- 

viennent  à un  Empire  univerfil , aufiî  grand  que  celui  de  Rome.  Les 
Etats  étoient  fi  perfuadez  , qu’ils  pourroient  enfin  y parvenir  , (fi  ils  é- 
toieut  tellement  infatuez  de  leur  ambition  , qu'ils  n'ont  pû  s'en  défaire  , 
même  dans  leur  plus  grande  détrefiè  , (fi  dans  leur  plus  grand  danger, 
en  forte  qu'ils  ont  réfufé  de  traiter  (fi  de  confient ir  à une  Trêve.  Toute 
la  Nation  a vû  (fi  connu  toutes  ces  chofies , avant  la  première  Guerre  j 
mais  on  ne  put  pas  prendre  alors  un  temps  ajfiez  convenable,  ni  faire  de  fi 
bonnes  uitliaaces.  Alais  vous  jugeâtes  néanmoins  avec  r afin, qu'à  quel- 
que prix  que  ce  fioit , ddenda  ett  Carthago,  que  ce  Gouvernement  doit 
être  exterminé.  C'efi  pourquoi , le  Roi  peu’  bien  dire  , que  e'efi  ici  vo- 
tre Guerre  j c'efi  par  votte  avis  qu'il  prit  fis  mefures.  Elles  font  juftes 
(fi  raifonnables.  Il  attend  donc  de  vous  un  fiecours  proportionné , pour 
une  Guerre  fit  uéccfiiiire  , qui  réquiert  une  Ji  grande  dépcr.fi  , (fi  qu'il  a 
maintenue  jusqu'ici  à fes  propres  fraix  , n'ayant  pas  voulu  vous  importu- 
ner , ni  cbaiga-  le  Royaume  , jusqu'à  ce  que  la  néicffîté  efi  devenue  iné- 
vitable. S.  Af.  m'a  commandé  de  vous  dire  , que  fit  la  fiomme  que  vous 
lui  accorderez  n'efi  p.is  certaine,  (fi  ne  peut  pas  être  levée  promptement , 
elle  ne  répondu  point  aux  befeins  pré  fient.  « 
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Myhrds  Msjjimrs^  h Réputation  ejl  le  grand  firutic»  tic  ia  Gutrre  CHAntJ 
tndelaRaix.  Cette  Guerre  n’amoit  jamais  commencé  , jartats  les  E-  JI. 
tats  n'euJJ'ait  fait  peu  de  cas  du  Roi , jamais  Us  ne  lui  cnjjhit  refifé  fa-  iftjj. 

tifacîion  , cette  Guerre  n'auroit  jantais  continué  jusqu'à  ce  pour  , îst  ne 
fub/tferoit  pas  encore,  fi  les  Etats  ne  fi  fuffint  pas  abufiz  dans  leurs  me- 
Jures , 13  s'ils  neuffent  pas  crû  que  Sa  Al.  etoit  dans  une  fi  grande  difict- 
te  d'argent , qu'il  Jer.it  obligé  de  fuuffrir  des  affronts  fans  s'en  teffemir, 

13  qu'il  ne  feroit  en  état  ni  de  commencer  ni  de  continuer  la  Guerre.  Jus- 
qu'à ce  jour  même  , ils  ts  arrêtent  le  mécontentement  de  leur  Peuple  que 
far  cette  feule  fauffeté  , qu'ils  font  affurez  d;  la  dispofition  du  Peuple  (3 
du  Parlement  d'.Jngletcrre  , que  vous  n'accorderez  aucun  fecours  au 
Roi,  (3  que  s'ils  peuvent  feulement  fi  joutenir  jusqu'à  ce  que  veus  foylez 
affemblez  , ils  recevront  une  nouvelle  vie,  (3  prendront  d'autres  me  jure  fl 
On  a juifs  depuis  peu  deux  de  leurs  principaux  jlgents  avec  de  fimblables 
Inflruükns  , qui  font  préjentemcnl  à la  four , contre  lesquels  on  pro- 
cédera filon  le  Droit  des  Gens.  A/.i/j  le  Roi  ejl  fuffifamment  affuré  de 
l'affeétion  de  fin  Peuple,  il  vous  com.oit  mieux,  (3  ne  peut  .avoir  aucune 
défiance  de  fin  Parlement.  Je  n' aurais  pas  parlé  de  ces  chofes  , fi  ce  né-  . 
toit  pour  vous  faire  voir  de  quelle  importance  il  ej!  que  vous  agiffiez  fran- 
(bement  13  à temps , 13  que  vous  aceot  dicz  au  Roi  un  fecours  qui  le  met- 
te en  ét.it  d'exécuter  fis  deffeins.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  S.  M. 
a réduit  Us  Etats  à un  tel  point,  que,  fi  vous  concourez  avec  lui , dans 
rafi fiance  que  vous  lui  donna  ez  , ils  ne  fit  ont  plus  formidables  au  Roi , 

(3  ne  pourront  plus  mettre  rxlngletcrre  eu  danger  -:  Et  fi  vous  fouffrez 
qu'ils  fi  relèvent , fouvenez  vous  de  ceci  ; Les  Etats  de  Hollande  fini 
Us  ennemis  perpétuels  de  FAnglctetre,  par  intérêt  (3  par  inclination. 

Après  vous  avoir  p.v  lé  du  fecours  pour  continuer  la  Guerre  i S.  AI. 
m'a  ordonné  de  vous  recommander  le  foin  de  ce  qui  regarde  fis  dettes: 

Ce  que  vous  avez  accordé  dans  la  deriiiae  Scjfon  ne  répond  point  à votre 
attente.  Outre  cela  , un  fecours  confidérabU  que  vous  aviez  deftiné  à 
S.  M.  a été  étouffé  d.ins  fa  naiffance  , dejotte  que  U Roi,  par  la  néceffi- 
té  de  fis  affaires  , a été  contraint,  quoi  qu'à  regtet  , d'arrêter  Us  paye- 
mens  de  F Echiquier.  Il  a prévu  Us  malheurs  qui  tomberoient  fur  lui,  ê3 
les  grands  inconveniens  qui  naiiroient  par  rapport  à fin  Peuple  , en  em- 
pruntant de  l'argent  à gros  intérêt,  ê3  la  différence  qu'il  y avoit  par  rap- 
port à fis  affaires  , entre  de  F argent  ccniptant , (3  des  Ordres  5 e'ejl  ce  * 
qui  Fa  engagé  à faire  cette  démarche,  (3  à faire  uf.ige  de  fin  propre  re- 
venu , ce  qui  a produit  un  tris-bon  effet  dans  cette  Guerre.  Mais,  quoi 
qu'il  ait  par-là  fufpendn  le  Commerce  13  U Gain  des  Banquiers,  il  firoit 
pourtant  fâché  de  Us  ruiner,  13  d'opprimer  tant  de  Familles  intertffées 
dans  ces  dettes  : Outre  que  ce  firoit  une  disproportion  trop  grande,  que  de 
mettre  le  fardeau  feulement  fur  quelques-uns  des  Sujets.  Mais  ni  Us 
Banquiers  ni  Us  autres  intéreffez  n'auront  pas  fujet  de  fi  plaindre, fi  vous 
vous  chargez  de  cette  dette,  13  fi  vous  faites  en  forte  qu'on  leur  paye  ce 
qui  leur  etoit  dü  lors  que  l'Echiquier  fut  fermé,  avec  un  intérêt  de  fi* 
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Charles  pour  Cent,  depuis  ce  temps-là^  Phonneur  ü*  Pintérét  du  Roi  fe  trouvent 
K.  à tes  Jatisfaire.  Néanmoins  il  fouhaite  que  vous  ne  preniez  pas  un  temps 

i6ti.  pour  P autre,  (3  ^ue  vous  ne  travailliez  à cette  affaire,  qu' après  que 

vous  aurez  réglé  ce  qui  regarde  le  fecours  que  vous  lui  devez  don- 
ner. 

S.  M.  a Ji  entièrement  jujiijii  fa  Déclaration  centre  les  calomnies  qu'on 
a répandues  touchant  les  Papijles , qu'il  n'y  a point  cP honnête  homme  , â 
qui  tl  puiffe  refier  quelque  fcrupule  fur  ce  fujet.  Il  P a jufiifiée  par  le 
temps  auquel  elle  a été  publiée , (fi  par  les  bons  effets  qu'elle  a piodssits. 

Il  auroit pû  ajouter,  qu'elle  s'accorde  avec fon  naturel, qu'aucun  bon  An- 
glais ne  peut  fouhaiter  qu'il  fait  autre  qu'il  efi.  Il  n'aime  point  le  fang, 
ni  les  rigueurs  excejfives.  Mais  quand  on  peut  fe  fervir  de  moyens  doux, 
(fi  convenables  à un  Prime , ce  font  ceux  dont  il  fait  choix.  L’Eglife 
Anglicane  (fi  tous  les  bons  Proteftans  ont  fuyet  de  fe  rejouir  éP avoir  u» 
tel  t~hef,  un  tel  Défenjeur.  S.  M.  déclaré  le  foin  qu'il  a de  PEglife,  (fi 
qu'il  veut  la  maintenir  dans  tous  fies  droits  (fi  privilèges,  autant  ou  plut 
qu'aucun  de  fes  Prédeceffeurs.  Il  y efi  né,  il  y a été  élévé,  (fi  c'efi  cet- 
, te  Eglife  pour  laquelle  fon  Père  efi  mort.  Nous  favons  tous  , les  tenta- 
tions , (fi  les  offres  auxquelles  il  a refifié  , pendant  fon  féjour  hors  du 
Royaume  , lorsqu'il  étoit  dans  fa  plus  grande  détreffe  , (fi  il  tient  pour  le 
plus  grand  honneur  de  fon  Régne,  d'avoir  été  le  Refiaurnteur  de  PEglife. 
C'efi  cette  Eglife  qu'il  maintiendra  toujours  , (fi  il  espère  de  la  laijfer 
dans  un  plus  grand  lufire  , (fi  établie  fur  des  fondement  plus  affurez  , 
qu'elle  n'a  été  fous  aucun  de  fes  Prédéceffeurs.  Mais  il  ne  croit  pas  qu'il 
foit  de  P intérêt  de  la  Réligion  (fi  de  PEglife,  d'ufer  de  moyens  violent. 

Il  y a encore  une  ebofe  dont  j'ai  ordre  de  vous  parler.  C'efi  le  foupçon 
frivole  qu'on  a répandu  dans  le  Public  , à Poccafion  des  Troupes  que  le 
Roi  a levées  pour  cette  Guerre.  Le  Roi  vous  en  a parlé  avec  franchi- 
{e,  (fi  d'un  autre  côté,  il  vous  a fait  voir  , combien  le  manque  de  Trou- 
pes auroit  pù  caufer  du  préjudice , fi  cet  Eté  pajfê  n'eût  pas  été  un  temps 
de  tempêtes  (fi  d’orages  extraordinaires  qui  ont  mis  à couvert  la  Flotte 
des  Indes  des  ennemis  , (fi  leurs  côtes  , rien  que  la  véritable  rai  fon  , je 
veux  dire,  le  manque  d'argent , n'autoit  pu  juftifier  le  petit  nombre  de 
nos  forces  de  Terre.  C'efi  à quoi  S.  M.  a pourvu  pour  P Eté  prochain, 
ayant  déjà  donné  fes  ordres  pour  lever  fept  ou  huit  Régiment  d'infante- 
rie , fous  le  Commandement  des  Perjonues  Us  plus  riches  fi?  de  la  p.’ns 
grande  qualité.  Cefi  pourquoi  je  vous  recommande  tr'es-féiieufement , 
de  prendre  en  cm ft dél  ation  cette  addition  nécrffiire  à la  dépenfe. 

fe  conclus  , ou  plutôt , concluons  tous  en  bénijfant  Dieu  (fi  le  Roi.  _ 
Rtniffons  Dieu  , de  ce  qu'il  nous  a donné  un  Roi  , qui  a été  le  Répara- 
teur de  nos  brèches  dans  P Etat  (fi  dans  PEglife  , (fi  le  Refiaiirateur  des 
fentiers  ok  nous  devons  marcher  •,  qu'au  milieu  de  la  Guerre  & de  La  mi- 
fére  qui  régnent  dans  les  Pais  voifins,  nos  Greniers  font  pleins,  (fi  qu'on 
n'entend  aucunes  plaintes  dans  nos  rués  , de  forte  qu'à  peine  peut- on  s'ap- 
ptTcevoir  que  nou:  foyions  en  Guerre.  Bénijfons  Dieu  de  ce  qu'il  a donné 
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9u  Rei  les  cours  (à  les  esffeSms  de  [en  Peuple,  Cÿ  plus  particulière-  Chari.bs 
tuent  encore  de  fon  Parlement,  qui,  dans  fou  affeélian  pour  fon  Prince,  a II. 

JurpaJfé  teus  les  Parlemens  préüdens  : Un  Parlement  a-cec  lequel  le  Roi  t<73. 
a vécu  plufteurs  années  dam  les  carejes  fc?  raffecUon  mutuelle  d'un  heu- 
reux Mariage  ; Le  Rot  a-t-il  eu  quelque  intérêt  ? h'ous  l’avez  époufé.  xi- 
t-il  eu  befoin  d'argent?  yous'l’en  avez pourvA  ptomptemens  , affeüueu- 
fement , £jf  abondamment.  Pons  vous  êtes  repofez  fur  la  conduite  la 
fagejfe  de  S.J^.  dans  toutes  les  Affaires  , vous  n'avez  jamais  tenté  de 
for  tir  de  vos  limites , ni  de  lui  impofer  quoi  que  ce  fois.  D'un  autre  côté, 
il  a fondé  toute  fa  conduite  fur  vos  coujeils  , 13  a eu  de  Ji  grands  égards 
pour  vous , qu’il  a tâché  de  foutenir , même  des  Guerres  étrangères  , par 
fon  propre  revenu  , (3  par  fon  crédit , afin  de  n'éire  point  à charge  à . 
fou  Peuple.  Permettez-mds  de  vous  dire  , qu' encore  que  ce  Mariage  fait 
félon  les.  Loix  de  Moïfe,  13  que  le  Mari  foit  en  droit  de  donner  la  Lettre 
de  Divoru  à fa  Femme  , (3  d'en  prendre  une  autre  , je  puis  néanmoins 
vous  affurer  , qu'il  efl  autant  impoffble  au  Roi  de  fe  féparer  de  ce  Par- 
lement , qu'il  vous  cjl  impoffble  de  vous  départir  de  la  fidélité  , de  taf- 
feBion,  (3  du  respect  que  vous  lui  avez  jusqiPici  témoigné.  Benijfons  le 
Roi  qui  a fait  évanouir  nos  craintes  , (3  n'a  laiffé  aucun  lieu  à des  foup- 
çous  , par  les  affurances  qu'il  nqps  a données  , (3  par  les  promefj'es  qu'il 
nous  a faites.  Béniffons  Dieu  (3  le  Roi , de  ce  que  notre  Religion  efl 
eu  fùreté , de  ce  que  P Eglife  ejl'commife  aux  foim  de  notie  Prince  , de 
ce  que  nous  té  avons  rien  à craindre  pour  nos  Parlemens,  pour  nos  Libér- 
iez , pour  la  propriété  de  nos  biens,  ^'efl-ce  que  les  bons  Anglois  peu- 
vent demander  de  plus  ? Sinon  qu'il  ptaife  à Dieu  d'accorder  au  Roi  un 
long  Régné  , (3  qu*  la  Triple  Alliance  entre  le  Roi,  le  Parlement , (3 
le  Peuple  ne  foit  jamais  rompue. 

Je  ne  ferai  point  de  réflexions  fur  ce  Discours,  pareequ’il  en  fâu-  Remarqne 
droit  trop  faire.  Je  me  perfuade  d’ailleurs,  qu’il  n’y  a point  de  Lee-  “ Dii- 

. teur  déitntérefle  qui  ne  foit  en  état  de  comprendre  la  faulicte  de  la 
plupart  des  choies  qui  y font  rapportées , £c  l’artifice  groflicr  avec 
lequel  plies  y font  débitées.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer 
feulement,  que  ce  Discours  fut  prononcé  par  un  Membre,  ou  plu- 
tôt par  le  principal  des  Membres  de  la  Catûle,  Sc  qui  étoit  parfaite*  ' . 
ment  inflruic  des  fccrettes  intentions  du  Roi.  11  falloit  donc  que  le 
Comte  de  Shaftsbury  eût  un  front  d’airain  , pour  ofer  prononcer 
un  pareil  Discours  devant  une  fi  augufle  Âflcmblce  : Mais  il  y a 
beaucoup  d’apparence,  que  ce  n’étoit  que  pour  la  forme  , & que  la 
Cabale  le  croyoit  fi  alTurée  de  fon  ^it,  que  le  Parlement  même  n’o- 
feroit  faire  femblant  de  cnnnoître  fes  artifices.  Elle  fe  trompa  néan- 
moins, &C  meme  la  Chambre  des  Communes  avoir  déjà  donné  quel- 
ques marques  de  vigueur  , avant  que  ces  Discours  du  Roi  & du 
Chancelier  fulTcnt  prononcez  : En  s’aflemblanc , elle  s’étoit  plainte 
*de  ce  que  le  Chancelier  avoit  expédié  des  ordres  pour  faire  remplir 
^ Tome  IX.  • ' Tt  les 
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les  places  vacantes  de  k Chambre  £c  pour  le  dire  en  pallànt  j tous 
les  Membres  élus  en  venu  de  ces  ordres  ctoient  des  créatures  du 
Chancelier.  Cette  plainte  fut  caufe  , que  le  Roi , avant  que  de  fe 
retirer , dit  aux  Communes , ” qu’il  avoic  commandé  au  Chancelier 
„ d’expédier  des  ordres  pour  remplir  les  places  de  la  Chambre,  ayant 
vû  des  préjugez  conformes , tiir  ce  fujet  s mais  que  s’il  y avoit 
„ quelque  doute  ou  fcrupule  dans  ce  que  le  Chancelier  avoit  fait  par 
„ les  ordres  , il  laiflbic  à la  Chambre  le  loin  de  k décider  audî-tôt 
„ qu’il  feroit  podible  ”.  Dès  le  lendemain , les  Communes  votèrent 
que  ces  ordres  6c  ces  élcébions  étoienc  illégitimes , Sc  chalTérent  de  la 
Chambre  les  Membres  qui  avoient  été  nouvellement  élus. 

11  y avoit  dans  ce  Parlement,  comme  dans  presque  tous  ks  autres, 
deux  Partis,  favoir  celui  de  la  Cour  8c  celui  de  la  Patrie.  C’en  ainfi 
qu’on  les  dillinguoit , & cette  diftinélion  fuppofoit  manifeftement 
que  les  intérêts  de  la  Cour  étoient  directement  oppokz  à-ceux  du  ’ 
Peuple,  comme  le  font  ordinairement  ks  intérêts  d’un  Parti, à ceux 
d’un  Parti  contraire.  Celui  de  la  Cour  avoit  toujours  prévalu  tant 
que  le  Peuple  fut  perfuadé  des  bonnes  intentions  du  Roi  & de  fes 
Minillres.  Mais  à méfure  que  le  Roi  fe  découvroir,tant  f>ar  là  ma- 
nière de  vivre,  que  par  de  fréquentes  marques  d’irréligion  qu’il  don- 
noic , ou  par  fon  panchant  pour  ks  Catholiques  , ou  par  fa  prodiga- 
lité , & par  fon  avidité  pour  l’argent , ou  enfin  par  lôn  union  avec 
la  France  Sc  par  la  Guerre  contre  ks  Etats,  fon  Parti  diminuoit  fen- 
liblement  tous  les  joun,  par  deux  raifons  trés-natürelles.  Prcmiérc- 
œent,  pareeque  beaucoup  de  ces  Membres  du  Parlement  qui,  dès  le 
commencement , avoient  été  du  Parti  du  Roi  paé  inclination  & par 
zck  de  Réligion,  pendant  qu’ils  l’avoient  regardé  comme  le  Protec- 
teur de  l’EgUre  Anglicane , perdirent  cette  inclination  dès  qu’ils  fu- 
rent convaincus  que  le  Roi  n’avoit  rien  moins  en  vûë  , que  le  bien, 
de  l’Etat  & de  la  Réligion.  Les  proteftations  du  Roi  ne  fàifoienc 
plus  le  même  effet  fur  eux  , depuis  qu’ils  voyoient  que  les  effets  ré- 
pondoient  fi  peu  aux  paroles.  Secondement , par  la  même  raifbn, 
le  Peuple  s’apercevant  que  la  Réligion  Sc  l’Etat  étoient  en  danger,, 
n’élifoit  plus,  pour  remplir  ks  places  vacantes  dans  k Parlement , que 
des  Députez  dont  les  principes  étoient  direâement  oppoicz  aux  des- 
feins de  la  Cour.  Comme  ces  places  vacantes  par  la  mort  des  Mem-» 
bres  ne  pouvoient  qu’être  en  grand  nombre , dans  un  Parlement 
qui  avoit  déjà  duré  douze  ans  , il  arriva  peu-à-peu  , que  le  Parti  du. 
Peuple  vint  à prévaloir,  8c  que  k Roi  Sc  fes  Minillres  ne  trouvèrent 
plus  les  mêmes  facilitez  qu’ils  avoient  trouvées  au  commencement 
a faire  pafTer  tout  ce  qu’ils  vouloicnt  dans  le  Parlement.  C’efl  une 
choie  certaine,  que  tant  que  k Peuple  ne  foupçonne  point  k Roi  d’a- 
voir de  mauvais  defleins  contre  la  Liberté  Sc  contre  la  Réligion  , le 
Parti  de  la  Cour  prévaut  dans  k Parlement , ou  plutôt  qu’il  n’y  a;  , 
point  alors  deux  Partis  differens.  Car,  en  fuppoknt  que  le  Roi  ob- 
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lërve  lui-m£me  les  Loix,  & qu’il  les  fait  exaflement  obfcrver,  il  ne  OfAKLks 
peut  y avoir  de  différent  entre  les  deux  Partis  que  par  rapport  à la  II. 
quantité  d'argent  qu’on  accorde  au  Roi.  Mais  comme  le  Peuple*  a *d7J- 

de  l’obligation  au  Roi  de  ce  qu’il  maintient  le  bon  ordre , l’équité , 
la  modération,  la  jufbcc  dans  le  Gouvernement,  il  ne  trouve  nulle- 
ment mauvais  qu’on  rende  un  tel  Roi  riche  & puilTant,  & pour  l’or- 
^dinairc,  le  Parti  du  Peuple,  s’il  y en  a un  dans  le  Parlement, fc  trou- 
ve beaucoup  inférieur  au  Parti  du  Roi.  Mais  il  en  efl  tout  autre- 
ament,  quand  le  Peuple  cil  une  fois  prévenu  contre  le  Roi , & qu’il 
ne  fe  confie  plus  à fa  parole  : Car  silors , le  Parti  de  la  Cour  ne  fc 
trbuve  compoTé  que  de  gens  qui  n'ont  en  vue  que  leur  fortune  parti- 
culière , Sc  ne  fe  trouve  pas  aufiî  nombreux  que  celui  du  Peuple, 
qui,  outte  l’intérêt  général,  trouve  fon  avantage  particulier,  à s’op- 
pobat  aux  dcfTcins  de  la  Oaur.  C’cll  en  ce  cas-!à  , que  le  Peuple 
choifit  ordinairement  pour  le  repréienter  au  Parlement , des  Depu- 
, tez  habiles , & qu’tl  croit  affeâionnez  à la  Patrie , Sc  que  rarement 
les  intrigues  de  la  Couffont  capables  d’empêcher  ces  fortes  d’élec- 
tions. On  a vû  une  preuve  de  ce  que  j’avance  , dans  les  cleélions 
du  Parlement  qui  s’afTembla  le  de  Novembre  dans  l’année  id40, 
fous  le  Régne  de  Charles  I,  où  le  parti  du  Peuple  fut  fi  fupérieur  à 
celui  de  la  Cour.  Cette  preuve  fe  confirme  par  ce  qui  fe  paflà  dans 
le  Parlement  dont  je  parle  préfemement,  qui  durant  douze  ans  avoit 
paru  fi  dévoué  au  Roi , oc  qui  changea  du  blanc  au  noir  , depuis 
qu’il  eut  gerdu  la  confiance  qu'il  avoit  eue  jusqu’alors  pour  le  Roi 
cc  pour  fes  Minifires.  On  a beau  attribuer  ce  changement  à des  in- 
trigues Sc  à des  Cabales  de  quelques  Particuliers  ennemis  de  la  Cour. 

Jamais  des  Particuliers  ne  feroient  aflez  puifTans  pour  corrompre  tout 
un  Parlement , ou  la  plus  grande  panic  , fi  leur  crédit  n’etoit  pas 
fondé  fur  la  mauvaife  conduite  du  Roi  Sc  de  fes  Miniftres.  Comme 
nous  allons  entrer  dans  une  nouvelle  époque  , )’ai  cru  qu’il,  étoit  né-  . 
cefTaire  de  préparer  les  Leâeurs  à ce  changement , en  lui  en  failânc 
,cooDoitre  la  véritable  caufe. 

On  a vû,daas  les  deux  Disconrs  du  Roi  Sc  du  Chancelier,  les  pro- 
digieufes  femmes  d’argent  que  k Roi  demandoit  au  Parlement , la- 
voir premièrement,  un  fecours confidérablc  pour  continuer  la  Guer- 
re par  Mer  s un  autre  pour  entretenir  des  Troupes  de  Terre  j un 
troifiéme,  pour  payer  fes  anciennes  dettes  s un  quatrième,  pour 
remplacer  l’argent  qu’il  avoit  pris  fur  les  Particuliers  à l’Echiqucr, 

Sc  qui  ne  pouvoit  monter  à moins  de  deux-millions-dcux-cens-cin- 
quante-millc  livres  flcrling  pour  le  temps  de  17.  mois.  Tout  cela 
fupputé,  devoir  aller  pour  le  moins  à cinq- millions  de  livres  flcrling. 

Q^ique  le  Discours  du  Comte  de  Shafesbary  n'eût  pas  fait  beau- 
coup d'imprcfiîon  fur  les  Communes  , elles  voulurent  pourtant  faire 
voir,  qu’en  demandant  la  réparation  des  Griefs,  comme  clics  avoient 
deffein  de  la  demander , elles  n’agiflôicnt  pas  par  un  et  prit  de  paillon 
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6c  de  vengeance.  C’eft  pourquoi ,,  bien  qu’elles  ne  fuflênt  nulte- 
mau  convaincue  de  la  néccflîié  , ni  de  la  juilicc  de  la  Guerre  dans- 
laquelle  le  Roi  s’et oit  engagé  , elles  votèrent  neanmoins  deluiac- 
■ corder  une  taxe  de  70000.  livre  par  mois  pendant  dix>huit  mois, 

. ce  qui  devoit  produire  une  fomme  de  douze- cens- foixante  mille  li- 
vres ilerling  pour  le  befoins  extraordinaires  du  Roi , fans  fpéciüer 
que  ce  fût  pour  foutenir  la  Gurne.  ^ais  de  peur  que  le  Roi  ne 
' prorogeât  le  Parlement  , des  que  le  Bill  d’argent  feroit  pafle  , elle 
rcfolurent  en  même  temps , de  faire  marcher  ce  Bill  6c  le  Griefs 
d'un  pas  égal. 

* Pour  cet  effet , le  de  Février  , les  Communes  préiêntcrem  au 
^ Roi  une  Adreflc  dans  laquelle  elles  lui  difoient  , ” qu'ayant  examiné 
„ fa  Déclaration  pour  la  liberté  de  Confcience , elles  fe  trouvoient 
’jy  obligées  de  lui  reprefenter , que  les  Loix  Penales  ordonnées  par 
„ des  Statuts  ne  pouvoient  être  fuspenducs  que  par  un  Aél%  de 
„ Parlement.  C’ell  pourquoi  elles  le  prioieut  de  faire  enfbrtc, 

„ qu’il  ne  reliât  plus  ni  craintes  ni  foupçons  dans  les  coeurs  de  (b  fî- 
'*  „ déles  Sujets".  Le  Roi  répondit  à cette  AdreHé}  "Qu’il  étoit  bien  1 
„ fâché  que  fa  Déclaration  , qu’il  avoit  pubUée  pour  procurer  du 
„ repos  au  Royaume  , 6c  qui  étoit  fi  nécclTaire  dans  cette  conjonc- 
„ ture , eût  cauië  de  l’inquiétude  , 6c  eût  donné  Ueu  de  mettre  en 
M doute  fon  pouvoir  dans  les  matières  Eccléfîalliques  , ce  qui  n’é- 
„ toit  jamais  anivé  fous  aucun  de  fes  Prédécefleurs.  Qu’il  n’a- 
„ voit  jamais  eu  intention  de  faire  u&ge  de  ce  pouvoir  que  de 
„ la  manière  qu’il  lui  avoit  été  confié , pour  la  Paix  6c  pour  l’é- 
„ tablilTcmcnc  de  l’Ëglife  Anglicane , 6c  pour  le  foulagement  de 
„ fes  Sujets.  Qu'il  ne  prétendoit  pas  fuspendre  les  Loix  qui  re> 
gardoient  la  propriété  des  biens  ou  les  libertez  des  Sujets , ni 
„ faire  aucun  changement  dans  la  Doârine  ou  dans  la  Discipline 
„ de  l’Eglifê  Anglicane.  Mais  que  fon  unique  'defiëin  avoit  été 
,,  d’abolir  les  peines  qui,  par  les  Statuts,  étoient  infligées  aux 
„ Non-Conformilles,  étant  perfuadé  qu’étant  bien  confidérées  , 
„ les  Communes  ne  fouhaiteroient  pas  elles-mêmes  qu’on  les  exé- 
„ cutât  à la  rigueur.  Qu’il  n’avoit  pas  fait  cette  démarche  en 
,,  vûé  d’éviter  ou  d’exclurre  les  avis  de  fon  Parlement , 6c  que 
„ fi  on  préparoit  quelque  Bill , qui  parût  plus  propre  pour  1rs 
„ mêmes  fins  , 6c  pour  aflurer  la  tranquillité  de  l’Eglife  6c  de 
„ l’Etat , pourvu  qu’on  le  lui  préfentât  d’une  manière  convena- 
„ ble , il  feroit  voir  combien  il  étoit  prêt  à concourir  à tout  ce 
„ qui  léroit  jugé  propre  pour  le  bien  du  Royaume.  r.- 

Les  Communes  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  â comprendre 
que  le  Roi  n’avoic  pas  envie  de  fe  déiîfter  de  fa  Déclaration } , 
C'eft  pourquoi,  trois  jours  après,  elles  lui  préfentérent  une  autre 
Adreflé  , dans  laquelle  elles  le  rcmercioient  de  la  promeflè  qu'il 
leuc  avoit  fiüte^de  maintenir  la  RéUgion  6cles  Libcitez  des  Sujets» 
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Elles  lui  diraient,  ” qu’elles  ne  (âiroicnc  aucun  doute,  que, dans  la  Charles 
„ Képonfe  â leur  AdreHc,  il  n’eût  eu  véritablement  intention  de  II. 

„ leur  donnet.  fatistucUon  fur  le  point  dont  il  s’agilToit  : Mais 
„ qu’elles  trouvoient , que  cette  Reponfe  ne  fuflilbit  pas  pour  é- 
„ loigncT  les  craintes  cuufées  par  le  droit  qu’il  s’actribuoit  de  fus* 

,,  pendre  l’exécution  des  Statuts  dans  les  matières  Ecclclialliques, 

,,  6c  dont  S.  M.  continuoit  à lé  prévaloir  dans  l'a  Réponfc,  com- 
„ me  étant  un  droit  attaché  à la  Couronne  , 6c  qui  n’avoic  ja- 
„ mais  été  oisputé  à aucun  Roi  d’Angleterre.  Qu’elles  conce* 

„ voient  qu’il  avoit  été  mal  informé  , puis  qu’aucun  de  lès  Pré- 
„ décefleurs  n’avoit  jamais  exercé  ce  pouvoir,  ni  prétendu  avoir 
„ droit  de  l'exercer.  ■■  Car  fi  cette  prétention  avoit  lieu , le  Roi 
„ pourroit,  en  vertu  de  ce  droit,  interrompre  le  cours  des  Loix, 

„ & changer  le  pouvoir  Icgifiatif  qui , de  l’aveu  de  tout  le  mon- 
„ de,  réfidoit  dans  la  Roi  6t  dans  les  deux  Chambres  du  Parle*  * 

„ ment.  Que  par  cette  raifon  , elles'  le  fupplioient  de  leur  don- 
„ ner  une  Réponfe  plus  claire  6c  plus  capaoie'  de  les  fatisfaire  , 

„ 6c  de  prendre  foin  qu’une  telle  choie  ne  pût  pas  être  tirée  à 
„ conféquence  pour  l’avenir”.  Le  Roi  répondit,  que  cette  Af-  Réponf* 
bire  étoit  de  conféquence,  6c  qu’il  examineroit  leur  Adrcflé.  du  Roi. 

En  ce  temps-là  , CarleUn  Orateur  des  Communes  étant  tom-  „ Edouard 
bc  malade,  6c  ayant  demandé  d'étre  dispenlé  de  fon  Emploi,  on  ft'J'owcur 
lui  fubllitua,  par  la  luggellion  de  la  Cour,  Edouard  Seymour  qui  des  Coiqpu- 
a tant  fait  parler  de  lui  lous  le  Régne  de  Guilbume'lII.  ■><>• 

Le  Roi  6c  la  Cabale,  s’étoient  extrêmement  abufez,  en  le  per- 
fiiadant  que  la  Déclaration  pour  la  libertç  de  Coniciencc  mettroit  dînent  pat- 
tous  les  Presbytériens  dans  leur  parti , en  reconnoiflànce  d'une  fi  dans  le  pié- 
grande  laveur.  Mais  les  Chefs  des  Pres^tériens  étoient  trop  har  8'- 
biles,  pour  donner  dans  un  piège  fi  groflier  ôc  fi  dangereux.  H 
leur  étoit  aKé  de  comprendre,  qu’on  ne  vouloit  lé  lêrvir  d’eux, 
que  pour  avoir  occafion  d’avancer  les  intérêts  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Quand  ils  confidéroient , que  c’étoit- du  Roi,  du  Duc 
d Yorck,  des  cinq  Membres  de  la  Cabale,  qu’ils  rccevoient  cet- 
te faveur,  ils  ne  pouvoient  lé  perfuader,  que  ce  fût  par  un  prin- 
cipe de  Religion  6c  d’humanité,  lis  voyoient  d’ailleurs,  tant  de 
démarches  extraordinaires , les  droits  du  Peuple  envahis , les  Ca- 
' thoiiques  jouïlTans  de  la  liberté  de  Confcicnce,  le  Roi  demandant 
au  Parlement  des  femmes  immenfes,  pendant  qu’au  milieu  de  l’Hl- 
ver , il  tenoit  une  Armée  campée  aux  portes  de  Londres , une 
Guerre  entreprife  pour  détruire  le  feul  Etat  Proteftant  c^able  de 
foutenir  la  Religion , les  Catholiques  dans  les  principaux  Emplois;  ^ . 
tout  cela  'leur  lâifoit  allèz  connoître  , que  ce  n’étoit  pas  pour 
L’amour  d’eux>,  que  le  Roi  avoit  entrepris  de  fuspendre  les  Loix. 

Penales.  Ainfi , bien  loin  de  le  remercier  de  cette  prétendue  fa- 
veur,, ce  fiit  Love  Alderman  de  Londres , 6c  Mcndrre  du  Parle- 
.9,  * .Tt  } ment,. 
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Chahles  ment,  l’un  de  leurs  Chefs,  & bien  connu  pour  tel,  qui  parla  le 
II.  plus  foitcmcnt  contre  la  Déclaration  du  Roi.  Ce  fut  un  chan- 
gement  prodigieux  qui  arriva  dans  la  Chambre  des  Communes , 
à l'occafion  de  cette  Déclaration  pour  la  liberté  de  Confcictice. 
Car  cette  Chambre,  qui  avoit  été  fi  cruellement  animée  contre  les 
Presbytériens,  voyant  qu’ils  facrifioient  leurs  intérêts  à ceux  de  la 
Les  Corn.  Religion  & du  Royaume’,  fit  préparer,  pour  leur  foulagcment , 
munes  pté-  yj,  jjj||  pjp  lequel  toutes  les  peines  ordonnées  contre  eux  par  l’Ac- 
“ d’Uniformité,  étoient  abrogées , & on  ne  leur  impofoit  d’au- 
veur  des  tre  ncccflîté  que  de  prêter  les  Serroens  d’ Allégeance  8c  de  Supré- 

PreiSytd-  inacie.  Ce  Bill  fut  lû  pour  la  première  fois , le  p.  de  Février, 

8c  pafia  peu  de  jours  apres.  Mais  les  Seigntun  y ayant  fait  des 
amendmem  dont  les  Communes  ne  furent  pas  contentes,  le  Roi 
prorogea  le  Parlement  avant  que  les  deux  Cham’orcs  fullènt  d’ac- 
cord fur  ce  fujet. 

Kenurqoe  Bill,  que  les  Communes  paflérent  (ans  aucune  difficulté,  fai- 
fur  la  con-  foit  aflcz  connoîtrc  , combien  elles  fe  déficient  des  dcficins  de  la 

, duiie  des  Cour,  par  rapport  à la  Déclaration  pour  la  libené  de  Confeien- 

Communes.  pui^ue  par-là , elles  lui  ôtoient  le  prétexte  de  confondre  les 
Presbytériens  avec  les  autres  Non-Conformifles.  'Fant  que  la 
Chambre  des  Communes  n’avoit  pas  foupçonné  le  Roi  de  vou- 
loir favorilêr  les  Catholiques , elle  avoit  afïcûé  de  ne  faire  qu’u- 
ne feule  QafTe  de  tous  les  Non-Conformiftes , afin  de  renfermer 
* • les  Presbytériens  dans  les  Statuts  faits  contre  les  Non-Confor- 
miftes  en  général.  Mais,  quand  elle  s’aperçut  que  le  Roi  faifoit 
ulâge  de  cette  confufion  pour  favorilêr  les  Catholiques,  elle  vou- 
lut oien  avouer,  que  les  diverfes  Seftes  dévoient  être diftinguées, 
8c  plutôt  que  d’abandonner  la  Religion  aux  intrigues  8c  aux  ar- 
tifices de  la  Cour  8c  des  Catholiques , elle  le  réfolot  à foulager 
les  Presbytériens.  En  cela,  elle  fit  paroître  un  véritable  zèle  peur 
la  Religion  Proteftantc  en  général , Tachant  bien , qu’elle  n’étoit 
pas  fi  dangereufement  attaquée  par  les  Presbytériens  que  par  les 


Kemarqae 
fur  la  con- 
, duite  dn 
Communes. 


iques.  iMais  ce  ne  tut  pas  leuicmcnt  en  cette  occanon 
fit  voir  combien  elle  étoit  attachée  à la  Religion  Protes- 
Dans  le  temps  même  qu’elle  travailloit  au  Bill  pour  le 


au’ellc  travailloit  au 


Catholiques.  Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  en  cette  occafion 
qu’elle  fit  voir  combien  elle  étoit  attachée  à la  Religion  Protes- 
tante. Dans  le  temps  même  qu’elle  travailloit  au  Bill  pour  le 
foulâgement  des  Presbytériens,  elle  en  fit  préparer  un  autre  pour, 
ordonner  qu’il  fe  fit  de  fréquens  Catéchismes  dans  les  Eglifes , 
pour  inftruire  la  Jeufiefle,  marquant  par-là,  combien  elle  croyoic 
cette  précaution  nécelTaire  dans  cette  conjonéture.  Mais  ce  Bill 
ainfi  que  le  précédent  fut  rendu  inutile  par  la  prorogation  du 

. Parlement.  • • * 

AJrtiïe  des  Rien  ne  marque  mieux  ce  que  les  deux  Chambres  penfoient  des 
dcui  Cham- jçfpgins  de  la  Cour  en  faveur  des  Catholiques,  quei’.À  JrelTc  qu’cl- 
les  préfentérent  conjointement  au  Roi  fur  ce  fujet , à peu  près 
l’ipiilM.'*  dans  le  même  temps.  Cette  Adtefic  contenoit  premièrement  des 

• • • plaiiii 
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plaintes  for  raccroiflement  du  Papisme,  fur  le  grand  nombre  de  Pré-  Cm  n les 
très  Romains  £c  de  Jéfuites qu’il  y avoic  dans  le  Royaume,  £c  fur  ce  II. 
que  beaucoup  de  Reeufans  ctoicnc  admis  dans  des  Emplois  de  con- 
nance,  particuliérement  dans  l’Armée.  Après  cela,  les  deux  Cham- 
bres d^andoient,  ” i.  Qu’il  plût  au  Roi  de  publier  une  Proclama- 
„ tion  pour  ordonner  aux  Prêtres  Romains  St  aux  Jéluites  de  for-  » * 

„ tir  du  Royaume  dans  trente  jours,  St  d’ordonner  aux  Juges  d’exé-  ^ 

„ cuter  les  Laix  à la  rigueur  , fans  autre  ordre  particulier  , contre 
,,  ceux  qui  feroient  trouvez  dans  le  Royaume  après  ce  temps-là. 

,,  i.  Qu’il  plût  à $.  M.  de  nommer  des  Commiflaires  pour  faire  pré- 
„ ter  les  Sermensà  tous  les  Officien  & Soldats  , & d’ordonner  que 
,,  ceux  qui  refuferoient  de  les  prêter  fulTent  cafl'ez.  j.  Qu’il 
„ plût  à S.  M,  d’ordonner  aux  CommilTaircs  des  revues,  de  ne  pas- 
„ fer  en  montre  aucun  Officier  , avant  qu’il  eût  prêté  les  Scrmens 
,,  d’Allégeance  & de  Suprématie,  & reçû  la  communion  félon  l’u- 
„ lâge  de  l’Eglife  Anglicane.  4. Que  chaque  .Soldat  fût  obligé  de 
,,  prêter  lesdiis  Scrmens  , avant  que  de  paffer  en  revûc  la  première 
„ fois,  de  recevoir  la  communion  dans  l’Ëglilc  Anglicane  avant  la 
„ icconde  revue  , St  d’en  prendre  des  Atteltatioiu”.  Sur  cette  A- 
drefle  , le  Roi  publia  une  Proclamation  dans  le  Hyle  ordinaire  qui  Prorlama- 

fut  la  feptiéme  de  même  nature  , par  laquelle  , après  avoir  déclare  coaiot- 
que,comme  il  avoir  toujours  #dhéré  à l’Eglilc  Anglicane  contre  tou- 
tes  fortes  detcnt&tions,  il  étoit  auffi  réfolu  à la  maintenir  Sc  à la  dé- 
fendre ; Il  ordonnoit  à tous  Prêtres  Romains  & jefuites,  de  fortir 
du  Royaume  dans  un  mois  Sec.  Cette  Proclamation  ne  fâtisfit  pas  L"  Cora- 
les  Communes , parcequ’clle  ne  s’etendoit  qu’à  un  feul  Article-dc 
Icui-s  demandes , & qu’il  n’y  étoit  point  parlé  d’éloigner  les  Catho-  »clles  mefu- 
liqties  des  Emplois  publics.  Cela  fut  caulc  qu’elles  travaillèrent  à rts.  . 

un  nouveau  Bill  pour  mieux  parvenir  au  but  qu'elles  le  propofoient, 
étant  bien  rcfolucs  de  ne  finir  point  le  Bill  d’argent  avant  qu’elles 
euffent  obtenu  la  réparation  des  Gric^,  &;  particuliérement  la  révo- 
cation de  la  Déclaration  pour  la  liberté  de  Qmfcience. 

Le  Roi  ne  s’étoit  jamais  trouvé  dans  un  fi  terrible  embarras,  de-  Le  Roi  Te 
puis  fon  rétablifTement.  La  Cabale  lui  avoir  promis  de  le  rendre  ab-  trouve  dan», 
folo}  mais  au  fond,  elle  ne  lui  fourniffoit  aucun  autre  moyen  que^j^iîî." 
d’employer  la  force,  au  hazard  de  tout  ce  qu’il  en  pourroit  arriver. 

II  avoic  esperé  de  parvenir  à ce  but  par  degrez,  en  geignant  tantôt 
un  point,  tantôt  un  autre,  & de  fc  voir  cn6n  en  état  de  mettre  le 
pied  fur  la  gorge,  à ceux  qui  voudroient  s’oppofer  à Tes  deffeins.  Il 
avoir  d’ailleurs  compté  fur  le  fecours  de  la  France,  apres  que  la  Ré- 
publique de  Hollande  feroit  détruite.  Mais  il  avoit  mal  à propôs 
fuppofè,  qu’on  lui  donneroit  le  temp  de  dreflfer  toutes  Tes  machines, 

& qu’il  feroit  en  état  de  foutenir  fon  entreprife , lors  qu’on  commen- 
ceroit  à s’y  oppofer.  Peut-être  même  avoit-il  trop  compté  for  la 
condcfccndancc  de  ce  ParlcmcDt,qçii  lui  avoir  toujoun  été  û htvora- 

blc. 


Digitized  by  Google 


, H I S T O ï R E ' 

Chaules  ble.  Mais  de  la  manière  dont  le  Parlement  s’y  prcnoit,  le  temps  £• 

11  toit  venu,  qu’il  l'alloit  néceflhiremcnt , ou  que  le  Roi  pliât  ou  qu’di 

lilh  rompît  avec  le  Parlement.  Dans  ce  dernier  cas , il  avoit  trop  d’es- 

prit 6c  trop  de  bon  fens,  pour  pouvoir  fe  perliiader,  qu’une  poignée 
de  Catholiques & quelques  Courtifans  èt  Minières  adulateurs  fe- 
^ • rotent  en  état  de  le  iouieiu^,  dans  un  temps  où  il  ne  pouvoit  espé- 

rer aucun  fecouTS  de  la  France,  & où  les  Mécontens  pourroient  être 
foutenus  par  la  Flotte  des  Etats.  D'ailleurs  il  n’avoit  point  d'ai^ent: 

11  falloit  donc  lé  rétoudre  à en  exiger  de  Tes  Sujets  par  le  moyen  de 
fon  Armée: Car  il  compienoit  bien, que,  s’il  n’avoit  pas  dequoi  con- 
tenter ceux  qui  le  rangeroient  dans  Ibn  Parti , il  ne  pourroit  que  dif- 
ficilement les  engager  à trahir  les  intérêts  de  leur  Patrie.  Mais  cet- 
te Armée  étoit  Protcllante , quoi  qu’il  y eût  quelques  Officiers  & 
Soldats  Catholiques.  Les  Officiers  de  la  Flotte  & les  Matelots  é- 
loient  aulE  Protellans.  Il  n’étoit  donc  pas  naturel  d’espérer  qu’il 
pourroit  engager  la  Flotte  Sc  l’Armée  à le  féconder  dans  les  defléins, 
contre  l’intéréc  de  leur  Religion  & de  leurs  libertez.  Enfin,  il  con-i 
fideroit,  que  ees  mêmes  Mini  lires  & Courtifans,  qui  paroifibient  fi  ^ 
dévouez  à fon  fervice,  l’abandonneroient , dès  qu’il  ne  feroit  plus  en 
état  de  les  protéger,  comme  il  ctoii  arrivé  au  Roi  fon  Père.  En  un 
mot,  il  étoit  trop  tôt  pour  commencer  à exécuter  une  entrepiife  de 
cette  nature,  pour  laquelle  il  n’etoit  p*  encore  bien  préparé, 6c  ce-' 
pendant  le  Parlement,  par  fa  dernière  AdrefTc,  le  niettoit  dans  une 
néceffité  abfoluc  ou  d’en  commencer  «auellement  l’exécution,  ou  ' 
de  s’en  délillcr.  Son  honneur  fcmbloit  riniéreflér  à foutenir  la  Dé- 
" claration  pour  la  Liberté  de  ConfcicntCi  car  il  avoit  dit  au  Parle-' 
ment  même  qu’il  ne  s’en  défilleroit  pas,  6c  fon  inclination  pour  la' 
c Réligion  qu’il  avoit  fécrettement  cmbralfée  le  portoit  à fâvorifer  les  ■ ’ 

Catholiques.  Il  le  trouvoit  de  plus  engagé  à ne  pas  abandonner  à la 
colère  du  Parlement , des  Minillres  qui,  en  lui  donnant  leurs  con-  . 
fcils , avoient  compté  fur  la  protcétion.  Mais  l’intérêt  de  fon  hon- 
neur n’étoit  pas  capable  de  contre-balancer  les  difiicultez  qu’il  pré- 
SonCoefcil  voyoit,  s’il  s’obftinoit  dans  fon  entrepiife.  D’un  autre  côté,  fon 
e&  (firifé.  Conicil  étoit  divifé  fur  ce  fujet.  Le  Duc  d’Ormond  6c  le  Comte 
d’Arlington  lui  confcilloient  d’attendre  une  occafion  plus  favorable } 
mais  k Duc  d'Yorck  6c  les  quatre  autres  .Membres  de  la  Cabale 
vouloient  qu’il  jettât  le  masque,  6c  qu’il  entreprît  de  foutenir  fa  Dé- 
claration. llTlui  reprefentoient,  que  le  Roi  fon  Pere  s’étoit  perdu 
en  confentant  aux  premières  demandes  du  Parlement  de  l’an  1640, 
que  ces  demandes  etoieiit  toujours  allées  en  augmentant,  jusques  à 
ce  qu’il  ne  put  plus  les  accorder  fans  fc  perdre  lui-même.  Qu’i|  en 
féroit  de  même  en  cette  occafion,  8c  qu'enfin,  apres  avoir  eu  beau- 
coup de  condelcendance  pour  ce  Pârlement,  il  fe  verroit  enfin  obli- 
gé a une  rupture,  6c  que  toute  fa  complaifance  n’aboutiroit  qu’à 
rendre  le  Parlement  plus  hardi,  La  Réponfe  à ces  raifbns  étoit  très- 

ftei- 
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facile.  C’ell  qu’il  falloic  avoir  des  forces  ruffifances  pour  foucenir  la 
gageure:  A cela  ceux-ci  rcpliquoicnc , que  le  Roi  avoir  dans  le  Par* 
Icuienc  meme,  un  grand  nombre  de  Parufans  auxquels  il  ne  falloir 
que  donner  du  temps  pour  fe  reconnoiire,  £c  qu’il  avoir  des  forces 
ïufHlances  pour  foutenir  fon  Parti , & pour  intimider  i’aui^e.  On  pré- 
tend que  le  Comte  de  Shaftsbury  vouloir  bien  répondre  du  fucccs 
fur  fa  tête.  Tout  cela  étoit  bien  capable  de  tenir  le  Roi  en  fuspens. 
On  dit  que  les  Dames  s’en  mêlèrent  auifi  , £t  que  la  crainte  qu’une 
rupture  ne  les  privât  des  bienfaits  du  Roi,  fit  qu'elles  le  folliciterent 
avec  importunité  à révoquer  fa  Dé’claration.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
Roi,  apres  avoir  quelque  temps  balancé,  fe  fit  apporter  la  Déclara- 
tion, & en  rompit  le  Sceau  de  fes  propres  mains. 

Le  -,î.  de  Mars,  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement,  Sc  apres  avoir 
beaucoup  prefle  les  Communes  d’expédier  le  Bill  d’argent, il  dit  aux 
deux  Chambres:  S'il  'Joui  refit  encore  quelque  jcrupule  louchant  la  fus- 
peufion  des  Loin  Pénales,  je  vous  promets  ici  tres-fii;cérement„que  tout 
ce  qui  a été  fait  jur  cela,  ne  fera  point  tiré  à conféquence  pour  l'avertir, 
L?  que  je  ne  refuferai  aucun  Bill  qui  tende  à vous  donner  falisfacîion  Jur 
vos  jufies  griefs. 

Ce  Diicours  fut  fi  agréable  au  Parlement , que  les  deux  Chambres 
cnfemblc  allèrent  en  Corps  en  remercier  le  Roi,  comme  ayant  reçu 
de  lui  une  réponfe  aufii  fat isfaifante  qu’elles  pouvoicnt  la;  fouhaiter. 

Mais  fi  les  deux  Chambres  étoient  contentes , le  C'onicil  ou  la 
Cabale  ne  l’étoit  pas.  Elle  avoif  fait  un  projet  8c  drtfle  un  plan 
pour  rendre  le  Roi  abfolu.  Elle  lui  avoir  même  fait  /.lire  quelques 
demaiches  pour  commencer  à rcxccufcr.  Jamais  ce  plan  n’auioit 
etc  formé,  fi  on  n’avoit  pas  fuppolé  que  le  Roi  auroit  affez  de  cou- 
rage 8c  de  fermeté,. pour  réfiller  aux  plaintes  du  Parlement  : car  il 
ne  pouvait  pas  tomber  dans  l’esprit  des  auteuis  du  projet,  que  le 
Parlement  laifieroii  envahir  la  liberté  du  Peuple  fans  s’y  oppofer. 
Toute  leur  espérance  étoit  donc  fondée  fur  la  fermeté  du  Roi  : 11 

• falloir  s’engager  dans  un  Combat  , où  ils  fe  promettoient  de  rendre 
enfin  le  Roi  viéloricux.  Mais  ils  virent,  à leur  grand  étonnement, 
que  le  Roi  fe  retiroit  dans  le  temps  qu'il  auroit  dû  fe  préparer  à 
combattre,  8c  par  conféquent , que  l’espérance  de  la  Viéfoire  étoit 

* entièrement  évanouie:  Mais  ce  n’étoit  pas  encore  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  à craindre:  il  étoit  dangereux  pour  eux,  qu’aprés  cette  pre- 
mière démarche,  le  Roi  ne  les  abandonnât  encore  au  rclllntimenc 
des  deux  Chambres  : car  comment  pouvoicnt- ils  fe  promettre  la 
protcftion  du  Roi , qui  venoit  de  donner  des  marques  1^  manifcflcs 
de  fa  timidité? 

J’ai  déjà  dit,  que  le  Comte  d’Arlington  s’étoit  en  quelque  maniè- 
re détaché  de  la  Cabale,  en  confeillant  au  Roi  de  révoquer  fi  Dé- 
claration pour  la  Liberté  de  Confcicnce.  Le  Comte  de  Shaftsbury 
ne  tarda  pas  longtemps  à le  fuivre:  mais  d'une  manière  plus  extraor- 
Soin.  IX.  V V dinai* 
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Chari-ei  tlinairc,  plus  p’jbliq'ie,  & avec  des  circonftances  ploi  renurquablei. 
II.  Des  qu'il  vit  que  le  Roi  n’avoit  pas  la  fia-metc  reqiiilb  pour  exccu- 
1673.  ter  le  grand  ouvrage  qui  avoit  été  projetté,  il  fe  crut  en  droit  d’a- 
bandonner .un  Ptince  qui  abandonnoit  lui  - même  fes  propres  inté- 
rêts, & quÊlailToit  les  Confcillers  expofez  aux  dangers.  C’étoit  dé- 
jà la  fcconde  fois  que  le  Comte  de  Shaftsbury  éprouvoit  l’inconftan- 
ce  du  Roi , 8t  fon  peu  de  fermeté.  Cette  affaire  de  la  Déclaration 
lui  étoit  commune  avec  les  autres  Membres  de  la  Cabale.  Mais  cel- 
le des  Ordres  de  la  Chancela  ic  pour  les  éleâions  des  Membres  du 
Parlement  lui  étoit  particulière.  Il  avoit  entrepris  d’expédier  ces 
Ordres  comme  Chancelier,  fous  prétexte  de  certains  préjugez  qui  ne 
font  jamais  venus  à la  connoiflance  de  perfonne,  fous  la  promefle 
• ' politive  que  le  Roi  lui  avoit  ftite  de  le  foutenir,  & néanmoins,  le 
Roi  l’avo  t abandonne  fur  la  première  inffancc  des  Commdincs,  ou 
■ plutôt  avant  même  qu’elles  loi  cullcnt  porté  leurs  plaintes.  C’étoit 
pourtant  une  choie  d’une  très-grande  conléquence.  Car  fi  la  Cou- 
ronne avoit  pû  le  mettre  en  pollelTîon  d’expédier  des  Ordres  pour 
• remplir  les  places  vacantes  dam  le  Parlement,  il  auroit  été  trcs-hici- 
ic  aux  Minillresde  faire  élire  poar  Députez  ceux  quelle  auroit  ju- 
gé à propot,  comme  il  étoit  arrivé  d ins  cette  première  occafion,où 
tous  ceux  qui  avoient  été  élus  ctoient  des  Créatures  de  la  Cour. 

Le  Père  Le  Père  tWdrléans,  inllruic  des  affiircs  d’Anglercrrc  paf  le  Roi  Ja- 
«’Orïciiis  ques  If,  alTurc  politivement,  coçimc  ne  pouvant  fe  tromper  en  lüi- 

reiutè.  çjnt  un  Maître  , „ que  l’ancienne  coutume  étoit,  qu’apres  la 

„ mort  d’un  des  Membres  des  Communes,  le  Chancelier  expédioit 
,,  un  Ordre  fous  k grand  Sceau,  pour  en  faire  élire  un  autre,  8c 
„ qu 'encore  que  l’Ordre  ne  contînt  rien  qui  lûccapabk  de  porter  obs- 
„ taclc  à la  liberté  des  éleftions,  cependant  le  Roi  pouvoir  trou- 
„ ver  des  moyens  pour  empêcher  qu’on  n’élût  un  Député  qui  lui 
„ fut  contraire.  C^ic  cette  coutume  avoit  été  changée  pendant  les 
„ troubles  du  dernier  Régne,  où  la  Chambre  des  Communes  s’étoit 
„ mife  en  pofTcflion  de  faire  expédier  ces  Ordres  par  fon  Orateur,  ôc 
^ „ qu’on  avoir  fouffert  qu’elle  continuât  depuis  le  rétabliffcment  du  ' 

„ Roi , par  la  foiblcfTe  ou  par  l’ignorance  de  caix  qni  avoient  été 
„ Chanceliers  avant  le  Comte  de  Shaftsbury  Mais  c’t  If  une  aflêr- 

tion  fans  fondement.  Cela  paroit  par  ce  que  le  Roi  meme  dit  aux 
deux  Chambres  au  commencement  de  cette  Sefiion,  y«’//  avoit  don- 
né  ordre  au  Chancelier  d'expédier  des  Ordres  peur  faire  revsplir  les  pla- 
tes vacantes  du  Parknteni,  fe  fondant  fur  quelques  préjugez.  Si  c’é- 
toii  un  droit  de  la  Couronne , qui  n’eût  été  envahi  par  les  Com- 
munes , que  depuis  environ  trente  ans,  pendant  les  Troubles  du 
dernier  Régne,  comment  le  Roi  fe  fcroit-il  borne  à dire  , qu’il 
s’étoit  fondé  fur  quelques  préjugez  ? Je  ne  remarque  ceci , que 
pour  faire  voir  avec  quelle  précaution  , il  faut  lire  l’Hiftoire  du 
Pcrc  d’Orléans , quoi  qu’écrite  fur  les  Inllruâions  du  Roi  Ja- 
ques II.  , Le 
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Le  Comte  de  Sbaftsbuiy  fe  trouvoit  donc  plut  cxpofc  qu’au-  Cham,£J 
Clin  des  autres  Nlembres  de  la  Cabale  au  rcflcniimciit  des  Com-  ]], 
iDuoes,  non- feulement  à caufc  des  Confeils  pernicieux  qu’il  avoit  i£73, 

donnez  au  Roi,  conjointement  avec  Tes  quatre  Collègues,  dont 
on  ignoroit  encore  le  fccret , mais  principalement  à caufe  ^s  Or- 
dres qu’il  avoit  expédiez  en  qualité  de  Chancelier,  contre  le  Droit 
& le  Privilège  des  Communes.  11  avoit  donc  lieu  de  craindre 
qu’il  feroit  vigoureufcmcnt  pourfuivt  pour  ce  fait,  & il  cil:  cet-  • 

tain,  que  le  Parti  oppolc  à la  Cour  avoit  déjà  projetté  une  ac- 
culàtion  contre  lui.  D’un  autre  côté , la  foiblcllc  qu’il  rcmarquoit 
dans  le  Roi  ne  lui  permettoit  pas  d’espérer  quelque  protcélion  de  lit 
part.  11  crut  donc  qu’il  n’avoit  point  d’autre  voye  pour  fc  mettre  i 
couvert  de  l’orage  qui  le  ménaçoic,  que  d’abandonner  le  Parti  du 
Roi  , & de  fe  jetter  d.ins  le  contraire  : „ 11  exécuta  cette  refolu- 
„ tion,  dit  le  Père  d’Oriéans,  dès  le  lendemain  apres  que  le  Roi  le 
„ fut  détermine  à révoquer  fa  Déclaration  pour  la  Liberté  de  Con- 
,,  Icicnce.  11  éioit  onze- heures  du  foir,  avant  que  le  Roi  eût  pris 
„ fa  dernière  rélblution,  & des  le  lendemain  matin,  le  Comte  de 
„ Shafisbury  parut  dans  la  Chambre  Haute,  à la  tête  du  Parti  le 
„ plus  violemment  oppofé  à la  Réligion  Catholique,  à la  Guerre 
^ contre  la  Hollande,  & à l'Union  avec  la  France  ”.  Il  fit  plus, 
fi  l’on  en  croit  le  Père  d’Orléans  > c’eft  qu’en  pleine  Chambre,  il 
découvrit  publiquement  les  raifons  qui  avoient  induit  le  Roi  à ac- 
corder la  Liberté  de  Confcience,  à s’unir  avec  la  France,  iiÀ  dé- 
clarer la  Guerre  aux  Etats.  Je  ne  doute  nullement , que  le  Comte  ' 
de  Shafesbury  n’ait  découvert  ce  fecret  au  Parti  dans  lequel  il  fc  ran- 
geoit.  Mais  j’avoue  que  j’aurois  befoin  d’un  témoignage  autre  que 
celui  du  P.  d'OrIcans,  pour  me  convaincre  que  ce  fut  publiquement 
en  pleine  Chambre,  & en  cette  même  occafion  qu’il  le  découvrit, 
fur  tout  en  préfence  du  Roi  & du  Duc  d’Yofck,  qui  étoient  ce 
meme  matin  préfens  dans  la  Chambre.  C’auroit  été  une  aceufation 
publique  Sc  en  forme,  contre  le  Roi,  Sc  contre  les  quatre  autres 
Membres  de  la  Cabale,  fur  laquelle  il  n’auroit  jamais  pû  donner  au- 
cunes preuves , s’il  avoit  été  poufle  là-deflus.  • Il  avoit  trop  de  bon  ^ 

Icns  pour  s’expofcr’à  un  tel  danger. . Voici  quelle  fut  l’occafion  qui 
le  fit  déclaier  oumtement  contre  le  Roi  dans  ce  même  jour  dont  je  > 
parle. 

Le  Lord  Clifford  Grand  Tréforicr, ignorant  les  defleins  du  Com-  Occafion 
te  de  Shaftsbuiy,  étoit  allé  le  vifiter  le  loir  auparavant,  & lui  ayant  siuftlbu' 
communiqué  un  projet  qu’il  avoit  fait,  de  fidre  établir  un  fonds  per-  ry  fc  dec'iie 
pétucl,  afin  que  le  Roi  n’eût  plus  befoin  de  Parlement,  il  lui  lut  un  hautement 
Difeours  qu’il  avoit  compofe  pour  faire  le  lendemain  l’ouverture  de 
ce  projet  dans  la  Chambre  des  Seigneurs.  Le  Comte  de  Shaftsbu- 
ry  parut  cliarmé  de  ce  Difeours,  èc  fouhaita  de  l’cmendre  lire  enco- 
re un:  fois:  Le  lendemain  le  Roi  de  le  Duc  d'Yorck  s’étant  rendus 
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à la  Chambre  pour  appuyer  ce  projet  par  leur  préfence,  le  Lord 
ClifFord  y recita  fon  Discours.  11  n’eût  pas  plutôt  ceflë  de  parler, 
que  le  Comte  de  Shal'tsbury  prit  la  parole  , Ce  le  réfuta  de  point  en 
point}  il  fit  voir  que  cc  projet  écoit  extravagant  ôc  impratiquable, 
qu’il  ne  tendoit  qu'à  renvcrlcr  le  Gouvernement,  & à mettre  toutes 
chofes  en  confulion , 6:  peut-être  à obliger  le  Roi  ôc  la  Famille 
Royale  à s’en  aller  pafler  le  relie  de  leur  vie  en  exil  hors  du  Royau- 
me, fans  espérance  de  retour.  Si  le  Difeours  du  Grand- Treforier 
avoir  furpris  les  Seigneurs  qui  en  comprenoient  bien  le  but,  ils  ne 
furent  pas  moins  étonnez  de  voir  le  Chancelier, l’un  des  principaux 
Membres  de  la  Cabale,  fe  déclarer  lî  ouvertement  contre  le  Roi: 

On  dit , que  le  Duc  d’Yorck  dit  à l’oreille  au  Roi  fon  Frère, 

^ueï  coquin  de  Cbaiicelitr  avez-vous-là  ? Et  que  le  Roi  répondit, 
fou  de  Tréforier  m'az'ez-vous  donné?  Je  ne  fai  fi  on  peut 
compter  fur  la  vérité  de  toutes  ces  particularitez , dont  quelques- 
unes  ne  font  pas  meme  vrai-femblables.  Car  quelle  apparence  y- 
a-t-il,quc  le  Roi,  après  avoir  lui-même  rompu  le  Sceau  de  fa  Dé- 
claration , par  la  peur  qu’il  avoit  du  Parlement , fc  foit  rendu 
quelques  heures  apres  dans  la  Chambre  Haute,  pour  y appuyer 
par  là  préfence,  le  projet  du  Grand  ‘^rréforier  qui  tendoit  à ren- 
verfer  les  Parleracns,  ou  qu’il  ait  traité  de  fou  le  Grand  Tréfo- 
ricr,  pour  avoir  , fait  une  propofition  que  le  Roi  ne  pouvoit  igno- 
rer, & qu’il  avoit  fans  doute  approuvée.’ 

<^ioi  qu’il  en  foie,  depuis  cc  temps-là,  le  Comte  de  Shaftsbury 
fut  toujours  à la  tête  du  Parti  de  la  Patrie  oppofé  à celui  de  la 
Cour,  ôc  contribua  beaucoup  à faire  fouffrir  au  Roi  de  grandes 
mortifications , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  Mais  je  dois 
donner  ici  un  avis  tres  impriant  à ceux  qui  liront  l'Hiftoire  du 
P.  d’Orléans,  ou  celles  des  Anglois,  ou  des  Etrangers  Partifans  du 
Roi  ; Tous  ces  "Auteurs  chargent  extraordinairement  k Portrait 
du  Comte  de  Shaftsbury.  C’étoit , félon  eux,  le  plus  grand  fcc- 
lérat  qui  eût  jamais  été  } la  grandeur  de  fa  méchanceté  répondoit 
à l’étendue  de  fon  genie,  ôc  à fa  pénétration.  Il  ctoit  toujours  oc- 
cupé à inventer  dis  moyens  pour  chagriner  le  Roi  ôc  le  Duc 
d’YorcIc  , ou  plutôt  pour  les  perdre  fans  rClTource.  C’etoit  lui 
qui  étoit  non- feulement  le  Chef  du  Parti,  mais  aulli  l’ame  qui  lui 
donnoit  le  mouvement.  Enfin  on  lui  attribue  uniquement  tout 
ce  que  le  Parlement  fit  dans  la  fuite  contre  le  Roi , & on  infinuc 
adroitement,  que,  fans  un  tel  Agent,  tout  feroit  demeuré  tranquilc, 

& que  le  Parlement  content  des  réponlcs  favorables,  ôc  dçs  pro- 
mefles  du  Roi  , fc  firoit  tenu  les  bras  croifez , fans  rien  entre- 
prendre contre  la  Cour.  Ainfi,  félon  ces  Auteurs,  toutes  les  me-  ' ' 
fures  ôc  toutes  les  précautions  que  le  Parlement  voulut  prendre 
dans  la  fuite  contre  les  defleins  de  la  Cour,  n’étoient  qu’un  cfFct 
de  la  vengeance  ôc  de  la  oulicc  du  Comte  de  Shaftsbury.  11  elt 

aife 
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tifé  de  s’appercevoir,  qu’en  cela,  ils  n’ont  pour  but,  que  défaire  CiiARLEi 
évanouir  les  fujets  de  crainte  & de  plainte  qu’avoit  le  Parlement,  II. 

de  la  conduite  de  la  Cour,  en  inlînuant  que  ces  plaintes  étoient  1673. 

frivoles,  & qu’elles  ne  doivent  être  attribuées  qu’à  la  vengeance 
du  Comte  de  Shaftsbury  qui,  félon  eux,  dirigeoit  les  deux  Cham- 
btes  du  Parlement,  ou  plutôt  qui  y commandoit  abfolument.  Pour 
moi , je  ne  prends  aucun  intérêt  à l’honneur  du  Comte  de  Shafes- 
bury,  mais  je  me  crois  obligé  de  remarquer, pour  faciliter  aux  Lec- 
teurs la  découverte  de  la  vérité , qu'il  e(I  d’une  notoriété  incon- 
tellable,  que  le  projet  de  la  Cabale  étoit  de  rendre  le  Roi  abfolu, 

& d’introduire  la  Religion  Catholique.  Les  Auteurs  dont  je  viens 
de  parler  ne  font  aucune  difficulté  de  l’avouer , & quand  ils  ne  l’a- 
voueroient  pas , la  .chofe  n’en  feroit  pas  moins  vraye.  Par  con- 
féquent  le  Parlement , venant  à avoir  une  connoilTance  entière 
£c  précife  de  ce  delTein  , qu’il  ne  fâifoit  auparavant  que  foupçon- 
ncr  , avoit  toutes  les  railbns  du  monde  de  craindre  & de  fc  pre- 
cautionner  , contre  les  dellcins  du  Roi  & de  les  Miniftrcf.  Ce- 
la fuppofé,  que  le  Comte  de  Shaftsbury  ait  été  un  honnête  homme 
ou  un  fcélérat  5 qu’il  ait  trahi  les  fccrets  du  Roi , qu’il  n’ait  agi  que 
par  un  esprit  de  haine  & de  vengeance}  que  ce  (bit  uniquement  la 
peur  qu’il  a eue  du  Parlement , qui  l’ait  engagé  à prendre  le  Parti  du 
Peuple  cdntrc  le  Roi,  ou  qu’en  cela,  il  ait  agi,  par  un  principe 
d’honneur  6c  de  devoir  pour  fauver  la  Religion  8c  l’Etat,  cela  ne 
change  rien  à l’affaire  même.  Les  qualitcz  bonnes  ou  mauvaifes  du 
Comte  de  Shaftsbury  ne  faifoient  pas  que  le  Parlement  eût  plus  ou 
moins  fujet  de  craindre  les  deffeins  du  Roi  & de  fes  Minilircs.  S’ils 
étoient  préjudiciables  à la  Religion  8c  à l’Etat, comme  on  ne  peut  en 
disconvenir,  le  Parlement  avoit  raifon  de  prendre  de  bonnes  mefures 
pour  en  arrêter  l’exécution.  Pourquoi  donc  att(ibuer  ces  mefures 
& CCS  précautions  à la  malice  8c  aux  artifices  du  Comte  de  Shafes- 
bury  , puisqu’il  y avoir  une  autre  caufe  fi  naturelle  ? Avant  que  ce 
Seigneur  fe  fût  rangé  dans  le  Parti  contraire  à la  Cour,  le  Parlement 
avoit  commencé  à prendre  ces  précautions,  quoiqu’il  ne  fît  encore 
que  foupçonner  les  deffeins  de  la  Cour  } Il  en  fut  mieux  inllruit  par 
le  Comte  de  Shaftsbury } pourquoi  donc  veut-on  fuppolcr  , qu’apres 
cette  information  , il  abandonne  tout  d’un  coup  les  motifs  qui  l’a- 
voient  déjà  fait  agir,  pour  n’agir  plus  que  dans  la  vue  de  fervir  d’ins- 
trument à la  vengeance  du  Comte  de  Shaftsbury  ? Cela  n’a  pas  mê- 
me de  vrai-femblancc,  8c  néanmoins  on  voit  les  Auteurs  des  Hilloi-  ^ 
res  dont  j’ai  déjà  parlé  , ne  perdre  point  d’occafion  de  dire  du  mal 
du  Comte  de  Shaftsbury  8c  d’attnbucr  à lui  feul  toutes  les  monifica- 
tions  que  le  Roi  reçut  dans  la  fuite.  Outre  l’inftruction  que  les  Lec- 
teurs peuvent  recevoir  , de  ce  que  je  viens  de  dire  , mon  deffein  a 
été  d’empêcher  que  ceux  qui  ont  déjà  lû  , ou  qui  liront  ces  autres 
Hilloires , ne  trouvent  étrange  que , dans  la  fuite  de  celle-ci , je  ne 
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Charles  m’arrête  pas  à tout  moment  à décrier  la  conduite  du  Comte  de 
II.  Shatlsbury  , comme  s’il  étoit  l'unique  Auteur  de  tout  ce  qui  fe  fit 
iÉ7i.  contre  le  Roi , & que  je  me  contente  de  dire  ici  en  un  mot , que 
ce  Seigneur  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  rompre  les  mc- 
furcs  du  Roi  Sc  de  Tes  Minillrcs. 

Bill  du  Teft.  Immédiatement  apres  le  changement  du  Comte  de  Shaftsbuiy , 
la  Chambre  des  Communes  pallà  un  Bill  qui  fut  enfuite  appellé  Lt 
, c’cfl-à-dire  tEprtuve  , intitulé  AHe  ptur  prévenir  Ui  dingeri 
qm  peuvent  provenir  de  la  part  des  Papiftes  Reeufans.  Cet  Aâc  por« 
^ toit  en  lubllance  , ” que  tout  homme  qui  auroit  quelque  Office, 

,,  Charge,  ou  Emploi  de  profit  ou  de  confiance,  lcroit  obligé  de 
„ prêter  en  pleine  Cour  les  Sermens  d’Allégcance  & de  Suprema- 
„ tie,  & de  recevoir  le  Sacrement  de  l’Eucharifiie  dans  quelque  E* 
„ glilc  Paroilfialc  , immédiatement  après  le  fcrvicc  Divin  , & d’en 
„ üclivrer  un  Certificat  ligné  des  Minillrcs  6c  des  iVlarguilliers  de 
„ la  ParoilTe,  attcllé  par  le  Serment  de  deux  témoins  dignes  de  foi, 
„ lequel  feroit  enrcgitrc.  Que  tous  ceux  qui  préteroicnt  les  dits 
„ Sermens  d Allégeance  & de  Suprématie  l'eroient  obligez  de  fous- 
■ „ crire  la  Déclaration  fuivante  : Je  déclare  que  je  crei,  qu'il  ne  fe 

„ fuit  point  de  TranfubftantUtion  dam  le  Sacrement  de  la  Çéiie  du  Sei^ 
„ gneur^  ni  avant  ni  après  la  confécrathn  faite  par  quelque  per fonne  que 
„ ce puiffe  être".  Ce  Bill  palla  très-promptement  dans  la  Chambre 
des  Communes  , & apiès  quelques  diificultcz  , il  fut  aulli  approuvé 
par  les  Seigneun.  Le  Comte  de  jSrr}?o/, quoique  Catholique,  fit  un 
Discours  lur  ce  fujet , & le  conclut  en  difant , que  comme  Catholi- 
que, fa  Conlcience  l’obligcroii  à être  contre  le  Bill,  mais  que  com- 
me Membre  d’un  Parlement  Protellant  ,'il  l’approuvoir , vû  Icscon- 
jonélures  du  temps , & la  nécelliié  qu’il  y avoit  de  fatisfitirc  le  Peu- 
ple. . • 

Antre  pour  Outre  ce  Bill,  il  y en  avoit  encore  un  autre  auquel  on  travailloit, 
prévenir  le  pour  empêcher  les  Mariages  entre  les  Prottftans  & les  Catholiques. 
Mirufte  du  Cclui-ci  tendoit  dircétcmcnt  à rompre  la  Négociation  du  Mariage 
Prec'^u'ne  ''  d’Yorck  avec  une  Archiduchdlc  d’Impiuck,  qui  étoit  alors 

Princeffe  Ca  fur  le  tapis  , & tout  autre  du  meme  Prince  avec  une  PrinccITe  Ca- 
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tholiquei  Pendant  tout  ce  temps-Ià  , le  Roi  étoit  fort  mal  à fou 
aife:  Il  voyoit  que  le  Parlement  étoit  informé  de  fes  lécrctcs  réfolu- 
tions  , & qu’il  prenoit  des  mdurcs  efficaces  pour  en  prévenir  l’exé- 
cution. C’ell  pourquoi  il  prclîbit  les  Communes  , par  diven  Mes- 
fages  , de  finir  le  Bill  d’argent.  Mais  au  lieu  de  le  (àtisfaire  , les 
Communes,  après  avoir  pourvû  à la  fureté  de  la  Religion,  lui  pré- 
fenterent  deux  Adrefles  concernant  les  Grieft , l’une  par  rapport  i 
r. Angleterre,  & l’autre  par  rapport  à l’Irlande.  Dans  ki  première, 
elles  difoicnc  au  Roi , ” qu’elles  étoient  fermement  pci  rii.alécs  que 
,,  fon  intention  avoit  toujours  été  que  fes  Sujets  luf’ent  gouvernez 
,,  febn  les  Loix  & les  Coutumes. du  Royaume.  Quci^nmoins 

,,  trou- 
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f,  trouvant  qu’il  s’ctoit  glilTé  des  abus  dans  le  Gouvcrneinent , elles  Charles 
„ fe  croyoient  obligées  de  l’en  informer  , & de  lui  demander  hum*  II.' 

„ blcmeoc:  167s. 

„ i . Que  la  taxe  iropoféc  fur  le  charbon  par  un  ordre  du  Con- 
„ (cil,  fous  prétexte  de  pourvoir  de  Convois  les  Vaillcaux  qui  por* 

,,  tent  le  Charbon  à Londres,  fût  fupprimee. 

„ i.  Que  la  ProcLimation  du  4.  de  Décembre  i6yi.  pour  préve-  . 

„ nir  lesüefordres  qui  lé  commcctoicnt  par  les  Soldats  par  laquel- 
,,  le  les  Soldats  étoient  en  quelque  manière  cxemicz  du  cours  ordinai- 
,,  rc  dclajullice,  fût  révoquée. 

„ J.  Qii’à  l’avenir  aucuns  Soldais  ne  fullént  logez  dans  les  maifons 
,,  des  Paniculiers } mais  Iclon  la  Coutume  dans  les  Cabarets  ou  autres 
„ Maifons  publiques. 

„ 4.  Qu’aulli-tôt  que  la  Guerre  feroit  finie  , il  plût  à S.  M.  de 
,,  congédier  toutes  les  i roupes  levées  depuis  la  dernière  SRlîon  du 


,,  Parlement. 

,,  f.  Qii’rl  lui  plût  de  remédier  aux  inconvéniens  qui  arrivoient 
,,  par  la  permiflion  d’entolier  des  Soldats  par  force,  ic  d’ordonner 
„ qu’on  n’en  cnrollât  plus  de  cette  manière,  à l’avenir. 

Ces  demandes  font  voir,  comment  peu  à peu  & par  dégrrz  la 
Cour  travailloil  à introduire  une  autorité  abfoluc  : premièrement  par 
une  légère  impofifon  en  vertu  d'un  Ordre  du  Confcil,dc  douze  Ibus 
pour  chaque  mefure  de  Charbon  contenant  jd.  boilTcaux.  La  Taxe 
étoit  très- petite,  mais  la  cônféqucncc  en  ctoit  grande.  Seconde- 
ment, les  Magirtrars,  en  s’attribuant  le  pouvoir  de  loger  les  Sol-, 
dais  chez  les  Particuliers,  trouvoient  aifement  l’occafion  de  fouler 
£c  d’opprimer  leurs  ennemis , 8c  ceux  qui  n’étoicnc  pas  allez  bien  dis- 
pofez  pour  la  Cour.  Troificmement,  en  prenant  des  Soldats  par 
Force,  on  donnoit  lieu  aux  Officiers  de  commettre  beaucoup  d’in- 
jullices  , en  enrollant  non  pis  ceux  qui  étoient  les  plus  propres  pour 
le  fcrvice,  mais  les  plus  riches  qui  pouvoient  leur  donner  de  l’argent 
pour  fe  rachetrer.  Quoi  que  cette  pratique  fût  alTcz  en  iifagc,  par 
rapport  aux  Matelots,  8c  qu’elit  le  foie  encore,  elle  n’avoit  jamais 
été  obretvéc  en  Angleterre  pour  les  Troupes  de  Tcrre,ou  du  mein^ 
que  dans  des  occafions  fort  extraordinaires.  , . 

• La  Requête  fur  les  Griefs  d’Irlande  comenoit  divers  Articles  qui  • 
regardoient  principalement  la  Religion.  Il  y en  avoir  un  entre-au- 
tres, où  les  Communes  dcraandoier.c  qu’il  plût  au  Roi  de  dépouiller 
de  tout  Emploi , Civil  ou  Militaire,  le  Cokitcl  Rubard  Talbot  qui 
prcnoii  publiquement  le  titre  d’ Agent  des  Catholiques  d’Irlande,  8c 
de  lui  défendre  tout  accès  auprès  de  fa  perfonne.  Ce  Richard  Tal- 
bot fin  fuit  dans  la  fuite.  Duc  de  Tirconnel  8c  Vice-Roi  d’Irlande 
par  Jaques  II. 

Le  Roi  répondit  à ces  Adrefles,  qu’elles  contenoient  tant  de  dif-  Rêronft, 
ferens  Aiuclcs,  qu’on  ne  pouvoir  pas  s’attendre  qu’il  y répondît  fur 
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Charles  le  champ  y mais  qu'il  donnoit  fa  parole  qu’avant  la  prodiaine  Set* 
■ Il  lion,  il  prcndroic  un  foin  tout  païuculier  de  redreiTcr  les  Griefs  con- 
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tenus  dans  les  Requêtes,  en  forte  que  perfonne  n'auroit  fujet  de  le 
plaindre.  Après  cela,  le  Bill  d’argent  palTa  fans  oppolition  j Mais 
pour  ne  pas  approuver  cxprcllcmcnt  la  (luerre  à laquelle  cet  argent 
ctoit  dcllinc,  le  Bill  fut  intitule  : Æe  peur  accorder  au  Roi  un  ft- 
cours  d'arge/ilj  pour  les  befoins  extraordinaires.  Encore  y ajouta- t-on 
une  c’aulc  provifionncllc,  qu’aucun  Papille  ne  pourroit  avoir  d’Em- 
ploi  public. 

Afles  pis-  Avant  que  le  Bill  en  fiveur  des  Non-Conformilles  & quelques  au- 
fn.  1res  fuflent  prêts,  le  Roi  fc  rendit  au  Parlement  le  & y P»s* 

fiT^ur^dès'”  divers  Aêtes,  entr’autres,  l’.Aélc  d’Argent,  l’Afte  du  Tell,  8c 
rresSyiiriens  un  .Aêlc  d'Amnillie,  quoi  qu’avec  beaucoup  de  rellrict.ons.  Enfui- 
demeiire  en  te,  il  lÆuriia  le  Parlement  jusqu’au  lo.  d’Oâobre.  Si  le  Roi,  dans 
fa  Décüffation  pour  la  Liberté  de  Confciencc,  avoir  eu  en  vûë  le 
foulagement  des  Non-Conformilles  Protellans,  comme  il  avoir  vou- 
lu le  taire  accroire,  il  n'auroit  tenu  qu’à  lui  d’attendre  pour  quel-  ' 
qtics  jours  à ajourner  le  Parlement  jusqu’à  ce  que  le  Bill  pallê  en  leur 
faveur  fût  prêt,  ou,  du  moins,  il  auroit  pû  prefler  les  deux  Cham- 
bres de  le  finir.  Mais,  comme  les  Catholiques  étoient  exclus  du  bé- 
néfice de  cct  Aêlc , il  ne  fe  mit  plus  en  peine  des  intérêts  des  Pres- 
bytériens, & il  ajourna  le  Parlement,  avant  que  les  Seigneurs  y eus- 
fent  donne  leur  confenrement.  , ■ 

L’Aéle  du  Tf/?  ayant  reçu  le  confentement  du  Roi,  la  plupart 
d’Yorckik  1*  des.Oflîcicrs  Catholiques  quittèrent  leurs  Emplois  ; le  Duc  d’Yorck 
t même,  qui  étoit  Grand- Amiral, fc  démit  de  cette  Charge  lucrative, 
Iconern-'''  & Lord  Clifford  de  celle  de  Grand-Tréforier.  Ce  dernier  fe  re- 
ploij.  tira  dans  la  Province  de  Devonihire,  où  étoit  fa  Maifon  Paternelle, 
LoriTcii'*  ^ ^ mourut  peu  de  temps  apres. 

fori  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  le  Parlement , les  prépa- . 

Le  Prince  ratifs  pour  la  Guerre  Navale  fc  faifoient  en  Angleterre  8c  en  Hol- 
Robm  com-  lande  avec  une  égale  ardeur,  & unj  prodigieufe  dépenfe.  Le  Duc 
Flotte!  * d’Yorck  s’étant  démis  de  fa  Charge  de  Grand- Amiral,  le  Prince  Ro- 
hntreprife  bert  fût  nommé  pour  commander  la  Flotte.  Ruyter  ayant  eu  des 
de  Ruyter  avis  fecrcts,  que  la  Flotte  Angloifc  ne  pouvoit  pas  être  fi-tôt  prête, 
fc  mit  en  Mer  avec  quarante-deux  grands  Vaiffeaux,  & ficize  bâti-’ 
mens  pour  les  couler  à fond  dans  la  Tamiic.  11  arriva  le  de  Mai 
à l'entrée  de  cette  Rivière  : mais  il  trouva  qu’il  avoir  été  mal  infor- 
mé, & qu’il  y avoir  4f.  gros  Vaiffeaux  de  prêts  qui  venoient  fondre 
fur  lui.  Ainii,  voyant  Ion  coup  manqué,  il  fe  retira,  pour  aller  at- 
tendre à Schonevelt  en  Zélande  le  refte  de  là  Flotte  qui  devoir  venir 
le  joindre.  Dans  cet  intervalle,  le  Prince  Robert  alla  au  da-ant  de 
la  Flotte  Françoife  qui  venoit  de  Brcll,  & la  jonélion  fc  fit  le  If.  de 
Mai  dans  la  Manche.  Après  cette  jonétion,  la  Flotte  combinée  fc 
trouva  de  cent-quarante  voiles  de  differentes  espèces,  dont  il  y avoir 
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Trente  gros  VaifTeaux  François.  Celle  de  Hollande  n’en  avoit  que  Charles 
loj»,  uvoir  f4- gros  Vaiflcaux,  14.  Frcgates , 24.  Btûlots,  oii^  fj.  ‘ 

B irques  d’avis,  6t  iix  Cahotes.  Comme  je  n’ai  pas  alitï  de  con-  t«7j. 

noidimce  ûc  la  Marine,  pour  pouvoir  espérer  de  donner  des  idées  Trois  B*, 
rn-ttes  des  Combats  lur  Mer,  je  dirai  feulement  en  deux  mots,  qu’il  î*'"?  *' 

fe  donna  dans  cette  année  trois  Batailles  Navales,  où  les  deux  I<loi-  lolred’aucîm  • 

tes  turent  à peu  prés  egalement  battues, fans  qu’aucune  des  deux  pût  des  cdie». 
le  vanter  à bon  droit  d’avoir  remporté  la  Viâoire,  quoi  que,  dans 
chacun  des  trois  Combats , chacune  fe  l’attribuât  : La  première  Ba- 
taille fe  donna  proche  de  Schonvelt  le -7^^.  La  fécondé  le 
Juin,  à la  hauteur  de  Fleflinguc}  mais  ce  ne  fut  proprement  qu’une 
canonade  qui  dura  près  de  quatre  heures,  après  quoi  les  deux  Flot- 
tes fç  retirèrent  chacune  de  fon  côte.  La  troificine  qui  fc  donna  lo 
J I.  d’Aoûi  fut  la  plus  rude.  Les  Anglois  y perdirent  le  Vice- Ami- 
ral , qui  fe  noya  en  changeant  de  V'aiflêau,  & les  Ho.lan-  * 

dois  y perdirent  le  Vice- Amiral  Sweers.  La  perte  des  gros  Vaiflcaux 
dans  ces  trois  Batailles  fut  peu  conUdérablc}  nuis  il  y en  eut  de 
chaque  côté  pluficurs  des  moindres  , ou  brûlez  ou  couleE 
ji  fond.  En  un  mot,  il  ne  lé  palTa  rien  de  déciûf  fur  Mer  dans  cet- 
te Campagne,  ce  qui  fait  que  je  ne  croi  pas  devoir  m'arrêter  à en 
parler  davant.age.  ' ' 

A l’égard  de  ce  qui  fe  pafla  fur  Terre  entre  la  France  & les  Etats,  Louis XIV; 
je  dirai  Iculcmcm  en  deux  mots,  que  le  Roi  de  France  prit  MAfirickt  M**- 
dans  le  mois  de  Juin,  & que  le  Prince  d’Orange  de  fon  côté  prit 
J^atrdea,  Ville  voiCnc  d'Arallerdam  , au  mois  de  Septembre,  & Voruige”^ 

«iluite  ü<«M,réCJencc  de  l’Eltaeur  de  Cologne,dans  le  mois  d’Oc-  P««d  Naer- 
tobre.  Ces  deux  conquêtes  & la  néceflité  ou  (e  trouvoit  le  Roi  de  ^ * 

France  de  foutcnir  la  Guerre  contre  l’Espagne,  qui  s’étoit  enfin  dé- 
clarée contre  lui}  outre  que  l’Empereur  CC  divers  Princes  d’.Vlle-  Le  Roi  d« 
magne  ctoicnt  auflî  fur  le  point  de  (c  déclarer  pour  les  EtatsJ  l’obli-  France  aban- 
£ércnt  enfin  à abandonner  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  dans  les  lèpt  êonne  fe»  ^ 

Provinces,  excepté  Majlricbt  5f  Grave ^ où  il  laifla  des  Garnirons, 
apres  avoir  retire  toutes  les  autres  au  mois  de  Novembre. 

Pendant  ce  icrops-là,  il  fe  tenoic  un  Congrès  à Cologne  pour  y Congiè». 
traiter  de  la  Paix  } mais  fort  inutilement.  pour  la  Paix, 

Le  iî-  de  Juin,  le  Roi  nomma  pour  Grand--Tréforier,  à lare-  jnfrufluêSx. 
commandation  du  Duc  de  Buckingham,  le  Chevalier  tbtms  Os-  Le che»a- 
èerney  qui  fut  cnfui'.c  Comte  de  Danbigb.  lier  Thomas 

J’ai  oéjà  dit,  que  le  Duc  d'Yorck  avoit  jette  les  yeux  fur  une 
Princefi'e  de  la  Maifon  d’Autriche  de  la  branche  d’Infpruck}  mais  xhr^'^t 
l’Empereur,  étant  devenu  Veuf  dans  ce  même  temps,  époiifa  cette  * ' 

Princefle,  que  le  Duc  d’Yorck  avoit  recherchée.  Le  Duc  fut  donc  Projet  du 
obligé  de  fe  pourvoir  ailleurs  , & comme  fon  zèle  pour  la  Réli-  êu 

gion  Catholique  ne  lui  permettoit  pas  d'époufer  une  Princtflê  Pro- 
icllante,  il  choifit  Marie  Sœur  de  François  Duc  de  Modcnc,  8c  ce  l'rincnfe  de  • 

AJT.  X X Maria-  Modci.t.  . 
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Charles  Mariage  fut  bien-tôt  conclu,  Se  folcnnifë  par  le  Comte  de  Peterbo- 
II.  rowgh  comme  Ton  Procureur.  Le  Roi  de  Praocc  y contribua  beau- 

l‘'U>  coup , en  déclarant  la  jeune  PrincefTc  qui  n’étoit  âgée  que  do 

quinze  ans,  fülc  ailoptive  de  France,  Sc  en  s’engageant  à payer 
fa  dot. 

Comme  le  Mariage  du  Duc  avec  une  Princeflê  Catholique  ne 
pouvoit  que  déplaire  beaucoup  aux  Anglais, la  Cour  prévit  ailément 

3ue  le  Parlement,  qui  devoir  lé  rafTemoler  le  zo.  d'Oâubre,  feroit 
es  eifons  pour  s'y  oppofcc.  11  y avoir  divers  Bills  tous  prêts  qui 
pouvoient  être  fiais  dans  peu  de  jours,  Sc  comme  le  Parlement  n’a- 
* voit  été  réparé  que  par  Ajournement , la  Cour  craignit  qu’il  ne 

commençât  par  mettre  la  dernière  main  à ces  Bills , entre  les- 
quels il  y en  avoit  deux  qu’elle  vouloir  arrêter,  favoir  celui  qui 
‘defendoit  les  Mariages  entre  les  Protcllans  Sc  les  Catholiques,  Sc 
le  Bill  pour  foulager  les  Non-Conformiflcs  Proteftans.  C’ett  poun> 
quoi  le  Roi  fe-  détermina  aifemenr  à proroger  le  Parlement.  La 
jj,  première  chofe  que  firent  les  Communes,  apres  s’être  raflémblécs. 
Communes  fut  de  préfenter  une  Adrcflc  au  Roi , pour  le  prier  d’empêcher 
contre  le  que  le  Mariage  du  Duc  avec  la  Princefle  de  Modéne  ne  le  con- 
Mariige  du  jommât , 8c  de  faire  en  forte  que  ce  Prince  n’époufàt  qu’une  Pro- 
Roi  reliante.  Sdt  cela , le  Roi  prorogea  le  Parlement  jusqu’au  27. 

frotoge  le  du  même  mois , afin  de  faire  tomber  par  cette  Prorogation  les 
arlenient.  Bill,  dont  j’ai  padé  ci-dellus,  Sc  quelques  autres  qui  ne  lui  é- 

toient  pas  agi  cables. 

Difeonrs  » Le  27.  d’Oâobre , le  Roi  s’étant  rendu  au  Patlcment  avec  les 
du  Koi  au  folemnitez  accoutumées,  fit  aux  deux  Chambres  un  Difeours  dans 
Parlement.  [gm.  <]itj  Qu’ayant  confemi  que  la  Paix  le  négociât 

,,  â Cologne , il  avoit  espéré  de  leur  donner  la  nouvelle  de  la 
„ conclufion  du  Xtaité } mais  que  les  Ltats  avoient  traité  fes 
„ Ambafladeuts  avec  un  tel  mépris,  qu’il  fcmbloit  qu’ils  voulus» 

• ^ „ fent  donner  la  Loi  comme  Conquérans,  Sc  non  comme  un  E- 

,,  Lit  réduit  aux.  extremitez , où  celui-ci  fc  trouvoir.  Par  cette 
„ raifon,  il  demanda  un  fecours  d'argent  proportionné  à fon  be- 
„ foin , Sc  leur  recommanda  la  promptitude  dans  cette  affaire.  H 
,,  dit  enfuitc  qu’il  leur  confirmoit  toutes  les  promefles  qu’il  leur 
■ J,  avoit  faites  touchant  la  Réligion  Sc  la  propriété  des  biens,  Sc 

„ qu’il  feroit  toujours  prêt  à leur  donner  des  preuves  réelles  de 
• „ fon  zèle  à maintenir  ht  Réligion  Anglicane , Sc  les  Loix.  H 

„ finit  en  les  priant  de  pourvoir  au  payement  de  ce  qu’il  devoit 
* „ aux  Orfèvres , à quoi  tant  de  pauvres  P’amilles  écoient  inté- 

„ reflees  ”. 

Cette  •dette  des  Orfèvres  étoit  celle  que  le  Roi  avoit  contrac- 
tée en  faifant  fermer  l’Echiquier,  Sc  qui  montoit  à plus  de  deux- 
millions  dé  livres  ftcrling.  Ainfi  le  Roi,  après  s’être  emparé  da 
bien  des  Particuliers,  par  un  pur  aâc  d’autorité,  prétendoit  que- 

c’étoit 
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c’éioit  au  Parlement  à les  dédommager,  fous  prétexte  que  cet  ar-  Charles 
gent  avoir  été  employé  à une  Guerre  dont  il  n’avoit  pas  daigne  lui  H. 
coiAmuniqucr  le  dellëin.  C'étoit  une  affiiire  des  plus  fàcheuies  qui  i^7j. 
fut  arrivée  depuis  longtemps  en  Angleterre.  Car  d'un  côté,*  c’étoit 
une  chofe  bien  triûede  voir  tant  de  Familles  ruinées,  & obligées  de 
fuppoTcer  une  charge  qui  auroit  dû  être  commune  à tout  le  Royau- 
me. Mais  d'un  autre  côté  en  payant  cette  dette,  c’étoit  établir  un 
préjugé 'd'une  terrible  conféquence,  & autorifer  le  Roi  & fes  Suc» 
cefl'eurs,  à employer  une  même  méthode,  ou  quelque  autre  fem- 
blablc,  pour  avoir  de  l’argent  fans  être  obligés  de  le  demander  au 
Parlement.  Quant  à la  tomme  de  izdoooo.  livres  llerling,  qui  a- 
voit  été  accordée  au  Roi  pour  fes  befoins  extraordinaires,  dans  la' 
précédente  SciIion,il  ne  crut  ps  qu’elle  dût  être  employée  au  paye- 
ment de  cette  dette,,  ni  même  à foucenic  la  Guerre  qu’il  avoir  con-  ' 
tre  1a  Hollande , puis  qu’il  demandoit  pour  cela  un  nouveau  fe- 
Cdurs. 

Apres  que  le  Roi  eut  fini  Ton  Oifeours,  le  Chancelier  s’étendit 
avec  beaucoup  d’éloquence  fur  tous  les  points  que  le  Roi  avoit  tou- 
chez. Mais  l'on  Difcoufs  ne.  fit  ps  b^ucoup  d’impreflîon  fur  les 
Communes  : Elles  ne  furent  pas  plutôt  retournées  dans  leur  Cham- 
bre, qu'au  lieu  de  penfer  à remercier  le  Roi  de  fit  Harangue,  «Iles 
s’ajournérent  jusqu’au  jo.  du  mois.  Dans  ce  même  jour,  le  Roi 
leur  envoya  par  écrit  fa  Répontê  à leur  AdretTe  concernant  le  Maria- 
ge du  Duc  a’Yorck.  Cette  Réponfe  contenoit  en  fubflanccs  ,,  Que  Riponfe  da 
„ la  Chambre  avoit  été  mal  informée,  puis  que  le  Mariage  du  Duc 
„ fon  Frère  n’étoit  pas  un  pur  projet»  mais  qu’il  avoit  été  cclébté  quc.  * • 

„ & confommé,  félon  la  manière  accoutumée  entre  les  Princes,  a- 
„ vec  fon  confentement , üi  par  fon  autorité  :•  Qu’il  n’avoit  pas  pu 
„ fuppofer  que  ce  Mariage  feroit  désagréable  aux  Communes , puis 
„ que  le  Mariage  de  S.  A.  R.  avec  une  autre  Princefle  Catholique 
,,  ayant  été  publiquement  négocié  pndant  plufieurs  mois,  le  Par- 
,,  lement  n’y  avoit  trouvé  rien  à redire  La  Chambre  ne  ftit  nul- 
lement contente  de  cette  répnfe  -,  c’eft  pourquoi  elle  réfolut  de  pré- 
fenter  fur  le  même  fujet,  une  fécondé  Adre(re,avec  les  raifons  qu’el- 
le avoit  de  s’oppofer  à ce  Mariage.  En  même  temps,  elle  ordonna  Billront 
de  préparer  un  Bill  pour  établir  un  Tefi  général  entre  les  Proteftans 
£c  les  Papilles»  c’elc-à-dire  un  Serment  qui  ferviroit  à dillinguer  les  . a 
Proteftans  des  Papiftes,  avec  cette  claulê,  que  ceux  qui  refuleroient 
de  le  prêter,  feroient  incapables  d’exercer  aucun  Emploi  Civil  ou 
Militaire,  d’avoir  féance  au  Parlement,  & oc  pourroient  s’appro- 
cher de  la  Cour  plus  près  que  de  cinq  Mlles. 

Le  la  Chambre  des  Communes  prit  en  confideration  Vote  de» 

la  Harangue  du  Roi , & après  l’avoir  férieufement  examinée  en  Communes 
grand  Committé,  tlle  prit  la  réfolution  fuivante:  ,,  Que  laCham- 
n bre, confidérant  l’état  où  fe  trouvoit  h Nation,  ne  prendroit  en  çent  au  Roi. 

Xx  t „ con- 
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Chaiilw,,  conftdération  tii  iw  mettroit  en  débat,  aucune  aide,  ou  fccourj 
li.  „ d’argent  pour  le  Roi,  ni  aucune  charge  ftir  les  Sujets,  jusqu’à  la 
„ fin  du  payement  du  dernier  fecours,  accordé  au  Roi  par  la  Taxe 
„ de  dix- huit  mois,  montaiK  à la  Pomme  de  i4}87fo.  1.  fterling, 

„ à moins  qu’il  ne  parût  que  l’obllination  des  Hollandois  le  rendît 
„ néceflaire,  ni  avant  que  le  Royaume  fût  en  lùreté,  contre  les 
„ defleinsdu  Papisme,  fit  des  Confcillers  Papilles,  Ce  que  tous  les 
„ Griefs  ftifl’ent  reparet.  ' 

uAe  ’ comme  on  peu»  bien  le  penfer,  fut  extraordinairement 

fiout'unjour  choqué  de  celte  réfolution,  d’autant  plus  qu’elle  fut  fuivie  d’une 
4c  Jeune,  n equêtc  pour  le  prier  d’ordonner  un  jour  de  Jeûne  général  pour 
• tout  le  Royaume,  ce  qui  fâifoic  entendre  au  Peuple  que  le  Royau* 

me  ctoit  dans  un  grand  danger.  Deux  jours  après,  la  Chambré 
Adreffe  gp  Corps  , alla  prefenter  au  Roi , la  fécondé  Adrefle  contre  le 
w""*  '*do  Mariage  du  Duc  d'Yorck , dar«  laquelle,  après  plufîeurs  compli-* 
Duc dYoïck.  mens,  on  lui  repré fentoit , „ i.  Que  fî  ce  Mariage  fe  confora- 
„ moit,  il  fêroit  infailliblement  naître  des  inquiétudes,  des  fou p- 
„ çons,  des  mécontentemens  dans  les  esprits  du  Peuple , & qué 
' „ vrai-fcroblablcment  il  engageroii  S,M.  dans  des  Alliances  pré- 

„ judiciablcs  à la  Réligion  Protertance.  z.  Qu’On  royoit  paè 
„ expérience , que  de  tels  Mariages  cncourageoicrtt  le  Papisme , 
„ & fburniflbient  aux  Prêtres  Romains  6c  aux  JéfuiteS , les  oc- 
„ calions  de  féduire  les  Sujets  de  S.  M.  3.  Qu’on  s’apcrcevoit 
j,  que  l’espérance  de  ce  Mariage  faifoit  révivre  les  espérances  du 
„ Parti  Catholique , qui  avoit  été  découragé  par  les  gracieufes 
. „»conccflions  de  S.  M.  4.  Qu’il  yavoit  lieu  de  ctaindre  que 

,,  ce  Mariage  nc*diminuàt  beaucoup  l’afTtélion  des  Sujets  pour 
,,  le  Duc  d’YorCk  qui  étoit  (i  proche  de  la  Couronne,  f.  Que 
„ pendant  près  d’un  Siècle,  plus  ou  moins,  le  Royaume  fe  trou- 
„ veroit  dans  des  appréhenfions  continuelles  de  l’accroifTemem  du 
„ Papisme , & du  danger  où  la  Réligion  Proteftante  fêroit  ex-» 
„ pofée.  6.  Que  la  PrinccfTc  de  Modéne  ayant  tant  de  parens 
J,  a la  Cour  de  Rome , ce  Mariage  leur  fourniroit  les  moyens 
,,  d’exécuter  leurs  deflêins,  8c  de  pénétrer  dans  les  Confeils  les  plus 
r.  „ fecrcis  de  S.  M.  7.  Qfe  beaucoup  d’exemples  81  de  préju- 
„ gcx  fàifant  voir,  que  de  tels  Mariages  faits  par  Procureur, pou- 
4 „ voient  être  diflbus , la  Chambre  fupplioit  inflamment  S.  M. 

„ d’en  arrêter  la  corHbmmaiion , d’autant  plus , qu’il  n’avoit  pas 
„ lui-méme  d’Enfàns  qui  puflênt  hii  fuccéder  ”.  Le  Roi  fe  con- 
tenta de  répondre  en  deux  mots , qu'il  examineroit  cette  A- 
drefle.  ^ 

Vote  coa-  Après  cela  les  Communes  votèrent,  que  l’Armée  de  Terre  étoic 
tre  l’Année  un  grief  8c  un  fardeau  poux  la  Nation,  8c  ordonnèrent  de  préparer 
àe  Tciie.  Adreffe  fur  ce  (ujet. 

Mais  le  -,î.  de  Novembre,  jour  que  les  Communes  devoient  pré- 
. fcmcc 
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fintcr  leur  Adreflè,  le  Roi  le  rendit  à Timprovifte  au  Parlement,  Charles 
& lit  appcller  les  Communes.  11  arriva  en  cette  occallon , que  1(. 
l’Huiflter  à la  «verge  noire  fe  trouva  tout  proche  de  h porte , »67î- 

dans  le  temps  même  que  l'Orateur  y entroit , Sc  comme  l’Ora* 
teur  ctoit  déjà  dedans , on  ferma  la  porte  à.  l’Huidict  qui  vcnt.it 
porter  l'ordre  de  la  part  du  Roi.  Incontinent , on  obligea  l'O- 
tatcur  à monter  dans  fa  chaire,  de  pendant  que  l’Huniier  finpoit  au  Roi. 

il  la  porte,  h Chambre  vota,  i.Que  l’Alliance  avec  la  h'iance 
étoit  un  grief,  i.  Que  les  piauvait  Conicillcrs  auprès  du  Roi  é> 
toient  un  grief,  ).  Que  le  Duc  de  Lautherdale  ctoit  un  giief. 

Mais  pendant  qu'on  alloic  recueillir  les  voix  pour  confirmer  ces 
Votes,  l’Orateur  Vcchappa  de  fa  cbaire,£c  la  Chambre  fc  leva  en 
grand  defordre.  Lorsqu’elle  fut  arrivée  à la  Chambre  de  Seigneurs, 
le  Roi  fit  aux  deux  Chambres  un  petit  Discours  dans  lequel  il 
leur  repréicnea  les  grands  avantages  que  les  ennemis  ürcroient  de 
la  moindre  apparence  de  brouillerie  encre  lui  £c  le  Parlement.  11  Le  Roi 
leur  dit , qu’on  ne  pouvoir  prendre  {dus  de  foin  qu’il  en  prenoic  proroge  le 
pour  empêcher  l’accroifl'emcnt  du  Papisme  , aptes  tjuoi  il  proro- 
gea  le  Parlctnent  jusqu’au  7.  de  Janvier.  C’elf  ainli  que  finit  la 
douzième  Sefiion  de  ce  long  Parlement,  neuf  jours  apics  s’etre 
ralTcmblé. 

• Immédiatement  après  la  prorogation  du  Parlement , le  Roi  ôta  le  Le  Roi  aê-. 
Grand  Sceau  au  Comte  de  Shaftsbury  , fit  le  donna  au  Chevalier  pouille  le 
Ilemieage  Ftncb  fous  le  titre  de  Garde  du  Grand  Sceau.  Shaftlbiir* 

'Ënfuice,  il  ordonna  qu’aucun  Papille  Reeufant  ou  réputé  tel , ne  de  f,  charge 
s’approchât  de  fa  perlbnne  ni  de  la  Cour.  D publia  aufii  une  Pro-  & donne' 
clamation  pour  faire  exécuter  les  Loix  â toute  rigueur  contre  les  **  ^ 

Papiftes.  Ce  fut  la  huitième  de,  cette  espece  depuis  fon  réublifle-  *^'"p'ôclama- 
ment,  fit  qui  fut  exécutée  comme  les  fept  précédentes.  tioni  contre 

Mais  cette  Proclamation  n’çtoit  pas  capable  de  ralTurcr  le  Peuple  Reeufins- 
contre  les  craint«  que  lui  caufoit  le  Mariage  du  Duc'  d’Yorck  avec  p*"** 
k Princefle  de  Modéne  , qui  fut  confommé  le  il.  de  Novembre,  d'Yotek  ell 
le  même  jour  qu’elle  arriva  en  Angleterre  , avec  la  Duchefle  fa  coniommé. 
Merc. 

Le  ftirlement  s’étant  .raflcmblé  le  7.  de  Janvier  , le  Roi  rqtréfen-  167}. 
ta  aux  deux  Chambres,  ” que  les  Etats,  en  lui  faifanr  des  ouvertures  Difcours 
J,  de  Paix,  n’avoient  en  vûë  que  de  l’amufcr  , fans  aucun  dcITcin  de 
„ conclurre  î Qiie  toutes  leurs  cs{)érances  ne  confiiloient  que  dans  "““•'î 
,,  la  défunion  entre  lui  fit  fon  Parlement , fit  qu’ils  le  difoient  mé- 

me  ouvertement  fit  publiquement.  Que  le  moyen  de  faire  urjc  <* 

J,  bonne  Paix  , étoit  d’avoir  une  bonne  Flotte  , fit  qu’une  bonne 
„ Flotte  ne  pouvoir  s’équiper  fans  argent.  Qu’il  attendoit  donc  un 
J,  freours  d’argent  proponionné,  prompt  , fit  fur  toutes  chofes  af- 
„ fiâueux.  Il  leur  recommanda  encore  la  dette  des  Orfèvres.  A- 
„ près  cela  , il  leur  dit , que  des  gens  avoicnc  répandu  des  bruiu  , ^ 

Xx  },  „com- 
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Cbari.es  » comme  (î  dans  l’Alliance  qu’il  avoit  contraâée  avec  la  France  , il'  ’ • 
11. 

1674. 
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Le  Roi  fe*  avec  la  France  , puisqu’il  n’auroit  tenu  qu’a  lui  de  leur  monucr  ce 
qu’il  auroit  voulu,  & de  leur  ôter  la  connoiflânce  du  relie.  Le  Roi 
■ fencoii  alors  dans  quel  embarras  la  Cabale  l’avoit  jette  p.ar  fesConlcila 
violens.  Il  avoit  perdu  la  confiance  de  fbn  Peuple.  On  ne  comp- 
; toit  plus  ni  lur  fcs  paroles  ni  fur  Tes  promeHès.  Il  avoit  beau  protes- 

ter de  fon  zèle  pour  l#Rcligion  Protellante,  & pour  les  libertez  des 
Sujets , ces  proreflations  n’etoient  pas  capables  de  faire  oublier  les 
démarches  qu'il  avoit  déjà  faites  , & qui  ne  donnoient  que  trop  lieu 
Le  Pit'.e-  de  foupçonner  fa  fincérité  : Cela'fut  caufe  que  les  deux  Chambres, 
Di'comrV\a  s’wrêter  à fes  paroles  , ne  cortfiJcrcreiit  que  les  effets  , & tra- 
Cour.  Taillèrent  à prendre  des  mefures  efficaces  pour  empêcher  l'execution 
des  deflcins  de  la  Cour  , qui  n’étoient  que  trop  manifcfles.  Il  y a- 
voit  plu  fleurs  chofes  fur  lesquelles  elles  temoignoient  alTcz  ouvcrie- 
Ciufei.  ment  leur  crainte  & leur  mécontentement.  i.L'accroifTement  du  Pa- 
pisme qui  étoit  ouvertement  favorife  par  la  Cour.  z.  Le  pouvoir 
exorbitant  de  la  France  qui  ne  pouvoit  que  devenir  enfin  préjudicia- 
ble à l’Angleterre.  }.  La  Guerre  contre  la  Hollande,  entreprife 
dircélcmcnt  contre  les  intérêts  du  Royaume , & pour  laquelle  néan- 
moins le  Roi  ne  cefToit  de  demanJer  de  l’argent , en  la  fuppo'ànt 
■r  juflc  & néceffiiire , fans  en  avoir  néanmoins  allégué  aucune  caufe  lé- 
gitime. 4.  La  manière  dont  l’Irlande  ctoit  gouvernée  ; Car  on  y 
fbuloit  ouvertement  aux  pieds  ^ Acte  d' Etahlijfcmut , Sc  les  Catholi- 
ques y ctoient  continuellement  avancez  ou  favoiilcz.  f.  Les  diver- 
fcs  démarches  que  le  Roi  avoit  faites  en  Angleterre  , qui  faifoient 
connoitre  manifiillement  fcs  principes  &i  fcs  JcfTcins , en  levant  une 

Ar- 


„ y avoit  des  Articles  extraonlinaires  ôc  fcctets  , d’une  dangereufe 
„ conlequence.  Mais  que  s'ils  vouloient  nommer,  un  petit  Com- 
„ mitte  pour  examiner  ces  Traitez  , il  ofifroit  de  les  lui  faire  voir 
„ fans  aticurtc  referve. 

Le  G.irde  du  Grand  Sceau  fit  enfuite  un  long  Discours  fur  tous 
ces  Articles  dont  le  principal  confifloit  dans  les  louanges  exceffives 
qu'il  donna  au  Roi  fur  les  foins  extraordinaires  qu’il  prenoit  de  main- 
tenir les  Loix  & la  Religion  , Sc  afin  qu-’on  n’en  put  douter  , il  en 
allégua  pour  preuve  , toutes  les  promcfics  que  le  Roi  leur  avoit  fai- 
tes a cet  égai'd.  11  exagéra  fur  toutes  choies  l'offre  que  le  Roi  fai- 
foit  de  leur  faire  voir  fcs  Traitez  avec  la  France  , comme  une  con- 
descendance qui  ne  pouvoir  être  payée  que  par  un  fecours  d’argent 
extraordinaire.  En  un  mot , le  Discours  du  Roi , Sc  celui  de  fon 
Miniltrc  étoient  fondez  fur  ce  principe  qui  n’éioit  rien  moins  que 
certain  , que  la  Guerre  contre  la  Hollande  croît  juflc  Sc  néccflàire  , 
que  par  conléquent,  il  falloii  la’foutcnir  vigoureufement,  afin  de  fe 
procurer  une  Paix  honorable. 

11  ne  parut  pas  que  les  deux  Chambres  filfent  beaucoup  d’atten- 
tion à l’offre  du  Roi,  de  leur  faire  voir  les  Traitez  qu’il  avoit  faits 
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Armée  de  terre  fans  néceflîté,'  en  accordant  la  liberté  de  Confcience  Charlc» 
de  fa  pure  autorité  , en  faifant  fermer  l’Echiquier  , en  fiispcndanc  II. 

l'exécution  des  Aéics  du  Parlement  , en  s’alliant  étroitement  avec  la  >^7+ 

France  dans  un  temps  où  il  auroit  dû , au  contraire  , faire  fes  efforts 
pour  s’oppofer  à l’accroinêmcnt  de  là  grandeur.  6.  La  profcHîon 
de  la  Religion  Catholique  que  le  Duc  d’Yorck  failbit  tout  ouverte- 
ment , & fon  Mariage  avec  une  Princcllè  Catholique,  autoiilé  par 
le  Roi,  malgré  les  inlhinces du  Parlement.  7.  Les  trois  .Miniliies 
dont  le  Roi  continuoit  à fe  fervir,  favoir  yirlington^Buckingbamy  & 

Laatherdale , tous  trois  dans  les  principes  du  Despotisme  le  plus  ou- 
tré , fâifoient  aflèz  comprendre , que  ce  n’étoir  pas  pour  le  bien  du 
Royaume  que  le  Roi  fe  fervoit  de  leurs  Confeils.  C’étoient-là  des" 
fujets  de  plainte  trcs-rccls  , qui  ne  pouvoient  pas  être  anéantis  par 
les  protcltaiions  générales  que  le  Roi  faifoit  en  toute  occadon  , de 
vouloir  maintenir  les  Loix  & la  Religion.  11  fallait  d’autres  choies 
que  des  paicdes  pour  dillipcr  les  foupçons  & les  craintes  du  Peuple 
& du  Parlement.  Cela  fut  caufe  que  le  Parlement  rélolut  de  réta-  nciTcin  du 
blir  le  Gouvernement  dans  fon  ordre  naturel.  Ce  même  Parlement 
qui  avoit  regardé  comme  des  rebelles  dignes  de  l’exécration  publique  fur'Ve  fuit” 
ceux  qui  s’cioieni  oppofez  aux  ulùrpations  de  Charles  I,  fe  vit  obli-  " 

gé  d prendre  les  mêmes  mefures  contre  les  ufurpations  de  Charles  II, 
par  lesquelles  le  Parlement  de  l’année  avoit  commencé.  Si 

cela  ne  produilit  pis  une  Guerre  civile  , on  ne  doit  l’attribuer  qu’à 
la  foiblellc  , à la  timidité  , ou  peut  être  à l’habileté  du  Roi , qui, 
moins  opiniâtre  8c  plus  prévoyant  que  fon  Pcrc,  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  s’abandonner  entièrement  aux  Confeils  de  fes  Minillres  8c  du 

Duc  fon  Frère  en  particulier  : Car  certainement , de  l’humeur  dont  * 

fe  trouvoit  le  Parlement,  11  le  Roi  fc  fût  tenu  terme  dans  fes  princi- 
pes 8c  dans  fes  defleins  , il  n’en  pouvoir  naitre  qu’une  extrême  con-  - 
fùllon  dans  le  Royaume  , 8c  peut-être  une  Guerre  civile  plus  fan- 
glante  que  la  précédente.  Riai  n’eft  plus  capable  de  confirmer  cette 
conjeâure , que  ce  qui  arriva  dans  lÿ  fuite  fous  le  Régne  de  Jaques 
II.  Ce  Prince  d’un  naturel  plus  fougueux  8c  plus  opiniâtre  que  Char- 
les II.  fon  Frère  , ayant  voulu  tout  bazarder , éprouva  que  les  An- 
glois  n’étoient  pas  moins  réfolus  à tout  bazarder  à leur  tour  pour 
maintenir  leurs  Loix  , leur  Réligion  8c  leur  Liberté. 

* Pour  commencer  à travailler  félon  ce  plan  , la  Chambre  des  Sei-  Adrcfle  des 
gneurs  prélênta  une  Adreffe  au  Roi  , pour  le  prier  df  faire  éloigner  Sr'S"e»rs 
tous  les  Papilles  de  Londres  6c  de  Wcllminller  pendant  la  tenué  du  r<Moignc.”' 
Parlement.  En  conféquence  de  cette  Adreffe  , le  Roi  publia  une  mentdei  Pa- 
Proclamation  le  14.  de  Janvier,  conforme  aux  dclîrs  des  Seigneurs,  ?'*■«•• 
dans  laquelle  il  difoit , ” que,  comme  il  avoit  toujours  manifcllé  fon  tion''confo*t- 
„ zèle  pour  maintenir  la  Réligion  Proteflante , 8c  pour  empêcher  me. 

„ raccroiflèment  du  Papisme  , il  ne  vouloit  pas  manquer  à le  faire 
M paroître  en  cette  occafion  8cc”.  Ce  prétendu  zèle  ne  s’étoit  ma- 

ni* 
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Charles  nifcfté  que  par  les  huit  Proclamations  qu’il  avoit  déjà  publiées  en 
U.  différent  temps  contre  les  Caiholiqui.s,ét  dont  le  non-bre  même  fai' 

1674.  füit  voir  clairemc.it  , avec  quelle  négligence  il  tenoit  la  main  a les 

taire  ixéoitcr.  Quand  on  conliJéie  l'aiieéfation  du  Roi  de  vanicr 
coniinuclkment  Ion  léle  pour  la  Religion  Proicftantc,  & comre  le 
Papisme,  bc  que  d'un  autic  côté  , on  tau  rcdcxion*,  qu’il  avoit  ab- 
• jure  la  Religion  Pnneitunce,  qu'il  avoit  ui.e  Chapelle  fecretie  dans 

ton  Palais  ou  il  entendoic  tous  ks  jours  la  MefTe,  6c  qu'il  lui  arrivoit 
quelquefois,  de  communier  en  un  même  jour,  a la  Chapelle  Proccs« 
tance  & à la  Chapelle  Catholique  } on  ne  lait  que  penlcr  d'une  didi- 
.mulation  n ouuce. 

AdielTe  des  Le  jour  fuivant , les  deux  Chambres  lui  préfenterent  en  commun, 
deu«  Cbim-  une  Adreffe  poiw  le  prier  d'ordonner  un  jour  de  jeûne  8c  d’humilia- 
ioS  de^leû"  demander  à Dieu  fa  bénédiâion  contre  les  efforts  du  Pa- 

ie. ' pisme  £cc.  Rien  n’écoic  plus  choquant  pour  le  Roi  que  ces  (brtes 
de  Requêtes  qui  ac  (îgnilioient  linon  que  la  Religion  éioit  en  dan> 

I ger,  & que  c étoit  par'fa  faute  ) mais  il  n'ofoic  les  rejetier.  11  or- 

donna donc  un  Jeûne  pour  le  mois  de  Février. 

Vote  mor-  Enfin  les  Communes  , ayant  examiné  ta  dernière  Harangue  du 
lifijnt  pour  Roi , votèrent  que  la  Chambre  travailleroit  en  premier  lieu  , à pro- 
I*  curer  la  réparation  des  Griefs  d’une  manière  reclle  & effcâive  , à 

mettre  la  Réligion  8c  Iw  Libertez  en  (ùrcté,  à éloigner  d’auprès  de 
S.  M.  tous  mauvais  Confcillcrs  8c  autres  perfonnes  ayant  de  l’aflfcc- 
tion  pour  le  Papisme,  ou  autrement  fuspeftes  î ou  dangerculcs  pour 
AdrtlTe  dn  le  Gouvernement.  Enfuite,  elles  préfentérent  une  AdrcHè  au  Roi  , 
^ux  Qum-  |ç  p^ç,.  d’ordonner,  que  la  Milice  de  Londres  & de  Midlcffex 
. fût  prête  i une  heure  d’avertifletnent,  6c  daiu  tout  le  refie  du  Royau- 
me a un  jour  , pour  s’oppolêr  aux  foulévemens  qui  pourroient  être 
Réponre  excitez  par  les  Papiftes  ou  autres  Mécontens.  Le  Roi  répondit  en 
da  Rou  général , qu’il  prendroit  foin  de  la  confervation  de  leurs  perfonnes, 
de  leurs  Libertez  8c  de  leurs  Privilèges. 

Cette  Adrdlc  n’étoit  que  pour  infiniier  au  Peuple, que  le  Royau- 
me étoit  en  danger  , 8c  pour  jufiifier  par  avance  les  mcAires  que  la 
<.lhambre  avoit  deflein  de  prendre  contre  ceux  qu’elle  regardoit  com- 
me les  principaux  Auteurs  de  ce  danger , je  veux  dire  les  Membres 
de  la  Cabale.  Par  la  mort  du  Lord  Clifford  , 8c  par  le  changement 
Vote  con-  Comte  de  Sbtftsbury  , ce  Confeil  étoit  réduit  à trois  , favoir  les 
tre  le  Duc  Dues  de  Buckingham  8c  de  L/tutberdaU  8c  le  Comte  à'Arlmgten.  Elle 
de  Lauiher-  commença  piar  le  Duc  de  Lautbcrdale,  8cvota,  Ntmine  contradkcn- 
/é,  que  le  Roi  feroit  fupplic  de  l’éloigncr  pour  jamais  de  fa  préfenoe 
8c  de  lès  Confeils , 8c  de  le  dépouiller  de  tous  les  Emplois  , comme 
étant  une  perfonne  luspefte,  Sc  daneereufc  pour  le  Gouvernement. 

Pour  le  Duc  de  Buckingham , pendant  que  la  Chambre  étoit  occu- 
pée à examiner  certains  articles  d’accuiâtion  contre  lui,  il  lui  fit  de- 
mander une  audience  qui  lui  fut  accordée.  Mais  comme  le  Discours 

qu’il 
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fit  pour  fa  défcnfe  contenoic  plufieurs  choies  exprimées  d*unc  Chv«  rlis 
manière  ion  ambiguë,  la  Chambre  ternit  au  lendemain  à prendre  II. 
une  plus  ample  information  , & fit  mettre  par  écrit  certaines  ques-  iâ74- 
tions  , auxquelles  on  devoir  le  prier  de  répondre.  Comme  ces  ques- 
tions font  des  dépcndinces  de  ce  qui  s'etoit  déjà  pafTé  , Sc  tendent  à 
r-cclaircificmcnt  de  l’Hiiloire  , je  croi  devoir  les  inférer  ici , fans  y 
lÿoûter  les  réponfes  du  Duc,  dont  la  plupart  n’cclaircin'ent  rien. 

' , I.  Si  quelques  perfonncslui  avoient  communiqué  des  dclTcins  con-  Quefllont 
tre  les  privilèges  de  cette  Chambre  , ou  pour  altérer  le  Gouverne- 
ment:  Qui  étoient  ces  petlônues,  £c  quelle  étoit  leur  opinion?  ham.'"’  "** 

Z.  Qu’il avoit  dit  le  jour  précédent, que  certaines  perfonnes  avoient 
gagné  cinq-cens- mille  livres  llcrling  ; Qui  étoient  ces  perfonnes- là  ? 

Sa  reponfe  fur  cet  article  fut  y«’iV  n'éloit  pas  informé  par  quilles 
voyes  ces  perfonnes  avoient  gagné  : ^e  le  Duc  dOrmond  en  avoit  pour 
fa  part  foooo.  livres  fterling  j ce  qui  fe  pouvait  vérifier,  ^e  le  Comte 
âf’Arlinÿon  n'en  avoit  pas  tant  j mais  qu’il  avoit  beaucoup  gagné. 

j.  Par  le  Confeil  de  qui  le  Roi  avoit  levé  une  7^rmée,vSc  en  avoit 
fiût  Général  Monlîeur  de  Schomberg? 

4.  Par  l'avis  de  qui  cette  Armée  avoit  été  campée  proche  dcLon- 
dres,  pour  intimider  le  Parlement?  . . 

f.  C^i  avoit  fait  le  Traité  de  la  Triple  Alliance? 

^ 6.  Qui  avoit  conclu  le  premier  Traité  avec  la  France,  pour  rom- 

pre la  Triple  Alliance? 

Réponle,  fi^ue  c' était  lui-même  qui  P avoit  conclu. 

7.  Par  le  Confeil  de  qui  l’Echiquier  avoit  été  fermé  ? 

8.  Qui  avoit  confcille  au  Roi  de  publier  fa  Déclaration  pouj  la 
liberté  de  Confciencc? 

9.  Qui  avoit  conlèillé  au  Roi ‘d’attaquer  la  Flotte  dcSmyrnc, 
avant  que  d’avoir  déclaré  la  Guerre? 

10.  Wr  le  Conitil  de  qui  avoit  été  conclu  à Utrccht , le  fé- 
cond Traité  avec  la  France? 

11.  Par  le  Confeil  de  qui,  le  Roi  avoit  déclaré  la  Guerre  aux 
Etats  des  Provinces- Unies , fans  le  communiquer  au  Parlement, 

(8c  avoit  prorogé  le  Parlement  ? . 

iz.  Qui  avoit  confeillé  au  Roi,  de  proroger  le  Parlement,  te  • •* 

4.  de  Novembre  dernier? 

Je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  à propos  d’ajouter  toutes  les  réponfes 
du  Duc , parce  qu'il  n’elt  pas  jullc  de  former  dans  l’esprit  des 
Leéfeurs,  des  préjugez  contre  ceux  que  le  Duc  de  Buckingham 
chargeoit  pour  le  jullifier  lui-méme.  Mais  les  qucllions  font  très- 
propres  à faire  voir,  ce  que  la  Chambre  des  Communes  trouvoit 
a redire  dans  la  conduite  du  Roi  fie  de  la  Cabale.  Elle  fut  6 
peu  contente  des  réponfes  du  Duc , qu'elle  vota  la  même  choie 
fur  fon  fujet , qu’elle  avoit  voté  contre  le  Duc  de  Lauthcrdale. 

Il  femble  que  les  Çpmmunes  avoient  principalement  dellcûn  de 
Tom.  IX.  Y y per- 
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Charlîs  perdre  le  Comte  d’Arlington , puisque,  malgré  fes  défenfes  danj 
II.  une  audience  qu’il  obtint  de  cette  Chambre,  elle  fit  drefler  con- 
tre  lui  une  Accuiation  contenant  divers  Articles.  Mais  comme 
A' A*!  H'”"**  cette  Accuiation  ne  fut  pas  pou(Téc,6c  qu’une  fimple  Aceufation  n’elt 
cu  pas  une  preuve , je  ne  crois  pas  qu’il  y eût  de  l’équitc  à inférer 

ici  ces  Articles  , puisque  je  ne  luis  pas  en  état  d’y  inférer  auflî 
'ce  que  le  Comte  pouvoit  dire  pour  fa  défenfe.  Je  roc  contente- ^ 
rai  ûonc  de  dire  en  deux  mots,  que  cette  Accufâtion  regardoit  la 
proteftion  ouverte  que  le  Comte  d’Arliogton , en  qualité  de  Se^ 
cretaire  d’Etat , accordoit  aux  Catholiques  j quelques  aâions  qui 
tendoient  à établir  le  Pouvoir  arbitraire,  6c  quelques  autres  pour 
fon  profit  particulier. 

Enfuiie  , les  Communes  travaillèrent  au  Bill  du  Tejl  général , 
par  lequel  toute  perfonne  qui  refuferoit  de  prêter  le  &rment  fui- 
vant  leroit  cenfee  incapable  de  pofleJer  aucun  Emploi  civil  ou 
militaire,  d'étre  Membre  du  Parlement,  6c  de  s’approcher  de  U 
Cour  plus  proche  que  de  cinq  Milles. 

' 7^  > témoigne , déclare  de  tout  mon  caur  , en  préfence  de 

Dieu  Tout-Puiffant  f que  je  ne  croi  point  en  ma  Confcience  , que  PEglife 
Romaine  foi!  la  feule  Eglife  Catholique  fÿ  Univerfelle  de  Chrijl  , hors 
de  laquelle  il  n'y  ait  point  de  Salut  : Ou  que  le  Pape  ait  aucune  Juri- 
diélion  ou  St^ématie , fur  l' Eglife  Catholique  en  général , ni  fur  moi  en  < 
particulier  ; Ou  qu'il  appartienne  à P Eglife  Romaine  feule  déjuger  du 
fens  £jf  de  l'interprétation  des  Saintes  Ecritures  : Ou  que  dans  le  faint 
Sacrement  de  P Euchariftie  il  fe  fajfe  an  parfait  changement  de  la  fubs- 
tam^  du  Pain  dans  le  Corps  de  Chrijl,  lequel  changement,  la  dite  Egli- 
fe Romaine' appelle  Tranfubllantiation  : ^e  je  ne  crois  point  que  la 
yierge  Marie,  ou  aucun  autre  Saint,  doivent  être  adorez  ou  ferais  , ni 
qu'on  doive  leur  adreffer  des  Prières  : fe  renonce  fÿ  defavouè  toutes  les 
doUrinet  fif  pofitions  fusdites  , comme  fautes  , erronées  , contraires  à 
la  Parole  de  Dieu  (ÿ  à la  Réligion.  ' 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’on  donnoit  i ce  Serment,  le  nota 
de  Tejl  ou  à' Epreuve,  puisque  c’étoit  comme  une  pierre  de  tou- 
che qui  devoit  fervir  à diftinguer  les  Catholiques  d’avec  les  Pro- 
• tellaiu,  n’y  ayant  point  de  Catholique  qui  pût  en  confcience  prê- 
ter ce  Serment.  Le  Roi  avoir  déjà  donné  fon  confentement  à un 
Afte  qui  ordonnoit  un  Serment  i peu  prés  fcmblable  : Mais  ce 
n’étoit  que  pour  ceux  qui  vouloient  encrer  dans  quelque  Chargp 
ou  Emploi,  au  lieu  que  celui-ci  étoit  univerfel,  6c  pouvoir  être 
«xigé  de  toutes  les  perlbnnes  fuspeûes.  Mais , avant  que  ce  Bill 
fût  prêt,  le  Uoi  prorogea  le  Parlement,  8c  par-là  il  rendit  inu- 
tile tant  ce  Bill,  que  plufieurs  autres  qui  étoient  fur  le  tapis,  6c 
qui  tendoient  au  même  but. 

Depuis  que  les  Etats  des  Provinces-Unîes  avoient  compris  que 
le  Parlement  n’approuvoit  pas  la  Guerre  que  le  Roi  leur  faifoit, 
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i]s  n’avoient  poinc  ceflc  de  (ôllicitcr  le  Roi  à conduire  avec  eux  Charles 
nne.Paix  réparée  , 2c  lui  avoicut  o0crt  tout  ce  qu’il  pouvoit  lé-  II. 
gitimemcm  prétendre , en  fuppofant  qu’il  avoit  pour  but  l’avan- 
tage  de  fon  Royaume.  Mail  comme  ce  n’ccoit  pas-là  ce  qui  lui 
avoit  fait  entreprendre  'cette  Guerre , il  eft  clair  que  leurs  offres 
ne  pouvoienc  pas  le  contenter.  Pour  lui  donner  une  entipre  fa- 
tisfaaion,  il  auroit  fallu  que  la  République  des  fepr  Provinces  eût 
été  entièrement  détruite , 2c  que  le  Roi  de  France  s’en  fût  mis 
en  pollcllion.  Mais  comme  il  n’ofoit  pas  témoigner  que  ce  fût- 
là  ce  qu’il  demandoit  , il  feignoic  de  ne  trouver  dans  les  offres 
des  Etats  que  des  propoGtions  ambiguës  ou  infolcntes,*2c  c’étoic  • 
de- là  qu’il  prenoit  un  prétexte  de  les  rejetter.  Mais  les  affaires 
prirent  dans  la  fuite  un  tour  qui  l’obligea  enfin  à prendre  d’au-  ' 

très  mefurcs.  Les  Viôoires  qu’il  esperoit  de  remporter  fur  Mer  Le  Roi 
avec  le  (êcours  de  la  Flotte  ae  France,  fe  réduillrent  à rien.  Si  fj”"'her 
fâ  Flotte  ne  fût  pas  battue  dans  les  quatre  Batailles  qui  s’étoient  de  fc, p,«. 
'déjà  données,  du  moins,  elle  n’avoit  remporté  aucun  avantage  fur  tentions, 
celle  des  Etats.  Il  avoit  espéré  de  donner  le  dernier  coup»aux 
Etats,  en  fâifant  une  descente  en  Hollande,  2c  pour  cet  effet,  il 
avoit  fait  venir  le  Comte  de  Schomberg,  pour  le  mettre  à la  tête 
de  fcs  Troupes.  Mais  ce  Général  n’avoit  pas  été  heureux  dans 
Ibn  expédition.  Ce  avoit  été  obligé  de  ramener  les  Troupes  An- 
gloifês  en  Angleterre  fans  avoir  rien  fait.  Le  Roi  de  France  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , avoit  été  obligé  d’.abandonner  toutes  fcs 
conquêtes  en  Hollande  pour  fc  défendre  contre  les  nouveaux  en-  - 
nemis  que  les  Etats  lui  avoient  fusciiez.  Enfin  le»  Parlement , é- 
tant  venu  ÿ connoître  le  but  fecret  de  cette  Guerre , non  feule- 
ment refufoit  de  donner  de  l’argent  au  Roi,  mais  fe  préparoit  à 
pourfuivre  criminellement  ceux  qui  l’avoient  confeilléc.  D’un  au- 
tre côté  , le  Roi  avoit  emploié  l’argent  qui  lui  avoit  été  accor- 
dé, 2c  celui  de  l’Echiquier , avec  u peu  d’occonomie  , qu’il  fë 
trouvoit  fans  un  fou  •,  Sa  profûfion  avoit  été  fi  exceflive  , qu’il 
paroiffoit  par  des  Ordres  tous  contre-fîgnez  par  le  Comte  d’Ar- 
lington  Secrétaire  d’Etat,  qu’il  avoit  donné  plus  de  trois  Millions 
de  livres  fterling  à divers  Particuliers.  En  un  mot  il  ne  favoit 
plus  de  quel  côté  fè  tourner  pour  continuer  h Guerre  , depuis 
qu’il  voyoit  le  Parlement  peu  dispolc  à lui  en  fournir  les  moyens. 

'Toutes  CCS  raifons  étoient  bien  capbles  de  l’obliger  à prêter  en- 
fin l’oreille  aux  offres  que  les  Etats  lui  faifoient  II  commença 
donc  peu*à-pcu,  à laiffèr  entrevoir  qu’il  ne  s’éloigneroit  pas  d’u- 
ne Paix  raifonnable,  pourvu  que  les  Etats  .gardaflcnt  avec  lui  ,dcs 
menagemens,  par  rapport  à fon  honneur  6c  à fa  gloirej  auxquels  l«,  p^ts 
il  avoit  lieu  de  s’attendre.  Des  qu’il  n’y  eut  plus  d’autre  diffi-  lutonfcnt 
culté,  les  Etats  lui  écrivirent  une  Lettre  fort  foumife,  6c  en  mé- 
me  temps,  ils  envoyèrent  un  Plein-pouvoir  au  Marquis  dtl  Fr«- 
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Charles  >m  Ambafladeur  d’Espagne  à Londres,  po«r  conclurre  la  Paix  en 
II.  leur  nom, fous  les  conditions  qu’ils  avoient  déjà  offertes  au  Roi, 

1674-  mais  qu’il  avoit  rcjettccs,  fous  prétexte  qu’elles  ne  tcndoient  qu’i 
l’amulèr.  Ces  propofitions  étoient  û équitables,  fie  fi  folennclle- 
ment  offertes,  qu’d  ne  pouvoit  les  rejette*  fans  faire  crier  tout  lo 
Royaume  contre  lui,  fie  fans  confirmer  les  foupçons  qui  n’étoient 
déjà  que  trop  répandus,  que  cette  Guerre  avott  eu  un  tout  autre 
but  que  de  procurer  l’avantage  de  Ibn  Peuple.  D’ailleurs  fes  af- 
fiurcs  ne  demandoient  pas  qu’il  refufât  plus  long-temps  la  Paix. 

Le  Roi  Immédiatement  apres  avoir  reçu  la  Lettre  des  Etats,  le  Roi  le  * 
rendit  au  Parlement  le  ^ & commum’qua  aux  deux 

ment , Chambres  les  offres  qu’on  lui  fi»iibit , les  priant  en  même  temps 
qui  lui  rqn-  de  lui  donner  leurs  avis  fur  ce  fujet.  La  réponfe  des  deux  Cham- 
U Paix'  opinion  étoit , que  S.  M.  devoir  traiter  avec 

’ les  Etats,  6c  tâcher  de  conduire  promptement  la  Paix.  Depuis 
ce  temps-là , toutes  les  diflicultez  de  la  Paix  s’applanirent , dans’ 
les  Conférences  que  les  CommilTaires  du  Roi  curent  avec  le  Mar- 
quis del  Freme  , Sc  le  Traité  fut  conclu  environ'  quinze  jours  a- 
près.  * • 

Les  Corn-  Dans  ce  court  intervalle,  les  Communes  n’interrompirent  point 
mun«  con-  leurs  délibérations  fur  les  Grieft.  Elles  infiftérent  principalement 
tiouent  à l’cntrctien  d’une  Armée  compoféc  de  Troupes  réglé» , fie  a- 
Crî"î°”  c’étoit  un  Grief  pour  le  Royaume,  ell» 

L’Armée,  réfolurent  de  prélenter  une  AdrelTe  au  Roi,  pour  le  prier  de  cas- 
• ' fer  toutes  les  J'roup»  levé»  depuis  l’année  1665.  L’examen  qu’ci. 

1«  firent  de  cette  matière,  1»  engagea  infenfiblement  dans  celui 
Les  Gxrdes  des  Gardes  à pied  8c  à cheval , que  le  Roi  avoit  mis’  fur  pied  , 
au  KOI.  jji  concurrence  du  Parlement  , 8c  que  le  Parlement  n’avoit 

jamais  approuvez.  On  trouvoit  que  c'étoit  une  charge  pour  le 
Roi  8c  pour  le  Royaume  Que  c’étoit  comme  un  petit  Corps. 
d’Arméc,  qui  pouvoir  être  très-aifément  augmenté;  Qu’un  pareil 
Corps  de  Gard»  étoit  plus  propre  pour  1»  Etats  ou  le  Gouver- 
nement étoit  arbitraire , que  pour  l’Angleterre  ; qu’il  étoit  (ans 
aucune  néceffité,  comme  le  Roi  lui-méme  le  faifoit  bien  connoî- 
tre , en  foi  tant  tous  1»  jours  fans  être  accompagné  de  I»  Gar- 
des. 

Le  Roi  Cette  délibération,  fut  interrompue  par  l’arrivée  du  Roi  à la 
commu:.iqae  Chambre  d«  Seigneurs  le  il  de  Février  j,  Les  Communes  s’y  é-  • 
iVwociufion  rendues,  le  Roi  communiqua  aux  deux  Chambrw,  qu’il  avoit 
de  11  Paix,  ligné  la  Paix  avec  la  Hollande.  II  leur  dit  de  plus,  pour  répon- 
dre à leur  AdrelTe , touchant  1»  Troupes , qu’il  avoit  donné  les 
ordres  pour  en  congédier  encore  plus  qu’on  n’avoit  defiré  fit  pour 
Il  deman*  renvoyer  en  Irlande  1«  Regimens  Irlandois;  Il  ajouta,  qu’il  ne  pouvoit 
de  de  l’ar-  s’empêcher  de  les  informer,  qu’il  manquoit  beaucoup  de  grands  Vaia. 

féaux,  fie  qu’il  fouhaitoitbicn  de  pouvoir  aller  en  ceu  de  pair  avec  fea 

Yoi,' 
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néceilitircs  pour  y pareeixr , puisque  c’étoit  pour  l’honneur , & 
pour  la  füreté  de  la  Nation.  Les  deux  Chambres  le  remercièrent 
de  ‘ ce  qu’il  avoir  fait  la  Paix , & de  la  réponlc  favorable  qu’il  a* 
voit  faite  à leur  AdrefTc. 

Cela  ne  fut  pourtant  pas  capable  d’obliger  les  Communes  à fus- 
pendre  leurs  délibérations  fur  les  Griefs  r Llics  établirent  un  Corn-  sur  TE 
nitté , pour  examiner  une  Loi  faite  par  le  Parlement  d'EcofTc , fe. 

& par  le  crédit  du  Duc  de  Lauchcrdalc , qui  autorifoit  l’Armée 
d’EcoOê  à marcher  en  Angleterre  ou  ei\  Irlande,  par  la  feule  di- 
rcâion  du  Cdhfêil  d’Ecofie,  ii  toutes  les  autres  Loix  de  ce  Royau- 
me-là, qui  pouvoient  tendre  à rompre  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  Royaunnes.  Enfuite  elles  établirent  un  autre  Committé 
pour  examiner  l’état  de  l’Irlande , par  rapport  à la  Religion , à *“'*'• 
la  Milice,  £c  aux  Troupes  réglées  de  ce  Royaume  De  plus, 
elles  firent  examiner  par  un  Committé,  (i,  félon  les  Loix,  le  Roi 
pouvoit  emprifonnef  un  Sujet,  par  un  Ordre  immédiat,  ou  par  un  Sa:  YHa~ 
Ordre  du  Confeil)Sur  cela  elles  ordonnèrent,  de  préparer  un  Bill 
qui  fut  lû  trois  fois  & pafTa  dans  cette  Chambre,  pour  maintenir  ■ 
le  privilège  d'/Iateas  corpus.  Enfin  elle»  en  firent  préparer  un  aU' 
tre  pour  obliger  les  Membres  des  deux  Chambres  a prêter  un 
Serment  de  2r/î.  * 

C’étoit  une  terrible  mortification  pour  le  Roi,  que  de  voir  les 
Communes  éplucher  fa  conduite  avec  tant  d’cxaélitudet  Car  tou- 
Ks  leurs  réfolutions,  dans  cette  Seflion,  avoient  leur  rélation  aux 
démarches  précédentes  de  la  Cour.  On  peut  bien  Juger,  que  le 
projet  de  la  Cabale  ayant  été  de  rendre  le  Roiabfolu,  Sc  d’avan- 
cer les  interets  de  la  Religion  Catholique,  le  Roi  Sc  fes  Minis- 
tres n'avoient  pas  été  fort  fcrupulcux  à gagner  tantôt  un  point, 
tantôt  un  autre  , pour  établir  des  préjugez  , Sc  commencer  à 
iè  mettre  en  pofTefüon  du  Pouvoir  arbitraire  , dans  des  Articles 
qui  ne  frappoient  pas  également  les  yeux  de  tout  le  monde.  De 
la  manière  dont  ks  Communes  s'y  prenoient  , il  patoiflbii 
bien  qu’elles  n’avoient  pas  dcfTcin  de  laifler  en  arriére  aucun  Ar- 
ticle. Cela  fut  caufe  que  le  Roi , pour  arrêter  tous  leurs  pro- 
jets ,-  fc  fervit  de  fa  méthode  ordinaire  , St  s’étant  rendu  au  Par-  - proroçe 
iement  le  14.  de  Février,  il  le  prorogea  jusqu’au  to.  de  Novem' 
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bre  lûivant , avant  qu’il  y eût  autun  Aéle  de  prêt  pour  être  pas-  gatVon^cT**^ 
fé  en  Loi.  Ainfi  finit  la  ij.  Scflîon  de  ce  Parlement  apres  une  continuée 
feance  de  fïx  fcraaincs  Sc  quelques  joun  de  plus  : La  Prorogation  durant  qua- 
fut  enfuire  continuée,  Sc  dura  environ  quatorze  mois.  tone  mois. 

' La  Paix  fut  proclamée  le  z8.  de  Février  dans  Londres , avec  ^ * 
bien  plus  de  marques  de  joye  Sc  de-  contentement  de  la  pan  du  ^ée.™'^" 
Peuple,  que  la  Guerre  ne  l’avoit  été  deux  ans  auparavant.  La> 
feule  dificrencc  quüt  y eût  entre  ce  Traité  de  Paix,  Sc  celui  de  " 
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Charles  Bredi,  confîftoit  en  ce  que  les  Etats  s'oUigeoient  à faire  enforte 
que  leurs  VailTcaux,  ou  iculs  ou  en  Floue,  baificroienc  k Pavil- 
lon devant  ceux  d’Angleterre,  ou  l'euls  ou  en  Flotte,  pourvu  qu'ils 
portnflent  le  Pavillon  du  Roi.  De  plus,  les  Etats  s’obligeoient  à 
payer  au  Roi,  huit-ccns-mille  Patagons  en  quatre  termes,  l'avoir 
deux-cens-  mille  en  échangeant  les  Ratifications  , & le  relie  en  trois 
termes  dans  l’espace  de  trois  ans.  Ainfi  le  Peuple  d’Angktcrre 
paya  les  frais  de  cette  .Guerre  & le  Roi  feul  en  recueillit  tout  k 
fruit. 

Le  Roi  (ê  trouvant  délivré  des  (oins  de  la  Guerre,  fie  des  in- 
quiétudes que  le  Parlement  lui  avoit  caulées,  s’abaiiCionna  lans  re- 
fcrve  au  panchant  qu’il  avoit  pour  une, vie  molle,  oillve  & eSk- 
minéc.  La  Duchefle  d’Orléans  fa  Sœur  lui  avoir  amené,  lors 
qu’elle  vint  le  voir  à Douvre  , MaJemtifelU  de  ^tuToualie  Fille 
d’un  Gentil-homme  de  Bretagne,  à laquclk  le  Roi  s’attacha  pré- 
férablement a toutes  fes  autres  F^trefles,  & la  créa  Duchefle  de 
Ponsmouih.  Mais  l’inclination  particuliéte  qu’il  avoit  pour  celle- 
ci  ne  l’cmpéchoit  pas  d’en  avoir  un  grand  nombre  d’autres , 
dont  il  avoit  plufieurs  Einfans,  fie  ^u’il  falloit  entretenir  à grands 
frais.  Pour  ii’infifier  pas  plus  long-temp.s  fur  k détail  de  ce  qui 
fê  paflbit  dans  une  Cour  aulfi  corrompue  que  l’étoit  celle  de 
Charles  II,  je  me  contenterai  dédire  en  deux  mots,  que  c’étoient 
les  Maitreflês  du  Roi , qui  avoient  comme  monopolé  tout  k cré- 
dit de  la  Cour , fie  que  le  Roi  ne  pouvoit  kur  rien  refufer. 

11  ne  paroit  pas  que  la  France  fît  de  grandes  plaintes  contre 
Charles,  de  ce  qu’il  l’avoit  abandonnée  en  faifaiK  une  Paix  répa- 
rée avec  la  Hollande.  C’ell  ce  qui  fit.  juger  à plufieurs  Politi- 
ques , que  k Roi  de  F'rance  avoit  donné  un  plein  confentement 
à cette  Poix  , en  vue  de  faire  du  Roi  d'Angleterre  un  Média- 
teur, entre  lui  fit  les  ennemis  , dont  k nombre  s’écoit  beaucoup 
accru  depuis  un  an.  Ce  qui  confirma  le  plus  cefoupçon,  ce  fut 
que,  fort  peu  de  temps  après  avoir  figné  la  Poix  avec  les  Ëtafs , 
il  offrit  fa  médiation  au  Roi  de  France  qui  l’accepta  très-volon- 
tiers , fans  lui  témoigner  k moindre  leflentiment  de  ce  qui  venoit 
de  le  paflêr.  Dès  que  k Roi  fut  aflbré  de  l’acceptation  de  la 
France,  il  envoya  le  Chevalier  Temple  en  Hollande  , j»ur  y of- 
Lci  Etats  frir  de  fa  part  fa  médiation.  Les  Etats  qui  avoient  déjà  recou- 
l'accqiteiit  yré  leurs  Villes  fie  leurs  Provinces,  à l’exception  de  MaJlriebtSC. 

de  Grave,  foubaitoient  paflionnémeni  la  Paixj  La  feule  chofe  qui 
y mcttoit  des  obflaclcs , c’étoic  l’intérét  de  leuis  Alliez , l’Ein- 
pereur,  riimpire,fic  l’Espagne,  qui  s’étoient  engagez  dans  la  Guer- 
re pour  l’amour  d'eux,  fie  qu’ds  ne  pouvoient  abandonner  fans  une 
ingratitude  extrême.  Le  feul  moyen  de  les  contenter  étoit  d’a- 
mener les  chofes  à un  Traité  où  ils  puflent  trouver  leur  lâtisfàc- 
tion.  Ainfi , fans  fe  faire  beaucoup  foUiciter , ils  acceptèrent  la 
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nédiation  du  Roi  d’Angleterre.  Il  eft  vrai,  que  la  France  & les 
Alliez  avoienP  déjà  accepté  celle  du  Roi  de  Suède  , qui  avoit  fait 
fes  eHfbrts  pour  procurer  la  Paix  par  Tes  Ambailadeurs  dans  le 
Congrès  de  Cologne.  Mais  depuis  que  le  Congrès  s’etoit  rom- 
pu , par  reniévement  du  Prince  Guillaume  de  Furllemberg , )a 
Suède  s’étoic  rendue  fuspeâe  aux  Alliez,  en  témoignant  trop  de 
partiaitte  pour  la  France.  ' -Ainli  les  Etau  n'ètoienc  pas  fâchez 
de  trouver  un  autre  Médiateur  pour  renouvcller  les  Conférences, 
quoiqu’ils  n’eufTent  pas  trop  lieu  de  fe  confier  au  Roi  d’Angleterre. 
Mais  ib  vouloicot  la  Paix  il  n’étoit  pas  fiicile,  dans  la  lituation 
où  fe  trouvoient  les  affaires  de  l’Europe  , de  choifir  un  autre  Mé- 
diateur. C’efl  pourquoi  il  leur  étoit  plus  avantageux  d’avoir  celui- 
là,  que  de  n’en  avoir  point  do  tout,  & de  perdre  l'espérance  de 
finir  la  Guerre.  Quoiqu’il  en  (bit , ils  follicitérent  fi  fortement 
tous  les  Princes  leun  Alliez  , qu’enfin  ils  les  portèrent  à acocpi- 
ter  la  médiation  du  Roi  d’Angleterre.  Mais  ü y avoit  un  rafle 
milieu,  entre  l’accord  au  fujet  d’un  Médiateur,  & la  conclufion 
de  la  Paix.  Il  y avoit  tant  d’intéréts  diflërens  à regler  qu’on 
pouvoit  bien  juger  par  avance,  que  la  Paix  feroit  un  Ouvrage 
très-difficile,  outre  les  accidens  que  la  fuite  de  la  Guerre  poovmc 
produire  , £c  qui  ne  feroient  que  trop  capables  d’altérer  les  pré- 
tentions des  deux  Partis.  Par  exemple , pendant  qu’on  parloit  i 
la  Haye  de  la  médiation  pour  la  Paix  , le  donna  la  Bataille  de 
Sénef,  qui  véritablement  ne  décida  rien,  mais  qui  auroit  pû  a- 
voir  de  grandes  fuites , fi  la  viâoirc  s’étoit  «ntiérement  déclarée 
pour  une  des  deux  Armées.  De  plus,  le  Prince  d’Oronge  prit  Grtt- 
ve  dans  le  mois  d’Oâobre.  . ■ • 

Je  ne  puis  m’empécher  de  remarquer  ici  une  ebofë  qui  fut  rendue 
publique  dans  la  fuite,  Sc  dont  j’aurai  occafion  de  parler  plus  ample- 
ment. C’ell  que,  dans  le  temps  même  que  Charles  fiiifoit  l’office  de 
Médiateur , il  recevoit  de  la  France  une  Penfîon  annuelle  de  cent- 
mille  livres  flerling.  Cela  peut  faire  juger  de  fon  impartialité.  De 
plus, il  paroit  par  les  Lettres  de  Ctieman  Secrétaire  du  Duc  d’Yorck, 
dont  quelques-unes  furent  écrites  cette  année,  qu’il  y avoit  une  étroi- 
te union  entre  le  Roi  de  France  & le  Duc  d’Yorck  , &*que.celui- 
ci  comptoir  abfolument  fur  le  fecouis  de  la  France,  pour  exécuter  le 
mojet  qui  avoit  été  formé  en  faveur  des  Catholiques  d’ Angleterre. 
Tout  cela  fait  voir  manifeflement,  que  Charles  ne  s’étoit  pas  defiflé 
de  fes  premiers  deffeins,  & qu’il  attendoit  ll-ulement  une  occafion  fa- 
vorable pour  les  exécu'cr,  quand,  après  la  conclufion  de  la  Paix  , la 
France  feroit  en  état  de  lui  accorder  les  fecours  néceffaires. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient,  les  Catholiques  d’Angleterre 
étoient  dans  un  grand  mouvement , pour  engager  le  Roi  à caflêr  ce 
Parlement  qui  leur  étoit  fi  contraire.  C’cfl  ce  qui  paroit  par  les  Let- 
tres de  CoUman  dbnt  je  vie«  dp  parler.  Mais  lie  Roi  ne  jugea  pat  à 
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Charles  propos  défaire  G>tôt  cette  démarché  qui  'auroit  pû  lui  porter  beau- 
1 1.  coup  de  préjudice,  en  irritant  le  Peuple,  £c  dont  au  Ibnd  il  ne  pou- 
>^74-  voit  tirer  d'autre  avantage,  que  de  procurer  quelque  Ibulagcment  aux 
Catholiques.  Mais  ce  n'ctoit  pas- là  le  principal  but  qu'ü  fe  propo- 
éûit  : Car,  quoiqu'il  fut  Catholique  fecret , il  avoit  ii  peu  de  zèle 
pour  la  Réligion,  qu’il  n’ctoit  pas  d'humeur  de  bazarder  Tes  intérêts 
temporels  par  condescendance  pour  les  Catholiques:  Il  publia  donc, 
au  contraire  , une  Proclamation  pour  dilliper  le  faux  bruit  qui  s’ç^ 
toit  répandu,  que  ce  Parlement  feroit  bien- tôt  diflbus,  Sc  pour  fai- 
re connoitre  au  Peuple,  que  cette  matière  n'avoit  pas  même  été  mi- 
fe  en  délibération. 

Pour  finir  les  événemens  de  cette  année  1074,  je  rapporterai  (eu- 
iement  quelques  particularitcz  qui  peuvent  fervir  pour  la  fuite:  C’efl 
' qu’au  mois  de  Septembre  , le  Comte  d’Arlington  fut  avancé  à la 
• Charge  de  Grand  Chambellan  de  la  Maifon  du  Roi,  & que  le  Che- 
William-  valier  Jofepb  Wüliamfon , qui  avoit  été  Plénipotentiaire  au  Congrès 
re"d  Etat!'*  * Cologne,  fut  fait  Secrétaire  d’Etat  en  fa  place.  D’un  autre  côté 
le  Duc  de  Buckingham,qui  avoit  été  le  principal  Favori  du  Roi,  per- 
dit tellement  fa  fiveur  £c  fon  crédit , que  le  Roi  rte  fit  pas  difficulté 
de  hii  faire  un  affront  public , en  déclarant  vacante  la  Charge  de 
Chancelier  de  Cambridge  qu’il  occupoit , pour  faite  clixc  en  fâ  pla- 
ce le  Duc  de  Monmouth  fon  Fils  naturel.  , 

Le  Comte  de  Clarendon  mourut  cette  année  à Rouen  à l'âge  de 
6j.  ans,  apres  un  exil  de  7.  ans  ; Ce  fut  pendant  fon  exil , qu’il  mit 
en  ordre  les  Memoises  qu’il  avoit  afTemblcz  , dont  il  compolâ  fon 
Hifloiie  dt  h Rébellion  fjf  des  Guerres  civiles  d" yfugleterre.  , 

Lefameu.x  Milton^  Auteur  du  Poeme  intitulé,,  le  Paradis  per- 
du, mourut  suffi  dans  cette  année.  ■ 

Des  cinq  Membres  de  la  Cabale,  il  ne  refloit  plus  auprès  du  Roi, 
que  le  Comte  d’Arlington,  & le  Duc  de  Lautherdalc.  Le  premier 
. (e  trouvant  fort  mal  à fon  aife,  depuis  que  le  Parlement  s’êtoit  il  ou- 
vertement déclaré  contre  lui , crut  qu’il  n’avoit  d’autre  moyen  pour 
Ce  foutenir,  que  de  prendre,  ou  du  moins  de  feindre  de  prendre  des 
mefures  o^pofées  à celles  dont  on  aceufoit  la  Cabale.  ElRclivemcnt, 
il  avoit  été  le  premier  qui  avoit  confeilic  au  Roi  de  révoquer  fa  Dé- 
claration pour  la  liberté  de  Confcience  , Si  depuis  qu’il  voyoit  agir 
le 'Parlement  avec  tant  de  vigueur  pour  rompie  les  mefures  delà 
Cour,  il  affieéfoit  un  zèle  extrême  pour  la  Religion  Proieilante:  11 
ctoit  affidu  aux  Sermons  , & à la  Communion  , & fâ  diffimulaiion 
alloit  jusqu’à  perfécuter  les  Catholiques  dont  il  avoit  été  jusqu’alors 
le  Protecteur.  Qiielques-uns  ajoutent  même  , qu’il  avoit  confcillé 
au  Roi  d’éloigntr  le  Duc  fon  Frère  de  la  Cour:  Mais  fi,  par  ces  dé- 
marches , il  g.agnoit  quelque  chofe  envers  le  Peuple  , il  perdoit  ex- 
trêmement du  côté  du  Roi  & du  Duc  , qui  n’avoient  plus  en  lui  la 
même  confiance  qu'ib  avoient  eue  auparavant.  Le  Roi  avoit  don- 
né 
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<ié  une  marque  éclatante  qu’il  n’étoit  pas  content  de  lui , en  confc-  Chaklïs 
rant  la  charge  de  Grand  Tréforier  au  Chevalier  qui  tôt  apres  jl, 

fut  fait  aufli  Comte  de  Danby  , charge  qui  failbit  l’objet  de  l’ambi-  167s- 
tion  du  Comte  d’Arlingion  •:  Cela  rendit  les  deux  Comtes  ennemis 
mortels  l’un  de  l'autre  , & fit  qu’ils  n’oubliérent  rien  pour  fe  détrui-  cfl'lait 
re  mutuellement.  Le  Comte  d’Arlington,  voyant  que  Ton  ennemi  Comte  de 
Çagnok  tous  les  jours  du  terrain  fur  lui , fe  perluada  , qu’il  pourroit  Dsoby. 
le  remettre  en  poiléflion  de  là  faveur  fie  de  Ton  crédit,  en  rendant  au 
Roi  un  lcrvice  confidcrable.  C’étoit  d’engager  le  Prince  d’Orange 
â entrer  dans  les  mefures  de  la  Cour  d’Angleterre  pour  procurer  une 
Paix  telle  à peu  près  , que  les  deux  Coun  de  France  fie  d’Angleter- 
re la  fouhaitoicot.  Comme  la  Comteflê  ik  Femme  étoit  Sœur  de 
Mr.  à'Odyck  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Prince  , il  s’i-  Voyage  Ja 
magina  qu’avec  le  fecours  de  Mr.  d’Odyck  fie  de  lès  autres  parens  fit  Comte  d'Ar- 
amis,  il  ne  luijferoit  pas  difficile  de  rciiffir  auprès  du  Prince  dans  le  jing’®»  ^ '* 
plan  qu’il  avoit  formé.  Pour  cet  effet , il  engagea  le  Roi , à lui 
permettre  d’aller  à la  Haye  pour  executer  fon  ddlcin:  Mais  comme 
il  ne  connoifToit  pas  bien  l'esprit , l'humeur,  fie  le  caraâére  du  Prin- 
ce d’Orange  , il  s’y  prit  pour  le  gagner  d’une  manière  direâement 
contraire  à celle  qu’il  auroit  dû  em{noyer.  Il  tâcha  de  jufUfîer  tou- 
tes les  démarches  précédentes  de  la  Cabale  fie  de  la  Cour  d’Angleter- 
re, par  des  raifons  fi  fbibles , fie  fi  contraires  à la  vérité , qu’il  lèm- 
bloit  qu’en  parlant  au  Prince  , il  crut  avoir  à fiùre  à un  Enfant , i- 
gnorant  les  chofes  les  plus  communes, ce  qui  ne  pouvoit  que  le  cho- 
quer. Mais  ce  qui  l’ofFenfa  encore  plus,  fut  qu’il  entreprit  de  l’en- 
gager à dénoncer  au  Roi  fon  Oncle,  ceux  d’entre  les  Seigneurs  An- 
glois  , qui  avoienii'  entretenu  de  fecrettes  correspondances  avec  lui, 
pendant  la  dernière  Guene.  En  un  mot  ce  Voyage  lui  réüffit  fi 
mal,  que  non-feulement  il  perdit  l’cffimedu  Prince  d’Orange,  mais 
encore  tout  fon  crédit  auprès  du  Roi.  D'ailleurs, il  s’attira  de  plus 
en  plus  la  haine  du  Duc  d’Yorck  , en  propofant  au  Prince , fans 
en  avoir  aucun  ordre  , comme  on  le  prétend , fon  mariage  avec  la 
Princeflc  Marit  Fille  aînée  du  Duc  , lequel  s’accomplit  dans  la  fui- 
te. Il  femble  que  le  Duc  prévoyoit  combien  ce  mariage  devoit  lui 
être  fatal.  Depuis  le  retour  du  Comte  d’Arlington  â la  Cour  , fon  n perd  en- 
crédit  diminua  fi  fenfiblement  , 8c  le  Roi  le  faifoit  paroître  fi  ou-  tiérement 
vertement , que  les  Courtifans  ne  fàifoient  aucune  difficulté  en  fa 
préfence  de  le  contrefaire  pour  divertir  le  Roi.  C’efI  ainfi  qu’oa 
en  avoit  ulc  envers  le  Comte  de  Clarendon.  On  dit , que  le  Colo- 
nel Richard  7‘aUvt,  qui  fût  depuis  Duc  de  Tirconnel,  cunt  venu  i 
la  Cour  dans  le  temps  que  les  Courtifans  affeâoient  de  tourner  le 
Comte  d’Arlington  en  ridicule  , ne  put  s’empêcher  de  reprocher  au 
Roi , qu’il  permît  qu’on  traitât  de  cette  manière  un  fidèle  Serviteur 
qui  l’avoit  toujours  oien  fervi , tant  pendant  fon  éxil,que  depuis  fon 
rétablilTêmcnt  : Que  le  Roi  pour  s’exeufer  , lui  dit , qu’il  n’avoit 
TonuIX.  'Li  pas 
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pas  lieu  d’étre  fatisfaic  de  la  conduite  du  Comte , qui  non  content 
de  fe  rendre  alfidu  aux  Prières  de  l’Eglife  Anglicane,  affèftoit  mê- 
me d’y  recevoir  fou  vent  la  Communion:  Mais,  dit  Talbot,  en  l’in- 
teirompant,  il  ne  fait  que  ce  qu’il  voit  faire  à V.  M.  Oh,  répliqua 
le  Roi , il  y a Je  la  différence  entre  Henri  Bennct  fÿ  moi. 

Cela  fait  voir  que  le  Roi  n’avoit  changé  ni  d’inclination  ni  de 
principes,  depuis  que  fes  dclTcins  paroilToicnt  ruiner.  La  vérité  eft 
qu’il  n’etoit  pas  content  des  Membres  de  la  Cabale,  non  à caulè  des 
confeils  qu’ils  lui  avoient  donner  : mais  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
pourfuivi  le  deflêin  général  avec  aflèr  de  capacité.  Le  Chevalier 
Temple  rapporte  dans  fcs  Mémoires , qu’as-ant  que  de  partir  pour 
aller  offrir  la  Médiation  du  Roi  aux  Etats, il  entreprit , dans  une  Au- 
dience particulière  qu’il  eut  du  Roi,  de  lui  faire  comprendre,  com- 
bien les  deffeins  Sc  les  confeils  de  la  Cabale  lui  avoient  fait  de  tort, 
à quoi  le  Roi  répondit  : Il  efl  vrai,  j'ai  mal  riüffi  : mais  Ji  j' avoir 

été  bien  fervi,  il  en  feroit  arrivé  tout  autrement,  & continua  à faire 
des  efforts  pour  jufliÇer  toutes  les  démarches  qu’il  avoit  faites.  Il 
faut  donc  conddércr  le  Roi  dans  le  temps  dont  je  parle  j c’eft-à- 
dire,  dans  l’intervalle  entre  les  deux  Sellions,  qui  fut  d’environ  qua- 
torze mois,  comme  attendant  une  occafîon  favorable  pour  mieux 
exécuter  fcs  deffeins,  8c  cette  occafîon  ne  pouvoit  guéres  fe  trouver, 
qu’apres  que  la  France  feroit  en  Paix  avec  les  ennemis,  8c  en  état  de 
donner  du  fecoursi  fon  Allié  fecret.  En  attendant  ce  tcmps-lâ,  il 
femble  que  le  Roi  n’avoit  autre  chofe  à faire,  qu’à  tirer  de  fon  Par- 
lement autant  d’argent  qu’il  lui  feroit  poflîble.  Il  commença  donc, 
félon  fa  méthode  ordinaire,  par  publier  une  Proclamation  contre  les 
Prêtres  Romains  6c  les  Jéluites,  pour  préparer  les  esprits  du  Parle- 
ment à lui  être  favorables. 

La  quatorzième  Scf&on  de  ce  Parlement  commença  le  1 3.  d’.A- 
vril.  Le  Roi  l’ouvrit  par  une  Harangue  aux  deux  Chambres,  dans 
laquelle  il  leur  dit,  „ Que  fbn  deffein,  en  les  raflèmblant,  croit  de 
,,  leur  demander  leur  avis,  fur  la  manière  dont  il  devoir  s’y  pren- 
„ dre , pour  maintenir  la  Religion  8c  les  Libertez  du  Peuple  i pour 
„ les  informer,  qu’il  avoit  tâché  avec  tous  les  foins  pofliblcs  d’en- 
„ ^retenir  une  bonne  intelligence  avec  fon  Parlement , malgré  les 
„ pernicieux  def&ins  des  mal-intentionnez , qui  travailloicnt  de  tout 
„ leur  pouvoir,  à rendre  impoflible  cette  bonne  intelligence,  8c  à 

l’engager  à le  diffoudre.  Il  ajouta,  qu’il  avoit  fait  tout  ce  qui 
„ étoit  en  fon  pouvoir  pour  étouffer  les  craintes  8c  les  foupçons 
„ qu’on  pouvoit  avoir  par  rappiort  au  Papisme,  8c  qu’il  étoit  prêt  à 
„ tout  faire  pour  convaincre  fes  Sujets,  de  fbn  zele  pour  la  Réli- 
,,  gion  Proteffante,  telle  qu’elle  étoit  établie  par  les  Loix,  de  la- 
„ quelle  il  ne  fe  departiroit  jamais.  Enfuite,  il  leur  parla  de  l’état 
„ où  fe  trouvoit  la  Flotte, qui  demandoit  un  fëcours  d’argent  confi- 
„ dérablc,  tant  pour  réparer  les  vieux  Navires,  que  pour  en  bâtis 
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y,  de  nouveaux.  Enfin,  il  leur  fit'entendre  , que  cette  Seflion  fe-  Charlm 
,,  roit  courte:  mais  que  Ton  deflein  étoit  de  les  raflembler  l’Hiver  H. 

,,  prochain.  Il  finit  en  leur  rccommanJant  la  modération  dans  leurs  i£7f< 

„ procédez,  afin  de  prévenir  les  mauvais  deficins  de  ceux  qui  par 
„ des  moyens  violens  fouhaitoient  d’empêcher  que  cette  Sefiion  ne 
„ fe  terminât  heureufetnent  ”. 

Les  Communes  remercièrent  le  Roi  de  (a  Harangue  & de  Tes  Bül  corntt 
Promefles,  par  rapport  à la  Réligion  & aux  Libertez:  mais  comme 
il  ne  leur  avoir  donné  que  de  fimplcs  paroles,  8c  pour  preuve  de  fes 
bonnes  intentions,  que  fes  Proclamations,  dont  on  connoifibit  bien 
le  peu  d’efficace,  elles  crurent  que  ce  n’étoit  pas  afi'ez , 8c  travaillè- 
rent d’abord  à un  Bill  contre  l’accroiflêment  du  Papisme,  8c  parti- 
culièrement contre  les  Prêtres  Romains,  c’efi-à-dire,  ceux  qui  a- 
voient  reçu  leur  Ordination  du  Siège  de  Rome. 

Cela  fait , les  Communes  préfenterent  au  Roi  une  longue  Adrefle  Adrcffe 
contre  le  Duc  de  Lauderdalc,  où  elles  difoient , ,,  Qù’i>ptcs  un  fé-  ^u^'deLa 
„ rieux  éxamen  , elles  avoient  trouvé  qu’il  y avoii  eu  ci-devant  dcrij.e. 

„ quelques  perfonnes  auxquelles  S.  M.  avoir  confié  de  grands  Em- 
„ plois,  qui  avoient  fomenté  des  defleins  contraires  aux  intérêts  du 
,,  Roi  8c  du  Peuple,  en  vûë  de  pciver  le  Peuple  de  fes  Droits  8c  de 
„ les  Libertez,  Sc  que  le  Duc  de  Lauderdalc  ctoit  un  de  ces  gens- 
„ là  C’étoit  affez  ouvertement  indiquer  la  Cabale  ■:  *’  Qu’il  avoir 
„ dit  en  plein  Confeil,  8c  en  préfence  du  Roi,  que  les  Eldits  du  Roi 
„ étoient  des  Loix , 8c  qu’on  devoir  leur  obéir  préférablement  aux 
„ Loix.  Enfuite  on  repréfentoit  au  Roi , les  Aéles  qui  avoient 
„ été  faits  par  le  Parlement  d’Ecollc,  par  lesquels  il  paroiflbit,  qu’on 
„ tenoit  en  ce  Pais- là  toute  prête  une  Milice  fur  piedconfillant  en 
„ zoooo.  hommes  d’infànterie,  8c  en  zoco.  Chevaux,  8c  que  par 
„ un  Aûc  du  Parlement  d’Ecofle,  cette  Armée  e'toit  obligée  de  fe  te- 
„ nir  prête  à marcher  en  Angleterre  pour  fervir  S.  M,  dans  tout  ce  qui 
„ concernoit  fin  honneur,  fin  autorité,  ou  fa  grandeur  d'obéir  aux 
„ ordres  qu'elle  recevroit  du  Confeil  Privé  étLcoJfe,  8c  que  c’étoit  le 
„ Duc  de  Lauderdalc  qui  avoir  été  le  Promoteur  de  cet  Aûc.  Que 
„ par-là,  l’Angleterre  étoit  expofée  à une  invafion  de  la  part  de 
„ l’Ecofle,  fous  le  moindre  prétexte,  principalement  pendant  que 
,,  le  Duc  de  Laudctdale  dirigeroit  les  affaires  de  ce  dernier  Royau- 
„ me.  Par  ces  raifons,  les  Communes  fupplioient  le  Roi  d’éloigner 
„ pour  toujours  ce  Duc  de  fes  Confeils , Sc  de  fa  préfence”.  Le ^ 

Roi  ne  jugea  pas  à propos  d’accorder  aux  Communes  çe  qu’elles  lui  °* 
demandoient , 8c  leur  en  donna  quelques  raifons  dont  la  Chambre  ne 
fut  pas  fatisfaitc.  C’cfl  pourquoi  elle  ordonna  de  préparer  une  fé- 
conde Adrefle  contre  le  Duc.  Coirt>- 

Après  avoir  attaqué  les  anciens  Miniftres  Membres  de  la  Cabale , ir.uncs  e»a- 
Ics  Communes  s’attachèrent  au  nouveau  : C’étoit  le  Comte  de  Dan-  '"■"''’.t 
hy  Giand-Tréforicr  qu’oa  croyoit  engagé  bien  avant  dans  le  deflein  cJmte  de* 
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Charles  de  rendre  le  Roi  abfolu.  Elles  elaminérenc  toute  ù conduite  depui» 
U.  qu’il  étoit  en  poflcflion  de  & Charge, & firent  drcfler  divers  Articles 
i67{.  par  lesquels  il  écoit  accufc  de  grandes  malvetiâtions.  Dans  un  de  ces 
Articles,  on  l’accufoit  d’avoir  dit  en  plein  Confeil,  qu'une  HouvtU» 
ProdamatioH  du  Roi  avoit  plus  de  force  qu'un  vieux  jiSe  du  Parlement, 
Niais  comme  on  ne  trouva  pas  de  preuves  fiifififantes  pour  (outentc 
ces  acculations,  on  les  laiflâ  tomber. 

On  peut  ailcment  inférer  de  ces  proccdcï  des  Communes,  qu’elles 
étoient  dans  une  défiance  extraordinaire  à l’égard  du  Roi , Ce  de  fes 
Minillres,  & qu’elles  ne  doutoient  point , que  la  Cour  n’eût  formé; 
Ic  projet  d’introduire  la  Réligion  Catholique , & d’envahir  les  liber- 
tcz  des  Sujets.  Ceux  qui  prétendent  attribuer  toute  la  mauvailè  hu- 
meur des  ( ’ommunes  aux  influences  du  Comte  de  Shaftsbury , ont 
bien  de  la  peine  à répondre  aux  faits  expofez  ci'deflus,  qui  ne  laiflè- 
roient  pas  d’être  vrais  , quand  ménoe  le  Comte  de  Shaftsbury  n’au- 
roii  jamais  été  au  monde. 

Efles  prient  La  même  Chambre  témoigna  encore  fa.  défiance  dans  un  autre 
le  Roi  de  point  auquel  le  Roi  n’étoit  gueres  moins  (ènfiblc.  C’eft  que  par  une 
lappcller  fci  elle*  le  prièrent  de  rappellcr  de  France  fes  Troupes  auxiliai- 

Fnnce!*  res,  Cc  d’empôchcr  qu’aucun  de  fes  Sujets  ne  s’engageât  dans  ce  fer- 
i.e  Roi  le  vice  à l’avenir.  Le  Roi  rejetta  la  première  de  ces  demandes  , fous 
refufe.  prétexte  que  dans  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Etats , il  ne  s’é- 
toit  point  engagé  à rappcller  ces  Troupes  , 6c  qu’il  ne  pour- 
voit le  ftiire  fans  hazarder  de  rompre  la  Paix  dont  il  jouiïToit  aChiel- 
lement  avec  tous  fes  voifins  r Mais  il  publia  une  Proclamation  pour 
défendre  à fes  Sujets  d’aller  fervir  en  France. 

Les  S«i-  Pendant  que  les  Communes  procédoient  avec  la  vigueur  qu’on 

gneurs  crji-  jg  yoir  , Ce  donrvoient  en  toutes  occafions  , des  marques  écla- 
jw^Commu-  tantes  de  leur  défiance  , les  Seigneurs  demeurbient  dans  l’inaâion,. 
ncs  n'ailteni  & fembloient  prendre  peu  de  part  aux  craintes.  Ce  auxfoupçons  dont 
«top  loin.  Ijj  Communes  fâifoient  tant  de  bruit.  11  arriva  même  , que  quel- 
ques-uns d’entre  eux  , & particuliérement  les  Evêques  , voyant  que 
la  Chambre  des  Communes  s’éloignoit  de  plus  en  plus  des  principes 
qui  avoient  été  établis  par  ce  même  Parlement , tant  par  rapport  L 
la  Religion  Anglicane  , que  par  rapport  à l’autorité  Royale  , crai- 
gnirent qu’elle  ne  fe  laillàt  trop  entraîner  du  côté  oppofe.  Au  com- 
mencement d&ce  Parlement  , pendant  qu’On  crut  que  le  Roi  étoit 
te  feroit  toujours  le  Protefteur  de  l’Eglife  Anglicane , 6t  qu’on  é- 
toit  imbu  de  l’opinion , qu’on  ne  devoir  attendre  de  lui  que  des  preu- 
ves continuelles  de  fon  aflfcftion  pour  fon  Peuple  qui  l’avqit  fi  géné- 
reufement  rétabli , on  avoit  crû  ne  pouvoir  porter  trop  loin  l’autori- 
té Royale,  ni  prendre  trop  de  précautions  contre  les  Non-Confbr- 
miftcsl  Mais  les  chofes  ayant  changé  de  face  , & le  Roi  ayant  fait 
voir  par  fâ  conduite  ,.  depuis  qu’il  étoit  fur  le  T ronc  qu  il  penfbit 

véritablement  à introduire  le  Papisme,  6c  à fc  rendre  abfolu  , ces 
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Kiimes  principes  qu’on  avoir  regardez  comme  un  rempart  pour  Char  les 
détendre  l’Etat  & l'Eglife  , parurent  trop  propres  à favorifer  les  U. 
dcITeins  qu’on  attribuoit  au  Roi  & à lès  MiniltrcS;,  d’attaquer  le 
Gouvernement  fit  la  Religion  : Cela  fut  caufe  que  les  Commu- 
nes, voyant  que  le  Roi  ctoit  tout  autre  qu’on  ne  l’avoit  crû,éc 
qu’il  le  prévaîoit  des  Aâes  faits  en  là  faveur  j pour  avancer  fes 
intérêts  particuliers  qui  n’étoient  pas  ceux  du  Royaume,  prirent 
toutes  les  précautions  podlbles  pour  l’arrêter  dans  l’cxccgiiion  de 
(es  dclTeins.  Ces  précautions  allèrent  fi  loin,  qu’enfin  quelques- 
uns  des  Seigneurs  craignirent  que  la  Chambre  des  Communes  n'eût 
intention  de  renverfer  ce  qui  avoit  été  établi  par  rapport  au  pou- 
voir Royal  & à la  fureté  de  l’Eglife,  & nue peu-à-peu,  le  Peu- 
ple d’Angleterre  ne  redevint  Républicain  oc  Presbytérien  : On  * 

prétend  que  les  Evêques  croient  tous  ou  presque  tous  dans  ce 
Icntiment.  Pour  prévenir  ce  mal  qui  leur  paroifFoit  tres-dange-  BiH  porté 
reux,  le  Comte  de  Lindfey  porta  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  d>ns  U 
un  Bill,  intitulé,  AHt  pour  prévenir  les  dangers  de  la  part  des  per- 
fonnes  mal-intentionnées  pour  le  Gouvernement.  Par  ce  Bill , tous 
ceux  qui  poflèdoient  des  Emplois  Eicclcliafliqiies , Civils  ou  Mi- 
litaires , tous  les  Confcillcrs  Privez , fie  les  Membres  du  Parle- 
ment , étoiait  obligez  de  prêter  le  Serment  qui  avoit  été  intro- 
duit dans  l’Aélc  de  la  Milice, fie  enfuite,  avec  encore  plus  d’éten- 
due, dans  l’Aéle  appellé  de  cinq  Milles.  Voici  ce  Serment  pour 
épargner  au  Leâeur  la  peine  de  l’aller  chercher  ailleurs. 

Je  déclare  qu'il  n'eft  pas  permis , fous  quelque  prétexte  que  ce  puijfe 
ilrty  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi  y ^e  f abhorre  cette  maxi- 
me pleine  de  trahi  fin.,  qu'on  peut  prendre  les  armes  par  P autorité  du 
Roi , contre  fa  perfonne  , ou  contre  ceux  qui  agijfent  en  vertu  de  fes 
CommiJJions : Et  je  jure,  qu'en  aucun  temps  que  ce  fois  , je  ne  ferai 
aucun  ejfort  pour  changer  ou  altérer  le  Gouvernement  de  P Etat  ou  de 
P EgUfe ‘.  A 'snfi  Dieu  me  foit  en  aide. 

Lorsque  ce  Serment  avoit  été  inféré  dans  les  trois  Aâes  dont 
je  viens  de  parler , il  n’avoit  produit  aucun  débat  confidérable  ,. 
par  les  raifons  indiquées  ci-deflus  : Mais  il  n’en  fut  pas  de  même 
lorsqu’il  fut  propofe  dans  cette  Seflîon.  Premièrement , parce- 
qu’on  le  rendoit  en  quelque  manière  univerlê] , puisqu’il  s’étendoit 
à tous  ceux  qui  poflèdoient  des  Emplois  de  quelque  nature  qu’ils 
fiiflcnt,  fie  jusqu’aux  Membres  du  Confeil  fie  du  Parlement.  Se- 
condement , parccque  le  temps  étoit  change , fie  que  la  plupart 
des  gens  n’avoient  pas  du  Roi  la  même  opinion  qu’ils  en  avoient 
eue,,  lorsque  les  trois  Aéies  prccédens  furent  faits.  Celui-ci  eau-  I, 

. & dans  la  Chambre  Haute  des  débats  qui  durèrent  dix-fept  jours  Chambre  fur 
entiers,  fans  qu’on  pût  en  venir  à aucpne  conclufion.  11  y avoit  « Bill, 
deux  puiflans  Partit  dans  la  Chambre , l’un  pour  fie  l’autre  con- 
tre le  Bill , fie  les  voix  des  Evêques  faifoient  panchcr  la  balance 
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Chaules  du  côté  du  premier.  Cela  parut  eh  ce  que  quelques  efforts  que  fis- 
If.  fent  ceux  qui  croient  contre , pour  empêcher  que  le  Bill  ne  fût  re- 

si7j.  mis  à l’examen  d’un  Committe  , ils  ne  purent  y réiilîir  : hur  quoi 

quelques  Seigneurs  de  ce  Parti  firent  inférer  leur  Proteftation  dans  le 
Journal  de  la  Chambre.  La  même  chofc  arriva , lorsqu’il  fut  ques- 
tion d’examiner  le  Bill  par  toute  la  Chambre  en  Committé.  Enfin, 
par  rapport  à la  fubftancc  du  Bill , les  deux  Partis  employèrent  tou- 
te leur  éloquence,  & toute  leur  adrelTe,  l’un. pour  le  fiiirc  palTer,  & 
l’autre  pour  le  faire  rejetter.  En  general , ceux  qui  croient  pour  le 
Bill  foutenoient , que  la  maxime  , fu'o»  peut  prendre  les  armes  par 
r autorité  du  Roi  contre  fa  pei  fonne  ou  contre  ceux  qui  agifent  en  vertu 
de  fes  CommiJftonSy  étoit  faullê  & pernicieufe  , ôc  ils  appuyoient  leur 
fentiment  par  les  exemples  de  ce  qui  s’étoit  paffé  fous  le  dernier  Ré- 
gne , où  elle  avoit  caulé  de  fi  grands  defordres , ■&  avoit  donné  lieu 
au  renverfement  de  l’Etat  8c  de  l’Eglifc.  Ils  difoient  donc , que  le 
Royaume  étant  encore  plein  de  Fanatiques , de  Républicains , de 
gens  ennemis  de  l’Eglifc  , il  étoit  abfolument  ncceffâire  de  leur  im- 
pofer  ce  Serment  pour  les  diftinguer  , afin  qu’on  pût  favoir  de  qui 
on  avoit  lujct  de  fe  garder  : (^’autrement , il  étoit  dangereux  de 
voir  un  jour  renouvcllcr  les  défordres  qui  avoient  réduit  le  Royaume 
à un  état  fi  pitoyable , 8c  que  le  Serment  ordonné  par  le  Bill  étoit 
une  fureté  modérée  pour  l’Etat  & pour  l’Eglifc. 

L’autre  Parti  foutenoit  que  le  Serment  ordonné  par  le  Bill  n’c- 
toit  appuyé  fur  aucun  bon  fondement  > Qu’il  exprimoit  trois  claufes 
dont  deux  contenoient  une  affirmation,  6c  la  troifiéme  une  promeffe 
ou  un  engagement  : Que  les  Sermens  qui  contenoient  une  affirma- 
• ••  tion,  n’étoient  deftinez  qu’à  rendre  témoignage  des  cltolês  dont  ce- 

lui qui  juroit  pouvoit  être  affùré  par  fes  fens , 6c  non  pas  pour  con- 
firmer ou  pour  invalider  des  doétrine* , 6c  que  le  Parlement  en  or- 
donnant un  pareil  Serment , s’attribueroit  une  espèce  d’infaillibilité. 
Que  quant  à la  troifiemc  claufe  qui  contenoit  une  promeffe  , ou  un 
engagement  , Grotius  dans  fon  'l'raité  du  Droit  de  la  Guerre  fsf  de  la 
Paix  Liv.  IL  Cb.  j.  avoit  prouvé  par  Matth.  V.  J4-  que  Jefus-Chrift 
avoit  détendu  cet  fortes  de  Sermens  : Qu’on  laiffbit  donc  à confidé- 
rer  aux  Evêques  principalement,  s’il  étoit  à propos  de  multiplier  le* 
Sermens.  On  propola  donc  la  queffion  , fi  le  Bill  devoit  ordonner 
n pjife.  un  Serment , 8c  l’affirmative  l’emporta  par  la  pluralité  des  voix,  tous 
les  Evêques  s’étant  rangez  dans  ce  fentiment. 

Il  fallut  enfuite  discuter  le  Serment  même  , contenu  dans  le  Bill, 
furquoi  ceux  qui  étoient  contre  s’efforcèrent  de  faire  voir , que  la 
maxime,  qu'on  pouvoit  prendre  les  armes  contre  le  Roi  par  fon  autorité  y 
étoit  vraye , 8c  nécefTaire  dans  un  Gouvernement  borné  6c  reflrainc 
par  les  Loix,tel  qu’étoit  celui  d’Angleterre}  que  fans  cela , ce  feroit 
livrer  les  droits  & la  liberté  des  Sujets  , à un  Roi  qui  étant  fuppofé 
, Tyran,  comme  il  n’etoit  pas  impolllblc  qu’il  s’en  trouvât  quelqu’un 
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daru  la  fuite  , n’auroit  aucun  egard  aux  Commandemens  de  Dieu,  Ciiaiileï 
ni  aucune  crainte  de  trouver  de  l’oppofition  de  la  part  des  hommes.  II. 
Que  s'il  arrivoit  qu’un  tel  Roi  entreprît  d’abolir  toutes  les  Loix,  de  1675. 
ravir  à fes  Sujets,  leurs  biens  & leurs  Libertez,  on  feroit  oblige  par 
la  force  de  ce  Arment , de  le  laifler  faire  fans  lui  rcfiller , & de 
ployer  le  cou  fous  le  joug  qu’il  voudroit  impofer.  Que  même,  fans 
iuppofer  une  telle  tyrannie  , il  pouvoit  arriver  à un  Roi  d'étre  fait 
Prilbnnier  par  fes  propres  Sujets,  comme  il  ctoit  arrivé  à Henri  111, 

& à Henri  VI,  & qu’alors  ceux  qui  auraient  le  Roi  entre  leurs 
mains  pourroient  agir  en  fon  nom,  6c  en  fon  autorité,  en  vertu  de 
•fes  Commillîons  , « que  le  Serment  empécheroit  que  fes  Sujets  ne 
fiflent  des  efforts  pour  le  délivrer  de  fa  fervitude.  Enfin , ils  allé- 
guoient  divers  autres  cas  qui  pouvoient  arriver  , par  lesquels  ils  lai- 
foient  voiralTez  clairement,  qu’il  falloit  néceflairement,  que  le  Ser- 
ment fût  borné  par  des  reltriôions,  fi  on  ne  vouloit  pas  livrer  au  Roi 
toutes  les  Libertez  du  Royaume.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  facile 
de  marquer  ces  bornes,  ils  en  concluoient,  qu’il  valoir  mieux  laifler 
le  Serment  dans  une  généralité  qui  n'embraflat  pas  tous  les  cas  qui 
pouvoient  arriver,  comme  il  lêmbluit  qu’on  prétendoit  les  renfermer 
dans  le  Serment,  de  la  manière  qu’il  étoit  conçu. 

Cette  aflUre  fut  interrompue  par  un  accident  qui  caufa  une  vio-  Broaillerie 
lente  querelle  entre  les  deux  Chambres.  Je  n’entrerai  point  dans  le  j"*'' 
détail  de  cette  querelle,  qui  fuppofe  la  connoiflânee  de  beaucoup  de  bres. 
'chofes , par  rapport  aux  privilèges  des  deux  Chambres  , dont  peu 
d’Etrangers  font  bien  inflruits.  Je  me  contenterai  d'en  dire  l’occa- 
lion  en  deux  mots.  Sberley  ayant  porté  un  appel  d’un  Jugement  de 
la  Chancelerie,  à la  Chambre  des  &:igneurs , contre  Flagg  Membre 
du  Parlement,  les  Communes  firent  expédier  un  Ordre  pour  mettre 
Hherley  en  Prifon  , pour  avoir  violé  leurs  privilèges.  Mais  le  Lord 
AlobuH  arracha  cet  Ordre  par  force  à celui  qui  le  portoit.  Les  Com- 
munes demandèrent  Juflice  aux  Seigneurs , contre  le  Lord  Mobon^ 

6c  les  Seigneurs  répondirent , qu’il  n’avoit  fait  que  fon  devoir.  La 
querelle  ayant  commencé  par-là  , s’aigrit  tous  les  joun , de  plus  en 
plus,  jusque-là  que  les  deux  Chambres,  dans  leurs  répohfcs  6c  dans 
leurs  répliqués,  en  vinrent  enfin  à fe  lêrvir  d’expreflîons  offenfantes, 
en  forte  qu’il  n’y  .ivoit  plus  d’espérance  d’accommodement.  Cela 
fut  caufe  que  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement , le  9.  de  Juin,  6c  le  Le  Roi 
prorogea  jusqu’au  10.  d’Oélobre.  C’eft  ainfi  que  finit  la  14.  Scflîon  pr“<>8' 
de  ce  Parlement,  avant  que  le  Bill  d’argent  6c  les  autres  Bills  publics 
fûfTent  prêts.  Les  Communes  avoient  voté  d’accorder  au  Roi  une 
fomme  do  trois- cens-mille  livres  fterling.  Mais  en  même  temps, 

■ clics  avoient  réfolu  d’appliquer  à l’entretien  de  la  Flotte  ,.  le  revenu 
du  Tonnage  fÿ  Pondage^Mon  l’origine  de  cette  impofition,  qui  mon- 
toit  à quatrc-cens-roillc  livres  fterling.  Comme  c’ètoit  une  pure  per- 
te pour  le  Roi , il  ne  fut  pas  fâché  d’avoir  occafion  de  proroger  le 
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Charles  Parlement,  aimant  mieux  fc  priver  d’une  fommc  de  trais-cens-millt 
II.  livres,  que  d’un  revenu  de  quatre- cens  mille. 


Intrigoei 
pûur  faire 
difToudre  le 
Parlement. 


1675-  Pendant  la  Campagne  de  i67f,  le  Roi  de  France  perdit  MonGeur 
MwQeut'’de  ^ Turenne  fameux  General  qui  lui  avoit  rendu  de  très-grands  fervi- 
Tureane.  tué  d’un  coiy  de  Canon  dans  uik  aftiôn  peu  importan- 

te, en  elle-méme , mais  qui  le  devint  par  la  mort  de  ce  Général , 
fon  Armée  ayant  été  obligée  de  repalTer  le  Rhyn , & ayant  regardé 
comme  un  bonheur , d’avoir  pû  y réiiGtr.  Sa  retraite  procura  aux 
Alliez  la  facilité  de  reprendre  Trêvts  qui  étoit  encore  entre  les  maint 
des  François.  Au  commencement  de  cette  année,  les  Puillànces  en 
Guerre,  apres  de  longues  Négociations,  étoient  enGn  convenues  de 
la  Ville  de  Nimégue  pour  y traiter  de  la  Paix.  Mais  on  n’y  Gt  rien 
de  conGdérable  dans  cette  année. 

En  Angleterre  depuis  la  dernière  SeGîon  , il  y avoit  eu  quelques 
intrigues  à la  Cour , pour  engager  le  Roi  à dilTnudre  le  Parlement. 
Les  Pred>ytériens  le  fouhaitoient  beaucoup  , parcequ’ils  esperoienc 
que  le  Peuple  mécontent  de  la  Cour  éliroit,  pour  un  nouveau  Parle- 
ment, des  Députez  qui  feroient  dans  d’autres  principes  que  ceux  de 
celui-ci,  comme  il  arrive  ordinairement.  Les  Catholiques  l’avoient 
palGonnémcnt  déGré  , avant  la  dernière  SeGîon  } mais  il  paroit,  par 
une  Lettre  de  Coleman  Secrétaire  du  Duc  d’Yorck  écrite  au  mois 
d’Août  de  cette  année,  qu’ils  avoient  changé  d’avis , & qu’ils  atten- 
doient  beaucoup  de  ce  même  Parlement  qui  leur  avoit  été  jusqu’alors 
6 contraire.  Mais  on  ne  voit  pas  bien  fur  quoi  cette  espérance  étoit 
fondée.  Je  parlerai  dans  la  fuite,  de  cette  Lettre  Sc  de  quelques  au- 
tres de  par  lesquelles  il  paroit  manifeftement , que  dès  lots 

ils  étoient  fort  aéfifs  à procurer  de  grands  avantages  à leur  Réligion, 
& qu'ils  comptoient  beaucoup  fur  le  Duc  d’Yorck  & fur  le  fccoun 
de  la  France. 

Le  1 3.  d’Oefobre,  le  Roi  ouvrit  la  if.  SeGîon  de  ce  Parlement, 
pâr  une  très-courte  Harangue  dans  laquelle, apres  avoir  recommandé 
t’uniou  aux  deux  Chambres , & les  intérêts  de  l’Eglife  Anglicane, 
il  leur  demanda  de  l’argent,  tant  pour  bâtir  des  VaiG^ux,  que  pour 
payer  ce  qtfil  avoit  dépenfé  j>ar  avance  fur  les  revenus , les  priant  de 
fe  fouvenir  , qu’il  y avoit  déjà  plus  de  trois  ans , qu’il  ne  leur  avoit 
rien  demandé  pour  fon  propre  ufage. 

Le  Garde  du  grand  Sceau  Gt  enfuite  un  Discours  plein  de  Gâterie 
pour  le  Roi , dans  lequel  il  entreprit  de  Gûre  voir  , qu’il  n’y  avoit 
januis  eu  de  Roi  qui  eût  eu  une  plus  Gncere  aGêélion  pour  fes  Sujets, 
ni  qui  eût  travaillé  avec  tant  de  zèle  au  maintien  de  la  Réligion  Sc 
de  la  liberté , d’où  il  inféroit , qu’on  ne  pouvoit  lui  témoigner  trop 
de  rcconnoiGance  par  un  fecours  d’argent  qui  le  mît  au  large. 

Les  Com-  Mais  les  Communes , au  lieu  de  fe  laiGcr  toucher  par  une  Rhéto- 
inunes  te-  rique  G hors  de  GiiGsn  , & par  des  raifons  G mal  fondées  , reprirent 

Klislntèr  conûdération  desBilb  qui  avoient  été  laiGcz  imparfaitsdans  laSes- 
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Con  précédente,  pour  la  liberté  des  Sujets, & y eu  ajoutéreiK  encore  Charles 
d’autres  pour  la  mieux  afluter.  j [ 

Enfuite  elles  examinèrent  ce  qu’elles  avoient  accordé  au  Roi  pour 
la  Guerre  précédente,  & la  depenfe  qui  s’etoit  faite  pour  cette  Guer- 
re , & trouvèrent  que  la  dépenfe  montoit  à un  Million  de  livres  lier-  oom"' 
ling  moins  que  la  recepte  fans  qu’on  fût  à quoi  ce  Million  avoit  etc  publia." 
employé. 

Dans  le  rapport  qui  fût  £iit  de  cette  affaire,  oo  difoit,que  le  Par- 
lement n’étoit  pas  obligé  de  payer  les  dettes  particulières  du  Roi , & 
que  fl  cette  prétention  étoit  {admifc,  rien  n’empécheroit  que , dans 
IR)  an  , il  ne  fût  obligé  d’en  payer  autant , & que  par-là  le  Roi  fe- 
roit  autorife  à éxiger  tous  les  ans  un  Million  U demi , comme  il  a- 
voit  fait  jusqu’alorsj  Que  depuis  la  fin  de  la  Guerre  , la  dépenfe  or- 
dinaire ne  montoit  qu’à  fept- cens- mille  livres  flcrling  , & que  le  re- 
venu montoit  k plus  de  Icize-cens-mille  livres , & que  par  confié 
quent , il  devoir  y avoir  eu  un  Million  de  refit  par  an  : ^e  nean- 
moins , le  Roi  avoit  anticipe  Tes  revenus  de  plus  d’un  Million  , & 
qu’il  étoit  contre  l’intérét  du  Royaume  d’autorifer  de  pareilles  anti- 
cipations qui  fê  changéroient  bien-tôt  en  coûtume  , fi  la  Chambre 
y avoit  egard:  La  Chambre  réfolut  donc  de  n’accorder  rien  au  Roi  d’iC't 
pour  cette  anticipation  : Cependant,  peu  de  jours  après,  elle  vota 
d’accorder  300000.  livres  flcrling  pour  bâtir  vingt  Vaifleaux  , dont  gcn't  pout*^ 
la  grandeur  étoit  fixée.  Mais  en  même  temps , elle  vota  auffi , que  bâtir  da 
le  revenu  du  7o>$mge  fÿ  Pendage  lcroit  approprié  à l’entretien  de  la 
Flotte,  ce  qui  ne  pouvoir  qu’être  trcs-dcfagréable  au  Roi. 

Cela  fait , les  Communes  examinèrent  le  Commerce  entre  l’An-  Examca 
glctcrre  8c  la  France , & trouvèrent  que  la  France  envoyoit  en  An-  *1“  Coin- 
gicterre  des  Marchandifes  pour  un  Million  de  livres  flcrling , plus 
qu’elle  n’en  recevoir  d’Angleterre,  fur  quoi  elles  ordonnèrent  de  pré- 
parer un  Bill. 

£û)fin,  la  Chambre  des  Communes  étant  informée,  qu’on  difbit  Et  des 
publiquement , qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  fês  Membres  qui  Membres 
rccevoicnt  des  penfions  de  la  Cour , prit  la  refolution  d’obliger  tous  , 
fes  Membres  à prêter  fur  ce  fujet  un  Serment  par  lequel  ils  protes-  cSur? 
toient,  qu’ils  n’avoient  rien  reçû  de  la  Cour  depuis  le  i.  de  Janvier 
I (Syi.  Mais  je  ne  fai  fi  cette  réfolution  fut  exécutée. 

Les  délibérations  des  Communes  furent  un  peu  interrompues,  par  Anewat 
le  rapport  qui  fut  fait  â la  Chambre , de  l’infolencc  d’un  Jéfuite 
François  nommé  le  Pire  St.  Germain  : Ce  Jéfuite  a«nt  appris  qu’un 
Prêtre  François  nommé  Lnzat^  avoit  cmbrafle  la  Religion  Protes- 
tante, Sc  prêché  enfuite  publiquement  pour  iuftifier  fa  converfion, 
alla  le  trouver  chez  lui , & en  le  menaçant  de  l’aflaffiner , ou  de  le 
faire  enlever  pour  le  transporter  en  France  , il  extorqua  de  lui , un 
defaveu  par  écrit  de  & converfion  , & de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  dans 
fon  Sermon  : Cela  fut  fait , pendant  la  Séance  du  Parlement.  La 
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plainte  de  cette  aûion  fut  portée  devant  les  Secrétaires  d’Etat , St. 
enfuite  devant  les  Communes , utceflée  par  Luzancy  qui  ajouta  loi 
prticularitez  fuivantes , fur  lesquelles  il  offrit  de  prêter  Serment. 
Que  le  Père  St.  Germain .,da,ni  pluficurs  Conférences  qu’il  avoit  eues 
avec  lui , avoit  dit , i.  Que  le  Roi  éloit  Catholique  dans  Ton  ame. 
Z.  Que  la  Cour  travailloit  à obtenir  la  Liberté  de  Confcicnce  pour 
les  Catholiques,  & qu’apres  cela , dans  moins  de  deux  ans , la  plûp 
part  des  AngloiS  reconnoitroient  l'autorité  du  Pape.  Qu’il  cxrn- 
Doiflbit  les  intentions  du  Roi  par  rapport  i la  Religion  , & qu’il  é* 
toit  alTurc  que  S.  M.  approuveroit  tout  ce  qui  fè  feroit  fur  ce  fujet. 
4.  Qu’il  fe  moquoit  du  Parlement , comme  n’étant  qu’une  vague  qui 
ne  fubfifloit  que  peu  de  temps  : Que  perfonne  n’avoit  plus  d’intri<- 
gués  à la  Cour  que  lui,  Sc  avec  quelques-uns  des  Seigneurs,  f. Qu’il 
croit  bon  quelquefois  de  forcer  le  Peuple  à entrer  dans-  le  chemin 
du  Ciel , ÔC  qu’il  y avoir  dans  Londres  un  nombre  infini  de  Prêtres 
& de  Jéfuites , qui  rCndoient  de  grands  (crvicesà  Dieu.  Luzancy  a* 
joûtoit  encore,  qu’il  y avoit  des  perfonnes  d’une  bonne  réputation  , 
qui  attcfleroient  tous  Serment,  qu’ils  avoient  ouïdire  des  choies  fem< 
blablcs  ou  pires  à de»  Catholiques , 8c  qu’un  Profelyte  ne  pouvoit 
marcher  dans  les  rués  de  Londres,  fans  être  menacé  8c  injurié. 

Cette  affiiire  caufa  beaucoup  d’agitation  dam  la  Chambre  des  Com^ 
muncs , 8c  fut  caufe  que  le  Roi  publia  une  Proclamation  , par  la- 
quelle il  promettoit  200.  livres  ftcrling  à quiconque  arreteroit  Sr. 
Germain  ; Mais  ce  jefuite  s’écoit  déjà  retiré  en  France  , d’où  il  en- 
tretint un  confiant  commerce  de  Lettres  avec  Mr.  Coleman  Secré- 
taire du  Duc  d’YorcIc,  par  lesquelles  il  paroilFoit,  que  le  Duc  tra- 
vailloit de  tout  fon  pouvoir  à l’avancement  de  la  Religion  Catho- 
lique. 

On  a déjà  vû  combien  ce  Parlement  avoir  été  contraire  aux  Pres- 
bytériens , 8c  j’ai  rapporté  dans  la  fuite  , que  la  decouverte  des  des- 
feins de  la  Cour  l’avoit  obligé  à changer  de  conduite  à leur  égard, 
jusqu’à  préparer  un  Bill  pour  adoucir  les  rigueurs  qu’on  avoit  exer- 
cées contre  eux  j mais  qu’une  foudaine  Prorogation  du  Parlement 
avoit  rendu  ce  Bill  inutile.  L’affaire  de  Luzancy  8c  de  St.  Germain 
fut  caufe  que  les  Communes  remirent  un  fcmblable  Bill  fur  le  tapis  : 
Mais  elles  furent  prévenues  par  les  Seigneurs.  Le  Duc  de  Bucking,- 
ham  ayant  fait  dans  la  Chambre  Haute  un  Discours  dans  lequel  il 
fàifoit  voir  les  inconvéniens  de  la  perfécution  qu’on  exerçoit  contre 
•les  Non-Confbrmiftcs  Protefians  , demanda  la  permillîon  de  porter 
iin  Bill  pour  leur  foulagement,^  ce  qui  lui  fut  incontinent  accordé. 

- Mais  ce  Bill  8c  tous  les  autres  que  les  Communes  avoient  prépa- 
rez furent  malheurcufement  étouffez  dans  leur  naiflàncc  , par  le  re- 
nouvellement de  la  querelle  entre  les  deux  Chambres  , de  laquelle  il 
a été  parlé  dans  la  précédente  Scfiîon.  Cette  dispute  fur  les  privilè- 
ges des  deux  Chambres  fut  poufTéc  de  part  Si  d’autre  avec  tant  d’a- 
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nimoficé , qu'il  iùc  propofé  dans  la  Chambre  des  Seigneun , de  Charles 

préfcnter  une  Adreflc  au  Roi , pour  le  prier  de  cafler  ce  Parle-  II. 

ment , & la  négative  ne  l’emporta  que  de  deux  voix.  Enfin  t6?f. 

le  Roi,  voyant  qu’il  n’etoit  pas  poflible  de  iroBvcr  des  expédiens 
pour  accommoder  les  deux  Chambres,  fc  rendit  au  Parlement  le 
zz.  Novembre  & le  prorogea,  jusqu’au  ly.  de  Février  de  l’an- 
née Id77,  c’eft-à-dirc  pour  quinze  mois. 

Je  finirai  cette  année  i6yf,  par  quelques  particularitcz  de  moin* 
dre  importance,  par  rapport  à toute  l’année. 

Au  mois  de  Mai  , le  Prince  de  Newbourg  fit  un  Voyage  en  Arrivée  du 
Angleterre,  & fût  reçu  du  Roi  avec  beaucoup  d’honneurs,  tant 
à caufc  de  fon  mérite  perfonncl,  qu’en  confidénuion  des  civilitez 
que  le  Roi , pendant  ton  exil , avoit  reçûcs  du  Duc  fon  Père. 

La  Duchefle  de  Mazarin,  s’étun;  brou. liée  avec  le  Duc  fon  é-  Et  de  la 
poux  , fe  réfugia  cette  même  année  en  Angleterre  , où  on  pré- 
tend  qu’elle  auroit  fupplanté  la  DuehelTc  de  Porumoutb,  fi  cer-  * 
tainc  intrigue  avec  un  homme  de  la  Cour  n’avoit  pas  été  trop 
tôt  decouverte  au  Roi.  11  ne  laiflâ  pour.'ant  pas  de  lui  alligncr 
une  pcnfipn  annuelle  de  40CO.  livres  llcrling.  Sa  maifon  a tou- 
jours été  jusqu’à  là  mort,  le  rendez-vous  de  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  qui  fe  piquoient  le*  plus  d'esprit  Si  de  poliieflc  : Le  fa- 
meux Monficur  de  S/.  Evrermnd  , rehigié  comme  elle,  y fût  tou- 
jours un  des  plus  afildus. 

Le  19.  de  Décembre  , le  Roi  fit  Grand-Chancelier  le  Lord  Finch  elt 
Héneage  Finch  , qui  n’étoit  auparavant  que  Garde  du  grand  Grand 
Sceau.  ChanccUer. 

Les  morts  les  plus  connus  dans  le  monde, pendant  cette  année.  Mort  de 
furent  le  fameux  Ugbifoot^  & Wbittlock.  J’ai  eu  fouvent 

occafion  de  parler  de  ce  dernier,  dans  le  récit  des  dififérens  entre 
Charles  I.  & le  Parlement. 

A mefure  que  le  temps  du  Parlement  étoit  éloigné,  les  Catho-  167!. 
liques,  & la  Cour  qui  les  protegeoit  affez  ouvertement , eardoient . Aldconte*.- 
moins  de  menagemens  , ce  paroilToient  plus  aoifs  : Cela  cauloit  peuple, 
un  grand  mécontentement  parmi  le  Peuple,  qui  d’ailleurs  voyoit 
avec  chagrin  , le  grand  accroilicmcnt  de  la  puiffance  de  Louïs 
XIV,  & le  peu  d'aœvité  du  Roi  fur  ce  fujet,  enforte  qu’il  pa- 
roifibit  maniféflement , que  bien  loin  d’en  être  fâché  ou  jaloux, 
il  le  regardoit  avec  plaiur.  On  peut  aflûrer  , que  l’article  prin- 
cipal du  Régne  de  Charles  IL  confifie  dans  l’oppofition  perpé- 
tuelle qu’il  y eut  entre  les  intérêts  particuliers  du  Roi , 8c  ceux 
de  la  Nation  Angloifê.  Tout  le  monde  le  voyoit  & le  (entoie  ; 
on  en  parloit  tout  ouvertement , 2c  on  publjoit  tous  les  jours , 
des  Libelles  fur  ce  fujet.  Cela  fut  caufc  que  le  Roi,  par  une  Pro-  Le  Rot 
clamation,  fuppiima  toutes  lesMaifons  où  l’on  vendoit  du  Caffé , 

Ibus  prétexte  que  c’étoit-là  où  s’aflembloicnc  toutes  les  Perfonnes  CtSé. 
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Charlks  mal-afli^onnées  pour  le  Gourerncmcnt , pour  y répandre  kora 
II.  calomnies  & leurs  médifances , contre  le  Roi  fie  contre  Tes  Mi- 
niftrcs.  Bien-tôc  après , il  publia  une  autre  Proclamation  par  la- 
t on^cont™*  promettolt  une  récompenfe  à ceux  qui  dccouvriroient  les 

lè«  médiûn-  Auteurs  des  Libelles  qui  fc  publioicnt  tous  les  jours  dans  Londres, 
ces  Scc.  contre  le  Gouvernement.  Mais  il  arrive  rarement  que.  ces  ibries 
de  Proclamations  produifent  de  grands  eficts,  fur  tout  en  Angle- 
terre , où  la  licence  de  parler  contre  le  Gouvernement  eft  plus 
grande  qu’en  aucun  autre  Pais. 

Coiigtèsde  Quoi-que  des  l’année  précédente,  toutes  les  Puiflknees  qui  é- 
Nimisue,  toient  en  Guerre  fullcnt  convenues  d’envoyer  leurs  Plénipoten- 
tiaires à Nimégue,  pour  y traiter  de  la  Paix  par  la  médiation  di» 
Roi  d’Angleterre , il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’apparence  que  la- 
Paix  le  fît  de  long-temps.  Les  Chevaliers  Guillaumt  Temple , fie 
Uomul  Jenkins , AmbalTadcurs  Médiateurs  d’Angleterre  , s’étoieiit 
rendus  à Nimégue  , au  mois  de  Juillet , fie  n’y  avoient  trouvé 
que  les  Plénipotentiaires  de  France,  fie  ceux  des  Etats  Généraux. 
L’Empereur,  le  Roi  d’Espagne, l’EIeéfeur  de  Brandebourg,  rccu- 
loicnt, autant  qu’il  leur  ctoit  poflîblc,les  Négociations  de  la  Paix, 
dans  l’espérance  mie  le  Roi  d’Angleterre,  ayant  intérêt  de  fauves 
les  Pais- Bas,  ne  fouffriroit  point  que  le  Roi  de  France  s’en  ren- 
dît maître , Se  que  cela  l’obligeroit  enfin  à fc  déclarer  pour  les 
Alliez.  Mais  ils  s’abufoient  beaucoup  en  fc  perfuadant  que  l’in- 
térêt de  l’Angleterre  étoit  celui  du  Roi.  C’eft  ce  qui  fit,  qu’ils 
ne  comprirent  jamais  rien  , non  plus  que  les  autres  Princes  de 
l'Europe , aux  démarches  de  la  Cour  d’Angleterre , qui  ne  pou- 
voient  qu’être  fort  cachées  à ceux  qui  ignoroient  les  deflèins  fc- 
crets  de  Charles,  fit  fcs  engagemens  avec  la  France. 

Au  commencement  de  la  Campagne  de  idyfi,  le  Roi  de  Fran- 
ce prit  Candé  fit  Bauebain , apres  quoi , au  commencement  de 
Juin  , il  reprit  le  chemin  de  Paris , laiflant  fon  Armée  fous  le 
Commandement  du  Comte  de  Schomberg.  D’un  autre  côté,  le 
Prince  cfOrange  afliegea  Mafiricht  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet, 
ce  qui  donna  le  temps  au  Comte  de  Schomberg  de  fc  rendre 
Huître  iîÀire , fie  de  mareher  au  fccours  de  Mafiricht  \ fon  ap- 
proche , 6c  divers  contre-temps  obligèrent  le  Prince  à lever  le 
fiege. 

Oiitles  La  Campagne  étant  finie  , toutes  les  penfees  fe  tournèrent  du 
côte  des  Négociations  de  Nimégue.  11  parut  bien-tôt  que  les 
K*ix”fép«2e  ^ France  étoient  uniquement  de  divifer  les  Alliez,  6c  de 

de  laHoHan-  faire  une  Paix  féparée  avec  les  Etats;  Le  Roi  d’Angleterre  entroit 
de  avec  la  juflî  dans  les  mêmes  vûcs , fit  fcrvoît  en  cela  la  France  de  tout 
Fonce.  pouvoir,  ayant  ordonné  au  Chevalier  Temple  de  faire  Icsef^ 

forts  pour  y fiiire  confcmir  les  Etats  fie  le  Prince  d’Orangp.  Les 
Etats  y avoient  aflez  de  panchant  i mais  on  ne  put  jamais  rien. 

ob- 
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obtenir  du  Prince  qui  croyoit  que  ce  fcroit  trahir  la  Caufe  commu-  Charles 
ne , & les  intérêts  des  Princes  qui  s’étoient  engagez  dans  cette  II. 
Guerre  pour  lâuver  h»  Hollande  qui  auroit  été  perdue  fans  eux.  Il 
difoit,  qu’il  ne  tienJroit  qu’au  Roi  fon  Oncle  de  ftire  la  Paix  quand 
il  vou4foit,  en  fe  déclarant  contre  la  France.  Mais  rien  n’étoit  plus 
éloigné  de  l’intention  du  Roi,  qui,  bien  loin  d’être  jaloux  du  Roi 
de  France,  lui  rendoit  en  fecret  tous  les  fcrvices  poflibles  , en  folli* 
citant  les  Etats  & le  Prince  fon  Neveu  à faire  une  Paix  féparéc. 

Cela  fait  bien  connoitre  avec  quelle  partialité  il  fâifoit  l'office  de 
Médiateur.* 

L’espérance  qu’avoient  les  Alliez  que  l’Angleterre  fe  déclarcroit  H tâche  de 
enfin  contre  la  France  étoit  ce  qui  apportoit  le  plus  d’obftacle  à la  •«* 

Pabt.  Le  Roi  ne  l’ignoraot  pas  crut  devoir  leur  faire  perdre  cet-  ^ 
te  espérance  , afin  de  les  porter  à faire  une  Paix  telle  que  la  France 
la  fouhaitoit.  Pour  cet  effet , fl  publia  deux  Proclamations  , oii , 
fous  prétexte  de  régler  certaines  chofes  qui  regardoient  la  Neutrali- 
té , fon  but  étoit  de  faire  comprendre  , qu’il  n’avoit  aucune  inten- 
tion de  s’en  départir. 

Depuis  que  le  Roi  avoit  (ait  la  Paix  avec  la  Hollande,  les  Câpres  Caprts 
François  infeftoient  la  Mer  d’une  telle  manière  , que  (ans  aucun  é-  f 
gard  à la  Neutralité  de  l’AnglctcrTe  , ils  fé  faififfoient  des  Vaiffeaux  wîÜj” 
Anglois,  comme  s’ils  cuflênt  été  ennemis.  Il  fut  prouvé  que  depuis  ° 
la  Paix,  ils  en  avoient  pris  cinquante-trois.  Enfin  , la  chofè  alfa  fi 
loin  , que  les  CommiffairCs  du  Commerce  fè  virent  obligez  de  faire 
au  Roi  une  férieufe  rcpréfcntation  fur  ce  fujet  , êc  de  le  prier  d’y 
mettre  quelque  ordre.  Le  Roi  reçut  fort  bien  cette  repréfcntation, 

& envoya  d’abord  des  Ordres  exprès  à fon  Ambaffadeur  en  France 
de  faire  des  plaintes  fur  ce  fujet  : Mais  ce  fut- là  toute  la  fatisfâélion 
que  ceux  qui  avoient  perdu  leurs  Vaifleaux  & leurs  Marchandifes 
purent  obtenir.  Car  la  Cour  de  France,  qui  fàvoit  bien  que  Charles 
ne  romproit  pas  avec  elle  pour  fy  Vaifleaux  appartenant  à des  Par- 
ticuliers , ne  fit  aucune  attention  à ces  plaintes.  La  négligence  du  Les  An- 
Roi  produific  du  moins  cet  efîêt  , que  le  Peuple  d’Angleterre  indi-  g'o”  font  *• 
gné  de  fe  voir  ainfi  expofé  aux  pirateries  des  François , en  conçût 
un  extrême  defîr  d’avoir  la  Guerre  avec  la  France , pour  fe  venger,  et  * 

& attendit  l’Affemblée  du  Parlement  avec  une  impatience  extraordi»- 
iiaire  , dans  la  penféc  qu’il  prendroit  plus  à cœur  que  le  Roi  , les 
intérêts  de  la  Nation. 

Pendant  le  relie  de  cette  année  il'  ne  fe  paffa  rien  de  fort  corrfidé- 
nible  , excepté  une  Proclamation  que  le  Roi  publia  , pour  défendre  Proclamai 
à fes  Sujets  d’aller  entendre  la  Meffe  à la  Chapelle  de  la  Reine  dans 
fc  Pxlsis^de  Somraerfet , & aux  Hôtek  des  Ambidliideurs.  Ces  for-  '* 

Ks  de  Proclamations  étoient  conçues  en  termes  très  - rigoureux  j ’ 

Rsais  exécutées  avec  tant  de  négligence,  que  leurs  fréquentes  reïte- 
lotbos  ne  fcrvoicnt  qu’à  faire  voir , que  le  Roi  qui  les  publioit  n’a- 
i _ Aaa  J voie 
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voit  pas  beaucoup  d'envie  que  Tes  ordres  fuffent  éxaâetnent  obfervez. 
C’ccoic  pour  l'ordinaire,  un  préparatif  pour  la  prochaine  AlTeniblée 
du  l'.irlcment  ; Mais,  dans  l’intervalle  des  Sedions , les  Prêtres  Ro- 
mains & les  jefuites  qui  fourmilloient  dans  le  Royaume.,  les  au- 
tres Catholiques,  étoient  alTurez  de  l’impunité.  . ^ 

Dans  cette  année,  mourut  George  Digby  Comte  de  Briftol , dont 
il  a etc  fouvent  parié  dans  cette  Hiüoire  , à l’âge  de  foixante- 
cinq  ans. 

Le  Roi , comme  je  l’ai  déjà  dit,avoit  prorogé  le  .Parlement  pour 
, quinze  mois  moins  quelques  jours.  Cette  prorogation  , ]a  plus  lon- 
gue qu'on  eût  jamais  vûë  , fit  naître  un  fiijet  de  doute,  fi  par-là, 
le  Parlement  ne  ic  trouvoit  pas  aduellement  difibus.  Ce  qui  don- 
noit  lieu  à ce  doute,  c’étoit  que  par  un  Statut  fait  fous  Edouard  111, 
qui  n’avoit  jamais  été  révoqué  , il  étoit  ordonné  qu’il  y auroit  un 
Parlement  tous  les  ans , ou  même  plus  fréquemment , fi  la  nécedké 
le  demandoit.  Cette  dispute  fit  grand  bruit  dam  le  Royaume  , Sc 
on  publia  même  des  Livres  pour  oc  contre  fur  ce  fujec.  En  géné- 
ral le  Parti  de  la  Cour  foutenoit  que  le  Parlement  n’étoit  pas  dilTous, 
Sc  le  Parti  contraire  préteudoit  qu’il  ne  pou  voit  plus  s’allêmbler, 
après  une  interruption  de  quinze  mois.  J^e  croi  que  l’intérêt  que 
emeun  des  Partis  avoit  en  cela  étoit  peu  confidérable,  quoiqu’il  y eût 
peut-être  des  Particuliers  qui  auroient  trouvé  quelque  avantage  dans 
un  nouveau  Parlement. 

Le  Parlement  s’aflèmbla  pourtant  le  U de  Février  félon  fa  proro- 
gation. Le  Roi , dans  la  Harangue  qu’il  fit , protella  , ” qu’il  étoit 
„ dispofé  à donner  aux  deux  Chambres  toute  la  (ûreté  qu’elles  pou- 
„ voient  délirer  pour  le  maintien  de  la  Réligion  Proteltante  , telle 
„ qu’elle  étoit établie  par  les  Loix  , & qu’il  donneroit  fon  conlcn- 
„ tement  à tous  les  Aaes  qui  lui  feroient  préfentez  pour  aflurer  les 
,,  Libertez  des  Sujets , fi  on  croyoit  en  avoir  befoin , autant  qu’ils 
„ pourroient  fubllÂcr  avec  la  conllitution  du  Gouvernement , fans 
„ laquelle  la  Liberté  même  s’ évanouïroit  ”.  Après  cela,  comptant 
qu’il  avoit  donné  aux  deux  Chambres  une  fatislaâion  à laquelle  il 
ne  le  pouvoir  rien  ajouter , il  leur  dit  ce  qu’il  attendoit  d’elles , 

premièrement  une  bonne  harmonie  entre  elles,  fecendement  de 
„ l’argent  pour  bâtir  de  nouveaux  Navires  de  Guerre.  Et  comme 
„ elles  n’ignoroient  pas  le  fâcheux  état  où  il  le  trouvoit, il  demanda 
„ qu'on  continuât  l’impofition  additionnelle  fur  la  Bière , dont  le 
„ temps  étoit  lùr  le  point  d’expirer  : Et  afin  que  le  Parlement  pût 
,,  fe  convaincre  combien  il  étoit  impolfible  de  foutenir  le  Gouver- 
„ nement  avec  moins  que  le  revenu  ordinaire,  quoique  certaines 
„ gens  en  pulTent  penfer , il  leur  dit , qu’il  ne  tiendrait  qu’à  eux  de 
„ voir  à quoi  montoit  la  dépenlê  ordinaire  de  chaque  année , fie  en 
„ même  temps  qu’il  ne  relloit  rien  pour  les  dépenfes  contingentes 
„ à quoi  il  n’y  avoit  point  de  Royaume  qui  ne  fût  fujet,  fie  qui,  a- 

„ voient 
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i,  voient  été  grandes  dans  l’année  précédente.  , Charles 

Le  Chancelier  s’étendit  enfuite  fur  tous  ces  Articles j Mais  com-  II. 
me  tout  Ibn  Discours  n’etoit  appuyé  que  fur  cette  vérité  incontefta- 
ble,  fdon  lui,  que  le  Roi  ne  penfoit  uniquement  qu’au  bien  de  fon 
Peuple,  je  n’en  rapporterai  que  ce  feul  paÎTage.  C<ir  k Roi  n'a  point 
de  difirs  qui  ne  fe  rapportent  au  Public  -,  Il  ne  fe  propofe  aucun  butf 
aucune  fin  qui  fe  termine  à lui-même  -,  tous  fes  efforts  tendent  fi  entière- 
ment au  bien  (fi  à la  profpérité  de  fes  Etats  , qu'il  ne  croit  pas  qu'on 
fuiffe  être  bon  Sujet , fi  on  n'aime  parfaitement  fa  Patrie.  A la  vérité^ 

Us  Particuliers  font  fujets  à fe  laiffer  conduire  par  des  intérêts  particu- 
liers , (fi  peuvent  avoir  quelque  légère  espérance  de  furvivre  le  Publie  7 
Mais  un  Roi  peut  s'affurer  de  manquer  avec  lut  : C'efi  pourquoi  il  ne 
peut  avoir  d'intérêts  dfférens  : V ivre , (fi  mourir  ave-,  le  Roi , eft  le' 
plus  haut  dégré  de  zèle  pour  la  Patrie  dent  un  Sujet  put  fie  faire  prtfefiioni  ; 

Mais  ce  n'eft  fouvent  qu'une  profefiion  en  paroles  feulement , Dans  un 
Roi,  au  contraire,  c'efi  une  nécefiité.  C'efi  pour  lui  un  dé fir  inévitable 
que  de  vivre  (fi  de  mourir  avec  fon  Peupk,  Loin  d'ut  donc  les  imagi- 
nations de  ceux  qut  s'efforcent  cT inspirer  une  mauvaife  opinion  du  Couver-  ' 
rtement.  Loin  d'ici  les  difiinclions  àangereufes  entre  la  Cour  (fi  la  Pa- 
trie } (fi  que  ceux  qui  tâchent  de  perfuader  aux  autres  , qu'il  y a des  in- 
térêts différent , fe  donnent  garde  du  précipice  où  de  tels  principes  peuvent 
les.mener. 

Immédiatement  après  que  les  Communes  s’en  furent  retournées  à ’ 

leur  Chambre , le  Duc  de  Buckingham  fe  leva  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs,  fit  un  alTcz  long  Discours  pour  prouver  que  le  Parlement  de  prouver 
étoit  difibus.,  par  la  dernière  Prorogation  : 11  fe  fonda  principale-  9«e  le  P«rl<si 
ment  fur  le  Statut  fait  fous  le  Régne  d’Edouard  III,  qui  ordonnoit, 
qu'il  fe  tiendroit  un  Parlement  une  fois  l'an  eu  plusfouvent  s'il  étoit  né- 
ceffaire:  Il  dit  qu’il  n’en  étoit  pas  des  Statuts,  comme  des  Ftmmes, 

& qu’il  n’en  étoit  pas  plus  mauvais  pour  être  vieux:  Il  ajoûta,qu’en- 

oore  que  ce  Statut  fut  auffi  clair  qu’il  pouvoir  l’être  , les  Grammai- 

riensde  ce  temps- là  prétendirent  que  ces  mots,  s'il  eft  nécefiaire, 

pouvoient  s’appliquer  a ceux-ci  j ^t'il fe  tiendroit  un  Parlement  une- 

fois  Fan,  aufii- bien  qu’à  ces  autres  , ou  plus  fouvent , & que  par-là  , ^ 

ils  avoient  rendu  ce  Statut  inutile.  Mais  que  dans  la  fuite,  il  fup 

renouvellé  , & qu’on  y fupprima  ces  mots  , s'ilefi  nécefiaire  : 11  in^ 

fera  de-là,  que  ce  Statut  n’ayant  jamais  été  révoqué  il  n’étoit  pas  au> 

pouvoir  d’un  Roi  d’Angleterre  de  le  violer,  d’autant  plus  qu’il  avoir 

été  fait  pour  le  foutien  de  la  Grande  Chartre  qui  fait  toute  la  fureté^ 

des  Sujets.  Il  fit  voir  enfuite  les  conféquences  qui  naiflbient  d’une 

telle  violation,.  &du  pouvoir  qu’on  attribueit  au  Roi  de  donner  dev 

ordres  contraires  aux  ÂÔes  de  Parlement.  Il  parois  par  la  fuite  de 

ce  Discours, que  le  but  du  Duc  de  Buckingham  étoit  de  mettre  une; 

fin  à ce*Parlement , qui  avoit  déjà  duré  (i  long-temps  , & dont  la-'  ' . ' 

durée  rendoit  les  Membres  des  Communes  des  especes  de  Souverains' 
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par-dc(Tus  leurs  Compatriotes.  Le  Doc  fut  appuyé  par  les  Comtes 
de  S-iliséury , Sx.  de  Sbaftsbury par  le  Lord  IVhartou.  Enfin, a- 
prés  de  grands  débats , * la  Chambre  les  envoya  tous  quatre  à la 
Tour,  d’où  trois  foriirent  bicn-tôt' apres  ; Mais  le  Comte  de 
Sbaftsbury  y demeura  un  an  Prifonnier , pareequ'il  ne  voulut  pas 
reconnoiire  la  jufiiee  de  fon  emprifonnement.  ’ 

Peu  de  jours  apres,  les  Communes  votèrent  d'accorder  au  Roi 
une  fomme  de  ySoooo.  livres  llerl.  pour  bâtir  trente  Vaifleaux  , 
fans  faire  aucune  appropriation  du  Tonnage  6c  Pondage.  De  plus, 
elles  continuèrent  pour  trois  ans,  l'impofition  additionoellc  fur  la 
Bière,  qui  devoit  finir  le  14.  de  Juin. 

11  parut  bien*tôt  après , que  leur  grande  aflfâire  étoit  d’arrêter 
les  grands  progrès  de  la  France  dans  les  Païs-Bas , 6c  d'engager 
le  Roi 'à  entrer  en  Guerre  avec  ce  Royaume.  Dans  cette  vüè, 
elles  lui  prélcntérent  l’Adreflc  fuivante: 

N$tts  i^c.  repréfenttus  très-humblement  à V,  M.  fue  Paecrcijfement 
du  peuvoir  de  la  France  caufe  de  terribles  inpiidsudes  à vos  Sujets,  prin- 
cipalement , ^uand  ils  cenjide'rent  les  grandes  acquifititns  qn'elle  a faites, 
fÿ  qu'elle  ejl  en  état  d augmenter  , dans  les  Pats-Bas  Espagnols  dont 
nous  concevons  que  la  cmfervation  eft  abfolument  nécejfcùre,  pour  V intérêt 
de  V.  M.  , y pour  la  fureté  de  fes  Royaunut.  Cefl  pourquoi , nous 
fupplions  F.  Af.,  de  fe  fortifier  par  des  Allinnces  capables  de  pourvoir  à 
la  fureté  de  vos  Royaumes,  (fi  des  P dis- Bas , afin  cPappaifer  les  inquié- 
tudes de  votre  Peuple.  - ' 

Le  Roi  répondit , "que  la  conlërvation  des  Païs-Bas  étoit  d’une 
„ grande  confèquence , 6c  qu’il  employeroit  tous  les  moyens  polfi- 
„ blés  pour  pourvoir  à la  fureté  du  Royaume. 

Cette  Réponfe  ne  fignifiant  rien  , ou  du  moins  ne  difant  rien  de 
pofitif,  la  Chambre  lui  préfenta  une  autre  Adreflè,  le  iS.  de  Mars, 
làir  le  meme  fujet.  Elle  étoit  à peu  près  lèmblable  à la  précédente, 
excepté  que  La  Chambre  ajoûtoit,  qu’en  cas  que  par-là  le  Roi  fût 
engagé  dans  une  Guerre  contre  la  France,  elle  afiîlierolt  S.  M.  pour 
la  foutenir  avec  vigueur. 

Le  Roi  ne  répondit  d cette  Icconde  Adreflc,  que  douze  jours 
apres.  Sa  Réponfe  fut,  que  pour  prévenir  les  dangers  qui  pour- 
roient  menacer  les  Royaumes,  le  feul  moyen  étoit  de  le  mettre  en 
état  de  faire  des  préparatifs  capables  de  pourvoir  à leur  fùrcré. 

Sur  cela , les  Communes  lui  préfentérent  une  autre  Adreflc, 
pour  l’informer  i^’cllcs  préparoient  un  Bill,  fur  lequel  il  pourroit 
trouver  d’abord  a emprunter  zooooo.  livres  flerling,  ôc  lui  pro- 
mettoient  de  lui  donner  de  nouvelles  marques  de  leur  zèle, après 
l’Ajournement  qui  devoit  fe'  faire  dans  quelques  jours  à caufe  des 
fêtes  de  Pâques.  Le  Roi  n’étant  pas  content  d'une  fi  petite  fom- 
me , leur  répondit  nettement , qu’à  moins  qu’on  ne  lui  Accordât 
fix-cens-millè  livres  flerling,  il  ne  feroit  pas  en  état  de  rien  faire  qui 
répondît  à leurs  déûrs.  Com- 
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Comme  pluûeurs  Membres  du  Parlement  s’étoient  abfentez  à eau-  Chaiiles 
fe  de  l’Ajoumcment  qu’on  aiccndoi(,les  Communes  n’oferem  travail*  II. 

1er  à d’autres  Bills  d’argent  ; Mais  elles  demandèrent  au  Roi  la  per- 
millîon  de  s’ajoumer,  lui  promettant  qu’après  rajournement  il  nu- 
roit  toute  forte  de  fatisfaftion.  Le  même  jour  ',l  d’ Avril,  le  Roi  fê  Aâes. 
rendit  au  Parlement , & y donna  fon  conlentement  à divers  Aâes 
dont  les  principaux  furent,  l’Aâe  pour  lever  784000.  livres  fterling 
pour  la  Fabrique  des  Vaiflêaux.  a.  A&e  pour  établir  une  impofi- 
cion  additionnelle  fur  la  Bière.  3.  Aèle  pour  prévenir  les  fraudes  £c 
les  parjures.  4.  Afte  pour  révoquer  le  ou  Ordre  appcilè  De 
Hteretic»  comburendo.  f.  Aèle  pour  établir  une  Cour  avec  pou- 
voir déjuger  les  Procès  touéhant  les  Maifons  brûlées  dans  le  grand 
Incendie  du  Fauxbourg  de  Southwarck. 

Après  cela  le  Chancelier  informa  les  deux  Chambres,  que  le  Roi 
leur  permettoit  de  s’ajourner  jusqu’au  ai.  de  Mai. 

Il  ell  indubitable  que  le  Roi  n’avoit  aucune  envie  de  faire  laGuer-  Ajourne: 
re  à la  France,  fès  engagemens  particuliers  avec  Louis  XIV.  ctoient  nient, 
trop  forts  , pour  qu’ri  pût  avoir  cette  penfée.  Cependant , il  pro-  Minége  du 
fitoit  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  tiret  de  l’argent  du  Parle- 
ment,  (bus  prétexte  de  foire  des  préparatife  pour  pourvoir  à la  lùre- 
té  du  Royaume:  Car  c’étoit  jusqu’alors  tout  ce  à quoi  il  s’étoit  en- 
gagé , quoique  les  Communes  s’imaginaflcnt  qu’il  ctoit  prêt  à entrer 
dans  leurs  vues  , aulîi-tôt  qu’il  lcroit  alTuré  d’avoir  de  l’argent.  Ce 
qui  foifoit  agir  les  Communes  avec  tant  de  vivacité  , c’étoient  les 

nrés  qw  le  Roi  de  France  foifoit  aâuellement  dans  les  Pnïs-Bas, 
r le  Rhin, pendant  que  Charles,  plongé  dans  les  plaifîrs,n’y  foi- 
foit aucune  attention,  Scdetruifoitaéluellement  par  fa  conduite,  les 
principes  que  fon  Chancelier  avoir  voulu  établir,  qu’il  étoit  impoffi- 
ble  que  le  Roi  Sc  le  Royaume  euflent  des  intérêts  dificrens.  Le  17. 
de  Mars  , le  Roi  de  France  avoit  pris  Valenciennes , après  quoi  il  a- 
voit  allîegé  Cambrai , & fait  aflîéger  St.  Orner  par  le  Duc  d’OrIcans 
fon  Frère.  La  prife  de  Cambrai  ne  l’occupa  que  fept  jours,  & pen-  Prife  de 
dant  qu’il  tenoit  la  Citadelle  afliégée,  le  Prince  d’Orange  marcha  au  ? ^ 

fecours  de  St.  Orner , fie  perdit  une  Bataille  à Montcajfel  contre  le  ^''Ba'taille  ”e" 
Duc  d’Orléans.  ‘ Après  fa  défaite  , la  Citadelle  de  Cambrai  Sc  St.  MontcalTd. 
Orner  fe  rendirent  par  Capitulation , environ  le  ao.  d’Avril.  Par-là, 
les  Pais- Bas  Espagnols  fe  trouvoient  ouverts  de  tous  cotez  , fie  il  ne 
reftoit  aucune  rcllource  pour  les  fauver  que  fe  fecours  de  l’Angleter- 
re ; C’eft-ce  que  la  Chambre  des  Communes  voyoit  clairement  fie 
qui  l’engagcoit  à foire  tant  d’eflForts  pourreveiller  1e  Roi  de  fil  lé-  Le  Roi 
thargie  affrétée.  Le  Roi  connoiffbit  ce  danger  auffi-bien , ou  mieux 
que  fon  Parlement  : Mais,  contre  la  maxime  de  fon  Chancelier  , ce  3Jn"'l«'proH; 
qui  étoit  un  danger  pour  1e  Royaume  , n’en  étoit  pas  un  pour  lui  j grès  de  U 
Plus  1e  Roi  de  France  fe  rendoit  puillânt,  plus  il  y ttouvoit  fon  avan- 
lome  IX.  Bbb  tage 
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Charles  tagc  particulier , parccque  c’étoii  par  fon  affiftance  qu’il  prétendoic 
H.  fubjuguer  lui-tnéme  fou  propre  Royautne.  Qu’on  fe  tourne  de  tous 
1^77*  les  cotez  qu’on  voudra, pour  trouver  des  raifons  plauflbles  de  la  con- 
duite du  Roi , âc  de  ia  négligence  à l’égard  des  Pais- Bas  Sc  de 
l’accroiflêment  du  pouvoir  de  la  France  , on  n'en  trouvera  jamais , 
qu’en  ruppofant  ce  que  je  viens  de  dire  des  defleins  du  Roi.  C’ell- 
ce  qui  iâiloit  mal  raiionner  les  Espagnols  & les  Hollandois,  l’Empe- 
reur & les  Princes  d’Allemagne.  Ils  fuppofoient  tous  que  Charles 
ne  lailIcToit  point  perdre  les  Païs-Bas , pareeque  l’Angleterre  écoic 
intéreflee  à les  conlêrver,  & ils  (è  trompoient  tous  en  fe  perfuadant. 
Conduite  que  le  Roi  agiroit  félon  les  intérêts  de  fon  Royaume  : Mais  il  en  a- 
w*  yoj[  uu  particulier  dircâement  contraire  à celui  de  l’Angleterre , & 

c’étoit  le  lien  qu’il  fuivoit  aveuglément.  Il  auroit  vû  perdre  la  der- 
nière Ville  des  Païs-Bas  Espagnols,  fans  s’en  émouvoir.  Cependant, 
comme  il  étoit  aulll  de  fon  intérêt , de  ne  pas  faire  connoitre  fes 
delFeins  avant  le  temps,  de  peur  d’éfaroucher  les  Anglois,  & d’obli- 
ger le  Parlement  à prendre  d’autres  mefurcs , il  feignoit  de  vouloir 
entrer  dans  les  vues  du  Parlement  -,  Mais  ce  n’étoit  que  pour  en  ti- 
rer de  l’argent , fans  s’engager  néanmoins  à autre  chute  , qu’à  faire 
des  préparatifs  qui  ne  l’engagcoient  proprement  à rien.  Telle  fut  la 
conduite  du  Roi  dans  toute  cette  afuire,  aioU  qu’on  le  verra  encore 
plus  clairement  dans  la  fuite. 

Le  Parlement  s’étant  rafTemblé  le  zi.  de  Mai  en  vertu  d’une  Pro- 
clamation du  Roi , après  un  ajournement  d’environ  cinq  fëmaines, 
les  Communes  croyoient  que  le  Roi  avoit  employé  cet  intervalle , à 
Alliances  a quoi  elles  l’avoient  follické  , & qu’il  leur  com- 
?»gcnt.  muniqueroit  ce  qu’il  avoit  fait:  Mais  le  Roi  fe  contenta  de  leur  faire 
dire  par  le  Secrétaire  Covtntry,  qu’il  s’attendoit  que  la  Chambre  tra- 
vailleroit  d’abord  au  Bill  d’argent,  d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  in- 
Lej  Corn-  tention  de  tenir  le  Parlennent  long-temps  aflcmblé.  Ce  Mefïïigc  cau- 
muoet  (e  fa  de  grands  débats  dans  la  Chambre.  Elle  étoit  bien  dispofée  à 
fient  du  Roi.  donner  au  Roi  les  flx-cens-mille  livres  flcrling  qu’il  avoit  demand&ss 
Mais  elle  vouloit  avoir  pour  fbn  argent  quelque  ebofe  de  certain , au 
lieu  que  le  Roi  vouloit  être  afluré  de  l’argent  avant  que  de  commen- 
cer à travailler  à ce  que  les  Communes  fbuhaitoient.  La  défiance 
des  Communes  n’étoit  pas  trop  honorable  au  Roi , mais  c’étoit  fa 
fiiute,  pareequ’il  y avoit  donné  lieu  en  unt  d’autres  occafions.  C’eû 
El  le  Roi  pourquoi  il  ne  pouvoit  pas  la  trouver  étrange.  11  s’en  fervit  néan- 
d^fièr'dei'  P°“f  parvenir  i (on  but , & feignit  à fon  tour  de  craindre, 

Cemmuoei.  que  1»  Communes  n’euflent  intention  de  l’engager  dans  une  Guerre  * 
contre  la  France,  pour  le  kiflêr  enfuite  s’en  tirer  comme  il  pourroir, 
fans  lui  donner  les  fccours  néceflaires  pour  la  foutenir.  Sur  ce  prér 
texte , il  fit  venir  les  Communes  à Whitehall , fie  leur  fit  le  Dis- 
cours fuivanr, 

Afirr-- 
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MeJJiturs , Je  vous  ai  fait  venir  ici  , afin  de  prévenir  les  mai-enten- 
dus y (fi  les  déjùences  de  quelques-uns  , comme  fi  je  tse  votss  avais  afi'em- 
hlez  que  pour  avoir  de  l'argent , (fi  V employer  enfuste  à d'autres  ufages 
que  ceux  auxquels  vous  le  dejiinez.  Je  vous  afiure  fur  ma  parole  de  Roi  y 
que  vous  ne  vous  repentirez  point  d'avoir  eu  de  la  confiance  en  moi  y pour 
ce  qui  regarde  la  fùreté  de  mes  Royaumes  y (fi  je  ne  voudrais  pas  que  vous 
crujfiez  que  j'ai  defi'ein  de  perdre  mon  crédit  auprès  de  vous.  Mais  vous 
ayant  déjà  dit , qu'il  ne  m'efl  pas  pofjible  de  parler  , ni  défaire  rien  qui 
réponde  aux  fins  que  vous  vous  propofez  dans  vos  Adreffes , fans  expofer 
mes  Royaumes  à de  plus  grands  dangers  , je  vous  déclare  encore  , que  je 
ne  prétends  point  bazar£tr  ma  fUreté  ni  la  vôtre  , jusqu'à  ce  que  je  me 
voye  en  état  , plus  que  je  ne  le  fuis  préfentement , de  défendre  mes  Sujets 
(fi  d'attaquer  mes  ennemis.  Je  vous  ajfure  encore  , que  depuis  votre  a- 
journemetU  yje  n'ai  pas  perdu  un  feul  jour  à faire  tout  ce  qui  a été  en  mon 
pouvoir  pour  votre  défenfe.  C'efi  pourquoi  je  vous  dirai  nettement  y que 
ce  fera  vôtre  faute , (fi  non  pas  la  mienne , s'il  n'efi  pas  pourvk  à votre 
fùreté. 

Comme  ce  Discours  répondoit  parfaitement  aux  fêcrcttes  inten* 
lions  du  Roi , fous  des  généralitez  oc  des  obscuritez  afFcâées , il  eft 
abfolument  neccflâire  d’y  Elire  quelques  Remarques,  pour  faire  con- 
noître  diflinctement  8c  l’incention  8c  le  caraâcre  du  Roi. 

Premièrement,  les  Communes  avoient  prié  le  Roi  de  prendre  foin 
de  la  fùreté  de  fes  Royaumes , fur  ce  fondement , que  cette  fùreté 
dépendoit  de  la  confervation  des  Païs-Bas  Espagnols.  Mais  le  Roi 
ne  leur  dit  pas  un  mot  qui  puifTe  l'engager  à la  défenlë  des  Païs>Bas, 
8c  (ê  contente  de  leur  promettre  fur  iâ  parole  Royale,  qu’il  prendra 
foin  de  la  fùreté  de  fes  Royaumes:  Promefle  générale  qui  lui  ouvroit 
* une  porte,  pour  pouvoir  dire  dans  la  fuite  , que  tout  ce  qu’il  auroit 
fait  étoit  pour  la  fùreté  du  Royaume; 

Secondement,  il  fuppofoit,  que  la  moindre  démarche  qu’il  feroit 
pour  pourvoir  à cette  fureté,  mettroit  lès  Etau  en  danger,  à moins 
qu’il  n’eùt  par  avance,  l’argent  qu’il  avoit  demandé , fuppoùiion  qui 
n’avoit  aucun  fondement. 

TroiOémement , il  leur  difoit , qu’il  falloir  le  mettre  en  état  de 
défendre  fes  Sujets  , (i.  à' attaquer  fes  ennemis  : Par  cette  dernière  ex* 
prefTion,  il  in&nuoit, qu’il  entreroit  dans  une  Ligue  offènfive  contre 
la  France,  ce  qui  n’étoit  pas  fon  intention  , comme  on  aura  lieu  de 
s’en  convaincre  dans  la  fuite. 

Quatrièmement , il  leur  difoit , qu’il  n’avoit  pas  perdu  un  fêul 
jour  dans  les  foins  qu’il  avoit  pris  pour  pourvoir  à la  fùreté  du  Royau* 
me  , expreffion  qui  ne  fignifioit  rien  , puisqu’il  venoit  de  leur  aire, 
qu’il  ne  pouvoir  ni  parler  ni  agir  , avant  que  d’avoir  l’argent  qu’il  a* 
voit  demandé.  En  quoi  donc  conüfloient  les  foins  qu’il  avoit  pris 
pendant  cinq  femaincs  ? 

Cinquièmement , enfin,  il  n’y  a rien  de  clair  dans  ce  Discoun , 
Bbb  a qu’u- 


Charles 

II. 

1677. 
Discoun 
du  Roi  aus 
Communes, 


Remsrtjuei 
fur  celDis* 
cours. 
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Charlk»  qu’une  feule  chofe , c’eft  qu’il  vouloit  être  afluré  de  l’srgent  avant 
jl.  que  de  commencer  à travailler  : Par-lâ,  il  faifoic  comprendre  aux 
1677.  Communes,  qu’il  prctendoit  avoir  autant  de  raifon  de  le  défier  d’cl* 
les,  qu’elles  pou  voient  en  avoir  de  fc  défier  de  lui , quoique  certai- 
nement , la  chofe  ne  fût  pas  égale. 

Grands  dé-  Cc  Discours  caufa  de  très-grands  débats  dans  la  Chambre  des 
hais  dans  la  Communes.  Le  Parti  de  la  Cour  demandoit  qu’on  accordât  promp- 
Chambre  tement  au  Roi  la  fomme  qu’il  avoit  demandée  , afin  de  le  mettre 
en  état  de  faire  des  Alliances,  fans  quoi , on  ne  devoir  pas  s’at- 
tendre qu’il  fît  la  moindre  démarche  pour  cela , & que  comme 
le  Parlement  étoit  maître  d’accorder  de  l’argent  ou  de  n’en  pas 
accorder,  il  étoit  aufli  au  pouvoir  do  Roi  de  faire  des  Alliances 
ou  de  n’en  ps  faire.  Le  Parti  contraire  fâifoit  remarquer , que 
le  Roi  dans  fon  Discours  ne  promettoit  rien  de  pofitif,  fînon 
qu’il  pourvoiroit  à la  fureté  du  Royaume  , ce  qui  pouvoir  être 
expliqué  de  diverfes  manières,  fans  qu’on  pût  s’afTurer  que  ce  fè- 
roit  de  la  manière  que  la  Chambre  l’entendoit.  Quant  à ce  qu’on 
difoit  pour  le  Roi,  qu’il  fèroic  des  Alliances  quand  il  auroit  l’ar- 
gent, qu’on  ne  pouvoir  compter  fur  une  expeflion  fi  vague,  que 
ce  feroit  trop  hazarder , que  d’accorder  fur  une  preille  généra- 
lité une  fomme  de  fix-cens-mille  livres  fterling.  Mais  que  fi  le 
Roi  vouloit  faire  des  Alliances,  & les  commun  quer  à la  Cham- 
bre, dès  le  lendemain  on  lui  accorderoit  l’argent  néceflaire  pour 
les  maintenir. 

Son  Adres-  La  défiance  où  l’on  étoit  â l’égard  du  Rot  étoit  fi  grande  , 
fc  aa  Roi..  ce  dernier  fentiment  prévalut.  Ainfi  la  Chambre  réfblut  de 

préfemer  au  Roi  une  Adreflê  qui  l'obligeât  à parler  plus  ouver-  , 
tement , afin  qu’on  pût  favoir  à quoi  s’en  tenir.  Cette  Adrefic 
contenoit  en  fubflancc  : 

„ Que  la  Chambre  étoit  très- fâchée,  de  ne  pouvoir  fiüre  ce 
— „ que  le  Roi  fouhaitoit,  pareeque  ce  n’étoit  pas  l’ufage  du  Par- 

„ lement  d’accorder  de  l’argent  pour  maintenir  des  Alliances  a- 
„ vant  qu’elles  lui  fuflent  communiquées , & qu’elle  ne  pouvoit 
„ fe  départir  de  cet  ulâge,  à caufe  des  conféquenccs. 

„ Qu’elle  prioit  humblement  le  Roi , de  faire  une  Ligue  dé- 
„ fenfive  & offenfive , avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
„ Unies , contre  l’accroifTement  exceflif  du  pouvoir  de  la  Fran- 
„ ce,  & pour  la  confervation  des  Païs-Bas  : De  faire  aufîî  d’au- 
,,  très  Alliances  avec  les  autres  PuifTances  confédérées,  telles  que 
„ S.  M.  jugeroit  propres  pour  lui  faire  obtenir  cette  fin. 

,,  Enfin , elle  lui  alléguoit  plufîeurs  raifons  très-fortes  pour  le 
„ convaincre  que,  dans  cette  conjonébire , la  Guerre  avec  la  Fran- 
„ cc  étoit  abfolument  néceflaire,  pour  l’obliger  à laifler  le  relie 
,,  de  la  Chrétienté  en  repos , Sc  elle  promettoit  de  le  mettre  en 
^ état  de  la  foutenir  vigoureufement. 

Si  > 
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Si  le  Roi  avoir  eu  véritablement  intention  d’arrêter  les  grands  Charles 
progrès  du  Roi  de  France,  cate  Adreflc  auroit  été  plus  que  fuf-  II. 
fifunte  pour  l’engager  à fe  déclarer  contre  lui , ou  du  moins , à 
faire  quelque  démarche  qui  pût  lui  donner  lieu  de  le  craindre.  ^ l'oi 
Mais  comme  rien  n’étoit  plus  éloigné  de  là  penféc , il  affcôoit’,  fcndr'e'de  la 
à l’égard  des  Communes,  une  défiance  qu’il  n’avoit  pas  cflfeéHve-  défiance. 

' ment.  Il  s’étoit  engagé  dans  la  première  Guerre  contre  les  E- 
tats  fur  une  pareille  alTürance,  fans  en  faire  la  moindre  difficulté. 

11  avoir  entrepris  la  féconde  Guerre,  fans  avoir  même  coromuni* 

^ué  Ton  defTêin  au  Parlement  : Mais  s’agiffiint  de  faire  la  Guerre 
a la  France , il  feignoit  de  craindre,  de  la  part  de  Communes 
ce  qu’il  n’avoit  pas  craint  lorsqu’il  s’etoit  agi  de  faire  la  Guerre 
à la  Hollande,  quoiqu’il  fût  manifeÛe,  que  cette  crainte  étoit  mal 
fondée.  Mais  il  falloir  s’accrocher  à tour , plûtôt  que  t’oppofer 
aux  progrès  de  Ton  bon  Ami , & néanmoins , il  ne  vouloir  pas 
t perdre  cette  occafion  de  tirer  une  bonne  fomme  du  Parlement. 

La  Chambre  des  Communes  avoit  prétendu  par  cette  dernière  Le  Roi  fe 
Adreflé , obliger  le  Roi  à répondre  nettement  : Mais  elle  trou-  plaiM 
va  qu’elle  s’étoit  abufée.  Le  Roi  ayant  reçû  cette  Adreflé  le  **  *‘"*®*' 

Communes  à Whitehall, 

& pour  toute  Réponfe,  il  leur  fit  des  plaintes  très-amércs,  de  ce 
m’elles  avoient  violé  là  prérogative,  en  voulant  exiger  de  lui  qu’il 
fit  une  AIHance  défenfive  & offenfive  avec  les  Etats  Généraux. 

Il  leur  dit , ” que  jamais  pareille  chofe  n’étoit  arrivée  , & que 
y,  c’étoit  vouloir  envahir  fon  droit  de  faire  la  Guene  & la  Paix  y 
y,  droit  qui  étoit  inhérent  à fa  Couronne , & dont  il  protella 
„ qu’il  ne  fé  départiroit  jamais,  quoiqu’il  en  pût  arriver.  Enfin, 
après  plufieurs  autres  expreffions  un  peu  rudes  , il  leur  ordonna 
de  s’ajoumer  jusqu’au  lO.  de  Juillet,  ajoûtant , qu’il  les  avertiroit  il  ajotim» 
par  une  Proclamation,  du  teipps  qu’il  jugéroit  à propos  de  les 
laflémbler,  mais  que  ce  ne  feroic  pas  avant  l’Hiver  à moins  qu'il 
n’y  eût  de  la  néceflité. 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  combien  les  intérêts  particu- 
liers du  Roi  étoient  différens  de  ceux  du  Royaume , que  fa  con- 
duite dans  une  occaGon  G importante.  Les  Communes  croyoient 
que  pour  la  fûreté  du  Royaume,  il  étoit  abrolument  néceflàire 
de  s'oppofer  aux  progrès  au  Roi  de  France  , Sc  de  fauver  les 
Fais- Bas,  & pour  cet  effet,  de  faire  des  Alliances  avec  les  Etats 
des  Provinces-L’nies,  & avec  leurs  Confédérez.  C’étoit  une  vé- 
rité toute  manifefle.  Le  Roi  lui-même  n’en  disconvint  pas,  pen- 
dant qu’il  eut  quelque  espérance  de  toucher  la  fomme  de  Gx-cens-  ' 
mille  livres  flerling  qu’il  avoit  demandée,  fous  prétexte  de  fé  met* 

. tre  en  éut  de  défendre  le  Royaume,  ce  qui  marquoit  du  moins,. 
qu’il  le  croyoit  en  danger  : Mais  dès  qu’il  vit  que  les  Commu- 
nes ne  vouloicnt  pas  fe  payer  de  génétaliicz , vouloicnt  avoir 
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Charles  quelque  chofe  de  réel,  la  nécefSté  de  mettre  le  Royaume  en  (ù- 
il-  reté  s'évanouît  à ion  égard.  11  ajourna  le  Parlement  pour  pluûeurs 

1^77*  mois  , fans  faire  la  moindre  attention  au  danger  qui  menaçoit  le 

Royaume , quoique  ce  danger  ne  fublillâc  pas  moins  qu’il  avoic 
fubilfté  au  commencement  de  cette  Séance.  Ainfl  le  danger  é- 
toit  prclTant  pour  le  Royaume,  dans  le  temps  qu’jl  ne  l’étoit  pas 
pour  le  Roi,  marque  évidente  que  le  Roi  & le  Parlement  avoient 
des  vues  differentes , & des  intérêts  different.  Ainfî , fous  pré- 
texte de  l'attentat  que  les  Communes  avoient  commis  contre  là 
prérogative,  il  en  prit  occalion  d’ordonner  un  long  ajournement 
qui  rompoit  toutes  les  mefures  des  Communes,  & faifoit  presque 
évanouir  les  espérances  que  les  Puiflànces  confédérées  avoient  con- 
çues du  fecours  de  l’Angleterre , ce  qui  ne  pouvoir  qu’être  très- 
avantageux  d la  France.  Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  pollible  d’ex- 
pliquer cette  conduite  d’une  manière  capable  de  fatisfàire  les  gens 
dehntérelicz , qu’en  fuppofant , que  le  Roi  attendoit  des  fecours 
de  la  France  p^ur  Ce  rendre  abfolu,  £c  pour  changer  la  Réligion 
dans  fon  Royaume.  Cela  fuppofé,  bien  loin  qu’il  eût  intérêt  de 
t’oppofer  aux  progrès  de  la  France , il  ne  pouvoir  que  lui  être 
aranugeux  qu’elle  devînt  encore  plus  puiffante  : C’étoit  aullï  ce 
qu’il  louhaitoit,  comme  toutes  fes  démarchés  le  firent  voir  ma- 
nifëficmcnt. 

Lt  Roi  lût  Nous  apprenons  du  Chevalier  Temple  même,  que  pendant  qu’il 
fes  efforts  étoit  à Nimé^ue,  pour  travailler  à la  Paix  en  qualité  de  Plrai- 
« une^aîx*  Médiateur,  le  Roi  le  fit  venir  à Londres , fous  pré- 

^patée.  texte  de  vouloir  le  faire  Sécrétairc  d’Etat;  mais  en  ef^t  pour  lui 
ordonner  d’aller  à la  Haye , & d’y  faire  des  efforts  pour  perfua- 
der  au  Prince  d’Orange  de  conlentir  à une  Paix  féparée  des  E- 
tats  avec  la  France.  Mais  Temple  refiifa  de  fe  charger  d’une  com- 
million  dont  il  avoit  déjà  tenté  plufieurs  fois  de  venir  i bout, 
fans  avoir  jamais  pû  y réüflîr.  Cela  fait  voir  avec  quelle  ardeur 
le  Roi  tlchoit  de  fervir  la  France,  qui  ne  demandoit  que  de  pou- 
voir divilêr  les  Alliez  par  un  femblablc  moyen.  Il  elt  certain  , 
' que  le  Roi  de  France,  quoique  jusqu’alors  fupérieur  à les  enne- 

mis, n’étoit  guéres  en  état  de  foutenir  plus  long-temps  la  Guet^ 
re,  contre  presque  toute  l’Europe  liguée  contre  lui.  Il  ne  tenoit 
donc  qu’au  Roi  d’Angleterre , de  procurer  une  Paix  jufte  5c  é- 
quitable  , s’il  avoit  voulu  fê  déclarer  contre  la  France , comme 
fon  Parlement  l’y  follicitoit.  Mais  on  ne  put  jamais  obtenir  ce- 
* la  de  lui  : Au  contraire , craignant  d’y  être  enfin  forcé  par  les 

. clamcun  de  fon  Peuple , il  travailloit  en  fecret  à procurer  à la 
France  une  Paix  avantageufë , en  tâchant  de  divifer  lès  ennemis. 

Le  Chevalier  Temple  n’ayant  ;>as  voulu  fe  charger  de  cette 
Commilfion,  Mr.  Hyde  l’accepta,  ôc  fut  envoyé  à la  Haye,  pour 
tâcher  de  gagner  les  Etats  5c  le  Prince  d’Orange. 

Le 
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Le  Roi  «voit  d’autant  pli»  d’opcrancc  de.poiter  le  Prince  à ce  CHARLrs 
qu’il  fouhaitoit  de  lui,  que  depuis  quelle  temps  , ou  lui  avoit  pro-  IJ. 

pofe  de  fa  part , fon  mariage  avec  la  Princeflé  Marie  fille  aînée  du  i*;?. 

Duc  d’Yorck  , 8c  qu’il  ne  doutoit  point , que  pour  faire  réüflir  cet-  Mr»”  i“ 
te  affaire , le  Prince  n’accordât  tout  ce  qu’on  [ràurroic  demander  de  Prince 
lui , par  rapport  à la  Paix  léparée  des  Etats  avec  la  France.  Ce  fut  range  t»cc 
vrai-lcmblaolement  dans  cette  vûc,  qu’il  accorda  au  Prince  fon  Ne-  fille 
veu  la  permiifion  de  venir  à fa  Cour , pour  y fblliciter  lui- même  fes  d y«ck 
affaires:  mais  fans  aucune  aflurance  politive  que  (k  recherche  feroit 
bien  reçue.  Le  Prince  n’ayant  pû  faire  fon  Voyage  qu’aprês  la  fin 
de  la  Campagne  , arriva  le  Jî  Oàobre  à Harwich  , d’où  il  fë  rendit  , ^ Prince 
à la  Cour.  Il  n’y  avoit  abfulument  que  le  Roi , le  Duc  d’Yorck,  fj2l"à*Lon- 
Ic  Comte  de  Danby  Grand-Trélbrier , ôc  le  Chevalier  Temple  qui  drei. 
fuflent  inffruits  de  la  véritable  raifon  qui  amenoit  le  Prince  d'Oran- 
ge  en  Angleterre.  La  Cour  qui  étoit  alors  à Newmarket,  étant 
retournée  à Londres , le  Prince,  après  avoir  vû  la  Princefic  Marie, 
la  demanda  en  forme  au  Roi  8c  au  Duc , qui  en  reçûrent  différem- 
ment la  propofition.  Le  Duc  d’Yorck  partit  fort  froid  , Sc  le  Roi 
parut  la  recevoir  avec  joye  : Mais  ce  fut  fous  la  condition  que  lui  8c  Différent 
le  Prince  conviendroient  auparavant  d’un  plan  pour  procurer  la  Paix 
générale.  Cette  condition  faillit  à rendre  le  Vopge  du  Prince  inu- 
tile: Le  Prince  ne  vouloir  abfolument  parler  de  la  Paix  qu’après  fon 
Mariage , 8c  le  Roi  n’ étoit  pas  moins  réfolu  de  ne  conclurre  le  Ma- 
riage qu’après  être  convenu  avec  le  Prince  du  plan  de  la  Paix. 

Ils  demeurèrent  pendant  cinq  ou  fix  jours  fermes  dans  leur  rcfblu- 
tion.  Le  Prince  fit  dire  au  Roi  par  Mr.  7‘emple  , que  dans  la  lîtua- 
tion  où  les  affaires  des  Alliez  fe  trouvoient , il  y avoit  beaucoup  d’ap- 
parence qu’ils  ne  pourroient  avoir  qu’une  Paix  defavamageufe , 8c 
qu’il  ne  vouloit  pas  leur  donner  lieu  de  croire,  qu’il  avoit  conclu  fbn 
Mariage  à leun  dépens  , 8c  que  pour  lui , il  n’étoit  pas  d’humeur  â 
vendre  fon  honneur,  pour  avoir  une  Femme.  Tout  cela  ne  fût  pas 
capable  d’obliger  le  Roi  â changer  de  réfblution  , 8c  l’affaire  lëm- 
bloit  fur  le  point  d’être  rompue  : Mais  tout  fc  raccommoda.  Mr. 

Temple  étant  allé  rendre  vifite  au  Prince  , un  fbir  afièz  tard  , le 
Prince  lui  dit , ” qu’il  fc  repentoit  d’être  venu  en  Angleterre  , 8c 
,,  qu’il  étoit  réfolu  à partir  dans  deux  jours , fi  le  Roi  perfifloit 
,,  dans  fa  réfolution  de  vouloir  traiter  de  la  Paix  avant  que  de  con- 
,,  clurrc  le  Mariage:  Qu’il  le  prioit  de  dire  cela  au  Roi,  8c  d’ajoû- 
„ ter , qu’avant  Ion  départ , il  lui  laifleroit  le  choix  de  vivre  avec 
„ lui,  ou  comme  Ami, ou  comme  Elnnemi”.  Mr.  Temple  s’étant 
aquitté  de  fa  Commiffîon , repréfenta  au  Roi  les  mauvaifes  fuites  que 
pourroit  avoir  une  rupture  avec  le  Prince , vû  l’humeur  inquiète 
d’un  grand  nombre  de  lès  Sujets, à caufe  de  fes  liaifons  avec  la  Fran- 
ce, 8c  les  intelligences  que  pluficurs  d’entre  eux  avoient  entretenues, 
avec  le  Prince  durant  k dernière  Gucnc,  Le  Roi  l’ayant  écouté  ai- 
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Charles  vec  beaucoup  d’attention,  lui  répondit  enfin  : "Je  me  pique  d'étre  bon 
H.  Pbyfmomijle  , 6?  je  ne  fâche  pas  de  m'itre  jamais  trompé  dans  le  juge- 
1677. . ment  que  j'ai  porté  Jur  la  Pbyfioitomie  des  hommes.  Je  croi  pouvoir  ju- 
Le  Roi  Ce  ^ Prince  mon  Neveu  , que  c'efi  un  très-honnête  homme  : 

tend.  • qyUts-lui  de  ma  part  qu'il  aura  ma  Nièce  ^ (jf  aller,  tout  préfentement  di- 
re à mon  Frère  , que  c'efi  une  chofe  à laquelle  je  fuis  entièrement  refolu. 
Le  Duc  d’Yorck  parut  d’abord  un  peu  iurpris,  & néanmoins, il  ré- 
pondit que  le  Roi  (croit  obeï , Sc  qu’il  (croit  bien  aife  que  (es  Sujets 
appri(Tcnt  de  lui , robéilTancc  qu’ils  dévoient  à leur  Roi.  Il  ajou- 
ta, qu’il  difoit  au  Roi  fort  librement  fon  (èntiment  fur  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  : mais  qu’apres  cela  , quand  il  croit  inltruitde  fa  volonté, 
il  lui  obéïlFoit  aveuglément.  Immédiatement  après , Mr.  Temple 
LeMariige  alla  poiter  cctte  bonne  nouvelle  au  Prince  : Le  même  jour  les  Arti- 
condo,  ju  Mariage  furent  drcITcz  & agréez,  là  dot  de  la  PrincelTc  étant 
&^coniom-  ^2000.  livres  fterling , & le  lendemain , le  Roi  déclara  le  Maria- 
ge en  plein  Confeil.  Dès  que  cctte  nouvelle  fut  publique,  la  Ville 
de  Londres  en  témoigna  une  joye  extraordinaire  , & le  Lord  Maire 
invita  toute  la  Cour  a un  fefiin  magnifique  , le  29.  d’Oéfobre  : Le 
Mariage  fut  confommé  le  U de  Novembre  , jour  de  la  narlTancc  du 
Prince. 

Le  Roi  8c  Peu  de  jours  après,  le  Roi,  le  Duc  d’Yorck,  le  Prince  d’Oran- 
le  Prince  ge,  le  Grand  Tréforier,  & le  Chevalier  Temple,  entrèrent  en  con- 
conviennent  fgrcnce  pour  régler  le  plan  fur  lequel  la  Paix  générale  devoir  fe  fâi- 
TCur  U Paix,  «s  & après  quelques  débats  fur  ce  fujet,  ils  convinrent  enfin  de  ce- 
* lui-ci.  ” Que  la  France  rendroit  à l’Empereur  tout  ce  qu’elle  avoit 
„ pris  fur  lui  : Qu’elle  rétabliroit  le  Duc  de  Lorraine:  Qie  la  Fran- 
,,  ce  & la  Hollande  (c  reftitueroient  réciproquement  tout  ce  qu’elles 
„ tenoient  l’une  de  l’autre:  Que  la  France  rendroit  à l’Espagne, 
„ jîtb  , Oudenarde  , Charleroi , Courtray  , Tournay  , Condè , Fa- 
„ lenciennes^  Saint-Guillain  & Binth  ’.  11  fut  convenu,  que  le  Prin- 
ce d’ürange  feroit  (es  ciforts  pour  obtenir  le  confentement  de  l’Es- 
pagne , & le  Roi  celui  de  la  France.  Que  pour  cet  efiêt , il  en- 
voycroit  une  perfonne  exprès,  pour  communiquer  ce  plan  au  Roi  de 
France  , avec  ordre  de  n'attendre  la  Reponfe  que  deux  jours  : Ce 
^ fut  Mr.  de  Duras  qui  fut  enfuite  Comte  de  Feversbam  , créature  du 

Duc  d’Yorck,  dont  le  Roi  fit  choix  pour  exécuter  cette  Commis- 
. (ion. 

Le  Prince  & la  Princeffe  d’Orange  partirent  pour  Hollande  peu 
de  temps  apres.  Le  Roi  dit  pofiiivement  au  Prince,  qu’il  ne  fc  dé- 
partiroit  jamais  du  plan  dont  ils  étoient  convenus,  5c  que  fi  la  Fran- 
ce refufoit  d’y  donner  fon  confentement , il  lui  déclareroit  la  Guer- 
re. Cependant  le  Prince, avant  fon. départ,  eut  la  mortification  de 
L’AjûUTie  ; l'ajournement  du  Parlement  prolongé  depuis  le  }.  de  Décembre 
lonaé  jusqu  au  4.  d Avril. 

‘ ’ La  Cour  de  France  fut  extrêmement  furprife , tant  du  plan  de  la 

Paix , 


Le  Prince 
retourne  en 
Hollande. 
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P»ix,  que  de  la  manière  dont  on  prétcndoit  le  lui  itnpofer.  Mail  Chaules 
foit  que  Mr.  de  Duras  eût  des  ordres  Iccrecs , de  faire  espérer  que  ce  ' J I.  • 
plan  pourroit  être  altéré  , ou  qu’on  ne  désespérât  pas  de  gagner  le  iS77- 
Roi  d’Angleterre,  l’Envoyé , apres  avoir  demeuré  à Paris  quelques  *^eii** 
jours  de  plus  que  fon  Ordre  ne  le  portoit , revint  fans  Réponfe , ou  p,f  i»  pia». 
du  moins  , avec  une  Réponfe  qui  ne  fignifioit  rien.  Elle  portoit  ce. 
feulement , ” que  le  Roi  de  France  ne  pouvoit  le  perfuader  , que  le 
„ Roi  d’Angleterre  voulût  rompre  avec  lui  pour  deux  ou  trois 
,,  Villes,  auxquelles  l’ Angleterre  n’avoit  aucune  prétention ,&  qu'il 
,,  envoycroit  fes  ordres  à Ion  Ambaflàdeur  à Londres , pour  traiter 
,,  avec  lui  fur  ce  fujet”.  On  fait  tjue  le  Roi  de  France  offrit  à 
Monfieur  Montaigu  AmbalTadeur  à Pans  , de  grandes  fommes , pour  jj 
le  Roi  & pour  le  Grand-Tréforier,  qui  ne  fiirent  pas  acceptées , du  pUn  dont  il 
moins , ouvertement  : Mais  d’un  autre  côté , le  Roi  fe  laifla  telle-  <toit  conre- 
ment  radoucir , par  les  offres  ou  par  les  artifices  de  la  France  , que 
le  plan  de  la  Paix,  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Prince  d’Orange, 
fe  reduifit  enfin  à rien , & qu’il  n’en  fut  plus  parle. 

Depuis  le  retour  dé  Mr.  de  Duras,  jusqu’à  rAflcmblce  du  Parle-  . N^ocit- 
ment , le  Roi  fût  aéhiellement  occupé  à négocier,  avec  le  Roi  de 
France,  les  conditions  fous  lesquelles  il  devoir  reflller  aux  follicita-  piuce, 
tions  du  Parlement , ic  s’empêcher  de  fê  déclarer  pour  les  Alliez. 

Cela  parut  tout  ouvertement,  dans  le  Parlement  même,  par  les  Let- 
tres du  Comte  de  Daiéy  Grand-Tréforier , que  Mr.  Montaigu  Am- 
baflâdcur  en  France  produifit  en  1578.  devant  la  Chambre  des  Com- 
munes, & depuiscetemps-làjonena  été  encore  plus  pleinement  con- 
vaincu, par  les  Lettres  de  Mr.  Montaigu^  que  le  Comte  de  Danby 
a données  au  Public,  fous  le  Régne  de  Guillaume  III.  Je  transcri- 
rai ici  les  Extraits  de  ces  Lettres  , afin  que  le  Lcéfeur  puific  le  con- 
vaincre de  ce  que  je  dis,  lans  s’en  fier  à ma  parole.  Mais  il  faut  l’in- 
former auparavant,  que  le  Roi,  après  avoir  prolongé  l’ajournement 
du  Parlement  jusqu’au  mois  d’ Avril  1^78,  trouva  néanmoins  à pro- 
pos de  le  faire  aflêmbler  le  ly.  de  Janvier  , & que  les  Communes  ne 
lurent  pas  plûtôt  alTemblées , que  par  lin  Meffage  , il  leur  ordonna 
de  s’ajourner , pourtreize  jours  jusqu’au  28.  du  même  mois:  Voici 
les  Lettres  dont  je  viens  de  parler. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Mr.  Montaigu , éaite  au  Roi,  de 
Paris  le  i<S77- 

Certainement  , la  grandeur  du  Koi  de  France  n'ejl  fiutenué  que  par 
la  connivence  de  V.  M.  à tout  ce  qu'il  fait  , fÿ  pareeque  toute  P Europe 
voit  la  bonne  volonté  que  vous  avez  pour  lui:  L'avantage  qu'il  en  retire^ 
même  par  rapport  au  revenu  que  lui  fourniffent  fes  conquêtes , monte  à 
cinq  fois  plus  que  ce  que  vous  tirez  de  lui  préfentement  : Et  quoique  les 
fuites  en  puiffent  être  fâcbeufes , je  crei  connoitre  fi  bien  cette  Cour , que 
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Cha  R LES  je  fuis  ajuri,  fi  V.  M.  U foubaite  , de  pouvoir  lui  obtenir  par  un  Trai- 
1 1.  té  un  Million  de  livres  par  an  , pendant  que  la  Guerre  durera  , qua- 
1677.  tre  Millions  après  que  la  Paix  fera  faite  : "J'entends  , Sire  , outre 
par  dejjus  ce  que  vous  avez  /»  éjentemtnt. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Mr.  Montaigu  au  Comte  de  Danby 
Graiid-Trélbncr,  écrite  jîcu  apres  la  precedente. 

J'attends  la  Réponfe  de  S.  M.  Tris-Cbrétienne  à la  demande  que  j'di 
faite  par  l'Ordse  du  Roi,  de  la  femme  de  deux-cens-mille  livres  fterling  , 
jusqu'à  ce  que  la  Paix  Joit  conclue  : Je  ne  doute  pas  que  je  n'agtffe  con- 
formement aux  Ordres  de  S.  M.  en  infi fiant  fur  la  demande,  ou  de  deux- 
Millions  de  livres  par  an  tant  que  la  Guerre  durera , (fi  de  quatre-MH- 
lions  après  la  Paix, ou  de  deux-cens-mille  livres  fieriing pendant  la  Guer- 
re. Âlais  on  m'a  dit  ce  matin  , que  Mr.  Court  in  avoit  ajufié  cette  Af- 
faire avec  Sa  M.  , en  votre  prifence  , (fi  que  S.  AI.  fe  contentera  de 
deux  Aimions  de  livtes  par  an  , feulement  pendant  la  Guerre.  J'avoue 
que  j'en  ai  été  extrêmement  furpris  , và  l'état  oà  fe  trouve  S.  Ai. , (fi 
les  Ordres  pofitifs  que  j'en  ai  reçus  , d'infifier  fur  deux- cens- mi  lie  livres 
fietling  , à quoi  j'aurois  fans  doute  ré'ùffi , vâ  l'équité  de  cette  demande, 
(fi  j'y  ré'ùfiirois  encore  , à moins  que  le  bon  naturel  de  S.  Ai.  qui  fait  fi 
peu  de  cas  de  I argent,  n'ait  déjà  fait  fon  accord  pour  deux  Alillions.  (fie. 

Extrait  d’une  Lettre  du  Comte  de  Danby  Grand-Tréforier,  à 
Mr.  Montaigu  AmbaiTadeur  en  France  , le  if  Janvier 
• i6y%. 

Le  jeune  Ruvigni  vint  hier  chez  moi  avec  Mr.  Barri  lion-,  Tl  me  par- 
la beaucoup  de  la  grande  affurance  où  le  Roi  de  France  était  , que  nous 
demeurerions  confiamment  attachez  à fes  intérêts  , de  lefiime  que  le  Roi 
fon  maître  avoit  pour  moi  , (fi  de  la  réfulution  qu'il  avoit  prife  de  con- 
descend) e à tout  ce  qui  ne  fera  pas  contre  fon  bonneur  , pour  la  fat isf ac- 
tion de  notre  Roi  ; enfin  , que  le  Roi  d'  Angleterre  pouvait  certamement 
/ compter  fur  toutes  fortes  d'afiifiances  , (fi  de  fecours  d'argesit  de  la  part 

du  Roi  fon  Maître  , tant  que  leur  amitié  fubfifleroit.  le  principal  but 
de  tout  ce  Discours  était  de  nous  engager  à faire  nos  efforts  pour  gagner 
le  Prince  d"  Or  ange  par  rapport  à Tournai....  Il  faudra  néceffairemer.t, leurs 
que  le  Parlement  fera  rafiemblé,que  le  Roi  lui  donne  quelque  connoiffance 
de  ce  qu'il  a deffein  de  faire.  Ce  qui  rend  la  Paix  peu  apparente,  efi, 
que  les  Hollandais  y témoignent  de  jour  en  jour  moins  de  panebant  : Cefi 
ce  qui  a pr  oduit  dans  S.  AI.  une  plus  grande  indifférence  que  je  n' avais 
cru  , (fi  qui  joint  à la  réfolution  que  le  Roi  de  France  a prife  de  ne  pas 
rendre  Tournai  , fait  que  je  désespéra  qu'on  puiffe  parvenir  à aucun  ac- 
commodement. . Cependant , je  Jai  très-certainement , que  la  principal» 
caufe  de  cet  ajournement  pour  treize  jours  , a été  de  fe  donner  le  temps  de 
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wir  fi  dans  ut  intervalle  on  pourroit  trouver  quelque  expédient  pour  fai-  Charlej 
re  la  Paix  ; L'effet  que  cet  ajournement  a produit  jusqu'ici  , eft  que  tout 
le  monde  eft  perjuadé^  que  la  France  (à  nous,  fommes  convenus  des  con- 
ditions de  la  Paix, 

Extrait  d’une  autre  Lettre  du  même  , au  même , du  »>• 


£»  fii;  que  les  conditions  de  la  Paix  foient  acceptées,  le  Roi  s'attend  i 
recevoir  fix-miilions  de  livres  par  an  , pendant  trois  ans  , à compter  du 
jour  que  P accord  fur  ce  fujet,  entre  S.  M.  ü"  le  Roi  de  France , fera  fi- 
gné  } La  raifon  en  eft  , que  félon  les  apparences  , le  Parlement  ne  fera 
pas  d'humeur  pendant  deux  ou  trois  ans  de  rien  accorder  au  Roi , après 
que  la  Paix  fera  faite  avec  la  France  , que  F Ambaffadeur  de  France 

n’a  pas  fait  difficulté  fur  la  fomme  , mais  feulement  fur  la  durée  du 
temps.  Si  vous  trouvez  qu’il  n’y  ait  point  d’apparence  que  les  conditions 
de  la  Paix  foient  acceptées,  vous  ne  ferez  aucune  mention  de  P argent , ift 
vous  devez  prendre  un  foin  extraordinaire  pour  faire  en  forte  que  cette  Né- 
gociation foit  auffi  fecrette  qu’il  eft  poffible  , de  peur  ePoffenfer  le  monde, 
ici,  oh  la  plùpart  du  temps,  dix  jours  après  qu’une  ebofe  a été  communi- 
quée au  Mmiftre  de  France,  nous  la  voyons  divulguée. 

Au  bas  de  la  Lettre  le  Roi  avoir  écrit  de  là  propre  main  : Cette 
Lettre  a été  écrite  par  mon  Ordre. 

Je  ne  ferai  point  de  réflexion  fur  ces  Lettres  qui  font  voir  aflèz 
clairement , avec  quelle  bonne  foi  le  Roi  s’aquiitoit  du  devoir  de 
Médiateur  , & combien  il  fe  rendoit  partifan  de  la  France.  Tout  ** 
ce  qu’on  pourroit  dire  de  plus  excufable  pour  lui , feroit  que  ces  dé- 
marches Ce  ces  Négociations  fecrettes  n’étoient  que  pour  avoir  de 
l’argent.  Mais  quand  on  confldére  qu’il  en  auroit  bien  plus  tiré  de 
fon  Parlement , s’il  avoir  voulu  fuivre  une  route  droite  & honnête, 

Sc  qu’il  auroit  pu  avoir  plus  de  relie  de  ce  <^ue  le  Parlement  lui  auroit 
accordé  dans  une  feule  année  , qu’il  n’esperoit  d'en  tirer  de  la  Fran- 
ce dans  trois  ans,  on  ne  peut  guéres  s’empêcher  de  fe  perfuader , que 
s’il  s’attachoit  11  aveuglément  aux  intérêts  de  la  France,  c’étoit  pour 
des  dellcins  cachez  qu’il  n’étoit  pas  encore  temps  de  découvrir.  Et 
fi  on  dit , qu’il  ne  vouloir  tirer  de  l’argent  de  la  France  , que  pour 
n’avoir  pas  le  chagrin  d’être  obligé  d’en  demander  à fon  Parlcmenr, 
on  ne  fait  que  confirmer  qu’il  avoit  delLin  de  fe  rendre  abfolu. 

Le  Roi  n’avoit  pas  prolongé  l’ajournement  du  Parlement  jusqu’au  s&j\. 
ji8.  de  Janvier, pour  chercher  des  expédiens  pour  faire  la  Paix,com- 
me  le  Grand  Tréforier  le  difoit  à Mr.  Montaigu  , dans  fa  Lettre  du  /fuiance'*"* 
z6.  Janvier;  mais  pour  avoir  le  teo^s  de  recevoir  la  nouvelle  d’une  yec  les  Etau. 
Ligue  avec  la  Hollande,  qui  fot  effeélivement  lignée  le  iC.  dejan- 
.vicr.  Cette  Ligue  ctoit  bien  éloignée  de  répondre  aux  defirs  du  Par- 

C c c Z lement. 


II. 

I<77. 


Remirqae 


Digitized  by  GoogU 


HISTOIRE 


}88 

Charles  Ictnent.  Elle  n’etoit  proprement  que  dcFenilve,  pour  empêcher  que 
IL  le  Roi  de  France  ne  pouffât  plus  loin  fes  conquêtes  dans  le  Pars- Bas. 
On  peut  meme  «ifement  juger  , vû  les  haifons  étroites  du  Roi  avec 
1a  France,  & les  fecrettes  correspondances  entre  les  deux  Cours,  fi 
le  Roi  avoit  beaucoup  d’envie  de  faire  la  Guerre  au  Roi  de  France, 
pour  le  contraindre  de  rellitucr  ce  qu’il  avoit  pris.  Il  crut  nean- 
moins, que  cette  Ligue  feroit  capable  de  faire  illufion  au  Parlement, 
& c’etoit  pour  cela,  qu'il  avoit  diffère  l’affemblée  du  Parlement,  a- 
fin  de  recevoir  auparavant  la  nouvelle  de  fa  conclufion.  .appuyé  fur 
cette  l.igue  qui,  (elon  lui,  devoir  produire  de  merveilleux  effets^  il 
fit  le  Discours  fuivant  aux  deux  Ctumbres  , lorsqu’elles  fc  raffêm-. 
blércnt  le  z8.  de  Janvier. 

MTLORDS  ET  MESSIEURS  y 

Discours  jfvant  que  nous  nous  féparajjions  la  dernUre  fois  y je  V9US  dis  y qu'a» 
4a  Roi  1K  rajfemblajjions  , je  ferois  des  ebofes  dont  vous  feriez 

ai  eaicQt.  fatisfaits.  J'ai  tenu  ma  parole , (à  fait  avec  la  Hollande  des  Æiances 
pour  la  confervation  de  la  Flandre  , qui  ne  peuvent  manquer  de  produh  t 
(et  effet , que  par  une  de  ces  deux  caufes  , ou  par  faute  de  fecours  pour 
foutenir  ces  Alliances  , ou  par  la  négligence  des  Espagnols  pour  leur  pror 
fre  confervation.  Je  ne  puis  croire  que  cet  effet  foit  empêché  par  la  pre- 
mière y étant  fondé  fur  vos  promeffes  fi  fouvent  réitérées  , (fi  fur  ce  que 
je  fai  que  vous  êtes  trop  prudent  pour  ne  pas  confidérer  que  fa  Guerre  qui 
fera  une  fuite  néctffaire  de  ces  Alliances  , ne  doit  pas  être  piujfée  à demiy 
ui  manquer  d'affût ance  de  votre  part  y que  vous  perfévérerez  dans  vos  ré- 
folutious  y y que  vous  me  donnerez  tous  les  fecours  néceffaires  pour  Us 
fourfuivre.  Outre  cela , il  n'tft  pas  moins  nécejfaire  de  donner  à nos  en- 
nemis une  telle  opinion  de  nos  réfelutionSy  qu'ils  puiffint' s'affûter  que  nous 
ne  ferons  jamais  las  de  la  Guerre  , jusqu'à  ce  que  nous  puiffions  procurer 
à la  Chrétienté , une  Paix  telle  qu'il  ne  fiit  pas  pofftbU  à aucun  Prince 
feul  de  la  troubler. 

Je  vous  avoué  y que  fai  employé  tous  les  moyens  poffbles  , par  voje  de 
médiation  y pour  procurer  à la  Chrétienté  , une  Paix  fùre  honorable , 

facbant  combien  la  Paix  étoit  préférable  à la  Guerre , particuliérement 
pour  ce  Royaume  , qui  doit  recounoltre  quels  grands  avantages  il  a re- 
(ueillis  de  la  Paix  , pendant  que  nos  voifins  ont  reffenti  les  maux  de  la 
Guerre.  Mais  trouvant  que  ce  moyen  ef  in/ufffant , ce  ne  fera  pas  ma 
faute  y fi  nous  n'obtenons  pas  par  la  force  , ce  qu'on  ne  peut  obtenir  par 
dautres  moyens.  C'ejl  pour  cette  raifon  , que  fai  rappellé  mes  Troupes 
du  fervice  de  la  France  , fs*  que  fai  confidéré , qu'encore  que  les  Hollan- 
dois  doivent  agir  de  leur  cbté  y nous  ne  pouvons  avoir  du  nôtre  y moins  de 
po.  Vaiffeaux  de  ligne  , bien  entretenus , £5?  trente  ou  quarante  mille 
hommes  de  terre  , avec  toutes  leurs  dépendances  , pour  être  employez  ou 
fur  les  Flottes  ou  ailleurs.  Et  afin  qu'il  ne  puiffe  y avoir  aucun  foup- 
^ f»» 
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ftn  ftr  rapport  à remploi  tle  l'argent  que  vous  accorderez  , je  fuis  con-  Charles 
tent  que  vous  en  fixiez  F emploi  à Fu/age  de  la  Guerre  , avec  toutes  les  1 1. 
précautions  que  vous  trouverez  à propos.  J'ai  donné  des  preuves  claires  l6^B. 
du  foin  que  je  prends  de  faire  enforte  que  Forgent  foit  employé  aux  dépen- 
fes  à quoi  il  ejl  defiiné  par  les  progrès  que  j'ai  faits  dans  le  bâtiment  des 
yaijj'eaux^  que  j'ai  ordonné  défaire  plus  grands  qu'à  F ordinaire  pour  les 
rendre  plus  utiles  , tellement  qu'ils  coûteront  cent'mille  livres  fierling^ 
plus  qu'il  ne  m’a  été  accordé.  J'ai  aujfi^  autant  qu'il  m'a  été poffible  , 
réparé  les,  vieux  Navires  , (fi  pourvu  aux  Magafms  de  la  Flotte  (fi  de 
r Artillerie  y en  quoi,  pour  ajfurer  tant  les  Colonies  éloignées,  que  les  IJles 
plus  proches  de  l'Angleterre,  fai  dépenfé  beaucoup  plus  que  les  deux  cens- 
tttiUe  livres  que  vous  m'avez  donné  pouvoir  d'emprunter  fur  le  revenu  de 
V Accife , quoi  que  je  n'aye  pas  trouvé fur  ce  fonds  , tout  le  crédit  à quoi 
je  m' étais  attendu.  J'ai  jupporté  la  dépenfe  qu'il  a fallu  faire  pour  ap- 
paifer  une  révolté  dans  la  ÿirginie  , (fi  pour  une  nouvelle  Guerre  contre 
Alger.  .Je  fuis  engagé  avec  le  Prince  a' Or  ange  pour  la  dot  de  ma  Nié- 
et  (fi  je  ne  ferai  point  en  état  de  fouienir  la  dépenfe  ordinaire  à moint 
que.  vous  ne  me  continuiez  Fimpofition  fur  les  Vins , qui,  autrement, 

4ou*ns  aurprofit  de  ceux  auxquels  elle  eft  le  moins  deftinée. 

- Toutes  ces  ehofes  n'ont  pas  befoin  de  vous  être  recommandées , ft  vous 
tonfidéret.  vos  engagement  à F égard  d’une  partie,  (fi  la  nécejpté  à l'égard 
des  autres  : Fous  verrez  que  non-feulement  j'ai  employé  mon  temps  (fi 
mon  argent  pour  votre  fureté  : mais  encore  pour  éloigner  toutes  fortes  de 
foupçons  (fi  de  défiances.  J’ai  marié  ma  Nièce  avec  le  Prince  éFOran- 
ge  , en  quoi  fai  donné  des  affurances  réelles  que  je  ne  fouffrirai  jamais 
que  fes  intérêts  foient  ruinez  , fi  je  reçois  les  fecours  nicefiàires  pour  les 
tonferver..  Après  avoir  fait  toutes  ces  ebofes , fat  tends  de  vous  un  puis- 
fant  fecours  , proport iofiné  à ces  grands  befoins  , d’où  dépendent  non  feu- 
iement  F honneur  , mais  peut-êtr»  aujfi  la  propre  exiftence  de  la  Nation 
Angloife,  qui  ru  peut  pas  être  fauvée  en  trouvant,  dans  la  fuite, 'des  fau- 
tes dans  ce  qui  aura  été  fait  j mais  dont  la  ruine  peut  être  prévenue  en 
■évitant  la  faute  d'agir  foiblement  (fi  à demi , (fi  en  travaillant  vigou-  . 
reufement  à exécuter  votre  tntreprife.  Ces  confidérations  font  d’une  tr'es- 
grande  importance  pour  le  Royaume  i Ceft  pourquoi , je  defire  que  vous 
entriez  promptement  en  matière , fans  permettre  qu'aucune  autre  Affai- 
re, quelle  que  ce  puijje  être , vous  empêche  d' amener  celle-ci  à une  beu- 
reufe  fin. 

C’eft  une  choie  allez  étrange  que  n’y  ayant  jamait  eu  aucun  Roi  Renur<pjt 
d’Angleterre  qui  ait  eu  un  revenu  ordinaire  approchant  de  celui  de  " Do- 
Charles  fécond , qui,  félon  le  calcul  que  les  Communes  en  avoient 
fait , montoic  i feize- cens- mille  livres  Acrling  , n’y  en  ayant  jamais 
eu  auquel  on  ait  accordé  tant  & de’ fi  groffes  lommes  extraordinai- 
res, il  ne  laiflbit  pourtant  pas  d’être  toujours  pauvre , & chargé  de 
dettes  y Si.  dans  tous  fes  Discours  au  Parlement , il  entreptenoit  de 
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leur  pcrfuadcr , qu'il  avoir  dépenfé  pour  le  Public  plus  qn’on  ne  lui' 
avoii  accordé:  il  n'avoir  pourtant  eu  que  deux  Guerres  qu'il  auroic 
bien  pû  éviter  s'il  avoii  voulu  , (St  épargner  à fes  oujcis,  plulieurs 
Millions  de  livres  llerling,  qui  y lurent  inutilement  employez.  Mais 
ce  n cil  pas  la  feule  réflexion  qu'on  peut  faire  lur  le  Discours  qu'on 
vient  Je  voir^  il  y en  a une  autre  bien  plus  importante. 

Tout  ce  Di  cours  étoit  fondé  fur  une  fuppolition  , qui  naturelle* 
ment  auroit  dû  être  vraye , & qui  ne  l'étoit  pourtant  pas.  C'eft 
que  l'Alliance  qu'il  venoit  de  conclurrc  avec  la  Hollande  , ne  pou> 
voit  manquer  de  l’engager  dans  une  Guerre  contre  la  France  , quoi- 
que rien  ne  fût  plus  eluignc  de  fon  intentioa  Son  but  étoit  donc 
de  faire  regarder  fon  Alliance  avec  la  Hollande  , & la  (juerre  con- 
tre la  France , comme  une  feule  & même  chofe , ou  du  moins  la 
Guerre,  comme  une  fuite  nécdTiire  de  cette  Alliance,  quoiqu'il  ne 
donnât  aucune  espérance  pofitive  de  la  Guerre  : Il  y avoic  en  eflêt, 
un  vallc  milieu  entre  l'une  & l’autre.  Car  fi  le  Parlement  lui  avoit 
accordé  les  fommes  immcniés  qu’il  demandoit  , il  eil  trcs-certain 
qu'il  auroit  pû  faire  la  Paix  du  foir  au  matin,  s'il  l’avoit  jugé  à pro- 
pos , fans  être  obligé  d'employer  cet  argent  en  préparatifs  > il  n’au- 
roit  eu  qu’à  fc  déclarer  contre  la  France , •&  la  Paix  fe  feroit  auflî- 
tôc  conclue.  Car  la  France  n'étoit  nullement  en  état  de  refiller,  fi 
l’Angleterre  le  fut  tout  de  bon  unie  à fes  autres  ennemis  : En  cela 
le  Roi  jettoit  le  Parlement  dans  un  détroit  aflèz  difficile  : Car  ou  il 
falloir  qu’il  accordât  au  Roi  les  grandes  fommes  qu’il  demandoit, 
fans  avoir  d'autre  espérance  de  la  Guerre  future , qu’une  conféquen- 
ce  non  abfolument  néceflaire,  ou,  en  le  refûfant,  il  donnoit  au  Roi 
un  prétexte  aflez  plaufible  de  dire  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à lui , que 
r.Anglctcrre  ne  fe  joignît  aux  ennemis  de  la  France.  Mais  il  y avoit 
dans  la  Chambre  des  Communes  des  gens  aflez  habiles  pour  démêler 
l’artifice  du  Roi , & pour  en  inflruire  leurs  Collègues.  Ils  eurent 
d'autant  moins  de  peine  à y réûfllr , qu’il  y avoit  pi^  des  deux  tiers 
des  Membres  de  la  Chambre,  qui  fe  trouvoient  peu  dispofez  à fe  con- 
fier à la  parole  du  Roi. 

Il  fut  donc  réfolu  , apres  de  grands  débats  , de  préfenter  une  A- 
dreflê  au  Roi , qui  contenoit  en  fublfance-:  ” Que  la  Chambre  le 
„ prioit  de  n’entrer  dans  aucun  Traité  avec  la  France,  jusqu’à  ce 
„ que  le  pouvoir  de  cette  Couronne  fût  réduit  à ce  qu’il  étoit  par 
,,  la  Paix  des  Pirenées:  De  rompre  tout  Commerce  avec  ce  Royau- 
„ me,  & de  faire  en  forte,  que  fes  Alliez  en  fiflent  de  même;  Que 
„ quand  il  lui  plairroit  de  lui  communiquer  fes  Alliances  , fes  fidèles 
„ Communes  lui  accorderoient  tous  les  fecoun  néceflâires  pour 
„ poufler  la  Guerre,  8c  pour  la  terminer  par  une  bonne  Paix. 

tfette  Adreflê  jetta  le  Roi  à' fon  tour  dans  un  très-grand  embar- 
ras. Il  vouloit  bien  qu’on  crût  qu’il  avoit  deflein  de  faire  la  Guerre 
à la  France  : Mais  il  avoic  déjà  pris  la  réfolutiqn  de  s’en  exempter. 

il 
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Il  ne  pouvoir  donc  répondre  dircélement  à cette  Adrellc  (ans  s’cnga-  Charles 
gcr  à dire  oui  ou  non  , & c’ell  ce  qu’il  vouloir  éviter.  Pour  fc  tiret  II. 
de  cet  embarras,  il  eut  recours  au  même  moyen  dont  il  s’étoit  déjà 
fervi  une  autre  fois.  Ce  fut  de  le  plaindre  de  l’attentat  des  Commu- 
nes fur  fa  prérogative  , en  lui  indiquant  les  moyens  dont  il  devoir  fc 
fervir , failânt  voir  en  même  temps , que  ces  moyens  étoient  ridicu- 
les fie  impratiquabies.  11  dilbit , qu'ayant  adrelTé  fon  Discours  aux 
deux  Chambres , c’étoit  de  la  part  de  toutes  les  deux  , qu'il  auroit 
dû  recevoir  une  Adrellc.  Que  néanmoins,  Il  par  leur  aflillance  , il 
étoit  mis  en  état  d'entreprendre  la  Guerre  , il  ne  la  finiroit  point, 

I jusques  à ce  qu’il  eût  procuré  i la  Chrétienté  , une  Paix  telle  qu’il 

I ne  leroit  pas  au  pouvoir  d’aucun  Prince  de  la  troubler.  Qu’il  avoir 

•(cul  le  droit  de  ménager  la  Guerre  fie  la  Paix  , Sc  qu’on  fe  trompoit 
beaucoup  , Il  on  croyoit  qu’il  voulût  jamais  s'en  départir.  Que  li 
les  Communes  vouloient  l’encourager  à faire  de  nouvelles  Alliances, 
elles  dévoient  promptement  lever  l’argent  nécclTairc  : Car  c’etoit  fur 
cela  qu’il  devoir  prendre  fes  mcfurcs. 

On  comprit  aifément  ce  que  lîgnilîoit  cette  Reponfe,  favoir,que  LesCom- 
le  Roi  vouloir  éviter  de  dire  politivcmcnt , qu’il  eût  intention  de 
déclarer  la  Guerre  à la  France,  quoiqu’il  voulût  bien  qu'on  tirât  delesînifi- 
cette  conféquence  de  fon  Alliance  avec  la  Hollande  : Alliance  dont  cci. 
perfonne  ne  favoic  le  contenu  , 8c  qui  n’avoit  pas  été  communiquée 
au  Parlement.  Le  Roi  prétendoit  néanmoins,  que  fur  fa  fimple  dé- 
claration ou  information , qu’il  avoir  fait  une  Alliance  avec  la  Hol- 
lande , le  Parlement  le  mît  en  état  d’entretenir  jio.  grands  VailTaux, 
fans  compter  du  moins  une  trentaine  d’autres, fie quarante-millc- hom- 
mes de  terre.  Cependant,  peu  de  temps  apres,  lorsqu’on  fut  Infor-  Vote  A» 
mé  des  Articles  de  ce  Traité  , la  Chambre  des  Communes  vota.  Communes, 
qu’il  ne  répondoit  en  aucune  manière  , à ce  qu’elle  avoir  déliré  du 
Roi.  Il  ell  aifé  de  comprendre  en  quoi  conlilloit  le  différent  entre 
le  Roi  fie  les  Communes.  Le  Roi  craignoit  ou  feignoit  de  crain- 
dre, qu’apres  l’avoir  engagé  à déclarer  la  Guerre  à la  France,  on  ne 
le  laiûat  lans  moyens  pour  la  Ibutenir.  Les  Communes  le  délioicnt 
eflreéliveraent  de  fa  Gncérité  , fie  craignoient  ,*qu’aprés  avoir  reçû 
l’argent,  il  ne  pcnièroit  plus  à la  Guerre,  fie  lailTeroit  faire  une  Paix 
mal  aflurée.  C’eft  au  Leéteur  à fe  déterminer  pour  l’un  ou  pour 
l’autre.  Je  dirai  feulement  que  fi  on  excepte  les  Régnes  de  Henri  RemMqne. 
III.  8c  de  Richard  II , on  n’avoit  jamais  vû  en  Angleterre , que  de- 
puis environ  foixante  ans  , cette  défiance  réciproque  entre  les  Roi» 
fie  les  Parlemens.  On  ne  peut  guércs  l’attribuer  qu’à  ceci.  C’eft  que 
Jaques  I,  Charles  I,  fie  Charles  II,  ne  furent  jamais  esclaves  de  leur 
parole,  fie  qu’en  prétendant  fauver  leur  bonne  foi,  par  des  géncrali- 
tez  , des  reftriélions  , fie  des  exprellions  obscures  ou  ambiguës  , ils 
perdirent  entièrement  la  confiance  de  leurs  Sujets.  11  n’y  a point  de 
Roi  d’Angleterre  qui  ne  coure  risque  de  fc  rendre  trcs-mal-heureux, 

lors- 
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Charles  lorsque  par  de  tels  artifices,  il  fait  cnfortc  qu’on -ne  peut  cotnp- 
II.  ter  fur  la  finccritc  de  ce  qu’il  die  en  plein  farlctncm. 
ifi)®.  Quoiqu’il  en  loit , les  Communes  rcfolurent  d'accorder  un  Ic- 
coiirs  au  Roi  , quoi  qu’avec  beaucoup  de  lim.tation.  Au  com- 
mcnccmen:  de  cette  Séance,  clics  lui  avoient  accorde  joooo.  li- 
vics  fterling,  pour  faire  ks  funérailles  du  Roi  fon  Pere,  dont  on 
n’avoit  pû  trouver  le  corps , quoiqu’on  fût  certainement , qu’il 
avoit  etc  enterré  dans  la  Chapelle  de  Windibr  : J’ignore  s’il  fut 
trouve  dans  la  fuite,  & Il  on  lui  üc  les  funérailles  requilcs. 

Le  Comte  Le  Comte  de  Shaftsbury  , apres  avoir  demeuré  treize  mois  à 
deStuftsbu-  la  Tour,  fut  enfin  mis  en  liberté;  Mais  ce  ne  fut  qu’apres  avoir 
cîid'*  pardon  à genoux,  à la  Chambre  des  Seigneurs,  tant  de 

fa  faute,  que  de  fon  obllination  à ne  vouloir  pas  l’avouer.  ,• 
Prif:  de  Pendant  qu’on  perdoit  du  temw  en  Angleterre,  à délibérer  au 
Cjnd  8c  fujet  (Je  Guerre,  le  Roi  de  France  s’étant  mis  en  Campagne 

^ ’ fur  la  fin  de  Février,  s’empara  de  GanJ  & d’Ipret,  dans  le  mois 

de  Mars,  apres  quoi  il  mit  fes  Troupes  en  quartier  de  rafraichis- 
fement.  Ces  conquêtes  alarmèrent  tellement  les  Hollandois , que 
des  lors,  ils  réfolurent  de  faire  une  Paix  fcparée,  quoi  qu’ils  n’o- 
falTênt  pas  l’avouer  publiquement.  Louis  XIV.  qui  le  favoitbien, 

& qui  ne  craignoit  rien  du  côte  de  l’Anglctcnc,  commença  dés 
lors  à parler  en  viélorieux , & à dredèr  lui-mémc  le  Plan  de  la 
Paix  qu’il  vouloir  bien  accorder  aux  Alliez , & qui  étoit  bien 
différent  de  celui  dont  Charles  8c  le  Prince  d’Orange  étoient  con* 


Binpoor  D’un  autre  côté,  les  Communes  du  Parlement  d’Angleterre  a- 
clpuàuon  Lrmees  des  progrès  de  la  France,  fe  hitérent  de  finir  un  Bill, 

Lei  Com-  de  l’argent  par  voyc  de  Capitation.  Le  il  de  Mars, 

icunes plient  elles  réfolurent  de  préfenter  une  Adrcflè  au  Roi,  pour  le  prier 
le  Roi  de  Je  déclarer  la  Guerre  à la  France , de  congédier  l’Ambaffadeur 


G'uerr"à*a  de  cette  Couronne,  & de  rappeller  le  lien  de  Paris,  promettant 
France.  de  l’alfiller  puiflammcnt  pour  foutenir  cette  Guerre.  Cette  A- 
**  dreffe  fut  envoyée  Je  jour  fuivant  aux  Seigneurs  pour  avoir  leur 

. Le  Roi  concurrence;  Mais  avant  que  d’en  avoir  reçu  la  Réponic,  le  Roi 
PHlemeaf.  Parlement  le  to.  de  Mars  , & après  avoir  paUê  le 

Bill  de  la  Capitation  & quelques  autres , il  ajourna  le  Parlement 
pour  trois  femaines,  jusqu’au  it.  d’ Avril. 

Il  eft  remarquable,  que  ce  fut  cinq  jours  apres,  que  le  Grand 
l’réforicr  écrivit  la  féconde  des  Lettres  qu’on  a vues  ci-deffus  à 
Mr.  Montaigu  Ambaffadeur  en  France,  touchant  la  Négociation 
fecrette  donc  j’ai  déjà  parlé. 

Antre  a-  Le  Parlement  s’étant  rallêmblé  le  il.  d’Avril , fiit  encore  a- 
journé  jusqu’au  19.,  auquel  jour,  le  Chancelier  déclara  aux  deux 
m>nde°ravis  Chambres,  que  le  Roi  favoit  de  bonne  part , que  les  Hollandois 
deideox  pcnfoicnt  à faire  une  Paix  féparée  fans  là  participation,  8c  qu’il 
Chambre*. 
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leur  denundoit  leur  avis  furcefujct.  Les  Communes  répondirent,  Charles 
que  leur  avis  étoit,  que  S.  M.  dcvok  entrer  dans  une  Guerre  aébucl-  H.  . 

le  avec  1a  France:  En  même  temps,  elles  votèrent,  que  l'Alliance  hjS. 

faite  par  le  Roi  avec  la  Hollande  ne  répondoit  ni  aux  Adrcflb  de  la 
Chambre,  ni  à ce  qui  étoit  néceflàire  pour  la  fùrcté  du  Royaume. 

Le  Roi  fit  une  Réponlc  où  il  témoigna  fon  chagrin  contre  ce  Vote.  ne 

Mais ,les..Communcs,  fans  en  être  découragées,  lui  ptéfentérent  une  *'**/„*«  a’’ 
lêconde  Adrcilè,  dans  laquelle  elles  le  prioient  de  leur  communiquer  drdTc'^^ 
fes  réfolutions  fur  le  très-humble  avis  qu'elles  lui  avoient  donné.  El- 
les ajoûtoient,  „ Que  les  dangers  dont  le  Royaume  étoit  menacé 
,,  auroient  pû  être  prévenus  en  grande  partie,  s’il  avoit  plu 
„ à S.  M.  de  faire  attention  à leurs  AdrelTes,  fie  qu’elles  le  prioient 
,,  d’éloigner  de  fa  perfonne  les  mauvais  Minières , qui  lui  avoient 
„ confeillé  de  répondre  à ces  AdrelTes  comme  il  avoit  fait , fie  en 
„ particulier  le  Duc  de  Lauderdalc”.  Le  Roi  répondit  fur  le  Réponfeji- 
champ,  qu’il  étoit  furpris  de  l’extravagance  de  cette  Adrefl'c , fie  S'cduRoj. 
qu’il  ne  vouloir  pas  pour  le  préfent  y faire  la  réponfe  qu’elle  méritoir. 

Deux  jours  apres,  lavoir  le  i ).  Mai,  il  prorogea  le  Parlement  jus-  n prorogs 
qu'au  13.  du  même  mois.  Ainli  la  propofition  de  faire  la  Guerre  lePaiicmuiù 
à la  France  ne  manquoit  jamais  de  produire,  ou  un  Ajournement 
ou  une  Prorogation.  11  faut  remarquer  que  c’étoic  précifément  en 
ce  tcmps-là,  que  Te  négocioit  la  Paix  fcparce  de  la  Hollande  avec  la 
France,  à quoi  les  Hollandois  ne  fê  feroient  jamais  déterminez,  s’ils 
avoient  pû  le  perfuader  que  l’Angleterre  fe  déclarerait.  Cependant 
le  Roi  vouloir  toujours  qu’un  crût  qu’il  fe  dispofoit  à la  Guerre , 
quoi  que  jusqu’alors  il  n’eut  jamais  voulu  TalTurer  polïtivement.  Ce 
fut  dans  cette  vûë , qu’immédiatement  apres  que  TAâe  de  Capita- 
tion eut  jxillë,  il  fit  une  levée  de  trente  mille  hommes,  qui  fe  trou- 
va compiette  dans  fix  femaines. 

Pendant  qu’on  travailloit  à cette  levée",  fie  avant  que  le  Parlement  AmbaiTide 
fût  prorogé,  les  Etats  Généraux  envoyèrent  au  Roi,  Mr.  f^an  Le- 
tven , pour  l’informer  qu’ils  étoient  dispolêz  à faire  la  Paix , par  la 
raifon  qu’ils  ne  voyoient  pas  qu’ils  puflent  s’aflurer  fur  l’Angleterre,  ne  tient  qu'à 
dont  les  mefuTcs  paroilToient  fi  incertaines.  Mais  que  néanmoins,  fi  lui  d'e».^- 
le  Roi  vouloir  déclarer  la  Guerre  à la  France  fans  plus  de  retarde-  ** 
ment,  ils  romproient  toutes  les  Négociations,  fit  continueraient  la 
Guerre  avec  vigueur,  conformément  à leurs  Alliances,  fit  que  cette 
déclaration  étoit  la  feule  chofe  qui  pouvoir  prévenir  la  Paix.  C’cll 
ce  que  Mr.  Temple  déclara  polïtivement  au  Roi,  de  la  part  de  l’Am- 
balTaJeur  des  Etats.  Le  Roi  le  voyant  par-là, "dans  une  ncccllïté 
abfoluc  de  répondre  quelque  chofc  de  politifice  qu’il  avoit  évité  jus- 
qu’alors, dit  au  Chevalier  Temple-,  ^e  puisque  Us  Etats  veuloieitt  Le  Roi  fe 
tpuoir  la  Paix  aux  conditions  que  la  France  leur  offrait , 6?  que  la  Fraact  détermine  à 
lui  offrait  de  F argent  pour  donner  fon  confentement  à ce  qu'il  ne  pouvait  P'o’Jre  1 »■> 
pas  empêcherai  ne  voyait  aucune  raifon  pour  refufer  l'argent  de  la  France. 
rom.  IX.  Ddd  La  Xe; 
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Charles  La  foible(Tc  de  cette  défaite  eft  minifefte  : Car,  quoi  que  l’Am- 
. II.  bafTadeur  des  Etats  eût  déclaré  que  la  Paix  ne  fc  feroit  pas , û le  Roi 
16781  vouloit  enti-cr  réellement  en  Guerre,  le  Roi,  (upprimant  cette  décia* 
ration  pofitivc,  fuppofo.t  que  les  Etats  vouloient  la  Paix  à quelque 
Tfùié  en-  prix  que  ce  fût.  Sur  cette  faufTe  fuppolltion,il  donna  ordre  au  Chc- 
ire  Louis  & vaüer  Temple,  d’aller  incontinent  traiter  avec  Mr.  de  Barilltn  Ara- 
Chatlcs  né-  bjfTjjjur  de  France.  Mais  lemple  refulâ  lagetnent  de  fe  charger  d u- 
go^.e  on-  Négociation.  Ce  que  le  Chevalier  Temple  avoit  refuré, 

d’autres  l’entreprirent,  & ce  meme  Auteur  dit,  que  parmi  les  Pro- 
pofitions  que  fit  r.^mbafiadeur  de  France,  pour  conclurrc  un  Trai- 
té particulier  & fecret  avec  le  Roi , il  y en  avoir  une  dont  le  Roi 
fut  fi  choqué,  qu’il  afiura  qu’il  ne  l’oublicroit  de  fa  vie.  Il  n’en  die 
pas  davantage, foit  parce  qu’il  n’en  a pas  été  informé, ou  parce  qu’il 
n’a  pas  jugé  à propos  de  divulguer  ce  qu’il  en  favoit.  Mais  le  Doc- 
teur Su:ftf  qui  a publié  les  Lettres  de  Mr.  Temple,  nous  apprend  des 
particularitcz  très-remarquables  fur  ce  fujet.  11  dit,  ',,  Que  la  for- 
,,  ce  des  Alliez  contre  la  France  confillant  dans  leur  Union,  le  Roi 
„ de  France,  pour  éluder  la  Paix  générale,  à des  conditions  qui  ne 
,,  lui  étoient  pas  aficz  avantagculcs,  forma  le  projet  de  faire  une 
,,  Paix  réparée  avec  la  Hollande.  Pour  parvenir  plus  aifement  à ce 
,,  but,  il  réfolut  de  gagner  le  Roi  d’Angleterre,  qui  étoit  Maître 
,,  de  procurer  la  Paix  quand  il  voudroit,  en  fc  déclarant  pour  les 
„ Alliez,  & de  l’empêcher  de  prendre  ce  Parti.  Le  marché  fut 
„ conclu  pour  trois  ou  quatre-cens-mille  livres  llcrling.  Mais  peu 
„ de  temps  après,  Mr.  de  Barillon  dit  au  Roi,  de  la  parc  du  Roi 
„ de  France,  qu’il  ne  pouvoir  payer  cette  fomme,  à moins  qu’il  ne 
„ s’engageât  par  un  Article  fecret  à n’entretenir  fur  pied  en  Angle- 
„ terre,  qu’une  Armée  de  huit-mille  hommes.  A cette  Propofi- 
„^tion,  le  Roi  répondit  avec  beaucoup  de  paflion  : EJi-ce  ainji  qut 
,,  le  Roi  de  Fiance  en  ufe  avec  moi  ? EJl-ce  donc  à cela  qu'ahou~ 
„ fit  la  promcjfe  qu'il  m'a  faite  de  me  rendre  abfotu  dans'  mon 
„ Royaume,  Û croit -il  que  cela  fe  pvijfe  faite  avec  buit-mille  botu>- 
„ mes  " ? 

But  appa-  On  voit  par-U  manifcftemenr,à  quoi  étoient  deftinez  les  trente- 
rem  de  char-  mille  hommes  que  le  Roi  Icvoit  aétuellement.  Ce  ne  pouvoir  pas 
les  daMce  pour  faire  la  Guerre  à la  France,  quoi  que  le  Roi  fe  fervît  de 

■ ™ • ce  prétexte, puis  qu’il  avoit  déjà  conclu  fon  marché  avec  cette  Cou- 
ronne, pour  quatre  millions  de  livres.  On  ne  peut  donc  penfer  au- 
tre chofe,  finon,  que  le  Roi,  voyant  la  Paix  prête  à fe  conduire, 
puis  qu'il  n’y  avoir  que  lui  qui  pût  l’empêcher,  & qu’il  ne  le  vou- 
loit pas,  fe  perfuadoit,  qu’apres  la  Paix  faite,  le  Roi  de  France 
l’afliltcroic  de  tout  fon  pouvoir,  pour  le  rendre  Maître  abfolu  dans 
fon  Royaume,  & lui  fourniroit  de  l’argent,  pour  entretenir  ces 
30000.  hommes,  fans  qu’il  eût  befoin  de  s’adrefler  au  Parlement.  Si 

ce 
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<X  n’eft  pas  cela,  il  cft  bien  difficile  de  rien  comprendre  à la  conduite  Chari.es 
du  Roi,  qui  levoic  une  Armée  dans  un  temps  où  toutes  Tes  demar-  II. 
ches  font  voir,  qu’il  n’avoit  pas  la  moindre  envie  de  faire  la  Guerre  Ki?!- 
à la  France. 

Le  Roi  fût  abufe  par  les  promeflès  de  Louis  XIV,  qui  fut  adroi-  Il  cH  ibufé 
tement  profiter  de  la  paffion  qu'avoient  Charles  & le  Duc  d’Yorck 
fon  Frère  d’établir  en  Angleterre  un  (gouvernement  abfolu,  pour  ‘^*'*'^** 
les  engager  dans  toutes  les  démarches  qu’ils  firent  pendant  toute  cet* 
te  Guerre,  fie  qui  étoient  fi  direâcmcnt  contraires  aux  intérêts  du 
Royaume.  Mais  des  qu’il  fe  vit  affuré  de  la  Paix  avec  la  Hollande, fie 
par  une  conlcquence  néceflaire,  de  la  Paix  générale, il  fe  moqua  de 
la  promefle  qu’il  avoit  faite  à fon  Ami.  11  crut  fans  doute , qu’il 
n’étoit  pas  de  l’intérét  de  la  France  que  le  Roi  d’Angleterre  devint 
abfolu,  ou  bien,  il  craignit  de  s’engager,  pour  les  fculs  intérêts  du 
Roi  d’Angleterre,  dans  une  entreprile  capable  d’allumer  une  nou- 
velle Guerre,  à laquelle  tout  le  relie  de  l’Europe  pourroit  pren- 
dre part. 

J'ignore  fi  le  Roi  confentit  à ce  que  la  France  lui  demandoit,  je 
lâi  feulement, qu’il  continua  fes  levées,  foit  qu’il  eût  intention  d’exé- 
cuter fes  defleins  fans  le  fecours  de  la  France,  ou  de  tirer  un  meilleur 
parti  de  Louis  XIV , en  lui  faifant  craindre  qu’il  ne  fe  rangeât  dans 
le  Parti  des  Alliez,  puis  qu’il  en  étoit  encore  temps.  Peu-à-peu,  il 
parla  plus  mollement  de  la  Guerre,  Sc  fit  affez  connoître,  qu’il  n’a- 
voit pas  delfein  de  s’oppofer  à la  Paix.  Selon  les  apparences,  il  avoit 
ajufté  fes  affiiires  avec  la  France. 

Ce  fut  pendant  que  les  affaires  fe  trouvoient  dans  cette  fitui-  Le  Parle- 
tion,  que  le  Parlement  fe  raflcmbla  le  zj,  de  Mai,  apres  une  proro- 
gation  de  dix  jours.  Le  Roi  ouvrit  cette  Seffion,  qui  fut  la  17.  de  **  *' 
ce  long  Parlement,  par  le  Difeours  fuivant. 

MYLORDS  et  MESSIEURS, 

Ce  que  j'ai  à vous  dire  en  premier  lieu  : C'eft  que  je  'veux  fauver  la  DiTcoani 
Flandre,  autant  qu'il  fera  en  mon  pouvoir,  ou  par  la  Guerre  ou  par  la  du  Roi. 
Paix,  félon  que  je  trouverai  la  chofe  plus  faifable.  ^elque  moyen  que 
j' employé,  je  croi, qu'il  eft  à propos  que  je  conferve  mon  Armée  fur  pied 
£<?  que  je  mette  ma  Flotte  en  Mer  pour  quelque  temps.  Mats  je  vous 
laijfe  h confidérer  quel  argent  eft  nécejffaire ,oa  pour  les  continuer,  ou  pour 
les  congédier.  Mais  quelque  refolution  que  vous  preniez,  je  foubaite  que 
tant  de  braves  gens  qui  fe  font  venus  offrir  pour  le  fervice  de  leur  Patrie, 

CH  conféquence  de  vos  refolutions,  ne feient  pas  découragez,  fe  vous  di- 
rai en  fécond  lieu  , qu'une  des  branches  de  mon  revenu  eft  fur  le  point 
d'expirer , £îf  qu'une  autre  a été  retranchée  par  FAéle  de  la  Capitation, 

^l'à  votre  requête,  fai  emprunté  deux-cens-mille  livres  fur  le  revenu 
de  VAccife,  (ft  que  c'eft  à vous  à prendre  tout  cela  en  confideration. 
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Charles  yapaterai  qut  je  u'ai point  d’intention  qui  ne  tende  à votre  bien, 

JI.  celui  de  mon  Peuple,  que  je  h' en  aurai  jamaii  d'autre.  Cefipour- 

1678.  quoi,  je  vous  prie  de  ne  m'engager  point  dans  des  extremitez,  qui  ne  peu~ 
vent  qu'avoir  de  fâcheafes  fuites,  pour  vous  (jf  pour  moi,  (ÿ  ce  qui  ejl 
pire,  pour  toute  la  Nation.  Je  fouhaite  de  prévenir  tous  les  désordres, 
y tous  les  malheurs  qui  peuvent  naître  d" une  brouillerie  entre  vous 
moi.  Mais,  fi  cela  arrive,  je  laife  à Dieu  à juger  qui  en  eft  la  caufe. 
Pour  condufion,  je  vous  dirai,  qu'à  F avenir  je  ne  fouffrirai  plus , qu'on 
change  la  manière  de  faire  des  Loin,  en  joignant  enfemble  diver/ês  ma- 
tières dans  un  même  Bill.  Le  Chancelier  vous  dira  le  refie. 

Le  Difcoursdu  Chancelier  fut  à l'ordinaire,  uo  Dilcours  pallia- 
tif, tendant  à cxcufcr  toutes  les  démarches  du  Roi.  Comme  il  ne 
fit  proprement  qu’étendre  ce  que  le  Roi  avoir  dit  en  fubltance,  je 
ne  croi  pas  qu’il  (bit  néceflairc  d’inférer  ici  ce  Difcouis,  qui  ne  fuc 
rien  connoîire  de  nouveau  ou  d'important. 

Rérolution  Chambre  des  Communes  s’étant  ajournée  pour  trois  jours,  fe 
deTcommu-  raflcmbla  le  tf.  de  Mai,  & prit  la  rélblution  fuivantc  : „ Qÿ’aprcs 
net.  „ avoir  confidéré  l’état  de  la  Nation,  & la  dépcniè  que  caufoit  l’Ar- 

„ mée  qui  étoit  fur  pied , iï  le  Roi  trouvoit  à propos  de  £iire  la 
„ Guerre  à la  France , la  Chambre  s’engageroit  à l’allifter  pour 
,,  pourfuivre  vigoureufement  cette  Guerre.  Mais  qu’autrement,  cl- 
Communi-  „ le  travailleroit  à procurer  les  moyens  de  licencier  l’Armée  ”.  Il 
^uée  au  Roi.  fut  ordonné  aux  Membres  de  la  Chambre  mi  l’étoient  aufS  du 
Confeil  Privé,  de  communiquer  ce  Vote  à S.  M.,&  de  le  prier  d’y 
Ré  nfe  du  prompte  Réponfe.  Le  Roi  répondit,  que  le  Roi  de  Fran- 

Roi.'”  ce  ayant  offert  une  Trêve  jusqu’au  17.  de  Juillet , il  y avoit  beau- 
coup d’apparence  , qu’elle  ferok  acceptée,  & qu’elle  feroit  fui  vie 
d’une  Paix  générale  : mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  congédier 
Vote  pour  l’Armée  jusqu’à  ce  temps-là.  Sur  cette  réponfe  , la  Chambre  vo- 
Uccncict  les  ta,  que  les  Troupes  levées  depuis  le  ip.  de  Septembre  .dernier  (e- 
Trouptt.  toient  congédiées  & payées  inceflàmment,  & qu’elle  donneroit  pour 
cela  un  fecours  d’argent  au  Roi.  Le  i.  de  Juin,  elle  vota  d’accor- 
der au  Roi  loooco.  1.  fl.  pour  payer  l’Arm^,  & pour  la  congédier 
avant  la  fin  du  mois,  & autant  pour  la  Flotte. 

Mtffage  Sur  ce  Vote,  le  Roi  lui  envoya  un  Meflâge,où  il  difoit,  „ qu’il 
du  Roi.  „ étoit  toujours  du  même  avis,  qu’il  ne  falloir  pas  fe  hâter  de  con- 
„ gédier  l’Armée,  avant  l’expiration  de  la  Trêve,  & que  d’ailleurs 
• pouvoii  pas  rappeller  les  Troupes  tju’il  avoit  en  Flandre  pour 

,,  garder  les  Villes  maritimes  de  ce  Pais- la,  avant  qu’on  eût  pour- 
„ vû  à leur  fûreté  ”.  Cette  confideration  fût  caufe, que  la  Cham- 
bre prolongea  le  temps,  à l’égard  des  Troupes  de  Flandre,  jusqu’au 
a7.de  Juillet. 

Vote  de  Le  If.  de  Juin,  elle  vota,  qu’aprèsle  18.,  on  ne  feroit  aucune 
B’accoidet  propofition  pour  accordci  de  l’argent , pendant  toute  cette  Séance  t 
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Comme  jusqu’alors  elle  avoir  éprouve  que  le  Roi  ne  fàifoit  que  l'a-  Charles 
mufer,  & que  Ton  but  étoic  d’avoir  de  l’argent  avant  que  de  fe  dé-  II. 
dater  d’une  manière  polîtive,  elle  voulut  le  mettre  dans  la  nécellicé  11578, 
de  fe  déclarer  dans  trois  jours,  de  peur  qu’il  ne  continuât  à l’amufer  8'"*  pendint 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  fut  plus  temps.  Effedivement , le  Roi  le  rendit  “ Le**Roi 
au  Parlement  le  iS.  de  Juin,  -£c  dit  aux  deux  Chambres:  „ Que  la  cummuni- 
„ Paix  entre  la  France,  l’Espagne,  & la  Hollande,  étoit  comme  *«  P«- 
„ faite,  & qu’il  ne  pouvoir  fe  dispcnfcr  d’en  être  le  Garant.  Que  j*,7/dè  n,. 
„ l’Espagne  déclaroit  pollcivemeot,  que  11  l’Angleterre  ne  s’enga-  mrgue. 

,,  geoit  pas  à foutenir  la  Flandre  après  que  la  Paix  feroit  faite,  l’Ës- 

]>agne  ne  pouvoir  pas  en  fupporter  la  dépenfc.  Que  pour  cet  cf-  Il  demande 
• „ fêt,  il  étoit  néceflaire  non-feulement  de  conferver  la  Flotte  8c  de  l'*rgsnt, 
„ la  tenir  en  Merj  mais  encore  de  faire  voir  au  monde,  que  le  Roi 
„ 8c  le  Parlement  étoient  dans  une  parfaite  Union.  Que  11  les  Com- 
„ munes  croyoientque  c'étoit  une  mauvaife  Paix,  puis  qu’elle  Ica 
„ engageoit  à fournir  de  l’argent  comme  durant  la  Guerre , il  les 
„ prioit  de  conllJérer,  que  fans  cela  la  Flandre  auroit  été  perdue, 

„ 8c  qu’il  ne  doutoit  pas,  qu’elles  n’euflènt  fourni  une  (bmme  encore 
,,  plus  conlldérabic,  pour  lâuvcr  la  feule  Ville  d'OUende,  où  les 
,,  François  auroient  pû  tenir  quarante  Navires  de  Guerre,  vis-à-vis 
,,  de  l’embouchure  de  la  Tamilc. 

,,  Après  cela  il  leur  repréfenta  combien  la  réputation  de  l’Angle- 
„ terre  s’étoit  accrue,  quand  on  avoir  vû,  que  dans  l’espace  de  40. 

„ jours,  elle  avoifété  en  état  de  lever  une  Armée  de  joooo.  hom- 
„ mes,  8c  d’éqi^ser  une  Flotte  de  90.  VailTeaux.  C’eft  pourquoi, 

,,  fi  on  défiroit  de  maintenir  l'honneur  de  l’AngJcterre  , 8c  de  le 
,,  mettre  en  état  de  tenir  la  balance  de  l’Europe  : Si  l’on  défiroit , Q„g. 

„ qu’il  paffàt  le  refte  de  fâ  vie,  dans  une  étroite  Union  avec  ce  Par-  augmem». 

„ leroent,  ôc  avec  tous  ceux  qui  s’afTembleroicnt  dans  la  fuite,  il  •'°®  * 

„ falloir  trouver  un  moyen  pour  établir  fon  revenu , non-feulement 
,,  fur  le  pied  où  il  étoit  fur  la  Hn  de  l’année  précédente,  mais  enco- 
,,  re  d’y  ajoûter  trois-cens-mille  livres  par  an  , moyenant  quoi  il 
„ s’engageoit  à paflTcr  un  Aétc,  pour  en  approprier  cinquante-mille 
„ à l’entretien  de  la  Flotte  8c  de  l’Artillerie,  8c  qu’il  (êroit  toujours 
,,  prêt  à confentir  à tous  les  Aéles  qui  lui  feroient  propofez  pour  le 
„ bien  de  la  Nation.  Enfin , il  pria  les  Communes  ae  fe  fom'enir, 

„ qu’il  étoit  engagé  à payer  40000.  livres  fterling  pour  la  Dot  de 
,,  la  Nièce,  donc  le  premier  payement  étoic  dû,  8c  demandé  par  le 
„ Prince  d’Orange. 

Ne  diroit-on  pas  à voir  ce  Discours  , que  le  Roi  avoir  tenu  jus- 
qu’alors la  balance  de  l’Europe  dans  un  parfait  équilibre  , 8c  que  ce- 
la lui  donnoit  droit  de  demander  qu’on  le  mît  en  état  de  le  conti- 
nuer? Ne  diroit-on  pas  qu’il  avoit  rendu  à la  Nation  quelque  fervi- 
ce  important  qui  demandoit  qu’on  le  recompenfât  par  une  augmen- 
tation de  fon  revenu,  de  trois-cens-mille  livres  (leiling  tous  les  ans  F 
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Chari.es  Mais  les  Communes  étoient  tellement  accoutumées  à de  tels  Dis- 
II.  cours,  qu’ils  ne  faii'oicnt  plus  grande  impreflion  fur  elles.  Si  la  dc- 
1678.  fiance  où  elles  avoiciit  été  à fon  égard , avoit  été  grande  jusqu’alors, 
on  peut  aifurcr  qu’elle  augmenta  confidérablement , depuis  qu’elles 
virent , que  la  Paix  le  faiioit  fans  diminuer,  pour  ainlî  dire  , le  grand 
pouvoir  de  la  France,  6c  en  laiflant  l’Eûrope  expofee  à fa  mcici.  On 
étoit  convaincu,  qu’il  n’auroit  tenu  qu’au  Roi  de  procurer  une  Paix 
plus  avantageufe,  & qu’il  ne  l’avoit  pas  voulu.  Apres  cela,  il  n’eft 
pas  étrange  qu’on  foupçonnât  , que  l’étroite  union  du  Roi  avec  la 
France  cachoit  des  dcflcins  qui  n’étoient  pas  pour  le  bien  duRoyau» 
me.  Aufli,  quand  la  Chambre  des  Communes  vint  à débattre  l’Ar- 
ticle qui  regardoit  l’augmentation  que  le  Roi  demandoit , elle  le  ro*  * 
jetta  abiolument.  Elle  refûfa  de.  plus  de  dédommager  le  Roi  delà 
perte  que  lui  caufoit  la  défenfe  des  Marchandifes  de  France.  Enfin, 
les  Seigneurs  ayant  pafle  le  Bill  pour  congédier  l’Armée  , en  ajoti» 
tant  au  terme  fixé  , un  mois  de  plus  , les  Communes  refufércnt  ab- 
folument  de  recevoir  cet  Amandemcnt. 

Le  Roi  comprenant  bien  par-là  , qu’il  ne  pouvoir  attendre  rien 
de  plus  des  Communes,  fc  rendit  au  Parlement  le  if.  de  Juillet , Sc 
y pafla  plulicurs  Ades,  dont  voici  les  principaux. 

Ade  pour  lever  fix-ccns-millc  livres  Itcrling  , • po  ir  congédier 
l’Armée  &c. 

Adc  pour  accorder  au  Roi  une  impofition  adddioncllc  fur  les  Vins 
pendant  trois  ans.  _ 

Ade  pour  ordonner  d’enterrer  les  morts  dans  de  la  laine. 

Cet  Adc  qui  fubfifle  encore  , fert  beaucoup  à faire  valoir  les  Ma- 
nufàdurcs  de  la  flanelle  dans  laquelle  on  enfevelit  les  morts  , & par 
conféquent  à employer  une  grande  quantité  de  laine. 

Ces  Ades  étant  pafTcz  , le  Chancelier  fit  favoir  aux  deux  Cham- 
bres,que  le  Roi  trouvoit  à propos  de  les  proroger  jusqu’au  i.d’Aoûr, 
& de  continuer  de  temps  en  temps  les  prorogations , jusques  vers 
l’Hiver  , à moins  qu'il  n’y  eût  de  la  néceflité  à les  aflcmblcr  plutôt. 
Ainfi  finit  la  17.  Seilîon  de  ce  Parlement.  C’cfl  ainfï  que  la  Na- 
tion Angloife  fc  vit  engagée  à une  dépenfe  de  fix-cens-millc  livres 
fterling  pour  payer  une  Armée  & une  Flotte  qui  certainement  n’a- 
voient  pas  été  préparées  pour  faire  la  Guerre  à la  France,  ni  pour  la 
fureté  de  l’Angleterre. 

Pendant  que  le  Parlement  étoit  afTcmblé  , les  Etau  Généraux, 
yant  qu’il  n’y  avoit  rien  à espérer  de  l’Angleterre  , ncgocioient  a- 
ioi  deVpiâ-  ^'rancc , tant  pour  eux  que  pour  l’Espagne , dans  ce 

ca.  qui  regardoit  les  Pais- Bas.  Enfin , tout  étant  réglé  , & le  Roi  de 
France  s’étant  engagé  à rendre  aux  Espagnols  , Gand  , , Char- 

Itrtif  Oudenarde,  Courir  ai,  & Umiourg,  les  Etats  donnèrent  ordre 
à leurs  Plénipotentiaires  à Njméguc , de  Cgner  la  Paix  , le  dernier 
de  Juin.  Tout  le  monde  s'attendoit  que  la  Paix  feroit  lignée  ce 
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jour-là.  Mais  comme  on  avoir  négligé  de  fixer  le  temps  de  cette  Charles 
rcllitution,  les  Espagnob  & les  HoiUndois  n’ayant  jamais  douté  que  II. 
ce  ne  dût  être  immédiatement  après  l’échange  des  Ratifications  , il  167I, 
arriva  que  le  Jour  d’auparavant , l’Ambafiadcur  d’Espagne  s’avilà  de 
demander  à ceux  de  France  , en  quel  temps  ib  rcndroient  ces  Villes. 

A cette  demande,  les  Ambaflâdeurs  de  France  répondirent  pofitive- 
ment , que  ce  ne  lcroit  qu’après  qu'on  auroit  rendu  au  Roi  de  Suè- 
de, les  Villes  que  les  Alliez  lui  avoicnt  prifes  dans  le  Nord.  Cette 
prétention  imprévue  fit  différer  la  fignature  de  la  Pjiix  , & les  Plé- 
nipotentiaires des  Etats  reçurent  de  leurs  Maîtres  un  Ordre  exprès  de 
ne  pas  figner,  à moins  que’  la  France  ne  s’engageât  à rendre  les  fix 
Places  immédiatement  après  l’échange  des  Ratifications.  Mais  les 
François  Ce  tenoient  fermes  Sc  paroiilbient  réfolus  à continuer  la 
Guerre , à moins  que  la  Suède  ne  fût  fatisfaite. 

Charles  ayant  été  informé  de  cette  nouvelle  difficulté,  & ayant  Ligue  <3e 
appris  piar  l’Ambalfadeur  de  France,  que  c’étoit-là  l’intention  du  Roi  P*”'** 
fon  Maître,  envoya  incontinent  le  Chevalier  Temple  en  Hollande, 
avec  plein  pouvoir  de  figner  avec  les  Etats,  une  Ligue,  par  laquel- 
le ils  s’engageoient  réciproquement  à continuer  lu  Guerre  pour  obli- 
ger la  France  à rendre  les  fix  Places  dans  un  certain  temps.  Cette 
Ligue  fut  efïcâivement  conclue,  & fignée  le  z6.  Juillet,  à la  gran- 
de (atisfâétion  du  Prince  d’Otange,  U de  ceux  qui  trouvoient  la 
Paix  trop  dcsavantaigcurc. 

La  promptitude  avec  laquelle  le  Roi  avoit  pris  là  réfolution  fur- 
prit  beaucoup  ceux  à qui  fes  démarches  précédentes  n’avoient  pas 
donné  une  grande  opinion  de  fa  fincérité.  Mais  quand  on  vit  la  Li- 
gue conclue  6c  fignée,  & l’obllination  de  la  France,  on  commença 
enfin  à esperer,  que  la  Guerre  fe  renouvelletoit  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais,  8c  que  l’Angleterre  feroit  pancher  la  balance  du  côté  des 
Alliez.  Il  eft  difficile  de  bien  pénétrer  quel  avoif  été  le  motif  de  la 
vigoureufe  réfolution  du  Roi.  Quelques-uns  ont  cru,  qu’il  étoit 
véritablement  choqué  de  ce  que  la  France  fembloit  fe  moquer  de  fa 
Médiation,  en  failant  naître  un  tel  incident.  D’autres  ont  penfé, 
que  prévoyant  bien  que  U France  céderoit  enfin  cet  Article , quel- 
que rcrmeté  qu’elle  témoignât , il  voulut  fe  faire  honneur  de  fa  vi- 
gueur envers  les  Anglois  qui  jusqu’alors  l’avoient  fortement  foupçon- 
né  d’avoir  des  liaifons  trop  étroites  avec  cette  Couronne.  D’autres 
enfin  ont  jugé , qu’il  prit  cette  réfolution , en  vûë  de  tirer  une 
groffe  (bmme  du  Parlement , ne  doutant  point , qu’enfuite  il  ne  le 
trouvât  en  état  de  procurer  la  Paix. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  parut  bicn-tôt,  que  le  Roi  fc  repentoit  de 
ce  qu’il  avoit  fait,  & qu’il  craiguoit  que  la  Ligue  qu’il  avoit  con-  des 

duc  ne  rallumât  le  feu  de  la  Guerre.  Dans  le  temps  qu’on  f:  pré-  Eiati. 
paroit  en  Hollande  à profiter  de  cette  heureufe  conjonéture,  à rom- 
pre k N égociation  avec  k France,  8c  à faire  cnl'uitc  de  nouvelles 
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Charles  demanda,  un  cenaini)*  Cr«,  Agent  de  U Suède  à Londres,  »p- 
II.  porta  au  Chevalier  TempU  un  ordre  exprès  du  Koi  de  le  rendre  in* 
1678.  continent  à Nitnéguc,  ûc  de  foire  tous  les  efforts  poflibla,  pour 
porter  les  Plénipotcntiaira  de  Suède,  à confentir  que  les  fix  Places 
fuirent  évacuca  dans  un  temps  limité.  Le  Roi  lui  ordonnoit  auflî , 
de  les  alfurer  de  fo  prt,  qu’après  que  la  Paix  de  Hollande  feroit  fai- 
te, il  feroit  tous  Tes  eSbns  pour  foire  rendre  à leur  Maître  la  Plaça 
qu’on  lui  avoit  priles.  Il  ne  fut  pas  difficile  à Mr.  Temple  d'inférer 
de-là,  que  le  Roi  n'avoit  aucune  envie  de  foire  la  Guerre  à la  Fran- 
ce : mais  il  en  fut  encore  mieux  convaincu , quand  il  apprit  du 
Penfionnaire  Fagel , que  Du  Cm  avoit  été  de  mailbn  en  mailon, in- 
former la  Députez  da  Etats  de  l’ordre  qu’il  avoit  apporté  ; Qu’il 
avoit  même  ajouté,  que  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  étoienc 
convenus  da  conditions  de  la  Paix,  & qu’il  avoit  entendu  tenir  au 
Roi  certains  difeours,  qui  foilbient  affez  comprendre,  que  ce  feroit 
en  vain  qu’on  prétendroit  profiter  de  cette  conjonâure  pour  l’em- 
pêcher. Comme  Mr.  Temple  & le  Penfionnaire  ne  pouvoient  pat 
douter  que  le  Roi  même  n’eût  envoyé  Uu  Cros  à la  Haye,  ils  infé- 
rèrent delà,  ou  que  le  Roi  avoit  changé  de  réfolution,  ou  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  eflfêâivement  intention  d’entrer  en  Guerre  con- 
tre la  France.  Cela  fut  caufe  que  les  Etats,  au  lieu  de  faire  de 
nouveaux  projets,  fc  contentèrent  du  plan  de  Paix,  dont  on  étoit 
déjà  convenu,  bien  réfblus  néanmoins,  de  ne  pas  ligner  le  Trai- 
té, fans  s’alfurer  auparavant  de  la  rellitution  da  fix  Places,  dans  un 
certain  temps. 

Depuis  que  la  Ligue  avoit  été  conclue  à la  Haye,  le  Roi  de 
France, à qui  on  l’avoit  communiquée,  avoit  ufé  de  toutes  forta 
d’artifica  pour  tirer  l’affaire  en  longueur  , & pour  la  mettre  en 
Négociation,  offrant  d’en  traiter  ou  à St.  Quentin  ou  à Gand. 
Mais  les  Etats  ab  contraire,  avoieot  donné  des  ordres  très-exprès 
à leurs  Ambaffadeurs,  de  rompre  la  Négociation,  fi  la  Paix  n’é- 
toit  pas  lignée  dans  un  certain  jour , avec  l’Article  de  l’évacua- 
tion da  Plaça  dans  un  temps  limité.  Le  Chevalier  Temple  ne 
put  fe  rendre  à Nimégue , que  trois  jours  avant  celui  qui  avoit 
été  fixé  par  les  Etats.  11  y trouva  peu  de  dispolitions  à figner 
Lafaii  la  Paix,  les  François  & les  Hollandois  paroilToient  également  in- 
«II  fignée.  flexibles,  6c  ceux-ci  ne  vouloient  entendre  parler  ni  d’aucune  Né- 
gociation, ni  d’aucun  délai.  Enfin,  le  jour  critique  étant  arrivé, 
c’étoit  le  1 1 . d’Août  N.  S.  qui  avoit  été  fixé  par  le  Traite  conclu 
à la  H.iye,  les  Ambafl'adeurs  de  France  fe  defifiérent  de  leurs  pré- 
tentions , & la  Paix  fut  lignée  ce  même  jour  à minuit  fonnant. 
Par- là,  la  France  parvint  enfin  au  but  qu’elle s’étoit  propolé,  de 
foire  une  Paix  féparéc  avec  la  Hollande , qui  fut  bien-tôt  fuivic 
de  la  Paix  entre  la  France  & l’Espagne,  & quelques  mois  après, 
avec  touta  la  autra  PmlTanca  confédérées,  excepté  le  Duc  de 
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Lorraine  qui  ne  put  jamais  obtenir  fon  rctablifTcmcnt.  On  peut  Chauls» 
ilTurcr  comme  une  venté  trcs-ccnaine  , qu'il  n’avoic  tenu  qu’au  II. 
Roi  d’Angleterre  de  procurer  une  meilleure  Paix  à l’Europe,  puis  147*. 
que  le  Parlement  lui  auroit  accordé  abondamment  tous  les  fecours 
néceflâires  , s’il  avoit  voulu  agir  confoimément  à l’intérêt  géné- 
ral, & à celui  de  l’Angleterre  en  particulier.  On  ne  peut  attribuer 
fa  conduite  qu’à  la  pallion  qu’il  avoit  d’exécuter  le  projet  qu’il  avoit 
formé  de  fc  renore  ablolu,  & d’introduire  la  Religion  Catholique  en 
Angleterre,  à quoi  il  ne  croyoït  pas  pouvoir  réütfir  fans  le  fecours 
de  la  France. 

La  Ligue  conclue  le  z<î.  de  Juillet , entre  l’Angleterre  fie  la  Blona  de 
Hollande, avoit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fixé  le  1 1.  d’Août  pour  la 
fignaturc  de  la  Paix.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  Roi  de 
France  fit  bloquer  Mom  par  le  Duc  de  Luxembourg.  Tous  les  ar- 
tifices dont  il  ufa  pour  mettre  en  Négociation  l'affaire  de  l’évacua- 
tion des  Places,  n’étoient  que  pour  donner  au  Duc  de  Luxembourg 
le  temps  de  fe  rendre  Maître  de  Mons  avant  que  la  Paix  fût  lignée. 

Mais  les  Hollandois  s’étant  tenus  fermes  (ans  vouloir  entrer  dans  au- 
cun Traité  fur  ce  fujet,  le  Général  François  n’eut  pas  le  temps  de 
faire  de  grands  progrès  devant  cette  Place.  Cependant  le  Prince  d’O 
range  étant  bien  informé  que  la  Paix  étoit  fur  le  point  d’être  figncc, 

& voulant  fe  fîgnalcr  par  quelque  adUon  d’éclat,  alla  attaquer  le  Duc  st.  Denya 
de  Luxembourg,  le  lurprit,  & lui  fit  fouffrir  un  adez  rude  échec. 

Cette  Bataille,  qui  fut  nommée  h Bataille  de  St.  Denys , s’étant  don- 
née le  14.  d’Aout,  trois  jours  après  que  la  Paix  avoit  été  (ignée,  fit 
qu’on  jugea  diverlement  de  l’aéfion  du  Prince  d’ürange.  Les  uns 
difoient , qu’il  ne  favoit  pas  que  la  Paix  étoit  (ignée.  D’autres  pré- 
tendoient  qu’il  en  avoit  été  informé  par  un  Courier  exprès, mais  non 
pas  de  la  part  des  Etats,  fie  que  jusqu’alors  il  étoit  en  droit  de  profi- 
ter des  avantages  qui  fc  préfentoient.  (^oi  qu’il  en  foit , ce  fût  par- 
la que  finit  cçttc  Guerre  qui  avoit  duré  fix  ans; fie  qui  avoit  d’abord 
été  fi  funelle  a la  Hollande,  que  cette  République  s’étoit  vûë  fur  le 
point  d’être  exterminée. 

Nous  voici  préfentement  arrivez  à la  decouverte  de  la  fâmeufe  Obferva- 
•Confpiraiion  appellée,  en  Angleterre, la  Confpiration  Papifte^  qui  fait  hoas  U 
une  des  principales  époques  de  ce  Régne,  fic  qui  a donné  lieu  à plu- 
fleurs  Beaux-esprits  d’exercer  leurs  talens,  les  uns  pour  en  foutenir  la  ^ 
réalité,  les  autres  pour  en  prouver  la  fàufTeté.  Ce  que  je  viens  de 
dire  fuffit  pour  faire  comprendre, qu’il  cfl  impoffible  à un  Hiflorien, 
quel  qu’il  puiffe  être,  de  contenter  deux  fortes  de  gens  dont  les  fen- 
timens  font  diamétralement  oppofez,  qui  ont  déjà  pris  parti,  fit  que 
les  préjugez,  la  Réligion,  les  pallions,  les  intérêts  de  faétiqns,  ont 
dispofez  a croire  la  Confpiration  vraye  ou  fitulTe.  L’Hdlorien  a beau 
être  impartial,  fi  les  Lecteurs  ne  le  font  pas.  La  fuite  de  cette  His- 
toire m’engage  à parler  de  cette  famcule  Confpiration,  de  laquelle 
2ow.  LV.  Ece  dé- 
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Charles  dépendent  tous  les  évenemens  du  refte  de  ce  Régne.  On  peut  bien 
II.  juger,  que  je  n’espérc  pas  de  contenter  tout  le  monde.  Je  regarde 

167*.  cela  comme  une  chofe  impolîîblc.  Je  ne  me  propofe  donc  , que 

d'informer  les  Lcâeurs,  de  la  Confpiration  elle-même,  foie  qu’elle 
ait  été  vraye  ou  inventée,  des  raifons  & des  preuves  alléguées  pour 
en  foutenir  la  vérité  ou  la  fauHétc , &C  la  fatisfaétion  intérieure  de 
n’avoir  rien  écrit  que  ce  que  j’aurai  crû  être  vrai. 

Mois,  avant  que  d’entrer  en  matière,  il  efj  abfolument  néceflâire 
d’éclaircir  certaines  ambiguïtez  que  j’ai  remarquées  dans  les  Auteurs 
des  deux  Partis,  afin  que  le  Lcâcut  foit  d’autant  mieux  préparé  à le 
tenir  fur  fes  gardes. 

I.  Le  terme  de  P/ot  en  Anglois,  & de  Confpiration  en  François, 
fe  prend  toujours  dans  un  mauvais  fens.  C’elf  en  général , un  des- 
fein,  mais  un  defTein  illégitime  d’attenter  quelque  chofe,  contre  la 
perfonne  du  Souverain,  ou  de  fes  Minières,  contre  la  conftitution 
du  Gouvernement,  contre  la  Réligion  établie,  enfin,  un  dcficin 
mauvais  en  lui-méme,  qui  intérefle  le  Public,  & un  defTein  pour 
l’exécution  duquel  on  a déjà  préparé  des  moyens , ôc  des  inftrumens. 

' Mais  fi  quelqu’un  foutient  qu’il  n’y  a rien  d’illégitime  dans  le  defiêin 
de  changer  une  Réligion  roauvaife  établie  dans  un  Etat,  pour  en  in- 
troduire une  meilleure , ou  fi  en  fuppofant  qu’un  Gouvernement  a 
été  établi  par  la  force  6c  par  la  violence , on  Ibutient  qu’il  n’y  a rien 
de  mauvais  ni  d’illégitime  dans  le  delTein  de  le  rétablir  dans  Ion  pre- 
mier état,  on  voit  bien  que  ce  ne  fera  qu’une  dispute  de  mots.  Ainfi 
on  pourra  convenir  du  fait,  ou  du  defiêin  en  lui-méme,  que  les  uns 
appelleront  Confpiration , 6c  auquel  les  autres  n’auront  garde  de 
donner  ce  nom.  C’efl  ce  qui  eil  arrivé  à quelques  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  Confpiration  Papijle.  Ils  font  convenus  qu’il  y avoir  un 
defiêin  de  changer  la  forme  du  Gouvernement , 6c  de  renverfer  la 
Réligion  ProtelUnte,  6c  néanmoins  ils  ont  foutenu  qu’il  n’y  avoir 
point  eu  de  Confpiration. 

Z.  La  ConfpiratioD,  vraye  ou  faufiê,  dont  il  s’agit,  comprenoit 
trois  Articles  ou  trois  defiêins.  i . De  tuer  le  Roi.  z.  De  renvei> 
fer  le  Gouvernement,  j.  D’exterminer  la  Réligion  Protefiante, 
pour  établir  la  Catholique  en  fa  place.  La  plupart  des  Auteurs, aib 
lieu  de  regarder  ces  trois  Articles  comme  ne  failant  qu’une  feule  6c 
même  Confpiration , ont  afiêéêé  de  les  fcparcr.  Les  uns  ont  parti- 
culiérement infifté  fur  le  deflêin  de  tuer  le  Roi,  8c  ont  pafle  fort  lé- 
gèrement fur  les  deux  autres.  Ils  ont  crû  pouvoir  prouver  la  fâufiê- 
té  de  ce  deflêin,  6c  ils  ont  conclu  qu’il  n’y  avoit  point  de  véritable 
Confpiration.  D’autres  ayant  trouvé  quelques  iraprobabilitez  dans 
les  déppfitions  des  témoins,  par  rapport  au  defiêin  de  tuer  le  Roi, 
fc  font  principalement  attachez  à prouver  les  deux  derniers  Articles, 
d’dù  ils  ont  itsféré  qu’il  y avoit  véritablement  6c  réellement,  une 
CoolpiraûoiL.  C’eû  au  Lcéêcur  à prendre  garde  de  ne  laificr  pas  en- 
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traîner  fon  jugement  par  ces  fortes  d’artifices  qui  changent  entière* 
ment  l’état  de  la  queftion,  & d’avoir  toujours  dans  l’esprit,  que  la 
Confpiration  ne  confifioit  pas  dans  le  feul  defiein  de  tuer  le  Roi , ou 
dans  le  fcul  dcflèin  de  renvcrfcr  le  Gouvernement,  ou  dans  celui  de 
changer  la  Réligion  : mais  dans  ces  trois  defleins  unis  enfemblc,  Sc 
ne  failânt  qu’un  meme  Corps  de  Confpiration. 

}.  Ceux  qui  foutiennent  la  réalité  de  la  Confpiration  prétendent, 
que  le  Roi , le  Duc  d’Yorck,  & quelques-uns  des  Miniftres  en  é- 
toient  les  Chefs  Sc  les  Auteurs,  Sc  ils  en  donnent  beaucoup  de  preu- 
ves, dont  on  en  a vû  quelques-unes  dans  ce  qui  s’étoit  déjà  palTc  foui 
ce  Régne.  Le  Parti  oppofé  objeéfe,  que  c’eft  une  contradiétion 
manifelte,  que  de  faire  le  Roi  auteur  d’une  Conf^ration  où  il  s’a- 
eiflbit  de  lui  ôter  la  vie.  Que  d’ailleurs,  on  a bien  vû  fouvent  des 
Confpirations  des  Sujets  contre  leurs  Souverains  j mais  que  c’eft 
une  chofe  inouïe,  que  d’aceufer  un  Roi  de  Confpiration  contre  fes 
Sujeu.  On  répond  à ces  objeélions,  qu’encore  que  la  Cfonfpiration 
contînt  trois  Articles , il  n’y  avoir  pourtant  que  les  deux  derniers  qui 
lui  fûflcnt  eflcntiels,  St  que  c’étoit  de  ces  dtux-là,  que  le  Roi  étoit 
l’Auteur  St  le  Chef:  Que  celui  de  tuer  le  Roi,  quoi  que  placé  le 
Memier , n’etoit  qu’une  fuite  Sc  une  dépendance  des  deux  autres. 
Que  celui-ci  n’étoit  qu’un  attentat  de  quelques-uns  des  Confpiratcurs 
qui  croyoient  qu’il  n’y  avoit  pas  de  moyen  plus  prompt  pour  faire 
réüflir  la  Confpiration,  que  de  mettre  le  Duc  d’Yorck  fur  le  Trô- 
ne, parce  qu’il  étoit  moins  timide,  plus  aftif,  Sc  plus  entreprenant 
que  fon  Frère.  Qu’il  n’y  a donc  point  de  contradiélion  dans  la  fup- 
^fition  que  le  Roi  étoit  le  Chef  Sc  l’Auteur  des  deux  delTcins,  de 
renverfer  le  Gouvernement,  Sc  de  changer  la  Réligion,  Sc  que  l’au- 
tre iê  tramât  à fon  infçu  par  quelques  Particuliers,  pour  avancer  les 
progrès  de  la  Conipiration.  C^’ainfï , la  difficulté  de  cette  objec- 
tion ne  vient  que  de  ce  qu’on  joint  mal  à propos  les  trois  Articles, 
lorsqu’il  fâudroit  les  féparer,  comme  en  d’autres  occafions,  on  les 
fép^  lorsqu’il  fâudroit  les  unir.  Quant  à la  fécondé  objeâion,  qu’il 
eft  impoffible  qu’un  Roi  nnfpire  contre  fes  Sujets, elle  n’eft  tirée  que 
du  terme  de  conjfirer,  qu’on  ne  peut  que  rarement  appliquer  à un 
Souverain.  Mais  il  n’eft  nullement  impoffible,  qu’un  Roi  d’ Angle- 
tene,dont  le  pouvoir  eft  borné  par  les  Loix,  forme ,1e dclTein  d’éta- 
blir un  Gouvernement  arbitraire  Sc  despotique,  comme  on  le  voit 
par  les  exemples  d’Edouard  II,  de  Richard  11, de  Jaques  I,dc  Char- 
les I.  Qu’on  ne  veuille  pas  donner  à un  tel  deflein , le  nom  de  Cons- 
piration, à la  bonne-heure,  pourvû  qu’on  convienne  de  la  réalité 
du  deflèin. 

4.  Enfin,  avant  que  de  lire  le  récit  de  ce  qui  fc  pafla  au  fujet  de 
cette  Confpiration,  il  eft  bon  d’être  averti  qu’il  y a trois  divers  lën- 
timens,  fur  la  réalité  ou  fur  la  fiiuflêté.  Le  premier  eft  de  ceux  qui 
la  CToyent  vraye  dans  tous  fes  points,  Sc  dans  toutes  fes  circonftan- 
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Charles  ccs.  Le  fécond  de  ceux  qui  la  croyent  abfolumcnt  faufle  & inven- 
"11.  tee  exprès,  pour  exciter  le  Peuple  contre  le  Roi  & contre  le  Duc 
i<578.  d Yorck.  Le  3.  de  ceux  qui  la  croyent  vrave  par  rapport  au  dcficin 
de  rendre  le  Roi  abfolu,  Sc  de  changer  la  Religion;  mais  qui  la 
croyent  douieulc  par  rapport  au  delTein  de  tuer  le  Roi,  8c  qui,  après 
avoir  balancé  le  pour  8c  le  contre,  croyent  devoir  fuspendre  leur  ju- 
gement fur  cet  Article.  J’ai  cru  qu'il  ctoit  nécedaire  de  munir  les 
Ledteurs  par  ce  peu  d’obfervations,  contre  les  préjugez  qu’ils  peu- 
vent avoir  pris  dans  la  Icâure  des  autres  Hidoires,  donc  les  Auteurs 
ne  fc  font  aucun  fcrupule  de  déguifer  les  faits,  de  les  tronquer,  de 
pafTcr  fous  Glcncc  ceux  qui  leur  font  désavantageux , d’infîfler  (ûr  les 
autres , 8c  de  les  faire  valoir , d’inférer  dans  leurs  tecits  beaucoup 
d’Hiltoricttcs  reçues  dans  le  P^i  qu’ils  ont  embrallc,  8c  dont  ils  ne 
donnent  aucuns  garants , d'y  inférer  une  inhnité  d'inlinuations  qui 
n’ont  d’autre  fondement  que  leurs  préjugez , en  un  mot,  de  fuppo- 
fer  continuellement  ce  qu’ils  ont  entrepris  de  prouver.  C’eft  ce  qui 
paroitroit  trop  évidemment  dans  une  dispute  en  forme,  mais  qui  ed 
tres-aifé  i faire  dans  un  récit  fuivi , où  on  peut  faire  entrer  tout  ce 
qu’on  trouve  à propos. 

Tôngue^  Le  1 Z.  d’Aout,  jour  qui  fuivit  celui  de  la  fignature  de  la  Paix  do 
découvre  an  Nimégue,  le  Doâeur  Efratl  Tongtde,  Miniftre  de  Londres,  alla  s’a- 
‘^fcflcr  à un  nommé  Kirkby,  qui  avoir  quelque  accès  à la  Cour,  pour 
* ' le  prier  de  faire  favoir  au  Roi,  qu’il  avoit  à l’informer  d’une  Confpi- 

ration  contre  fa  perfonne.  Kirkby  s’etant  aquicté  de  fâ  commiffion, 
le  lendemain,pcndant  que  le  Roi  fe  promenoit  dans  le  Parc  de  St.  Ja- 
mes, le  Roi  lui  ordonna  de  lui  amener  Tongue,  le  foir  à huit  heu- 
res. Tong'jc  fe  rendit  à Whitehail  à l’heure  marquée,  remit  entre 
les  mains  du  Roi  un  Elcrit  ou  Narré  contenant  un  détail  d’une 
Confpiration,  en  43.  Artielcs.  Le  Roi,  apres  avoir  ietté  les  yeux 
aflez  négligemment  fus  eet  Ecrit,  dit  à Tongue,  que  devant  aller  le 
lendemain  à Windfor,  il  rcmettroit  ce  papier  entre  les  mains  du 
Comte  de  Danby  Grand  Tréforkr,  8c  lui  ordonna  d’aller  parler  à 
ce  Seigneur. 

Le  jour  fuivant  14.  d’Août,  Tongue  alla  (ê  préfenter  au  Grand- 
Tréforicr  qui  lui  demanda.  Il  le  papier  qu’il  avoit  délivré  au  Roi  é- 
toit  un  Original,  ou  une  Copie.  Tongue  répondit,  que  c’etoit  une 
Copie  d’un  Ecris  qui  avoit  été  jetté  dans  fa  maifon  à fon  infçu  : mais 
qu’il  croyoit  en  connoître  l’Auteur,  parce  qu’il  y avoit  un  certain 
homme  qui  l’avoit  fouvent  entretenu  fur  des  matières  femblables; 
Quelques  jours  apres,  Tongue  retourna  auprès  du  Grand-Treforier, 
8c  lui  dit,  qu’il  connoiflbit  l’homme,  qui  lui  avoit  même  mis  entre 
les  mains  , un  autre  Narré  plus  étendu  que  le  premier,  8c  il  le  dé- 
livra au  GranJ-Tréforier.  Après  avoir  fait  la  lecture  de  cet  Ecrit , 
le  Comte  lui  demanda,  s’il  connoilToit  les  deux  hommes  nommex 
H’iiitam  8c  Pickeringy  dont  il  ctoit  parlé  dans  ccs  Narrez, qui  avoient 
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éhtreprb  de  tuer  le  Roi.  Tongue  répondit,  qu’il  les  connoiflbit,  Charlm 
qu’ils  fe  promenoient  fouvent  enlemble  dans  le  Parc, & que  s’il  vouloit  II. 

lui  donner  un  horarae  affidé,  il  ne  doutoit  point,  qu’en  très-peu  de  1678. 
temps,  il  ne  pût  les  lui  faire  voir.  Le  Comte  lui  demanda  s’il  favoit 
où  ils  logeoient,  afin  qu’on  pût  les  faire  arrêter.  Tongue  répondit 
qu’il  ne  le  favoit  pas,  mais  qu’il  tâchcroit  de  le  découvrir. 

Le  Grand-Tréforier  ayant  rendu  compte  au  Roi  de  ce  qu’il  avoit 
appris  de  Tongue,  fie  du  contenu  dans  les  deux  Narrez,  le  pria  en 
même  temps  de  faire  expédier  un  ordre  pour  arrêter  IViUiam  6c 
Pickn-iitg,  fie  de  lui  permettre  d’informer  quelques  autres  Membres 
du  Conleil , d’une  affaire  qui  regardoit  la  vie  de  S.  M.  Mais  le  Roi  Le  Roi  a 
non-feulement  ne  voulut  point  permettre  que  les  deux  hommes  fus-  <le,Ià 
fent  arrêtez  , mais  encore  il  défendit  trcs-cxprelîëment  au  Grand- 
Tréforier,  d’en  parler  à qui  que  ce  fût  au  monde,  fie  particuliére- 
ment au  Duc  d’Yorck.  • 

(^elques  jours  après,  Tongue  fit  favoir  au  Grand-Tréforier,  qu’il 
favoit  où  U'illiam  fie  Pickering  étoient  logez:  11  lui  dit  déplus,  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  entrepris  d’affaffiner  le  Roi  dé- 
voient aller  dans  deux  jours  à VVindfor  : mais  qu’il  donneroit  avis  du 
temps  qu’ils  auroient  fixé  pour  leur  Voyage,  afin  qu’on  pût  les  faire 
arrêter  à leur  arrivée.  Mais  quelques  jours  après,  il  fit  favoir,  que 
leur  Voyage  avoit  été  différé,  à caufe  d’ün  accident  arrivé  à un  de  • 
leurs  chevaux.  Le  Roi  conclut  de-là,  que  ce  n’étoit  qu’une  fic- 
tion, fie  quoi  qu’il  fût  trcs-6cile  de  s’en  éclaircir,  en  fiiifant  arrêter 
les  deux  hommes,  puis  qu’on  favoit  où  ils  logeoient,  il  ne  voulut 
jamais  permettre,  ni  qu’ils  fuffent  arrêtez,  ni  que  cettè  affaire  fût 
communiquée  à aucun  des  Membres  du  Confeil , difant , qu'eU». 
ttïarmemt  tout  U Royaume^  iâ'^urroit  inffirer  le  dtjjiin  de  rajfajjiner^ 
à des  gens  qui  n'en  avoient  jamais  eu  la  penfie. 

Cette  raifon  étant,  comme  on  voit,  des  plus  foibics,  on  ne  peut 
inférer  de  la  conduite  du  Roi,  finon,  qu’il  ne  croyoit  pas  la  Cons- 
piration, ou  qu’il  avoit  quelque  intérêt  a fiûre  connoîtxe  qu’il  ne  la 
croyoit  pas. 

Trois  jours  après,  Tffwae  écrivitau  Comte  de  Danby,  qu’on  de-  Lettrts 
voit  remettre  à la  poffe  de  Windfor,  un  paquet  de  Lettres  écrites 
par  des  Jéfuites,  adreffé  à un  Prêtre  nommé  Beddingfield.  Le  Pa- 
quet  arriva  cffèéHvement , fie  Beddingfield,  après  avoir  lû  les  Lettres,  ^ 
les  alla  porter  au  Duc  d’Yorck , difant  qu’if  craignoit,  qu’on  n’eût 
deffein  de  lui  jouer  quelque  tour,  parce  que  ces  Lettres  avoient  été 
forgées  pour  quelque  mauvais  deffein.  Le  Roi  ft  confirmant  de 
plus  en  plus  dans  la  croyance,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  réel  dans  la 
prétendue  Confpiration , défendit  encore  plus  expreffement  au 
Grand-Tréforier,  de  communiquer  au  Confeil  les  informations  qu’il  ’ 
avoit  reçues  de  Tongue.  Mais  le  Duc  d’Yorck  follicita  fi  forte- 
incnt , pour  obtenir  que  les  Lettres  adreflëcs  au  Prêtre  Bedding- 
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Charles  field  fuflènt  examinées  par  le  Confeil,  que  le  Roi  j confentit  enfin  ÿ 
II.  & en  même  temps,  que  le  Grand-Trélorier  déclarât  ce  qu’il  avoit 
appns  de  l’onguc,  & par-là  l’afFairc  devint  publique. 

Je  n’ai  point  parlé  jusqu’ici,  du  fameux  Titus  Oatts  (i)  principal 
Aétcur  dans  cette  pièce,  parce  qu’ayant  pris  la  réfoluiion  de  ne  dire 
de  moi-méme,  que  ce  que  je  croi  exaétement  vrai,  je  n’ai  pas  crû 
devoir  adopter  tout  ce  qu’on  a dit  fur  Ton  fujet,  & touchant  les  con« 
fcrcnccs  fecrettes  avec  le  Doâcur  Tangue^  donc  on  ne  cite  pas  Un 
fcul  garant.  Cependant  je  me  croi  obligé  de  rapporter  ici,  en  a> 
brege,  ce  que  d'autres  ont  avancé,  quoique  lâiu  en  dotuier  d’autre 
certitude  que  leur  propre  témoignage. 

Hiftoirede  Tttus  Oates  écoit  fils  d'un  rubanier  de  Londres , qui  s’étanc 
rangé  dans  la  Seâe  des  Anabapciftes,  y devint  Prédicateur,  & enfui- 
1//  * Chapelain  d’un  des  Regimens  que  Cromwell  entretenoit  en  E- 
478.  CJ*  cofle.  11  y fut  mis  en  prilon  pour  avoir  eu  part  à une  Confpiration 

t"iv.  contre  Cromwell,  & y demeura  jusqu’au  temps  du  récablidèmenc 

du  Roi.  Il  fe  conforma  d’abord  à l’Eglile  Anglicane,  & obtint  un 
petit  Bénéfice  à HaftingSj  dans  la  Province  de  Sufièx.  Titus  Oates 
Ton  fils,  apres  avoir  reçu  les  Ordres  de  l’Eglilë,  eut  auili  un  petit 
Bénéfice,  dans  la  Province  de  Kent,  d’où  il  fut  transféré  à un  au- 
tre en  SulTcx.  Enfuice  il  entra  dans  la  Maifon  du  Duc  de  Norfolck, 
& pendant  ce  temps-là,  il  eut  un  grand  commerce  avec  les  lïn»'- 
»/>»r  de  Londres.  Enfin,  n’ayant  pis  de  quoi  vivre,  il  fit  connois- 
Cince  avec  le  Doâeur  Efrael  Tangue  Miniûrc  de  Londres,  qui  par 
charité  lui  foumifibit  quelque  choie  pour  fa  fubfifiance.  Oates  n’é- 
toit  connu  alon,  que  Ibus  le  nom  à! Amhroife-,  Enfin,  fe  plaignant, 
qu’il  ne  favoit  comment  gagner  fa  vie,  Tongue  le  prit  chez  lui,  £c 
lui  dit , qu'il  le  mettroit  en  chemin  de  fiure  fortune , s’il  vouloir  fui- 
vre  fes  confeils.  Pour  cet  effet,  il  lui  confeilla  de  s’infinucr  parmi 
les  Catholiques,  Ce  de  tâcher  de  découvrir,  s’ils  ne  braflbient  point 
quelque  complot  contre  l’Etat. 

Suivant  ce  confeil,  Oates  fe  fit  Catholique, 8c  de  plus, félon  quel- 
ques-uns, il  entra  dans  la  Société  des  Jéruiics}  Au  mois  d’ Avril  de 
l’année  idyy,  il  fut  envoyé  à Vailadolii  en  Espagne,  où  il  demeu- 
ra fix  mois , apres  quoi  il  retourna  en  Angleterre,  8c  un  mois  après, 
il  fut  envoyé  au  Séminaire  Anglois  de  St.  Orner,  où  il  tâcha  de  fai- 
• TC  des  découvertes.  Enfin  vers  la  fin  de  Juin  de  l’année  1678 , il  re- 

tourna en  Angleterre,  8c  alla  trouver  le  Doâeur  Tongue  (bn  ami, 
muni  des  matériaux  qu’il  avoit  ramaflez  à St.  Orner.  Ce  fut  de  ces 
matériaux  que  Tongue  8c  Oates  dans  diverfes  conférences  qu'ils  eu- 
rent enfemble  ou  à Londres,  ou  à Lambeth  où  ils  louèrent  une  mai- 
fon, qu’ils  compoferent  les  deux  Ecrits  ou  Narrez  que  Tongue  déli- 
vra au  Roi  8c  au  Comte  de  Danby,  comme  des  Copies  de  ce  qu’Oa- 
tes  avoit  écrit  en  Original. 

J’omets 

. (i)  Il  iaat  proDoncer  eus. 


■[Üglti/od  by  ÇoQgl 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XXIII.  407 

Jpomets  un  trcs-gnnd  ftombre  de  circonftances  de  ce  qu’on  Charles 

précend  qui  fe  pafla  entre  Tongue  & Oaces,  âc  qui  fcmblent  fup-  II. 

pofer  , ou  qu’il  y «voit  un  tiers  qui  a rapporté  toutes  ces  parti*  i6jS. 

cularitez , ou  bien  que  l’un  des  deux  a découvert  (put  ceci  avant 

fa  mort.  Le  but  de  tout  ce  récit  cft , comme  il  e(l  aifé  Je  le 
découvrir,  de  foire  voir  que  Tongue  & Oates  ont  inventé  cette 
iration  qui  fit  enfuitc  tant  de  bruit , Sc  qui  n'avait  jamais 
que  dans  leurs  têtes.  Il  fout  avouer,  que  lî  ceci  étoit  bien 
prouvé  , il  ne  foudroit  point  d’autre  preuve  pour  foire  voir  que 
la  Confpiration  découverte  par  Oates  n’étoit  qu’une  fable.  On 
y voit  Tongue  Minidre  qui  ayant  fa  tête  remplie  de  toutes  les 
Conjurations  qui  s’étoient  foites  depuis  la  Réformation,  contre  la 
Réligion,  s’imagine,  qu’il  n’cft  pas  impoffible  qu’il  y en  ait  en- 
core une  fur  pied.  Il  confcille  à Oates  de  s’introduire  prmi  les 
Catholiques , d’embrader  leur  Réligion  , & de  fe  foire  Jéfuite , 
pour  avoir  occafion  de  foire  des  découvertes.  Oates  fuit  Ton  con- 
lëil.  11  revient  de  St.  Orner  avec  plulieurs  matériaux  fur  lesquels 
CCS  deux  hommes  dreflent  un  Narré  d’une  horrible  Confpiration 
contre  la  perfonne  du  Roi , contre  le  Gouvernement , & contre 
la  Réligion  Proteftantc,  Sx.  Tongue  fe  charge  de  le  mettre  entre 
les  mains  du  Roi.  Si  tout  cela  cil  vrai,  toutes  tes  autres  preu- 
ves font  inutiles,  celle-ci  feule  fuffit  pour  foire  voir , que  la  Cons- 
piration n’étoit  qu’une  fable,  une  chimère.  Si  donc  il  y a ja- 
mais lieu  de  donner  aux  Lcâeurs  quelque  aflïirance  de  ce  qu’on 
avance  avec  tant  de  circonllances  Sc  de  particularitez>  c’ell  dans 
un  cas  tel  que  celui-ci,  qui  décide  feul  la  quedion.  Mais  je  dois 
avertir  le  Leéleur,  que  ceux  qui  ont  avancé  ces  faits  n’ont  pas 
daigné  en  donner  la  moindre  preuve.  Ils  n’ont  pas  dit  qu’ils  l’euflcnt 
appris  de  tels  ou  de  tels  qui  vivoient  alors.  Ils  n’ont  point  cité 
d’Autcurs  qui  les  ayent  précédez  , ni  en  un  mot,  produit  aucun 
garant  de  ce  qu’ils  ont  avancé,  fur  des  faits  qui  naturellement  ne 
pouvoient  être  venus  à leur  connoiflânee  que  par  quelque  voye  ex- 
traordinaire. C’eft  un  deflein  ménagé  par  Tongue  Sx  Oates  feuls, 
fans  qu’on  y folle  intervenir  aucun  Tiers.  Il  eft  certain  qa’Oates  ni 
Tongue  n’ont  point  revclé  ces  prétendues  particularitez  avant  leur 
mort,  Sx  qu'ils  ne  fe  font  jamais  dédits.  Ce  n’ed  donc  pas  fans 
laifon,  qu’on  fouhaiteroit  que  ceux  qui  ont  rapporté  leurs  confé- 
rences fccrettes  dans  un  détail  (i  circondancté  eudent  produit  quel- 
que garant  de  ce  qu’ils  ont  avancé. 

Voici  préfentement  la  fubdance  de  l’Ecrit  que  Tongue  mit  entre  SuMmee 
les  mains  du  Roi  -,  11  étoit  en  forme  de  dépofition.  C’étoit  Titus  * 

Oates  qui  parloir,  quoi  qu'il  ne  l’eût  point  lignée,  & que  (bn  nom  loiicbaix  1» 
n’y  parût  point.  Confpîra- 

Qu’au  mois  d’Avril  de  l’année  i6yj,  le  Depofont  fut  employé 
par  Strange  Provincial  des  Jéfuites  d'Angleterre  ^ par  Harcourt  Fen~ 
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Charles  -^ük,  & autres  Jcfuites  de  Londres,  pourjMrter  des  Lettres  à Ma- 
il. driJ,  au  Pcrc  Jcluite  Irlandois:  QÿC  dans  fon  Voyage,  il 

ifijS.  avoit  ouvert  ces  Lettres,  & y avoit  trouvé  que  les  Jcfuites  avoient 
envoyé  quelques-uns  de  leurs  Pères  en  Ecofle,  pour  porter  les  Pres- 
bytériens a ie*rcvoltcr  : Qu’ils  ne  doutoient  point  du  lucccs,  tant 
parce  que  le  Roi  ctoit  fort  adonne  à Tes  plaiGrs  qu’à  caufe  du  crédit 
du  Duc  d'Y,orck  Ikc. 

Qu’il  avoit  vù  à Valladolid,  plulieurs  Etudians  Anglois , que  les 
Jéluiies  contraignoient  de  renoncer  à leur  .Serment  d’allcgeance  en-  , 
vers  S.M  üriianniquc,  &que.lc  Père  jirmfirong  avoit  prêché  devant 
eux,  & employé  des  invectives  horribles  contre  S.  M. 

Qu’étant  retourne  en  Angleterre,  au  mois  de  Décembre,  il  y 
avo:t  fait  plulieurs  autres  découvertes. 

Qu’enfuitc,  le  Père  Strange  l’envoya  à St.  Orner  pour  y porter 
une  Lettre  dans  laquelle  il  étoit  cxprelTément  fait  mention  du  delTcin 
de  tuer  le  Roi.  Qu’on  avoit  reçu  du  Père  la  Cbaife,  ConfcITeur  du 
Roi  de  France,  dix-mille  livres  llerting  qui  étoicni  entre  les  mains  • 
de  f'orlcy  Orfèvre  de  Londres.  Que  dans  le  Paquet  il  y avoir  une 
Lettre  de  remcrcîmcnt  au  Père  la  Chaife  laquelle  le  Depolânt  alla 
lui  porter  lui-même  à Paris. 

Qi^ie  pendant  qu’il  fut  au  de-là  de  la  Mer,  il  y lut  plulieurs  Let- 
tres qui  marquoient  que  la  rèfolution  étoit  prile  de  tuer  le  Roi , de 
renverfer  le  Gouvernement , & de  rétablir  la  Réligion  Romaine. 

Que  les  Confpirateurs  étoieni  tellement  allurcz  du  fuccès,  que  quel- 
ques-uns d’entre  eux  ne  faifoient  pas  difficulté  de  dire,  que  quand 
meme  le  dellcin  feroit  découvert, le  Roi  croit  tellement  prévenu  en 
leur  faveur,  qu’il  ne  voudroit  pas  le  croire. 

Qu’au  mois  d’ Avril  1678,  il  vint  de  St.  Orner  à Londres,  avec 
divers  autres  Jcfuites,  pour  aflillcr  à une  grande  Confultation  qui  s’y 
tint  le  Z4.  du  même  mois,  à la  Taverne  du  Cheval  blanc,  dans  le 
Strand,  où  environ  yo.  Jéfuites  s’aUèmblèrent.  Qu’enfuite  ils  le 
partagèrent  en  plulieurs  petites  troupes,  chacune  de  cinq  ou  lix,  Sc 
lignèrent  la  rèfolution  de  tuer  le  Roi,  & de  la  manière  dont  le  coup 
devoir  s’exécuter,  que  le  Dépolânt  étoit  employé  à porter  la  rèfo- 
lution, d’une  compagnie  à l’autre,  pour  la  faire  ligner. 

Qu’il  retourna  enluite  à St.  Orner,  & au  mois  de  Juin  fuirant  en 
Angleterre,  où  il  eut  connoiflahee  de  l’accord  fait  avec  le  Cheva- 
lierMédecin  de  la  Reine,  pour  empoifonner  le  Roi,  & 
d'un  autre  fait  avec  JViUiam  & , pour  le  tuer  d’un  coup  de 

pillolct.  Qu’il  avoit  ouï  le  Père  Ae/we  Jéfuite  foutenir  dans  un  Ser- 
mon, que  les  Princes  Proteftans  étoieni  dépofez  ipfo  fallo,  & qu’il 
n’étoit  pas  moins  permis  de  les  tuer,  que  de  tuer  un  Oihhr  Crom- 
well,  ou  tout  autre  Ufurpatcur. 

Qu’il  avoit  api'ris,  que  c’ètoicnt  les  Jéfuites  qui  avoient  procuré 
les  dernières  Gucrics.  Que  le  grand  incendie  de  Londres  avoit  été 
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W^nagé  par  le  P.  qui  y avoit  employé,  environ  quatre-vingts  Charles 
hommes , ôc  700.  Balles  à feu.  Que  les  jéfuites  y avoient  fait  un  II. 
Butin  de  14000.  livres  llerling  outre  leurs  dépenfet,  & entre  autres 
choies,  d’une  Docte  de  Diamans  pefant  cent  Carats.  Que  l’incen* 
die  de  Soutbviarck  en  f dyd.avoit  été  procuré  par  les  mêmes  moyens, 

& que  les  Jéfuites  y avoient  gagné  zooo.  livres  llcrling. 

On  a vû  ci-delTus,  que  cette  dépofition  avoit  été  enfin  commu-  Le  CoareS 
niquée  au  Confeil  avec  la  pcrmilîion  du  Roi.  Vrai-fcmblablemcnt  n^S'ig*  «tte 
le  Roi  fit  cnfortc  que,  le  Confeil  ne  fit  pas  beaucoup  d’attention  à 
cette  affaire  , & qu’on  regarda  cette  découverte  comme  une  fuppo- 
fition.  Après  cela,  le  Grand-Tréforicr  voyant  que  l’affaire  ne  rou- 
loit  plus  fur  lui , depuis  qu’elle  avoit  été  communiquée  au  Confeil, 
ne  voulut  plus  écouter  tangue  , & quand  il  venoit  pour  lui  parler  , 
ou  il  réfufoit  de  lui  donner  audience  , ou  ne  lui  donnoit  que  des 
rebuffades.  Cela  fut  caufe , que  tangue  & Oates  réfolurent  de  Tongue  8e 
porter  cette  Affaire  au  Parlement.  Mais  comme  ils  avoient  lieu  pre> 
de  craindre  que  la  Cour  ne  trouvât  le  moyen  de  Opprimer  cette 
dépofition,  ou  de  la  faire  regarder  comme  un  Ecrit  fans  nom  & 
fans  autorité  , ils  s’adreflerent  au  Chevalier  Edmondbury  Gadfrey  ftire  au  Par.; 
Juge  de  Paix  dans  la  Paroiflè  de  St.  Martin , 8c  Oates  le  requit  '*”*“*• 
de  recevoir  fon  Serment,  que  le  papier  qu’il  lui  prclcntoit  con-  fentVcoa^' 
tenoit  des  chofes  auxquelles  le  Roi  8c  le  Public  le  trouvoient  in-  frey  jugé  de 
tércffêz.  Gadfrey  eut  quelque  peine  à leur  accorder  leur  deman-  P"*»  - 
de , d’autant  plus  qu’ûs  ne  vouloiem  pas  lui  laiflcr  lire  l’Ecrit. 

Mais  enfin,  Tongue  ayant  aflliré  fous  Serment,  qu’il  avoit  lui- 
même  communiqué  cet  Ecrit  au  Roi,  Godfrey  reçût  le  Serment 
d'Oates,  8c  lui  en  donna  un  Certificat.  Ce  fut  le  6.  de  Sep- 
tembre. 

Quelque  temps  après,  le  Roi  étant  retourné  à Whitehall,  foit  Le  Coo: 
me  le  Confeil  eut  été  informé  de  la  réfolution  de  tongue  8c 
à'Oates , 8c  qu’il  craignît  d’étre  aceufé  de  négligence  dans  une  l“wre  de‘‘u 
affaire  qui  regardoit  le  Roi  8c  le  Public  , ou  par  quelque  autre  tonfpirs- 
raifon,  il  réfolut  d’examiner  cette  affaire  à fona.  Pour  ce  effet 
le  zy.  de  Septembre,  c’eft-à-dire,  fix  femaines  après  que  le  Rw 
avoit  eu  coniioiflance  de  la  Confpiration,  le  Confeil  donna  ordre 
que  tongue  vînt  comparoître  devant  lui.  Mais  Tongue  n’étant 
arrivé  qu’après  que  le  Confeil  fût  féparé , l’affaire  fût  remife  au 
jour  fuivant.  Dans  cet  intervalle,  Tongue  fit  une  nouvelle  Co- 
pie de  la  Dépofition  d’Oates,  dans  laquelle  on  prétend  qu’il  in- 
féra divers  Articles  qui  n’étoient  pas  dans  la  première  | mais  on 
n en  fpccifie  aucun.  Quoiqu'il  en  foit , ce  fut  celle-ci  qu’on  pu- 
blia dans  la  fuite,  fous  le  titre  de  Narré  de  tim  Oates.  ^ Cette 
copie  étant  faite,  tongue  8c  Kirkby  allèrent  la  porter  i 'Gadfrey 
Juge  de  Paix,  8c  la  laiffércnt  entre  fes  maint. 

tome  IX.  ' Fff  Dès 
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D^s  le  lendemain,  le  Conlêil  examina  Ttngue  le  Kirkbyy  8c  fié 
enfuice  appeller  Ostes.  Apres  les  avoir  examinez,  il  ordonna  que 
lottgu*  & 0»tes  feroicot  logez  dans  le  Palais  de  Whitchall  , avec 
une  bonne  garde  pour  leur  fureté , & qu’il  feroit  pourvu  d leur 
Aiblîllance.  Pendant  plus  d’une  (cmaine , le  Confeil  s’afiembla  ré- 
gulièrement deux  fois  par  jour  fur  cette  afTkire , fie  comme  Dû- 
tes avoit  le  premier . découvert  la  Confpiration  , il  fut  employé 
pendant  trois  jours  fie  trois  nuits,  à chercher  fie  à faifir  les  Con^ 
miraceurs,  fie  i s’alTurer  de  leurs  papiers.  Par  fbn  moyen,  fie  fur 
fes  dépofîtions  , on  arrêta  le  Chevalier  Wakeman  Médecin  de  la 
Reine  , Edouard  Cokman  Secrétaire  du  Duc  d’Yorck  , Ricbarà 
LênghorH  Avocat,  Thomas  tVbitebread  Provincial  deajefuites,  qui 
avoit  fuccédé  à S frange,  Jean  Gavien,  Etienne  Turner,  Guillaume 
Treland , Guillaume  Ramfcy  , Guillaume  Marshal , 'Jaques  Corkery, 
Thomas  Pikering,  fie  plulieurs  autres,  les  huit  derniers  nommez  é- 
tant  tous  jéfuites  , ou  Prêtres  Romains  ^ on  trouva  dans  la  mai- 
Ton  de  Coleman  certaines  Lettres  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite, 
qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à confirmer  ce  qui  fe  difbit  de  la 
Confpiration. 

Quoi  qu’on  n’eût  encore  rien  publié  du  détail  de.  la  Confpini« 
tion  , le  Peuple  étoit  néanmoins  informé  en  gros  , que  c’etoit 
pour  tuer  le  Roi , pour  renverlcr  le  Gouvernement , fie  pour  chan- 
ger la  Réligion.  L’emprifonnement  d’un  allez  grand  nombre  de 
Catholiques  lui  fàifoit  alTcz  conmrendre,  qu’on  les  foupçonnoit  au 
moins  d’y  avoir  part.  Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  lui  fai- 
re croire  qu’ils  en  étoient  les  feuls  Auteurs.  Mais  un  accident 
qui  arriva  peu  de  jours  apres , acheva  tellement  de  le  confirmer 
dans  cette  croyance,  que  rien  ne  fut  plus  capable  de  la  lui  ôter 
de  l'esprit.  Ce  fut,  que  le  Chevalier  Edmondbttry  Godfrey  qui  a- 
voit  reçu  les  dépofîtions  de  Titus  Dates,  apres  avoir  disparu , lâns 
qu'on  fut  où  il  étoit , fut  trouvé  mort  quatre  jours  apres , dans 
un  folTé,  à un  mille  de  Londres,  ayant  fa  propre  épée  palTëe  au. 
travers  du  corps , fa  cane  fie  fês  gands  auprès  de  lui , des  bagues 
à fês  doigts  fie  de  l’argent  dam  fa  poche.  Le  Mngifirat  appellé 
U Coroner , qui  a infpeâ:ion  for  les  corps  de  ceux  qui  meurent  de 
mort  violente , ayant  aflèmblé  les  Ofiteiers  , fie  vifîté  le  corps  , 
décida,  fur  la  D^laration  des  Chirurgiens,  que  le  défimt  étoit 
mort,  ou  par  fuffocaiion,  ou  parce  qu’on  lui  avoit  tordu  le  cou, 
fie  que  fon  épée  ni  loi  avoit  &é  paflèe  au  travers  dn  corps , que 
iong-tempt  après  fa  mort , 6C\  lorsqu’il  était  déjà  froid  , parce 
qu’il  n’y  avoit  pas  la  moindre  marque  de  fang,  ni  fur  fâ  chemi- 
<e  ni  fur  fos  habits,  ni  fur  le  lieu  où  il  aroh  été  trouvé.  Quoi' 
qu’il  ne  fût  pas  impoffible  que  ce  meurtre  eût  été  commis  fans- 
que  les  Catholiques  y euficnt  part  , ils  en  furent  néanmoins  fî 
promptement  fie  ü publiquement  aceufez,  qu’il  n’ecoit  pas  fur  de 
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le  nier,  €c  que  le  Peuple  en  tira  une  preuve  invîndble , pour  Charlks 
pouvei  la  Confpintion  , & pour  afTurer  que  Icj  Catholiques  en  II. 

étoient  les  Auteurs.  On  ne  cotnprenoic  pas , que  les  Proteftans  t6i9. 

euflent  eu  aucun  intérêt  à Ce  défaire  de  ce  Juge  de  Paix  j mais 
on  comprenoit , que  les  Catholiques  pouvoient  s’étre  vengez  de 
ce  qu’il  avoit  reçu  la  dépolîüon  de  7ît»s  Oatts.  Les  Catholi- 
ques fe  trouvoicDt  alors  dans  une  fituation  à n’oicr  guércs  fe  dé- 
rendre. Tout  le  Peuple  étoit  contre  eux,  fie  la  Cour  n’avoit  gar- 
de de  les  protéger  ouvertement.  Il  pafîa  donc  alors  pour  cons- 
tant, que  le  Chevalier  Godfreji  avoit  été  tiré  par  des  Catholiques. 

On  verra  même  dans  la  fuite,  des  témoignages  pofîtifs  fur  ce 
fujet.  Mais  comme  ^ peu  d'années  après , les  affaires  changèrent  ' 
de  face,  les  Catholiques  fie  les  Partilàns  de  la  Cour  trouvèrent 
le  moyen  de  donner  un  autre  tour  au  meurtre  du  Chevalier  God- 
ficy.  Premièrement , ils  firent  de  fortes  objcéHons  pour  invalider 
les  dépofîtions  des  témoins.  Secondement,  ib  firent  remarquer, 
que  la  mort  du  Chevalier  Godfrey  ne  pouvoir  leur  apporter'  au- 
cun avantage  confidérable , puisqu'il  n’avoit  fait  que  recevoir  le 
Serment  d'Oates,  fie  que  depuis  ce  teraps-là,  jusqu'à  fa  mort,  il 
ne  s’étoit  plus  mêlé  de  rira.  TroiCémement , iis  tâchèrent  de 
perfuader , que  Godfrey  s’étoit  tué  lui-même , par  la  peur  qu’il 
avoit  eue  d’être  pendu  , pour  n’avoir  pas  découvert  afl'ez  tôt  ce 
qu’il  fâvoit.  En  quatrième  lieu , fie  c'eff  fur  ceci  qu’ib  infiffé- 
rent  le  plus  , ils  prétendirent , que  Godfrey  avoit  été  tué  par  les 
Protellaôs,  afin  de  rejetter  le  crime  fur  les  Catholiques.  Or  com- 
me ceux-ci  n’avoient  pas  intérêt  à publier  cette  mort,  on  pré- 
tend qu’elle  ne  fut  publiée  avant  que  le  corps  fût  trouvé  , que 
par  ceux  même  qui  avoirat  fût  commettre  le  meunre , en  vûc 
d’en  charger  les  (^tholiques.  Mab  quand  même  il  feroit  éxac- 
tement  vrai,  que  toute  la  Ville  auroit  été  pleine  du  bruit  de  la 
mort  de  Godfrey,  le  jour  d’après  qu’il  eut  disparu , il  me  femble 
que  la  conféquence  qu’on  en  tire  ne  feroit  pas  néceflàire.  Ce 
qu’il  y a de  bien  certain,  c’eff  que  Godfrey  fut  tué,  fie  que  les 
Catholiques  en  furent  accufêz,  ^ndanf  que  le  Parti  Proteffanc 
eut  la  fupériorité,  fie  que  quand  les  Affaires  curent  changé  de  fa- 
ce, le  Parti  de  1a  Cour  en  accuû  fie  en  aceufe  encore  les  Pro- 
teffans. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Roi  qui  étoit  alors  àNewmarket,  étant 
retourné  à Londres  pour  y tenir  le  Parlement , publia  une  Pro- 
clamation , par  laquelle  il  promettoit  cinq-cetu  livres  flerltng  à ce- 
lui qui  découvriroit  les  Auteurs  du  meurtre  de  Godfrey.  Mais 
comme  cette  Proclamation  ne  produifoit  pas  afiêz  d’effet , parce 
qu’on  prétendoit , que  ceux  qui  découvriroient  les  Auteurs  du 
meurtre,  courroient  risque  d’être  aflaffinez,  le  Roi  en  publia  une 
fécondé,  par  laquelle  il  affiiroit  de  fa  proteâion  ceux  qui  feroient 
celte  découverte.  Fff  z Ce- 


411 


HISTOIRE 


Charles 

II. 

1678. 

Le  Grand 
Tréforier 
eommuni- 
que  la  Cooi- 
piratioo  au 


Le  Roi  ri- 
che delà  ca- 
cher au  Par- 
Icmesc. 


Cependant  le  Roi  fc  troaveit  dans  un  extrême 'embarras.  H 
avoir  d’abord  fait  (es  cfibru  pour  étouSèr  le  bruit  de  la  ConfpU 
ration,  en  le  cachant  i Ton  Conicil  même:  mars  il  s’étoii  vû  en- 
fin obligé  de  permettre  qu’elle  lui  fût  communiquée,  0c  les  pré-* 
cautions  que  iougue  & Oates  avoient  prifes  en  mettant  la  depo- 
fition  entre  les  mains  d’un  Magiilrat , avok  obligé  le  Confcil  i 
prendre  auflî  des  précautions  pour  fa  propre  décharge,  en  faifanC 
arrêter  beaucoup  de  perfonnes.  Le  meurtre  du  Chevalier  God- 
frey  étant  encore  furvenu  là-dcfTus , 0c  tout  le  Royaume  s’en  trou- 
vant alarmé,  il  n’étoit  plus-  poifible.d’étuuffisr  le  bruit  de  la  Cons- 
piration, qui  étoit  déjà  fi  lûrt  répandu.  Le  Roi  réfbkit  donc  de 
prendre, le  feul  parti  qui  lui  telloit,  c'étoi»  d’empêcher-,  s’il  lui 
ctoit  poflible,  que  le  Parlement  tK  prît  connoifiknce  de  cette  aP* 
faire.  Il  n’ignoroit  pas  la  mauvailc  dispofition  où  fe  trouvoit  la 
Chambre  des  Communes  à fon  égard.  Ce  tjui  s’étoic  paffe  l’Eié 
précédent , lui  fàifoit  alTcz  connoitre  qu’il  etoit  foupçonné  d’a- 
voir formé  des  projets  préjudiciables  au  bien  de  l’Etat  0C  de  la 
Réligion,  0C  toutes  fis  démarches  n’avoient  que  trop  donné  lieu 
à ce  foupçon.  11  craignoit  donc  avec  raifon  , que  le  Parlement 
n’éximiiiât  a fonds  cette  Confpiration  , & que  fous  prétexte  de 
prendre  foin  de  fa  perlbnne,  il  ne  découvrît  plufieurs  chofes  qui 
devoient  encore  être  cachées.  Car, comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
cette  Confpiration  contenoit  trois  Articles , favoir  , les  trois  des- 
feins ,.  de  tuer  le  Roi , de  renverfer  le  Gouvernement,  0c  de  chan- 
ger la  Réligion  de  l’État.  Selon  les  apparences  le  Koi  ne  croyoit 
pas  le  premier:  Mais  pour  les  deux  derniers  il  ne  pouvoir  pas  les 
mnorer.  Toutes  fes  déinarchcs  même  les  avoient  fait  connoitre 
fi  clairement,  que  tout  le  Royaume  en  étoit  comme  convaincu^ 
Pour  éviter  à)nc  une  diseufiion  fi  dingereule , il  prit  la  réfolu- 
tion  d’ôter  au  Parlement  l’examen  de  la  Confpiration.  Pour  cet 
cflèt,  il  défendit  trés-cxprelTéraent  au  Comte  de  Oanby  fon  prin- 
cipal Minirtre,  de  rien  communiquer  aux  deux  .Chambres  de  ce 
qui  avoit  paflé  par  fes  mains  , 0c  il  réfolut  de  faire  enfbrte  que 
tout  ce  qui  legardoit  la’Confpiration  fût  renvoyé  à la  Jufticc  or*- 
dinaire,  oans  la  penfee  quül  lui  feroit  bien  plus  aifé  de  ménager 
les  Juges  que  le  Parlement. 

Le  II.  d’üôobre,  le  Roi  fit  l’ouverture  de  la  iS.  Seffion  de  ce. 
Earlement , . par  la  Harangue  fuivante. 


MTLORJ^S  ET  MESSlEUR^  y, 


Disconn  trouvé  le  temps  fort  long  depuis  notre  dernière  féparation  , fÿ  je- 

êa  Roi  au  n'uureis  pas  différé  le  temps  de  votre  JJfemblée  par  tant  de  prorogations, 
fl  favois  pû  trouver  le  moyen  de  vous  rajfemblerplàtét.  La  part  que  ‘ 
fai  eue  l'Eté  pa£ï  à la  confirvatiou  de  nos-voi/ms  , ^ de  et  qui  avoit- 

■été, 
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4ti  Uiffi  dt  refie  en  FtnnJre  , efi  /uffifamment  conmu  (fi  npfrouvée  par 
teis  tes  Etrangers,  ^oique  j'aye  été  obligé  de  coaferver  mes  troupes^ 
fans  quoi  nos  voifins  auroient  été  réduits  au  désespoir  ^ F honneur  (fi  les 
' intérêts  de  la  Nation  en  ont  été  tellement  a-cancez  , que  je  m'affure  que 
perfonne  n'y  trouvera  rren  à redire  , ni  ne  croira  que  P argent  aci  ordé^ 
pour  congédier  l'Armée , ait  été  mal  employé  à la  tenir  fur  pied.  Je  fuis 
pour  cela  dans  de  fi  grandes  avances  , que  je  m'attends  que  vous  y pour- 
■ voirez.  C'efi  à vous  à confidérer  , vu  fétat  oit  fe  trouvent  les  affaires 
de  la.  Chrétienté.,  jusqu  à quel  point  il  fera  néeejj'ane  de  réduire  les  forces 
de  Terre  (fi  de  Mer. 

Préfentenunt  je  dois  vous  informer  , comme  je  le  ferai  toujours  de 
tout  ce  qui  me  regardera , qu'on  m a donné  avis  d'un  Complot  contre  ma 
. perfonne , trame  par  tes  Jéfmtes.  Je  ne  vous  dirai  point  ce  que  f en  pen- 
yî,  de  peur  de  donner  Iteu  de  croire.,  que  j'en  dife  trop  ou  trop  peu:  Mais 
je  laiferair affaire  à la  détifion  de  la  Jufiice  ordinaire.  Cependant  je 
prendrai  tout  le  Join  pojfible  de  prévenir  les  fecreltes  Pratiques  de  ces  for- 
tes de  gens,  aujji-bien  que  d'autres  qui  ont  eu  des  intelligences  avec  les  £- 
trangetSy.  pour  chercher  les  moyens  d'introduire  le  Papisme  parmi  nous. 

Je  concluds  en  vous  recommandant  mes  autres  intérêts.  Les  déficients 
du  mil  de  la  Capitation  m'ont  jet  té  dans  de  grands  embarras:  mon  re- 
venu efi  extrêmement  anticipé,  (fi  n'a  jamais  fuffi  au»  dépenfes  nécejfai- 
res  pour  foutenir  le  Gouvernement.  J'ai  deffein  de  vous  en  faire  préféré- 
ter  un  état  exr3  , (fi  de  vous  prier  de  F examiner  (fi  confidérer  avec  U 
zile  (fi  raffedion  que  je  m'affure  de  trouver  toujours  en  vous. 

Le  Roi  avoir  espéré  que  par  les  précautions  qu’il  avoit  prifa,  Le  Coimo 
il  pourroit  empêcher  que  le  Parlement  ne  prît  connoiflance  de  la  ê*  Danby 
Conlpiration.  Mais  le  Comte  de  Danby  rompit  toutes  fes  me-  c^„,. 
fures,  en  communiquant  des  le  premier  jour,  le  Narré  d’0<j/«  pintion  aux 
aux  Communes.  On  crur  ou  qu’il  avoir  craint  d’étre  recherché  Communet 
s’il  cachoit  au  Parlement  une  AlFairc  de  cette  importance  qui  a-  Roi 

voit  paflé  par  lès  mains,  ou  qn’il  vouloir  fe  reconcilier  avec  cet- 
te Chambre  dans  Uquclle  il  avoit  urf  grand  nombre  de  puiHkns 
ennemis.  Le  Roi  fut  très-choqué  d’une  démarche  fi  contraire  à 
fes  Ordres  & à fes  defièins,  & lui  en  fit  une  fevcrc  réprimandé  : 
mais  la  chofe  étoit  fans  remède. 

La  Chambre  des  Communes,  après  avoir  communiqué  ces  iii- 
formations  aux  Seigneurs  , . travailla  fans  relâche  à-  l’affaire  de  la 
Confpiration.  Pendant  quelques  jours,  elle  demeura  affcmblée  dt  • gneun. 
puis  le  matin,,  jusques  bien  avant  dans  la  nuit,  & prit  un  extrê- 
me foin  d’empêcher  que  les  minutes  de  fes  Votes  ne  fuflèht  di-  Lndtw' 
vulguées.  Les  Seigneurs  ne  furent  pas  moins  diligens , en  forte 
que  dans  l’espace  « deux  ou  trois  jours,  les  deux  Chambres  pré-  Adr^ 
fentérent  trois  Adreffes  au  Roi.  La  première  pour  le  prier  d’or- fes  au  Roit  - 
donner  un  joui  de  Jeûne.  La  fécondé  pour  demauder  que  tous 
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JI.  iroifiéme  pour  prier  le  Roi  d’ordonner. au  grand  Chambellan , 'de 
1678.  prendre  garde  qu’aucune  perfbnne  inconnue  n’approchât  de  Sa 
Majefté. 

11  faut  remarquer  oue  ces  trois  Adreflês  étoient  toutes  fondées 
fur  la  decouverte  de  la  Confpiration , Sc  que  les  deux  Chambres 
ne  la  bornoient  pas  au  (cul  dedein  de  tuer  le  Roi)  mais  qu’elles 
y ajouioicnt  exprelTément  les  deux  autres  , de  renverlcr  le  Gou- 
vernement, âc  de  changer  la  Réligion.  C'eft  une  remarque  qui 
doit  fervir  pour  toute  la  fuite  de  cette  affaire.  Car  il  n’y  eut 
pas  une  (cule  occafîon,  où  les  deux  Chambres  féparafl^  ces  trois 
Articles,  marque  évidente  au’clles  ne  croyoient  pas  que  la  Cons- 
piration fc  bornât  au  feul  deffein  de  tuer  le  Roi , comme  quel- 
ques-uns ont  voulu  le  faire  entendre. 

Octcicfl  Le  même  jour  que  la  troifiéme  Adreffe  fut  préfentée , (avoir, 
iiammé  pat  jg  d’üéfobre,  trois  jours  après  l’ouverture  de  la  Selîion,  Oa~ 
durant  plufieurs  heures  par  la  Chambre  des  Com- 
munes. Après  l’examen,  on  lui  demanda,  fui vant  la  coutume, s’il 
n’avoit  rien  â ajoûter  à ce  qu’il  avoit  déjà  dépofé,  à quoi  il  ré- 
Remarqae  pondit  qu’il  n’av.oit  rien  de  plus  à dire.  Cependant , dans  la  fui- 
fur  une  ob- . tc  , il  ne  lai(Ta  pas  d’^oûter  pludeurs  choies  â cette  dépofîtion. 
JeftiOT  coa-  Comme  c’eft  ici  une  des  objeâions  qu’on  fait  contre  le  témoi- 
gnage  de  Tilus  OateSy  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  s’y  arrê- 
ter un  moment,  afin  que  le  Lcâeur  puifiè  être  informé  du  pour 
Sc  du  contre. 

On  dit  donc  premièrement  qu’On/w  ayant  été  examiné  fous  fon 
Serment , par  la  Chambre  des  Communes , Sc  ayant  alTuré  qu’il 
ne  (avoir  plus  rien  de  la  Confpiration , il  ne  put,  dans  la  fuite, 
ajoûter  de  nouveaux  témoignages  contre  d'autres  perlbnnes , fans 
(ë  parjurer.  Pour  faire  mieux  valoir  cette  objeâion , on  dit  que 
ce  témoin  fut  interrogé  /olennelUment , s’il  ne  (avoir  rien  de  plus, 
Sc  qu’il  répondit  foUnneUenftnt  qu’il  ne  (avoir  rien.  Mais  ce  ter- 
me fiktmeUement , n’efi  employé  que  pour  .aggraver  l’imputation 
de  paijure.  Car  il  eft  aifé  de  comprendre,  qu’on  ik  s’avilc  pas 
de  demander  â un  témoin  dans  (â  première  audition,  s’il  n’a  plus 
rien  â dire,  avec  plus  de  foletmité  qu’on  ne  lui  a fait  les  quefiions 
fur  lesquelles  il  a dépofé.  On  répond  d’ailleurs  à cette  objec- 
tion, que  le  ferment  qu’Oates  avoit  prête, avant  qu’on  l’interro- 
geât , ne  portoit  proprement  que  fur  les  f^ts  qu’il  devoir  dépo- 
1er,  Sc  non  pas  fur  la  queftion  qu’on  lui  fit  après  (â  dépofition, 
s’il  n’avoit  plus  rien  à dépofer,  Ainfi  cette  aceufâtion  de  parju- 
re tombe  , â moiru  qu’on  ne  prouvât  qu’on  lui  avoit  fait  prêter 
un  nouveau  Serment  fur  la  dernière  queflion. 

On  répond  en  fécond  lieu , que  cette  objeâion  ayant  été  fiute 
à OattSf  dans  une  autre  occafion,  il  répondit,  qu’ayant  été  trois 
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joan  &c  tro4i  ouio , fiiat  dormir  y lorsqu'il  fut  examiné  par  les  Charle» 
Communes,  & ayant  fubi  un  examen  qui  avoit  duré  plus  de  iïx  II. 
heures,  il  n’étoit  pas  étrange,  que  dans  & première  audition,  fa 
mémoire  ne  lui  eut  pas  fourni  tout  ce  qu^il  iâvoit.  C’elt  au  Lec- 
teur à examiner  l’objeâion  & la  réponle. 

Je  ne  puis  m’cmpécher  de  remarquer  ici  une  illulion  qu'un  cé- 
Icbrc  Hiltoricn  fait  à fea  Leûeurs , en  leur  difant  que  les  nou-  ceni»nt”o»-. 
vclles  découvertes  d’Oates  furent  caufê  que  bien  des  gens  le  loup-  ta. 
çonftérent  de  mauvailc  foi.  "C'eft  pourquoi, pour  Voieda, 

„ Élire  cefler  tous  ces  doutes, les  Communes  volèrent  le  ji.  d’Oc-  Communa. 

„ tobre,  Nemine  coHtradkente  y Qu’il  y avoir  une  horrible  Sc  in- 
„ fcrnale  Confbiration  des  Papilles  Reeufans, pour  aflafliner  le  Roi, 

„ fiour  renverla  le  Gouvernement,  & pour  détruire  la  Réligion 
„ Proteflante. 

Outre  que  cet  Auteur,  en  attribuant  pour  unique  motif  aux 
Communes,  l'envie  de  faire  cefler  ces  doutes,  les  aceufe  aflez  har- 
diment de  n’agir  pas  droitement  , on  peut  prouver  démonllrati- 
vement , que  ce  ne  pouvoir  pas  être  là  leur  motif,  puisque  le  té- 
moin n’ajoûta  rien  à (à  première  dépofïtion  , dans  l'imcrvalle  de 
£x  jours  qu’il  y eut  entre  fon  Interrogatoire,  & le  Vote  des  Corn-  . 
munes.  J’ai  voulu  remarquer  ceci , pour  faire  voir  avec  quelle 
précaution  , il  faut  lire  ks  HilForient  qui  ont  écrit  fur  les  affai- 
res de  ce  tcmps-là. 

Ce  Vote  ayant  paflë  Nemine  etntradicente  dans  la  Chambre  des 
Communes,  il  fût  ordonne  qu’il  feroit  communiqué  aux  Seigneurs 
pour  avoir  leur  concurrence  , fie  qu’ils  feroient  priez  de  concou- 
rir avec  les  Communes  pour  chercher  les  moyens  de  conferver  la 
perfonne  du  Roi,  k Gouvernement,  fie  la  Réligion  Proteflante. 

Deux  jours  apres , les  Seigneurs  firent  porter  le  Meflàge  fuivant  La  Sei- 
aux  Communes;  ” Qu’ayant  confidcrc  le  Vote  qui  leur  avoit  été 
„ communique  par  les  Communes,  ils  y avoient  promptement  fie  vote.  * 

„ unanimement  concouru,  Nemine  cautradicente  : Qir’ils  voyoient 
„ avec  plaifir  le  zèle  que  les  Communes  failbient  paroître  en  cet- 
yy  te  occafion,  fie  qu’ils  concouroient  entièrement  avec  elles,  dans 
„ l’opinion  qu^il  étoit  trcs-néccflaire,  que  les  deux  Chambres  con- 
„ flJéraflent  les  moyens  de  prévenir  les  dangers  qui  menaçoient 
„ le  Royaume  : Que  pour  cet  efiêt , ils  avoieht  réfolu  de  s’as-' 

„ fembkr  deux  fois  par  jour,  k matin  Se  l'aprés  midi, fie  qu’ib 
„ fouhaitoknt  que  les  Communes  en  fiflent  de  même. 

Si  cela  ne  prouve  pas  que  la  Confpirition  fût  réelle,  il  prou-  . Pféfomp 
TC  du  moins,  que  les  deux  Chambres  la  croioient  telle,  puisqu’il 
n’y  eut  pas  k ntoindre  partage  fur  cet  Article.  Pour  pouvoir  Conipiia- 
donc  nier  que  la  Confpiration  fût  réelle  , il  faut  dire  , ou  que  tioo- 
tous  les  Membiél  des  deux  Chambres  fe  trompoient  gipflîére- 
ment,  ou  qu’ils  agiflbient.  dans  un  esprit  de  prévention  ou  de  Parti  > 
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Ici  Papijles. 


Charles  pour  faire  du  cTiagrin  à la  Coor.  Mais  par  quelle  raifbn  auroit-on 
” cru  faire  du  chagrin  à la  Cour',  fi  on  n’avoic  pas  foupçonoc  que 

le  Roi  avoir  ccc  le  priacipal  Auteur  de  la  Conipiraüon , quoique 
fans  doute,  il  n’eût  aucune  part  au  premier  Article  qui  rrgardoic 
l’attentat  fur  fa  vie,  & qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit , n'écoïc  qu’un 
Appendice , 8c  une  dépendance  de  la  Confpiration , ou  que  du 
moins  on  ne  confidéroit  que  comme  tel. 

Le  même  jour  qu’Oates  fut  examiné  paf  la  Chambre  des  Com* 
muncs , apres  que  l’examen  fut  fait,  on  fit  venir  le  Juge  Scroggs 
éw'tVloquêls  préfcnce  de  la  Chambre,  figna  8c  fcella  vingt- lix  ordres 

il  y avoit  pour'  arrêter  vingt-fix  perfonnes,  entre  lesquelles  étoient  les  Lords 
Po7vis  , Stafford^  Arundei  de  JVardtr  , Petre  , BellaffiSy  8c  le  Che- 
valier Henri  Tiebburne  Baronnet,  tous  Catholiques,  qui  furent  mis 
à la  Tour,  8c  les  autres  en  diverlès  priions. 

Le  Roi  ctoit  fi  perfuadé  qu’on  le  foupçonnoit , qu’il  fc  cnit 
obligé  de  feindre,  qu’il  n’étoit  pas  moins  convaincu  que  le  Parle- 
' ment  du  danger  qui  menaçoit  le  Royaume.  Ce  fut  donc  pour 
frocUmi-  éloigner  ce  loupçon  qu’il  publia  une  Proclamation  en  ces  termes: 
tion  comte  Les  Seigneurs  les  Communes  ayant  pris  en  conjidération  U fanguinaire 
y detepable  dejfein  des  Papijles  ReeufanSy  contre  la  perfinne  (ÿ  le  Gou^ 
vernement  de  S.  M. , fÿ  contre  la  Réügion  Proteftaute  fjfr.  S.  M.  or- 
donne à tous  les  Papijles,  excepté  ceux  qui  ayant  des  maifons  dans  Lon- 
dres, voudront  prêter  les  Sermens  d' Allégeance  £3*  de  S upr émacié  , de  fi 
retirer  des  Pilles  de  Londres  & de  M''ellminfter  , iâ  de  tous  Us  lieux  Ji- 
tuez  à dix  milles  à la  ronde  £j?r. 

Les  Catholiques  forcirent  effédivemcnc  de  Londres  8c  de  Weft- 
minfier  > mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps  } dans  moins  de 
quinze  jours,  ils  y recbumerçnt , foie  apres  avoir  obtenu  de  leurs 
Direâcure  la  permilTion  de  piêtcr  les  Sermens , ou  parce  qu’ils 
favoient  bien  que  ces  forces  de  Proclamations  n’étoient  pas  exac- 
tement exécutées. 

Outre  cela  le  Roi  fichant  que  parmi  fes  Gardes  à pied  8c  à 
cheval,  il  y avoir  un  grand  nombre  de  Catholiques,  8c  de  nou- 
veaux convertis  à la  Réligion  Romaine,  publia  un  Ordre  par  le- 
quel il  promettoit  zo.  livres  llcrling  pour  chaque  Cavalier  ou  Sol- 
dat nouveau  converti  qui  fcroic  découvert  parmi  fes  Gardes.  . 

Les  Communes,  ne  croyant  pas  que  de  fi  légères  précautions 
fuirent  fuffifantes , préparèrent  un  Bill  pour  prévenir  le  danger 
' qui  provenoit  de  ce  qu’il  y avoir  des  Papilles  qui  avoient  feance 
au  Parlement , 8c  particuliérement  à la  Chambre  des  Seigneurs. 

Mais  ce  n’étoit-là  qu’un  préparatif  pour  pouvoir  plus  aifement 
prévenir  le  danger  dont  la  Réligion  étoit  menacée  par  l’espéran- 
ce  que  les  Catholiques  concevoient  de  ce  que  le  Duc  d’Yorcfc 
Ïïorck'*'  devoir  monter  fur  le  Trône  apres  le  Roi  fon  JPrére  qui  n’avoit 
point  d’cnfins  légitimes  ni  d’espérance  d’en  avoir.  Ce  danger  fut 
. cau- 
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caufe  que  pluficlirs  Membres  de  la  Chambre  commencèrent  à for-  Chaiu-es 
mer  le  projet  d’un  Bill  pour  cxclurrc  le  Duc  d’Yorck  de  la  Suc-  II. 

celTion  à la  Couronne  : Mais  on  ne  vint  à cela  que  par  degrés.  1678. 

On  commença  le  .|.  de  Novembre,  à débattre  dans  la  Chambre 
des  Communes,  s’il  ne  fcroit  point  à propos  de  ptéfemer  une  A» 
drclTe  au  Roi , pour  le  prier  d’éloigner  le  Duc  d’Yorck  de  la 
peribnne  & de  les  Confcils.  Mais  cette  affaire  fut  remife  au  S.  * 
du  mois  fie  enfuiie  jusqu’au  la. 

Le  Roi , comprenant  bien  à quoi  les  Communes  tendoienr,  le 
rendit  au  Parlement  le  p.  de  Novembre , fie  ayant  fait  appellcr 
les  Communes,  il  parla  de  cette  forte  aux  deux  Chambres. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ Je  fuis  fi  (enfible  au  loin  extraordinaire  que  vous  avez  pris.  Discours 
„ fie  que  vous  continuez  de  prendre  pour  ma  iûreté , dans  ce  <Iu  Koi  au 
„ temps  de  danger , que  je  n’ai  pû  me  contenter  qu’en  vcaant  P^lenaent. 

,,  ici  moi-méme  pour  vous  en  remercier.  Je  ne  croi  pas  meme 
„ que  ce  fût  aflêz  dh,  vous  en  remercier , fi  je  ne  vous  donnois 
,,  pas  en  même  temps  une  preuve  convainquante,  que  je  m’étu- 
„ die  aulîi  à procurer  votre  fureté  autant  qu’il  m’ert  poilible,.fic 
„ que  je  fuis  prêt  à concourir  avec  vous , dans  tous  les  moyens 
„ que  vous  pourrez  fouhaiter,  pour  mettre  la  Réligion  Protes- 
,,  tante  dans  une  parfaite  fureté,  non-rculement  pendant  ma  vie, 

,,  furquoi  je  tn’aflijre  que  vous  n’avez  aucune  crainte,  mais  enco- 
,,  re  pendant  tout  le  temps  à venir  , jusqu’d  la  fin  du  Monde. 

„ Je  luis  donc  venu  pour  vous  afiurer  , que  vous  trouverez  en 
„ moi  une  entière  concurrence  à tous' les  Bills  raifonnabics  que 
„ vous  me  prefenterez  pour  les  pafler  en  Loix  , pourvu  qu'ils  ne 
,,  tendent  point  à détruire  le  droit  de  la  Succejjiou  , ni  la  descente  de  la 
,,  Couronne  dans  la  véritable  branche  , y qu'ils  ne  rejlraignent  point 
„ mon  pouvoir  , ni  les  jufles  droits  de  mes  Succejfeurs  Pretedans.  Je 
„ fouhaite  aulîi  que  vous  cherchiez  des  moyens  plus  efficaces  que 
„ ceux  qui  'ont  été  employez  jusqu’ici , pour  convaincre  les  Pa- 
,,  pilles  Réeufans,  fie  que  vous  ufiez  de  diligence  dans  vos  déli- 
,,  bérations,  afin  que  tout  le  monde  puifle  le  convaincre  de  no- 
,,  tre  unanimité , fie  que  je  puille  avoir  occafion  de  vous  faire 
„ voir  combien  je  fuis  prêt  à contribuer  à la  fatisfàâion  des  Su- 
„ jets  fi  respeélueux  fie  fi  fidclles. 


Pendant  que  ces  chofes  fe  pafibient,  on  certain  Bedloe,api  fe  fâi-  BeJloe  fe- 
fijit  appeller  le  Capitaine  Bedloe^  parccqu’il  avoit  fervi  dans  les  Païs-  ‘«"oin 
Bas , étant  parti  de  Londres  pour  s’en  aller  à Briftol , écrivit  de  ConqfiM-'* 
Ncvibery  à Mr.  Coventry  Secrétaire  d’Etat,  qu’il  avoit  plulîcurs’fc-  non.* 
crcts’à  revcîer  , fie  qu’il  fouhaitoit , qu’on  le  fît  arrêter  lorsqu’il  fc- 
IX.  Ggg  roit 
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Charles  roit  à Briftol , & qu’on  le  conduifît  à Londres’  Si  je  n’infére  pas 
II.  ici  tout  ce  que  certains  Hilionens  ont  dit  contre  Bedloe  ^ c’eft  leur 

1678.  faute,  pareequ’ils  n’ont  donné  aucun  garant  de  ce  qu’ils  ont  avance, 

& que  je  ne  me  croi  point  obligé  de  luivrc  aveuglément  des  Auteurs 
qui  n’ont  écrit  que  quarante  ans  après  les  événemens , & qui  n’ont 
pas  jugé  à propos  d’alléguer  la  moindre  preuve,  ni  aucun  garant  de 
ce  qu’ils  ont  avancé.  Je  dirai  pourtant  en  deux  mots,  qu’ils  parlent 
de  Bcdloc  comme  d’un  des  plus  grands  fcélcrats  qu’il  y ait  jamais  eu 
dans  le  monde. 

Cet  homme  fut  arrêté  à Briftol , comme  il  l’avoit  foubaité  , fie 
fut  conduit  à Londres  oü  il  arriva  le  6.  de  Novembre, dans  le  temps 
que  les  deux  Chambres  étoient  le  plus  occupées  des  affaires  de  la 
Confpiration.  On  lui  dortna  d’abord  une  garde  pour  (à  fureté  , fie 
une  penfion  pour  fa  fubfiftence,  Ce  il  fut  logé  dans  Whitchall.  Le 
Roi  voulut  être  préfent  à fon  examen  qui  le  fit  par  deux  Secrétaires 
d’Ltat.  il  déclara  qu’il  étoit  né  Proteilant  de  la  Réligion  Anglica* 
ne  V mais  qu’il  s’étoit  fait  Catholique  à la  perfuafïon  des  jéfuites.  11 
dit  qu’il  favoit  parfaitement  , que  le  Chevalier  Godfrey  avoir  été  as-  * 
fafliné  dans  le  Filais  de  Sommerlêt.  On  pré;iend  qu’il  déclara  foUit- 
nflkmtnt , qu’il  ne  fâvoit  rien  de  la  Confpiration  ; Mais,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  des  faiu  qui  ne  font  appuyez  par  aucun  garant , ne  peu- 
vent pas  être  regardez  comme  certains.  On  ajoute  que  dés  le  len- 
demain Bcdloe  , étant  examiné  par  les  Seigneurs , jugea  à propos, 
fur  de  nouveaux  enciuraxemens  , de  fe  jet  ter  dans  les  profondeurs  de  la 
Confpiration.  11  efl  aile  de  fentir  à quoi  tendent  ces  fortes  d’infïnua- 
tions  deflituées  d’autorité. 

Déponrioa  Quoiqu’il  en  foit , Bedloe  déclara  aux  Seigneun , que  Walfb  Sc 

ie  Bedloe.  Phaire , deux  Jéfuites  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de  Godfrey  , 

lui  avoient  dit,  que  le  Lord  BelaJJis  avoir  une  Commiflïon  pour  com- 
mander dans  le  Nord  , le  Lord  Powis  dans  la  partie  Méridionale  de 
Galles , fie  que  le  Lord  Arundel  avoir  pouvoir  d’accorder  des  Com- 
miflîons  à qui  il  jugeroit  à propos.  Que  Coleman  avoir  été  le  grand 
Promoteur  du  dcflein  de  tuer  ie  Roi.  On  lui  demanda  s’il  connois- 
foit  Titus  Oates.  Il  répondit  qu’il  ne  le  connoiflbit  pat  II  le  con- 
Doiffoit  pourtant}  mais  il  prétendit , dans  la  fuite  , qu’il  ne  l’avoit 
connu  que  fous  le  nom  à' Àmbroife. 

Autre  Dé-  Le  jour  fuivant , les  deux  Chambres  obtinrent  du  Roi  une  Pro- 
po&tioD.  clamation  , pour  foire  arrêter  ff-dlfb  fie  le  Phaire  , Conyers  , Sinf 
mouds , Pritebard , fit  Caftaway  } mais  on  ne  put  trouver  aucun  de 
ces  gens-là. 

Le  iz.  de  Novembre,  Bcdloe  fut  examiné  une  féconde  fois  par  la 
Chambre  des  Seigneurs,  8c  dit  en  fubflance,qtie  les  Moines  de  Douai 
lui  avoient  les  premiers  découvert  la  Confpiration,  fie  lui  avoient  don- 
né quatre  fois,  le  Sacrement,  pour  l’engager  au  fccret.Qu’cnfuite  , 
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ib  l’avoient  envoyé  i Londres  au  Perc  Harcourt  Jéruicc,  qui  l’envoya  Chaires 
peu  de  temps  après  à Paris.  Qu’il  avoit  appris  des  Pères , le  II. 

Pbaire,  Pritebard^  & Levùs,  qui  étoient  les  Seigneurs  qui  dévoient  ><<(8. 

gouverner,  quelles  Troupes  dévoient  être  levées  , & qu’en  parcicu* 
lier  dans  Londres,  il  devoir  y avoir  trente-mille  hommes:  Qu’on  en 
attendoit  dix-mille  de  Flandre  , £c  vingt  ou  trente  mille  Religieux 
ou  Pèlerins  d’Espagne.  Qu’on  devoir  furprendte  IIuH.  Que  la  Cons- 
piration avoir  été  découverte  bien  à propos  Sc  dans  un  teaups  de  cri- 
lé.  Que  le  Pbaire  lui  avoir  adminiftrè  le  Sacrement , pour  l’enga- 
ger au  fecret , Sc  lui  avoir  dit , qui  étoient  ceux  qui  dévoient  être 
tuez,  fie  ceux  qui  dévoient  être  employez  à faire  le  malPicre  , fie  a- 
voit  ajouté , que  Conyers  étant  le  ConfcITcur  du  Lord  Bellafit , ce 
Seigneur  fc  fervoit  de  lui  pour  porter  les  Ordres.  Qu’en  cas  que 
quelqu'un  des  Complices  fût  découvert , on  avoir  réfolu  de  le  dépé- 
cher avant  qu’il  fût  jugé  , fie  de  mettre  le  feu  â la  priibn.  Que  le 
Pbaire^  Pritebardf  Lewis ^ Keynes  fie  fValfb  lui  avoient  fouvent  dir, 
qu’il  n’y  avoir  point  en  Angleterre  de  Catholique  dequelq  ie  difUnc- 
tion , qui  ne  fut  informé  du  defléin , fie  qui  ne  fe  fût  engagé  en  re- 
cevant le  Sacrement , à l’exécuter  fie  à garder  le  fécret.  Qiie  fon 
Emploi  devoir  être  de  porter  des  mellages  d’une  Armée  à l’autre , 
pareequ’il  connoifToit  toutes  les  routes  d'Angleterre  fie  do  Pais  de 
Galles.  .' 

Après  cette  dcpofltion  , les  Seigneurs  ayant  conjuré  Bedloe  , de 
ne  leur  dire  que  la  vérité  , il  répondit , que  comme  il  devoir  en  ré- 
pondre au  jour  du  Jugement , tout  ce  qu’il  leur  avoir  dit  étoit  vrai. 

La  dépoütion  de  ^dloe  qui  fut  communiquée  aux  Communes,  Prodama- 
étoit  bien  capable  d’infpirer  de  la  crainte  au  Parlement  fit  au  Peuple.  }'° 

Aufli  produifit-elle  un  fi  grand  effet,  que  le  Roi, pour  éviter  qu’on  **  'P®'*- 
ne  le  foupçonnât  d’y  avoir  eu  quelque  part,  publia  une  Proclamation 
le  iz.  de  Novembre,  poyr  ordonner  à tous  les  Papilles  Reeufans  ou 
reputez  tels,  d’aller  refider  dans  leurs  maifons,'fic  de  ne  s’en  éloigner 
pas  de  plus  de  cinq  milles.  Mais  les  Communes  ne  regardèrent  pas 
cette  Proclamation  comme  étant  fuffifantc  pour  les  délivrer  de  leurs 
craintes.  Le  même  jour,  elles  préféntérent  une  AdrelTe  au  Roi,  Aèreffe  aa 
pour  le  prier  d’établir  des  Commifikires  qui  euffent  pouvoir  de  faire 
prêter  les  Sermens  à' Allégeance  Sc  de  Suprématie  à tous  fes  Domefti- 
ques,  fie  à ceux  du  Duc  d’Yorck,  auffi-bien  qu’à  tous  ceux  qui  de- 
meuroient  dans  les  Palab  de  Whitehall , de  St.  James  , fie  de  Sora- 
merfét , à l’exception  des  Domefliques  du  Roi  de  Portugal.  Le  R^onfe 
Roi  répondit , qu’il  feroit  ce  qu’on  fôuhaitoit } mais  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  dispenlér  d’excepter  les  Domefliques  de  la  Reine,  qui  étoient 
autoriléz  par  fon  contraél  de  Mariage  , Sc  qui  d’ailleun  étoient  en 
petit  nombre.  II  ajoûta,que  dans  une  Adrefle  fémblable  qu’il  avoit 
reçue  de  la  part  des  Seigneurs , depuis  peu  de  jours , les  Domefli- 
ques de  la  Reine  Sc  de  la  Duchcfléd’Yorck  étoient  exceptez , fie 
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Charles  qu’il  csp£roit  que  les  Communes  procéderoient  avec  la  même  modé- 
II.  ration.  Cette  répontè  ne  les  fatisfit  point.  C’eft  pourquoi  elles  in- 
1678.  (irtérent  à demander,  par  une  féconde  Rcouête,  que  les  perfonnes 
exceptées  par  S.  M.  fuflent  comprifes  dans  l’obligation  de  prêter  les 
Serment,  & lui  en  alléguèrent  quelques  raifons.  Mais  avant  que  le 
Roi  eût  répondu  à cette  Adreflc , il  arriva  un  cas  qui  mit  les  Com- 
munes en  tres-mauvaife  humeur  contre  lui. 

LciCom-  iS.^e  Novembre,  elles  furent  informées,  qu’on  avolt  déli- 

ir.uncs  en-  vrc  des  Commiflions  à des  Üificicn  Papilles,  & que  le  Roi  avoit  or- 
voyeni  un  donné  qu’on  les  paflàt  en  montre  , Quoiqu’ils  n’eulTeBt  pas  prêté  les 
Scrmeiis,  ni  figue  la  Déclaration  ordonnée  par  l’Aéle  de  Parlement, 
Tour!  * & que  ces  Commiflions  ctoient  contre-fignees  par  le  Chevalier  IHl- 

liamfoH  Secrétaire  d’Etat.  Sur  cette  information,  le  Chevalier  Wil- 
liamfon, comme  Membre  de  la  Chambre,  fut  incontinent  envoyé  à la 
Tour.  Le  Roi  fe  tentant  fort  choqué  du  procédé  des  Communes, 
les  fit  venir  à Whitehall,  & leur  dit , "Qu’cncore  que  fans  daigner 
„ l’en  informer,  elles  euflent  envoyé  un  de  fes  Serviteurs  à la  Tour, 
„ il  vouloit  agir  plus  franchement  avec  elles,  Sc  leur  dire,  qu’il  fe- 
Le  Roi  „ roit  relâcher  fon  Secrétaire,  ce  qu’il  fit  dès  le  même  jour  ”.  Cela 
reniire.  n’empêcha  pas  que  les  Communes  ne  prefentafTent  une  AdrcfTc  au 
Roi , pour  jullifier  leur  procédé  , & pour  lui  rendre  raifon  de  ce 
qu’elles  avoiènt  envoyé  fon  Secrétaire  en  Prifon.  Elles  difoient , 
Que  divertesCommiffions  avoient  été  accordées  à des  Officiers  Pa- 
des  Comma-  „ piftes  Reeufans, contre- lignées  par  le  Secrétaire  miüamfon  Mem- 
Bti.  „ bre  de  leur  Chambre  , & délivrées  , à la  fin  du  mois  d’üâobrc 

dernier  , depuis  que  la  Confpiration  étoit  decouverte , & le  Par- 
” Icment  affemblé.  Qu’on  avoit  produit  devant  la  Chambre  , di- 
„ vers  Ordres  contenant  des  dispenfes  contraires  aux  Loix  , pour 
„ continuer  des  Officiers  Papilles  dans  leurs  Emplois  , 8c  pour  les 
„ pafler  en  montre,  quoiqu’ils  n’euffent  pas  prêté  les  Scrmens  ni  rc- 
„ çû  la  Communion,  félon  l’Acle  de  Parlement , lesdits  Ordres  é- 
„ tant  aufli  contre- lignez  par  Williamfon.  Que  ledit  Secrerairc  ne 
l’ayant  pas  defavoiié  , la  Chambre  avoit  confidéré  le  danger  émi- 
nent où  fe  trouvoit  Sa  Majeflé  dont  la  confervation  lui  étoit  li 
’’  précieufe,  8c  celui  qui  menaçoit  le  Gouvernement  8c  la  Réligion. 

, C’ell  pourquoi  elle  avoit  cru  , qu’elle  ne  pouvoir  s’aquitter  de 
’ fon  devoir  envers  S.  M.,  8t  envers  tout  le  Royaume  , qu’en  en- 
” voyant  ledit  Secrétaire  à la  Tour , 8c  partant , elle  demandoit 
” humblement  à S.  M. , qu’il  lui  plût  de  neje  pas  relâcher.  Ou- 
” tre  cela  , elle  demandoit  encore  , qu’il  plût  à S.  M.  de  révoquer 
**  toutes  les  Commiflions  accordées  à des  Papilles  , tant  en  Anglc- 
!!  terre  8c  en  Irlande  que  dans  fes  autres  Etats”. Le  Roi  répondit, que 
Riponfe  „ le  Secrétaire  VVilliamfon  avoit  été  rcHché  avant  qu’il  eût  reçu 
<a  Rai.  cette  Adreflc,  8c  promit  de  révoquer  toutes  les  Commiflions  ac- 
u cordées  à des  Officiers  Papilles  ou  reputez  tels. 


Le  Roi 
Tcd  lire. 
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. Si  le  Roi  n’avoit  pas  eu  quelque  dcflinn  caché  » on  ne  peut  dis-  Charles 
convenir  qu’il  n’eût  bien  mal  pris  Ion  temps,  pour  donner  ces  Com*  H. 
oiiûionSjprécirément  pendant  que  la  Conipiration  Papifte  faifoit  tant 
de  bruit  , & que  le  Parlement  étoit  occbpc  à l’examiner.  Mais  c’eft 
un  fecret  dont  on  n’cll  pas  bien  inüruit.  Quoiqu’il  en  (bit , Cctcc  af- 
faire ne  fut  pas  pouflcc  plus  loin. 

Environ  ce  meme  temps,  le  Bill,  pour  rendre  les  Papilles  incapa- 
bles d’avoir  férnee  au  Parlement , poilii  dans  la  Chambre  des  Coin- 
niuncs,  & enfuitc  dans  cçllc  des  Seigneurs, quoi  qu’avec  plus  de  dif- 
üeultc.  Le  Roi  publia  aufli  une  Proclamation  dans  laquelle  il  pro-  , Prodrma. 
mettoit  une  rccompcnfc , à quiconque  découvriroit  un  Prêtre  Ro- 
main  ou  un  Jeluitc. 

Cependant  le  .Roi , voyant  que  les  Communes  ne  fe  hâtoîcnt  p,ts  Le, Roi  de- 
dc  lui  accorder  de  l’argent  , fe  rendit  au  Parlement , & après  avoir 
rcpctcaiix  deux  Clianibrcs  une  partie  de  ce  qu’il  leur  avoit  déjà  dit 
dans  fon  premier  Discours,  il  les  pria  ou  d'accorder  de  l’argent  pour 
continuer  fur  pied  les  Troupes  qu’il  avoit  en  Flandre,  ou  de  les  con- 
gédier. Sur  cela,  les  Communes,  qui  ne  voyoient  pas  fans  peine  tant.  RéToIution 
de  Troupes  fur  pied  dans  une  femblablc  conjonfturcjrcfolurcnt.  A"#-  <Jc  congédier 
mine  c»ntt adkente  ^ toutes  les  Troupes  levées  depuis  le  19.  de  •'»  Tioupei. 
Septembre  idyy,  ftroient  congédiées,  Sc  firent  prép.ircr  un  lîdl  poux 
cct  effet. 

Dans  le  même  temps,  k Chambre  des  Communes  travailloit  à un  Afles  pis-' 
Bill,  pour  tenir  fur  pied  la  troiliérac  partie  de  la  Milice  du  Royau- 
me,  pendant  un  certain  temps,  ScccBillfe  trouvant  prêt  fut  en- 
voyé aux  Seigneurs,  qui  le  palTércnt  aufli. 

Le  JO.  de  Novembre  , le  Roi  s’étant  ren.lu  au  Parlement  y don- 
na fon  confentement  aux  Bills  pour  rendre  les  Papilles  incapables  d’a-  ée  I»' 
voir  (cance  au  Parlement , Sc  pour  congédier  les  Troupes  j mais  il 
rejetta  celui  de  la  Milice  , difant , que  ce  feroit  la  mettre  hore  de 
fon  pouvoir  s ce  qu’il  ne  vouloir  pas  foulTiir,  ieulcment  pour  une 
heure.  Il  ajoûta  que  fi  on  vouloir  lui  accoitlcr  l’argent  néceffâire, 
il  fe  chargeroit  de. tenir  fur  pied  une  partie  de  la  Milice,  pour  la  fû- 
Tcté  du  Gouvernemenr.  Mars  le  Parlement  ne  jugea  pas  à propos  ' 
d’accepter  fon  offre. 

Depuis  que  le  Roi  avoit  vû  l’unanimité  des  deux  Chambres , par 
rapport  à la  réalité  de  la  Confpiration  , il  avoit  jugé  à propos  de 
feindre  qu’il  ne  craignoit  pas  moins  qu’elle  , le  danger  ou  fe  trou- 
voient  l’Etat  & la  Religion.  C’eff  ce  que  le  Pere  d’Orléans  a 
bien  de  la  peine  à lui  pardonner  , difant , que  !â  diffimulation  fut 
caulc  qu’il  le  commit  beaucoup  d’injuffices.  Mais  le  Roi  ne  le  trou- 
voit  nullement  en  état  de  s’oppofer  au  torrent  qui  couloir  avec  beau- 
coup  de  violence  contre  les  Catholiques.  Toute  fa  Politique  fc  bor- 
.Doit  à faire  tous  lis  efforts  pour  éloigner  les  Ibupçnns  qu’il  n’eût  part 
lui-même  à la  Confpiraiion , à quoi  il  voyoit  les  deux  Chambres  as- 
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Charles  fez  dispofécs.  Ainfijfam  aflfcâcr  mal-â-propos  un  zèle  indifcrct  pour 
II.  une  Réligion  qu’il  defavoiioit  publiquement , il  laiflbit  tranquille* 
i6j8.‘  ment  les  Catholiques  expofez  à la  mauvailê  humetir  du  Parlement  y 
de  peur,  de  fe  perdre  lui-même  par  une  conduite  oppofee.  Ce  fut 
dans  cette  vue,  qu’il  permit  qu’on  fit  le  procès , à ceux  qui  avoient 
été  arrêtez  pour  avoir  eu  part  à la  Confpiration. 

Jngement  Edouard  Ca/««M«,Secretaire  du  Duc  d’Yorck,  fût  le  premier  qu’on 
êc  Coicmaa.  comparoître  en  Jugement  le  17.  de  Novembre  , devant  la  Cour 
du  Banc  du  Roi , le  premier  Juge  Scroggs  y préfidant.  Les  deux 
témoins  produits  contre  lui  furent  Oates  & Bedloe. 

Dérofirions  Le  premier  depofa,  qu’au  mois  de  Novembre  KÎ77,  Keiris,Con- 
cofltre  lui.  fefleur  du  Dépofant , qui  logeoit  dans  la  mai  (on  de  Air.  Coleman , 

' lui  ayant  ftit  faire  connoilTance  avec  lui,  il  porta  delà  part  à St.  O- 
nicr  un  paquet  de  Lettres  contenant  divcries  cxpreflîons  pleines  de 
trahilbn  contre  le  Roi,  l’appellant  Tj'ran  &c.  Que  dans  ce  paquet, 
il  y avoit  une  Lettre  écrite  en  Latin , adreflëe  au  Père  La  Cbaifi 
ConfefTeur  du  Roi  de  France,  laquelle  le  Dépofant  alla  porter  au- 
• dit  Père  à Paris  •,  que  dans  cette  Lettre  il  y avoit  des  remercîraens 
pour  les  dix -mille  livres  fterling  que  ledit  La  Chaife  avoit  en- 
voyées en  Angleterre , pour  la  propagation  de  la  Foi  Catholique. 
Que  Coleman  promettoit  que  cette  (omme  (croit  employée  félon  fa 
deftination , favoir  à procurer  la  mort  du  Roi , comme  il  paroilibit 
par  la  Lettre  dudit  Pcrc  , à laquelle  cdle’-ci  fervoit  de  réponfc , 8; 
que  le  Dépofant  avoit  vue  & lûë. 

i.  Que  Coleman  étoit  complice  do  deffein  de  tuer  le  Roi , £c  que 
la  réfolution  qui  avoit  été  pri(e  pour  cet  effet  dans  la  grande  Conful- 
tation  du  24.  d’ Avril  idyS,  lui  ayant  été  communiquée  à WiU~ 
boufe^  en  préfence  du  Dépofant,  il  l’avoit  approuvée,  & avoir  dit, 
que  cela  étoit  bien  imaginé. 

J.  Que  dans  le  mois  d’Août  de  cette  même  année  i6j8,  Cole- 
man fut  préfent  à une  Confultation  que  des  Jéfuites  & des  Bénédic- 
tins firent  à la  Savoye  pour  chercher  les  moyens  d’exciter  une  Re- 
.bcllion  en  Irlande.  Que  Coleman  infifta  beaucoup  à faire  envoyer 
• le  Dbéteur  Fogbarty  en  Irlande  , pour  y empoifonner  le  Ehic  d’Or- 
mond.  Qu’une  autre  fois,  étant  dans  la  Chambre  de  Ftmtikk , Co- 
leman avoit  dit  audit  Fenwick,  le  Dépofant  l’entendant , qu’on  a- 
voit  trouvé  le  moyen  d’envoyer  deux-ccns-millc  livres  fterling  en  Ir- 
lande, pour  y foutenir  la  Rébellion.^ 

4.  Que  dans  le  même  mois  d’Août , Coleman  avoit  connoilTance 
des  quatre  Scélérats  Irlandois  qui  avoient  été  envoyez  à Windfor 
pour  tuer  le  Roi.  Qu’en  préfence  du  Dépofant , Coleman  avoit 
demandé  au  P.  Harcourt^  quel  foin  on  avoit  pris  des  quatre  Gentils- 
hommes qui  étoient  allez  la  nuit  précédente  à Windfor,  à quoi  Har- 
court avoit  répondu , qu’on  leur  deftinoit  quatre-vingt  livres  fter* 
ling , que  le  Dépofant  avoit  vû  cet  argent  for  la  table , la  plupart 
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en  Guinées.  Que  Coleman  étoit  fi  zélé  pour  expédier  l’affaire , Charles 
qu'il  fit  préiênc  d’une  Guinée  à celui  qui  dévoie  porter  l'argent  à 11. 
Windfor. 

f.  Qu’au  mois  de  Juillet  1678,  Coleman  avolt  connoiflânee  des 
Inltruétions  portées  par  Ashby  Reâeur  du  College  de  St.  Orner  de 
la  part  de  IVbiukreai , par  lesquelles  , les  ConTulcans  avoient  pou- 
voir d'offrir  dix- mille  livres  llcrling  au  Chevalier  IVakman.,  pour 
empoifonner  le  Roi , en  cas  que  Pikering  & Grave  manquafiênt 
leur  coup.  Que  lui  Dépofant  avoit  lû  & copié  ces  Inffruûions , & 
les  avoit  envoyées  à plufieurs  des  Conjurez  , qui  recueilloient  des 
contributions  en  plufieurs  endroits  du  Royaume.  Que  bien  loin  de 
s’y  oppoTer , Coleman  dit  au  contraire  que  la  Tomme  étoit  trop  pe- 
tite , & que  Ton  avis  étoit  qu’on  l’angmenrât  jusqu’à  quinze-mille 
livres  fferling , pour  mieux  afiurcr  l’exécution.  . 

6.  Qu’au  mois  d’Avril  i6jS,  le  Dépofant  vit  la  Commifilon  de 
Coleman  pour  être  Secrétaire  d’Etat  fignéc  du  Père  Paul  d'OIiva  , 

Général  des  Jéfuites,  en  vertu  d'un  Bref  du  Pape  , & qu’il  en  con- 
noifibit  parfaitement  la  Signature.  Qu’étant  dans  la  Chambre  de 
Fenwick,  il  vit  Colenun  ouvrir  Ta  Patente  Sc  qu’il  dit , que  c’étoit 
un  bon  échange. 

Après  cette  dépofition,on  demanda  à Dates  combien  de  geru  vin- 
rent en  Angleterre  , pour  la  confuliation  du  mois  d’Avril  , & com-  , 
bien  il  y avoit  eu  en  Angleterre,  de  Prêtres  & de  Jefuites  en  on  mê- 
me temps.  11  répondit , qu’il  ne  pouvoit  pas  bien  (ê  reflbuvenir  du 
nombre,  mais  que  de  fa  connoiffance  il  y avoit  dans  un  même  temps, 
au  moiiu  cent-foixante  Prêtres  Séculien , & quatre-vingt  Jefuites. 

Mais  qu’il  en  avoit  vû  une  lifte  qui  en  contenoit  plus  de  trois  cens. 

Bedloc  dépofà  enfuite , Qu’il  avoit  ouï  dire  au  Chevalier  Ilturi 
fîabburne,  que  parmi  les  Commiffions  qu’il  avoit  apportées  de  Ro- 
me , pour  divers  Seigneurs , il  y en  avoit  une  pour  fiûre  Coleman 
Secrétaire  d’Etat. 

Qu’au  mois  d’Avril,  il  j»rra  un  gros  paquet  de  Lettres  de  la  part 
de  Coleman,  au  Père  la  Chaife,  & en  rapporta  les  Réponfes.  » 

Que  le  Z4.  ou  le  ly.  de  Mai , il  reçût  de  Coleman  tu  autre  paquet 
de  Lettres  , pour  le  porter  a Paris  aux  Moines  Anglois.  C^e  ces 
Lettres  contenoient , qu’il  avoit  reçû  de  l’arsent  pour  exécuter  le 
deffèin  de  renverfer  le  Gouvertjcment,  pour  dÆvrer  l’Angletene  de 
la  damnation  & de  l’ignorance , & les  Qtholiques , de  la  dure  ty- 
rannie des  Hérétiques. 

Qu’aprés  fon  retour  avec  les  Réponfes  qui  furent  délivrées  au  Pri- 
Ibnnier  par  le  P.  Harcourt , il  avoit  oui  dire  à Coleman  dans  fa  mai- 
fon  derrière  l’Eglilê  de  Weftminfter , au  bas  du  degré  , que  s’il  a- 
voit  cent  vies  & une  Mer  de  fang , il  les  donneroit  volontien  pour 
établir  la  Réligion  Catholique  en  Angleterre,  Sc  que  s’il  y avoit  cent 
Rbia  Hérétiques  à dépofer , il  foubaitcioit  de  In  voir  tous  détruits. 
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Charles-  Sur  cch,  Coleman  lui  demanda  , Voui  ai-je  jamais  en  ma  vie? 
II.  Oui  , répondit  Bedloc  , dans  la  Galerie  de purre  , du  Palais  de  Sont- 

t6^9.  met  fil,  lorsque  vous  fortiez  d'une  Cenfétence  avec  des  per  finîtes  d'une 

grande  ■dijlindicn  que  je  ne  dois  pas  nommer , car  cela  ferois  trembler  le 
fond  de  votre  Cinlpiralion.f  vous  m'avez  vü  alors. 

Le  troilicme  témoignage  produit  contre  Coleman , ce  furent 
fes  propres  Lettres,  qui  avoient  etc  trouvées  chez  lui , lors 
qu’il  fut  arrête.  Mais  il  faut  remarquer  qu’on  ne  trouva  que  celles 
des  années  1 674.  8c  id/f,  dans  un  endroit  où  clics  ne  dévoient  point 
être  naturellement.  L’opinion  générale  ctoit , qu’il  avoit  eu  con- 
noiflancc  qu’Oates  l’avoit  aceufe  dans  le  Confeil , Sc  alTez  de  temps 
pour  biû'cr  ou  pour  détourner  celles  des  deux  dernières  années  avec 
le  Livre  où  il  les  enrrgîtroit.  Q^ioiqu’il  en  foit,  voici  des  E-\traits 
de  quclpies-unes  de  les  Lettres  écrites  de  fa  propre  main,  & qui  fu- 
rent reconnu»  pour  authentiques. 

I 

Extrait  d^une  Lettre  de  Mr.  Coleman  au  Père  La  Chailc, 
du  ap.  Juin  1674. 

Ses  Lettres  7'“'  Maître  eft  ex- 

ptoduites  trimement  fenftble  à Famitii  de  S.  M.  T.  Chrétienne  , laquelle  il  s'effor- 

cottie  lui.  ccra  de  cultiver  avec  tout  le  fini  pojftble  , 6?  qu'elle  lui  en  donnera  tou- 

tes les  affurances  qui  feront  en  fin  pouvoir  ^ afin  de  détruire  tous  les  foup- 
fons  contraires  que  les  ennemis  de  S.  A.  tâchent  de  lui  infpirer.  ^e 
S.  A.  R.  n'a  jamais  rten  fait  contre  les  intérêts  de  S.  M.  T.  C.  m.tis  au 
contraire  qu'it  lui  a rendu  tous  les  bons  offices  dont  elle  a été  capable, 
J01/C  pour  ce  qui  regarde  Mylord  Arlington,  fÿ  le  projet  défaire  rajfim- 
hter  le  Parlement.,  S.  A.  eft  entièrement  de  P avis  de  S.  M.,  que  mPun 
ni  l'autre  ne  peuvent  être  avantageux  , mais  qu'au  contraire  , ils  font 
très  dangereux  pour  la  France  Cs*  pour  F Angleterre,  ^te  S.  M.  court 
grand  risque  de  perdre  la  neutralité  de  F Angleterre  , à la  première  Ses- 
fton  y fi  le  Parlement  s'affimble , comme  elle  a perdu  fin  Alliance  par  la 
Paix  avec  la  Hollande.  Car  le  deffiein  de  la  Chambre  Baffe  dé  fis 
Partifans  , comme  auffii  des  furieux  Proteftans  , des  ennemis  du  Roi 
dans  la  Chambre  des  Seigneurs  , eft'd'abaiffer  S.  A.  R.  fs?  d'exterminer 
la  Réligion  Catholique  , à quoi  ils  croyent  ne  pouvoir  mieux  parvenir^ 
qu'en  augmentant  le  pouvoir  des  Hollar.dois  , fs?  en  fufiitant  des  affaires 
à S.  M.  T-  C. , autant  qu'il  fera  en  leur  potrooir.  ^ue  S.  A.  ne  doute 
point,  qu'il  ne  fait  abfolument  néceffaire,  tant  pour  fis  propres  intérêts  , 
que  pour  ceux  de  S.  M.  t.  C.,de  faire  tous  les  efforts  pofibles  pour  empê. 
cher  que  le  Parlement  ne  fe  raffemble,  en  perfuadar.t  à Sa  M.  Britanni- 
que, que  fa  grandeur,  fin  honneur,  fa  tranquillité  n'y  font  pas  moins  in- 
tereffez  , que  ceux  de  S.  M.  t.C.  tft  de  S.  A.  R.  Ceft  pourquoi  il fi- 
roit  fors  à propos , que  S.  M.  ’f-  C.  écrivit  librement  ja  penfie  à S.  M. 
B.  pour  l'avertir  par  avance  de  ce  qu'il  .appréhende  de  F Affcmblie'du 
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Parhment , qu'vi  même  temps  il  lui  fit  offre  de  fa  bourfe  , pour  lui  Ch  A RLE» 
per fuader  de  diffoudre  ce  Parlement  y comme  il  Ta  offerte  à S.  M.  pour  ]I. 

procurer  les  éleSlions  d'un  autre.  Peut-être  réüffiroit-il par  ce  moyen  a-  1678, 

vec  fafftJlaHce  que  nous  lui  donnerions  ; Il  feroit  aifi  d'avoir  un  nouveau 
Parlement  tel  que  nous  le  fouhaitons.  Car  la  con/litution  de  nos  Parle- 
tnens  ejl  telle  , que  comme  on  ne  peut  rien  attendre  de  bon  d'un  vieuu 
Parlement , il  n'y  a rien  à craindre  d'un  nouveau  , parce  qu'il  faut  né- 
ceffairement  que  celui-ci  afffte  S.  M.  pour  le  mettre  en  état  de  reconnoitre 
les  obligations  qu'il  a à S.  M.  T.  C.  y (J  à tout  le  monde,  ün  a vû  dans 
l’année  1674.  une  Prorogation  du  Parlement  qui  dura  quatorze  mois,  • 
on  voit  dans  cette  Lettre  que  les  intérêts  du  Roi  de  France  & de  la 
Religion  Catholique,  furent  la  véritable  caufe  de  cette  longue  pro- 
rogation. 

Extrait  d'une  Lettre  de.  Mr.  Coleman  au  P.  La  Chaife, 

, du  mois  de  Septembre  1674. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  peint  de  votre  Lettre , S.  A.  R.  m'a 
commandé  de  vous  dire  , qu'il  fe  gouvernera  félon  vos  avis  , if  qu'il  ne 
traitera  de  rien  qui  regart{e  la  Religion  Catboliquoy  ni  avec  Mr.  de  Ru- 
vigni , ni  avec  aucun  autre  que  vous  , if  qu'il  vous  communiquera  tout 
ce  qu'il  croira  uéceffairt  pour  P avantage  des  Catholiques  , étant  bien  aife 
de  recevoir  vos  avis  fur  ce  fujet.  S.  A.  R.  s'étonne  beaucoup  de  n'enten- 
dre rien  de  Mr.  de  Ruvigni  touchant  le  fécond  point  de  votre  Lettre,  p.ds 
que  vous  avez  écrit  fi  pofiùvementy  qu'il  a tfrdre  de  confirmer  if  de  met- 
tre en  exécution  y ce  que  S.  M.  T.  C.  lui  propofa  le  z.  de  Juin  par  votre 
intervention. , S.  M.  T.  C.  lui  fit  généreufement  offre  de  fa  bourfe , pour 
les  mettre  en  état  de  les  défendre  tous  deux  des  maux  dont  ils  étoient  me- 
nacez y if  par  bonheur  S.  A.  R.  a travaillé  avec  tant  de  diligence  if  de 
fucebsy  que  les  maux  qu'on  avoit  craint  font  un  peu  différez.  Mais  il  y 
a une  autre  ebofe  néceffaire  fans  quoi  tout  ce  qu'il  a fait  fera  inutile  , 
pour  aibever  de  mettre  leurs  affaires  en  fpreté.  Car  l'ajfiftance  de  S. 

M.  T.  C.  n'efi  pas  moins  néceffaire  qu'elle  l'a  été  ci-devant , pour  foùmet- 
tre  ceux  qui  n'étant  pas  moins  irritez  contre  S.  M.  T.  C.  que  contre  S. 

A.  R.  pareequ' il  efl  confiamment  attaché  aux  intérêts  de  S.  AI.  T.  C.  a- 
giront  avec  plus  de  malice  y de  rage  y if  de  brutalité  que  jamais  y s'ils  en 
trouvent  Toccafion  dans  la  fuite.  Si  donc  vous  pouvez,  par  votre  crédit  y 
obtenir  P accompüffemenl  de  P offre  qu'a  faste  S.  M.  T.  C.  de  fa  bourfe  , 
pour  le  mettre  en  réputation  auprès  du  Roi  fon  frère  , if  pour  le  mettre 
en  état  de  refijler  aux  Adverfaires  de  S.  M.  T.  C,  if  aux  fisens  propres  y 
je  veux  dire  , la  poffsbilité  de  tirer  de  l'argesff  du  Parlement , if  Pim- 
pofflbilité  d'en  tirer  a' ailleurs  , avec  lesquelles  ils  tiennent  fouvent  P esprit 
de  S.  M.  B.  en  fmpens  , if  c'efl  de- là  qu'ils  tirent  leurs  espérances  de  le 
vaincre  enfin.  Après  cela  il  n'y  aura  plus  lieu  de  rien  cr.undre  , ni  pour 
S.  M.  T.  C.  ni  pour  Son  A.  RP  y qui  fera  ai fé ment  diffbudre  le  Parle- 
Tome  IX,  Hhh  . ment  y 
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Charlxi  ruent , Aprh  qm^  in  rectn^nfe  dufetom  qu'il  aura  reçi , it exécutent 
II.  de  fa  part  tout  ce  que  S.  M.  ‘t.  C.  demandera  de  lui,  fÿ  procédera  , fur 
»6j3.  la  parole  d'un  Prince , auquel  on  n'en  peut  point  reprocher  la  violation  y 
très  fiucérement  pour  les  intérêts  de  S.  Al.  T,  C. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Air.  Coleman  , à rinternonce  du  Pape  y 
à Bruxelles , du  ^ Novembre  1574. 

. if  dcfcln  du  Duc  cji  de  faire  ufage  de  T intervention  du  Pape,  de 

s'établir  par  ce  moyen,  avec  les  Jecours  de  la  France  £5?  de  P Espagne, 
après  quoi  ils  tourneront  toits  enfeMe  tous  leurs  foins  à foulager  les  amis 
du  Pape,  particuliérement , les  Catholiques  de  PEgtife,  ésf  de  lespro- 
'téger  contre  leurs  plus  grands  ennemis.  Vous  trouverez  fans  doute  que  le 
Pape  n'a  jamais  eu  d'occafton  fi  favorable  qu'il  P a prefentement , d'enri- 
chir fa  famille  , £ÿ  d'accroitre  le  nombre  de  fis  amis  , 6?  s'il  ta  laiffe  é- 
tbapper , il  n'en  trowvera  jamais  de  femblable.  Ainfi,  fi  jamais  il  y a 
eu  lieu  dé  faire  ufage  des  Fr^ors  de  l'EgUfe  , c'ejl  préfentement , edi  on 
tse  pourra  rien  demander  que  le  Duc  ne  fait  en  état  défaire  pour  les  amis 
du  Pape.  Mats  d'un  autre  cité , fans  ce  ficours  , il  ne  peut  que  courir 
risque  de  fi  perdre  lui-même  avec  tous  fis  aJJocUz. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Air.  Coleman  au  même  Iniernonce 

- écrite  ast  mois  tPOêlebre  i6j.{. 

Vous  êtes  d'accord  avec  moi,  que  P argent  eft  le  fiul  moyen  qui  pififfi 
engager  le  Roi  dans  les  intérêts  du  Duc  , ^ le  dégager  de  la  néceffité  de 
s'adrejfer  au  Parlement,  £ÿ  il  faut  aujfi  que  vous  demeuriez  d'accord  que 
rien  n'eft  plus  capable  d'avancer  les  intérêts  du  Parti  Catholique  qui  fait 
le  principal  objet  des  fio  'tns  (fi  de  Pafeêlion  du  Due  (fi  de  la  haine  du  Par- 
lement , (fi  qu'il  faut  nécejfairement  que  les  Catholiques  craignent  ou  es- 
pèrent filon  que  P un  des  deux  augmentera  en  pouvoir.  ...  Il  eft  très- 
certain  que  le  Roi  a beaucoup  de  pauchant  pour  le  Duc  (fi  pour  les  Ca- 
tholiques, (fi  qu'il  fi  joindrôit  volontiers  (fi  inféparablement  à eux  , s'il 
- fjg  craigtsûis  pas  quelque  danger  de  cette  union.  Alais  il  n aurait  aucun 

lieu  de  craindre  , s'il  trouveit  que  leur  intérêt , (fi  par  confêquent  leur 
pouvoir,  fût  fi  fort  au-dejfus  de  celui  de  leurs  adverfaires,qu'ils  n'eujfint 
plus  ni  U pouvoir  ni  la  hardieffe  de  leur  réfifter.  C eft-ce  que  le  Roi  pour- 
rait voir  en  peu  de  temps  , fi  nous  pouvions  lui  perfuader  défaire  deux 
ou  trois  ebofis,  (fi  je  fids  très-certain,  que  Purgent  ne  manquerait  pas  de- 
le  perfuader.  Car  il  n'y  a rien  que  Pargent  ne  lui  faffe  faire , quand  mê- 
me ce  ferait  autant  à fin  préjufice  , que  ce  que  nous  tâchons  de  lui  per- 
fuader eft.  à fion  avantage. 

Dam  une  autre  L«fttrc  , Coleman  diloit  poUuvcment  que  c’etoit 
par  k crédit  des  Catholiques  , que  le  Parlement  avoir  été  prorogé^ 
jus<)u'au  I J.  d’ Avril  i6jf.  ' 
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Charlés 

Jl. 
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'Nos  fiiccis  dam  ces  cbofes  portèrent  à la  Riligion  Pretejiante  , le  plut 
terrible  coup  qu'elle  sût  Jamais  reçû  depuis  fa  Naijfanct. 

Dans  une  autre,  ^ * 

Nous  avons  entre  les  ntaim  un  grand  Ouvrage  , il  ne  s'agit  pas  de 
moins  que  de  la  converfiose  de  trois  Royaumes, peut-être  par  ce  moyen f 
•de  l'entière  ruine  de  l’HeriJie  pefiilentidie  qui  a dominé  long-temps  dsm 
le  Nord.  Il  n'y  a jamais  eu  de  plus  grandes  espérances  d'un  heureux  fuc' 
ils  depuis  la  mort  de  la  Reine  Marie  qu'il  y en  a aujourdbui. 

Dans  la  même  Lettre, 

Les  oppofitiom  que  nous  devons  trouver  feront  grandes,  feUn  toutes  les 
apparences.  Il  nous  importe  doue  beaucoup  cT être  afijlez  : Car  la  mois- 
JoH  ejl  grande  i mais  il  y a peu  d'ouvriers. 

0 

Après  la  leâure  de  ces  Lettres  , Coleman  allégua  pour  fa  dé-  D<‘f<nre  de 
fenfe  : Colemao. 

I.  Qu’Oates  qui  prétendoit  le  connoître  fi  parfaitement  avoir 
pourtant  déclaré  devant  le  Roi  & le  Conlèil , qu’il  ne  le  connoiïïbit 
pas. 

Oates  répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  dit  qu*il  ne  connoifiôit 
point  cet  homme  qu’on  lui  montroit , parccqu’il  avoir  la  vûë  coui>  •• 
te,  que  c’étoit  à la  lumière  de  la  chandelle,  ËC  que  Coleman  n’avoit 
pas  le  même  habit,  & la  même  Perruque  qu’il  avoit  accoûturoé 
de  porter  ) Mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  plutôt  ouï  parler  , qu'il  auroit 
pû  jurer  que  c’étoit  Coleman,  s’il  en  avoit  été  requis. 

Z.  Coleman  allégua , que  fi  les  choies  dont  Oates  l’acculbit  pre- 
fentement  étoieni  vrayes  , il  l’en  auroit  chargé  devant  le  Conleil  : 

Mais  qu’alors  il  ne  parla  gue  d’une  cenaine  Lettre  , & de  quelques 
autres  chofes  de  fi  peu  de  conféquencc , que  le  Conlëil  fut  fur  le 
point  de  le  relâcher  , Sc  qu’il  fc  contenta  de  le  mettre  fous  U garde 
d’un  Huillier.  D’où  il  inféra  , que  tout  ce  qu’Oates  avoit  ajouté 
depuis  étoit  inventé. 

Oates  répondit , que  les  veilles  l’avoient  mis  dans  un  tel  état , qu’à 
peine  favoit-il  alors  ce  qu’il  difoit.  Mais  que  d’ailleurs  fon  intention 
n’etoit  pas  alors  de  donner  une  Dépofition  en  forme  contre  le  Pri- 
fonnier}  mais  feulement  une  fimplc  Information. 

J.  Coleman  dit , qu’Oates  le  chargeoit  d’avoir  confenti  à l'cm- 
poilbnnement  du  Roi  , & d’avoir  eu  lur  ce  fujet  une  Conférence  a- 
vcc  le  Chevalier  Wakeman  le  M.  d’Août  autant  qu’il  pouvoit  s’en 
fouvenir,  mais  qu’il  étoit  alors  avec  un  de  fes  Domdliques , dans  la 

Hhh  1 Pro- 
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CirARLEs  Province  de  Warwick,  & que,  comme  il  le  croyoic,  Ikns  pouvoir 
II.  pourunt  l'alTurer , il  y avoir  demeure  tout  le  moù  d’Août.  Apres 
■ 1678.  la  Sentence  prononcée,  il  offrit  de  produire  un  Livre  qui  féroit  voir, 

qu’il  avoit  été  abfent  de  Londres  , depuis  le  18.  d’ Août , jusqu’au  * 
5 1 . Mais  outre  qu’il  étoit  trop  tard  , cette  preuve  ne  lui  auroit  de 
rien  iervi , parce  qu’Oates  n’avoit  pas  été  poûiif  fur  le  jour  } mais 
feulement  fur  le  mois. 

Quant  au  témoignage  de  Bedloe  , Coleman  n’y  répondit  que  par 
. une  ümple  aflïvération,  qu’ri  n’avoit  jamais  vû  cet  homme.  , 

Pour  les  Lettres,  lesquelles  il  ne  délâvoiia  point,  il  fe  contenta  de 
' dire  , qu’elles  ne  contenoient  aucune  traliifon  7 mais  feulement  des 

expremons  extravagantes.  Qi^i’ellcs  faifoieut  voir  , qu'il  étoit  fi  c- 
leigné  de  vouloir  procurer  la  mort  du  Roi , qu’au  contraire  fon  in- 
tentidn  étoit  de  rendre  le  Roi  & le  Duc  d’Yorck,aufir  puiffaru  qu’il 
étoit  pofliblc. 

1 . Il  cil  bon  de  remarquer  fur  cette  dernière  Réponle  , que  félon 
la  dépoCtion  d’Uates  , la  réfolution  de  tuer  le  Roi  n’avoit  été  prife 
que  le  14.  d’ Avril  i6jS,  Si  que  ces  Lettres  étoient  des  années  1674. 

& 1 6yf.  Par  conféquent , elles  ne  pouvoient  pas  faire  mention  du 
defléin  de  tuer  le  Roi.  Aufil  n’ccoit'ce  pas  pour  prouver  cet  Arti- 
cle qu’on  les  produifoit. 

2.  Dates  avoit  aceufé  Coleman  d’avoir  eu  part  à la  Confpiration  , 
avant  que  fes  Lettres  fulfent  trouvées.  Comment  donc  , s’il  ne  le 
connoifibit  pas  , auroit-il  pû  rencontrer  fi  Julie  que  de  l’accufer  de 
chofes  qui  fe  trouvoient  dans  ces  Lettres  écrites  de  la  propre  main 

• de  Coleman  ? 

Coleman  avoiiolt  que  fon  defiein  étoit  de  rendre  le  Roi  & le 
Duc  d’Yorck  aufli  puiflans  qu’il  étoit  polTible.  C’ctoit-là  une  fuite 
nécelTaire  du  changement  projetté  de  la  Réligion.  Car  il  n’etoit 
pas  poflible  de  changer  la  Réligion,  fans  changer  le  Gouvernement, 
ni  de  rendre  le  Roi  ablblu , fans  avoir  defiein  de  changer  la  Religion, 
puisque  le  Roi  & le  Duc  étoient  Catholiques.  Un  de  ces  dcu.x  ar- 
ticles prouvé,  prouve  l’autre  néccfiâirement. 

Coleman  en  finiflant  fa  défenfe,  afiura,rur  fbn  falut,  qu’il  n’avoit 
vû  Dates  qu’une  feule  fois  en  fa  vie,  & ^dloe  jamais  auparavant. 

11  efl  COQ-  Les  Jurez  qui  étoient  tous  des  Gentilhommcs  de  la  Province  de 
•Umné,  MidlelTex , contre  lesquels  Coleman  n’avoit  rien  objeâé  , s’etant  re- 
tirez , retournèrent  peu  de  temps  après , & le  déclarèrent  coupable 

Et  eiécuté  de  trabifon.  Le  lendemain  on  lui  prononça  fa  Sentence,  & le  ; . de 
&ns  rien  a-  Décembre , il  fut  pendu  Sc  coupé  en  quartiers , fclon  la  coutume, 
««ücrr  jj  pcffiftj,  jusqu’à  fa  mort,  à fnuienir  qu’il  ctoir  innocent  de  tous  les 
crimes,  pour  lesquels  il  avoit  été  condamné.  Mais  comme  fes  Let- 
tres fembloient  le  convaincre  du  moins  du  defiein  d’exterminer  la 
Réligion  Proteflante  , il  protefta  que  fon  unique  intention  ctôit  de 
procurer  aux  Catholiques  une  Liberté  de  Confcicncc.'  Scion  les  ap- 
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parences , tout  le  inonde  ne  demeurera  pas  d'accord  que  ce  foit  là  le 
feiu  naturel  des  exprelÏÏons  contenues  dans  les  Entres.  Il  cll  vrai 
que  le  bruit  courut  dans  Londres,  qu’on  l’avoit  fait  fccrettement  as- 
iurcr  de  la  vie  ,•  pourvu  qu’il  n’avouât  rien.  Mais  on  ne  doit  pas 
beaucoup  compter  fur  ces  fortes  de  bruits.  ^ 

Cependant  le  Roi, à la  requête  des  Seigneurs,  avoit  public, le 
même  joür  que  Coleman  fut  jugé,  une  Proclamation  par  laquel- 
le il  promettoit  à quiconque  feroit,  avant  le  af.  de  Décembre, 
une  plus  ample  découverte  de  la  Confpiration , deux-cens  livres 
flerling  {x>ur  chaque  découverte  qui  feroit  prouvée. 

Soit  qu’O.J/«  & Bedloe  eulTent  envie  d’avoir  cette  rccompcnfe, 
ou  qu’ils  crulTetit  avoir .,q«elque  bon  fondement,  pour  ce  qu’iU  al- 
loient  entreprendre,  ils  curent  la  hardiefle  d’acculêr  devant  le  Roi 
& le  Confeil,  la  Reine  même  d’avoir  confenti  à la  mort  du  Rot, 
£c  d’étre  entrée  dans  le  complot  de  l’empoifonncr  par  le  moyen 
de  Wakeman.  Mais,  outre  que  leurs  dépolltions ^ne  contenoient 
que  certains  indices  qui  n’étoient  rien  moins  que  des  preuves,  le 
Roi  arrêta  cette  affaire  par  fon  autorité.  Il  ne  pût  pourtant  em- 
pêcher que  fur  cette  aceufation  , la  Chambre  des  Communes  ne 
lui  préfentât  une  Adreflc , pour  lui  demander  , que  la  Reine  & 
tous  fes  Domelliqucs  full'cnt  éloignez  fur  le  champ  du  Palais  de 
Whitehall.  Le  Roi  fut  fi  offenlé  de  l’infolence  d’Oates,  qu’il 
ordonna  qu’il  fût  gardé  plus  étroitement  qu’il  ne  l’avoit  été  jus- 
qu’alors. Mais  dès  le  lendemain,  les  Corhmunes  lui  préfentérent 
une  Adrcllè  pour  demander  , qu’Oates  fût  mis  en  liberté , qu’il 
fût  fcTvi  par  fes  propres  Domelliqucs , & qu’il  plût  à S.  M.  de 
lui  accorder  une  penfion  compétente  pour  fa  fubfiilance.  En  mê- 
me temps  elles  votèrent , qu’une  trés-hunsble  Adreflc  feroit  pré- 
fentée  au  Roi , pour  le  prier  de  faire  arrêter  tous  les  Papilles, 
dans  toute  l’étendue  du  Royaume. 

Enfin,  le  6.  de  Décembre,  elles  firent  aceufer  de  haute  trahi- 
fnn  à la  barre  des  Seigneurs  , les  cinq  Lords<.qui  étoient  à la 
Tour.  Mais  elles  n’eurent  pas  le  temps  de  prelenter  les  Articles 
d’accufaiion.  Ce  fut  une  autre  Chambre  des  Communes  qui  re- 
prit la  même  Aflaire. 

Le  17.  de  Décembie,  on  amena  devant  la  Cour ‘àppellée  OU 
Bayly  cinq  de  ceux  qui  avoient  été  arrêtez  pour  la  Confpiration, 
fivoir,  Guillaume- Ireland , & Thomas  Pikerin^  Jéfuites  fc  Prêtres, 
yw»  Grave  Frère  Lay  , Thomas  IPhitebread  Provincial  des  Jéfui- 
tes  , Ce  Jean  Fenwick  aufli  jefuite.  Mais  comme  quelqu’un  de' 
ceux  qui  devoir  fervir  de  témoin  contre  ces  deux  derniers  , ne 
s’y  trouva  pas , on  renvoya  leur  Jugement  à une  autre  fois.  11 
n’y  eut  donc  que  les  trois  premiers  qui  furent  jugez  ce  jour-là: 
üates  dépofa  contre  eux 

I,  Qu’à  la  grande  Confuluiion  qui  fc  tint  le  14.  d’Avril , à 
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Charlss  la  Taverne  du  Cheval  blanc,  dans  la  rue  nommée  Le  Strand,  à 
II.  laquelle  Irtland  adilta,  il  fut  réfolu,  que  Pikêri»i  Çÿ  Grave  y qui 
«'ecoicm  déjà  engagez  , exécuccroient  le  deflêin  de  tuer  le  Rot, 

« Que  Grave  étant  Laïque,  aurait  pour  récompenle  ipoo.  livres  ‘ 

' fterling,  6c  que  Pikeringy  qui  étoit  Prêtre,  auroit  trcmc-mille 
McITës  qui  i un  Schelling  chacune , produifoient  la  tnéae  font-  - 
me  de  ifoo.  livres  llerling. 

Z.  C^ie  cette  rclbluiibn  fut  le  même  jour  mile  |>ar  écrit , par 
on  nommé  Mka  Secrétaire  de  la  Sodeté , & Compagnon  de 
Wbitebre»d  dans  la  Chambre  du  même  IVhitebrcad  qui  la  figna  , 

& que  le  Dépolânt,  qui  faifoit  l’Office  de  Mcflagèr  de  rAllcnt*' 

. blée,  la  pona  pour  la  faire  Hgner,  aux  di<  erles  Con^gniei  dans 

lesquelles  l’AITemblée  s’étqit  divifée  , cfiireland  la  ugna  dans  (à 
propre  Chambre  en  prélénee  du  Dépofant. 

).  Que  Pikering  Ù Grave  conicntirent  à cette  rciblution  , en 
. acceptèrent  les  conditions  6c  les  lignèrent  dans  la  Chambre  du 
P.  ff''hiiebread  à W ildhoufe , chez  Mr.  Sanders.  Que  dans  cette 
• maifon  , il  y avoir  une  Chapelle  où  s’allcmblérent  quarante  ou 

cinquante  des  Confultans,  qu’ils  y entendirent  la  MelTe,  ôc  y re- 
•'  purent  le  Sacrement  par  les  mains  de  Barton  Jéfuite.  Qu’enûii- 
te  ils  prêtèrent  Serment  de  garder  le  fecret  , fur  un  Miflcl  que 
Mica  tenoit  ouvert  entre  Tes  mains,  pendant  c\\x  Wbitehread 
nonçoit  les  paroles  du  Serment,"  que  les  autres  repétoient. 

4.  Qu’en  conféquence  de  cette  réfolution,  le  Dépofant  vit  plu- 
fieun  fois  Pikering  6c  Grove  (ê  promenant  dans  le  Parc , avec 
des  Piftolets  à ccrouë,  plus  longs  que  les  PiHolets  ordinaires,  8c 
plus  courts  que  des  carabines.  Qu’ils  avoient  des  Balles  d’argent, 

< & que  Grove  propofate  de  mâcher  les  balles , afin  de  rendre  la 

, playe  qu’elles  feroient,  incurable  : Qu’il  avoit  vû  les  balles  de 
Grove,  au  mois  de  Mai , 6c  celles  de  Pikering  au  mois  d’Août. 

f.  Que  dans  le  mois  de  Mars , avant  la  Confultation  , Pike- 
. ring  avoit  trouvé  une  belle  occa'lion  de  tirer  fur  le  Roi  ; mais 
* que  s’étant  aperçu  quî  la  pierre  de  fon  Piflolet  branloir,  il  n’a- 
« vpit  pas  ofc  hazarder  de  faire  feu.  Que  pour  avoir  perdu  cette 
occalion  par  leur  négligence,  Pikering  avoit  reçu  vingt  ou  tren- 
te coups  de  Discipline , 6c  que  Grove  avoit  été  feverement  re- 
pris, ainli  que  le  Dépofant  l’avoit  vû  dans  une  Lettre  de  Whi- 
‘ tebread. 

6.  Que  Grave  accompagné  d’un  nommé  Smith,  étoit  allé  le- 
ver le  Dénier  de  St.  Pierre,  foit  pour  avancer  la  Confpiration , 
ou  pour  en  envoyer  l’argent  à Rome,  6c  que  le  Dépofant  avoir 
vû  le  Livre  où  Grove  ecrivoit  ce  qu’il  recucilloit. 

Btdloe,c\\ii  étoit  le  fécond  témoin,  dépofa, 

D^poRtion  t.  Qu’il  avoit  été  employé  cinq  ans  durant,  par  les  Conjurez, 
de  Bedtoî.  pour  poner  leurs  Lettres  à leurs  Confedérez  au  dc-là  de  la  Mer, 
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i&  poor  en  rapporter  d’aotres.  Que  toutes  , ou  la  plus  grande  CHARtri 
partie,  étoient  fur  la  Confpiration,  & qu’ayant  un  (ècret  pour  les  11, 
ouvrir,  il  les  avoit  lues,  & s’etoit  inllruic  de  tout.  Qu’il  avoit  i«;8. 

«tendu  dire  à quelques-uns  des  Conjurez , que  leur  intention  c- 
toit  de  ne  laifler  vivre  en  Angleterre  , aucun  Hérétique  qui  pût 
dire  qu’il  y avoit  eu  dans  le  Faïs,.  une  Religion  Proteftantc.  11 
ajouta,  qu’il  avoit  été  engagé  avec  les  Conjurez,  par  le  moyen 
de  l’Abbctle  du  Monaftére  Anglois  de  Dunquerque,  qui,  après 
l’avoir  gardé  fix  femaincs  dans  Ibn  Convent,  l’avoit  recommandé  . 
comme  un  inllrument  propre , au  Chevalfcr  U 'armr , qui 
l’envoya  au  • Père  Harcourt  pour  être  inllruit.  Pour  confirmer 
Ibn  témoignage, il  produifit  celui  de  ''Jaques  Betlioe  fort  Frère,  qui 
dépofa,  qu’il  ne  favoit  rien  de  la  Confpiration  | mais  qu’il  avoit 
fouvent  ouï  nommer  les  Prifonniers,  comme  étant  de  la  connois- 
fancc  de  fon  Frère , fie  qu'il  avoit  ouelqucfois  reçu  de  quelques 
Prêtres  fie  jefuites,  divcrics  Ibmmes  d’argent , umtnc  de  yo.  ou 
<So.  livres  fterling  pour  fon  Frère.  * ’ ' • 

Z.  Qu’environ  la  fin  du  mois  d’Août  de  cette  année  itfyS,  il 
rencontra  Ireland,  Pikering  fie  Grave  dans  la  Chambre  d’Harcourr, 
où  il  leur  entendit  dire,  que  puisque  les  quatre  Irlandois  avoient  ‘ 
manqué  leur  coup,  Pikeiing  & Giovo  chercheroiem  les  moyens 
de  l’exécuter.  Que  Conyers  Moine  BéncdiéHn  fe  joindroit  à eux  , 

Ce  qu’ils  tâcberoient  d’anâlîiner  le  Roi,  lorsqu’il  le  promenoit  le 
matin  à Newmarket.  Qu’ils,  témdignoient  tous  beaucoup  d’ar- 
deur, fie  que  Grove  plus  hardi  que  les  autres,  ditj  ^e  puis  qu'on 
n'aviût  pû  U faire  clandtJUr.emeut , il  fallo  'is  le  faire  ouvertement , 
qu'en  tout  cas,  fi  on  manquoit  le  coup,  on  aurait  du  -moins  la  gloire 
de  mourir  pour  une  bonne  caufe.  Mais  que,  quand  même  le  complot 
ferait  découvert , cela  n' empêcherait-  pis  que  le  Parti  ne  fit  encore  as-  • 

fez  pmffant  four  porfeêliottner  V ouvrage. 

).  Bedloe  affirma  encore,  que  Grove  devoir  avoir  ryoo.  livres 
iletling,  fie  Pikering  autant  de  Méfies  qu’il  en  Adroit  pour  fai- 
te une  pareille  fotnme,  à douze  Ibus  chacune.  , ^ 

4.  Que  dans  le  ternps  même  qu’on  parloir  dans  la  Chambre  .* 
du  P.  Harcourt  du  deflan  d’alTafiîner  le  Roi , on  concertoit  en.-*  * 
core  un  autre  complot  pour  fe  défaire  de  divers  Seigneurs  , Sc  , 
qu’on  deftinoit  certaines  perfonnes  à l’exécuter.  Que  Knight  de- 
voir tuer  le  Comte  de  Shaftsbury , Pr'ttchard , le  Duc  de  Buc- 
kingham, O Neile  , le  Comte  d’Oflery,  Ce  O Bryan , le  Duc 
‘d’Oimond.  # 

La  défenlë  des  aceufez  confifia, 

1 . Dans  un  déni  abfolu  de  tout  ce  qui  avoit  été  dépofé  contr’enx.  Dêfenfe  des 
Grove  Ah\jfuflï  vrai  que  fai  une  anse  à fhuver,  je  ne  fai  rien  de  Faf-  J^™**** 
faire  dont  je  fuis  aceufé.  Pikering  dit  que  jamais  en  fa  vie,  il  n’a- 
voit  ciré  un  coup  de  Piâolet.  Whitcbread,qui  écoit  prefent  a» 
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'Chaules Jugement,  déclani,en  la  préfence  de  Dieu,  qu’Oates  n’aToit  pai 
ir.  die  trois  mots  de  vérité  dans  toute  fa  depoGtion. 

*678-  a.  Ils  nièrent  d’avoir  eu  jamais  aucune  connoiflânee  des  témoins 
' ni  aucune  liaifon  avec  eux.  Ireland  nia  d’avoir  jamais  vû  BeJloe 
avant  ce  jour-Ià,&  le  défia  de  produire  un  feul  témoin  qui  l’eût 
‘ jamais  vû  parier  avec  lui.  PJeering  affirma  qu’il  n’avoic  jamais 

vû  Gates  auparavant , & offrit  de  jurer  qu’il  n’avoit  jamais  été 

en  compagnie  avec  Bcdloe.  <jrove  dit  qu’à  peine  connoifibit-il 
. Gates:  Niais  Gates  lui  donna  une  preuve  remarquable  du  contrai- 
re, favoir,  qu’au  moiî  de  Décembre  paflë,  il  lui  avoit  avoué  que 
lui  8c  trois  Irlandois  avoient  mis  le  feu  au  Fauxbourg  de  South- 
warck  , 8c  qu’il  en  avoit  reçû  pour  fa  part  400.  livres  llerling. 

Ireland  allégua  contre  la  Depofition  de  . Bcdloe  , qu’il  n’étoit 
pas  à Londres  pendant  tout  le  mois  d’Août,  8c  pendant  une  par- 
r tie  du  mois  de  Septembre.  Il  dit  qu’il  prouveroit  par  vingt  té- 

moins, qu’il  étok  durant  tout  ce  temps-ià,  dans  les  Provinces  de 
' * Stafford  ou  de  cheflcr  : Il  preflâ  Bcdloe  de  nommer  le  lieu  où 

ils  s'étoient  jamais  trouvez  enremblc.  Mais  Bcdloe  ayant  déjà 
nomme  le  lieu  , favoir , la  Chambre  d’Harcourt,  foutint  fit  Dé* 
polition.  Quant  aux  vingt  témoins  qu’il  ofiroic  de  produire , 
comme  ils  n’étoient  pas  préfens  , cette  offre  ne  pouvoit  pas  beau- 
coup lui  fervir. 

, ’lreland  8c  Whitebread  dirent , qu’ils  pouvoient  prouver  par  des 

centaines  de  témoins  , qu’Gatei-étoit  à St.  Gmer  pendant  tout  le 
mois  d’.\vril  & de  Mai  , quoiqu'il  eût  juré  qu’il  avoit  affilié  à la 
Confultacion  tenue  à Londres  le  Z4.  d’Avril , & offrirent  d’en  pro- 
duire un  Certificat  muni  du  Sceau  du  Collège  de  St.  Gmer  j Mais 
- un  tel  Certificat  ne  pouvoit  pas  être  reçû  comme  une  preuve , par 
• les  Loix  d’Angleterre.  * ' 

Enfin,  ils  lâchèrent  d’invaliâer  le  témoignage  d’O.ttes,  enfoute- 
nant  qu’il  s’étoit  parjuré,  puisqu’il  avoit  dit  devant  le  Confeil,  tju’il 
ne  favolt  autre  chofe  que  ce  qu’il  avoit  déjà  depofe , Sc  que  nean- 
' moins  il  avoit  ajouté  dans  la  fuite ,,  d’autres  témoignages.  Comme 
^ j’ai  déjà  parlé  ailleurs  de  cette  obje^on,  je  ne  répéterai  point  ici  ce 
. que  j’en  ai  déjà  dit. 

• • Hifont.  Pour  éonclufion , les  trois  acculez  furent  déclarez  coupables , 8c 

•oadamnez.  on  prononça  la  Sentence,  par  laquelle  ils  étoient  condamnez  à mou- 
rir de  la  mort  des  Traîtres.  Mais  l’éxécution  d'ireland  & de  Grove 
fût  différée  jusqu’au  Z4.  de  Janvier  fuivant , 8c  celle  de  Pikering  jus- 
eréemej**"*  pcrfilèérent  tous  trois  jusqu’à  leur  dernier  fou- 

&nsrien%-  P't»  à protcfler  qu’ils  étoient  auffi  innocens  des  crimes  pour  les- 
Touër,  quels  ils  avoient  été  condamnez , qu’un  enfant  qui  venoit  de  naî- 
tre, ou  qui  étoit  encore  à naître.  Comme  tous  les  Catholiques 
qui  fouffrirent  pour  cette  Confpiration  employèrent  tous  ce  mê- 
me tour  d’expreifion  pour  déclarer  leur  innocence,  on  le  perfua- 

da. 
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^a,  qu’il  y avoit  dans  ces  paroles  quelque  équivoque,  quoi  qu’on  ne  Charles 
pûc  pas  dire  en  quoi  elle  conûüoit.  H, 

Si  l’on  conlidere,  que  le  témoignage  d’Oates  & de  Bedloe,  fous  i6ï8. 
leur  Serment,  étoit  pofitif,  & que  les  trois  acculez  ne  fe  dcfcn-  . 
dirent  que  par  de  fiinples  négations,  on  n’aura  pas  beaucoup  de  pei- 
ne  à jultifier  les  Jurez  qui  les  déclarèrent  coupables.  Car  pourquoi  ''  “ ' 

ces  Jurez  auroient*  ils  ajouté  plus  de  foi,  aux  aflevératioiis  & aux 
Scrmens  des  acculez,  qu’aux  dépolîcions  des  deux  témoins/’  Cepen- 
dant pluGeurs  prétendirent  dans  la  fuite,éc  pluGeurs  prétendent  enco- 
re, que  les  trois  condamnez  étoient  innocens,  i.  Parce  qu’ils  l’aflu- 
rérent  ainG  jusqu’à  leur  dernier  moment)  z. Parce  qu’on  fuppofe  com- 
me une  vérité  reconnué,qu’üates&  Bedloe  étoient  deux  grands  Scé- 
lérats. }.  Mais  la  plus  forte  preuve  eft,  Iclon  ceux  qui  ’lbnt  de  ce 
(êntiment , qu’à  l’occaGon  du  Jugement  de  ces  trois  condamnez,  Gâ- 
tes, fous  le  Régne  dejaques  11,  fut  convaincu  de  psvjure  fur  la  dé- 
poGtion  de  zz.  témoins  venus  de  St.  Orner,  qui  aflurérent  avec  Sci^ 
ment,  qu’Oates  étoit  à St.  Orner,  dans  le  Collège  des  Jéibites, 
pendant  les  deux  mois  d* Avril  & de  Mai,  fans  en  être  forti  durant 
ce  temps-là.  De  plus,  on  6t  venir  plus  de  quarante  témoins  des 
Provinces  de  Stafford  & de  Chellcr,  qui  dépolercnt  fous  Serment, 
que  le  Père  luhnd  étoit  dans  ces  deux  Provinces,  pendant  tout  le 
mois  d’Août  St  une  partie  de  Septembre. 

Pour  aider  au  Leéteur  à porter  fon  Jugement  fur  cette  affaire,  je 
croi  devoir  faire  ici  quelques  remarques,  d’autant  plut  que  la  dispute 
fuc  ce  fujet  n’eft  pas  encore  terminée. 

I.  La  défenfe  par  des  Aübi  eft  fujette  à de  grands  inconvéniens, 
puis  qu’y  ayant  deux  témoignages  direélement  contraires,  elle  laiflè 
te  Juges  dans  l’embarras  de  ne  l'avoir  à quoi  -fe  déterminer.  Pour 
l’ordinaire,  s’ils  fe  déterminent,  ce  n’eft  pas  parce  qu’il  y a lieu  d’a- 
jouter plus  de  foi  à un  des  témoignées  qu’à  l’autre,  mais  parce  que 
l’équité  demande  qu’on  fe  détermine  plutôt  du  côté  de  la  douceur 
& de  la  clémence  que  du  côté  de  la  tireur.  Dans  le  Jugement  des 
trois  aceufez  dont  je  viens  de  parler,  il  n’y  eut  point  de  témoins 
qui  dépofalTent  en  faveur  de  'C Alibi.  Ce  ne  fût  ou’une  Gmple  allé- 
gation des  aceufez,  Sc  une  offre  de  prouver  par  des  témoins  qui  é- 
toient  alors  abfcns.  AinG,  en  fuppoGuit  même  que  te  trois  accu- 
fez  étoient  innocens,  te  Jurez  ne  pouvoient  pas  fe  dispenlèr  de  te 
déclarer  coupables,  à moins  que  de  préférer  la  Gmple  affévératiori 
des  aceufez,  aux  dépoGtions  des  témoins,  ce  qui  ne  fe  pratique  ja- 
mais. Mais  dans  le  Jugement  rendu  contre  Tkus  Oates,  on  fe  lîer- 
vit  de  la  preuve  de  V Alibi  pour  le  déclarer  parjure,  & pour  le  con- 
damner comme  tel  à une  peine  tres-rigoureufe.  C’eft  aux  jurifeon- 
fultes  à décider  G cela  eft  dans  une  éxaéfe  régularité. 

Z.  Si  l’on  conGdére  te  circonftanccs  des  temps  auxquels  ces  deux 
Jugemens  furent  rendus,  on  trouvera  qu’il  n’y  a pas  moins  lieu  de 
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Chaules  croire,  à l’égard  de  l’un  qu’à  l'égard  de  l’autre,  qu’il  y a-eu  de  U 
II.  prévention  &c  de  la  paffion.  Lors  que  les  trois  Jéluites  furent  con- 

1678.  damnez,  tout  le  Royaume  étoit  alarme  du  bruit  d’une  Confpira- 

tioij  tramée  par  les  jefuites,  contre  le  Roi  y contre  le  Gouverne- 
ment, & contre  la  Réligion  Proteftante.  Les  deux  Chambres  a- 
voient  appuyé  la  réalité  de  cette  Confpiration  par  leurs  Votes,  AV- 
wifie  cottUadiceutt  , & le  Roi  lui-méme  la  l'uppofoit  dans  tou- 
tes Tes  Pri>clamations.  Il  ne  feroit  donc  pat  étrange  qu’il  y- 
eût  eu  de  la  prévention  & de  la  paillon  dans  les  Juges  oc  daiu- 
les  Jurez , Sc  que  cette  prévention  les  eût  fait  panchcr  à croire 
aveuglément  les  témoignages  d’Oates  & de  Bedloe.  Mais  d’un  au- 
tre côté,  lorsque  Titus  Gates  fut  convaincu  de  parjure,  lescho- 
fes  avoient  entièrement  changé  de  face.  C’etoit  fous  un  Roi  Ca- 
tholique Sc  très-zélé  pour  fa  Réligion.  C’étoit  dans  un  temps,., 
où  perfonne  n’auroit  ofc , (ans  t’expoiêr  à un  grand  risque,  fou- 
tenir  qu’en  1678,  il  y avoit*  une  Confpiration  Papille.  C’étoit 
dans  un  temps,  où  les  Catholiques  avoient  autant  d’a vantée  fur 
les  Proteilans,  que  ceux-ci  en  avoient  eu  fur  eux  en  idyC}  où 
les  Juges  étoient  entièrement  dévouez  au  Roi.  Il  fulHt  de  dire 
en  un  mot,  que  Jeffrejs  préûdoit  à ce  Jugement,  6t  qu’il  n’ou- 
blia rien  de  ce  qu’ii  crut  capable  de  prévenir  les  Jurez  contre  l'ac- 
cule. Enfin,  Gates  fut  condamné  fur  le  témoignage  de  zz.  té- 
moins venus  de  St.  Gmer,.tous  Ecoliers  ou  dépencuns  des  Jéfui- 
tes , & fut  celui  de  quarante  autres  témoins  venus  des  Provinces 
de  Suffbrd  fie  de  Cheller,  parmi  lesquels,  on  fe  contente  de  di- 
re qu’il  y avoit  pluQeurs  Proteilans.  De  plus,  il  ne  s’agiflbit  pas 
feulement  de  prouver,  que  le  P.  Ireland  avoit  été,  pendant  les  mois 
d’Âoût  Sc  de  Septembre,. dans  les  Provinces  de  Staiford  fie  de  Ches- 
ter,  mais  de  prouver  qu'il  n’en  avoit  jamais  bougé  durant  ce  temps- 
là.  Or  il  e(l  difficile  de  comprendre,  qu’on  pume  prouver,  par  qua-< 
rante  témoins,  une  fcmblable  propofition  négative. 

Apres  avoir  ainQ  rapporté  le  pour  fie  le  contre,  je  lailTe  au  Lec- 
teur à porter  fon  Jugement  fur  cette  affaire.  Il  faut  préfentement 
interrompre,  pour  quelque  temps, l'adaire  de  la  Confpiration,  pour 
polTcr  à une  autre  qui  ht  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  dont  je 
parle.  Mais  il  dl  nccelTaire  de  faire  quelques  pas  en  arriére,  pour 
faire  connoiire  l'état  où  la  Cour  fe  trouvoit  depuis  quelque  temps. 
Affaire  do  Le  Comte  de  Danby,  Grand-Tréforitr,  étoit  regardé  comme  Je 
Comte  de  Premier  Minidrc  du  Roi.  G’étoit  un  homme  d’un  grand  génie,  Ce 
d'un  grand  jugement,  fie  qui  n'approuvant  point  les  principes  de  la 
Cabale , faifoit  fes  dlbrcs  pour  détourner  le  Roi  de  la  voye  dans  la- 
quelle il  s’étoit  mal-à- propos  engagé.  Par-là,  il  s’attira  pour  enne- 
mis, le  Duc  d’Yorck,  fie  tout  le  Parti  du  Roi  de  France,  auxquels 
fe  joignirent  le  Lord  RuJ/il  fie  d’autres  mcconiens  de  la  Chambre  des 
Communes, fie  parmi  les  Pairs,  les  Comtes  d’EfTex  Se  de  Shaftsbury, 
pendant  que  le  Duc  de  Monmouth  Sc  la  Duebenë  de  Porumouth  • 
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j’cmployoicnt  de  tout  leur  pouvoir  pour  diminuer  (bn  crédit  auprès 
du  Koi.  En  un  mot,  il  Ce  tbrma  conue  lui  une  forte  Cabale,  qui 
rélbluc  de  le  perdre,  a quelque  pri.K  que  ce  fût.  A ces  ennemis  s'en 
joignit  encore  un  autre,  qui  avoit  etc  fon  ami  particulier.  G’étoit 
Mr.  Montaigu  AmbalTadcur  en  France,  qui  aspirant  à la  charge  de 
Secrétaire  d Etat , trouvoit  fort  mauvais  que  le  Grand-Trélbricr  fe 
fût  engagé  pour  (aire  avoir  cette  charge  au  Chevalier  Temple.  C’e- 
toit  celui  qui  pouvoir  lui  faire  le  plus  de  mal,  parce  qu’il  avoir  en 
Ibn  pouvoir  les  Lettres  fccrettes  que  le  Grand-  Trclbrier  lui  avoir  é« 
crites,  & quoi  qu’il  ne  pût  les  divulguer  fans  faire  un  tort  extrême 
au  Roi,  il  ne  s’en  mctcoit  pas  beaucoup  en  peine,  parce  qu’ayant 
réfolu  de  fe  jener  dans  le  Parti  des  ennemis  de  la  Cour,  qui  ctoit  le 
plus  fort  dans  le  Parlement,  il  làvoit  bien  qu’il  en  leroit  protégé,  fie 
qu’il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  lui  faire  beaucoup  de  mal. 
Dans  cette  vue , il  trouva  le  moyen  de  fe  faire  élire  pour  Député  de 
la  Ville  de  Northampton  à la  Chambre  des  Communes,  fie  tout  à 
coup,  lâos  en  avoir  demandé  la  pcrmillion  au  Roi,  il  partit  de  Paris 
lâns  congé,  fe  rendit  à Londres, fie  alla  prendre  place  wns  la  Cham- 
bre. Le  Roi  indigné  d’un  procédé  û étrange.  Se  ayant  d’ailleurs 
été  informé  par  l’AmbafTadeur  de  Suède  du  delfoin  des  ennemis  du 
Grand-Tréforier,  fie  qu’ils  dévoient  faire  ufage  de  Tes  Lettres,  en- 
voya le  ip.de  Décenibre,  le  MelTage  fuivant  aux  Communes.  L$ 
Roi  ayant  été  informé,  que  Mr.  Montaigu  Membre  de  cette  Chambre., 
en  dernier  lieu  Ambajfadeur  en  France, a entretenu  unedtroite  corres- 
pondaiice  avec  le  Nonce  du  Pape  qui  ejl  à Paris,  fans  en  avoir  reçu  a»' 
cun  ordre  ou  aucune  inJlruSion  de  S.  M-,  voulant  /avoir  la  vérité  d* 
ettte  affaire,  a donné  ordre  qu'on  faifit  tous  [es  papiers.  Les  Chefs  du 
Parti  contraire  au  Roi  firent  d’abord  de  grandes  difHcultez  fur  ce 
bdefllige,  difant,  qu’il  étoit  néceflàire  que  la  Chambre  fut  infoi^ 
mée,  û l’avis  que  le  Roi  avoit  reçu  ctoit  fous  fennent,  fie  de  quel- 
le nature  étoit  la  faute  de  Montaigu,  avant  que  de  conlcmir  à la  lai- 
de de  fes  papiers.  Sur  cela , Mr.  Montaigu  s’étant  levé , informa 
la  Chambre  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir  des  Papien,  qui,  comme  il  le 
concevoit,pouvoient  beaucoim  fervir  à la  conlervaiion  de  la  perfonne 
du  Roi , fie  du  Royaume.  Dès  ou’il  eut  fait  cette  ouverture,  on 
nomma  un  Comraitté  pour  aller  ctiercher  ces  Papiers,  qui  lui  furent 
mis  entre  les  mains,  avec  ordre  de  choidr  les  plus  important,  pour 
en  faire  la  leéhire  à la  Chambre,  fie  permidion  de  dispofcr  du  relie, 
comme  il  le  trouveroit  à-propos.  Il  choifît  pour  cet  effet  les  deux 
Lettres  du  17.  de  Janvier,  oc  du  if.  de  Mars,  qui  lui  avoient  été 
écrites  à Paris  par  le  Comte  de  Danby , fut  la  Négociation  de  l’ar- 
gent que  le  Roi  attendoit  du  Roi  de  France,  dans  la  dernière  des- 
quelles il  y avoit  une  apoflille  de  la  main  du  Roi,  portant  qu’elle  a- 
voit  été  écrite  par  fon  ordre.  La  leâure  de  ces  Lettres  ayant  fait 
* connoître  à la  Chambre  d’où  étoient  provenues  toutes  les  longueurs 
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Charles  du  Roi  par  rapport  à la  Guerre  contre  la  France,  & les  raifons  dd 
IL  tant  de  prorogations  du  Parlement,  elle  vota  fur  le  champ,  qu’il 

ié;8i  y avoii  lieu  d’acculer  le  Grand-Trélbrier  de  haute  trahifon,  & d’au- 

n eft  accuK  très  crimes.  Deux  jours  après,  par  le  fccoups  de  Mr.  Montaigu,Ics 
debauteua-  Articles  d’Aceufation  fe  trouvèrent  pêts,  & furent  envoyez  aux 
hifon.  Seigneurs.  Mais  cette  Aceufation  étoit  plutôt  contre  le  Roi  même, 
que  contre  le  Comte  de  Danby  qui  n’avoit  rien  fait  que  par  les  or- 
dres exprès  du  Roi.  Car  quoi  que  dans  l'AccuGition,  on  eût  inleré 
quclquei  Articles  qui  ne  regardpient  que  le  Comte  en  particulier,  ce 
a’étoit  pas  dans  ceux-là  que  confittoit  le  fort  de  l’Accufation,  mais 
dans  ceux  qui  regardoient  la  Négociation  avec  la  France,  par  rap- 
port à la  penlion  que  le  Roi  eu  recevoir,  fous  prétexte  que  le  Grand- 
Treforier  avoit  agi  fans  ordre,  quoi  qu’on  ne  doutoit  pas  du  con- 
traire. Mais  on  vouloir  par- là  l’obliger,  pour  fa  propre  ffiteté,  à' 
faire  voir  qu’il  n’avoit  agi  que  par  les  ordres  du  Roi.  Oétoit  pour 
lui  un  embarras  extrèmet  car  il  ne  pouvoit  fe  judifier  fans  aceufer 
le  Roi,  & ilnepouvoit  aceufer  le-Koi  fans  perdre  tout  fon  Crédit 
auprès  de  lui.  D'autant  plus,  que  le  Roi  l’avoit  indamincnt  pié  de 
ne  pas  découvrir  fes  fecrcts,  ofiVant  de  lui  accorder  des  Lettres  de  ’ 
‘ Bardon,  pour  le  mettre  à couvert  de  tout  ce  que  le  Parfement  pour- 
' roit  faire  contre  lui.  Il  prit  donc  lepani  de  ne  pas  divulguer  les 

ordres  particuliers  du-Roi  fur  cette  afifure,  & néanmoins,  if  ne  put 
s’empêcher  d’envoyer  à la. Chambre  des  Communes,  deux  Lettres 
de  Mr.  Montaigu  qui  faifoient  voir , que  Montaigu  étoit  k princi-> 

. pal  auteur  de  cette  Négociation.  Ces  Lettres  faifoient  voir  encore 
que  la  Cour  de  France  regardoit  le  Grand -Tréforicr  comme  foit 
grand  ennemi , & comme  un  homme  dont  elk  devoit  procurer  la 
ruine,  pour  pouvoir  à fon  gré- dispolër  du  Roi  d’Angleterre.  Mais 
la  Chambre  des  Communes  étoit  fi  animée  contrelui,  qu’elle  ne 
voulut  pas  même  foufîrir  que  ces  Lettres  fuflent  lûès.  D’un  autre 
côté,  lorsque  les  Articles  de  fon  Acculâtion  furent  lus  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs,  iLfit  un  Difeours  pour  fa  défenlê,  dans  lequel  il 
infinua  en  divers  endroits,  qu'il  ne-tiendroit  qu’à -lui-de  fe  défendre 
d’une  manière  à laquelle  il  n’y  auroit  rien  à répliquer.  Tout  le  mon- 
de compcnoii  aflez  ce  que  cela  vouloir  dire;  mais  il  efl  certain, 
qu’on  n’en  vouloir  pas  tant  au  Grand-Tréforier  qu’au  Roi-méme,  Sc 
qu'on  vouloic  par  ce  moyen, autant  ou  plus  que  parla  Confpirationj 
foire  connoître  au  Public,  que  le  Roi  & le-Duc  d’Yorck  étoient  les 
véritables  auteurs  de  tous -les  maux  du  Royaume,  & en  un  mot,  les 
Ghcft  de  la  Confpiration  pour  détruire  le  Gouvernement,  & la  Ré- 
ligion  Protcllantc.  Le  Roi  comprit  aifément  quel  étoit  le  but  de 
Le  Rei  l’Accufation  du  Comte  de  Danby.  C’eft-  pourquoi , avant  que  le» 
Seigneurs  euflenr  pû  s’accorder  fur  la  queftion,  s’il  folloit  envoyer 
le  Grand-Tréforier  à la  Tour,  il  fe  rendit  au  Parlement  k jo.-dc 
Décembre,  ,6c  le  prorogea  jusqu’au  4.  Février,  apres  avoir  palTé  on  . 
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Aùt  fruletnent  contre  les  Papjftc». 

Immédiateincnt  apres  la  Prorogation  du  Parlement , le  Chevalier 
Jofepb  l'FiUiamfin  rchgna  fa  charge  de  Secrétaire  d’Etat  entre  les 
mains  du  Roi,  qui  mit' à fa  place  le  Comte  de  Sunderland,  quoi  ^ 
qu’il  eût  fait  espérer  au  Chevalier  Temple  Ambaflâdeur  en  Hollande  | 
d«  lui  donner  cet  Emploi  , .&  qu’il  l’eût  même  fait  venir  pour  cela  1 
en  Anglererre.  Mais  Temple  à fon  arrivée  trouva  la  plaec  remplie,  ' 
Te  Comte  de  Sunderland  ayant  donné  à Williamfon  f]X-mille-cinq-> 


cens  livres  fterling,  ce  que  le  Chevalier  Temple  n’auroit  pas  pû  ou 
voulu  faire.  Peu  de  temps  après , le  Roi  ôta  au  Comte  de  Danby 
la  Charge  de  Grand-Trémrier,  fit  fit  adminiftter  la  Tréforcrie  par 


des  Commiilâires.  • , 

Depuis  la  Prorogation,  lé  Rosfë  trouvoit  dans  de  terribles  em- 
barras, non-feulement  à caulë  de  l’acculation  du  Comte  de  Danby, 
qui  rctomboit  proprement  fur  lui,  mais  encore  par  de  nouvelles  dé'' 
couvertes  tant  de  la  Confpiration , que  du  meurtre  du  Chevalier 
Godirey.  Le  11.  de  Décembre,  Miles  France  Orfèvre  de  Londres^ 
Catholique,  qui  travailloit  pour  la  Chapelle  de  la  Reine  dans  le  Pa-  ! 
lais  de  Sommerfet,  fut  arrêté  par  ordre  du  Conlêil,  fur  rinforma- , 
tion  donnée  par  un  nommé  fFren  qui  logeoic  dans  firroaifon,  qu’il 
avoit  eu  part  au  meurtre  du  Chevalier  Godfrcy:  Quoi  qu’il  fût 

três-poffible  que  ce  Juge  de  Piaix  eût  été  afTaffiné  par  d’autres  que 
par  des  gens  engagez  dans  la  Confpiration , tout  le  monde  éioic 
néanmoins  perfuadé,  que  le  meurtre  avoit  été  commis  par  des  Ca- 
tholiques, & que  fi  on  pouvoit  en  découvrir  les  auteurs,  on  en  tire- 
roit  de  grandes  lumières  pour  le  fond  de  la  Confpiration.'  C’eft 
pourquoi  les  deux  Chambres  avoient  établi  un  Committé  auquel  ‘ 
préfidoit  le  Comte  de  Shaftsbury , pour  tâcher  de  découvrir  les  au-* 
leurs  de  ce  meurtre. 


Dans  cette  affaire,  comme  dabs  celfé  de  la  Confpiration, on  trou- 
vci  parmi  les  Hifloriens,deux  Partis  directement  oppofez,  dont  l’un  ' 
foutient  que  Godfrty  fut  afTaffiné  par  des  Catholiques,  & l’autre  fou-» 
tient  le  contraire.  Cdui-cij  pour  appuyer  fon  fentitnent,  rappor- 
te une  infinité  de  faits  dans  des  détails  fi  circonllanciez , qu’ils  fe- 
roient  plus  que  capables  de  prouver  ce  qu’ils  avancent , fi  Ton  pou- 
Toit  abfolument  compter,  non- feulement  fur  leur  bonne  foi,  mais 
encore  fur  la  certitude  des  faits  qu’ils  rapportent.  Mais  on  ne  peur 
qu’être  furpris  de- voir  continuellement  la  vérité  de  leur  fëntiment 
fijppofée,  fans  aucune  autre  forte  de  preuve,  qu’une  quantité  de  faits' 
dont  ils  ne  produilent  aucun  garant.  Cela  peut  être  bon,  quand  on- 
n’écrit  que  pour  un  des  Partis,  toujours  dispofé  à croire  tout  ce  qu’a-' 
vance  un  Hiftorien  du  même  Parti.-  Mais  comme  j’écris  pour  des’ 
étrangers,  auxquels  les  Aâeurs  Sc  les  Auteurs  font  également  incon-’'- 
nus,  je  ne  croi  pas  devoir  fuppofer  vrais,  des  faits  dont  je  ne  vois' 
aucune  preuve.  Je  ne  prétends  pas  par- là  inûnuer  à mes  Leâeur?-, 
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que  tous  CCS  Faits  font  Faux}  mais  Feulement,  que  je  n’ai  point  de 
raifons  rudifantes  pour  les  croire  vrais,  fie  que  par  coul'équent , ce 
n’eft  pas  là-dc(Tus  que  je  dois  Former  un  Syllérac. 

Dans  ce  qui  regarde  l’Orfévre  Praace,  on  fuppofe  d'abord , qu’il 
Fut  malicieuFcment  aceufe  par  IFriUy  parce  que  Piance  l'avoit  obli- 
gé à lui  payer  le  loyer  de  quatorze  mois  qui  lui  étoit  dû,  2c  qu’ayant 
d’abord  nié  avec  exécration  d’avoir  aucune  connoilTance  du  meurtre 
de  Godtrey , il  fut  enfin  contraint  par  des  menaces,  8c  par  de  mau- 
vais traitemens,  de  conFclTer  qu’il  en  étoit  pariaitcmcnt  inllruit,  fie 
d’en  faire  une  Rélation  Fuivic,  fie  circonlfancice.  Si  cette  Fuppolî- 
tion  étoit  bien  prouvée,  ou  du  moins  appuyée  Fur  le  témoignage  de 
quelque  perFonne  d’honneur  connue  dans  Londres,  ou  qui  eût  vécu 
dans  le  meme  temps,  on  n’auroit  pas  bcFoin  d’aller  chercher  d’au- 
tres preuves.  Mais,comme  je  l’ai  déjà  dit,  on  Fe  contente  d’expo- 
lër  ces  faits  comme  inconteitablcs , fans  en  donner  le  moindre  ga- 
rant. Pour  moi  qui  ne  cherche  point  à Faire  illullon  à mes  Leétcura, 
je  me  contenterai  de  les  informer  des  faits  dont  tout  le  monde  con- 
• vient.  J’y  ajouterai  même  ceux  dont  on  ne  convient  pas , fie  qui 
(ont  avancez  fans  preuve,  afin  qu’on  fâche  à quoi  s’en  tenir. 

France  ayant  été  arrêté,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  fut  mené  à Weft- 
minller  pour  y être  examiné , par  un  Commuté  des  Seigneurs. 

Ici,  on  commence  à avancer  Fans  aucun  garant,  un  fait  déciflF. 
C’eft  que  France  fiit  d’abord  mené  dans  une  petite  chambre,  où  plu- 
fieurs  perFonnes  allèrent  pour  le  voir,  8c  entre  autres  Bedloty  qui  ne 
le  connoifTant  pas,  demanda  qui  il  étoit.  Des  qu’on  lui  eut  dit  que 
c’étoit  France,  il  Fe  retira,  fie  s’en  alla  dans  un  Cabaret  voi&n,  où 
peu  après  France  fut  mené,  en  attendant  qu’on  le  fit  appeller  pour 
être  examiné.  Des  que  Bedloc , qui  étoit  allé  l’attendre  dans  ce  Ca- 
baret, où  il  Favoit  bien  qu’on  le  mcncroit,  eut  jetté  les  yeux  fur  lu4 
il  s’écria,  que  c’étoit-là  le  Coquin  qu’il avoit  vû  avec  une  lanterne 
lourde,  autour  du  corps  du  Chevalier  Godfrey,  mais  qu’il  avoit  a- 
lors  une  perruque. 

Si  l’on  avoit  pris  quelque  loin  de  prouver  que  Bedloe  avoit  deman- 
dé qui  étoit  France,  fit  qu’il  alla  l’attendre  au  Cabaret,  où  ilfâvoic 
bien  qu’on  devoit  le  mener,  il  ne  Ftudroit  point  d’autre  preuve,  8c 
la  quefiion  Feroit  décidée.  Mais  on  n’a  point  d’autre  garant  de  ce 
bit,  que  l’Hilloricn  qui  le  rapporte. 

France  ayant  été  naené  devant  le  Committé  des  Seigneurs,  Bed- 
loe l’accuFa  pofïtivement  d’avoir  eu  part  au  meurtre  de  Godfrey , fie 
ff^ren  fbutint,  qu’il  avoit  étéabfcnt  de  là  mailbn,  pendant  le  temps 
qu’on  ne  Favoit  ce  que  Godfrey  étoit  devenu.  France  nia  tout  avec 
aiverfes  exécrations.  Mais  comme  le  fimple  déni  d’un  arceuFé  ne  doit 
pas  l’emporter  Fur  le  témoignage  de  deux  témoins , les  Seigneurs 
trouvèrent  à propos  de  l’envoyer  à la  priFon  de  Ncwgate,  où  on  le 
mit  dans  le  cachot  des  condamnez,  avec  de  pelâns  fers  aux  pieds, fie 
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oïl,  dit  l’Auteur  que  je  fuis,  on  le  luiflà  toute  la  nuit,  pour  conC-  Charles 
durer  ce  qu’il  aitneroit  mieux  risquer,  eu  fin  ame,  eu  fin  eerps.  II. 

On  voit  manifeftement  en  ceci  la  prévention  de  rHilloricn,  qui  1679. 
ne  peut  avoir  eu  aucune  connoitlânce,  que  l’intention  des  Seigneurs 
fût  de  laifler  confidércr  à France , s'il  vouloit  risquer  fon  ame  ou  fon-- 
corps.  Il  n’a  pû  dire  cela,  qu’en  vertu  de  fon  fyftétne,  qui  fuppo- 
ic  que  les  Seigneurs  du  Conimitté  vouloient,  à quelque  prix  que  ce 
fût,  faire  de  France  un  témoin  pour  le  meurtre  de  Godfrey. 

Mais  voici  un  autre  fiit  encore  plus  important , qui  cil  encore  a- 
vancé  fans  qu’on  daigne  en  produire  aucun  garant , 6c  avec  la 
me  alTurance. 

Le  lendemain  matin , avant  le  jour , un  homme  entra  dans  le  ' 
cachot  où  étoit  France  , & lailTâ  un  ppier  fur  un  petit  banc 
qui  étoit  auprès  de  lui.  Peu  apres , un  autre  homme  vint , Sc 
lui  apporta  une  chandelle,  à l’aide  de  laquelle  il  lut  le  papier, 
qui  contenoit  en  abrégé , des  inlînuations  de  ce  qu’il  devoir  ré- 
pondre fur  divers  Articles , quand  il  feroit  interrogé  une  féconde 
fois,  & où  il  étoit  menacé  d’être  pendu,  s’il  n’avouoit  pas  tout 
ce  qu’on  vouloit  qu’il  avouât.  France , dit  l’Auteur,  s’imagina 
d’abord  que  c’etoit  un  artifice  du  Comte  de  Shaftsbury. 

On  ne  peut  avoir  connoifTance  d’un  fait  de  cette  nature , qui 
fe  pafla  dans  un  cachot  où  il  n’y  a qu’un  homme  feul , & où 
deux  autres,  en  divers  temps,  ne  font  qu’entrer  & fortir,  fans  di- 
re un  feul  mot,  l’un  pour  porter  un  papier,  fSc  l’autre  une  chan- 
delle , que  par  la  propre  confcflîon  de  France.  Or  il  efl  certain, 
que  ^ance  n’a  jamais  avoué  une  telle  chofe.  S’il  l’avoit  fait , on 
ii’âuroit  pas  manqué  de  dire,  comment,  & en  quelle  occafion. 

Mais  fi  cela  cft,  comment  peut-on  dire  , que  France  s’imagina 
d’abord,  que  c’étoit  un  artifice  du  Comte  de  Shaftsbury?  £lt-cc 
une  chofe  fi  commune , que  de  favoir  ce  qui  fe  paffe  dans  l’es- 
prit d’un  homme  , qu’elle  ne  vaille  pas  la  peine  de  dire , com- 
ment on  ell  parvenu  à la  favoir? 

Voici  d’autres  faits  qui  ne  font  pas  conteficz,  France  ayant  de- 
meuré en  prifon  toute  la  nuit,  fic  une  partie  du  jour  fuivant , dit 
au  Capitaine  Ricbardfin  Géolier  de  la  prifon  de  Ncwgate , qu’il 
avoit  quelque  chofe  d’important  à dire  au  Comte  de  Shaftsbury, 
qui  étoit  le  Préfident  du  Committé.  Selon  fon  défir,  il  fut  ame- 
né le  foir  du  meme  jour  au  Comte  de  Shaftsbury,  qui,  en  pré- 
fence  de  trois  autres  perfonnes,  l’examina  cinq  ou  lix  heures  du- 
rant. On  prétend  qu’il  l’injuria  , qu’il  le  menaça  , & qu’il  lui 
dit,  que  pour  fauver  fâ  vie,  il  ne  fuffifoit  pas  d’aceufer  de  pcii-  , 

tes  genS’,  mais  qu’il  fâlloit  découvrir  les  gens  de  la  plus  grande 
difiinérion,fans  épargner  le  Roi  même.  If  ne  paroit  pourtant  pas 
que  CCS  menaces  fiffent  beaucoup  d’imprcflîon  fur  France  , puis- 
que fes  dépofiiions  ne  portèrent  jamais  que  fur  des  gens  de  la  lie 
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'Charles  du  Peuple.  Quoi  qu’il  en  foir,  il  découvrit  une  partie  de  ce  qu’il' 

II.  difoit  favoir,  CC  promit  de  faire  une  plus  ample  découverte,  s’il 

lia?.  étoit  aflliré  de  Ton  Pardon.  11  ligna  ù dépolition  , & fut  ren- 

voyé  en  prifon.  Sur  cela , les  Seigneurs  obtinrent  pour  lui  de 

S.  M. , un  Aâe  de  Pardon  en  bonne  forme.  Enfuite , ils  en- 
voyèrent un  Committé  de  leur  Chambre  à Ncwgacc,  pour  l’en 

informer,  £c  pour  l’examiner.  Les  Communes  le  firent  auili  exa- 
miner par  un  fcmblable  Committé.  Ces  deux  examens  ayant  été 
faits  avec  beaucoup  d’exaéf itude , Prancc  fut  amené  le  lendemain 
à Whitehall,  pour  y être  examiné  par  le  Roi  même  & par  le 
Conicil. 

• Dans  cet  examen  il  aceufa  cinq  perfbnnes  d’avoir  eu  part  au 
meurtre  de  Godffey,  qui  s’étoit  commis  dans  le  Palais  de  Som- 
merfet , favoir,  les  Pères  Girald  8c  Kelly  Prêtres  Irlandois , Ro- 
bert Greeto  qui  gardoit  les  couflîns  de  la  Chapelle  de  la  Reine, 
/eurent  Bill , Domefiique  du  Doâeur  GodJen  Tréforier  de  la 
Chapelle,  8c  Hemi  Berry  Portier  du  Palas  de  Sommerlët.  On 
lui  demanda,  pourquoi  là  dépolition  étoit  II  diffêrente  de  celle 
qu’il  avoit  rendue  la  première  fois.  Il  répondit,  qu’alors  il  n’é- 
toit  pas  afliiré  de  fon  Pardon.  On  lui  demanda  encore  pour- 
quoi il  ne  s’étoit  pas  préfenté  de  lui-même  pour  gagner  les  yoo. 
1.  11.  promifes  par  la  Proclamation  du  Roi.  Il  répondit , qu’il 
n’avoit  |>as  ofé  s’y  fier.  Comme  il  avoit  répondu  trcs-ponâuel- 
Jement  a toutes  les  quellions  qu’on  lui  avoit  faites  , par  rapport 
au  temps,  aux  lieux,  à la  manière  dont  le  meurtre  s’étoit  com- 
mis , le  Roi,  pour  s’aflurer  de  la  vérité , ordonna  au  Duc  de 
Monmouth,  au  Comte  d’Oflery  8c  au  Vice- Chambellan , d’al- 
ler avec  Prance  au  Palais  de  Sommerfet , 8c  de  (è  faire  montrer 
les  endroits  où  toutes  chofes  s’étoient  palTécs. 

Voici  une  addition  de  l’Auteur  dont  j’ai  parlé  qui  mérite  d’ê- 
Xrc  remarquée.  Prance,  dit -il,  nomma  8c  montra  toutes  les  cham- 
bres} mais  il  fut  en  doute  fur  la  principale.  Cela  fût  caufe,  que 
.le  Duc  de  Monmouth  ayant  dit  en  particulier  au  Comte  d’Ofm- 
ry  } penfez-veus  de  .tout  ceei  ? le  Comte  répondit , c‘eft  une 
grande  fourberie.  Je  remarque  exprès  cette  particularité , parce 
qu’elle  fe  trouve  direâement  oppofée  au  rapport  qui  fut  fait  au 
Confeil,  ainlî  qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 

L’apres-midi,  Prancc,  en  prcfence  du  Confeil,  fut  confronté 
avec  Green , Berry,  8c  Htll,  qui  nièrent  tout  ce  qu’il  dépofa  con- 
tre eux,  comme  de  fon  côté,  il  foutint  fa  dépolition,  après  quoi 
Il  fut  renvoyé  en  prifon,  pour  quatre  ou  cinq  jours. 

Les  mêmes  Auteurs  dont  j’ai  déjà  parlé  ajoutent  ici,  que  du- 
rant ces  jours- là,  Prance  étoit  aux  fers,  8c  qu’on  les  lui  ôtoit, 
félon  qu’il  étoit  d’humeur  à faire  des  découvertes.  C’eft-à-dire, 
que  le  Géolicr,  agiflânt  félon  les  ordres  fecrcts  du  Committé,  trai- 
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toit  France,  bien  ou  mal,  félon  qu’il  témoignoit  du  panchant,  Charles 
ou  de  l’éloignement,  pour  foutenir  ce  qu’il  avoir  depofe.  On  II. 
ajoute  encore  une  autre  particularité  remarquable,  c’cll  que  pen-  ii;9. 
dant  ce  tcmps-là,  plufieurs  Membres  des  dcu.x  Chambres  allèrent 
le  vifirer,  & qu’ils  le  menaçoient,  lorsque  ce  qu  il  diloit  n'étoit  pas 
cbnforme aux  dépofitions  de  Bcdloe  , particulieiemcnt  lorsqu’il  ne 
vouloir  pas  avouer,  que  Bcdloe  l’eût  vû  avec  une  picrrcquc.  Mais 
à l’égard  de  ces  patticulantcz,  qui  tendent  à faire  voir,  que  Fran- 
ce étoit  violenté  pour  dépolcr  ce  qu’il  ne  lavoir  pas,  on  ne  cite  au- 
cun Auteur,  aucun  témoignage,  aucun  garant.  Il  faut  néciflâirc- 
ment  s’en. rapporter  aux  Hiltoriens,  qui  rappoitrnt  ces  particulari- 
tez,  tans  qu’ils  daignent  informer  leurs  Lecteurs,  de  quel  endroit 
ils  les  ont  tirées. 

Après  que  France  eut  demeuré  quatre  ou  cinq  jours  dans  la  prifon 
de  Ncwgaie,  cù  tout  le  monde  avoir  la  liberté  de  le  voir  & de  lui 
parler,  on  le  mena  encore  une  fois  devant  le  Roi  le  Confeiljpour 
y cire  examiné.  ^Maisil  demanda  de  pouvoir  auparavant  parler  au  il  fe  èWlt 
Roi  en  particulier.  Sur  cela  le  Géolicr  eut  ordre  de  le  mener  chez  devant  k 
Mr.  Chiffinck  où  S.  M.  fe  rendit.  Le  Roi  & France  étant  entrez 
dans  line  chambre,  ChiiTinck  tk  Richardfon  demeurèrent  dans  la 
chambre  voilîne.  Quelquc  tcmps  après,  le  Roi  ouvrit  la  porte,  5c 
leur  dit,  qu’ils  eulTcnt  à lé  fouvenir  de  ce  que  France  leur  diroit. 

France,  qui  étoit  à genoux  dans  l’autre  chambre, ayant  été  appelle, 
dit  au  Roi,  en  prélcncc  de  ChifTinck  5c  de  Richardfun, que  tout  ce 
qu’il  avoit  dépofe  fur  le  meurtre  de  Godfrcy  étoit  faux,  & qu’il  a- 
voit  acculé  des  innocens,  ce  qu’il  afiùra,  nous  dit- on,  avec  une  as- 
fêveration  tres-ferieufe.  Sur  cela,  le  Roi  lui  demanda,  fur  votre  fa- 
Itit,  cela  ejl-il  ainft  ? Oui,  répondit  France,  fur  mon  filiit,  toute 
Vaceufation  efi  faujfe.  11  fut  enfuite  mené  devant  le  Confcil,  où  il 
déclaia  la  même  chofe.  On  lui  demanda,  qu’cû-cc  qui  l’avoit  por- 
té à aceufer  des  innocens?  Il  répondit  que  perfonne  ne  l’y  avoit  en- 
gagé. Qu’il  connoilToit  feulement  ceux  qu’il  avoit  acculez.  Qu’a- 
vant que  d’être  arrêté,  il  n’avoit  jamais  connu  Bedloe-.  qu’il  ne  fa- 
voit  rien,  ni  de  la  Confpiration,  ni  du  meurtre  de  Godfrej^  Si  qu’il 
n’avoit  pû  trouver  aucun  repos,  apres  ce  qu’il  avoit  dépolé.  Mais 
que  /f'ren  l’ayant  menacé , parce  qu'il  l’avoit  querellé  pour  être 
payé,  cela  l’avoit  malheureufement  entraîné  dans  cette  affaire.  Après 
cela,  il  fut  renvoyé  en  prifon. 

Apres  une  alTévéraiion  fi  férieufe,  il  ne  peut  pas  tomber  dans  l’es- 
prit d’aucune  perfonne  de  bon  fens,  que  des  Catholiques,  ou  des 
Partifans  de  la  Cour , euflent  gagné  France,  pour  lui  faire  désa- 
vouer fa  première  dépofition.  Car  ce  ne  leroit  qu’alléguer  un  fim- 
ple  foupçon  fans  preuve.  Mais  pour,  faire  croire  , que  le  Cbmrait- 
té , Sc  plufieurs  Membres  des  deux  Chambres  avoient  menacé  Fran- 
ce, en  cas  que  fa  dépofition  ne  fût  pas  conforme  à celle  de  Bcdloe, 
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011  n’a  befoin  d’aucune  preuve,  8c  le  Ilinpie  récit  d’un  Hiftorien  qui 
n’a  écrit  que  trente  ou  quarante  ans  apres,  cit  plus  que  fulfilânt  pour 
Cela. 

Malhcureufemcnt,  France  Te  dédit  encore  une  fois.  Mais  cela  ne 
doit  pas  caufer  la  moindre  peine  , parce  que  France  ne  desavoua 
ce  qu’il  venoit  de  dire  au  Roi  8c  au  Confcil,  qu’à  caufe  des  touir* 
mens  excclTils  qu’on  lui  fit  foulfrir,  jusqu’à  ce  qu’il  eut  promis  de 
dépofer  tout  ce  qu’oa  vou droit.  Voici  ce  que  dit  fur  ce  fujet  un 
illullre  Hidoricn. 

„ France  , excepté  précifé/nent  apris  ftm  retour  , demeura  ferme 
„ 8c  immobile  dans  le  désaveu  de  tout  ce  qu'il  avoit  dépofe,  con> 
,,  tre  toutes  fortes  de  terreurs  8c  de  tentations,  durant  douze  jours, 
,,  lavoir,  depuis  le  ip.  de  Décembre,  jusqu’au  1 1.  de  janvier.  Fen- 
n dant  ce  temps-Ià,  il  fut  traité  avec  une  barbarie  plus  femblable  à 
,,  rinquilixion  Romaine,  qu’aux  procédez  d'une  Nation  libre.  Du* 
„ tant  neuf  jours  tout  au  moins , il  fc  trouva  dans  un  état  déplora* 
„ ble,  tant  par  le  froid  mortel  8c  par  la  puanteur  (je  fa  prifon,  que 
» par  l’extrémité  de  Ton  état , par  l'angoiflc  de  Ton  esprit,  par  l’hor* 
M reur  de  fe  rendre  encore  plus  coupable  envers  Dieu,  8c  par^la  pe* 
„ fantcur  8c  l’incommodité  de  fes  fers.  11  fe  trouvoit  lî  horrible* 
n ment  tourmenté  en  fon  corps  Sc  en  Ton  esprit,  qu’il  paflbit  tout 
M fon  temps  à fe  plaindre,  fcc  a crier  de  toute  fa  force,  iS'o»  coupa- 
bles, non coupaMe,  point  de  meurtre^  point  de  meurtre.  11  continua 
Il  long- temps,  fcc  li  fouvent  fes  lamentations,  que  les  Auteurs  de 
fes  maux  ne  trouvèrent  point  d’autre  expédient  pour  couvrir  le 
fcandale  de  la  barbarie  avec  laquelle  on  le  traitoir,  qu’en  impu* 
tant  les  remords  de  fa  confcicncc,aux  rêveries  d’un  cerveau  bleflcv 
ou  en  transformant  ces  marques  d’une  férieufe  répcntance,  dans  la 
„ fiétion  d’une  folie  fîmulée. 

,,  Mais  lorsque  les  ebofes  fc  trouvoient  daru  le  plus  mauvais  état, 
„ France  flic  enfin  gagné  dans  fes  bons  intervales.  On  lui  ôta  fes 
„ fers  : on  le  conlola  par  de  douces  paroles,  8c  on  n’omit  aucune 
„ forte  d’artifices  pour  le  remettre  daiu  l’état  où  on  le  fouhaitoic. 
„ Ses  Geôliers  étoient  alors  fous  la  direétion  de  certains  Committez 
„ ambulant  dont  ils  rccevoient  les  ordres,  pour  ferrer,  pour  pincer,. 
„ pour  foulagcr,  pour  mettre  aux  fers , pour  confoler  , ou  pour 
„ tourmenter  leurs  prifonniers,  fcc  la  plupart  des  chofes  fe  faifoienc 
,,  par  les  ordres  de  cette  Cabale. 

,,  Ce  feroit  une  chofe  ennuyante,  que  de  repréfenter  ici  toutes  les 
„ fouffianees  de  cet  homme  infortuné,  qui  n’étoit  plus  capable  de 
,,  les  foucenir.  Ainfi,  trouvant  que  fa  vie  étoit  dans  le  même  dan*. 
,,  ger,  que  les  vies  de  ceux  qu’il  avoit  aceufez,  il  fuccomba  enhn 
„ à la  tentation,  fcc  fur  une  nouvelle  afUirance  de  Fardon , il  pro* 
„ mit  de  foutenir  fa  féconde  dépolltion.  Immédiatement  apres,  les- 

fers  Eitenc  brifez,  8c  ayant  été  tiré  d’une  chambre  épouvamablc,. 
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^ & d’un  lit  de  planches,  H fut  logé  dans  une  belle  chambre,  cou-  Chart.c«' 
„ chédansun  des  meilleurs  lits,  6c  Ta  table  fut  fèrvie  des  viandes  I|. 

„ les  plus  délicates,  & des  boiflbns  les  plus  exquifcs.  Là  France,  1679. 

„ ayant  eu  du  papier,  des  plumes,  & de  l’encre,  perfcclionna  Ton 
„ Hilloiit,  avec  le  lécours  de  fon  ami  Mt.  Boyce,  ôt  le  prépara  à 
„ fervir  de  témoin  contre  Grrm,  Berry  Sc  HiU,  qui  dévoient  être 
„ bien-tôt  jugez 

tlomme  l’Auteur  qui  a fait  le  récit  qu'on  vient  de  voir,  ne  le 
contente  pas  d'inlînuer  que  France  a été  contraint  à force  de  toui^ 
mens  de  foutenir  fa  fécondé  dépolltion,  mais  qu’il  entreprend  tout 
ouvertement  de  le  prouver  par  des  faits  qu’il  rapporte,  & qui  font 
abfolument  décilils,  il  eli  abfolumcnt  nécdTairc  pour  l'inllruéfion 
des  LcélMirs,  de  foire  quelques  remarques  lür  ce  fujet.  • • ^ 

I.  Lorsque  dans  une  matière  contclléc,  un  Hillorien  rapporte 
des  faits  qui  ne  fc  font  pas  pallêz  en  la  prélcnce,  & qui  font  pour- 
tant capables  de  décider  pour  ou  contre , les  Lcéieurs  ont  droit  d’at- 
tendre de  lui,  qu'il  en  produile  quelque  témoigrage  ou  quelque  ga- 
rant, en  un  mot,  qu’il  les  inllruife,  comment  il  ell  parvenu  à la 
connoilTance  de  ces  faits.  Mais  ici , on  ne  voit  ni  témoin,  ni  garant, 
foit  dans  le  texte,  foit  à la  marge. 

Z.  Il  parole  par  ce  récit  même,  que  cous  les  mauvais  trairemens 
qu’on  fit  à France,  conllllérenc  à le  tenir  neuf  jours  en  prifon  les 
fers  aux  pieds.  Si  c’ell*là  un  tourment  digne  de  l’Inquifition  Ro- 
maine, on  peut  alTurer,  qu’il  y a une  Inquilicion  conltantc  en  An- 
gleterre, puis  qu’on  n’y  traite  pas  autrement  les  prifonniers  aceufez 
de  meurtre,  ou  d'autres  grands  crimes.  D’ailleurs  on  verra  dans  la 
fuite,  que  France  alTure  qu’il  n’avoic  jamais  reçu  aucun  mauvais  trai- 
tement dans  là  prifon , 6c  qu’il  rte  lui  avoit  jamais  rien  manqué. 

Quant  aux  angoilTes  de  fon  esprit,  qui  lui  foifoient  jetter  des  cris  8e 
faire  des  lamentations,  fuppofé  que  cela  foit  vrai,  il  n’y  avoit  que 
France  lui-même  qui  en  pût  lavoir  les  motifs,  6c  on  ne  peut  s’em- 

féchcr  d’être  furpris  de  voir  l’Auteur  parler  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
amc  de  France , comme  s’il  avoit  été  fon  confident. 

}.  11  auroic  dû  expliquer, ce  que  c’étoit  que  ces’  Cemmittez  ambulant^ 
de  qui  les  Génliers  recevoient  les  ordres  : Car  on  fait  bien,  que  pen- 
dant la  Prorogation  du  Parlement,  ( 6c  c’étoit  en  ce  temps-là, 
que  tout  ceci  le  palToit,)  le  Geôlier  de  Nc\vgate  ne  pouvoir  obéir 
qu’aux  ordres  du  Roi,  ou  du  moins,  des  Cours  de  Jullice. 

4.  Enfin,  pour  prouver  un  foit  fi  remarquable  & fi  décifif,  on 
ne  voit  ici,  qu’une  fimple  aflévération  de  l’Auteur,  dont  l’exagéra- 
tion cil  foutenuë  par  des  expreflïons  choifies,  les  plus  capables  de 
donner  aux  Leâeurs  des  idées  terribles  des  tou  mens  qu'on  fit  fouffrir 
à France,  6e  qui  néanmoins , aboutiflenc  à une  prifon  de  neuf  jours, 
avec  les  fers  aux  pieds.  Outre  cela , l’Auteur  alTure  pofitivemrnt , 
que  France  fut  gagné,  fans  dire  par  qui,  ni  comment,  6c  fans  do  >- 
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Charlb»  ner  le  moindre  garant  de  ce  qu’il  avance.  Jenediipas,  que  tout 
H.  cela  foit  taux } car  je  n’en  fai  rien.  Mais  comme  il  n’cft  pas  defen- 

1679.  du  de  s’en  rapporter  à la  bonne  foi  de  l’Auteur,  ou  de  ceux  de  qui 
il  a tiré  ces  informations,  il  n’eft  pas  aufli  détendu  d’en  douter.  Ce 
de  croire  qu’il  peut  avoir  été  prévenu  par  des  Hidoires  qui  fe  ra- 
content dans  chaque  Parti , Ce  qui  font  crues  aveuglément,  ou  re- 
jettées,  fdon  qu’elles  font  avantageufes,  ou  préjudiciables,  au  Parti 
qu’ont  cmbralfe  ceux  qui  Us  entenJent.  * 

Bcdloc  n’avoit  donné  qu’une  connoifTincc  très-imparfaite  de  l’as- 
falTinat  du  Chevalier  Godlrey.  11  difoit  bien  qu’il  s’étoit  commis 
dans  le  Palais  de  Sommerfet,  Ce  qu’il  y avoit  vû  le  corps  mort.  Mais 
quant  aux  autres  circonllances,  il  n’en  parloit  que  pour  les  avoir  en- 
tendues de  quclqucs-uns'qui  s’étoient  abfentez.  Mais  I4ance  en 
donna. par  écrit  une  Relation  beaucoup  plus  exacte  Ce  plus  étendue, 
qui  contenoit  précifement  ce  qu'il  avoit  dépoté  devant  le  Roi  Ce  le 
Confcil.  Voici  fa  depofition. 

DOpoCnion  GiraU,  Kelly,  Greett,  Berry,  Hill,  Zx.-Premce  , après  avoir  di- 
de  France  vcrfcs  fois  conféré  cnfcmble,  réfolurent  de  fc  défaire  du  Chevalier 
trè  dVcoJ-  Kdmtndbury  Godfrey,  comme  étant  un  violent  ptrfécuteur  des  Ca- 
frey.  tholiques,  travaillant  fans  cefle  à découvrir  leurs  deflèins,  Ce  s’étnnt 

déclaré  ennemi  des  Domeftiques  de  la  Reine.  Apres  avoir  pris  cet- 
te refolution , //;// alla  le  matin  du  11.  d’OéVobre,  à la  maifon  du 
Chevalier  Godfrey,  Ce  lui  parla  en  particulier.  Knfuitc,il  alla  trou- 
ver Girald  Sc  Green,  Ce  tous  trois  fe  tinrent  dans  la  rue  tout  proche 
de  la  maifon  de  Godfrey,  pour  épier  quand  il  fortiroit,  ce  qu’il  fit, 
entre  dix  Ce  onze  heures,  étant  (cul,  félon  fa  coûtume.  Ils  le  fui- 
virent  fans  qu’il  s’en  aperçut,  par  tout  où  il  alla,  jusques  vers  les  tîx 
ou  fept  heures  du  foir.  Alors  GVÎei»  alla  dire  i France,  que  Godfrey 
étoit  dans  une  maifon  proche  de  l’iLglife  de  St.  Clément,  Ce  ajoûta 
qu’il  fc  hâtât  d’aller  à la  porte  de  la  Rivière  du  Palais  de  Sommerfet, 
où  il  trouveroit  Kelly  Ce  Berry,  comme  il  les  y trouva  en  effet.  Ils 
attendirent  là  tous  trois  jusqu’à  neuf  heures,  lorsque  tout  à coup, 
//’// en  courant  vint  dire,  que  l’homme  s’approchoit  : qu’il  fâlloit 
qu’ils  fiffent  femblarit  d’avoir  querelle  cnfcmble.  Ce  que,  fous  ce  pré- 
texte, il  feroit  venir  le  Juge  de  paix.  Pendant  que  Kelly  Ce  Berry 
feignoient  de  fe  quérellcr,  Godfrey  paffant  devant  la  porte,  Hill  le 
pria  d’entrer  promptement,  pour  arrêter  deux  hommes  qui  fe  qué- 
rclloicnt,3e  pour  empêcher  qu’il  n’y  eût  du  fang  répandu.  Godfrey 
y confentit  avec  quelque  peine,  & Hill  s’étant  mis  devant  pour  le 
conduire,  entra  le  premier.  Ce  GiiraW  Ce  Cw*  le  fuivirent,  pendant 
que  Prance  s’afl'uroit  de  la  porte  de  la  rivière.  Ce  que  Berry  gardoic 
le  pafl'age  de  la  Chapelle.  Kelly  Ce  Berry,  les  deux  prétendus  enne- 
mis, fe  tinrent  tout  proche  de  la  balluflrade  des  écuries  de  la  Reine, 
Ce  comme  Godfrey  defeendoit  vers  e:\yx.,  Green  lui  jetta  un  mouchoir 
cmoitillé  autour  du  cou,  Ce  d’abord  , ils  lë  jetterênt  tous  fur  lui  Ce 
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l'ctran^Iérenc , avant  qu'il  eût  le  temps  de  faire  du  bruit.  Enfuite, 
ils  lui  froiflërent  la  poitrine  avec  leurs  genoux , & Green  avec  for- 
ce, lui  tordit  le  cou,  après  quoi, ils  le  jettérent  derrière  la  baliiltra- 
de.  France  & Berry  étant  venus  après  qu  il  tut  mort , ils  portèrent 
le  corps  dam  la  mailon  du  Doâeur  Gedden,  où  il  logcoit,  dans  une 
petite  chambre  à la  hauteur  de  cinq  ou  lix  marches,  où  ils  le  iailTé- 
rent  toute  cette  nuit  & le  jour  & la  nuit  qui  fuivirent.  La  nuit 
du  Lundi  , ils- le  portèrent  dans  une  chambic  de  la  haute  Cour, 
où  on  fit  voir  le  corps  à Bcdloe,  avec  une  lanterne  lourde.  C'étoit- 
là  où  Bcdloe  avoit  dépofè  qu'il  avoit  vû  France.  La  nuit  du  Mar- 
di, ils  portèrent  le  corps  dans  une  autre  chambre,  de  la  longue  en- 
trée, vis-à-vis  de  l’appartement  du  Doèlcur  Godden.  (C’elt  celle- 
ci,  comme  on  l’a  vû  ci-deûus,  qu’on  a voulu  faire  regarder  comme 
la  principale,  quoi  que  par  rapport  à cet  évènement,  elle  n’eût  rien 
de  plus  remarquable  que  les  autres.)  Le  Mecredi  au  foir , ils  repor- 
tèrent le  corps  dans  la  petite  chambre  où  on  l'avoit  mis  d’abord. 
Après  l’avoir  garde  quatre  jours  fit  quatre  nuits,  Girald  & Kelly  fu- 
rent d’avis  de  le  porter  à la  Campagne,  & de  lui  pafler  fa  propre 
épée  au  travers  du  corps,  afin  de  faire  croire  qu’il  s’ètoit  tué  lui- 
méme.  C’ell  pourquoi , ils  jugèrent  à propos  de  lui  laiflèr  fes  ba- 
gues aux  doigts,  & fbn  argent  dans  fes  poches.  Après  être  conve- 
nus de  tout,  ils  rèfolurent  de  le  transporter  cette  même  nuit,  & 
Hill  fît  venir  une  chailë  à Forteurs,dans  laquelle  ils  mirent  le  corps, 
environ  mi- nuit.  Berry  qui  étoit  portier,  ayant  trouvé  le  moyen 
de  faire  entrer  les  fentinellcs  chez  lui,  ouvrit  la  porte,  France  6c 
Girald  portèrent  la  chaife,  6c  quelquefois  & Green.  Enfin, 
ils  la  portèrent  vers  Sobo  tout  proche  de  l’Eglifc  des  Grecs.  Ce  fut- 
là  qu'ils  rencontrèrent  HHl  qui  les  attendoit  à cheval , fit  qu'ils  mi- 
rent le  corps  devant  lui,  laifTant  la  chailè  derrière  la  muraille  d'un 
bâtiment  qui  n'ètoit  pas  encore  fini.  Girald  dit  alors  , je  fouhaite- 
rois  que  nous  eudions  cent  coquins  auiTi  afîùrez  que  l’cll  celui-ci. 
France  ayant  une  Famille  s’en  retourna  chez  lui,  & les  autres  con- 
tinuèrent leur  chemin , y en  ayant  toujours  un  qui  menoit  le  cheval 
par  la  bride,  pendant  que  Hill  étoit  occupé  a tenir  le  corps  devant 
lui.  Ils  le  poitérent  ainfi,  jusqu'à  un  lieu  nommé  Primerofe-  Ilill., 
où  ils  le  laifTcrent  dans  un  folTè,  apres  que  Girald  lui  eut  pafle  l'épée 
au  travers  du  corps,  pendant  qu'on  le  tenoit  dans  la  poflure  d'un 
homme  qui  voudroit  fe  tuer  lui-même.  , 

Cette  dépolition  qui  fut  d’abord  publiée,  trouva  une  entière  crean- 
ce parmi  le  Fcuplc.  Mais  dans  la  (uite,  lorsque  le  Farti  Catholi- 
que eut  gagné  l’avantage  fur  le  Proteftant,  divers  Auteurs  s’exercé^ 
rent  à trouver  un  grand  nombre  de  méprifes  & de  contradiètions 
dans  le  récit  qu’on  vient  de  voir,  & foutinrent  mênre  qu’il  n’avoit 
pas  été  compofé  par  France,  mais  par  quelqu’un  qui  étoit  plus,  ha- 
bile que  lui.  Comme  d’abord  il  étoit  dangereux  de  Ibutcoir  que 
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Charles  Praoce  étoit  un  (aux  témoin,  il  ne  le  fut  pas  moins  dans  la  faite, 
II.  Je  louienir  qu'il  avoit  dit  la  vente.  C’ell  ce  qui  fiut,  que  les  uns 
1679.  s'appuyent  lut  cette  dcrniéic  dépolltion,  Scies  autres  fur  les  Ecrits 
qui  turent  publiez  dans  la  fuite , pour  en  taire  voir  la  fauiTcté. 
ProcUm»-  l*‘;“dant  que  ces  choies  fe  palloient , le  Roi  n’étoit  nullement  à 
lions  contre  fon  aile.  La  Confpiration  dont  il  ctoil  foupçonné  d'.étrc  l’Auteur, 
les  Caiholi-  du  moins  uans  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement  & la  Religion,  Sc 
quel.  l’accufation  contre  le  Comte  de  Danby , qui  retomboit  entièrement 
fut  lui,  ne  pouvoient  que  lui  cauler  de  grands  embarras.  Four  de* 
tourner  un  peu  ces  foupçons,  il  publia  au  commencement  de  Jan* 
vicr,  diverlês  Proclamations  contre  les  Catholiques,qui,  d’abord  a- 
pres  la  Prorogation  du  Parlement , étoient  retournez  à Londres  £c  à 
Wcllminller.  Par  une  autre  Proclamation,  il  rappclta  tous  les  Su- 
jets qui  étoient  dans  des  Séminaires  au-delà  de  la  Mer.  Mais  c'é- 
toient  des  remèdes  peu  capables  de  guérir  le  Peuple  de  fes  foupçons 
Sc  de  fes  craintes. 

Dans  ce  même  temps,  on  découvrit  un  College  de  Jèfuitcs  à C»- 
Rfuitet  »r-  me  dans  la  Province  de  Hércfbrd.  De  plus  il  le  prélenta  un  nouveau 
témoin  nommé  Etienne  Diigdale  prétendit  faire  de  nouvelles  dé- 
pit ug  e.  pjf  rapport  à la  Confpiration,  & qui  aceufa  cinq  Jéfuitci 

& un  Prêtre  d’y  être  engagez.  Cela  obligea  le  Roi  à publier  une 
nouvelle  Proclamation,  pour  faire  arrêter  Eviers  , Gawenj  Va- 
vaffur^  Giffardf  Leviiffon  tous  Jcluitcs,  & Bradflreet  Prêtre,  pro- 
’ mettant  100.  1.  llerling  pour  chacun  de  ceux  qui  feroient  arrêtez. 
Mais  ils  trouvèrent  le  moyen  de  fc  fauver,  excepté  Gavien  qui  fut 
pris  & mis  en  prifon. 

Le  Roi  Cependant,  comme  le  temps  de  l’AlTcmblée  du  Parlement  s’ap- 
cafle  le  Par-  prochoit,  le  Roi  comprenant  que  dans  la  dispoütion  où  fc  trouvoit 
lement.  Chambre  des  Communes,  il  n’en  tireroit  rien  de  bon,  & au  con- 

traire qu’elle  lui  cauferoit  de  nouvelles  mortiheations,  calTa  ce  Par- 
II  en  con-  Icment  le  14.  de  Janvier,  par  une  Proclamation.  En  même  temps, 
voque  un  ü en  convoqua  un  nouveau  pour  le  <S.  de  Mars.  C’eft  ainfi  que  finit 
*'"conridéri  Paiement,  qui  avoit  duré  plus  de  dix-huit  ans,&  qui  avoit 

lion  fur  le  ' été  |icndant  douze  ans  fi  favorable  au  Roi.  Jamais  aucun  Parlement 
Parlement  n’avoit  accordé  tant  d'argent  à aucun  Roi , & jamais  aucun  Parle- 
ment  n’avoit  porté  la  Prérogative  Royale  aufiî  loin  que  celui-ci  Si 
Charles  11.  n’etoit  pas  entré  dans  des  routes  fi  contraires  aux  intérêts 
de  l’btat,  il  n’auroit  jamais  perdu  l’affeétion  de  ce  Parlement,  qui 
ne  cherchoit  uniquement  qu'à  lui  plaire,  & à lui  donner  les  preuves 
les  plus  cflFcâives  de  Ion  zclc.  Mais  quand,  avec  le  temps,  il  vint  à 
Comprendre  que  le  Roi  avoit  de  mauvais  dclTcins  contre  le  Gouver- 
nement & contre  la  Religion,  ce  qu’il  avoit  aflez  fait  connoître, par 
les  deux  Guerres  qu'il  avoit  entreprilés  contre  h Hollande,  & par 
fon  Union  intime  avec  la  France,  il  ne  le  rcgirdi  plus  que  comme 
un  ennemi  de  l'Eut,  dont  on  devoit  travailler  a rompre  ks  dcllêins 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XXIIL  ^47 

& les  mcfurcs.  Les  Lettres  que  Mr.  Montaigu  avoit  produites  au  Charles 
Parlement,  achevèrent  de  convaincre  les  plus  incrédules, que  le  Roi  II. 
recevoir  une  peniïondc  h France,  & qu’il  facrilicit  à cette  Couron*  t®??* 
ne  les  intérêts  de  l’Angleterre.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris, 
que  le  Parlement  ajoutât  foi  à la  découverte  d’une  Confpiration  qui 
étoit  une  fuite  û naturelle  des  ddlèins  du  Roi,  dont  il  étoit  déjà» 
convaincu.  Véritablement,  le  premier  Article  de  cette  Confpirt- 
tinn  qui  regardoic  le  dclTcin  de  tuer  le  Roi,  pouvoit  être  douteux 
£c  incertain  -,  c’eA  pourquoi  le  Parlement  voulut  bien  le  lailTer  à la 
dcciUon  des  Cours  de  Jultice.  Mais  pour  les  deux  derniers  qui  re- 
gardoient  le  dclfein  de  rendre  le  Roi  ablblu,  tc  de  changer  la  Réli> 
gion,on  n’avoit  p.ts  befoin  d’en  avoir  d'autres  preuves  que  celles  que 
le  Roi  en  avoit  déjà  données.  D’ailleurs,  le  Duc  d’Yorck  étant 
ouvertement  Catholique,  St  ayant  une  grande  intlucncc  dans  les  Con-  * 
lêils  du  Roi,  il  n’étoit  pas  mal  aifé  de  comprendre,  qu’étant  aulTl 
zélé  qu’il  l’étoit  pour  fa  Réligion,  il  ne  perdoit  pas  les  occalîons  de 
travailler  pour  elle,  St  c’étoit  ce  que  les  Lettres  de  fon  Secrétaire 
faifoient  voir  d’une  manière  à n’en  pouvoir  douter.  Véritablement 
ce  Parlement  étoit  compofé,  pour  la  plus  grande  partie,  d’Epifeo- 
paux  rigides,  qui  étoient  peut-être  allez  trop  loin  dans  b pcrfécu- 
tion  qu’ils  avoient  excitée  contre  les  Presbytériens.  Mais  avec  tout 
cela,  ils  n’étoient  pas  d’humeur  à facrificr  la  Réligion  Protell.antc 
& les  Libertez  du  Royaume  à leur  paillon  contre  le  Presbytérianis- 
me. Ce  fut-là,  b véritable  caufe  des  brouillerics  entre  le  Roi  &c  ce 
Parlement,  des  mortilications  que  le  Parlement  caufa  au  Roi,  Sc 
ce  fut-lâ,  ce  qui  obligea  eniin  le  Roi  à le  diflbudre,  quoi  qu’il  y 
eût  beaucoup  de  Créatures  qu’il  achettoit  à beaux  deniers  comptant, 
ou  par  des  penGons.  Au  commencement  ce  commerce  fe  faifoit  as- 
(cz  fccrettcmcnt } mais  depuis  que  le  Lord  Clifford  Ait  fait  Grand 
Tréforier,  il  fc  bifoit  fi  ouvertement  que  le  Public  étoit  informé- 
des  noms  des  Membres  qui  étoient  gagez  par  la  Cour,.  & de  ce  que 
chacun  en  recevoir.  Avec  tout  cela,  depuis  qu'on  eut  commencé- 
à ouvrir  les  yeux  fur  la  conduite  du  Roi  & de  la  Cour, il  ne  fut  plus 
poflible  au  Roi  d’avoir  la  pluralité  des  voix  dans  la  Chambre  des 
Communes,  parce  que  ceux  qui  vouloicnt  bien  berifier  au  Roi  l’ar- 
gent du  Peuple,  ne  voulurent  pas  lui  facrifier  les  libertez  & la  Ré- 
ligion. Une  autre  caufe  arrêta  encore  le  Roi  dins  fa  carrière,  c’cfl 
qu’auflî-tôt  que  le  Peuple  fut  mécontent  de  la  Cour,  il  ne  remplit  . 
plus  les  places  vacantes  dans  le  Parlement , que  de  gens  dont  les 
principes  étoient  directement  cppofez  à ceux  du  Rot  & du  Duc 
d’Yorck,  en  forte  cju’avec  le  temps,  ce  Parlement  devint  tout  au- 
tre, qu’il  n’avoit  été  au  commencement.  11  n’eft  donc  pas  étran- 
ge, que  le  Roi  voulût  enfin  fc  défaire  de  ce  Parlement,  duquel  il 
ne  pouvoir  plus  rien  attendre  d’as  uiuageux.  Mais  ce  fut  en  vain  qu’il- 
fê  flatta  d’en  avoir  un  autre  plus  favorable,,  ainfi  qu’on  le  verra  dans- 
la  fuite..  t Dès- 
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Charles  Des  le  tf.  de  Janvier,  le  Roi  fie  cnToyer  les  ordres  dans  tont 
II.  le  Royaùme,  p>our  taire  de  nouvelles  élevions,  pour  lesquelles  on 
fe  donna  par  tout  de  grands  mouvemens.  11  arriva  au  Roi  en 
cette  oceaflon,  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  fon  Pere.  Le  Peuple 
veau  Parle*  mccontcnt  de  la  Cour»  le  trouvant  rempli  de  foupçons  ^ 

ment.  ‘de  craintes,  affeéla  de  choilir  pour  le  rcprclenter  , des  Députez 
qui  ctoient  les  plus  oppoicz  au  Papisme,  & au  Gouvernement  ar- 
bitraire. Et  comme  les  gens  de  la  haute  Eglilc  s’étoient,  pen- 
dant plufieurs  années  , un  peu  trop  fortement  attachez  au  Roi  j 
que  c'etoient  eux  qui  dans  le  dernier  Parlement  avoient  fait  des 
Aftes  pour  établir  le*  Pouvoir  Royal  fur  un  pied  où  il  n’avoit  ja- 
mais été  auparavant,  le  Peuple,  en  general,  ne  crut  pas  devoir  re- 
mettre Tes  intérêts  entre  leurs  mains.  D’un  autre  côte,  les  Pres- 
• ' bytérien,',  quoi  que  durant  long-temps  opprimez,  étoient  encore  en 

très-grand  nombre  , dans  la  plupart  des  Corporations  , de  forte 
que  par  la  rupériontc  de  leurs  voix,  ils  firent  tomber  la  plupart 
des  éleébons  fur  des  gens  de  leur  Parti , ou  du  moins  fur  des  gens 
qui  ne  s’étoient  conformez  qu’extérieurement  à l’Elglilê  Anglica- 
ne. En  un  mot , quand  les  élcâions  furent  faites , il  fe  trouva 
que  le  plus  grand  nombre  des  Députez  étoit  de  gens  les  plus  op- 
pofez  aux  principes  , & aux  dclTeins  de  la  Cour.  Le  Roi,  pour 
prévenir  ces  impreflions  , afteéla  une  lévérité  extraordinaire  con- 
tre les  Catholiques  pr  une  Proclamation,  dans  laquelle, apres  s’é- 
tre  plaint  du  grand  relâchement  qu’il  y avoit  eu  jusqu’alors  dans 
la  pourfuite  des  Reeufans , il  ordonnoit  au  Chancelier  de  cafler 
tous  les  Juges  de  Paix  qui  ne  s’aquitteroient  pas  de  leur  devoir. 
Mais  c’étoit  un  artifice  déjà  trop  ufé,  pour  qu’il  fût  capble  de 
peifuader  au  Peuple  que  le  Roi  étoit  véritablement  zélé  pour  la 
Réligion  Prîiteflante. 

Jogement  Pendant  qu’on  étoit  occupé,  dans  tout  le  Royaume,  aux  nou- 
mèiTde^'  '^^"es  éleâions,  on  jugea  dans  Londres , à la  Cour  du  Banc  du 

Güdfrey.  Roij  trois  des  cinq  acculez  d’avoir  aflairmé  le  Chevalier  Godfrcy, 

favoir  Berry,  Green  & Hill.  Ce  fut  le  lo.  de  Février. 

Dépontion  Oates  depofa,  qu’il  avoit  ouï  dire  au  Chevalier  Godfrcy  , peu 
de  jours  avant  fâ  mort,  qu’il  craignoit  beaucoup  d’être  alTalIiné  par 
les  Papilles. 

Mr.  Kobinfin  que  Godfrcy  lui  avoit  dit  en  confidence, 

qu’il  croyoit  très-certainement,  qu’il  feroit  le  premier  Martyr  de 
la  Confpiration. 

France  depofa  ce  qu’il  avoit  aupravant  dépofé,  & qu’on  a déjà 
vü.  Les  aceufez  lui  objeâérent  d’abord , qu’il  s’étoit  dédit  de 
tout  ce  qu’il  avoit  avoué  devant  le  Roi  & le  Confeil.  La  Cour 
répondit  pour  lui  , ce  qu'il  avoit  déjà  répondu  lui-même  devant 
le  Confeil.  C’eft  qu’il  étoit  faili  d’une  crainte  extraordinaire,  pr- 
cc  qu’il  n’etoit  pas  aflùré  de  fon  Pardon.  Quelques-uns  veulent 
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iâire  regarder  cela,  comme  une  grande  prrialité  dans  le  Juge.  Mais  Charles 
il  faut  obfcrvcr,  que  les  Juges  n’aüilknc  pas  aux  Jugemens  Crirai*  II. 
ncls , pour  condamner  ou  pour  ablbudre  > ce  font  les  douze  Jurez  , iA;>>. 
qui  dccidenc  la  quellion  de  l^t,  & qui  déclarent  les  aceufez  coupa* 
blés,  ou  non  coupables , de  ce  dont  ils  Ibnt  aceufez.  Quand  donc 
il  le  prélentc  quelque  quedion  dans  le  Jugement , c’ed  aux  Juges  à 
diriger  les  Jurez,  Sc  à leur  faire  connoitre  furquoi  ils  doivent  faire  , 
ou  ne  pas  taire  attention , & à leur  en  donner  les  raifons.  Ainfî , je 
doute  qu'en  cette  occafion , la  Cour  foie  allée  au  de-là  des  bornes  de 
Ton  devoir,  quoique  je  ne  veuille  rien  alTurer. 

La  Femme  de  Hill  demanda  enfuice  à France, s'il  n-’étoit  pas  vrai, 
qu'il  avoir  été  mis  à la  gehenne , dans  la  Prilbn  de  Newgatc  , puis 
qu'oa  l'avoii  entendu  jeitcr  des  cris  violens."  11  répondit,  qu'il  n'a- 
voit  point  été  mal  traité  dans  fa  Prifon  i qu'au  contraire  le  Capitaine 
Richardfon  , Géolier , l'avoit  traité  fort  civilement , Sc  ne  l’avoit 
lailTé  manquer  de  rien.  Cette  féponfe, comme  on  voit,  ell  tres-op* 
pofée  au  récit  exagéré  qu'on  a déjà  vû  des  tourmens  qu'on  fit  fouf- 
frir  à France  dans  fa  Prilbn  , quoique  même  dans  ce  récit  il  n'y  ait 
rien  qui  tende  à faire  voir  qu'on  l'eût  mis  à la  quedion.  Cependant 
l'Auteur  du  récit,  mieux  indruit  que  France  même,  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  dire  , que  le  pauvre  homme,  pour  fbutenir  fon  témoigna- 
ge, fc  trouve  obligé  de  nier  qu'on  l'eût  mal  tmité. 

Bedloe  avoir  déjà  dépofé  devant  les  Seigneurs  , que  le  Phaire^  D.:  UîvV.oe, 
Pritch.ud , ll-'ilfh  8c  Kerry  avoient  trouvé  le  moyen  de  faire  venir 
Godfrey  au  Palais  de  Sommeriet , fous  prétexte  d'y  raiflr  quelques- 
uns  des  Confpirateurs,  & que  l'ayant  fait  entrer  dans  une  Chambre, 
ib  lui  avoient  prélénté  un  Pidolet,  le  menaçant  de  le  tuer  s'il  faifoit 
du  bruit.  Qu'ils  lui  avoient  pourtant  alTurc  qu'ils  ne  lui  feroient 
point  de  mal,  s’il  vouloir  envoyer  chercher  les  dépolirions  de  Ton~ 
gue  ôc  d’0.i/«  J que  fur  fon  refus , ils  l’étoufférent  entre  deux  Cous- 
lins  , & que  trouvant  qu’il  avoir  encore  un  rede  de  vie  , ils  l’étran- 
glérent  avec  une  longue  Cravate. 

Quelques-uns  ont  lait  remarquer  , que  cotte  première  Dépolirion 
de  Bedloe  étoit  direâemcnt  contraire  à celle  de  France.  D’autres 
à leur  tour,  ont  fait  remarquer  que  Bedloe  n’avoit  pas  dit , qu’il  eût  " ' ' ‘ 
été  préfent  au  meurtre,  & qu’il  n’avoit  dépofé  que  ce  qu’il  avoir  ouï 
dire  à d’autres,  parbonféquent  qu’il  n’y  avoir  point  de  contradiéHon 
réelle  entre  ces  deux  témoins. 

Dans  le  Jugement  dont  il  s’agit  prélêntement , Bedloe  dépolâ  , 
qu’environ  quinze  jours  avant  le  meurtre  de  Godfrey  , Le  Phaire^ 
PritcbarJ,K:iiis,S<,  quelques  autres  lui  dirent,  qu’ils  avoient  deflein 
de  fe  défaire  d’un  certain  Gentilhomme  qu’ils  ne  nommoient  pas. 

Qu’enfuite  , ils  l’engagèrent  à faire  connoiflance  avec  le  Chevalier 
Godfrey  , ce  qu’il  fit  ibus  quelque  prétexte.  Que  le  jour  que  le 
meurtre  fut  commis.  Le  Phaire  lui  dit,  qu’on  devoir  ce  jour-là  mê- 
Tome  IK.  LU  me 
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Charles  ose  fe  défiüre  d’un  certain  homme,  & que  s’il  vouloir  y aider,  il  au» 

1 1.  roit  une  recompenfe  de  4009.  livres  fterling  de  la  part  du  Lord  Bel- 

,16791,  hflîs.  Enfuiic  ,.  il  le  pria  de  fc  uouver  ce  même  foir  au  Cloître  du 

' ]^,ilai8  de  Sommerfec,  la  chofe  devant  s’exécuter  aux  environs  de  ce 
lieu-là.  Que  le  üépofant  manqua  au  rendex-vous , pareequ’il  ne 
vouloir  pas  aider  à répandre  le  iâng.  Le  Lundi  fuivant,  Lt  Pbaire 
l’ayant  rencontré  , lui  dit,  de  fc  trouver  le  foir  à neuf  heures  au  Pa- 
lais de  Sommerfet,  & s’y  étant  rendu.  Le  Phafre  lui  dit,  qu’il  avoir 
mal  fait  de  ne  pas.  tenir  fa  parole , que  néanmoins , l'homme  avoir 
été  tué  » & que  s’il  vouloit  aider  à emporter  le  corps , il  auroit  en- 
core la  moitié,de  la  recompenfe  promilé.  Le  Dépotant  lui  ayant  de- 
mandé s’il  pourroit  voir  le  corps , le  Pbaire  le  mena  par  une  allée 
• obscure  dans  une  Chambre  , où  il  y avoir  quelques  hommes  , le  en- 

tr’autres  Prancc,  8t  qu’à  l'aide  d'une  lanterne  fburde,  il  avoir  vû  le 
vifage  du  mort  , & connu  ouc  c’étoit  Godfrey.  Le  Dépofant  con- 
feilla  de  lui  attacher  des  poids,  & dé  le  jetter  dans  la  Tamife-  Mais 
ils  n’approuverent  pas  cet  expédient,  dilànt , qu’ils  vouloicnt  qu’on 
crût  qu’il  s’étoit  tué  lui-même  , & pour  cet  effet , l’emporter  dans 
une  chaife,  à minuit,  avec  l’aflidanccdc-Bcrry  Portier.  Le  Dépo- 
lânt  promit  fur  le  Sacrement  qu’il  avoir  reçû  le  Jeudi  précédent,  de 
venir  leur  aider.  Mais  s’étant  féparé  d’eux , (a  Confcience  ne  lui 
permit  pas  d’aller  plus  avant,  quoi  qu’on  lui  eût  promis  zooo.  livres 
Serling,  aimant  mieux  découvrir  le  crime  au  Roi  fie  au  Confeil,  Sc 
UC  gagner  que  le  quart  par  un  moyen  honnête. 

Ce  qui  paroit  de  plus  étrange  dans  cette  dépofition , ce  n’eft  pas 
fon  bppofition  avec  la  première , parce  que  dans  la  première  il  n’a- 
voit  parlé  que  de  ce  qu’il  avoir  ou'i  dire  à d’autres } mais  c’eft  que 
Bedloe  ne  raconta  pas  toutes  ces  circonftanccs  aux  Seigneurs , l’é- 
tgnt  contenté  de  leur  dire  qu’il  avoir  vû.lc  corps  de  Godfrey  au  Pa- 
lais de  Sommerfet,  fit  Prance  dans  la  même  Chambre. 

T>a  Con-  Le  Connétable  qui  avoir  fait  emporter  le  corps,  dépofi,  qu’il  l’a- 
nêuble.  voit  trouvé  dans  un  folié  , avec  fon  épée  au  travers  du  corps  , mais 
fans  aucune  marque  de  lâng  fur  fes  habits,  ni  fur  la  terre. 

Des  Chi-  Deux  Chirurgicns,qui  avoient  examiné  le  corps,  dépoférent,  qu’ils 
mrgieni.  cfoyoient  qu’on  lui  avoit  pafle  l’épée  au  travers  du  corps  apres  qu’il 
étoit  déjà  mort  fie  froid , 6c  qu’il  étoit  mott  par  fuffbcation , ou  par 
les  coups  qu’il  avoit  reçûs  dans  la  poitrine,  ou  parce  qu’on  lui  avoi# 
tordu  le  cou. 

Do  Che-  Le  Chevalier  Southwell  dépofa , qu’apres  que  Prance  eut  fait  fa 
t»iier  South-  [délation  au  Confeil , lui  Southwell  accompagna  le  Duc  de  Mon^ 
"‘î'î  moutb  fie  le  Comte  d’Oflery  au  Palais  de  Sommerfet , pour  fe  faire 
montrer  par  France,  les  endroits  mentionnez  dans  fa  relation.  Qu’il 
les  montra  tous  fans  héfiter  , 6c  qu’il  leur  parut  qu’ils  étoient  tels 
qu’il  les  avoit  décrits.  Que  feulement,  par  rapport  à une  Chambre 
htuéc.dans  la  Haute  Cour , ou  le  corps  avoit  demeuré  une  nuit , >l  : 
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déclara  , <jue  n’y  ayant  jamais  été  qu’une  feule  fois  , il  ne  pouvdit  Chari.'es 
pas  bien  allurer  laquelle  c’étoïc,  mais  il  alTura,  que  celle' dont  il  s'a*  *11. 
giflbit,  étoii  environ  le  lieu  où  il  en  indiquait  quelques  autres. 

Voici  préfentement , la  défenfe  des  Frilonniers.  hlill  produifit  D<fcn<rs 
quelques  témoins  , qui  dépolércnt , que  pendant  les  quatre  ou  cinq  des  ictuice. 
jours  dont  il  s'agiflbit , il  ne  fut  jamais  ablent  de  fa  mailbn  apiès 
neuf  heures  de  la  nuit. 

Quelques-uns  ont  prétendu,  qu’on  n’eut  aucun  égard  à cesdépo-  . 

fitions,  parccque  les  témoins  étoient  Papilles.  Mais  il  n’en  ell  pas 
dit  un  mot  dans  le  procès  imprimé  , & il  ell  difficile  de  favoir  ce 
qui  le  palToit  dans  l’esprit  des  Jurez  qui  étoient  les  feuls  Juges  de  ces 
témoignages. 

Kn  lecuud  lieu,  HiJl  fit  voir,  qu’après  que  France  fut  arrête, lui 
Hill  a voit  eu  allez  de  temps  pour  le  làuver  j & que  ne  l’ayant  pas 
fiit,c’éloi[  une  marque  qu’il  étoit  innocent  du  meurtre  de  Godfrey. 

Il  ell  à prélumer , que  les  Jurez  ne  firent  pas  beaucoup  d’attention 
à cette  preuve. 

Green  prouva  par  deux  témoins , favoir  J«fues  JVatrier  & là 
Femme,  qu’il  avoit  cté  dans  leur  mailbn,  depuis  lîx  ou  lépt  heures 
du  foir  , jusqu’à  d/X  , la  même  nuit  que  le  Chevalier  Godfrey  fut  ' 
alTaffinc  ■ Mais  par  malheur  IVarrier  voulant  fortifier  Ibn  témoigna* 

— ajouta  , que  Green  ayant  été  arrêté  , un  mois  apres  le  meurtre 


e Godfrey  , cela  l’avoit  fait  reflbuvenir  que  ledit  Green  avoit  été 
chez  lui  un  Samedi  i z.  d’üânbre  , depuis  huit  heures  du  foir  jus* 
qu’à  dix.  Mais  outre  que  Green  n’avoit  été  arrêté  que  le  Z4.  de 
Décembre,  c’eft-à-dire  deux  mois  & douze  jours  apres  le  meurtre 
de  Godfrey  , il  n’avoit  pas  été  arrêté  pour  le  meurtre  de  Godfrey, 
mais  pour  avoir  refufe  de  prêter  les  Sermens,  ce  qui  ne  pouvoir  pas 
faire  reflbuvenir  Warrier,  que  Green  avoit  été  chez  lui, le  jour  que 
Godfrey  fut  alTaffiné. 

Green  ajouta,  qu’ayant  appris  que  France  avoit  été  arrêté,  il  té- 
moigna tant  d’horreur  du  meurtre  de  Godfrey  , qu’il  dit , que  li 
France  étoit  coupable  , il  voudroit  bien  lui-même  être  fon  Bour- 
reau, plutôt  que  de  le  lailler  échapper.  Selon  les  apparences , cet- 
te preuve  ne  parut  pas  fort  eflcntiellc  aux  Jurer. 

A l’égard  de  Berry  Porrier  , les  Sentinelles  qui  étoient  en  faélion 
à la  porte  , dépoferent , qu’aucune  chailc  n’étoit  fortie  du  Palais  de 
Sommcrict,  pendant  cette  nuit,  quoiqu’il  y en  fût  entré  unej  ajou- 
tant, qu’en  cela,  ils  ne  pouvoient  pasfc  méprendre. 

La  fervante  de  Berry  dépofa  , que  cette  même  ntik,  fon  Maître 
étoit  couché  dans  fon  lit , à l’heure  de  Minuit , & que  par'confé- 
quent,  il  n’avoit  pas  pû  être  préfent  à l’expédition. 

Elnfin  , les  acculez  tâchèrent  d’invalider  le  témoignage  de  Fran- 
ce i Mais  la  Cour  remarqua  , qu’il  étoit  impoffible  , qu’un  .homme 
d’une  capacité  auffi  médiocre  que  France,  tût  pu  inventer  une  His- 
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Ciu  Ri-ES  toire  pleine  de  tant  de  circonftances , s’il  n’y  avoit  rien  de  vrai^ 
IL'  Mais  , ajoute  rHirtorien  que  j’ai  fouvent  cité  , d’autres  ehfervérent 
.1679.  que  la  Rélatimt  avoit  été  compofée  par  tut  j^s  babilt  homme  que  Prattce, 
C’eft-la  une  infinuaiion  qui  n’ell  appuyée  que  fur  le  SyÜémc.  Mais 
d’ailleurs  , fi  celui  qui  aroit  compolé  la  Rélation  étoit  aufii  habile 
qu’on  le  luppote , il  ne  lui  auroit  pas  été  plus  difficile  d’en  compo- 
l'cr  une  qui  le  fût  parfiitcniem  accordée  avec  la  première  dépofition 
, de  Bedloc , au  lieu  que  celle-ci  étoit  différente  à plufieurs  égards. 

Car  quand  il  ne  s’agit  que  d’inventer  , & qu’on  a de  faux  témoins 
tous  prêts  pour  foutenir  l’invention  , on  ne  doit  pas  fe  trouver  fore 

• embarraffé  lur-  les  faits.  . 

11$  font  Pour  conclu fion  , les  Jurez  déclarèrent  les  trois  aceufez  coupables 
condamnez  de  meurtre;  Surquoi  premier  Juge  leur  dit , qu’il  auroit  ju- 

ge comme  eux , s’il  avoit  été  en  leur  place. 

& ejécu-  Ils  pcrfift.rent  tous  trois  jusqu’à  la  mort , à foutenir  qu’ils  étoient 
tcz  fans  rien  innocens.  Berry  avoiia,  qu'il  étoit  Protclfant  dans  l'on  cœur,  mais 
avouer.  avoir  diffimulé  fa  Réligion  pour  des  avantages  particulien. 

Hill  voulant  perfuaJcr  au  Miniftre  de  Newgate,  qu’il  étoit  inno- 
cent, lui  en  donna  une  preuve  bien  convainquante.  11  lui  dit,  qu’il 
avoit  la  Confcience  fi  ten  ire  , qu’ayant  fait  tort  à un  homme  d’un 
Schclling,  il  lui  en  avoit  fait  reftitution  depuis  qu’il  étoit  eh  Prifon, 
quoiqu’il  fût  réduit  à une  extrême  difêtte.  C’eft  pourquoi,  ajoûta- 

• t-il , puisque  je  ne  fais  pas  difficulté  de  confeffer  mon  crime  pour 
une  affaire  fi  peu  importante  , pourriez-vous  croire  , que  j’en  vou- 
luffc  nier  un  plus  grand  pour  conferver  ma  réputation  ? 

Green  & Hill  furent  exécutez  le  zi.  de  Février,  mais  l’exécution 
de  Berry  fut  différée  jusqu’au  i8.  de  Mai.  ■ 

Le  temps  du  Parlement  s’approchant,  le  Roi , apres  avoir  exami- 
né les  ékftions  qui  s’étoient  faites  , prévit  qu’il  s’y  éléveroit  quel- 
que tempête  par  rapport  au  Duc  d’Yorck.  C’cll  pourquoi , pour 
prévenir  l’orage  dont  il  fe  croyoit  menacé  , 6c  pour  faire  croire  au 
nouveau  Parlement  , que  les  Confeils  du  Duc  fon  Frère  n’avoient 
point  d’influence  fur  les  fiens  , il  réfolut  de  le  faire  retirer  hors  du 
Royaume.  Pour  cet  effet,  le  iS.  de  Février,  il  lui  écrivit  la  Let- 
tre fuivantc. 


Le  Duc 
d'Yorett 
quille  le 
Royaume. 


Lettre  du  Je  vous  ai  déjà  amplemetü  informé  de  mes  réfolutiotts , fc?  des  raiforts 
Roi  au  Duc  croire  qu'il  eft  à propos  que  vous  vous  retiriez  quelque  part 

d Yorex.  3^  tris-véritablement  fâché,  éf!  j' espère  que 

vous  ferez  convaincu  , que  je  ne  défirerai  votre  ah/ènee  , qu’autant  de 
’ • temps  qu’elle  fera  néce faire  pour  votre  bien  fcf  pour  mon  fervtce.  Cepen- 

dant , fai  cru  qu'il  étoit  néceffaire  de  vous  notifier  de  ma  propre  main  , 
que  f attends  de  vous  cette  foumifïon  , 6?  que  je  foubaite  que  ce  foit  le 
plfaot  qu'il  Jera  pofiible.  F tus  pouvez  aifément  vous  imaziner  avec  quel 
chagrin  je  vous  écris  , ny  ayant  rien  à quoi  je  fois  plus  ftnfible  , que  la 
' un- 
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confiante  affeHion  que  vous  m'avez  toujours  témoignée.  'J' espère  que  vous  CHAni.Rl' 
mu  faites  la  jufiice  Je  croire  , que  ni  F ahfence  ni  quelque  autre  cbtfe  que  1 1. 
ce  Joit , ne  fera  jamais  capable  de  me  changer  , que  je  ferai  toujours  1679.,  ‘ 
tout  à vous.  ' 


Le  Duc  d’Yorck  obéît  incontinent , & partit  le  3.  de  Mars  avec 
la  Duchtllc  fa  Femme  & la  Princeflè  Anne  la  Fille,  pour  la  Hollan- 
de, d’où  il  alla  réflder  à Bruxelles. 

Cependant  le  Roi  craignant  que  ce  nouveau  Parlement  n’attaquât 
çncore  le  Comte  de  Danby  , & que  le  danger  où  ce  Seigneur  fe 
trouveroit , ne  l’obligeât  à découvrir  des  fecrets  qu’il  vou;oit  tenir 
cachez, lui  fit  expédier,  fous  le  grand  Sceau, des  Lettres  de  pardon, 
les  plus  amples  qu’il  fut  pofiible. 

Le  Nouveau  Parlement  s’étant  aflèmblc  le  6.  de  Mars , le  Roi  y 
fit.  un  Discours  dont  le  but  ctôit  de  faire  comprendre  , combien  il 
ctoit  afieâionné  aux  Loix  du  Royaume  Sc  â la  Réligion  Protellan- 
te.  11  parla  de  Tes  foins  tant  dans  la  punition  des  Confpiratcurs,  que 
des  roeurtrirrs  du  Chevalier  Godfrey  , & il  n’oublia  pas  de  parler  de 
l’éloignement  du  Duc  d’Yorck.  Enfin  , il  demanda  de  l’argent , 
tant  pour  achever  de  congédier  l’Armcc  , que  pour  p^cr  les  arréra- 
ges dûs  à la  Flotte , & pour  la  tenir  en  bon  état  ; le  Chancelier  s’é- 
tendit fur  tous  ces  points ,.  avec  de  grandes  exngérations , à Ton  or- 
dinaire. 

Ce  Parlement  commença  par  une  dispute  afièz  vive  entre  le  Roi 
& les  Communes,  fur  le  choix  d'un  (Jrateur.  Les  Communes  apnt 
choifi  Mr.  Edouard  Seymour  , le  Roi,  qui  favoit  que  Seymour  ctoit 
ennemi  particulier  du  Comte  de  Danby  , refiifa  de  l’approuver  lors- 
qu'il lui  fut  prefenté  , & fit  ordonner  aux  Communes  d’en  choifir 
un  autre.  La  Chambre  fut  extrêmement  choquée  de  ce  refus,  fou- 
tenant  que  pareille  chofe  n’étoit  jamais  arrivée , & que  fi  on  préfen- 
toit  l'Orateur  au  Roi , apres  qu  il  avoir  été  choifi  , ce  n’étoit  que 
pour  la  toi  me:  Le  Roi  de  ion  côté,  fourenoit  que  c’étoit  une  de  (es 
prérogatives,  que  de  pouvoir  approuver  ou  ne  pas  approuver  l’Ora- 
teur qui. lui  étoit  prefenté.  . Pendant  les  fix  jours  que  cette  dispute 
dura,  ks  Communes  firent  diverfes  reprefeotations  au  Roi, auxquel- 
les il  répondit  toujours  d'une  manière  fort  féche.  Enfin  , comme 
les  Communes  ne  vouloient  point  fc  defifter  de  ce  qu’elles  croyoient 
être  leur  droit,  le  Roi  (e  rendit  au  Parlement , & le  prorogea,  de- 
puis le  r 3 jusqu’au  1 f . c’ell-a-dire  pour  un  (êuljour  d'intervalle  en- 
tre les  deux  Sellions  Le  Parlemrift  s’étant  rafiemblé  le  i p.  le  Roi 
fit  dire  aux  Communes  de  choifir  un  Orateur,  Alors,  pour  éviter  de 
tomber  dans  le  meme  inconvénient , elles  firent  choix  de  Mr.  Gre- 
gory,  qui  fut  approuvé  du  Roi. 

Les  Communes  commencèrent  d’abord  par  rétabliflcment  d’un 
Committé  , pour  examiner  les  éleftions  de  leurs  Membres  , lùr  les^ 
. LU  3 quelles 
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quelles  il  y «voit  déjà  (ôixante  Requêtes  de  préfêntécs. 

Cette  affaire  étant  oiife  en  train  , la  Chambre  parut  d'abord  rélb-i 
lue  à reprendre  les  derniers  erremens  des  affaires  nue  le  précédent 
Parlement  avoit  laiflces  tndécifcs.  Pour  cet  effet , le  zo.  de  Mars, 
elle  établit  un  Committé  appcllé  de  Secret,  pour  préparer  les  témoi- 
gnages 8c  les  preuves  contre  les  Seigneurs  qui  étoient  Prifonniers  à la 
Tour,  & pour  recevoir  les  Informations  néceflaires  par  rapport  à la 
Confpiration  , & au  meurtre  du  Chevalier  Godfrcy.  En  même 
temps  elles  prièrent  les  Se  igneurs , par  un  Mcflage  exprès , de  (c 
reflbuvenir  de  l’accufation  intentée  par  les  Communes  d’Angleterre 
contre  le  Comte  de  Danby  , & fur  le  champ  , elles  nommèrent  un 
Committé,  pour  préparer  de  sKiuveaux  articles  d’Accuiaiion  contre 
lui.  Le  Comte  de  Danby  fe  trouvoit  fort  embarrafl'é.  Car  il  ne  pou- 
voir (ë  défendre  qu’en  produifant  des  Lettres  écrites  par  ordre  exprès 
du  Roi,  & d'autres  papiers  que  le  Roi  ne  vouloir  pas  rendre  publics. 
Cela  fut  caulc  qu’il  prit  la  réfolution  de  s’en  tenir  à Tes  Lettres  de 
Pardon. 

Dés  le  lendemain  zt.  de  Mars,  les  Communes  firent  appcller  le 
Doéfeur  Tangue  , Titus  Oates  , Bedloe  8c  un  Ecoflbis  nommé  Eve- 
rard  qui  avoir  fait  quelque  nouvelle  découverte , & les  examinèrent 
fur  le  fait  de  la  Confpiration.  Bedloe  ayant  donne  fon  information, 
la  Chambre  pria  le  Roi  par  une  AdrclTc,  de  lui  payer  les  yoo.  livres 
fferling  promifes  par  la  Proclamation  , à celui  qui  le  premier  décou- 
•vriroit  les  Auteurs  du  meurtre  du  Chevalier  Godfrcy  , comme  auffi 
de  faire  payer  plus  exaâcment  qu’on  n’avoit  fait  jusqu’alors,  les  zo. 
livres  fferling  qiromifês  pour  la  découverte  de  chaque  Prêtre  ou  Jé-- 
fuite. 

Par  une  autre  Adreffe , elles  piérent  le  Roi  de  commettre  Bed- 
loe au  foin  8c  à là  Garde  du  Duc  de  Monmouth.  Le  Roi  répondit 
à ces  deux  AdrefTes , qu’il  prcnJroit  foin  de  faire  payer  ce  qu’il  avoit 
promis  par  fes  Proclamations.  Que  pour  ce  qui  regardoit  Bedloe  U 
connoifToit  combien  fon  témoignage  étoit  néccfTaire  j qu’il  en  avoir 
pris  foin  jusqu’alors,  8c  qu’il  continueroit  de  même  tant  qu’il  feroit 
à Whitehall  ) mais  qu’il  ne  pourroit  pas  en  répondre  s’il  étoit  en 
d’autres  mains. 

Enfin,  après  que  l’examen  des  témoins  fut  fiiit , les  Communes  for- 
mèrent un  Vote  Icmblablé  à celui  du  Parlement  précédent,  favoir, 
^l’il  y avoit  dans  te  temps  ^éfent,  lÿ  qu'il  y avoit  eu  durant  plufieurs 
années  , une  horrible  Confpiration  tramée  par  les  Papifles  , pour  tuer  It 
Roi,  pour  reuverfer  la  Réligion  Protejiante,  £s?  le  Gouvernement  établi. 

Les  Seigneurs  concoururent  à ce  Vote  fans  aucune  difficulté,  - 
comme  auffi  à unç  Adreffe  que  les  deux  Chambres  préfentérent  con- 
jointement au  Roi , pour  le  prier  d’ordonner  un  jour  de  Jeûne  8c 
d’humiliation  dans  tout  le  Royaume  Le  Roi  leur  accorda  leur  de- 
mande, marqua  Iç  n . d’Avril  pour  la  cclébracîon  du  Jeûne. 

Le 


rejett<e. 
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Le  II.  de  Man,  les  Communes  ordonnèrent  de  préparer  un  Bill  Cham.** 
pour  prévenir  les  dangen  qui  provenoieoe  de  raccroiflcmenc  du  Pa>  lé- 
pisme. . 

Le  même  jour,  le  Roi  s’etant  rendu  au  Parlement,  fie  ayant  par-  L<  Roi 
lé  aux  deux  Chambres  en  faveur  du  Comte  de  Danby , les  Com-  ‘ 
muncs,  au  lieu  d’étre  appaifees  par  ce  Discours, ne  furent  pas  plutôt  ^mie  de 
letournéts  dans  leur  Chambre  , qu’elles  envoyèrent  un  MclTage  aux  Danhy. 
Seigneurs,  pour  demander  que  le  Comte  de  Danby  fût  fur  le  champ  * 
mis  en  Piilbn.  Les  Seigneurs  voyant  la  paiTion  des  Communes,. leur 
firent  préfenter  dans  une  Conférence  , le  projet  d’un  Bill  auquel  ils  Offre  des 
vouloicnt  bien  confentir,  par  lequel  le  Comte  de  Danby  feroit  pour  Seigneurs.- 
jamais  éloigne  de  la  perfonne  de  S.  M. , fie  rendu  incapable  de  tou- 
tes fortes  d'Emplois  , de  recevoir  aucunes  gratifications  de  la  Cou-  ^ 

ronne  , fie  de  prendre  Séance  au  Parlement.  Mais  les  Communes 
n’en  furent  point  lâtisfaiies  , vrai  fcmblablemcnt , par  deux  raifons. 

La  première  étoit , que  le  Comte  de  Danby  avoit  de  violens  enne- 
mis parmi  les  Chefs  qui  dirigeoient  alors  les  affaires  de  la  Chambre. 

La  féconde  , que  s’étant  propofe  de  découvrir  les  fccrets  du  Roi, 
en  épluchant  l’afiâire  de  ce  Seigneur , elles  voyoient  bien  , que  ce 
qu'on  leur  propofoit , n’étoic  qu'un  moyen  Sc  un  artifice , pour  te- 
nir fecret  ce  qu’elles  fouhattoient  de  connottre  5c  de  divulguer. 

Cependant  les  Communes  ayant  appris  , que  le  Roi  avoit  (igné 
des  Lettres  de  Pardon  , pour  le  Comte  de  Danby  , députèrent  un  JÎJ™/ntnîc 
Committé  au  Chancelier,  pour  lavoir,  comment  ces  Lettres  avoiesii  de  Pat-  ' 
été  fcellées , fie  à la  follicitation  de  qui.  Le  Chancelier  répondit,  don. 
que  cela  s’étoit  fait  fort  fccrettement,  le  Roi  s’étant  fait  apporter  le 
grand  Sceau  dans  (bn  Cabinet , fie  l’ayant  fiiit  mettre  fur  la  table  : 
qu’enfuite  , il  avoit  figné  l’Aâe  , fie  avoit  commandé  à celui  qui  a- 
voit  accoutumé  de  porter  la  bouric  où  étoit  le  grand  Sceau, de  l’ap- 
pliquer à ces  Lettres.  Il  ajoûta  pour  fa  juflification  qu’il  n’étoit 
plus  le  maître  du  grand  Sceau , au  moment  que  le  Koi  l’avoit  fait 
appliquer  à cet  Afte  par  fon  autorité.  Que  le  Comte  avoit  déliré 
que  la  chofe  fe  fit  fccrettement,  dilànt,  pour  raifon,  que  fon  in-.  ■ 
tention  n’étoit  pas  de  faire  ufage  de  ce  Pardon  , mais  de  défen- 
dre fon  innocence  ,.  à moins  qu’on  ne  produilît  de  faux  tépoins 
contre  lui},  mais  qu’en  ce.cas  ià,  il  feroit  valoir  fon  Pardon,  jus-  ». 
qu’à  la  dernière  exttémité.  Que  nonobllant  cette  raifon , lui 
Chancelier,  lui  avoit  confeillc,  de  permettre  que  cet  Aâe  palTât 
dans  la  régularité  accoutumée , mais  que  le  Comte , après  avoir 
parlé  au  Roi,  avoit  fouh.aité  que  la  chofe  fc  fît  en  fecret. 

La  Chambre  ayant  ouï  ce  rapport , jetta  feu  fie  fiame  contre  Discour» 
le  Comte,  fie  un  des  Membres  en  parlant  de  lui,  dit:  C’r/I 
à qui  nous  devons  les  dangers  qui  nous  menacent  de  les  part  de  la  France.  ^Jby.  * 
Cefi  à lui  que  nous  devons  les  menaces  , fÿ  les  réponfes  fevéres  qu'a  fai-  ' 
tes  S,  M,  aux  Adrejfet  du  pricédeat  Parlement.  Cejl  à lui  que  nous 

de- 
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^ I * * 

Charles  devons  la  ruine  de  la  Nation  , 6?  Pépuifemnt  du  revenu  du  Roi.  Cejl 

■ II.  à lui  que  mus  devons  la  dépenje  de  deux-cens-milk  livres  fterling  tous  les 

1679,  ans,  dont  on  n’a  rendu  aucun  compte.  C'eji  à lui  que  nous  devons  la  le- 
vée d'une  jtrnice  , par  le  moyen  de  ftx  millions  de  livres  de  France  pen- 

dant trois  ans  , pour  mus  rendre  ejllaves  , fÿ  pour  détruire  notre  Réli- 
ejon.  C'ejl  à lui  qu'en  doit  tous  les  objlecles  qu'a  trouvez  te  dernier 
^Parlement  pour  l'empàber  de  finir  heureufement  fies  fiéances.  Il  quittf 
“ fon  Emploi , (fi  fait  fies  comptes  comme  il  le  trouve  à propos  , fie  prépa- 
rant à fie  retirer  hors  du  Royaume  , après  s' être  enrichi  des  dépouillés  du 
Peuple. 

■Renurque  J’a‘  déjï-dit  plulicurs  fois,  que  le  Peuple  en  général  croit  per-  • ' 
fur  U Cons-  fuadé  , non-fculcnicnt  que  la  Confpirition  étoit  réelle , du  moins 
pimioD.  par  . rapport  au  Gouvernement  & a la  Religion,  mais  que  même 
' - le  Roi  & le  Duc  d’Yorck  en  étoient  les  vcriuibics  Chefs.  Le 

Discours  qu’on  vient  de  voir,  fait  connoître  manii'ellcmcnt,  que 
c’étoit-lâ  du  moins  le  fentimeot  de  celui  qui  le  prononça , & 
quand  un  Membre  des  Communes  avance  de  pareilles  propofi- 
tions  , fans  en  être  réprimandé  , on  peut  certainement  compter, 
que  c'cll-là  le  fentiment  général  de  la  Chambre.  D’ailleurs,  l’é- 
loigncmcnt  du  Duc  d’Yorck  fait  bien  voir  que  le  Roi  n’igno- 
roit  pas  qu’on  le  foupçonnoit  de  déférer  trop  aux  confeils  du 
Duc  fon  Frère.  Il  eft  donc  difficile  de  comprendre  , que  tant 
de  gens  fenfez  s’obftincnt  à employer  tous  leurs  talens  pour  faire 
• voir  qu’il  n’y  avoir  point  de  véritable  Confpiration,  fous  prétex- 
te , que  l’Article  qui  regardoit  le  dclTein  de  tuer  le  Roi  , peut 
• être  douteux:  Car  pour  les  deux  autres,  qui  regardoient  le  Gou- 

vernement 6c  la  Religion  , leur  vérité  naît  de  tant  de  diflferens 
endroits , qu'il  faut,  pour  ainfi  dire , s’aveugler  volontairement  pour 
ne  pas  la  voir.  Peut-être  que  le  mot  de  Confpiration  choque  cer- 
taines gens,  qui  ne  peuvent  comprendre  qu’un  Roi  puiflê  confpi- 
rer  contre  fcs  Sujets.  Mais  s’il  n’y  a que  cela,  il  y a un  moyen 
pour  être  bien-tôt  d’accord  } Au  lieu  de  dire  qu’il  y avoir  une 
• Confpiration,  pour  renvcriêr  le  Gouvernement , & pour  détruire 
la  Réligion  Proteftante,  il  n’y  a qu’à  dire,  qu’il  y avoir  iln  pro- 
jet ou  un  deflein  fur  pied  dont  le  Roi  6c  le  Duc  d’Yorck  étoient 
. les  Chefs,  pour  rendre  le  Roi  abfolu,.  8c  pour  introduire  la  Ré- 
ligion Catholique.  Mais  c’efl-là  prccifément  ce  qu’on  entendoit 
par  la  Confpiration.  Car  pour  le  deflein  de  fe  défaire  du  Roi , 
ce  n’étoit  qu’un  appendice  de  la  Confpiration  , fuppofé  qu’il  fût 
réel  , 8c  un  effet  du  zèle  outré  de  quelques  Particuliers  , qui 
■ croyoient  faire  mieux  réiiflir  la  Confpiration  , en  mettant 

promptement  le  Duc  d’Yorck  fur  le  Trône. 

Je  n’inférerai  point  ici  un  Discours  que  fit  le  Comte  de  Shafts- 
bury  dans  la  Chambre  des  Seigneurs , pareequ’on  a pris  tant  de 
foin  de  faire  regarder  ce  Seigneur  comme  le  grand  ennemi  du 

Roi, 
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Roi,  8c  celui  qui  donnoit  le  mouvement  à tout  Je  parti,  que  Charlbi 
tout  ce  qui  venoit  de  lui  ne  peut  être  que  fuspeâ.  Je  dirai  ncan-  ] f 
moins,  qu’il  reprefenu  aux  Seigneurs,  ” que  le  Papisme  & l’Es-  1679, 

„ clavage  ctoient  deux  Frères  qui  fe  tenoient  toujours  par  la  Discours 
„ main , que  quelquefois  l’un  entroit  Je  premier  & quelquefois 
„ l’autre,  mais' qu’ils  ne  fe  féparoient  jamais.  Qu’en  Angleterre  bury"* 

» Papisme  devoir  entrer  le  premier  pour  préparer  les  voyes  à 
„ l’Eselavage,  Sc  qu’en  EcolTe,  on  avoit  commencé  à introduire 
„ l’Esclavage,  pour  inuoduire  enfuite  le  Papisme”.  Tout  ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  que  ce  qu’il  difoit  de  l’Esclavage  établi  en 
EcofTe , éioit  cxaâemcnc  vrai , & que  le  Duc  de  Lauderdale  ap> 
puyé  par  la  Cour,  exerçoit  parmi  les  Ecoflbis  une  Tyrannie  en- 
tièrement inconnue  à leurs  Ancêtres.  Que  pouvoient  donc  s’i- 
maginer les  Anglois , en  voyant  le  même  Roi , les  mêmes  Mi- 
nillres,  gouverner  d’une  manière  II  abfoluë  dans  le  Royaume  voî- 
fin,  qui  n’avoit  pas  eu  moins  de  privilèges  que  l’Angleterre? 
Pouvoient-ils  s’attendre  qu’on  ne  fuivroit  pas  les  mêmes  principes 
en  Angleterre  , fi  on  y trouvoit  la  même  facilité? 

Le  même  jour , les  Seigneurs  firent  dire  aux  Communes , que  Comte, 
le  Comte ‘de  Danby  s’étoit  ablènté,  & qu’on  n'avoic  pû  le  trou- 
ver.  Sur  cela  les  Communes,  firent  préparer  un  Bill  pour  obli- ' ^BiîTcontre 
ger  le  Comte  à fe  rendre  entre  les  mains.de  la  Juftice,  à un  cer- lui. 
tain  jour  préfix,  faute  dequoi , on  pafferoit  un  Aâe  A'Atiaiiider 
contre  lui.  Le  }.  d’Avril , les  Articles  d’aceufation  contre  les 
cinq  Seigneurs  Prifonnicn  à la  Tour,  furent  portez  aux  Seigneurs, 
aufii-bien  que  le  Bill  pour  fixer  un  jour  au  Comte  de  Danby.  ' 

Les  Seigneurs  ayant  renvoyé  ce  dernier  Bill  aux  Communes , a- 
vec  quelques  amendemens , les  Communes  n’en  furent  point  fatis- 
fàites,  pareeque  les  Seigneurs  n’étoient  pas  d’avis  qu’en  cas  de  re- 
fus du  Comte  de  Danby , on  paflàt  un  Aéfe  A'Attainder  contre 
lui,  mais  fe  contentoient  de  lui  infliger  d’autres  peines.  Il  y eut 
fur  ce  fujet  diverfes  Conférences  entre  les  deux  Chambres , dans 
lesquelles,  les  Communes  demeurèrent  toujours  fermes,  fans  vou- 
loir rien  diminuer  de  leur  rigueur  contre  le  Comte.  Enfin  les 
Seigneurs  paflerent  le  Bill  , par  lequel  on  fixoit  au  Comte  de  " ^ 

Danby  le  zi.  d’Avril  pour  le  plus  long  terme  auquel  il  pouvoir  Hame.™**" 
fe  rendre  Prifonnicr.  Le  Comte  voyant  qu’il  ne  pouvoir  éviter  Le  Comte 
par  fon  abfence  qu’un  Aftc  A'jlttainder  ne  paflat  contre  lut , fe  Danby  fe 
détermina  enfin  à fe  rendre  Prifonnicr  entre  les  mains  de  l’Huis- 
fier  à la  verge  noire,  & le  même  jour,  il  fut  envoyé  à la  Tour. 

Le  Roi  fc  trouvoit  alors  dans  un  des  plus  grands  embarras  où  il 
fe  fût  trouvé  dans  toute  fa  vie  , voyant  bien  que  le  Comte  de^o'!^*'* 
Danby  ne  pouvoir  fe  défendre,  qu’en  divulgant  fes  fecrets.  * 

Si  le  Roi  avoir  voulu  changer  de  maximes  & de  principes,  rien  Le  Roi 
ne  lui  auroit  été  plus  aifé  que  de  fe  tiret  de  cet  embarras.  11  ““ 
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Charles  n’avoit  qu’à  rompre  fcs  intolligences  avec  la  France , congédier 
11.  ceux  de  fcs  Minillrcs  qui  n’éioicnt  pas  agréables  au  Parlement, 

167?.  6c  agir  lîncércracnt  pour  les  iiucrëcs  du  Royaume  & de  la  Re- 
ligion Proteftante,  en  abandonnant  tous  les  projets  qu’il  avoit  for- 
mez jusqu’alors.  Mais  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à faite  cc  (âcri- 
fice  , tant  pareequ’il  y croyoit  fon  honneur  interefle  , que  parce 
que  fon  def  ein  n’etoit  que  de  gagner  du  temps , & d’amulcr  le 
Parlement.  Ce  fut  dans  cette  vûé , que  par  l’avis  du  Chevalier 
Temple,  il  réfolut  de  former  un  nouveau  Confeil,  dans  lequel  il 
admit  quelques-uns  des  Seigneurs  oui  lui  étoient  les  plus  oppofez, 
comme  les  Comtes  de  Sbafabury  « d^Ejfex.  Ce  Confeil  fut  com- 
pofe  de  trente  Cônlêillcrs  ,..dont  quinze  dévoient  l’étre  par  leurs 
Emplois  , comme  pincipaux  Officiers  de  la  Couronne  , dix  pris 
de  tous  les  rangs  de  la  FloblclTe,  & cinq  des  Communes.  Mais 
il  p.rit  foin  de  faire  enforte  que  le  plus  grand  nombre  fût  de  gens 
qui  lui  croient  dévouez.  Le  Comte  de  Shafesbury  fut  fait  Pré- 
fident  de  ce  Confeil , quoiqu'il  n'y  eût  point  d'homme  dans  le 
Royaume,  que  le  Roi  haït  plus  que  lui.  Son  but  étoit  de  faire 
accroire  au  Public  au  Parlement  , qu’il  avoit  abfolument  rcfolu 
de  changer  fa  manière  de  gouverner,  Sc  de  le  rapporter  fur  tou- 
tes les  Affiiires,  de  quelque  nature  qu'elles  fuflênt,  aux  avis  de  ce 
nouveau  Confeil.  Mais  cc  n’étoit  que  pour  amufer  le  Public. 
Car  comme  d’un  côté,  il  n’etoit  pas  poffiblc  que  le  Roi  fc  de- 
liftât  de  fcs  princips,  tant  fur  la  Religion  que  fur  le  Gouverne- 
ment, la  plupart  de  les  nouveaux  Confeillcrs  n’etoient  pas  d’hu- 
meur de  facrifier  l’autorité  Royale  aux  volontcz  du  Parlement. 
Le  Comte  de  Shafisbury  auroit  été  très-content  de  fon  Emploi 
de  Préfident  du  Confeil , lî  fon  crédit  y avoit  été  proportionné. 
Mais  il  s’apperçut  bicn-lôt,  qu’il  n’étoit-là  que  pour  faire  figure, 
& pour  fervir  aux  dcllcins  du  Roi,  pendant  que  d’autres  étoient 
dans  la  confidence.  11  y en  avoit  quatre  principalement  qui  é- 
toient  chargez  de  la  dircélion  des  Affaires,  lavoir  les  Comtes  de 
Sundcriand  6c  d’ElTcx,  le  Lord  Halifax  & le  Chevalier  Temple. 
C’étoient  ceux-là  qui  digéroient  cc  qui  devoir  être  propofé  au 
Confeil  & au  Parlement. 

Il  en  fait  Le  Roi  n’cût  pas  plutôt  fait  cc  changement , qu’il  fc  rendit  au 

Mit  au  Par-  Parlement , pour  en  faire  part  aux  deux  Chambres.  Mais  quoique 

(cment.  yj|jg  jç  Londres  , & le  relie  du  Royaume  rcientilicnt  de  cris  de 
joyc  & fc  perfuadafiènt  qae  tout  alloit  changer  en  bien , la  Cham- 
bre des  Communes  ne  reçut  cette  nouvelle  qu’avec  beaucoup  de 
froideur.  Elle  n’avoit  pas  aff'ez  de  confiance  au  Roi,  pour  pouvoir 
/e  perfuaJer  qu’il  eût  pris  férieufement  la  réfolution  de  gouverner 
d’une  autre  manière  qu’il  n’avoit  fait  jusqu’alors,  & elle  ne  put  s’em- 
pêcher de  croire  que  c’étoit  quelque  nouvel  Artifice  qui  i»c  manque- 
Toit  pas  de  produire  bien-tôt  fes  effets.  Ainli , par  ce  changement , 
■ le 
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le  Roi  ne  gngna  pas  beaucoup  de  terrein  dans  la  Chambre  des  Com-  Charles 
munes.  Je  lai  bien  qu’on  attribue  la  défiance  des  Communes  aux  II. 
intrigues  & aux  artifices  du  Comte  de  Shaftsbury  , & le  Chevalier  1679. 

Temple  l’inCnuc  même  en  quelques  endroits.  Mais  il  eft  bien  dilli- 
cite  de  comprendre  qu’un  fcul  homme  eût  eu  aflez  de  crédit  dans  le  coni  «de 
Parti  de  la  Patrie  , pour  le  diriger  abfoluraent  félon  fa  fantaifîe  , fi  Shaitibury; 
ce  meme  Parti  n’eût  pas  connu  par  d’autres  endroits  ce  que  le  Com- 
te de  Shaftsbury  s’effbrçoit  de  lui  perfuader.  Par  exemple,  ce  Com- 
te inlînuoit , qu’il  n’y  avoit  aucune  fureté  à' prendre  contre  le  Duc 
_ d’Yorck,  8c  que  quanS  une  fois  il  feroit  en  polTclIîon  de  la  Couron- 
ne , toutes  les  luretez  qu’on  auroit  prifes  s’évanouïroient.  Aroit-il 
torté  & falloit-il  avoir  un  crédit  fi  extraordinaire  pour  perfuader  ce- 
la au  Parti  de  la  Patrie,  qui  n’en  étoit  que  trop  perfuadé  P C’efi  donc 
un  pur  artifice,  que  d’attribuer  uniquement  l’animofité  des  Commu- 
nes au  Comte  de  Shaftsbury,  comme  fi  elle  n’avoit  point  eu  d’autre 
fondement  que  le  crédit  6c  les  intrigues  de  ce  Comte  , afin  de  'faire 
évanouir  par-là,  icsjulles  Sc  técls  lüjets  de  plainte  qu'on  avoit  con- 
tre le  Gouvernemene  du  Roi.  On  avoit  vû  dans  les  années  précé- 
dentes, toutes  les  démarches  que  la  Cour  avoit  faites,  tant  contre  le 
Gouvernement  établi  que  contre  la  Réligion.  Qu’avoit  fait  le  Roi 
pour  les  faire  oublier  ? Il  avoit  publié  des  Proclamations  contre  les 
Catholiques  , mais  elles  étoient  fi  mal  exécutées  qu’elles  n’étoicnc 
pas  capables  de  donner  de  la  confiance  au  Parlement.  Le  Roi,  fous 
prétexte  qu’il  pourroit  être  engagé  à faire  la  Guerre  à la  France,  a- 
voit  levé  une  Armée  de  trente-mille  hommes , & dans  ce  même 
temps , il  faifoit  négocier  avec  cette  Couronne  une  penfion  de  fix- 
millions  de  livres  par  an  , pour  entretenir  ces  Troupes  , comme  il 
paroifibit  clairement  par  les  Lettres  qu’on  avoit  produites  devant  le 
Parlement.  Qu’avoit  fait  le  Roi,  pour  difliper  les  craintes  que  cet- 
te Armée  avoit  caufées  ? 11  avoit  employé  à l’entretien  de  cette  Ar- 
mée, l’argent  que  le  Parlement  loi  avoit  donné  pour  la  congédier, 

& s’il  avoit  confenti  qu’elle  fût  congédiée , c’étoit  parcequ’il  em- 
ployoit  à toute  autre  choie  l’argent  qu’il  recevoit  de  la  France.  En- 
fin , pouvoit-on  oublier  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  pendant  le  régne  de 
la  Qinale,  l’indolence  du  Roi,  par  rapport  aux  intérêts  de  l’Angle- 
terre & du  relie  de  l’Europe , tes  fréquentes  Prorogations  du  Parle- 
ment dans  des  temps  de  crife  , lorsqu’il  s’agiflbit  de  prendre  des  Ré- 
folutions  vigourcules  contre  la  France  qui  le  rendoit  trop  puiffante, 
le  dcfl'cin  qu’il  avoit  eu  conjointement  avec  la  France , de  ruiner  de 
fond  en  comble  la  République  de  Hollande  , deffein.  fi  direâement 
contraire  aux  intérêts  de  l’Angleterre?  Pouvoit-on  ne  pas  voir,  que 
le  Roi  n’avoit  point  d’enfans  légitimes  , 6c  que  le  Duc  d’Yorck  fon 
Frère  6c  fon  SuccclTeur  préfomptif  étoit  non-lêulcmcnt  Catholique, 
mais  encore  des  plus  zélez  pour  fa  Réligion  ? Pouvoit-on  fermer  les 
yeux  à ce  qui  fe  paffoit  en  Ecollê , où  le  Gouvernement  arbitraire 
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Charles  étcMt  parfoiteroent  établi  ? Je  ne  fois  qu’indiquer  ici  quelques-uns  des 
JI.  principaux  articles  t car  il  (croit  trop  long  de  rapporter  toutce  qui 

1679.  pouvoir  entretenir  les  foupçons  & les  craintes  du  Peuple  fie  du  Par- 

lement. Après  cela,  comment  pourra-t-on  fe  perfuader , que- les 
intrigues  fie  les  artifices  du  Comte  de  Shaftsbury  ayent  été  l’unique 
caul'e  de  la  défiance  des  Communes  ? Je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait 
contribué,  Se  qu’étant  aufiî-bicn  inilruit  qu’il  l’étoit,dcs  iccreis  des- 
i'eins  du  Roi  , il  n’ait  fait  ouvrir  les  yeux  à bien  des  gens  qui  le  (é- 
roient  peut-être  laifTé  leurrer  par  les  artifices  de  la  Cour.  Mais  ce 
n'elb  pas- là  ce  qu’on  veut  dire,  quand  on  aitrtbuë  tout  aux  intiigues 
de  ce  Seigneur.  Qu’il  ait  agi  par  un  motif  de  vengeance  , je  ne 
m’en  mets  point  en  peine  ) mais  l’événement  ne  fit  que  trop  voir, 
combien  fes  avis  ctoient  conformes  aux  intérêts  du  Royaume. 

Dcilcin  de  Pendant  qu’on  attendoit  avec  impatience  , .les  changemens  que  le 
biuicr  Lon.  nouveau  Confcil  devoit  apporter  Bans  les  afiaircs  du  Gouvernement, 
^esdécou-  Chambre  des  Communes  fc  trouva  tout  à coup  aUrmée  par 
une  information  qu’elle  reçut  d’un  nouveau  defTein  dis  Catholi- 
ques de  brûler  une  (cconde  fois  la  Ville  de  Londres.  Le  feu  s’é- 
tant mis  à la  maifon  d’un  Bourgeois  nommé  Bird  fie  ayant  été 
d’abord  éteint,  fa  Servante  nommée  EUfahetb  OcUy  fut  foupçon- 
née  de  l’y  avoir  mis  exprès,  fie  «mprilbnnée.  Elle  avoua  le  fait, 
fie  déclara  qu’elle  y avoit  été  portée  par  un  nommé  Slubhs  Ca- 
tholique , qui  lui  avoit  promis  cinq  livres  fterling.  Stubbs  ayant 
été  arrêté,  eonfefTa  qu’il  l’avoit  induite  à faire  le  coup,  Sc  qu’il 
y avoit  été  induit  lui-même  par  le  Pere  Gifford  fon  Confefleur  , 
qui  lui  avoit  dit , qu’il  n’y  avoit  aucun  mal  à brûler  toutes  les 
maifons  des  Hérétiques.  Il  ajoûta  , qu’il  avoit  eu  de  frequentes 
conférences  fur  ce  fujet  avec  Gilford  fie  deux  Irlandois.  De  plus, 
Stubbt  fie  la  Servante  déclarèrent  , que  les  Catholiques  d’Angle- 
terre dévoient  fc  foulever , 8c  qu’ils  attendoient  de  France  , une 
Armée  de  foixante- mille  hommes.  Les  Communes  obtinrent  du 
Roi  le  Pardon  de  Stubbs  Sc  de  la  Servante,  à caufe  de  leur  prompt 
aveu.  Mais  tout  le  monde  inféra  de  cet  événement  , qu’il  n’a- 
voit  pas  tenu  à Gifford,  que  la  Ville  de  Londres  ne  fouifiît  un 
incendie  fémblable  à celui  de  l’année  1666. 

Cet  accident  produifit  -une  Adrelfe  des  Communes  au  Roi,  pour 
le  prier  de  faire  exécuter  le  Jéfuitc  Pikfriiig,  dont  l’exécution  a- 
voit  été  diféréc  jusqu’alors  , 8c  tous  les  autres  Prêtres  condam- 
nez. 

Mais  les  Cpmmunes  ne  s’arrêtèrent  pas -là.  Le  meme  jour, 
elles  réfolurent  de  s’alfcmbler  le  lendemain  , quoique  ce  fût  un 
Dimanche , pour  confidércr  les  moyens  de  coiifcrvir  la-  perfonne 
’ du  Roi,  ÔC  la  Réligion  Protcflante,  contre  les  attentats  des  Pa- 

pilles, tant  pendant  le  Régne  du  Roi,  que  fous  celui  de  fon  Suc- 
celfeur.  Elles  commencèrent  le  Dimanche  par  un  ordre  de  pré- 
parer 
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parer  un  Bill  y pour  bannir  tous  les  Papilles  à vingt  milles  de  Charles 
Londres  pendant  fix  mois.  Enfuitc,  elles  votèrent , Nemine  con~  H. 
tradkente,  ”Quc  le  Duc  d’Yorck  étant  Papille,  l’espérance  qu’on  1679. 

„ avoit  de  le  voir  parvenir  à la  Couronne  comme  tel , avoit  don-  „ 

„ né  les  plus  grands  encourageraens , aux  dclTeins  & aux  com-  Sïtre  le  ” 
„ plots  des  Papilles,  contre  le  Roi,  & contre  la  Réligion  Pro-  Duc 
,,  tellante.  Ce  Vote  fut  d’abord  envoyé  aux  Seigneurs  pour  avoir  ‘•’Yorck. 

,,  leuV  concurrence. 

Le  if.  d’Avril,  le  Comte  de  Danby  fut  amené  à la  Barre  Le  Comte 
des  Seigneurs,  où  il  préfenta  fes  Lettres  de  Pardon  pour  tous  les  <1*  p>nby 
crimes  qu’il  pouvoir  avoir  commis  jusqu’au  a8.  de  Février  der-  Lettres'de’ 
nier.  Après  quoi,  il  fut  renvoyé  à la  Tour.  Les  Seigneurs  en  Pudon. 
ayant  donné  avis  aux  Communes,  elles-  ordonnèrent  au  Commit- 
tc  établi  pour  cette  affaire,  d’examiner  la  nature  de  cette  délên* 
fc , furquoi  le  Committé  ^rapporta , que  c’etoit  une  choie  fans 
exemple,  qu’un  Pardon  eût  jamais  été  accordé  à un  homme  ac- 
culé par  les  Communes,  pour  les  crimes  contenus  dans  l’Acculà- 
lion.  Après  ce  rapport,  les  Communes  firent  prier  les  Seigneurs 
de  demander  au  Seigneur  acculé , s’il  vouloir  s’en  tenir  unique- 
ment à fes  Lettres  de  Pardon.  Cela  fût  fait  des  le  lendemain, 

& le  Comte  de  Danby  ayant  demandé  du  temps  pour  donner  fa 
réponfe,  les  Seigneurs  lui  accordèrent  quatre  jours. 

Le  même  jour,  le  Roi  répondit  à l’AdrelTe  des  Communes 
touchant  Piktring  & les  autres  condamnez,  qu’il  avoit  toujours 
eu  de  grands  fcrupules  par  rapport  au  fang,  ce  que  les  Sujets  n’a- 
voient  pas  raifon  de  blâmer,  & que  cette  allàirc  étant  importan- 
te, il  la  confidéreroit  meurcment,  & leur  rendroit  fa  réponle. 

Le  Vote  des  Communes  touchant  le  Duc  d’Yorck  , piquoit  Ditcon» 
le  Roi  jusqu'au  vif , & il  romprenoit  bien  qu’elles  n’avoient  pas  Koi  aa 
delTein  d’en  demcurer-là.  C’ell  pourquoi  il  fc  rendit  au  Parle- 
ment  le  30.  d’Avril,  & y fit  aux  deux  Chambres  un  petit  Dis-  ' 
cours,  pour  ks  prier  d'expédier  trois  affaires,  favoir,  i.  de  pour- 
fuivre  ctlle  de  la  Confpiration  j i.de  penfcr  aux  moyens  de  con- 
gédier l’Armée  i 3.  de  pourvoir  à l’entretien  d’une  Flotte  capable 
de  défendre  le  Royaume.  Enfuitc,  pour  leur  donner  une  preuve 
fcnfible  du  foin  qu’il  vouloir  avoir  de  preferver  leur  Réligion  à 
l’avenir , il  leur  dit , qu’il  avoit  ordonné  au  Chancelier  de  leur 
propofer  certains  Articles. 

Après  que  le  Roi  eut  cefle  de  parler,  le  grand  Chancelier  pit 
la  parole,  8c  dit. 


Mylords,  et  vous  Chetamers,  Citoyens  et  Bourgeois 
'DE  LA  Chambre  deS  Com.munes. 

„ Le  foin  de  fa  Majefté  pour  alTurer  le  repos  public , fie  la  fctis- 

hd mm  3 „ fàc-  lier* 
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Charles  » faftion  de  fcs  Sujets  fc  montre  préfcntement  avec  évidence  par 
K.  „ les  nouvelles  Propofitions  que  S.  M.  m’a  commandé  de  voua 
J679.  „ faire. 

,,  Le  Roi  a conlideré  en  foi-même,  que  ce  n’eft  pas  allez  que 
„ votre  Religion  & votre  liberté  foient  en  fureté  pendant  Ibn 
„ Régne,  il  croit  qu’il  doit  à fon  Peuple  quelque  chofe  de  plus, 
„ c’elt-à-dire , qu’il  doit  ftire  tout  ce  qui  eft  en  fon  pouvoir , 
,,  pour  faire  enforte  que  ces  Béncdiâions  foient  transmiiesj  & li 
,,  bien  aflurées  à votre  Poftérité , qu’aucune  Succeflîon  à venir 
Conditions  ne  puifle  y produire  aucun  changement.  C’eft  pourquoi  , S. 
TeRorfur  »»  * fouvent  dit  en  ce  même  lieu,  qu’il  fera  toujours  prêt 

h Succ’eflion  » ^ conlèntir  à toutes  les  Loix  qui  lui  feront  préfentées  fur  ce 
du  Duc  „ fujet , pourvu  qu'elles  -ne  changent  point  le  droit  de  la  SuccejJioH 
d’Yorck.  droite  , ou  qu'elles  ne  détruifent  point  la  SucieffioH 

„ mime , m’a  commandé  de  vous  expliquer  plus  amplement  fa 
„ penfée. 

„ Afin  qu’il  ne  foit  jamais  au  pouvoir  d’aucun  Papille  qui  fuc- 
„ cédera  à la  Couronne,  de  faire  aucun  changement  dans  l’Egli- 
„ le  ou  dans  l’Etat,  j’ai  ordre  de  vous  dire,  que  Sa  Maje lié  veut 
„ bien  confentir  , premièrement , qu’on  prenne  des  précautions, 
„ pour  dillingucr  un  Succelleor  Papille  d’un  SuccelTeur  Protes- 
„ tant,  & enfuite,  qu’on  limite  l’autorité  d’un  Succelleur  Papis- 
„ te  dans  les  cas  lüivans,  afin  qu’il  foit  hors  d’état  de  faire  au- 
,,  cun  mal.  Premièrement,  par  rapport  à l’Eglife, qu’on  prenne 
„ foin,  que  tous  les  Bénéfices  Eccléfialliques  de  toutes  les  Char- 
,,  ges  Spirituelles  que  la  Couronne  a droit  de  conférer , foient 
„ conférées  de  telle  manière,  qu’on  foit  alTuré , que  ceux  qui  les 
,,  poilcderont  foient  de  pieux  « favans  Protcllans , & qu’aucun 
,,  Succefleur  Papille  n’ait  le  pouvoir  de  s’y  oppofer.  Par  rapport 
,,  à l’Etat , & au  Gouvernement  Civil , comme  il  eft  déjà  or- 
• „ donné  qu’aucun  Papille  ne  puillë  avoir  féance  dans  l’une  ou 

,,  dans  l’autre  Chambre  du  Parlement,  S.  M.  veut  bien  conlën- 
,,  tir,  qu’il  foit  ordonné  qu’on  ne  puifle  pas  manquer  d’avoir  un 
„ Parlement  lorsque  le  Roi  viendra  à mourir , mais  que  le  Par* 
„ lement  qui  fubdllcra  en  ce  tcmps-là,  ne  puilTe  être  dilTous  pen* 
„ dant  un  certain  temps.  Ou  s’il  n’y  a pas  aéluellemcnt  de  Par- 
„ lement  fublî liant,  qu’en  ce  cas  le  dernier  Parlement  puillè  fc 
,,  raflcmbler  & continuer  un  certain  temps , fans  qu’il  foit  né- 
,,  cellàirc  de  le  convoquer,  ou  de  faire  de  nonvelles  éleâions. 
„ Comme  déjà  par  les  Loix  du  Royaume,  aucun  Papille  ne  peut 
„ exercer  aucun  Emploi  de  confiance,  le  Roi  ell  content,  qu’il 
„ foit  ordonné  qu’aucuns  Seigneurs  ou  autres  du  Confeil  Privé  , 
„ aucuns  Juges  de  la  Loi  Commune  ou  de  la’  Chancelerie  ne 
„ puiflent,  Ibus  le  Régne  d’un  SuccelTeur  Papille,  être  placez 
„ ou  déplacez,  que  par  l’autorité  du  Parlement , £c  qu’on  pren* 
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^ ne  des  précautions  pour  faire  enforte  que  les  Juges  de  Paix  Charles 
„ foienc  Proteftans.  Criant  à la  Milice,  le  Roi  veut  bien  con-  II. 

„ fencir  , qu’aucun  Gouverneur  de  Province,  ou  Lieutenant  de  1679; 

„ Roi,  ne  puiflent  être  dépouillez  de  leurs  Emplois,  pendant  le 
,,  Régne  d’un  Succefleur  Papille,  que  par  le  Parlement,  ou  par 
„ ceux  à qui  le  Parlement  en  donnera  le  pouvoir.  Il  eft  difficile 
„ de  concevoir  qu’on  puifle  borner  plus  efficacement  le  pouvoir 
,,  d’un  SucceÜcur  Papille,  fi  l’on  confidére,  combien  fes  revenus 
„ doivent  dépendre  du  Parlement , 2c  combien  il  ell  impoffible 
„ de  lever  de  l’argent,  fans  Ton  confentement.  Cependant,  11  la 
„ fagefle  du  Parlement  trouve  qu’il  faille  encore  y ajoûter  qucl- 
„ que  chofe,  pour  aflurer  la  Religion  & la  Liberté  , contre  les 
„ attenuts  que  pourroit  faire  un  Succellcur  Papille,  fans  détrui- 
„ re  le  droit  de  la  Succeffion  elle  - meme , le  Roi  y confentira 
„ très-volontiers.  11  ell  fi  foigneux  de  votre  fureté  , que  s’il 
„ pouvoit  imaginer  quelque  autre  chofe  qui  fût  nécclTaire , ou 
„ que  vous  pulliez  fouhaiter , pour  vous  rendre  heureux , il  le 
,,  feroit  un  plailir  extrême  de  l’cllèélucr.  Dieu  veuille  continuer 
„ cette  hcureulc  union,  enue  le  Roi,  le  Parlement,  Ôc  le  Peu* 

„ pie! 

Ces  Propofitions  ne  furent  pas  reçues  par  la  Chambre  des 
Communes , avec  l’applaudilTcment  que  le  Roi  en  avoir  attendu. 

La  défiance  étoit  trop  grande  pour  que  de  lêmblables  ofifres  pus- 
fent  diffiper  les  craintes  & les  loupçons  des  Communes.  Quoi- 
que certains  Auteurs  appellent  cela  une  infatuation  dans  la  Cham- 
bre des  Communes , je  me  crois  obligé  de  faire  remarquer  ici , Remarqne 
que  le  Roi  offroit  bien  de  donner  fon  confentement  à des  Aéles  offres 
de  Parlement , mais  qifil  ne  donnoit  pas  les  moyens  d’en  aflurer 
l’exécution.  C’étoit  un  artifice  de  la  Cour  d’Angleterre , qui  a- 
voit  commencé  fous  le  Régne  de  Jaques  I,  Sc  qui  avoir  continué 
Ibus  ceux  de  Charles  I,  & de  Charles  II,  de  faire  regarder  les 
Loix  comme  les  boulevards  de  la  Liberté  des  Sujets,’  & des  bar- 
rières fi  fortes  qu’il  étoit  impoffible  de  pafler  au  dc-là.  Mais  ce- 
la n’avoit  pas-  empêché  , que  ces  trois  Rois  ne  les  euflent  fran- 
chies en  diverfes  occafions.  J’en  donnerai  ici  quelques  exemples,- 
auxquels  on  en  pourroit  ajoûter  une  infinité  d’autres.  Les  Loix  qui 
furent  faites  fur  la  Réligion,  fous  le  Régne  de  Jaques  1,  furent- 
elles  ponéluellement  exécutées  ? De  quelle  utilité  pouvoient  être 
aux  Sujets  les  Loix  faites  pour  leur  affiurer  leurs  Libertez,  puis- 
que Jaques  I,  pofoit  pour  principe,  qu’eucore  que, félon  la  Con- 
feience  6c  l’honneur,  le  Roi  dût  gouverner  juflcmcnt  fes  Sujets, 
il  pouvoit  néanmoins , par  l’étendue'  de  fa  Puiflànce , gouverner 
d’une  manière  abfoluc,  fans  que  fes  Sujets  euflent  droit  de  con- 
trôler fes  aélions  ? La  Requête  de  Droit  , a voit- elle  empêché 

Char- 
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Charles  Charles  I.  de  lever  la  taxe  du  Sbip-Money  ? Les  Loix  avoient- 
1 1.  elles  empêche  ce  même  Roi , de  gouverner  douze  ans  durant  fans 

»ê79-  Parlement,  & de  lever, durant  ce  tcmps-là,  l’argent  qui  lui  étoic 

ncccflaire,  par  une  autorité  abroluc?  Charles  II.  avoit-il  été  plus 
fcrupuleux  ? Etoit-cc  en  vertu  des  Loix , qu'il  s’étoit  lâifi  de  l’ar- 
gent de  l’Elchiquier , fans  le  confentement  de  ceux  à qui  il  ap- 
partenoit  ? Etoit-ce  pour  mieux  exécuter  les  Loix  qui  fcmblenc 
aflurer  la  Liberté  des  Sujets,  qu’il  recevoitde  la  Fitnce  une  pen- 
üon  annuelle  de  llx-millions  de  livres  ? A quoi  donc  fervent  les 
Loix,  dont  aucune  puilTance  humaine  ne  peut  alTurer  l'exécution, 
lorsque  les  intérêts  du  Souverain  & du  Peuple  lé  trouvent  dia- 
métralement oppofez  , comme  il  ne  pouvoit  pas  manquer  d’arri- 
ver fous  le  Régné  d’un  Succeflcur  Catholique  ? Cela  fuffit  pour 
faire  voir,  que  le  Roi, en  offrant  de  donner  fon  confentement  aux 
Aâes  qu’il  propofoit,  n’offi-oit  rien  en  effet,  qui  fût  capable  de 
diflîper  les  craintes  du  Peuple  , pareeque  non-feulement  il  ne  pro- 
pofoit rien  pour  en  affurer  l’exécution,  mais  qu’il  n’écoii  pas  meme 
en  fon  pouvoir  de  l’afliirer.  Mais,  dira- 1- on,  quel  autre  expédient  7 
avoit-il  pour  affurer  la  Religion  & la  Libené  des  Anglois  , en  con- 
fervant  le  droit  de  la  Sûccc^on.’  J’avouë  qu’il  n’y  en  avoir  point, 8c 
je  dis  en  même  temps,  que  ceux  que  le  Roi  o/Froit  ne  fufhfoient  pas. 
Mais  qui  avoit  fait  naître  cette  impoflîbilité?  C'étoit  le  Duc  d'Yorck 
(ëul  qui  s’étoit  déclaré  ouvertement  Catholique  , 8c  qui  depuis  ce 
tcmps-là  n’avoit  jamais  ceffé  de  remuer  8c  l’Angleterre  8c  la  France, 
pour  avancer  les  intérêts  de  fa  Réligion,  comme  les  Lettres  de  Co- 
leman fon  Secrétaire  1*  faifoient  voir  manifeftement.  Pour  mettre 
le  Leâeur  en  état  de  porter  fon  Jugement  fur  cette  matière  qui  efl 
la  princip'ale  de  ce  Régne , je  propofêrai  ici  quelques  queflions  qu’il 
faut  néceflâiremcnt  décider  avant  que  de  le  déterminer  en  faveur  du 
Roi,  ou  pour  le  Parlement. 

Première  Queflion.  S’il  y avoit  du  danger  pour  l’Angleterre, 
en  admettant  un  Succeflcur  Catholique? 

CTefl  ce  'dont  le  Roi  lui-même  ne  disconvenoit  pas  , puisqu’il 
propofoit  des  expédiens  pour  prévenir  ce  danger. 

Z.  Queflion.  Si  les  expédiens  que  le  Roi  propofoit  étoient  ca- 
pables de  prévenir  ce  danger? 

C’efl  furquoi  pcrfbnne  ne  peut  rien  affurer  pofitivement  ni  pour 
ni  contre.  Car  fl  d'un  côté,  on  peut  fuppofer  que  le  Succeffeur 
Catholique  auroit  exécuté  de  bonne  foi  les  Aéfes  propofèz  par 
le  Roi,  on  n’a  pas  moins  droit  de  fuppofer,  d’un  autre  côté, que 
le  Duc  d’Yorck  Succeflcur  immédiat,  vû  lès  principes,  fon  hu- 
meur, fon  tempérament,  fon  zèle  pour  fa  Religion,  n’auroit  pas 
fouflèrt  avec  patience  de  Ce  voir  bridé , par  ces  Acles  de  Parle- 
ment. Mais  c’étoit- là  un  événement  contingent,  ou  il  n’y  avoit 
que  Dieu  feul  qui  pût  favoir  ce  qui  en  lêroïc  arrivé. 

j.Ques- 
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J.  Quellion.  Les  Communes  ne  croyant  pas  que  1«  expédiens  of-  Cmarlks 
ferts  par  le  Koi  fuflent  capbles  de  prévenir  le  danger  , 2c  le  Roi  If. 

croyant  qu’ils  l’écoient , qui  elt-ce  qui  devoir  céder  , ou  le  Roi  ou  i$79. 

le  Peuple  rcpréfencé  par  les  Communes? 

C’ert-ce  que  je  n’entreprendrai  pas  de  décider. 

4.  Quellion.  S’il  y avoir  plus  de  mal  à faire  brèche  à la  Succes- 
iîon  linéale,  en  excluant  le  Duc  d’Yorck  de  la  Couronne,  qu’à  ex- 
pofer  la  Réligion  du  Royaume  à être  ruinée. 

Cette  quellion  fuppole  , que  les  Rois  d’Angleterre  fuccédent  les 
uns  aux  autres  par  un  pur  droit  héréditaire.  Mais  cette  fuppolltion 
cil  fort  contcllée.  On  peut  aflurer  du  moins,  que  divers  Parlcmens 
'ont  décidé  le  contraire.  Quant  à la  quellion  en  elle- même,  on  peut 
du  moins  aflurer, qu’en  France,  dans  un  cas  femblable  arrivé  après  la 
mort  de  Henri  111,  on  ne  balança  point  à préférer  les  intérêts  de  la 
Réligion  Catholique,  à ceux  de  Henri  Iv.  qui  étoit  Réformé,  2c 
le  plus  prochain  Succefleur  : Mais  bien  des  gens  prétendirent , que 
comme  les  François  firent  mal , le  Parlement  d’Angleterre  failoit 
mal  de  les  imiter. 

f . Quellion.  Les  deux  maux , lavoir  en  faifant  brèche  à la  Suc* 
cefllon , ou  en  expofant  la  Réligion  du  Royaume, étant  fuppolêx  dans 
une  parfaite  égalité , qui  ell-cc  qui  devoit  en  fouflfrir  , ou  les  droits 
du  Duc,  ou  la  Réligion  du  Peuple? 

Quelques-uns  prétendent  que  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être, 
il  ne  falloir  point  toucher  à la  Succeflion  , ôc  que  les  intérêts  de  la 
Réligion  ne  font  pas  aflèz  étendus,  pour  autorilèr  une  telle  violation. 

D’autres  foutiennent  au  contraire,  que  puisque  les  choies  étoient  ré- 
duites à un  tel  état  , qu’il  falloir  néceflaircment  que  le  Duc  ou  le 
Peuple  en  foulFriflent , c’étoit  le  Duc  qui  en  devoit  foufifrir  puisque 
c’étoit  lui  qui  les  y avoit  miles. 

Le  Leâeur  doit  fe  déterminer  lûr  ces  qucllions , avant  que  de 
porter  un  Jugement  définitif  fur  cette  affaire. 

Le  jour  qui  fuivic  celui  où  le  Roi  avoit  parlé  aux  deux  Chambres, 
les  Communes,  fans  faire  beaucoup  d’attention  aux  Propofitions  du  , 

Roi , continuèrent  à travailler  au  Bill , pour  prévenir  les  dangers 
qui  pouvoient  provenir  du  Papisme , tant  pendant  le  Régne  de  S. 

M.  que  fous  celui  de  fon  Succefleur. 

Elles  lurent  aufli,  pour  la  première  fois,  un  Bill  pour  prévenir  les 
êxaêlions  illégitimes  d’argent  des  Sujets  , 2c  ordonnèrent  d’en  pré- 
parer un  autre  , pour  rendre  vacantes  dans  le  Parlement , les  places 
des  Membres  qui  recevroient  quelque  Charge  ou  Emploi  lucratif. 

Le  y.  de  Mai , elles  envoyèrent  un  Meflage  aux  Seigneurs , pour  Pourruiie 
demander  que  le  Comte  de  Danby  fût  jugé,  parce  qu’elles  ne  éu  Comte  de 
croyoient  pas  que  le  Pardon  allégué  par  ledit  Comte  dût  arrêter  *^*"*’^ 
l’effet  de  l’Aceufation  des  Communes,  5c  la  Chambre  en  Corps,ayant 
l’Orateur  à la  tête,  alla  faire  cette  demande. 

îcw  IX.  Nnn  Peu 
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Cüaulks  Peu  de  tempt  après  elles  préTcntérent  an  Roi  une  longue  Adreflè 
II.  contre  le  D.ic  de  Laudcrdale  , contre  lequel  elles  difoient  tout  ce 

1679.  qui  pouvoir  (e  dire  de  plus  fort.  Mais  il  Icmble  que  le  Roi  ne  pou-’ 

ontre'le*  défaire  de  ce  Minillre  , le  fcul  qui  relloit  de  la  CaWc. 

Duc  de  Lan-  C’eft  pourquoi  il  répondit  froidement , qu’il  y penferoit  , & leur 
derdale.  donneroit  une  autre  fois  fa  réponfe. 

Esdcuilon  Cependant,  le  Roi  leur  envoya  un  Meflage,  pour  leur  dire,  qu'il 
de  Tikering.  ordonneroit  l’exécution  de  Pikering  , mais  que  pour  les  autres  Prê- 
tres condamnez  , les  Seigneurs  ayant  ordonne  , qu’ils  lèroient  ame- 
nez devant  eux  , il  concevoit  que  c’écoic  à delFcin  de  les  examiner. 
Dans  ce  même  McIDige,  il  les  huroit  fouvenir  de  la  néceflitc  qu’il  y 
avoit  de  pcnicr  à ta  Flotte,  & les  prioit  d’expédier  la  découverte  de* 
la  Confpiiaiiun  , les  jugemens  des  Seigneurs  Piifonniers  , & le  Bill 
pour  la  lûreic  Je  la  Religion. 

ArRent  ac-_  Après  Ce  M''llâge,lcs  Communes  achevèrent  le  Bill  d’argent  poiiï 
corde  pour  congédier  l’Armée,  auquel  le  Roi  donna  Ion  confentement  le  ÿ.  de 
Mai.  Par  cet  Aâe  , onaccordoic  au  Roi  une  Ibmme  de  aod46z. 
livres  (lerling  pour  achever  de  payer  les  Troupes  levées  depuis  le 
de  Septembre  11  y avoit  dans  cet  Aâe  une  claufc  qui  portoit, 

qu’à  l’avenir,  on  ne  pourroit  loger  de  Soldau  chez  aucun  Particulier 
fans  Ton  conlcnrcmcnt.  . ' 

Dans  le  même  temps  , les  Seigneurs  firent  informer  les  Commu- 
nes , que  le  Comte  de  Danby  ayant  réfolu  de  s’en  tenir-  à Ton  Par- 
don , & les  Communes  ayant  voté  que  ce  Pardon  éioit  nul , ils  a- 
voient  fixé  le  10.  du  mois  pour  entendre  les  raifons  dudit  Comte  y 
fur  la  validité  de  fon  Pardon.  Que  de  plus , ils  avoient  fixé  le  14. 
du  même  mois , pour  le  Jugement  des  cinq  Soignetus  Prifonniers  à 
la  Tour,  pour  la  Confpiratipn.  > 

Different  La  première  panie  de  ce  Meflage  touchant  le  Comte  de  Danby,. 
er.rte  les  choqua  tellement  la  Chambre  des  Communes , qu’elle  vota  fur  le 
br«*au"'fu>t  ^ quelqu’un  du  rang  des  Communes  , entreprenoit  de 

du  Comte  défendre  la  validité  du  Pardon  accordé  au  Comte  de  Danby  , fans 
de  Danby.  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  la  Chambre  , il  fercàt  réputé  avoir 
trahi  les  Libertez  des  Communes  d’Angleterre.  Cet  ordre  fut  affi- 
ché en  plufleurs  endroits,  afin  que  chacun  en  eût  connoiflance.  La 
véritable  raifon  qui  faifoit  agir  les  Communes  étoit  , qu’en  exami- 
nant les  divers  articles  d'aceufation  produits  contre  le  Comte  dcDaii- 
by,  on  espéroir  de  découvrir  toutes  les  intrigues  fccrettes  du  Roi  a- 
vec  la  Cour  de  France, au  lieu  que  le  Roi, par  fes  Lettres  de  Pardon, 
mectoit  cette  affaire  en  tel  état , qu’il  n’y  auroit  plus  eu  d’occsfion 
d’examiner  la  dcfenlc  du  Comte  de  Danby  fur  les  articles  pioduits 
contre  lui. 

Le  Vote  dès  Communes  aigrit  beaucoup  un  different  qu’il  y avoit 
déjà  entre  les  deux  Chambres  , au  fujet  du  Jugement  des  cinq  Sei- 
gneurs Prifonniers  à la  Tour.  Car  les  Seigneurs  avoient  déjà  de- 
mandé 
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■mande  au  Roi , qu’il  loi  ^ût , de  nommer  lin^Cnrai/  Stuart  pour  CHAn  nea 
prciïdcT  à ce  Jugement,  (blon  la  coutume  ; Mats  les  Communes  pré*  II. 
tendoient , que  les  deux  Chambres  dévoient  auparavant  établir  un  lé??. 
Committe  commun  pour  conlidérer  la  méthode  dout  on  dévoie  pro- 
céder dans  les  Acculations,  & c’écoit  ce  que  les  Seigneurs  tefiilbient. 

Cela  produifit  une  dispute  aflèz  vive  : mau  enfin  les  Seigneurs  coo* 
lentircnt  à la  nomination  du  Commicté. 

Le  même  Jour , les  heigneurs  communiquèrent  aux  Communes, 
une  Requête  du  Comte  de  Üanby  , où  il  diloit  , qu'il  fe  trouvoic 
dans  rimpolHbilité  de  faire  voir  la  validité  de  fbn  Pardon , à caulé  du 
Vote  des  Communes  , furquoi  les  Seigneurs  prioient  les  Communes 
de  les  informer,  11  elles  avoient  pallc  un  femolable  Vote. 

11  paroit  allez  clairement  par  les  procédez  des  Communes,  qu’el- 
les ne  chcrchoient  que  l'occalion  , de  poufler  les  choies  aux  extré- 
mitez.  Dans  cette  vue,  clics  préfentérent  au  Roi  une  AdrclTe,  où  AdrelTe 
elles  lui  repiérentoicnt,  que  les  Papilles  fourmilloient  dans  les  Villes  j, 

de  Londres  & de  Wellminfter,  au  mépris  de  les  Proclamations.  Milice. 

C’elt  pourquoi  elles  demandoient,  qu’on  mît  fous  les  armes  les  Mi- 
lices de  Londres,  de  Wcttminlter,‘dc  Middlellèx  & de  Surrey. 

Le  lendemain  qui  étoit  un  jour  de  Dimanche,  elles  ordonnèrent, 
conformément  au  Vote  qu’elles  avoient  palTc , il  y avoit  environ  Ifyot'a. 
quinze  jours,  qu’on  préparéroit  un  Bill,  pour  rendre  U Duc  d'iorck 
incapable  de  juccéder  à la  Couronne  d"  Angleterre.  Immédiatement  a- 
pics,  la  Chambre  déclara,  Nemine  cen/radicente  , qu’elle  afli.leroit 
le  Roi  de  tout  Ton  pouvoir,  de  que  s’il  arrivoit  qu’il  vînt  à mourir 
d’une  mort  violente,  elle  ferait  tous  les  cfl'orts  pollibics  pour  venger 
fa  mort.  C’cll  ce  qu’elles  déclarèrent  au  Roi  meme  par  une  AdnlTc  ” 

à laquelle  le  Roi  répondit,  qu’il  les  remercio;t,  qu’il  feroir  tout  ce  Rdpenfe 
qui  iéroit  en  Ion  pouvoir  pour  afliirer  la  Réligion  Prmellantc,  & du  Roi. 
qu’il  ne  négligeroit  rien  de  ce  qui  pourroit  tendre  au  bien  & à l’a- 
vantage de  les  Sujets. 

• Cependant  il  leur  envoya  un  Mcflâge  le  t^.  de  Mai  , pour  les  Mcïïige; 
faire  rclTouvenir  de  ce  qu’il  leur  avoit  dit  touchant  la  Flotte.  Mais 
la  confidération  de  ce  Mellàge  fût  renvoyée  au  Lundi  fuivant. 

Le  Committé  commun  des  deux  Chambres  s’érant  afl^mblé  pour  Difrcrent 
examiner  la  manière  de  procéder  dans  le  Jugement  des  cinq  Sei-  ■ 

gneurs  prifonniers,  il  y eut  une  dispute  fort  vive  entre  les  deux 
Chambres  au  fu|Ct  des  Evêques  , les  Communes  prétenilant  qu’ils  cliant  les 
ne  pouvoient  alUfter  au  Jugement  des  Seigneurs  acculez,  parce  q^ic  Hveques. 
c’cioit  une  matière  de  fang!  Les  Seigneun  au  contraire  loutcimient, 
que  1rs  Evêques  pouvoient  être  préletis  i toute  la  procédure,^  don- 
ner leur  voix  à tout  ce  qui  fe  préfenteroit , jusqu’à  ce  qu’on  vint  à 
propofer  la  queftion , fi  l’accu fé  étoit  coupable  ou  non.  Cette  af- 
faire fit  beaucoup  de  bruit,  £c  il  y eut  plufieurs  Eciics  publiez  pour 
& conuc,  à ce  fujel. 
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du  Bill, 


.Charles  Enfin,  le  if.  de  Mai,  les  Communes  lûrent  pour  la  première 
II.  fois  le  Bill  qui  fut  des  lors  appcllé  le  Bill  itExclufion,  pour  rendre  le 
i<>79;  Duc  d’Yorck  incapable  de  fuccéder  à la  Couronne.  On  expofoic 
d'Éxdu^ion  prc'n'érc'nent,  les  particularitez  de  la  Confpiration  qui 

eil  lû.  avoir  été  découverte,  formée  contre  le  Roi,  contre  le  Gouverne» 
Subllince  ment  établi,  & contre  la  Réligion  Proteftantc.  Après  cela, il  étoit 
dit , ,,  Que  les  Emiflaires  Prêtres  & Agens  du  Pape  avoient  f^ 
,,  duit  Jaques  Duc  d’Yorck  Héritier  prcibmptif  de  la  Couronne: 
,,  qu’ils  l’avoient  engage  dans  la  Communion  de  Tfeglife  Romaine, 
„ Ce  l’avoicnt  induit  à entrer  dans  diverfês  Négociations  avec  le  Pa- 
,,  pc,  des  Cardinaux , des  Nonces,  en  vûé  de  le  (aire  agir  pour  les 
,,  intérêts  de  la  Religion  Romaine.  Que  par  (bn  moyen, ils  avoient 
,,  augmenté  la  grandeur  du  Roi  de  France,  au  péril  manifefte  de 
„ l’AngleteiTC,  & que  par  l’accès  d’un  Prince  Papifte  à la  Couron» 
„ ne,  par  les  Alliances  avec  les  Etrangers,  6c  par  leur  fecours,  ih 
,,  fe  mettroient  enfin  en  état  d’exécuter  leur  damnable  entrcprilë  . . . 

,,  11  étoit  donc  ordonné,  par  l’autorité  du  Roi  6c  des  deux 

,,  Chambres  du  Parlement,  i.  que  ledit  Jaques  Duc  d’Yorck,  d’Al- 
,,  banie,  6c  d’Ulfter,  feroit  incapable  d’hériter  les  Couronnes  d’An- 
„ glcterrc,  d’Ecofle  8c  d’Irlande,  6c  leurs  dépendances,  6c  de  jouir 
„ des  droits , titres , prérogatives  6c  revenus  desdites  Couronnes. 
„ a.  Qu’en  cas  ijuc  le  Roi  vint  à mourir  ou  à refigner  (es  Couron- 
„ nés , elles  feroicnt  dévolues  â la  peribnne  la  plus  proche  dans  le 
,,  rang  de  la  Succefiion,  comme  fi  le  Duc  d’Yorck  étoit  mort. 
„ ï . ^c  tous  les  Aôes  de  Souveraineté , ou  de  Royauté  que  ce 
„ Prince  entreprendroit  d’exercer  ne  feroicnt  pas  feulement  nuis, 
,,  mais  que  ce  feroit  en  lui  un  crime  de  trahifon  punifiâble  comme 
„ tel.  4-  Que  fi  à l’avenir  quelqu’un  entreprenoit , ou  faifoit  quel- 
oue  tentative , pour  mettre  ledit  Duc  en  polTc/Eon  de  quelqu’un 
de  ces  Royaumes,  ou  correlpondoit  avec  lui  dans  ce  deflein,  H 
„ feroit  coupable  de  haute  trahifon.  f.  Que  fi  le  même  Duc  re- 
„ mettoit  le  pied  dans  quelqu’un  desdits  Royaumes , il  feroit  coupa- 
„ ble  du  même  crime,  6c  que  chacun  étoit  autoriie  pour  l’arrêter 
„ 6c  emprifonner,  6c  en  cas  de  réfifiance  de  fa  part,  ou  de  la  part  de 
„ fes  adhérens,  pour  les  foumettre  par  la  force  des  armes. 

H eft  lû  Cinq  jours  après,  ce  Bill  fut  lû  pour  la  fécondé  fois,  furquoi  la 
une  fécondé  wefiion  ayant  été  propofée,  s’il  feroit  référé  à l’examen  de  toute  la 
fou.  Chambre  en  grand  Ojmmitté,  l’affirmative  l’emporta  fur  la  négati» 
ve,  par  la  fuperiorité  de  aoy.  Voix,  contre  ii8. 

Eximea  Cette  affaire  étant  en  train,  la  Chaihbre  procéda  à l’examen  de 
ntireïïu  ° Membres  du  dernier  Parlement,  qui  avoient  reçu 

dernier  Pat-  penfions  de  la  Cour.  On  en  trouva  dix-huit  qui  avoient  cons- 
Icmeci.  tamment  reçu  des  penfions  annuelles,  favoir,  deux  qui  avoient  looo. 

1.  par  an:  fix  de  foo.  1.  deux  de 400. 1.  quatre  de  300.  1.  quatre  de 
200.  1.  Cx  autres  qui  avoient  reçu  certaines  fommes  une  feule  fois: 

huit 


n 
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huit  autres  qui  avoicnt  reçu  de  l’argent  à bon  compte.  Quoi  que  Charles 
ce  nombre  ne  paroifle  pas  fort  grand,  il  Tell  pourtant,  fi  l’on  con-  II. 
fidere,  que  dans  la  Chambre  des  Communes,  il  y a des  Membres  s<^79i 
qui  font  fi  habiles , ÔC  qui  ont  un  fi  grand  crédit , qu'ils  dispolént  à 
peu  près  de  pluficurs  autres  Voix  outre  la  leur,  les  uns  plus,  les  au* 
très  moins , 6c  qu’une  trentaine  de  Membres  qui  reçoivent  des  pen* 
fions  de  la  Cour,  peuvent  bien  être  en  état,  en  pluficurs  occafions, 
de  faire  tourner  les  réfolutions  en  fa  faveur. 

Cependant  le  Roi  étant  très- mécontent  de  la  Chambre  des  Com-  Le  Roi 
munesjfit  apprenant  d’ailleurs  qu’elles  avoient  deflcin  de  lui  préfenter  proroge  le 
une  Remontrance,  à peu  près  femblable  à celle  qui  fut  préfentéc  *’“'cmtnt, 
au  Roi  fon  Père,  en  1641 , & dont  le  but  ne  pouvoir  être  que  d’ir- 
riter le  Peuple  contre  lui , réfolut  de  proroger  le  Parlement.  Pour 
cet  effet , s’étant  rendu  le  tj.  de  Mai  à la  Chambre  des  Seigneurs, 

& ayant  fait  appelles  les  Communes,  il  donna  fon  confeniement  à 
quelques  Aâes,  8c  entre  autres  à un  pour  aflurer  la  liberté  des  Su- 
jets, en  établiffani  fortement  le  Privilège  de  YHabeas  Corpus y \\  pro- 
rogea le  Parlement  jusqu’au  14.  d’Aoû:.  Par-là  il  fit  tomber  pour 
un  temps,  le  Bill  d’exclufion  contre  le  Duc  d’Yorck. 

Les  nouvelles  de  ce  qui  k pafToit  dans  le  Parlement  d’Angle- 
terre  avoient  tellement  relevé  les  espérances  des  Mécontens  d’E-  „ fcoifc  ■ 
cofTc,  qu’ils  s’imaginoient,  que  le  temps  étoit  venu  de  tirer  ven-  cft  affiffinl, 
geance  de  ceux  qui  les  avoient  le  plus  perfccutcx.  Entre  leurs 
ennemis,  ils  regardoient  comme  le  plus  digne  de  leur  haine,  Sharp 
1 Archevêque  de  St.  André.  Si  l’on  en  croit  le  Doûcur  Burnet 
dans  l'Hilloire  de  fon  temps  , Sharp  n’avoit  que  trop  mérité  la 
haine  des  Presbytériens.  Car  en  feignant  d’être  extraordinaire- 
ment zélé  pour  leur  Parti,  il  avoit  trouvé  le  moyen,  de  fe  fàira 
députer  à Londres,  après  le  rétabliffement  du  Roi , pour  veiller 
à leurs  intérêts,  8c  il  les  avoit  vilainement  trahis,  ce  qui  lui  a- 
voit  fait  obtenir  l’Archévéché  de  Sc.  André,  8c  depuis  ce  temps- 
là  , il  avoit  été  un  de  leurs  plus  violens  perfécutcun.  Que  ce  que 
nous  dit  le  Doéleur  Burnet  touchant  Sharp  foit  éxaâcmcnt  vrai, 
ou  qu’il  foit  éxagéré , on  ne  peut  pourtant  pas  douter  que  les 
Presbytériens  d’Ecofle  ne  fuffent  extraordinairement  irritez  con- 
tre Sharp,  8c  qu’ils  ne  le  regardaffent  comme  un  l'caitre.  Cela 
fut  caufe  que  dans  une  conjonéfure  où  ils  s’attendoient  à de  grands 
changemens,  douze  d'entre  eux  réfolurent  de  comrrtcncer  par  cet 
Archévêque,  à tirer  vengeance  de  leurs  ennemis.  Pour  cet  effèr, 
ils  allèrent  l’attendre  à deux  heures  de  St.  André  où  il  alloit  dans 
un  carofle  à fix  chevaux,  8c  là,  ils  le  mafiàcrcrent  d’une  maniè- 
re très-barbare  8c  très-inhumaine  en  lui  reprochant  fa  trahifon. 

Ce  meurtre  fut  commis  le  z.  de  Mai.  A la  fin  de  ce  même  SonlereJ 
mois,  8o.  Presbytériens  s’aficmblérent  en  armes,  8c  darts  peu  de 
jours,  leur  nombre  s’accrut  jusqu’à  ifoo.  Ils  fe  faifiicnt  de  Glas- 
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ÇhaRlBs  gow  & de  quelques  autres  Villes  du  voifinage  , & 7 commirent 

11.  de  grands  desordres. 

1679-  Le  Roi  ayant  eu  avis  de  cette  Rébellion , 8c  que  le  nombre 
Le  Roi  y jçj  Rebelles  croilToit  de  jour  en  jour , envoya  le  Duc  de  Mon» 
Duc'de  * inouth  en  ILcofle  avec  quelques  Troupes  Angloiiês  auxquelles  ic 
Mnnmouth,  joignirent  les  Régi  mens  EcofTois  qui  ctoient  fur  pied.  Le  Duc 
qmdcMit  s aquitta  de  fa  Commiflion  avec  tant  de  bravoure  8c  de  bonheur, 
le»  Rebelle»,  Juin,  il  défit  entièrement  les  Rebelles,  en  tua  800. 

lür  la  place,  & en  fit  plus  de  laoo.  prifonniers.  De  ceux-ci  plu» 
fieurs  Furent  pendus,  8c  les  autres  transportez  dans  les  Ifles  de  TA» 
mérique. 

}u;ement  Peu  de  temps  après  la  Prorogation  du  Parlement , on  procéda  au 
ée  cinq  Jugemem  de  cinq  Jéfuites  acculez  d’avoir  eu  part  à la  Conl'piration, 

Jéfuite».  ’favoir,  notnas  irbitthread  Chef  ou  Provincial  des  Jéfuites  d’An- 

gleterre , Guillaumt  Harcourt  Rcâcur  de  Londres  , “Jean  Femvkk 
Procureur  de  la  Société  en  Angleterre  , Jean  Gaiven  6c  Antoine 
Turner.  Le  ij.  de  Juin,  ils  furent  amenez  devant  la  Cour  ap- 
pel Ice  0/i  Sayiy,  où  on  leur  lût  Icnr  aceufation  , après  quoi  on 
emendit  les  dépofitions  des  témoins. 

n^poGtion  Oates  depofa  , i . Que  la  grande  Confjiration  qui  le  tint  à 
dOate».  Londres  le  14.  d’ Avril  1 678  , avoir  été  ordonnée  par  JVhitcbread 
Provincial  des  Jéfuites,  8c  que  Tennoick  , H.ir court  & 'Turner  li- 
gnèrent, en  prélénee  du  Dépofant , la  rétoiut.on  qui  y avoit  etc 
prife  de  tuer  le  Roi. 

Z.  Que  Whitebread  étant  retourné  à St.  Orner,  avoit  dit,  qu’il 
espéroit  de  voir  bien-tôt  la  tête  iloirc  du  Fou  de  Whitehallas- 
fez  alTuréc,  & que  fi  fon  Frère  vouloir  fuivre  fes  traces,  on  lui 
donneroit  aulfi  fon  paflepon. 

J.  Qu’au  mois  de  Juillet,  Ashby  Prêtre  porta  en  Angleterre  des 
Inltruâions  de  la  part  de  Whitebread  portant  ordre  d'offrir  dix- 
mille  livres  fterling  au  Chevalier  Wakeraan  , pour  empoifonner 
le  Roi,  8c  une  Commilîion  au  Chevalier  ^ean  Gage,  pour  être 
Ollîcicr  dans  l’Armée  qui  devoir  être  Icvcc , laquelle  Commis- 
fion  le  Dépofant  mit  lui -meme  entre  les  mains  dudit  G.ige. 

4.  Qu’il  ne  pouvoir  pas  dire  précifement,  qu’il  eût  vû  Ga'xen  â la 
Confultarion;  mais  qu’il  avoit  vû  fon  nom  Ibufcric  à la  Réfolution 
qui  y fut  prife.  Qjc  dans  le  moi»  de  Juillet, (jiiaw  rendit  compte  du 
bon  état  où  fc  trouvoient  les  affaires  dans  les  Provinces  de  Shrop  ôc 
de  Stafford.  Qu’il  ajoûta  que  le  Comte  de  Stafford  étoit  fort  aftif, 
8c  qu’il  y avoit  une  fomme  de  jooo.  1.  11.  toute  prête,  pour  exé- 
cuter le  deffein.  Que  le  Dépofant  avoit  dans  la  fuite  entendu  le- 
dit Cavxn,  dire  la  même  chofe  dans  la  chambre  d’ireland. 
PeDiigdale.  Etienne  Dugd-.ile,  nouveau  témoin,  dépofa,  contre  Whitebread, 
qu’il  avoit  vû  une  Lettre  écrite  de  fa  propre  main  au  Père  E-w- 
ers  Jciuite  ConfelTcur  du  Dépofant , dans  laquelle  il  lui  difoit , 
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de  ne  point  manquer  de  choiGr  des  gens  hardis  & fiJelIcs  pour  Chaiii,rs 
tuer  le  Roi , Sc  qu’il  n’iniportoit  pas  qu’ils  luflcnt  Gemilshom-  II. 
mes,  que  c’ctoicnc-là  les  propres  termes.  1679. 

Z.  11  dépofa  contre  Q^vjen  , que  ce  jefuite  l’cntrctenoit  lui 
DépoGmt  , comme  un  des  hommes  déterminez  dont  il  étoit 
parlé  dans  la  Lettre  de  Whitebread.  Qu’on  unoit  diverfes  C?on- 
tércnccs  ûir  ce  fiijet,  à la  Campagne  en  KÎ7S,  comme  h,  Bofeo- 
M 8c  à Ttxall.  Qiie  dans  une  de  ces  Conrén.r.ccs , il  entendit 
dire,  que  l’opinion  des  Moines  de  Paris  étoit , que  qcand  le  coup 
feroit  i'ait,  il  falloit  en  aceufer  les  Prcsbytéiieas , aftn  d’engager 
les  autres  Proteftans  à les  aflbmmcr.  Qu’il  avoit  lû  plus  de  cent 
Lettres  contenant  les  memes  chofes , pour  être  délivrccs  à cer- 
taines gens,  félon  des  tnarques  particulières  connues  au  P. 
trs. 

Que  lui  Dépofant  étoit  li  zélé  pour  (aire  réuITir  le  deircin,  qu’il 
avoit  remis  400. 1.  llcrling  entre  les  mains  des  jéfuites , pour  aider  à 
l’exécuter.  Que  GoTiten  lui  avoit  fait  entendre,  que  c’étoit  une  œu- 
vre méritoire,  8c  qu’on  devoir  l’envoyer  à Londres  pour  y recevoir 
du  P.  Harcourt  des  Inltruâions  fur  l’analTmat  du  Roi. 

4.  Que  le  P.  Harcourt  écrivit  au  P.  Eratrs  la  mort  du  Chevalier 
Codfrcy  , la  même  nuit  que  ce  Chevalier  lut  aflâUiné , defortc 
qu’on  la  fut  dans  la  Province  de  Stafford , quelques  jours  avant 
qu’elle  fût  communément  fûc  à Londres.  Pour  confirmer  fon 
témoignage,  un  Gentilhomme  nommé  Cbetui»  depofa  qu’H  avoit 
ouï  dire  la  même  chofe  comme  venant  de  Dugdalc,  ajoutant  que 
s’il  avoit  été  à Londres,  lorsque  les  meurtriers  de  Godfrey  furent 
jugez,  il  auroit  rendu  ce  témoignage. 

f . Dugdalc  dit  contre  Turner , qu’il  l’avoit  vû  en  compagnie 
de  quelques  autres,  dans  la  Chambre  d*£tcrr;,  confulrant  enlem- 
ble  fur  les  moyens  d’introvluire  le  Papisme  en  tuant  le  Roi. 

France  dépofa,  que  le  P.  Harcourt,  en  lui  payant  le  prix  d’u-  De  Priace.’ 
ne  Image  de  la  Sainte  Vierge,  lui  avoit  dit,  qu’il  y avoit  un 
deflein  lut  pied  de  faire  mourir  le  Roi.  Il  ajouta  , que  Fetrwick 
lui  avoit  dit  dans  la  Chambre  à'Irtlattd  qu’il  y avoit  foooo.  hom- 
mes tous  prêts,  qui  dévoient  être  commandez  par  les  Lords  Bel- 
hjjis,  Poviis  8c  Àrundel. 

Bedloe  dépoik,  qu’il  avoit  vû  Whitebread  8c  Fcnwîck  à di-  De  Bed.'oe,’ 
verfes  Conférences  qui  fe  tenoient  four  les  affaires  de  la  Cons- 
piration, 6c  qu’il  avoit  oui  dans  la  Chambre  d’Harcourt , Whi- 
tebread , 8c  Coleman  discourant  cnfcmblc  , fur  l’envoi  de  quatre 
Scélérats  à Windfor  pour  tuer  le  Roi. 

Z.  Qu’il  vit  Harcourt  tirer  d’une  armoire  , 80.  ou  100.  Gui- 
nées,  pour  les  donner  à un  homme  qui  devoir  les  porter  à ces 
quatre  Scélérats,  avec  une  Guinée  pour  boire  à la  famé  de  Mon- 
fieur  Colemaii. 

. ' 3.Qiie 
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Charles  j.  Que  Whitebrcad  lui  avoir  dit,  que  Pikering  devoir  avoir' 
II-  un  certain  nombre  de  Mcfles,  & Grave  ifoo.  livres  lierling  pour 
Je  meurtre  du  Roi. 

4.  Que  Harcourt  l’avoit  pluGcurs  foit  employé  à porter  des 
Lettres  au-delà  de  la  Mer,  & qu’en  prcfencc  du  même  Harcourt, 
Coleman  avoit  remercie  le  Depolânt  de  fa  fidelité.  Que  Har- 
court le  recommanda  au  Lord  Arundel  qui  lui  promit  fa  faveur , 
quand  le  temps  feroit  changé. 

f.  Qu’il  avoit  vû  Harcourt  donner  au  Chevalier  George  Wa- 
keman  Médecin  de  la  Reine , un  billet  pour  recevoir  looo.  li- 
vres llcrling  comme  partie  d’une  plus  grande  Ibmme.  Qu’il  avoit 
ouï  dire  à Wakeman,  que  ifooo,  livres  llerling  n’etoient  qu’u- 
ne médiocre  récompenfe,  pour  établir  la  Réligion,  & pour  dé- 
livrer de  ruine  trois  Royaumes. 

Outre  cet  témoignages , on  produifit  une  Lettre  d’un  Jéfuite 
nommé  Petre  trouvée  dans  la  Chambre  d’Harcourt,  dans  laquelle 
il  étoit  fait  mention  d’une  aflemblée  qui  devoit  fe  tenir  à Lon- 
dres le  24.  d’ Avril  1678.  Cette  Lettre  fervit  à confirmer  le  té- 
moignage d’Oates,  par  rapport  à la  gronde  Confultation  du  24. 
d’ Avril.  Mais  les  Prifonniers  l’expliquèrent  d’une  alTemblée  qui  le 
tenoit  tous  les  trois  ans,  pour  faire  choix  du  Procureur  qui  devoit 
être  envoyé  à Rome.  La  Cour  ne  parut  pas  fatisfaite  de  cette  ex- 
plication, la  regardant  comme  une  défaite. 

La  défenfe  des  acculez  confifla  d’abord  en  des  afièvérations 
4cs  aceufn.  fortes  8c  réitérées , qu’ils  étoient  innocens  & qu’ils  ne  làvoier.t 
rien  d’aucun  defTein  contre  le  Roi.  Ils  dirent  enfuite , pour  in- 
valider les  témoignages  rendus  contre  eux  , que  pour  rendre 
des  témoins  croyables  , «il  falloir  trouver  en  eux  l’intégrité  de 
la  vie  , la  vérité  du  témoignage , 8c  la  probabilité  du  crime.  Mais 
que  les  témoins  qui  dépofoient  contre  eux  étoient  des  gens  d’une 
fortune  désespérée , des  Scélérats  qui  gagnoient  leur  vie  à faire  de 
&UX  Sermens. 

Je  ne  puis  m’erapécher  de  remarquer  ici  en  paflânt , que  C cette 
maxime , que  pour  rendre  des  témoins  croyables  , il  falloir  trouver 
en  eux  l’intégrité  de  la  vie , étoit  reçue  fans  rellriélion  , il  feroit 
comme  impollîble  de  prouver  des  Confpirations  femblables  à cclle- 
pareeque  pour  l'ordinaire  , il  n’y  a que  des  Scélérats  qui  s’y  en- 
;ent , 8c  qu’elles  ne  font  découvertes’que  par  des  complices. 

Is  firent  particuliérement  remarquer  , combien  il  étoit  improba- 
ble , qu’ils  eulTent  découvert  des  fecrets  de  cette  nature  à Oatts  qui 
avoit  été  chafTé  de  St.  Orner  pour  des  aérions  fi  fcandaleulês , qu’on 
l’avoit  même  exclus  du  Sacrement.  Ils  lui  reprochèrent  fes  contra- 
diétions  dans  fes  dépofitions  précédentes. 

Ces  contradiâions  confifloient  en  ce  qu’Odtrr  avoit  dit  au  Con- 
fcil  qu’il  ne  favoit  plus  rien  , 8c  néanmoins  , il  avoit  ajouté  beau- 
coup 
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coup  d’autres  chofes  dans  la  fuite.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’ai  Charles 
dit  ailleurs  là-defliis.  _ If. 

Ils  produifirent  feizc  témoins  pour  prouver  qu’Oates  avoit  été  à 167?, 

St.  Orner  durant  tout  le  mois  d’Avri),dc  Mai  & de  Juin,  de  l’année 
1678.  Ces  témoins  dépofoient  de  plus,  qu’ils  avoient  tous  les  jours 
mangé  & converfé  avec  lui , Sc  que  durant  tout  ce  temps-là , il  n’a- 
voit  jamais  été  hors  du  Collège  , excepté  deux  jours  & une  nuit, 
qu'il  tût  à fVatton  , & deux  ou  trois  jours  à l'Infirmerie  s Que  par 
conléquent , il  ne  pouvoit  pas  avoir  allillé  à Londres  à la  Confulta' 
tion  du  14.  d' Avril. 

Ces  mêmes  témoins  dépoférent,  que  les  Chevalien  Jean  Warner 
Sc  Thomas  Pefton  , qu’Oates  avoit  affirme  être  venus  de  St.  Orner 
avec  lui,  étoient  alors  au  de-là  de  la  Mer  , l'un  à Watton  8c  l’autre 
à Liège. 

Enfin,  pour  faire  voir  qu’Oates  n’étoit  pas  un  homme  auquel  on 

Î)ût  ajouter  foi , ils  produifirent  onze  témoins , pour  prouver  que 
e P.  Irtland  qui  avoit  été  exécuté  n’étoit  pas  à Londres  dans  le 
temps  qu’Oates  avoit  affirmé  qu’il  y étoit.  Ils  ajoutèrent , que  fi 
leurs  témoins  étoient  mettez  pareequ’ils  étoient  Catholiques  , tout 
commerce  entre  les  difierentes  Nations  ieroit  ruiné. 

Le  premier  Juge  leur  répondit , qu’ils  n’avoient  pas  lieu  de  Ce 
plaindre  que  la  Cour  eût  rejetté  leurs  témoins,  puisqu’au  contraire, 
elle  avoit  reçu  leurs  dépofitions,  fans  aucune  difficulté  , & que  c’é- 
toit  aux  Jurez  à juger  de  leurs  témoignages,  comme  ils  le  trouve- 
roient  à propos. 

Pour  répondre  à ces  objeâions,  Oates  allégua,  qu’il  étoit  venu  i 
Londres  pour  affifter  à la  grande  Confultation , fort  fecrettement , 

& produiut  fix  ou  fept  témoins  qui  dépoférent  qu'ils  l’avoient  vû  à 
Londres  en  ce  même  temps , quoique  dans  une  espèce  de  déguife-  * 
ment.  Celui  qui  parla  le  plus  fortement  pour  Oates  fut  Mr.  Smith 
Maître  d’Ecôle  d’Jilington.  Mais  enfuite,  fous  le  Régne  de  Jaques 
II,  il  fe  retraâa. 

Oates  produifit  auffi  un  témoin  qui  dépofa,  qu’il  avoit  vû  Ireland 
à Londres  dans  le  temps  qu’Oates  avoit  affirmé  qu’il  y étoit. 

Le  P.  Gawen  offrit  de  s’expolcr  à l’épreuve  de  VOrdeal  pour  prou- 
ver fon  innocence.  Mais  outre  que  cette  manière  de  prouver  l’in- 
nocence d’un  aceufé  étoit  abolie  depuis  fix-cens  ans , & que  par 
conféqutnt , il  n’étoit  pas  au  pouvoir  de  la  Cour  de  la  rétablir , il  - 
cil  certain  que  dans  le  temps  même  que  l’épreuve  de  l’Or</r(j/ étoit 
reçûc  , on  ne  la  mettoit  jamais  en  ufage  que  quand  les  témoignages 
manquoient , ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  à l’égard  de  Gawen. 

Harcourt  allégua  pour  fa  défenfc,  par  rapport  à la  Lettre  qu’il  é- 
toit  aceufé  d’avoir  écrite  à E-jiers  fur  la  mort  du  Chevalier  God- 
frey  ,'  qu’il  auroit  fallu  être  fou  , pour  envoyer  une  telle  Lettre  par 
la  porte. 

Tome  IX.  Ooo  Les 
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Chaules  Les  Jurez  s’étant  retirez  dans  une  ChambiCt  retonrnérent,  après 
11.  une  très- coune  confultation , 8c  déclarèrent  les  cinq  Jéfuites  coupa» 
blés  de  Haute  Trahilbn.  Mais  on  ne  leur  prononça  leur  lêntence 
dJ j^iunci  fui vant , après  qu'on  eut  procédé  au  Jugement  de  Richard 

*°)ugcmént  La"gborn  Catholique  Romaia  Avocat  Confultant  du  Temple , 6c 
de  Lang-  fort  employé  par  les  Catholiques.  Ce  fût  devant  les  mêmes  Juges  y 
horn.  mais  par  de  nouveaux  Jurez.  . 

Dépofition  üates  dépofa  i.  Que  le  Prifonnier  entretenoit  des  correspondances 
d Oiies,  fecrettes  avec  le  Père  La  Cbaife  & autres.  Que  le  Dépoüint  avoit 
porté  au  dc-li  de  la  Mer,  diverfcs  Lettres,  dans  l’une  desquelles,  il 
y avoit  cet  paroles  écrites  de  la  propre  main  de  LMtghorn  : Nous  a- 

vous  préfentemtnt  uut  bellt  occafion  pour  commencer  , ^ pomr  donner  le 
coup. 

Z.  Que  le  Dépotant  avoit  reçu,  ordre  du  P.  Whitebread  Provin- 
cial , de  rendre  compte  à Langhnrn  du  réfultat  de  la  Confultation 
du  Z4.  Avril  KS78,  & que  quand  il  l'en  informa,  Langhorn  leva  les- 
yeux  £c  les  mains  au  Ciel  , & pria  Dieu  d'accorder  uo  heureux  fuc- 
cès. 

Qu’il  avoit  vû  dans  la  Chambre  de  Langhom  plufieurs  Com- 
miflioru , qu’on  appdloit  Patentes , & qu'il  eut  la  permiiEon  d’en 
parcourir  quelques-unes.  Qu’il  y en  avoit  une  adrcOce  au  Lord  yt~ 
rundel  de  H'arder^  pour  être  grand  Chancelier,  une  au  Lord  Pemis 
pour  être  Grand-Tréforier  , & une  à iMngborn  pour  être  Avocat 
Général}  qu’elles  étoient. toutes  (ignées  Jean  Paul  dlOlivay  en  ver- 
tu d’un  Bref  du  Pape. 

4.  Que  le  Prilbnnier  étant  employé  comme  Solliciteur  par  divers 
Peres  de  la  Société  , avoit  obtenu  des  Moines  Bénédiâins  une  fom» 
me  de  6000.  livres  llerling  pour  aider  à exécuter  le  deilcin  , & qu’il 
avoit  dit,,  en  préfence  du  Dépofant,  qu'il  fêroit  tous  fes  eSbrts  pour 
procurer  de  l’argent. . 

y.  Que  Langhom  étoit  fort  fâché  contre  le  Chevalier  Wakc- 
man  , de  ce  qu’il  n’étoit  pas  content  des  dix-mille  livres  fierling 
pour  empoifoiHier  le  Roi , difant  que  c’étoit  un  homme  d’un  petit 
esprit,  & qu’il  auroit  dû  le  faire  pour  rien. 

Un  certain  Aéfe  qui  avoit  été  trouvé  dans  la  Chambre  de  Lang- 
horn , ligné ,.  Jean  Paul  d'Oliva  , étant  produit  devant  la  Cour, , 
Oaies  aCûra  que  c’étoit  la  même  Signature  que  celle  des  Commis- 
lions-  11  ajoûta  que  cet  Aâe  avoit  été  négligé,  comme  n’étant  pas  ■ 
dangereux,  parcequ’il  ne  s’agiflbit  que  d’une  affaire  Eccléfiaftiqueÿ , 
mais  que  les  Coramiflions  avoient  été  détournées. 

Dedeêloe.  Bed/oe  dépolk^.  qu’étant  allé  avec  Coleman  dans  la  Chambre  de 
Langhorn Coleman  avoit  donné  à Langhorn  , fes  Lettres  écrites, 
au  Père  La  CbaiG;  & au  Nonce  du  Pape,  pour  les  lire  , Sc  pour  les 
enrégîtrer  dans  un  Livre  qu’il  tenoit  exprès  pour  cela.  Qu’il  y avoit 
dans  CCS  Lettres , les  exprelEons  fulvantes:  |’Que  tout  étoit  prêt, , 
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,,  8c  qu’il  oc  manquoit  plus  que  de  l’argeoc.  Que  les  Catholiques 
„ étoient  préftntemenc  en  {ûreté.  Qu’on  avok  dispofé  en  leur  fii- 
„ veur  des  Charges  8c  des  Etnplois.  Que  toutes  les  Places  fortes  é- 
„ toicni  ou  feroicnc  bien>tôc  entre  leurs  mains  ^ Qw  c’étoit  ptéfcn- 
,,  tement  une  bonne  occaQon  , puisque  le  Roi  éioic  porté  à croire 
,,  tout  ce  qui  lui  étoit  fuggéré. 

t.  Que  le  Dépolknt  avoit  ^né  à Lai^hom,  de  la  pan  de  Har- 
court , des  Lettres  dont  l’une  etoit  du  Re&ur  du  Collège  Irlandois 
de  Salamanque  , dans  laquelle  il  étoit  dit , que  le  Lord  Bcllaflîs  8c 
les  autres  deroient  fe  tenir  prêts , parce  qu’on  avoir  envoyé  quel- 
ques Soldats  Irlandois  calTcz  , 8c  plufîeurs  Frères  Lays  à St.  Jaques 
comme  Pèlerins  , 8c  qu’ils  dévoient  s’embarquer  i la  Corogne  , 8C 
débarquer  au  Port  de  Milfordt  pour  le  joindre  au  Lord  Powis. 

Langhom  commença  fa  dé^l'e  par  de  grandes  proteftaiions  qu’il 
étoit  innocent.  11  dit  enfuitc  , qu’Oates  6c  Bedloe  qui  dépofoient 
contre  lui , avouant  qu’ils  avoient  eu  pan  au  crime  , il  déliroit  de 
lavoir  s’ils  avoient  obtenu  leur  Pardon.  On  lui  répondit  que  Bed- 
loe en  avoir  trois  Aâes , 8c  Oates  deux  , tous  fous  le  grand  Sceau. 
11  inûlla  néanmoins , que  lêlon  l’intention  des  Loix  , >b  en  étoient 
encore  les  Approbateurs  , 6c  que  par  conféquent , leur  témoignage 
, ne  dévoie  pas  être  reçu.  Il  demanda  enfoite , s’ils  n’attendoient  pas 
quelque  recompenlc  pour  leurs  découvertes.  Oates  dit  alors , que 
toute  la  récompenic  qu’il  avoit  eue  étoit  d'avoir  dépenfé  llx  ou  fept 
trens  livres  llerling  fans  lavoir  s’il  les  recouvreroit  jamais.  Langhorn 
dk  alors , qu’il  avoit  oui  dire  , que  Bedloe  avoit  reçû  foo.  livres 
IVerling.  On  lui  répondit , que  c’étoit  pour  la  découverte  du  meur- 
tre de  Godfrey  , 6c  non  pas  pour  celle  de  la  Confpiration.  Bedloe 
alTura , que  bien  loin  d’avoir  eu  quelque  pro6t , il  étoit  en  avance 
de  700.  livres  fterling.  Sur  cela  Langhom  fit  remarquer  l’impro- 
babilité de  leurs  alTertions , vû  leur  pauvreté.  Mais  la  Cour  lui  ré- 
pondit , que  c’étoient-Ià  des  matières  émmgéres  au  cas  dont  il  s’a- 
gilToit. 

Langhom  s’elTorça  donc  de  prouver  par  les  mêmes  témoins  que 
les  cinq  Jéfuites  avoient  produits , le  jour  précédent , qu’Oates  s’é- 
toit  parjuré,  tant  par  rapport  à la  Confultation  du  14.  a Avril,  que 
par  rapport  au  P.  Ireland.  Sur  cela,  le  premier  Juge  lui  dit,  qu’on 
ne  pouvoir  rqetter  un  témoin  comme  parjure  , à moins  qu’il  n’eût 
été  déclaré  tel  par  un  Jugement , 6c  qu'ainiî , ce  qu’il  alleguoit  ne 
pouvoit  lui  être  d’aucune  utilité. 

Comme  Oates  avoit  alliiré  qu’il  avoït  Wé  cheï  Grovè  au  temps 
de  la  grande  Confultation  , Langhorn  produific  le  témoignage  de  1a 
Femme  de  Grove  6c  de  fa  Servante  , qui  dépolcrent , qu’il  n’avoit 
pas  pû  loger  dans  la  maifon  , parce  qu’alors  toutes  l:s  Chambres  é- 
toient  occupées.  La  Cour  dit  là-dell'us , qu’étant  déguilc  il  avoit 
pû  y loger  fans  être  connu. 
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Charles  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à ce  Jugement , le  Comte  de  Caftel- 
Jl.  maine  entra  dans  la  Salle  , & dit  aux  Juges  , que  la  Canlillc  fàifoit 

1679.  violence  aux  témoins  qui  avoient  dépoté  en  faveur  du  Prilbnnier,  & 

Incident.  qu’,i,  étoient  en  danger  de  leur  vie.  Sur  cette  plainte  la  Cour  or- 
donna fur  le  champ  , de  s’enquérir  de  ceux  qui  étoient  coupables  de 
ces  violences  afin  de  les  punir  félon  leurs  mérites. 

Lsnghora  Pour  concluûon , les  Jurez  déclarèrent  Langhom  coupable,  6c  il 
eft  condam-  reçût  fa  fcntencc  conjointement  avec  les  cinq  Jéfuites  qui  avoient 
*'*■  été  Jugez  le  jour  précédent. 

Les  Jéfui-  Les  cinq  jéfuites  furent  exécutez  le  zo.  de  JTuin  , en  proteflant 
tes  font  e»4-  qu’ils  étoient  innocens.  IVbittbtead  en  particulier,  déclara  qu’il  ab- 
riro  avouër  ho^oit  les  maximes  fur  les  équivoques  , fur  les  menfonges  en  faveur 
de  la  Religion,  qu’on  attribuoit  aux  Jefuites,  les  croyant  infoutena- 
' blés.  L’exécution  de  Langhorn  fiit  furfilê  durant  un  mois  : Mais  il 

fut  enfin  exécuté  , le  14.  de  Juillet , 6c  mourut  en  proteflant  qu’il 
étoit  innocent  des  crimes  pour  lesquels  il  avoir  été  condamné.  • Bien 
des  gens  trouvèrent  étrange,  qn’un  Avocat  aufE  habile  qu’il  l’étoit, 
s’il  ctoit  innocent,  fc  fût  fi  mal  défendu. 

Comme  la  mort  de  ces  cinq  Jéfuites  8c  des  trois  qui  avoient  été 
auparavant  exécutez  , fit  beaucoup  de  bruit , ôc  qu’encore  anjour-‘ 
d’hui, plufieurs  croient  qu’ils  étoient  innocens,  pendant  que  d’autres 
fouticnnent  qu’ils  etoient  véritablement  coupables , je  ne  croi  pas 
pouvoir  me  dispenfêr  de  faire  quelques  refléxions  6c  quelques  remar- 
ques fur  cette  matière,  afin  d'aider  au  Lcâeur  à en  porter  un  Juge- 
ment défintéreflc.  '* 

Kemaniues  Premièrement , on  ne  découvrira  jamais  la  vérité , fi  on  fe  laide 
fur  ce  Juge-  entraîner  par  des  préjugez  de  Réligion.  Si  l’on  croit  qu’un  accule 
eft  coupable  parcequ’il  eft  Catholique  8c  Jéfuite  , ou  fi  on  le  croit 
innocent  par  cette  même  raifon  , ' c’eft  en  vain  qu’on  examine.  Le 
préjugé  fait  toujours  trouver  la  raifon  8c  la  Juftice  dans  l’une  ou  dans 
l’autre  de  ces  deux  opinions, il  faut  donc,  s’il  cil  podible,  fe  défaire 
de  fes  préjugez. 

Z.  Les  Jefuites  condamnez  étoient  aceufez  de  trois  chofês , d’a- 
voir complotté  de  tuer  le  Roi , de  renverfêr  le  Gouvernement , de 
détruire  la  Religion  Proteftante.  Cependant  la  plûpart  des  témoi- 
gnages alléguez  contre  eux  ne  portent  que  fur  le  premier  de  ces 
trois  Articles , 8c  les  deux  autres  y font  comme  fuppiofcz.  C’eft- 
néanmoins  fur  cette  fuppofition  qu’eft  ajppuyée  l’accufation  d’avoir 
eu  dcdêin  de  tuer  le  Roi, parce  qu’on  pr«end,quc  le  but  des  Cons- 
pirateurs étoit  de  mettre  fur  le  Trône  le  Duc  d’Yorck  comme  plus 
propre  à avancer  leurs  dedeins  que  le  Roi  fbn  Frère.  Mais  cette 
prétention  n’eft  nullement  prouvée  , 8c  on  ne  voit  rien  dans  les  té- 
moignages produits  contre  eux  , qui  fade  voir  que  c’étoit-là  leur 
but. 

3.  Mais  d’un  autre  côté,  on  ne  peut  gucres  disconvenir,  que  pen- 
. ' dant 
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dant  tout  ce  Régne  , il  n’y  eût  un  projet  formé  de  rendre  le  Roi  Charles 
abfolu,  & d'introduire  la  Religion  Catholique.  C’eft  ce  qu’il  faut  II. 
entendre  par  ces  expreiîions  renverfer  le  Gouvernement  détruire  la  > 

Religion  Proteftante.  Cela  fuppolé,  il  n’eft  pas  contre  la  vrai-fetnblan- 
ce,  que  des  Catholiques  & des  Jéluites  ayent  cru  que  ce  projet  fe- 
roit  plus  promptement  exécuté  fl,  en  fe  défaifant  du  Roi,  on  mot* 
toit  le  Duc  d’y orck  fur  le  Trône. 

4.  C’ell  donc  fur  cette  vrai-femblance  , que  les  Jéfuites  ont  été 
acculez  d’avoir  formé  le  complot  de  faire  mourir  le  Roi.  On  a fup- 
pofé  qu’étant  iuflruits  du  deflein  général , ou  de  la  Confpiration  , & 
y ayant  même  beaucoup  de  part , ils  ont  cru  que  la  mort  du  Roi  é* 
toit  un  moyen  propre  , pour  en  hâter  l’exécution  , & c’eft  fur  cela 
que  les  témoiiu  ont  dépofé  d’une  manière  trés-pofltivc. 

y.  Leurs  défènfcs  confiftoient  en  trois  chefs  principaux  , i.  Dans 
leurs  aflêvérations , Sc  dans  leurs  protellations , qu’ils  étoient  inno- 
cent. Z.  Dans  les  dépolirions  des  témoins  venus  de  St.  Orner  , 8c 
de  la  Province  de  Stafford,  qui  prouvoient , qu’Oates  n’étoit  pas  à 
Londres  le  Z4.  d’ Avril  1678.  3.  Dans  les  improbabilitez  qui  fe  ren- 
controient  dam  les  témoignages  d’Oates  8c  de  Bedloe.  C’efl  fur  ces 
trois  chefs  que  je  me  propofe  de  faire  ici  quelques  réflexions. 

I.  Les  proteftatiom  & les  alîévératiom  des  aceufez  pendant  le  Ju- 
gement, ne  doivent  être  comptées  pour  rien.  Mais  quand  elles  font 
poulTées  jusqu’à  l’article  de  la  mort,  elles  doivent  être  comptées  pour 
quelque  chofe.  Si  elles  ne  forment  pas  une  preuve  parfaite , elles 
forment  du  moim  une  préfomption  , pareeque  les  Catholiques  ne 
font  pas  moins  convaincus  que  les  Protellans , que  ce  n’ell  pas  en' 
mentant  qu’ils  évitent  le  juue  jugement  de  Dieu  , devant  lequel  ils 
Ibnt  fur  le  point  d’aller  comparoicre,  8c  que  d’ailleurs,  ces  fortes  de' 
proteftatiom  ne  font  jamais  révoquer  les  arrêts.  Je  fai  bien  qu’on 
accule  les  Jéfuites  d’approuver  les  ^uivoques  8c  les  rclerves  menta- 
les. Mais,  fans  examiner  jusqu’à  quel  j>oint  cette  aceufation  peut 
être  prouvée,  il  eft  certain  que  le  P.  IVbitebread  étant  fur  l’échelle, 
témoigna  qu’il  abhorroit  cette  doétrine , 8c  déclara  poGtivemenc 
qu’il  renonçoit  à tout  pardon  8c  à toute  dispenfe  de  la  part  du  Pape,' 
ou  de  tout  autre,  pour  pouvoir  parler  contre  la  vérité.  Il  n’efl  donc 
pas  impoflîble,  que  fans  qu'il  y eût  de  la  paillon  ou  de  la  prévention 
dans  les  Juges  8c  dam  les  Jurez , les  Jéfuites  eulTent  été  condamnez 
quoi  qu’innocent  fur  de  ftux  témoignages.  C’eft  aulE  ce  que  bien 
des  gens  prétendent.  Mais  il  y en  a qui  poullênt  la  chofe  plus  loin, 

8c  qui  foutiennent  c]ue  les  acculez  aiiroient  dû  être  abfous,  fl  la  pas- 
fion  8c  la  prévention  des  Juges  8c  des  Jurez  ne  l’avoient  pas  em- 
pêché. C’eft^ce  que  nous  allons  examiner  dam  l’article  fuivant. 

Z.  J’ai  déjà  parlé  ailleurs  de  la  défenfe  fondée  fur  la  preuve  d’un 
yflitif  qui  met  les  Juges  dans  la  nécelîité  de  rendre  la  Juflice  au  ha- 
Zard,  puis  qju’y  ayant  une  oppofltion  direâe  entre  les  témoignages, 
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Charles  les  Juges  ne  peuvent  être  convaincus  de  quel  côte  la  vérité  fe 
II.  trouve.  Oates  depofa  qu'il  avoit  alGllé  à la  grande  Confultation 

x6i9,\  tenue  à Londres  le  14.  d’Avril  1678.  11  produillt  fept  témoins 

qui  afTurcrent  qu’ils  l’avoient  vû  à Londres  dans  ce  tnéme  temps- 
là.  Les  jefuites  produifirent  de  leur  côté,  lêize  témoins  qui  as- 
furérent  qu’Oates  étoit  à St.  Orner  datu  ce  meme  temps.  Il 
falloit  donc  néceflàirement , ou  qu’Oates  fie  ceux  qui  dépoToient 
pour  lui , ou  que  les  témoins  des  Jéfuites  fulTent  de  taux  té- 
moins. Voici,  probablement , ce  qui  détermina  les  Jurez  à dé-* 
clarcr  les  Jéfuites  coupables.  Premièrement,  les  acculez  n’objec- 
toient  qu’un  llmple  déni  aux  témoignages  de  Pratue^  de  Dugdalt 
Ce  de  èeJltt  y ce  qui  ne  pouvoit  former  qu’un  fâcheux  préjuge 
contre  eux.  £n  fécond  lieu,  les  témoins  venus  de  St.  Orner  é- 
toient  tous  des  Ecoliers  ou  des  gens  dépendans  du  Collège  des 
Jéfuites,  autre  préjugé  afTez  capable  de  prévenir  les  Jurez.  En* 
£n,  il  s'agilToit  d’examiner  une  Confpiration  tramée  par  des  Ca- 
tholiques, comme  tcb,  fie  en  faveur  de  leur  Réligion  fie  non  pat 
comme  particuliers  excitez  par  d’autres  padîons.  En  ce  cas-là, 
il  n’efl  pas  fort  étrange  que  les  témoignages  tendus  par  des  Ca- 
tholiques patuflênt  fuspeâs.  Car  il  e(l  certain , qu'en  ce  temps- 
là  , l'opinion  (butenuc  pat  les  dédiions  de  deux  diËTérens  ParW 
mens,  qu’il  y avoit  une  Confpiration  réelle  pour  détruire  la  Ré- 
ligion Proteilante  , étoit  gcoétalcment  répandue  dans  tout  le 
ROTaume. 

Quant  à la  füpériorité  du  nombre  de  16.  témoins  contre  (êpr, 
cela  ne  pouvoit  caufer  aucun  embarras.  Car  fept  témoins  disper- 
fêz  dans  Londres  qui  n’avoient  vû  Oates  que  par  hazard,  étoienc 
aufS  croyables  que  les  Icize  renfermez  dans  une  même  maifon  à 
St.  Orner.  Et  quand  il  n’y  en  auroit  eu  que  deux  de  St.  Orner, 
tout  le  reûe  étant  égal , ils  auroient  été  aufli  croyables  que  les 
fept  témoins  de  Londres. 

J.  Je  viens  préfcntement  aux  improbabilitez , qui  fc  trouvent 
dans  les  témoignages  d’Oates  fit  de  Bedloe.  Premièrement,  ilelî 
diffidle  de  comprendre  où  étoit  la  néccfüté  de  faire  réfoudre  la 
mort  du  Roi  par  une  alTemblée  de  yo.  Jéfuites.  Secondement , 
on  a quelque  droit  de  fuppolër  qu’une  afiâire  audi  importante  que 
l’alTadiaat  d’un  Roi,  ne  pafle  par  les  mains  que  de  ceux  qui  font 
les  plus  dillinguez  dans  la  Société , ou  par  leurs  charges  ou  par 
leur  capacité.  Mais  on  ne  peut  guéres  croire,  qu’il  s’en  trouvât 
fo.  de  tels  en  Angleterre  ou  à St.  Orner.  ’Troificmement , je 
ne  fâche  point  que  jusqu’ici,  perfonne  ait  aflùré  polïtivement 
qu’Oates  fut  Membre  de  la  Société.  Cependant,  non- feulement 
il  cil  envoyé  à radembléc  du  14.  Avril,  mais  il  y 'exerce  encore 
un  Emploi  très-important  Et  d’une  grande  confiance  , favoir  de 
porter  U r^blutioa  de  tuer  le  Roi  aux  diverfes  Compagnies  dans 
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ksqaelles  la  grande  Aflêmblée  s’étoit  divifée.  (^atriémctnent , on  Charlei 
ne  dit  point  en  quel  temps  Oates  fc  fit  Catholique  : Mais  on  voit  II. 

feulement  qu’il  fut  employé  pour  la  première  fois  en  KS77,  pour  *^79- 

porter  des  Lettres  en  Espagne.  Il  en  fut  de  retour  vers  la  fin 
de  cette  même  année , « peu  de  temps  apres , il  fut  envoyé  à 
St.  Orner,  où  il  ne  demeura  que  trois  ou  quatre  mois.  Or  il  ’ 
n’eft  pas  vrai-fembîable  que  ce  petit  fejour  à St.  Orner  ait  pu 
lui  aquérir  la  confiance  des  Chefs  de  la  Société , jusqu’au  point 
de  l’envoyer  à Londres  pour  affifter  à la  grande  Confultation , où 
Je  meurtre  du  Roi  devoir  être  réfolu.  Cinquièmement,  pourquoi 
fii1loit-il  que  Bedloe  fût  inllruit  d’un  fi  grand  fecret,  lui  qui  ne 
devoir  avoir  aucune  part  à l’exécution?  Et  neanmoins,  il  en  par- 
le comme  d’une  chofe  qui  lui  ctoit  parfaitement  connue , non- 
feulement  par  les  Lettres  qd’il  pouvoir  avoir  ouvertes,  mais  il 
paroit  même  par  Tes  dépoütions,  que  les  Chefs  de  la  Confpira- 
tion,  comme  Ireland^  Harcourt^  H^itebread^  Coleman ^ Langborn^ 
ne  fe  gardoient  pas  de  lui,  d'où  l’on  peut  inférer,  qu’ils  lui  a- 
voient  eux-mêmes  communiqué  ce  fecret.  Il  ic  trouve  dans  la 
Chambre  à'Harceurty  lorsqu’on  prépare  l’argent  pour  l’envoyer  aux 
quatre  Irlandois  qui  devoknt  tuer  le  Roi.  Il  fe  trouve  dans  la 
même  Chambre,  lorsque  le  Médecin  de  la  Reine  reçoit  un  bil- 
let de  looo.  livres  llCTling,  fans  qu’on  voye,  à quoi  Bedloe  é- 
loit  néceflâire  dans  une  afeire  de  cette  nature.  Sixiemenient,  Oa- 
tes & Bedloe  étoient  des  gens  d’une  balle  naiflânce,  qui  n’avoient 
été  employez  qu’à  porter  des  Lettres.  Ils  étoient  d’ailleurs  peu 
diflinguez  par  leyr  capacité  , ou  par  les  qualitez  de  leur  esprit , 

& cependant  ils  font  admis  à tous  les  fêcrets  les  plus  importons 
de  la  Confpiration;  Enfin  , il  proit  pr  les  dépofitions  d’Oates 
& de  Bedloe  , que  ceux  qui  ctoient  engagez  dans  la  Confpira- 
tion , parloient  enlëmble  & s'écrivoienr  mutuellement  du  deflèin  - 
de  tuer  le  Roi,  comme  fi' ce  n’eût  été  qu’une  bagatelle,  &fans' 
pendre  même  la  précaution  ordinaire  en  ces  occauons  , d’enve- 
lopper leurs  penfées  fous  des  expreflîons  ambiguës. 

Ce  font- U des  impobabilitez  qui  ne  donnent  que  trop  lieu  de 
foupçonner  la  bonne  foi  de  ces  deux  témoins.  On  dira  peut-  • 
être,  qu’une  chofc  n’êft  pas  fitufle  pour  être  improbable,  & que 
Dieu  permet  quelquefois , que  les  Scélérats  les  plus  prudens  Ce 
prdent  par  le  trop  de  confiance  qu’ils  ont  en  d’autres.  Cela  ' ' ' , 

put  être,  & il  peut  fe  faire  aufli,  que  cela  ne  foit  pas  dans  l’af- 
ftire  dont  H s’agit;  On  peut  du  moins  afTurer , que  les  Jéfuites  ' 
n’ont  pas  accoutumé  de  fc  conduire  avec  fi  pu  de  précaution. 

Ce  font  ces  improbabilitez  qui  ont  fait  que  bien  des  gens, quoi  < 
que  perfuadez  de  la  réalité  de  la  Conlpiration , pr  rapprt  au  ' ' . 

Gouvernement  8c  à la  Réligion , . ont  cru  devoir  fuspndre  leur 
Jâgçmentj  for  ce  qui  te^de  le  meurtre  du  Roi.:  Ce  font  auffi  ' 
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Ca\v.^^i  CCS  mêmes  improbabilitez  qui  ont  foarni  à d’aoTres  l’occafion  de 
II.  foutenir  qu'il  n’y  a point  eu  de  Confpiration  , parccqu’il  leur  a 
1679.  plu  de  borner  la  ConCpiration  à ce  feul  article , en  quoi  ils  le 
Ibnt  fait  illulion  à eux-mêmes , ou  bien  ils  ont  voulu  faire  illu- 
fion  à leurs  Leâeurs. 

Le  Roi.  Le  10.  de  Juillet,  le  Roi,  contre  l’avis  de  fon  nouveau  Con- 

ciffe  le  Par-  ^ qy.jj  fcmbloit  avoir  rcl'olu  de  fuivre  avec  une  entière  défé- 

"l  ' eii  ton- rcncc , caflâ  le  Parlement,  & en  convoqua  un  autre  pour  le  17. 
voque  un  d'Oâobre.  11  espéroit  d’en  avoir  un  plus  traitable , mais  il  le 
autre.  trouva  extrêmement  trompé.  Le  Peuple  qui  n'avoic  plus  aucune 
confiance  pour  ce  qui  venoic  de  la  Cour,  aflfêâa  de  choilir  pour 
Députez  des  gens  du  parti  de  la  Patrie,  comme  étant  les  plus 
propres  à contrequarrer  le  Roi.  Le  Comte  de  Shaftsbury  ctoic 
à la  tête  de  ce  parti , & ne  contribuoit  pas  peu  fans  doute  à ex- 
citer les  pallions  du  Peuple.  Mais  on  va  peut-être  trop  loin , 
lorsqu’on  attribue  à ce  Seigneur  toutes  les  mortifications  que  le 
Roi  recevoie  depuis  quelque  temps.  Si  l’on  pouvoit  prouver  que 
le  Roi  n’avoit  jamais  donné  lieu  au  Peuple  d’être  mécontent , il 
faudroit  fans  doute  chercher  une  caufe  extraordinaire  du  chagrin 
du  Parlement,  comme  les  intrigues,  les  cabales,  les  artifices  d’un 
homme  puiflânt  & populaire.  Mais  quel  befoin  a-t-on  de  cher- 
cher cette  caulè  extraordinaire,  lorsqu’on  en  trouve  une  fi  natu- 
relle dans  toute  la  conduite  du  Roi  , qui  avoit  fait  voir  jusqu’a- 
lon,  que  fes  intérêts  particuliers  étoient  tous  difierens  de  ceux  du 
Royaume. 

J^rarnt  Le  18.  de  Juin  , on  procéda  au  Jugement  du  Chevalier  Geor- 
in  Chevalier  M ff^akeman  Médecin  de  la  Reine,  de  Guillaume  Marital  ^ de 
Sman'^**  Korktr  Moines  Bénédiâins,  & de  Guillaume  Rumley  Fré- 

auues.  re  Lay  du  même  Ordre.  Oates  6c  Bcdloe  dépoférent  contre  eux, 
mais  outre  que  leurs  dépolïtions  étoient  imparnites,  & que  la  plus 

grande  partie  de  ce  qu’ils  dépoférent  n’étoit  que  Air  des  euï-Jirey 
C ne  pouvoit  pafler  pour  preuves , qu’en  luppolânt  le  dcflèin 
d’empoifonner  le  Roi , qui  n’étoit  pas  bien  prouvé  , les  Jurez 
confidérerent  fans  doute , qu'il  n’étoit  pas  probable , que  îf^ake- 
man,  qui  étoit  un  homme  de  bon  fens,  eût  confié  un  tel  fecret 
A Bcdloe  , qu’il  ne  connoiflbit  presque  TOint.  11  afluroit  même 
Ils  font  ab-  qu’il  ne  l’avoit  jamais  vû  auparavant.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Pri- 
,fonniers  furent  abfous,  ce  qui  fut  une  grande  mortification  pour 
les  deux  témoins , pm'squ’il  étoit  aifé  de  voir , qu’ils  ne  fe  fai- 
foient  pas  un  Icrupule  de  témoigner  fur  des  choies  dont  ils  n’a- 
voient  point  de  connoiflânee  parfaite. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août,  le  Roi  étant  à Windfor  eut  trois 
violens  accès  de  fièvre  qui  firent  craindre  pour  là  vie.  Le  Com- 
te d’Eflex  & le  Lord  Halifax,  deux  des  quatre  Confeillers  qui 
mènageoient  alors  les  afiaires  du  Roi,  craignant, fi  le  Roi  venoic 
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.à  mourir,  de  tomber  entre  les  mains  du  Duc  de  Monmoûih  & 
du  Comte  de  .Shaftsbury  , confcillcrcnt  au  Roi  de  faire  venir  le 
Duc  d’Yorck-,  ce  qui  le  fit  avec  tout  le  fecret'&  toute  la  promp- 
titude poflîblc.  Car  le  Duc  arriva  à Windfor  le  i.  de  beptem- 
bre.  Mais  comme  le  Roi  le  portoit  mieux  fie  ne  fe  troiivoit  plus 
en  danger,  il  feignit  d’étre  furpris  de  fon  arrivée.  Mais  cette 
feinte  ne  fut  pas.  capable  de  tromper  le  Duc  de  Monmouth  fie 
Je  Comte  de  Shaftsburf.  D’un  autre  côté  le  Comte  d’Eflex  6c 
Je  Eprd  H-iIifax , voyant  qu’ils  avpicnt  fût  du  Duc  fie  du  Comte 
de  Shaftsbury  deux  ennemis  irréconciliables  , s’unirent  au  Duc 
d’Yorck  poqr  les  perdre.  Ib  y réüflîrcnt  frbien  que  le  Duc 
d’Yoïck  obtint  enfin  du  Roi,  que  le  Duc  de  Monmouth  fcroit 
dépouillé  de  là  Charge  de  Capit.aine  Général  fie  envoyé  en  Hol- 
lande, non  (ans  une  extrême  iurpnlc  de  toute  la  Cour,  puisqu’a- 
vant  l’arrivée  du  Duc  d’Yorck  , le  Duc  de  Monmouth  étoic 
dans  le  plus  haut  dégré  de  faveur  auprès  du  Roi  fon  Père.  Peu 
de  temps  après,  le  Comte  de  Shaftsbury  fut  aalll  dépouillé  de 
ion  Emploi  de  PréfiJent  du  Confcil.  Ainfi  la  (îtuation  de  la 
Cour  changea  entièrement  de  face,  fie  le  Duc  d’Yorck  y fut  plus 
puIlPint  qu’il  n’avoit  jamais  été.  11  profita  de  l’heurculè  con- 
ronéburc  où  il  le  trouvoit  pour  obtenir  du  Roi  la  permidlon  d’al- 
ler demeurer  en  Ecofle,  en  lui  repréfentant , combien  il  lui  (croit 
préjudiciable  de  fe  trouver  dans  les  Pais- Bas  fi  S.  M.  venoit  à 
mourir.  Cette  permirtion  étant  obtenue,  il  retourna  promptement 
à Bruxelles,  pour  en  ramener  la  DuchelTe  (à  Femme  2c  la  Prin- 
cefTc  fl  Fille,  fie  peu  de  temps  apres,  il  fe  rendit  i Londres', 
d’où  il  partit  pour  l’Ecolîc.  Si  l’on  en  croit  le  Doébcur  Burnet 
dans  rHiitoirc  de  Ton  temps,  le  Duc  gouverna  ce  Royaume  avec 
une  autorité  despotique , fie  y donna  des  marques  (ênlibics  de  fa 
cruauté,  fie  de  (a  haine  invétérée  contre  les  Presbytériens. 

Tout  le  monde  attendoit  avec  beaucoup  d’impatience , ,à  quoi 
aboutiroient  les  changemens  qui  vcQoient  de  (ê  faire  à la  Cour , 
fie  on  ne  tarda  pas  loniç-temps  à en  être  inliruir.  Le  ly.  d'Oc- 
tobre,  le  Roi, ayant  aficmble  fon  Conléil,  dit,  que  pour  des  rai* 
fons  dont  il  ne  pouvoit  pas  alon  les  informer,  il  avoit  réfolu  de 
proroger  le  Parlement  jusqu'au  z6,  de  Janvier  ,»fic  de  continuer 
enfuite  la  prorogation,  jusqu’au  mois  d’Oclobre  fuivant.  Il  ajou- 
ta , qu’il  avoit  pefé  les  raiforts  de  cette  démarche  j qu’il  y étoic 
entièrement  réfolu,  fie  qu’il  ne  prétendoit  pas  être  contredit.  Les 
Confcillers  Privez  furprb  de  cette"  réfolution Se  plus  encore  de 
la  manière  abfoluc  dont  le  Roi  la  propofoit  à fon  Confcil , non 
pour  demander  avis,  mais  uniquement  pour  la  leur  communiquer, 
trouvèrent  à propos,  pour  la  plûpaK,  de  (ê  taire.  Oil^lqucs-uns 
néanmoins , ayant  voulu  faire,  voir  au  Roi.  les  fàcheufcs  coaJé- 
qucnces  de  cette  réfolution , le  Roi  leur  impofa  (IIcbcc.  Cepen- 
7om  IX.  ' ' Ppp  dant 
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Charw*  dant  le  Chevalier  Temple, pkis  hardi  ^uc  les  antres,  ne  laHR'^as 
II.  de  fe  lever  & de  dire  au  Roi  avec  beaucoup  de  liberté  : . ” Qu’il 
„ ne  diroit  rien  fur  la  réfolution  qu’il  avoir  prilê  , puis  qu’il  ne 
„ vouloir  rien  écouter  j mais  qu'il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  lui 
„ donner  un  avis, favoir, qu’il  lui  plût  de  fe  fervir  d’un  Confeil,. 
„ quel  qu’il  fût , pour  y faire  discuter  les  aflàires  du  Gouverne- 
„ mept:  Que  fi  le  Confcil  qui  fubfillok  •éhiellement  ne  lui  plai- 
„ foit  pas,  il  pouvoir  en  choiûr  un  autre,  l’augmenter  ou  le  di- 
,,  minucr  comme  il  trouveroit  à p-opos.  Mais  que  de  nommer 
„ des  Confeiîlers  privez,  qui  ne  puflénr  pas  lui  donner  librement 
„ leurs  avis,  il  doutoit  beaucoup  qu’il  fût  en  Ibn  pouvoir,  par> 
„ ccquc  la  chofe  impliquoit  contradiction.  Qu’il  ne  fe  fouvenoit 
„ pas  d’avoir  lû  ni  ouï  dire , qu’aucun  de  fcs  Prédéceflèurs , ni 
„ aucun  Prince  de  l’Europe  eulfent  jamais  fait  une  telle  eboiê. 
„ C’cll  pourquoi  il  lui  Confcilloit  encore  une  fois  de  fe  fervir  de 
,,  quelque  Confeil  pour  digérer  les  affaires  publiques”.  Le  Roi  ne 
répondit  rien,  & conclut  de  la  manière  qu’il  l’avoit  rélblu. 

Cette  manière  d’agir  fut  caufe  , que  plufîcurs  des  Cbnlcillers 
dans  le  Pfivez  allèrent  rendre  leurs  Commiflitjns  au  Roi , 5c  que  d’au- 
^ ‘ très  s’ablcntérent  du  Confeil,  ne  trouvant  pas  à propos  de  foute- 
nir  par  leur  préfcnce,  les  réfolutions  fccrettes  8c  particulières  du 
Roi , ni  de  donner  lieu  de  croire  qu’ils  les  approuvoient.  Le 
Comte  d’Eflex  quitta  fon  Emploi  de  premier  CommifTaire  de  la 
Trcforcrie.  Le  Lord  Halifax,  le  Chevalier  Temple , 5c  quelques- 
autres  fe  retirèrent  d la  Campagne.  Ainfi  ce  Confeil,  que  le  Roi 
avoit  nommé  pour  jetter  de-  la  poudre  aux.  yeux  du  Public , fut 
à peu-pi;cs  rompu,  5c  la  direétion  des  affaires  publiques  demeura 
entre  les  mains  du  Comte  de  Sunderland,  de  Mr.  Lanreut  Hide^ 
8c  de  Mr.  Sydney  Godolphin^  ou  plutôt  du  Duc  d’Yorck  donc  ils 
avoient  erabrafTé  les  intérêts,  8c  qui,  quoi  qu’abicnt , ditigeoit 
leurs  réfolutions. 

ConCptr*- . A la  fin  du.  mojj  d’Oétohrc,  environ  quinze  jours  après  que  le 
ioninven-  Parlement  eut  été  prorogé,  on  découvrit-  une  faufic  Confpiration 
inventée  par  des  Catholiques,  pour  en  rejetter  la  haine  fur  les 
Presbytériens , 5c  fur  les  principaux  Chefs  du  Pani  de  la  Patrie. 
Ce  projet  avoit  .été  formé  dans  le  mois  d’Août,  par  la- Comtcflè 
de  Patois,  par  une  Sagc-Fcmmc  nommée  laCeiier,  par  le  Comte. 

' de  Callcimaitic,  8c  par  les  cinq  Seigneurs  Prifbnnicrs-  à la  Tour. 
.iIjC  deffein  étoit  de  le  fervir  de  faux  témoins , pour  aceufer  (Ja- 
tes  de  parjure  ôc  de  Sodomie  : de  fiiie  afTafliner  le  Comte  de 
Shafesbury , . 5c  de  faire  accuicr  le  Duc  de  Bukingham  , le  Comte 
. • d’Efîix,  le  Duc  de  Monmouth,  le  Lord  Halifax  5c  pluficurs  Bour- 
geois sonfidérablcs  de  Londras  , d’avoir  eu- part  à une  Confpirarion 
Daniterfield  cpatre  le  Roi.  Un  nommé  Danperfield  devoit  être  le  principal  Ac- 
pourir'^fre  loUruéÜoq?  de  la  ComtefTe  de 

Valoir.  ” Bî-  - 
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Towis  Scdct  Seigneurs  de  la  Tour  , fie  une  liffe  de  tous  ceux  qui  Charles 
dévoient  être  acculez.  Déplus,  la  Comtellc  de  i^owis  lui  avoit  mis  ]], 

•en  main  un  projet  inventé  de  la  prétendue  Conrpiration  , lequel  il  1679. 
devoir  tâcher  de  faire  trouver  dans  la  madbn  de  quelqu’un  des  pré- 
tendus Conjurez. 

Dangerhcld  étant  muni  de  ces  Inftruâions  6c  de  ces  papiers  , en 
donna  av^s  au  Duc  d’Yorck  apres  fon  retour  de  Bruxelles.  Le  Duc 
lui  fît  préfeot  de  vingt  Guinées,&  le  mena  au  Roi  qui,  apres  l’avoir 
entendu  , lui  en  donna  quarante.  Kniuitc  il  fit  quelque  tentative 
pour  tuer  le  Comte  de  Sh|ftsbury  , mais  il  en  fiit  toujours  empêche 
par  diven  accidens.  Enfin,  Ibus  prétexte  de  viGter  quelques  Cham- 
bres qu’il  dilbit  avoir  deflein  de  louer  , il  alla  dans  la  maifon  où  lo- 
geoit  le  Chevalier  Manftl  ^ & trouva  le  moyen  d’attacher  à un  ri- 
deau, derrière  le  lit  où  coueboit  le  Chevalier,  le  projet  de  la  Cons- 
piration , 6c  quelques  autres  papiers.  Cda  fait , il  alla  informer  les 
Commis  de  la  Douane  , qu’il  y avoit  dans  cette  maifon , des  Mar- 
chandifès  prohibées  pour  la  valeur  de  tooo.  livres  fterling.  Les  Of-  * 
ficiers  de  la  Douane  s’étant  rendus  à cette  maifon  le  2Z.  d'Oéfobre, 
cherchèrent  par  tout  dans  l’espérance  d’y  trouver  leur  pfoye.  Mais 
comme  ils  ne  s’avifoient  pas  de  chercher  derrière  le  lit,  DangerGeld 
y. trouva  lui-même  les  papiers.  Les  Officiers  de  la  Douane  ayant 
porté  ces  papiers^  leurs  Supérieurs  , eurent  ordre  de  les  rendre  au 
Chevalier  Manfel.  Quatre  ou  cinq  jours  après  , le  Chevalier  ayant  ' 
rencontré  DangerGeld  dans  la  rue  , le  mena  tout  droit  à Whitehal, 

6c  le  préfenta  au  Roi  6c  au  Confcil.  11  y fut  exaélement  examiné, 

6c  enfin  envoyé  l’rifonnier  à New^te  , fur  ce  que  le  Confcil  fut 
convaincu  , que  cette  prétendue  Confpiration  n’étoit  qu’une  fâus- 
fêté.  Ce  fut  le  2.7.  d’üétobre. 

Deux  joun  après-un  Magifirat  de  Londres,  ayaift  eu  ordre  de  faire  Blé  reçoit 
une  recherche  dans  la  maifon  de  la  Cellitr  , y trouva  le  projet  de  la  ''om  de 
prétendue  Confpiration  , bien  écrit  6c  proprement  relié  dans  un  Li-  ^ 

vre  qui  pendoit  dans  un  tonneau  à mettre  la  Farine.  Ce  fut  de-là 
qu’on  donna  à cette  Confpiration,  le  nom  de  la  Ctnfpiration  du  ton~ 
neau  à farÎHe.  Dangcrficld  fc  voyant  perdu  , s’il  continuo:t  â vou-  DangerfieM 
loir  faire  croire  une  choG:  qu’il  ne  pouvoir  pas  foutenir  , s’adrefiTa  au  ** 

Lord  Maire  de  Londres,  Celui  donna  par  écrit,  une  confdfion  fort 
ample  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  6c  découvrit  ceux  qui  l’avoient  in- 
duit à le  faire.  Cette  confeffion  ayant  été  envoyée  au  Confcil,  plu- 
ficurs  perfonnes  furent  arrêtées  , 8c  entae  autres  le  Comte  de  Callcl- 
mainc.  La  Comtcflè  de  Powis  aceufée  par  d’autres,  outre  Danger- 
field , d’avoir  voulu  faire  tuer  le  Roi  , fut  mife  à la  Tour  , 6c  il  y 
eut  ordre  de  la  pourfuivre  comme  criminelle  de  Haute ’Trahifon. 

Cette  affaire  ne  contribua  pas  peu  à faire  prendre  au  Comte  d’EUTex' 

6c  au  Lord  Halifax  , la  refolution  de  s’éloigner  de  la  Cour ,’  parce 
qu'ils  remarquèrent , qu’encore  qu’ib  fuG*ent  iatércGTez  dans  l’accu— 
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Charles  fadon  , on  àffcfta  de  l'exainiocr  en  fccret , fans  leur  en  donner' ton— 
nodance. 

Le  fameux  Philofophc  Tbonm  Ilohlcs  mourut  cette  .année  , âge’ 
de  i>i.  an.  Ses  Ecrits  ne  font  mallicureufcment  que  trop  connus «• 
pour  qtf  il  foit  ncceflairc  d'en  parler  ici  en  détail. 

Les  affaires  fe  trouvoient  au  commencement  de  l'anné^  t68«, 
dans  une  fituation  où  le  Roi  ayoit  bclbin  de  toute  fa  patience  & ‘do’ 
toute  Ibn  aJrcfTe.  Il  y avoit  vifiblement  deux  Partis  dans  le  Royau- 
me, celui  de  la  Cour  & celui  du  Pais  ou  de  la  P.itrie.  Autant  que 
la  Cour  faifoit  d’efforts  pour  gagner  des  gçns  à fon  Parti , autant  le 
Pani  contraire  tâehoit  d'animer  le  Peuple  contre  la  Cour  , par  un 
grand  nombre  de  Libelles  qui  paroiffoient  tous  les  jours,  où  l’on  re- 
préfentoit  les  malheurs  qui  menaçoient  l’Angleterre,  fi  l’on  ne  pré- 
venoit  pas  les  deffeins  de  la  Cour  & des  Papilles.  Car  on  ne  faifoit 
pas  difficulté  de  dire  dans  ces  Libelles , que  les  Papilles  étoient  Ibu- 
tenus  par  la  Cour.  Il  fcmbloit  que  les  chofes  allaficnt  reprendre  le 

• train  de  l’année  KS40  , & il  y avoit  même  beaucoup  d’apparence,- 
que  le  Parti  contraire  au  Roi  n'avoit  pas  de  meilleures  intentions  con» 
ne  lui , qu’en  avoient  en  1640,  les  ennemis  de  Charles  I.  C’étoir 
une  trille  choie  que  de  voir  le  Royaume  ainli  divifé,  par  l’oppofirioiv 
entre  les  intérêts  du  Roi  & les  intérêts- du  Peuple.  Mais  dès  qu’on 

. eut  appris  que  le  Roi  avoit  réfolu  de  proroger  le  Pftlcmcnt  jusqu’au 
mois  de  Novembre,  on  ne  le  contenta  pas  de  publier  des  Libelles- 
fans  noms  des  Auteurs, mais  encore, on  préfenta  au  Roi  même  beau- 
AdretTcs  coup  d’Adrcffes  de  la  part  des  Communautea , & des  Provinces  çn- 
lu  Roi  pour  pour  le  prier  d’afTcmbla  le  Parlement  le  z6.  de  Janvier,  fe- 

'eincil  Ion  la  prorog.it ion.  I_.e  Roi  recevoir  ces  Adrellcs  avec  beaucoup  de 
chagrin,  & ne  manquait  pas  de  répondre  d’une  manière  désobligean- 
te à ceux  qui  avoient  la  hirdicfTc  de  les  lui  préfenter.  11  publia  me- 
me diverfes  Proclamations  pour  arrêter  cette  licence  , fe  Ibrvant  des- 
mêmes  raifons  que  Jaques  1.  & Charles  I.  avoient  employées  en  fem-- 
blablcs  occafïons.  Il  difoit,  qu’il  étoit  à la  tête  du  Gouvememenr, 
que  perfonne  ne  pouvoit  favoir  mieux  que  lui  ce  qui  étoit  convena- 
ble cC  avantageux  au  Royaume,  & que  c’étott  maniftilcinent  enva- 
hir fa  prérogative,  que  d’entreprendre  de  lui  fixer  un  temps  [xjur  la. 
tenue  du  P.irlcmcnt.  Tout  cela  cil:  tids-vrai  dans  le  cours  ordinaire 

• ' du  Gouvernement.  Mais  quand  le  Peuple  croit  voir  que  le  Roife- 

fert  pour  la  ruine  du  Royaume  , ‘U’une  prérogative  dont  il  ne  doit 
faire  ufage  que  pour  le  bien  «le  les  Sujets  , la  limplc  allégation  de  la- 
prérogaiivc  Royale  n’cll  pas  capable  de  le  laiiTairc.  Quelque  tour 
qu’on  lui  donne  , il  n’elt  guércs  poffibîe  de  faire  comprendre  aux 
Anglois,  qu’elle  doive  tourner  à leur  ruiw.  Ainfi  les  Proclama-- 
lions  ne  fCkent  pas  capables  de  faire  di^oBtinucr  les  AdrelRs  , com- 
me d’un  autre  côté,  les  Adrefles  n’obligcrcnt  point  le  Roi  à changer» 
fes  mefures.  • • - • 

n. 
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II  fit  pourtant  aflemblcr  le  Parlement  le  16.  de  Janvier } mais  ce  Charles 
ne  fut  que  pour  dire  aux  deux  Chambres , que  l’état  où  In  Nation  II. 
fc  trouvoit , rendo  i abfolumtnt  néccTi’aitc  i'intermifiion  du  Parle-  i6fo* 

ment  , afin  d’avoir  le  temps  de  calmer  les  inquiétudes  du  Peuple.  ' y’®" 
Que  ncanmojn»  il  ne  les  prorogcroit  que  jusqu  au  mois  d Avril , a-  çorç  proxo- 
fin  de  pouvoir  les  rafTemblcr  en  ce  lemps-là  , en  cas  que  les  afiàircsgé. 
étrangères  le  demandaflcnt.  Après  ce  petit  Discours,  le  Chancelier 
prorogea  le  Parlement  jusqu’au  i f . d’Avril.  • 

Deux  jours  apres , le  Roi  déclara  au  Confcil , qu’il  avoit  donné  _ • Duc 
ordre  au  Duc  d’ Vorck  de  retourner  à la  Cour,  ne  jugeant  pas  à pro-  ? ' 1®' 

pos  de  le  tenir  éloigné  dans  un  temps  ou  on  excicoit  des  queltions  Coy,, 
où  il  fc  trouvoit  fi  intérefl’é , & qui  rendoient  fa  préfcnco  néceflaircv 
à la  prochaine  Sellion  du  Parlement.  Suivant  cette  invitation, le 
Duc  d’Yorck  fe  rendit  à la  Cour,  le  24.  de  Fcvrkr  , & y fut  reçû^ 
avec  pompe  & avec  beaucoup  de  carefles  de  la  part  du  Roi  fon' 

Frère. 

L’arrivée  du  Duc  d’Yorck,  & la  fermeté  que  le  Roi  venoit  de  . Deux  P=t»- 
faire  paroître,  en  prorogeant  le  Parlement , malgré  les  clameurs  des  ^fi'voir 
Mécontens , tneouragerent  beaucoup  le  Pani  de  la  Cour  , cnfdrte  d 
que  bicn-tôt,  on  vit  paroître  un  grand  nombre  d’Adrefles  préfcnté*s-&  d‘.di>er-' 
au  Roi,  dans  lesquelles  on  lui  témoignoit,  qu’on  abhorroit  la  licen* 
ce  que  d’autres'fe  donnoient  de  lui  demander  la  tenue  du  Parlement,. 

& dans  quelques-unes  on  le  remercioit  de  ce  qu’il  avoit  appellé  1» 

Duc  d’Yorck.  Quoiqu’il  foit  certain  , qu’il  y a des  occafions  aflez- 
rares  où  ces  fortes  d’Adrefles,  pour  ou  contre  la  Cour,  font  connoî- 
ue  le  fentiment  général  du  Peuple  , il  ne  l’cft  pas  moins , que  la  - 
plupart  du  temps,  ce  font  des  Ouvrages  de  quelques  Particuliers  ac- 
créditez qui, par  leurtintrigucs  & par  leurs  cabales,  procurent  à ces-  • , ' 
Adreflès  des  fouscriptions  ceux  parmi  lesquels  ils  ont  du  crédit, 
qui  tres-fouvent  les  fignent  fans  favoir  ce  qu’elles  contiennent.  Ainü, 
pour  l’ordinaire,  on  ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur  ces  Adrefics,- 
la  plupart  de  ceux  qui  les  ont  fignées  , étant  prêts  à en  ligner  de 
contraires , s’ils  y trouvent  quelqde  avantage  particulier.  On  nc’ 
laifle  pourtant  pas  de  les  faite  valoir  comme  une  preuve  que  le  Peu- 
ple clt  d'un  tel  ou  d’un  tel  fentiment,.  quoi  qu’au  fond  , ce  foit  unc' 
preuve  très-incertaine.  Dans  l’occafion  dont  je  parle  prélèiitement,.  • 

on  avoit  vû  diverfes  Adrefics , préfentées  au  Roi  pour  le  prier  de  te- 
nir le  Parlement.  Dés  que  le  Parlement  fut  prorogé  ,i  ét  le  Duc- 
d’Yorck  à la  Cour.,  on  en  vit  paroître  un  grand  n<mbte  d’autres,- 
pour  témoigner  au  Roi  , qto’on  abhoraoit  les  précédentes  , de  forte 
qu’il  le  forma  deux  Partis  , appeliez-,  les  Adrtjj'tttrs , & les  Abbar- 
tans,  & comme  ranimofité  s’accrut  peu-i-peu  cniie  les  deux  Partis^ 
ils  fc  donnèrent  mututllcracnt  des  noms  injurieux,  & c’éll  de  là  que- 
prirent  leur  origine  les  noms  fi  fameux  depuis,  de  7OT;)'i  & de  . ' 

Le;  Adrcflêuts  regardant  Lurs  Advcrfaircs  comme  cniiciemcnt  dé- 
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vouez  à la  Cour  fie  au  Parti  Catholique  , leur  donnèrent  le  nom  de 
Torys  , qui  éioïc  celui  des  voleurs  de  grand  chemin  Irlandois  , gens 
de  Ctc  fie  de  COI  de  fie  prêts  à tout  entreprendre.  Ce  font  les  memes 
qu’on  a depuis  appeliez  Rapptries.  Ainû  le  nom  de  Torys  ne  f-rt 
plus  qu’à  diltinguer  l’une  des  deux  Faâions  qui  divifent  encore  l’An* 
gleterre.  Les  Abhorras  de  leur  côté,  regaidant  les  Adrejftttrs  com- 
me des  gens  entièrement  dans  les  principes  du  Parlement  de  l’année 
iiîqo,  fie  comme  des  Presbytériens,  leur  donnèrent  le  nom  de  JVhipij 
ou  Lait-aigr»  , qui  étoit  le  même  qu’on  avoit  donné  autrefois  aux 
Presbytériens  d’EcolTe  les  plus  rigides , fie  les  plus  attachez  au  Co- 
venant. ■ .Ce  font  ces  deux  noms  qui  ont  demeuré  aux  deux  Faâions 
jusqu’au  temps  prclênt. 

Le  Parti  des  IVbiggs  étoit  dirigé  par  le  Comte  de  Shaftsbury , qui 
regardant  le  Duc  d’Yorck  non-leulemenc  comme  fon  ennemi  parti- 
culier, mais  encore  comme  l’ennemi  mortel  du  Parti , étoit  perfua- 
dé  qu’il  n’y  avoit  pint  de  milieu  entre  périr  ou  ruiner  entièrement 
ce  Prince.  Pour  cet  effet,  il  avoit  pris  à tâche  d’élever  le  Duc  de 
Monmouth  , fie  de  le  rendre  cher  au  Peuple  , Ce  perfuadant , que 
quahd  il  auroit  le  Peuple  de  fon  côté , il  ne  lui  ferait  pas  impolRble 
d»fupplantcr  le  Duc  d’Yorck.  Ce  fot  dans  cette  vûë , du  moins 
comme  on  le  prétend , que  le  Comte  de  Shaftsbury  trouva  le  moyen 
de  faire  répandre  un  bruit , que  le  Roi  avoit  été  véritablement  ma- 
rié avec  Mlle.  Wdters  mère  du  Duc  de  Monmouth,  fie  que  le  con- 
traél  de  Mariage  étoit  dans  une  certaine  cafTette  noire  qui  avoit  été 
confiée  â Mr.  Gilbert  Gertri.  Le  Roi  8c  le  Duc  d’Yorck  compri- 
rent aifément  à quoi  tendoit  ce  bruit,  c’ell  pourquoi  ils  ne  négligè- 
rent rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  â defaoufer  le  Peuple  de  cette 
opinion.  Pour  cet  effet,  le  Roi  allèmbla  un  Confeil  extraordinaire 
le  z6.  d’ Avril  , où  il  aflùra  que  ce  qu’on  difoit  étoit  faux  , fie  qu’il 
vouloir  que  cette  affiiire  fût  examinée  avec  toute  l’exaâitude  poflî- 
ble,  afin  de  découvrir  l’auteur  de  ce  bruit.  Gérard  ayant  comparu 
devant  le  Confeil , déclara  fous  ferment , qu’il  n’avoir  jamais  eu  un 
tel  Contraû  entre  fes  mains,8f  qu’il  n’en  avoit  même  jamais  ouï  par- 
ler. Enfin,  après  plufieurs  recherches  inutiles  pour  découvrir  l’au- 
teur de  ce  bruit , le  Roi  fût  obligé  de  Ce  contenter  de  publier  le  j. 
de  Juin  une  Déclaration  , dans  laquelle  il  dilbit , que  pour  préve- 
nir les  doutes  qu’on  pourroit  avoir  à l’avenir  touchant  la  Succeffion 
à là  Couronne,  il  déclarait,  qu’il  n’avoit  jamais  été  marié , ni  n’a- 
voit  pafic  aucun  cwitraft  de  Mariage  avec  Mademoifelle  JValters  ou 
B*rl(rti  Mère  du  Duc  de  Monmouth,  « avec  aucune  autre  Femme 
qu’avec  la  Reine  Catherine  qui  étoit  vivante.  Cette  Déclaration  foc 
cnregîtrée  à la  Cour  de  la  Chancelerie , étant  atteftée  par  tous  les 
Conlcillers  Privez  qui  avoient  été  prcftns  lorsque  le  Roi  l’avoit  li- 
gnée. ^ . 

■ - • Dans 
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Dans  cet  Eté,  on  6t  comparoitrc  diver(cj  pctfonnei  en  Jugement,  Charles 
antre  autres  le  2.4.  de  Juin  , le  Comte  de  Cafh;Imainc  Catholique,  II. 
mari  de  la-Duchcflê  de  Cleveland  Maîtrefle  du  Roi  ; Mais  il  fut  ab- 
fous.  La  Cf/iw,  Sage-Femme  qui  avoit  fcrvi  à la  ComtcIIè  de  Po- 
wis  dans  la  fâuflê  Confpiration  , fut  aulTi  déclarée  innocente  : Mais  ^uJe  lou* 
apres  cela  , cette  Femme  ayant  publié  pour  (à  juftification  , un  E-  chant  la  der- 
crit  où  elle  preivoit  la  liberté  de  dire  beaucoup  de  mal  de  pluficurs 
Mrfonnes  qui  étoient  alors  en  crédit,  elle  fut  condamnée  à être  mi- 
K au  Priori , & à une  amende  de  1000.  livres  fterling.  Le  Grand 
Juré  ne  voulut  pas  même  recevoir  le  Bill  d'accul'ation  contre  la 
Comteflè  de  Powis , & répondit  /fMramMs  ; Ainli  aucun  de  ceux 
qui  avoient  travaillé  à inventer  laX^onfpiration  du  Tonneau  à farim 
ne  fut  trouve  coupable.  Le  torrent  ne  couloit  pas  alors  en  faveur 
du  Parti  contraire  à la  Cour. 

BeJloe,fameux  témoin  de  la  Confpiration, mourut  à Briftol  le  zo.  Monda 
d’Août.  Trois  ou  quatre  jours  avant  fa  mort , le  premier  Juge  Btdloe. 
Ntrtb  qui  fâifoit  alors  Ion  circuit  dans  ces  quartiers- là  , étant  allé  le 
vifiier  , Bedloe  fit  devant  lui  la  dépofition  fuivante  , qu’il  ligna  de 
h propre  main.  * . 

„ Que  Ic  Duc  d’Yorck  avoit  été  tellement  engagé  dans  la  Cons-  Sa  ddpotîJ 
,,  piiaiion  , ainfi  que  le  Oépofant  l’avoit  vû  par  des  Lettres  dans 
„ le  Cabinet  du  Secrétaire  du  Cardinal  Barberin  , que  rien  n'avoit  juge'^u^itî 
„ été  prouvé  contre  ceux  qui  avoient  fbuffèrt  la  mort  , qu'il  ne  pa-  de  mon. 

„ rut  par  ces  Lettres , que  le  Duc  d'Yorck  en  étoit  coupable , ex- 
„ eepté  ce  qui  niardoit  la  mort  du  Roi.  Que  le  Dépofant  étant  à 
Rome,  ayant  demandé  aux  Pères  Lodge  ôc  ÂuderJloH  Jéfuites,  ce 
„ que  le  Duc  feroit  de  fon  Frère  , lorsqu’il  feroit  Roi , ils  lui  a- 
„ voient  répondu  , qu'on  trouveroit  des  moyens  pour  cela , fans 
„ mettre  le  Duc  dans  aucun  embarras.  Sur  cela  le  Dépofant  leur 
„ ayant  dit,  que  le  Duc  aimoit  le  Roi  (bn  Frère  , & qu'il  ne  vou- 
„ droit  pas  fouffrir  qu’on  employât  des  moyens  violens  contre  lui, 

„ ik  lui  avoient  répondu  ,.  que  fi  on  pouvoir  porter  le  Duc  à cela,. 

„ comme  il  s’étoit  trcs-religicufcmcnt  engagé  à toute  autre  chofe, . 

„ ils  pourroient  finir  l’ouvrage  , toutes  leurs  autres  affaires  étant 
„ prêtes.  Mais  que  fachant  qu’on  ne  pourroit  jamais  l’amener  à cc 
„ point , ils  en  prendroient  foin  eux-mêmes.  Qu’ils  h’avoient  pas  ■ 

„ commencé  avec  lui  pour  le  laifler  dans  de  tels  fcrupulcs  : Mais 
„ qu'ils  l’étnbKroient  fur  le  Trône  8c  qu’il  regneroit  trois  ou  quatre 
jours  en  fe  lailTant  aveuglément  gouverner  , car  ils  (avoient  déjà  ■ 

„ fur  qui  rejetter  l’aéUon  , pour  juftilier  le  Parti  Catholique  , & 

,,  qu’alors  il  tomberoit  fur  eux  avec  l’énéc  delà  vengeance. 

„ Le  Déposant  ajouta  encore,  quede  fa  connoidancc  ni  partout 
,,  cc  qu'il  avoir  pû  apprendre,. la  Reine  tv’avoit  aucune  parPau  des- 
„ fein  de  tuer  le  Roi  ; Mais  que  feulement  par  (ês' Lettres, elle  avoit 

promis  de  contribuer  tout  l'argcnrqu’cUc  pourrait  , pour  huro-  . , 
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„ .long-temps  avant  que  de  pouvoir  obtenir  cela  d’elle  , & que  ce 
„ ne  fut  pas  fans  avoir  répandu  bien  des;  larmes  , qu'elle  y con- 
„ fentit. 

„ Il  déclara  de  plus , fur  la  foi  d’un  homme  tnouraot , qu’il  n’a- 
„•  voit  rien  dépofé  que  de  vrai  , dans  l’affaire  de  la  Confpiration, 
„ qu’il  n’avoit  fait  tort  à perfonne  par  fon  témoignage  , qu’il  avoit 
,,  plutôt  afoibli  la  vérité  qu’il  n’y  avoit  ajouté , lit  qu’il  avoit  cn- 
„ cote  d'autres  chofes  a découvrir,  tres-imponames  pour  le  Roi  Sc 
,,  pour  le  Pais. 

„ Pour  conclufion  il  pria  le  Juge  de  repréfènter  au  Roi  l’état  où 
„ il  fe  trouvoit,  & que  Ck  raaMie  lui  caulànt  beaucoup  de  dépenfe, 
,,  il  le  prioit  de  demander  au  Roi  pour  lui , quelque  peu  d'argent 
„ pour  le  faire  fubGfler. 

Il  y a dans  cette  dépofition  diverfes  chofes  à remarquer.  La  pre- 
mière qu’elle  elf  d’un  homme  mourant , & qui  mourut  en  efièt  trois 
jours  après.  Si  les  protedations  de  ceux  qui  avoient  été  condam- 
nez , ou  pour  la  Confpiration  , ou  pour  le  meurtre  du  Chevaliet 
Godfrey  , peuvent  former  une  préfomption  en  leur  faveur , je  ne 
vois  pas  pourquoi  celle  de  Bedloe  mourant  n’en  pourra  pas  auÂi  for- 
mer une,  à moins  qu’on  ne  veuille  poler  en  fait  ce  qui  ed  en  ques- 
tion, ravoir  que  les  condamnez  étoient  innocens , & que  ficdloe  é- 
toit  un  Scélérat,  parccqu’il  avoit  témoigné  contre  eux. 

Secondement,  Bedloe  didingue  parfaitement  les  divers  articles  de 
la  Conlpiration  , en  ce  qu’il  aceufe  le  Duc  d’Yorck  de  la  Confpifa- 
tion , oc  qu’il  l’cxcufc  fur  le  meurtre  du  Roi.  Or  la  Coiirpiiatioa 
par  rapport  au  Gouvernement , âc  à la  Religion  ed  fi  évidence , 2c 
la  parc  qu’y  avoit  Je  Duc  d’Yorck  paroic  li  manifêllcracnc  parles 
Lettres  de  Coleman  fon  Secrétaire,  que  rien  ne  peut  mieux  s’accor- 
der avec  la  dépofition  de  Bedloe. 

Troifiémement,  il  cd  véritablement  improbable,  que  deux  Jé- 
fuiccs  de  Rome,  Direâeurs  d’une  affaite  aufii  importante  que  celle- 
là,  ayent  parlé  fi  ouvertement  à Bedloe.  Mais  d’un  autre  côte,  la 
manière  donc  le  Roi  mourut  trois  ou  quatre  ans  apres  Bedloe , ne 
donne  que  trop  lieu  de  foupçonner , qu’il  y avoit  du  maléfice , 2c 
■ fait  disparoitre  une  partie  de  cette  improbabilité. 

Enfin  Bedloe  aflure  dans  fa  dépofition , qu’il  n’a  certifié  que  ce 
qui  étoic  vrai , 2c  bien  loin  que  cette  dernière  Dépofition  donne 
lieu  de  foupçonner  qu’elle  ed  faufic , on  peut  croire  au  contraire., 
que  ce  n’ed  pas  une  Hidoire  faite  à plaifir , puisqu’étant  fi  proche 
de  la  mort,  rien  ne  pouvoir  l’engager  i cxcuicé  le  Duc  d’Yorck  fur 
un  anicle , 2c  à l’acculer  fur  d’autres , ni  même  à dépoter  rien  de-, 
-vant  la  premier  Juge.  • 

•Cette  Dépofition  embarraflë  un  peu  un  fameux  Hidorien  , qui 
dans  cette  partie  de  fon  Hidoire  a entrepris  de  prouver  que  la  Con»- 
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pintion  n’étoit  qu’une  fable.  Pour  & délivrer  de  cet  embarras, il  ne  Chaulx* 
- fait  point  difficulté  d’employer  là  propre  autorité  contre  la  dépoii<  II. 
tion  de  Bcdloe.  Nous  ne  pouvons  , dit-il,  parler  avec  tuodiratiom^  i68*. 

des  dernières  paroles  d’un  homme  endurci  durons  plufieurs  armées  dans 
le  crime  : mais  nous  femmes  oiligez  de  déclarer  expi  ejfément  ^ que  pour 
ce  qui  regarde  Jes  témoignages  publics,  il  a juré  non- feulement  les  im- 
probabilitez,  les  plus  choquantes , mais  erscore  il  a changé,  quelque- 
fois contredit  fon  propre  témoignage.  Après  cette  autorité,  pcrlbn- 
ne  ne  regardera  laiis  doute  cette  dernière  dépofition  de  BÔdloe,  que 
comme  une  continuation  des  crimes  dont  il  s’étoit  rendu  coupa- 
ble, en  témoignant  fauflement , qu’il  y avoit  une  Confpiration , 
lorsqu'il  n’y  en  avoit  point  en  eftet. 

La  Ville  de  Londres  étoit  alors  dans  le  Parti  de  la  Patrie,  ce  EieAionde 
qui  fâifoit  beaucoup  valoir  ce  Pani.  Lorsqu’à  la  St.  Jean  il  fut  dnix  Sheiifi 
queftion  d’élire  deux  Shérifs  pour  l’année  fuivante,  les  Habitans  à 
la  pluralité  des  Voix  élurent  deux  fanaux  Presbytériens,  lesquels  le  * 

Parti  contraire  rangeoit  dans  le  nombre  des  Fanatiques.  C’étoient 
Bethel  Sc  Cormsb,  tous  dcux'AIdermans,  qui  avoient  pris  foin  de  rece- 
voir la  Communion  dans  l’Eglife  Anglicane , d’abjurer  le  Cove- 
nant, & de  faire  tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  l’Aâe  du  Parlement. 

Pendant  qu’on  étoit  occu^  à cette  élcâion  , on.prétetxiit  que  le 
Pani  de  Bethel  avoit  commis  quelque  violence  contre  le  Pani  con- 
traire , ce  qui  obligea  le  Roi  à donner  une  Commiffion  i'Oyer  &c 
Terminer,  pour  juger  cette  affaire.  Cependant  les  deux  Shérifs  con- 
traires au  Roi  ayant  été  élus,  Thomas  Papillon  préfenta  une  Requête  Rtqodte  in 
au  Lord  Maire  de  la  pan  des  Communes  de  la  Ville,  dans  laquelle,  Lord  Maire 
après  avoir  témoigné  qu’on  deteftoit  toutes  fones  de  désordres  & de 
violences,  & marqué  une  fidélité  inviolable  pour  le  Roi, on  le  prioit 
de  (upplier  S.  M.  qu’il  lui  plût  d'affembler  le  Parlement.  Soit  que 
cette  Requête  produiüt  quelque  effet,  ou  que  le  Roi  eût  déjà  pris 
fâ  réfolution,  peu  de  jours  après  il  publia  une  Proclamation  pour 
informer  le  Public,  que  le  Parlement  s’affemblcroit  le  ai.  d’Oc- 
tobre. 

Pendant  que  le  temps  de  l’aflcmblée  du  Parlement  étoit  encore  c- 
loigné  8c  incertain,  le  Parti  de  la  Cour  avoit  eu  quelque  avantage: 
mais  à mefure  qu’il  s’approchoit,le  contraire  gagnoit  de  la  fupériori- 
té.  Le  Duc  de  Monmouth  étoit  retourné  de  Hollande  fans  la  per-  Retonr  de 
roiflion  du  Roi,  8c  au  lieu  d’aller  à la  Cour,  il  voyageoit  d’un  lieu  Monmouth 
à l’autre  dans  le  Royaume,  pour  y encourager  fes  Parti  fans,  8c  pour  J*  ” 
en  augmenter  le  nombre.  Ceux  de  ce  Parti  étoient  réfolus  à risquer 
le  tout  pour  le  tout , 8c  à fc  perdre  eux-mêmes,  ou  à ruiner  le  Duc 
d’Yorck  à la  prochaine  Seffion  du  Parlement.  Dans  cette  vue,  le  Le 
Comte  de  Shaftsbury,accompagné  de  douze  Seigneurs  ou  autres  per-  d’Yorck  eft 
fonnes  ccnfiderables  de  fon  Parti,  alla  préfenter  à la  Cour  du  Banc  P«Wi- 
du  Roi,  un  Bill  en  forme,  dans  lequel  ils  déclaroient  que  le  Duc  • 
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Charles  d’Yorck  écoit  Papille  Reculant.  La  chofe  n'étoit  que  trop  vsaye^ 
II.  & tout  le  Royaume  en  cioic  aflez  inûniit.  Mais  jusqu’alors  perfon- 
ne  n’avoit  eu  la  hardielle  de  faire  une  telle  démarche,  qui  fut  regu- 
dée  comme  un  delTcin  formel  de  ne  garder  plus  aucunes  mefures  avec 
le  Duc.  Cette  aâion  furprit  tellement  les  trois  principaux  Miniflres 
du  Roi,  qu’ils  en  conclurent,  qu’il  falloir  néceflaircment,  que  le 
Parti  contraire  au  Roi  fût  alluré  par  avance  des  rcfolutiont  du  Par- 
lement. C’eft  pourquoi , pour  tâcher  de  concilier  au  Rot  la  bien- 
veillance du  Pariemenr,  ils  lui  contéillérent  de  renvoyer  le  Duc  Ibn 
Le  Roi  Frère  en  Ecofle,  étant  perfuadez  qu’il  ne  lcroit  pas  en  fon  pouvoir 
^*°?yj*.|^de  le  foutenir,  s’il  le  lailToit  en  Angleterre,  pendant  que  le  Parle- 
eii'Ecoire.'^  ment  feroit  allcmblé.  Le  Roi  ayant  goûté  leurs  railons,  obligea  (e 
Duc  à retourner  en  Eco0c,  après  lui  avoir  donné  des  afluranccs  réi- 
térées , qu’il  ne  l'abandonneroit  jamais.  Ainli  le  Duc  partit  la 
' veille  du  jour  que  le  Parlement  s'alTembla  à la  grande  lâiisfaâion  de 

les  ennemis  qui  espéroient  <jp  le  ruiner  plus  ailémcnt  en  fon  ab- 
fèncc. 

Difeoundu  Enfin  le  Parlement  s’aflèmbla  le  21.  d’Oéfobre  comme  le  Roi 
Roi  lu  Pir-  l’avoit  promis  par  fa  Proclamation.  Dans  le  Difeours  qu’il  fit  à 
einem.  l’ouverture , il  dit  aux  deux  Chambres  , qu’il  avoir  fait  une  Al- 
liance avec  l’Espagne  conforme  à celle  qu’il  avoir  faite  avec  la 
Hollande  dont  le  but  étoit  une  défenl'e  mutuelle. 

Il  leur  déclara  qu’il  étoit  dispofe  à concourir  à tous  tes  expé- 
dient qu’on  pourroit  fouhaiier  pour  alTurer  la  Religion , pourvû 
. que  ce  fût  fans  porter  préjudice  à la  Succefiîon  &c. 

H leur  recommanda  d’achever  avec  impartialité  l’examen  de  la 
Confpiration,  difant  qu’il  ne  fc  croyoit  pas  lui -même  en  fureté, 
jusqu’à  ce  que  cela  fût  fait,  & que  pour  cet  cfict,  il  croyoit  qu’il 
falloir  procéder  promptement  au  Jugement  des  Seigneuis  Papilles 
pnTonniers  à la  Tour. 

Il  leur  dit , qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  fiipportes  la  dépcniê 
qu’il  falloir  faire  pour  la  confervation  de  Tangtr  y Si  qu’il  leur  dc- 
inandnit  là-dcflus  leur  avis  & leur  afSllance. 

^ Enfin  il  leur  recommanda  de  conferver  une  bonne  Union  avec 

lui,  comme  la  principale  choie  qui  pouvoir  rendre  l'Angleterre  flo»- 
riflante. 

Pendant  tout  ce  Régne  la  Religion  du  Roi  étoit  un  G grand 
fecret  qu’il  n’y  avoir-  qu’un  très-petit  nombre  de  gens  qui  en  fiisr' 
fênt  inltruits.  C'ell  pourquoi  le  Roi  en  étoit  beaucoup  plus  hatr 
di  à protellcr  de  fon  zèle  pour  la  Religion  Proteftante,  & à as- 
furer  en  toutes  occalîons  qu’il  ne  penfoit  qu’à  la  maintenir  conr 
ire  les  entreprifes  des  Catholiques.  Ces  protcllations  pouvoient  a? 
lors  produire  quelque  efïét,  puisqu’il  cil.  alTcz  naturel  qu’un  Roi 
veuille  fàvoriler  fa  propre  Réligion.  Mais  depuis  qu’on  a fû  tres- 
parlàitement ,.  que  Charles  IL  étoit  Catholique,,  qu’il  avoic  abjuré 
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1*  Réligioo  Ptoteftante,  atant  (bn  récabliflèmenr,£c  qu’il  profenbir,  Chahle* 
quoique  fecreitement,  la  Religion  Catholique,  on  ne  peut  que  trou-  II. 
ver  étranges  ces  aflëvcraiioni  li  fortes  & fi  louvcnt  rcïtéiées  qui  ne  1680. 
pouvoient  avoir  pour  but  que  de  tromper  fês  Sujets. 

Dci  que  le  choix  d’un  Orateur  fut  fait,  & qu’il  eut  été  approu-  Lct  Coin- 
vé  par  le  Roi , la  Chambre  des  Communes  commença  à ftire  voir  * 

ce  qu’on  devoir  attendre  d’elle,  en  chalTant  dé  fon  Cbrps  quelques*  Membres 
uns  de  fes  Membres,  qui  avoient  été  du  nombre  des  jîbbtrrans.  EU  AUenm  de 
le  ne  fe  contenta  pas  d’agir  contre  fes  propres  Membres,  mais  elle  Ifw  CJum- 
ordonna  encore  qu’une  Adrcflc  fcroit  préfenice  au  Roi , pour  le  °'Adrefle 
prier  d’éloigner  de  tout  Emploi  public,  le  Chevalier  George  Jeffreys  contre  . 
Sergeant  en  Loi , Greffier  de  Londres , & premier  Juge  de  Cheltcr,  f"is. 
comme  coupable  du  même  crime  , Sc  ayant  trahi  les  Droits  des 
Sujets. 

- Comme  c’étoit  un  nouveau  Parlement,  & que  l’affiiire  de  la  LsCham- 
Confpiraiion  devoir  être  reprife  félon  le  delir  du  Roi,  les  témoins  Hre  repicnd 
oui  avoient  déjà  dépofe  portèrent  à la  Chambre  leurs  Informations,  ** 

OC  à ceux-ci  fe  joignirent  Dangerfield,  Jenniÿon,  Diigdale,  & un  ijon.*^ 
nouveau  témoin  nommé  Turbrrw/Je.  Il  en  vint  auffi  quelques  - uns 
d’Irlande.  Sur  ce  qui  fut  rapporté  à la  Chambre  que  le  Doéfeur 
ToHgue,  qui  avoit  le  premier  découvert  au  Roi  la  Confpiration,  n’a-  Adrefleen 
voit  eu  aucune  récompicnfe,  elle  pria  le  Roi  de  lui  donner  un  bon  faveur  de 
Bénéfice  de  ceux  qui  étoient  à fa  nomination.  Mais  Tongiie  ne  pro-  ^'si^mott 
Ata  p.is  de  cette  recommandation,  étant  mort  peu  de  temps  après. 

I.e  Roi,  en  cette  occalion,  ne  témoigna  pas  moins  de  zèle  que  les  Diaimala. 
Communes,  puisqu’il  publia  une  Proclamation,  par  laquelle  il  offroit  t'ou  <1“  *<oi- 
fon  Pardon  à quiconque  fcroit  dans  deux  mois  quelque  nouvelle  dé- 
couverte, fur  l'horrible  &C  exécrable  Confpiraiion  Papille. 

Mais  cette  diffimulation  ne  fut  pas  capable  de  faire  prendre  le  Les  Corn- 
change  aux  Communes.  Cinq  jours  apres  l’ouverture  du  Parlement,  munes  repre- 
favoir  le  z6.  d’Oélobre,  le  Lord  Ruflcl  propofa  de  confîdcrer  avant  laaon" 
toutes  chofes  les  moyens  de  prévenir  les  dangers  qui  pouvoient  pro-  ' " 
venir  du  Papisme  & d’un  Succeflcur  Papille.  11  f ut  appuyé  par  le 
Lord  Capel  frère  du  Comte  d’Eflex,  qui  fit  un  Difeours  plus  éten- 
du, dans  lequel  il  prit  à tâche  de  récapituler  tout  ce  qui  s’etoit  fiiit 
au  préjudice  do  Royaume  pendant  tout  ce  Régne.  11  attribua  tout 
aux  confeils  Pailles.  Il  parla  de  la  première  Guerre  de  HoIlandc,du 
partage  de  la  Flotte,  de  l’affiiire  de  Chattam,de  l’Incendie  de  Lon- 
dres, de  l’élargifTement  des  gens  emprifonnez  pour  ce  lu  jet,  fans  les 
ffiire  juger,  de  la  violation  de  la  l'riple  Alliance,  de  la  faifie  de  k 
Elotte  de  Smime  avant  la  Déclaration  de  Guerre , de  la  féconde 
Guerre  contre  la  Hollande , de  la  permiffion  accordée  aux  Papilles 
d’Irlande  de  porter  des  armes,  de  l’établill'ement  du  Pouvoir  abfolu 
en  EcofTc,par  le  moyen  d’une  Armée  de  vingt-mille  hommes  qu’on 
y tenoit  conflammcnt  fur  pied.  11  dit  que  les  Papilles  étoient  en- 
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Charles  couragw  par  l'espérance  de  voir  le  Duc  d’Yorck  iur  le  Trône  : qu’il*  ' 
II'  étoicnc  appuyez  par  l’AmbafTadeur  de  France,  qui,  par  Ton  aflîduitc 
s68o.  à la  Cour,  paroilFoit  plutôt  être  du  nombre  de  la  Famille  Royale, 
qu’un  Ambifladeur  étrangrr,  8c  plutôt  un  Premier  Minilhe  du  Roi, 
qu’un  Ofticier  d’un  autre  Prince.  Enfin , qu’on  ne  devoir  attribuer 
toutes  ces  irrcgularitez  qu’aux  influences  qu’avoient  les  Papilles,  8c 
le  Duc  d’Yorck,  dans  le  Conicil  du  Roi. 
y . Plufieurs  autres  s’étendirent  fur  le  même  fujet,  les  uns  plus,  les 
Commune»*  autres  moins,  fans  que  perfonne  fe  préfentât  pour  défendre  le  Duc 
pour  l Ex-  d’Yorck,  jusqu’à  ce  que  la  Chambre  eut  voté  le  a.  de  Novembre, 
dufiOTdu  ^ Que  i-a  Religion  du  Duc  d’Yorck,  8c  l’espérance  de  le  voir  fur  . 
DucdTorcJr.  frône  comme  tel,  ont  été  ce  qui  a le  plus  encouragé  & fou- 
„ tenu  les  Confpirations  contre  le  Roi,  8c  contre  la  Religion  Pro- 
,,  teftante.  z.  Que  la  Chambre  foutiendra  S.  M.  pour  la  défcnlc 
,,  de  fa  perfonne  , de  fon  Gouvernement , 8c  de  la  Religion  Pro- 
„ teflante,  8c  que  fl  S.  M.  vient  à mourir  d’une  mort  violente,  la 
„ Chambre  vengera  là  mort  fur  les  Papilles  ”. 

Difeour»  C^deox  Votes  ayant  palTé,le  Lord  Ruflel  propofa  d’établir  un 
pour  U con-  Coramitté,  qui  eût  ordre  de  préparer  un  Bill , pour  exclurrc  le  Duc 
d’Yorck  de  la  Couronne.  Ce  fut  alon  que  l’affaire  fut  débattue 
avec  beaucoup  de  vivacité,  par  de  beaux  Difeoun  qui  fc  flrent  des 
deux  cotez  pour  ou  contre.  La  fubllance  de  tous  ces  Difeours  é- 
toit,  favoir  de  ceux  qui  étoient  pour  le  Bill,  que  tous  les  maux 
dont  le  Royaume  avoit  été  affligé,  8c  l’étoit  encore  proverx>ienc  des 
confeili  Papilles  à la  tête  desquels  étoit  le  Duc  d’Yorck.  Que  le 
danger  ne  pouvoir  qu’être  extrême  fl  jamais  le  Duc  parvenoit  à la 
Couronne.  Qu’il  etoit  bien  pofflble  qu’un  homme  mourût  pour 
■ trois  Nations,  mais  qu’on  n’avoit  jamais  ouï  dire, que  trois  Nations 

dûflent  périr  pour  un  fcul  homme.  Ceux  qui  [wloient  contre  le 
Bill  ne  s’amuloient  point  à foire  voir  qu’il  n’y  avoir  point  de  danger  à 
craindre  de  la  part  d’un  Roi  Catholique.  Ils  vouloient  bien  fuppo- 
fer  ce  danger,  mais  ib  prérendoient  qu’ily  avoir  d’autres  moyem  de 
le  prévenir,  que  celui  de  l’excluflon.  (^e  d’ailleurs,  on  ne  pou- 
voir pas  espérer  que  le  Duc  d’Yorck  ni  bien  d’autres  lé  foumillènt  i 
cette  Loi,  8c  que  par  conféquent , elle  ne  feroit  que  caufer  une 
Guerre  Civile,  dans  laquelle  le  Duc  feroit  Ibutenu  de  tous  ks  Prin- 
ces de  l’Europe. 

On  réponuoit  à cette  objcélion,  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  aucun 
expédient  pour  affurcr  la  Religion  fous  un  Roi  Papifte.  Que  ce 
Roi  auroit  un  Confeil  Papifte,  qu’il  établiroit  des  Juges  , desMa- 
giflratt  8c  des  Gouverneurs  de  Province  Papilles,  des  Officiers  Mili- 
taires par  Terre  8c  par  Mer  de  la  même  Religion , 8c  jusqu’à  des 
Evêques  Papilles.  Que  ce  n’étoit  pas  priver  Te  Duc  d’Yorck  de 
fon  Droit  à la  Couronne,  que  de  l’exclurre  de  la  Succeffion,  parce 
qu’il  s'étoit  lui-même  rendu  incapable  de  fuccéder,  en  embraflàna 
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une  Religion  contraire  à celle  du  Royaume.  Car  Un  Roi  Papiftc  Chaules' 
& des  Sujets  Protcllans  ne  pouvoient  pas  compatir  enlcmble.  H. 

Les  autres  rcpliquoicnt  qu’il  n’y  avoit  aucune  Loi  qui  fit  d’u-  i«8o.. 
ne  opinion  en  matière  de  Religion,  une  caufe  pour  dépouiller  quel-, 
qu’un  de  fon  droit. 

Pour  conclufidfl,  il  fut  réfolu  qu’on  prcparcroit  un  Bill  pour  ren- 
dre incapable  le  Duc  d’Yorck  de  iuccéder  à la  Couronne. 

Jusqu’alors  on  n’avoic  fait  pour  ainfi  dire  qu’efcarmoucher,  dans 
l’espérance  oùctoit  le  parti  de  la  Cour, qu’il  pourroit  éviter  la  Bataille. 

Mais  dès  que  ce  Vote  eut  pafle,  & lors  que  le  Bill  ordonné  fut  lû 
pour  la  première  fois,  le  Chevalier  Secrétaire  d’Etat  Jenkins  (biW 

lé  leva  & parla  dircélement  contre  le  Bill  auquel  il  oppofa  ces  qua- 
tre  raifons.  i.  Qu’il  étoit  contre  la  Juftice  naturelle,  de  condam- 
ner  un  homme  hms  l’avoir  convaincu,  £c  même  lans  l’entendre, 
a.  Qu’il  étoit  contre  les  principes  de  la  Religion  dont  on  ftifoit 
iJrofcflion,  de  priver  quelqu’.un  de  fon  droit , par  la  feule  raifon, qu’il 
a des  fentimens  différens  fur  quelque  Article  de  la  Foi.  j.  Que  fé- 
lon fon  opinion , les  Rois  d’Angleterre  ne  tiroient  leur  droit  que  de 
Dieu  (éul,  & qu’il  n’y  avoit  aucune  Puiflânee  fur  la  Terre  qui  eût 
un  pouvoir  légitime  de  les  en  priver.  4.  Qu’il  étoit  contre  le  Ser- 
ment d’ Allégeance  pris  dans  fon  fens  naturel,  fans  évaGons  Jéfuiti- 
ques,  par  lequel  tous  les  Sujets  étoient  liez,  non-feulement  à l’égard 
du  Roi  régnant  aduellement , mais  encore  à fes  Héritiers  £j?  Suc~ 
nrÆ«rr,&  que  le  Duc  d’Yorck  étant  l’Héritier  naturel  & préfomp- 
tifduRoi,  on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  reconnoître,  que  ce  Ser- 
ment lioit  ceux  qui  l’avoient  prêté,  unt  à fon  égard  qu’à  l’égard  du 


Roi. 

Ceux  qui  étoient  pour  le  Bill  répondirent  à la^miérc  objcôion,  Réponre» 
Qu’il  ne  s’agiflbit  pas  feulement  des  intérêts  du  Duc  d’Yorck,  mais  jëYeS. 
encore  de  ceux  de  tout  le  Royaume,  fie  que  G le  Duc  s’étoit  abfen-  ' 

té  dans  le  temps  que  le  Parlement  étoit  fur  le  point  de  s’aflémbler, 
fon  abfence  ne  devoir  pas  empêcher  qu’on  ne  pourvût  au  bien  du 
Royaume.  On  répondit  à la  féconde  objeâion,  qu’en  établilTant 
pour  principe  que  la  différence  des  fentimens  en  matière  de  Reü» 
gion,  ne  devoir  pas  être  une  raifon  pour  priver  quelqu’un  de  fon 
droit,  on  condamnoit  tous  les  Aftes  d^e  Parlement,  qui  avoient  été 
faits  depuis  la  Réformation  , contre  les  Catholiques  fie  contre  les 
Seâaircs  qui,  en  qualité  de  Sujets, avoient  des  droits  qui  leur  étoient 
communs  avec  tous  les  autres,  fie  dont  néanmoins  on  avoit  jugé  à 
propos  de  les  priver , à caufe  des  dangers  où  le  Royaume  léroit  ex- 
pofé  G on  leur  en  hiffoit  la  joùiflancc.  Que  c’étoit-là  une  maxime 
généralement  reçue  dans  tous  les  Etats  tant  Proteftans  que  Catholi- 
ques. Qu’il  étoit  bien  vrai,  qu’il  n’étoit  pas  impoflible  qu’on  ne 
fit  du  tort  aux  Sujets  d’une  Religion  contraire,  qu’on  dépouilloit 
die  leurs  droits  : mais  que  ce  tort  ne  venoit  pas  de  ce  que  ceux  qui 
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Charles  gouvcrnoicni  n’enflent  pas  droit  de  prendre  cette  précaution,  mais 
1 1,  de  ce  qu’ils  la  prenoient  mal  à propos  fit  fans  fondément,  par  préju- 
léSo.  gé,  par  paffion,  par  orgueil,  par  vengeance,  fie  par  animofitc.  A 
la  troifiéme  objeâjon,  on  répondit,  qu’en  admettant  le  principe, 

?iue  les  Rois  d’Angleterre  ne  tirent  leurs  Droits  que  de  Dieu  feul,  il 
alloit  du  moins  fpécifier  en  quoi  conlîüoient  ces  t)roiis,  fit  qu’on 
ne  prouveroit  jamais  que  Dieu  eût  revêtu  les  Rois  d’Angleterre  du 
’ droit  de  changer  la  Conflitution  du  Gouvernement , ou  d'introduire 
une  nouvelle  Religion  s’il  leur  en  prenoit  envie.  Que  fi  on  n’en- 
tendoit  par  ces  droits,  que  celui  de  la  Succeflîon,  le  principe  croit 
■ faux.  Que  les  exemples  qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre  dans  la 

SuccclTion  à la  Couronne  d’Angleterre  le  &ilbient  voir  manifefle- 
ment,  & que  les  Rois  fit  Reines  qui  a voient  régné  depuis  Henri 
Vil , n’étoient  montez  fur  le  Trône, qu’en  vertu  d’un  Aâre  de  Par- 
lement qui  avoit  établi  la  Succeflîon  dans  la  Pofterité  de  ce  Prince, 
Aéle  qui  avoit  été  depuis  confirmé  par  d’autres.  On  répondit  à Ic 
quatrième  Objeétion,  que  le  Serment  d’Allégeance  qui  lioit  les  Su- 
jets à l’égard  des  Heritiers,  fie  Succefleurs  du  Roi,  devoir  s'enten- 
dre, quand  ces  Héritiers  fit  Succefleurs  feroient  fur  le  Trône,  fie 
non  pas  |>endant  qu’ils  étoient  encore  au  rang  des  Sujets.  Mais  qu’en 
fuppolânt  même  qu’il  fallût  entendre  , que  par  le  Serment  d’Allé- 
gcance  on  s’engageoit  à reconnoître  pour  Roi  le  plus  prochain  Hé- 
ritier, ce  Serment  devenoit  nul,  fi  l’Héritier  fe  rendoit  lui-méme 
incapable  de  fuccéder  par  fa  mauvaife  conduite.  Que  les  Loix  qui 
ordonnoient  les  Sermens, avo.ent  toujours  en  vûë,unc  certaine  cons- 
titution de  Gouvernement  qu’elles  fuppofoient  confiante  fie  invaria- 
ble, parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  prévoir  tous  les  cas  qui  dévoient  ar- 
river. Mais  qu’on  ne  pouvoir  difeonvenir  qu’il  y avoit  des  cas  pos- 
fibles  qui  tendoient  ces  Sermens  abfolument  nuis, comme  par  exem- 
ple, s’ilarrivoit,  qu’un  Héritier  8c  Succefleur  préfomptif  fe  décla- 
rât ouvertement  contre  la  conflitution  de  l’Etat,  fie  fit  connoître 
fans  détour  qu’il  avoit  deflein  de  la  changer  lorsqu'il  feroit  fur  le 
Trône.  Que  fi  en  ce  cas-là,  on  prétendoit  que  les  Sujets  étoient 
toujours  liez  par  leur  Serment  d’Alîcgeance  à l’égard  de  ce  Succes- 
fcur,ce  ne  fcroit  autre  chofe  que  d’interpréter  ce  Serment , comme 
fi  les  Sujets  s’engageoient  à recevoir  le  joug  de  la  fervitu^,quand 
il  plairoit  au  Prince  de  les  en  charger , ce  qui  ne  fe  pouvoir  di- 
re avec  aucune  forte  de  fondement.  Enfin  que  le  Parlement  éioit 
le  feul  Juge  de  ces  fortes  de  cas. 

Divetfes  Ml'*  ceux  qui  étoient  pour  le  Bill  ne  fê  contentèrent  pas  de  ré- 
raifons  pour  pondre  aux  Objeétions  du  Chevalier  Jenkins,  Iis  ajoûtérent  encore 
U Bdl-  diverfes  raifons  pour  faire  voir,  la  légalité,  la  conveiuince,  la  nictffiti 
de  l’e.xclufion  du  Duc  d’Yorck.  Ils  prouvèrent  le  premier  de  ces 
points  par  des  préjugez  tirez  de  l’Hifloire  d'Angleterre,  par  lesquels 
ils  firent  voir,  qu’ea  divc.fss  occallous,  le  Parlement  avoir  vérita- 
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bletnent  dUpofé  de  la  Couronne  d’une  manière  extraordinaire,  con- 
'tiaire  d la  coûtume.  Il  avoic  reconnu  pour  Roi  Edouard  III,  pen* 
danc  la  vie  de  Ton  Père,  & Henri  IV,  pendant  que  Richard  II.  droit 
encore  en  vie.  Il  avoit  de  plus,  accorde  la  Couronne  à Henri  IV, 
& en  avoit  établi  la  Succeilion  dans  fa  podérité,  contre  les  Droits 
naturels  5c  tnanifcfles  du  Comte  de  la  Marche  qui  étoit  le  plus  pro- 
chain Héritier  de  Richard  II.  Enl'uite  il  avoit  établi  la  Couron- 
ne dans  la  perfonne  du  Duc  d'Yorck  Ce  de  fa  pollérité,  après  que 
Henri  VI.  Icroit  mort,  quoique  Henri  VI.  eût  un  fils  légitime  ac- 
tuellement en  vie.  Apres  que  la  Maifon  d'Yorck  eût  poflcdé  la 
Couronne  pendant  trois  Régnes  confécuiifs , quoiqu’il  y eût  une 
oombreufe  pofterité  de  cette  Maifon  , le  Parlement  transporta  la 
Couronne  à Henri  VII,  & à fa  Pollérité.  11  donna  pouvoir  d Hen- 
ri Vlll , de  nommer  fes  SuccclTeurs , Si  de  régler  le  rang  de  la  Suc- 
ceïïion,  comme  il  le  trouveroit  à propos.  Enfin,  lorsque  Jaques  I. 
fut  parvenu  à la  Couronne,  quoi  qu’il  ne  demandât  point  d’Aélc 
pour  confirmer  fon  Droit,  le  Parlement  ne  lailTa  pas  d’en  faire  un, 
pour  ne  pas  lailTer  perdre  le  lien.  Que  quant  à l’objcâion  qu’on 
pouvoit  laite,  que  ces  Princes  dont  on  venoit  de  parler  étoient  ac- 
tuellement en  poflelîion  de  la  Couroonc,  lorsque  ces  Aâcs  fc  fai- 
foient,  on  devoit  remarquer,  qu’cncore  qu’ils  euflcnt  la  force  en 
main,  Ce  qu’ils  fuITent  en  pofllflîon  , ils  ne  laiflbient  pas  de  deman- 
der la  confirmation  du  Parlement,  comme  une  choie  abfolument  ne- 
celIHire  pour  juftifier  leur  droit.  Enfin,  qu’il  étoit  impoflible  que 
le  Parlement , en  le  confidérant  comme  compofé  du  Roi,  de  la 
Chambre  des  Seigneurs,  Cc  de  la  Chambre  des  Communes , pût 
fiiire  quelque  choie  contre  les  Loix,  puis  que  perfonne  ne  lui  dispu- 
toit  le  pouvoir  de  révoquer  les  anciennes  Loix , & d’en  faire  de  nou- 
velles. Que  l’autorité  Ibuveraine  Cc  abfoluë  réfîde  dans  le  Parle- 
ment compofé  du  Roi  Cc  des  deux  Chambres.  Car  qu’e(l-ce  que 
k Parlement  qu’un  Corps  uni  compofé  de  tous  les  Membres  de  l’E- 
tat, auquel  il  n’y  a point  de  PuilTance  fur  la  Terre  qui  ait  droit  de 
lien  pteicrire.  Dire  donc  que  le  Parlement  peut  agir  injullement 
contre  les  Loix,  c’ell  dire  que  tous  les  Membres  unis  d’un  même 
Corps,  peuvent  agir  injullement  envers  eux-mémes,  Cc  être  res- 
ponfables  de  cette  injuuice  , ce  qui  ell  une  propofition  infoute- 
nable.  ' 

Quant  à la  convenance  Cc  à l'utilité,  il  n’étoit  pas  nécHTaire  d’u- 
iêr  de  beaucoup  d’argumens  pour  faire  voir  qu’il  étoit  convenable 
Ce  utile  que  le  Gouvernement  Cc  la  Religion  fûnènt  aflurez,  Cc  que 
le  Peuple  fût  délivré  de  fes  toupçons  Cc  de  fes  frayeurs.  On  ne  pou» 
voit  même  difeonvenir  que  l’cxcluGon  du  Duc  d’Yorck  ne  dût  jwo- 
duire  ces  avantages.  Mais  cr^mme  on  ne  pouvoit  pas  fuppofer  que 
le  Duc  d’Yorck  Cc  fes  adhcrans  fe  fournir troienc  au  Bill  ü'exclufion, 
Ce  que  cela  pounoit  produire  une  Guerre  Civile , dans  laquelle  le 
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Charles  Duc  pourrolt  être  foutenu  par  des  forces  étrangères,  on  rcpondoit 
II.  à cette  Objeâion,  qu’il  valoit  encore  mieux  s’cxpofer  au  risque  d'une 
1680.  telle  ( iuerre,  que  de  l’expofer  à un  danger  bien  plus  certain , c’é- 
toit  de  voir  les  Loix  6c  la  Religion  envahies  par  un  Roi  Pa- 
pille. 

Mais  c’étoit  principalement  pour  faire  connoître  la  néceflité  du 
Bill  d’cxcluCon,  que  ceux  qui  l’approuvoicnt  Jéployoient  toutes  les 
forces  de  leur  raifonnemcnt  & toute  leur  éloquence.  Ils  foute- 
noient  que  quelques  précautions  qu’on  pût  prendre  pour  borner 
le  pouvoir  d’un  Roi  Papille,  elles  feroient  inutiles,  parce  qu’on 
ne  pouvoir  compter  fur  fes  promelTes  & fur  fcs  Sermens , dont  il 
pouvoir  être  délié  par  le  Pape,  par  un  motif  de  Religion.  Qu’a- 
vant la  Réformation , le  Régne  de  Henri  VII,  en  foumilToit  des 
exemples  très-remarquables,  & qu’on  ne  voyoit  pas  quedepubla 
Reformation,  les  Papes  euflent  abandonné  leurs  principes.  Qu’on 
n’ignoroit  pas  d’ailleurs  quel  étoit  le  zèle  du  Duc  d’Yorckpour 
fa  Religion , fic  quels  étoient  lès  principes  par  rapport  au  Gou- 
vernement, puisque  les  Lettres  de  fon  Secrétaire,  8c  fon  intime 
union  avec  la  France,  faifoient  voir  clairement , que  non-feule- 
ment il  étoit  dispofé  à tout  entreprendre  pour  foutenir  les  inté- 
rêts de  fa  Religion,  mais  qu’il  avoit  même  fait  dans  cette  vûc, 
des  démarches  très- préjudiciables  à l’Etat.  Que  c’étoit  à des  con- 
feils  Papilles  , & au  Duc  en  particulier , qu’on  devoir  attribuer 
. les  deux  Guerres  contre  la  Hollande , 11  contraires  aux  intérêts 

de  l’Angleterre.  Que  c’étoit  à lui  qu’il  falloir  attribuer  l’inéxé- 
cutiun  des  Loix  faites  contre  les  Réeufans , les  delTcins  pernicieux 
de  la  Cabale,  8c  que  les  Lettres  de  Coleman  feifoient  voir  clair 
comme  le  jour,  que  le  Duc  étoit  le  principal  auteur  des  fréquens 
Ajournemens  8c  des  fréquentes  Prorogations  du  Parlement  dans 
le  temps  où  l’on  étoit  occupé  à chercher  les  moyens  de  fauver 
l’Europe  8c  la  Religion  Protellante  d’une  ruine  certaine.  On  fou- 
tenoit  encore  par  d’autres  raifons,  que  toutes  les  précautions  qu’on 
pourroit  prendre  par  avarice  feroient  infruftueufes  lors  que  le  Duc  fe- 
roit  fur  le  Trône.  Premièrement,  que  fon  Union  avec  la  France 
pourroit  lui  faire  trouver  de  l’argent  fans  qu’il  fut  obligé  de  s’adreflèr 
au  Parlement.  Que  par-là,  il  pourroit  entretenir  une  Armée  telfe 
qu’il  le  jugeroit  à propos,  8c  qu’ayant  une  Armée  à fa  dispofîtion, 
il  feroit  Maître  du  Royaume,  8c  libre  d’accomplir  ou  de  ne  pas  ac- 
complir les  conditions  fans  lesquelles  il  feroit  monté  fur  le  l’rône. 
Qu’avec  cette  Armée  il  pourroit  fê  rendre  Maître  des  éleélions  d’un 
Parlement,  8c  en  faire  aidembler  un  qui  renverferoit  toutes  les  pré- 
cautions qu’on  auroit  prifes.  Qu’on  n’avoit  que  trop  de  raifon  de 
croire  que  la  dernière  Armée  qui  avoit  été  levée  ne  l’avoit  été  que 
dans  cette  vûc,  puis  qu’étant  certain  qu’elle  n’étoit  pas  deftinée  con- 
tre la  France,  elle  ne  pouroit  être  deilinée  que  contre  les  Suiets. 

Qu’il 
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Qu'il  y avoitmême  quelque  apparence  que  c’étoit  à cela  que  ten-  Charles 
doit  rexpcdicnt'  propofé,  d’ordonner  qu’après  la  mort  du  Hoi,  le  II. 
Parlement  qui  lêroit  Icant,  ou  le  dernier  aflemblé , fubfifteroit  pen~  1680. 
dant  un  certain  temps ^ de  forte  qu’apres  ce  temps  expiré,  on  tombe- 
roit  dans  l’inconvcnienc  dont  on  venoir  de  parler.  Que  fl  on  confi- 
déroit  ce  qui  s’etoit  pafle  depuis  le  rctabl  liêmcnt  du  Roi,  on  trou- 
veroit  qu’il  ne  s’etoit  rien  tait  pr  rapport  au  Gouvernement  qui 
n’eût  tendu  à' le  renverfer,  & à introduire  le  Papisme.  Qu’on  favoit 
l’influence  qu’avoit  le  Duc  d’ Yorck  dans  les  Confcils  du  Roi  ; qu’en- 
corc  qu’il  tût  abfent , fes  Partifans  & fts  créatures  pofledoient  les 
principales  Charges  de  la  Cour  & de  l’Etat,  & que  c’étoit  de  lui  que 
provenoient  tous  les  maux  dont  l’Angleterre  étoit  a£9igce,  & tous 
fes  dangers  qu’elle  avoit  à craindre.  Que  fl  après  avoir  fl  manifetle- 
ment  connu  fes  deffeins , après  le  dernier  témoignage  de  Bedloe 
mourant,  après  toutes  les  preuves  qu’on  avoit  d’une  exécrable  Cons- 
piration contre  l’Etat  Sc  contre  la  Religion,  on  vouloir  encore  (ê 
confier  à la  bonne  foi  du  Duc,  & à quelques  paroles  flateufes , on 
n’auroit  que  trop  de  fujet  de  s’en  répentir , lors  qu’il  ne  feroit  plus 
temps.  Ils  infèroient  de  ces  raifons  ce  de  pluflcurs  autres,  que  le 
Bill  d’excluflon  étoit  d’une  néceflitc  abfoluë  Sx.  que  le  Peuple  avoit 
lieu  d’aticrxire  de  la  Chambre  qui  le  repréfentoit,  cette  précaution 
extraordinaire,  pour  le  délivrer  de  fes  craintes.  , 

Les  Partifans  de  la  Cour  fe  trouvoient  fort  embarralTcz.  Il  y a-  Pour  le 
voit  des  faits  alléguez  contre  le  Duc  d’Yorck  auxquels  ils  ne  pou- 
voient  répondre,  & il  y en  avoir  d’autres  qu’ils  n’ofoient  direfte- 
ment  traiter  de  faux  de  peur  de  fe  faire  des  affaires  dans  un  temps  où 
le  tonent  couroit  avec  beaucoup  de  violence  contre  le  Duc.  11  n’y 
en  eut  même  qu’un  trcs-pctit  nombre  qui  ofafTent  paroître  ouverte- 
ment pour  lui.  Entre  ceux-ci , étoieni  Meflîeurs  Jenkins  Secrétai- 
re d’Etat,  Hyde  Confcillcr  Privé,  & l’on  des  trois  qui  dirigeoienc 
alors  les  affaires  du  Roi , Edouard  Seymour , & quelque  autre.  Le 
Chevalier  Jenkins  pria  la  Chambre  de  confidérer,  que  le  Duc 
d’Yorck  étoit  Frère  du  Rôi,  Fils  de-  Charles  I,  donc  la  mémoire 
étoit  en  fi  grande  vénération  en  Angleterre.  Que  le  Duc  étoit 
orné  d’un  grand  nombre  de  vertus  Sc  d’excellentes  qualitez,  qu’il  a- 
voit  commandé  leurs  Flottes  & combattu  pour  délivrer  la  Nation 
de  l’oppreffion  dont  fes  ennemis  la  menaçoient.  Qu’il  n’étoit  coupa- 
ble que  d’un  feul  crime,  qui  ne  fembloit  pas  mériter  une  fi  grande 
peine.  Qu’on  devoir  fe  fouvenir  qu’il  y avoit  des  Loix  toutes  fai- 
tes pour  punir  de  femblables  crimes,  fans  qu’il  fût  néceffaire  d’en 
faire  de  nouvelles,  pour  le  punir  fans  l’entendre.  Mr.  Hyde  ajoûta, 
qu’aucun  des  meurtriers  du  feu  Roi  n’avoit  été  condamné  avant  que 
d'étre  admis  à fe  défendre,  8c  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  on  pou- 
voir agir  avec  plus  de  rigueur  contre  le  Frère  du  Roi.  Qu’il  feroit 
plus  honorable  au  Parlement  d’aceufer  direâement  le  Duc  d’Yorck, 
lome  IX.  Rrr  6c 
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Charles  & de  lui  faire  couper  la  tôte  s’il  le  méritoit.  Qu’il  ne  prétendoit  pui 
II.  disputer  le  Droit  d:s  Parlcmens,  mais  qu’il  ne  poui'oit  s’empêcher 

lASo.  de  douter  que  le  Bill  d’exelufion  fût  un  Aâe  bon  en  lui-même, 6c 

que  quoi  qu’on  pût  faire  il  fc  trouveroit  toujours  des  gens  qui  refu* 
(croient  de  s’y  foumettre,8c  qui  fc  croiroient  toujours  obligez  d’obéï» 
au  Duc,  après  la  mort  du  Koi,  ce  qui  ne  pouvoir  que  produire  une 
Guerre  Civile. 

Parmi  les  disputes  touchant  ce  Bill,  le  Chevalier  allégua, 
que  par  un  Aâe  fait  fous  la  Reine  EÏifabeth,  qui  étoit  encore  en 
force,  c’etoit  commettre  une  trahifon,que  de  disputer  au  Parlement 
le  droit  de  dispofer  de  la  Succeflion  à la  Couronne.  Mr.  J^acb  fils 
du  Chancelier  , répondit  : Je  h*  dis  peint  que  le  Parlement  ne 
puijfe  pas  dispofer  de  la  Succeffion:  car  je  fai,  que  par  FAHe  de  la 
IJ.  Annie  d'Elifabeth,  e'ejl  une  trahifon  que  de  le  dire.  Mais  je  nie 
que  les  Rois  d'Angleterre  gouvernent  par  la  Loi  des  Statuts,  comme 
il  a plu  à quelques-uns  de  Paffurer.  Leur  droit  eft  fi  ancien,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  te  tiennent  de  Dieu  feul,  (fi  qu'il  n'y  a aucune  puis- 
fance  fur  la  Terre  qui  puijfe  le  leur  disputer. 

Opinions  Quoi-que  cette  qucBion  ne  fût  excitée  que  comme  en  paflânr. 
Pou-  ^ qu’o"  l*  pouflàt  pas  plus  loin,  je  ’n’ai  pas  cru  devoir  négli- 
voir*du°^-  ger  d’en  parler , parce  qu'elle  lêrt  à fiiire  voir  les  deux  opinions 
kment  par  qu’il  y a parmi  les  Anglois,  fur  la  matière  de  la  Succeflion.  Les 
nppoit  à la  croyent  que  dans  des  cas  extraordinaires , le  Parlement  a droit 
Trône.  *1’™  dispofer,  parce  que  <jui  dit  le  Parlement,  dit  toute  la  Nation, 
depuis  le  Roi  jusqu’au  moindre  des  Sujets,  & que  c’efi  une  choie 
infoutenable  que  de  disputer  à toute  une  Nation  unie  en  uir  feul 
Corps,  le  droit  de  régler  ce  qui  lui  eft  convenable.  Les  autres 
' foutiennent  que  la  Succeftion  eft  un  droit  itultcrablc,  auquel  ni  la 
Nation  en  Corps  , ni  le  Parlement , n’ont  aucun  droit  de  tou- 
cher, ni  de  la  changer  en  quoi  que  ce  foit.  Que  fi  cela  fc  fait  c’eft 
injuftement,  6(  que  les  Inicreirez  ne  font  point  obligez  en  ce  cas 
de  fc  foumettre  aux  décifions  du  Parlement.  Que  de  pareils  chan- 
gemens  ne  fe  font  jamais  faits  fans  qu’fis  ayent  produit  des  troubles 
& des  Guerres  Civiles  dans  le  Royaume,  parce  que,  comme  il  n’eft 
pas  au  pouvoir  du  Roi  de  priver  la  Nation  ou  le  Parlement  de 
les  Droits,  il  n’eft  pas  auflî  au  pouvoir  du  Parlement  de  priver  le 

plus  prochain  Héritier  de  la  Succeflion,  qu’il  tient  de  la  naiffance 

& de  la  Nature.  Cette  quertion  n’a  jamais  été  décidée  d’un  confen- 
tement  unanime,  mais  chacun  foutient  fon  opinion,  8c  décide  fé- 
lon que  fes  raifons  font  appuyées  de  la  force.  Selon  les  apparences, 
on  disputera  encore  long-temps  fur  cette  matière. 

Le  Bill  Enfin  , après  des  débats  qui  durèrent  plufieurs  jours  , le  Bill 
d'ËxclufioB  d’exclufion  paflü  dans  la  Chambre  , par  une  grande  fupériorité 
CT?*  tr  Voix.  Ce  Bill  étoit  tout  feroblabic  à celui  qui  avoit  été  por- 

g.  1^7*  ‘ lé  dans  le  précédeat  Pailcmcnt.  On  y avoit  feulement  ajouté 

une 
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uncdaufe,  Que  pendant  la  vie  du  Duc  d’Yorck,  cet  Aâc  fc-  Charles 
roit  lû  à toutes  les  Afllfes  & à toutes  les  Sellions  Générales, Sc  deux  H. 
fois  l’an  dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrale^  favoir  le  jour  de  Noël  ôc  ifiSo. 
le  jour  de  Pâques,  dans  le  temps  du  Service  Divin. 

Pendant  que  la  Chambre  des  Communes  étoit  occupée  à ce  Bill,  MeSage 
le  Roi  tâcha  d’interrompre  Tes  délibérations  par  deux  Mefliiges.  Par  du  Roi 
le  premier,  il  l’exhortoit  à expédier  promptement  l’afhure  de  la 
Confpiretion , & le  Jugement  des  Seigneurs  prilbnniers  à la  Tour. 

11  l’afliiroit  de  plus  qu’il  étoit  dispofé  â concourir  avec  elle  dans 
tous  les  expediens  qui  lui  feroient  offerts  pour  préferver  la  Reli- 
gion de  tout  danger , pourvu  qu’ils  ne  fulTent  pas  contraires  à la 
SuccelCon  direâe  âc  linéale  de  la  Couronne. 

Sur  ce  Meiïàgc , la  Chambre  préfenta  une  Adrefll-  ou  Roi , dans  Adrefle  des 
laquelle  elle  lui  difoit , qu’il  n’y  avoit  pas  encore  quinze  jours  Communea. 
c^ue  le  Parlement  étoit  aflemblé , & que  néanmoins  elle  avoit  dé- 
jà fait  beaucoup  par  rapport  à la  Religion , & que  pK>ur  ce  qui 
regardoit  les  cinq  Seigneurs  aceufez,  elle  espéroit  de  voir  bien-tôt 
finir  cette  affaire.  Mais  qu’elle  ne  pouvoir  s’empêcher  de  lui  re- 
prefenter,  que  le  délai  du  Jugement  des  Seigneurs  ncvcnoitque 
des  pernicieux  confeils  qu’on  lui  avoit  donnez , de  proroger,  Sc 
enfin  de  diflbudre  le  dernier  Parlement,  pendant  qu’il  étoit  tout 
prêt  à procéder  â ce  Jugement}  comme  auffi  par  les  fréquen- 
tes  Prorogations  de  celui-ci,  avant  même  (ju’il  fût  aflemblé.  Que 
pendant  ce  temps-là,  un  des  principaux  témoins  étoit  mort , que 
d’autres  s’étolcnt  évadez,  Sc  que  quelques-uns  avoient  été  corrompus 
ou  découragez  pour  ne  pas  rendre  témoignage,  Sc  qu’elle  le  fup- 
plioit  très-numblcment  de  ne  plus  prêter  l’oreille  à de  femblables 
confeils,  qui  ne  tendoient  qu’à  mrc  éviter  aux  coupables  la  jufle  pu- 
nition de  leurs  crimes. 

L’autre  Mcflâge  du  Roi  fût  touchant  Tanger,  pour  recomman-  Meflage 
der  aux  Communes  la  confervation  de  cette  Place.  Mais  la  Chambre  ^ ''** 

n’étant  pas  dans  une  dispofition  favorable  au  Roi,  au  lieu  de  lui 
offrir  de  l’argent  pour  fecourir  Tanger , qui  étoit  afliégé  par  le 
Roi  de  Maroc , prit  occafion  de  ce  Mcflàge , pour  repafler  fur 
quelques-unes  des  démarches  de  la  Cour  pendant  ce  Régne.  Quel- 
ques-uns des  Membres  dirent  , que  quand  on  donneroit  de  l’ar- 
gent pour  fecourir  Tanger,  on  ne  pourroit  pas  s’aflurer  qu’il  lê- 
toit  employé  à cet  ufage.  Qu’on  pouvoit  fe  reflbuvenir,  qu’en- 
core  que  le  Parlement  eût  accordé  plus  d’un. million  de  livres  Ifer- 
ling  pour  bâtir  de  nouveaux  Vaiilèaux  de  Guerre,  il  n’y  en; avoit 
pas  eu  un  feul  de  conflruit.'  Que  les  deux  millions  qu’on  avoit 
accordez  pour  foutenir  la  Tripk  Æliance,  avoient  été  employez  à la 
rompre,  Sc  qu’on  avoir  donné  un  million  de  livres  au  Roi,  pour  fai- 
re aauellement  la  Guerre  à la  France,  dans  un  temps  où  il  étoit  fe- 
crettement  engagé  à procurer  la  Paix.  C’étoient  des  faits  auxquels 
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Charles  les  Partilâns  de  la  Cour  D’ofoient  rien  répondre,  parce  qu'ils  étoient 
II.  d’une  notoriété  publique.  Ils  le  content  oient  de  faire  voir  de  quel- 
1680.  le  importance  étoit  Tanger  pour  le  Commerce  du  Levant,  & de  re- 
prefenter  que  deux  millions  qui  avoient  été  employez  à y conflruire 
Remontran-  un  Mole,  feroicnt  entièrement  perdus.  Pour  conclufion  , comme 
munVi^™^  les  Communes  avoient  toujours  dans  l’esprit  leur  Bill  d’exclufion,cl- 
Roi,  les  prirent  occaGon  de  ce  Aleûâgedu  Roi,  pour  lui  prcfenier  une 
longue  Adrcflè,  ou  plutôt  une  Remontrance , dans  laquelle  elles 
lui  repréfentoient  en  18.  Articles  le  danger  où  le  Royaume  fc  trou- 
voit,  par  rapport  au  Papisme.  Mais  c’etoit  moins  pour  foire  con- 
noitre  au  Roi  ces  dangers,  que  pour  les  reprclcnter  au  Peuple,  aGn 
qu’il  trouvât  le  Bill  d’excluûon  moins  étrange.  Voici  la  (ubftancc 
de  ces  1 8.  Articles. 

„ I . Que  le  Gouvernement  de  Tanger  avoir  presque  toujours  été 
„ entre  les  mains  des  Papilles,  ôc  que  les  Troupes  qu’on  y avoit  en* 
„ voyccs  de  temps  en  temps,  étoient  compofées  d’üfficiers  Papilles 
,,  & de  Soldats  de  la  même  Religion. 

„ Qu’en  Angleterre,  les  attentats  du  Parti  Papifte  avoient  eu  un 
„ tel  fuccà,  que  c’etoit  jnerveillc  que  le  Parlement  pût  encore  être 
„ aflcmblé,  pour  chercher  les  moyens  de  s’en  délivrer. 

„ J.  (^e  ce  Parti  avoit  trouvé  le  moyen  de  tirer  ft  proteôion 
„ des  Loix  mêmes  qui  avoient  été  faites  contre  lui.  Qu’il  avoit  été 
„ alTez  puillânt  pour  foire  dépouiller  les  Juges,  les  Juges  de  Paix  6c 
,,  autres  Magillrats  qui  lui  étoient  oppofez,  6c  enSn,  d’avoir  une 
„ grande  influence  dans  les  affaires  du  Gouvernement , en  vûë  de 
,,  détruire  ceux  qu’ils  ne  pouvoient  corrompre. 

„ 4.  Que  les  continuations  6c  les  prorogations  des  Parlcraens  n’a- 
„ voient  eu  pour  but  que  les  intérêts  du  Papisme. 

„ f.  Q^e  l’argent  accordé  au  Roi  pour  fes  befoins  extraordinai- 
„ res  avoit  été  employé,  par  l’influence  des  confeils  Papilles,  à 
„ foire  la  Guerre  à un  Etat  Proteftant,  6c  pour  augmenter  le  pou- 
,,  voir  dangereux  de  la  France. 

„ 6.  Qu’un  grand  nombre  des  Sujets  de  S.  M.  avoient  été,  8c  é- 
,,  toient  encore  employez  au  fcrvice  de  la  France.  Que  les  Minis- 
,,  très  de  S.  M.  avoient  lêrvi  d’inftrumens  à U France  pour  Iblliciter 
„ en  Hollande  en  faveur  des  Papilles,  d’cxcrcer  publiquement  leur 
„ Religion. 

„ 7.  Que  les  Loix  foires  contre  les  Papilles  n’avoient  jamais  été 
„ exécutées  contre  eux,  8c  qu’au  contraire,  ils  avoient  tiré  avanta- 
„ ge  des  ordres  donnez  pour  pourfuivre  les  Non- Conformi lies  Pro- 
„ tellans,  pendant  qu’on  laifloit  les  Pimillcs  en  repos. 

„ 8.  Que  l’Aéle  du  Tejl  avoit  été  fans  effet,  parce  que  les  Pa- 
,,  pilles  exerçoient  les  Emplois  par  une  dispenfc  de  Rome,  ou  fei- 
,,  foient  enfortc  qu’ils  étoient  donnez  à des  gens  de  la  faveur  des- 
„ quels  ils  étoient  aflùrcz,6c  qu’ainû  ils  avoient  plus  gagné  que  per* 
„ du  par  CCI  Afte. 
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n 9-  Qy’un  Sccrcraire  Papiftc  avoir  entretenu  des  correspondan- 
,,  ces  à Rome  fie  en  d’autres  Cours,  pour  fubjugucr  l’Hcrclte  pclU- 
„ lencicllc  qui  avoir  domine  II  long-temps  dans  le  Nord  : Car  c'e- 
„ toient  les  popres  termes. 

„ 10.  (^c  de  ces  conleils  fie  de  ces  correspondances , croit  fortie 
,,  la  damnablc  fie  infernale  Coufpiraiion  decouverte  depuis  deux  ans. 

,,  II.  Que  pour  tâcher  d’étouffer  cette  Conspiration  , les  Papis- 
,,  tes  avoient  eu  la  hardieffe  d'allâiriQcr  un  Juge  de  Paix  , dans  un 
,,  des  Palais  même  de  S.  M.  * 

,,  II.  Que  durant  ce  tcmps-là , plulîeurs  Commillions  avoient 
„ été  accordées  à des  üiliciers  Papilles,  avec  des  ordres  contre-fi- 
„ gnez  par  un  Secrétaire  d’Etat , de  les  admettre  dans  les  revues, 
,,  fie  que  ces  Commifllons  étoient  au  nombre  de  plus  de  cinquante. 

„ I ).  Que  dans  le  temps  que  le  Parlement  ic  préparoit  à faire 
„ comparoitre  en  Jugement  les  principaux  auteurs  de  la  Confpira- 
„ tion,  il  avoir  été  prorogé,  fie  puis  diffous.  Que  l’intervalle  en* 
„ tre  la  convocation  de  ce  préfent  Parlement  fie  fa  Séance, avoir  été 
,,  fî  long , que  les  Papilles  avoient  eu  affez  de  temps  pour  cacher 
„ leurs  crimes  pafTez  , fie  pour  prendre  de  nouvelles  mefures  pour 
„ l'avenir. 

,,  14.  Qu’on  avoir  corrompu  des  témoins , en  leur  promettant 
„ des  récompenfes,  fie  la  faveur  du  Duc  d’Yorck. 

„ If.  Qu’on  avoir  inventé  une  fâulTe  Confpiration  pour  faire  p6- 
„ rir  par  des  témoins  fubornez , divers  Sujets  Proiellans  de  S.  M., 
„ fous  prétexte  d’éxectuer  les  Loix  contre  eux. 

„ 1(5.  Qu’une  Déclaration  en  forme  ayant  été  préfentée  au  grand 
„ Juré  de  Midleflèx  , contre  le  Duc  d’Yorck  , ce  Juré  avoir  été 
„ congédié  d’une  manière  illégale  fie  fans  exemple , fit  avec  tant  de 
„ hâte,  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  délivrer  les  aceufations  qu’il 
„ avoir  trouvées  valables  contre  d’autres  Recufâns. 

„ 17.  Que  certaines  nouvelles  qui  fe  débitoient  chaque  Icmaine 
„ dans  Londres  comme  venant  de  Rome  , fie  qui  tournoient  le  Pa- 
,,  pisme  en  ridicule , avoient  été  défendues  par  la  Cour  du  Banc  du 
„ Roi , d’une  manière  arbitraire  , comme  fî  cette  Cour  avoir  été 
„ une  Chambre  Etoilée,  fie  non  pas  une  Cour  de  Jullice. 

„ i8.  Que  malgré  tant  de  Proclamations  publiées  pour  bannir 
„ les  Papilles  de  Londres  fie  de  Wcllminflcr , il  ne  lailfoit  pas  d’y 
„ en  avoir  un  grand  nombre  des  plus  dangereux  , qui  s’y  rendoient 
„ fie  y faifoient  leur  féjour  ordinaire. 

,,  Par  toutes  ces  raiibns,  les  Communes  fupplioicnt  S.  M.  de  ne 
„ conférer  des  Emplois  Civils  ou  Militaires,  qu’à  des  gens  connus 
„ pour  affeélionnez  à la  Réligion  Protellante,  afin  qu’elles  pufTcnt 
,,  s’aflurcr  qu’en  accordant  un  fècours  d’argent  pour  Tanger  , clics 
„ n’augmenteroient  pas  les  forces  de  leurs  ennemis,  fie  leurs  propres 
„ dangers.  Que  moyenanc  cela  , elles  fcroicnc  toujours  dispofécs 
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Charles  „ non-fculement  araffiftcrpourladéfenfedcTangcr,  mais  encore 
II.  )t  le  mettre  en  état  de  protéger  la  Religion  Proteilante  tant  au  dC" 
1680.  ,,  dans  qu’au  dehors  ÔCc. 

Les  Sei-  Deux  jours  après  eette  Adreflc  qui  étoit  trés-moitifiante  pour  le 
gneurs  rejet-  Roi , favoir  le  If.  de  Novembre , le  Bill  d’Ëxclulion  fût  envoyé 
d'Êîcîufion,  Seigneurs.  Lorsqu’il  y fut  lû  pour  la  première  fois,  il  pafla  de 
deux  voix  feulement  qu’on  en  feroit  une  fécondé  leéhire.  Mais  à la 
/econde  fois , il  fut  rejetté  par  la  fupérioritc  de  65.  voix  contre  jo. 
De  14.  Evêques  qu’il  y avoit  dans  la  Chambre,  trois  feulement  don* 
nérent  leurs  voix  pour  le  Bill,  Sc  onze  contre.  Le  Roi  fut  toujours 
préfent  au  débat  qu’il  y eut  fur  ce  fujet , qui  dura  jusques  prés  de 
minuit. 

Jagement  ^ terrible  mortification  pour  les  Communes  que  de  voir 

du  Vicomte  ainfi  rejettes  leur  Bill  favori  par  la  Chambre  des  Seigneurs.  Elles 
^ SuSbid.  en  devinrent  de  fi  mauvaifê  humeur  , qu’elles  attaquèrent  divers 
Membres  de  leur  Chambre  , dont  elles  chafTérent  quelque$*uns , £e 
en  firent  aceufer  8c  emprifonner  d’autres,  auffi-bien  que  des  gens  qui 
n’étoient  pas  de  leur  Cnambre  , pour  avoir  été  du  nombre  des  Ab- 
btmans  , ou  pour  avoir  eu  part  à la  Proclamation  qui  défendoit  de 
préfenter  des  Requêtes  pour  faire  tenir  le  Parlement.  Mais  cela  ne 
iervoit  qu’à  faire  connoître  le  chagrin  qu’elles  avoient  d’avoir  man- 
qué leur  coup  par  rapport  au  Bill  d’Exclufion. 

Une  nouvelle  Scène  s’ouvrit  le  jo.  de  Novembre.  Ce  fut  le  Ju- 
gement du  Vicomtt  de  Stafftrd  l’un  des  Seigneurs  Prifbnniers  à la 
'Pour,  aceufez  d’avoir  eu  part  à la  Con^iitiion.  Il  fut  jugé  par  la 
Cour  des  Pairs , le  Chancelier  ayant  été  nommé  par  le  Roi , pour 
faire  l'Office  de  Grand  Stuart.  Ceux  qui  ménageoient  l’accufàtioa 
de  la  part  des  Communes , parlèrent  d’abord  de  la  Confpiration  en 
général , & en  firent  voir  toute  l’horreur.  Ils  infiftérent  lur  les  Ser- 
mens  exprès  des  témoins,  & particuliérement  fur  les  Lettres  de  Co- 
leman oc  de  quelques  autres , qui  faifoient  voir  les  defTeins  de  ceux 
qui  étoient  engagez  dans  le  complot.  Ils  firent  remarquer  le  meur- 
tre du  Chevalier  Godfrey  dont  les  Papilles  étoient  chargez,  tant  jpar 
les  témoignages  de  ceux  qui  avoient  été  eux-mémes  dans  l’aclion  , 
que  par  la  Lettre  écrite  de  Londres  à ‘TixbaU  , le  même  jour  que 
Godfrey  fiit  alTalIIné.  Ils  parlèrent  des  anifices  que  les  Papilles  a- 
voient  employez  pour  fubomer  des  témoins,  en  vûc  d’en  acculer  les 
Protellans , de  l’Incendie  de  Londres , du  brûlement  de  la  Flotte, 
des  Années  de  France , des  Irlandois , des  Pélérins  d’Espagne.  Ils 
infiftérent  fur  les  Sentences  rendues  contre  Irelaud , Hlitebread  y 
Langhorn  , & fur  les  Votes  des  deux  Chambres  qui  avoient  déclaré 
qu'il  y avoit  une  véritable  Confpiration.  Ils  firent  un  vif  portrait 
acs  cruautez  exercées  en  Angleterre  par  les  Catholiques , fous  le 
Régne  de  M.irie  , en  France  fous  Charles  IX  , en  Irlande  en  l’an- 
née 1^41.  Ils  firent  remarquer  les  principes  qu’on  imputoit  aux 
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Catholiques,  par  rapport  au  meurtre , au  men(bngc,  à l’équivoque  Charlb 
& au  manquement  de  foi  envers  les  Hérétiques.  £rfîn  ils  produi-  ]]. 

firent  des  témoins  pour  prouver  la  Confpiration  en  général.  Aptes  1680. 

ces  préparatifs , ils  produiüreni  trois  témoins  contre  le  Seigneur  ac> 
culé,  lavoir,  Dugdalt ^Oates  inTubernille.  • 

Dugdale  dépofa,qu’à  une  certaine  AlFemblée  qui  fc  tint  à Tixhall  Orpofitios 
dans  la  Province  de  Stafford,  fur  la  fin  du  mois  d’ Août, ou  au  corn-  de  Dugdtie. 
mencement  de  Septembre  de  l’année  1078,  le  Lord  Afion , 8c  au* 
très  donnèrent  un  plein  confentement  au  meurtre  du  Roi  , & à l’in- 
troduâion  de  la  Religion  Catholique.  Que  le  to.  ou  le  zi.  de  Sep- 
tembre , avant  midi , le  Lord  Stafford  fit  venir  le  Oépofant  dans 
fa  Chambre  , pendant  qu’il  s’habilloit , 8c  qu’après  avoir  fait  fortir 
fês  Domefliquet , il  lui  offrit  cinq- cens  livres  Iferling  , s’il  vouloit 
s’engager  à tuer  le  Roi.  Qu’il  lui  dit  de  plus , qu’il  auroit  le  Par- 
don de  tous  les  péchez,  8c  leroit  canonifé,  (e  Roi  étant  un  Excom- 
munié, un  Traître,  un  Rebelle,  un  ennemi  de  jefus- Chrilf. 

Oatts  dépota  , qu’en  t«S77»  il  avoir  vû  en  France  8c  en  Els'pagnc  D'Oatei, 
diverfes  Lettres  (ignées  Staÿtrd,  dans  lesquelles  ce  Seigneur  alfuroit 
les  Jéfuites  de  fa  fidélité  8c  de  Ton  zèle  pour  l’avancement  de  la  Reli- 
gion Catholique. 

Qu’en  1678,  le  Dépofant  étant  à Londres  , le  Lord  Stafford  alla 
dans  la  Chambre  de  Frau/Vé,  8c  qu’en  préfence  du  Dépofant,  il  re- 
çût dudit  Fenwick  une  Commiflion  pour  être  Payeur  Général  de 
l’Armée.  Qu’enfuite,  il  dit,  qu’il  étoit  nécefliiiremcnt  obligé  d’al- 
ler à la  Campagne,  pour  s’y  informer  de  l’état  des  affaires,  K qu’il 
ne  doutoit  pas  qu’il  ne  trouvât  à fon  retour  , que  Grave  auroit  fait 
fon  coup.  Qu’en  parlant  du  Roi , il  dit.  Il  nous  a trompez  pendarü 
fuelque  temps,  £5*  nous  ne  pouvons  plus  le  fupporter. 

Tuberville  rapporta  comment  il  avoir  defobligé  fes  parens  8c  les  De  Tubeÿ: 
amis  en  quittant  le  froc  à Douai,  ce  qui  l’obligea  en  idyy.  à s’en  al-  ville. 

1er  en  France.  (Qu’étant  à Paris,  il  fit  connoillânce  avec  le  Vicom- 
te de  Stafford , qui  lui  propofâ  de  rétablir  fon  crédit  envers  fes  amis, 
êc  de  fe  rendre  heureux,  en  tuant  le  Roi  d’Angleterre,  qui  étoit  un 
Hérétique , 8c  un  Rebelle  contre  Dieu.  Qu’en  prenant  congé  de 
ce  Seigneur , il  lui  marqua  un  lieu  dans  Londres , où  il  pourroit  le 
revoir.  Mais  que  bien-tôt  après,  le  Dépofant  s’en  retourna  en  Fran- 
ce , n'ayant  envie  d’entreprendre  ce  qu’on  lui  propofoit.  Sur 
quoi  Tes  parens  l’abandonnèrent  tellement , qu’il  fe  vit  réduit  à une 
extrême  pauvreté. 

La  dérenfe  de  raceufé  confîfla  d’abord  dans  les  efforts  qu’il  fit  Dêfenfe  do 

rur  faire  voir , qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  véritable  Confpiration,  Suf- 
enfuite  dans  ce  qu’il  dit  contre  la  réputation  des  témoins.  11  pro- 
duifit  contre  Dugdale , un  témoin  qui  dépofa  , que  c’étoit  un  hom- 
me d'une  vie  infâme  i Qu’il  avoit  friponné  le  Lord  A^on  fon  Maî- 
tre, 8c  fiaudé  des  Domefliques  8c  des  Ouvriers  de  leur  fâlaire.  Que 
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Charles  par  fa  conduite  extravagante , il  s’étoit  endetté  de  pluHeurs  centaî- 
II.  nés  de  livres  (lerling,  & qu’il  avoit  été  mis  en  prifon , d’où  il  descs- 
irtîo.  péroit  de  pouvoir  fortir  qu’en  faifant  de  nouvelles  decouvertes. 

11  parla  enfuite  de  37/w  Oii/ex  , & fit  remarquer  combien  il  étoit 
improbable  , que  tant  de  Mrfonnes  riches  lui  ayant  communique 
leurs  dcfleini , l’eufiènt  laine  dans  la  mifére  où  l’on  (avoit  qu’étoit 
Oates  , lorsqu’il  fit  Tes  premières  découvertes.  Il  infifta  aulii  fur  le 
grand  nombre  d’omifiîons , d’additions , de  contradictions  , qui  (e 
trouvoient  dans  les  dépofîtions  précédentes  d'Oates  touchant  la 
Conspiration.  Il  fit  remarquer  (a  lâche  düTimulation  par  rapport  à 
la  Religion  , tant  par  des  renonciations  folcnnelles  de  fa  Foi , que 
par  des  abjurations  oc  par  des  exécrations , qui  le  rendoient  indigne 
de  porter  témoignage  contre  aucun  homme. 

Quant  à , il  dit,  qu’il  s’étoit  parjuré,  tant  dans  la  pré- 

fente dépoficion  , qu’en  plufieurs  autres  , fie  que  fon  Narré  contc- 
iioit  beaucoup  de  méprifes  fie  de  bévues.  Il  nia  que  lui , ou  aucun 
de  fes  Domeftiques  l’euflent  jamais  vû  à Paris.  Il  fit  remarquer  fîi 
mifére  fie  fa  pauvreté , (à  mauvaife  manière  de  vivre , fes  Sermens 
horribles,  fie  en  particulier,  ces  paroles  qu’il  avoir  proférées  , Dieu 
me  damne  , il  n'y  a pas  prifentement  de  meilleur  métier  , que  celui  de 
Délateur. 

Cette  défenfe,  comme  on  le  voit  airément,ne  pouvoit  guércs  être 
plus  foible,  fie  néanmoins,  elle  dura  utte  femaine  entière,  fie  la  Ré- 
Jation  qui  a été  faite  de  ce  Jugement  fait  un  petit  Volume  in  Folio  , 
qui  avec  tout  cela  ne  contient  en  fubftance , que  ce  que  je  viens  de 
dire.  Les  aceufations  fie  les  dépofitions  étoient  formelles,  fie  la  dé- 
fenfe de  l’accufé  confiftoit,  i,  en  un  déni  abfolu  du  crime  dont  il  é- 
toit  aceufé.  Mais  ce  déni  ne  pouvoit  lui  fervir  dans  un  Jugement. 
Ce  n’ell  pas-là  ce  qui  détermine  les  Juges.  2,  en  diverfes  allégations 
contre  les  témoins.  Mais  de  fimples  allégations  fans  preuves  n’ont 
pas  accoutumé  de  jufiifier  les  aceufez.  3,  en  une  improbabilité  allé- 
guée contre  Titus  Oates  , que  s’il  avoit  été  inftruit  des  fecrcts  de 
tant  de  gens  riches,  ils  ne  l’auroient  pas  laifie  dans  la  dilëttc.  C’eft 
à quoi  les  Seigneurs  firent  fans  doute  l’attention  qu’ils  jugèrent  con- 
venable. Mais  il  me  (emble  qu’on  ne  peut  pas  dire , qu’une  telle 
improbabilité  fitllê  une  preuve  convainquante  en  faveur  de  l'accufé. 
4,  En  un  témoin  qui  depofoit , que  Dugdale  étoit  un  mal-honnéte 
homme,  fie  qu’il  avoit  fait  diver(«  friponneries.  Surquoi  je  ne  puis 
m’empécher  de  repeter  ici  ce  que  j'ai  aéja  dit  fur  un  fcmblable  fujet} 
c’efi  , que  fi  dans  une  Confpiration  contre  un  Roi  ou  contre  un 
Etat , on  ne  vouloir  admettre  que  des  témoins  fans  reproche , on 
courroit  presque  toujoun  risque  de  manquer  de  preuves , parccque 
ces  fortes  de  Confpirations  font  ordinairement  découvertes  par  les 
Complices  , fit  qu’il  n’y  a guércs  que  des  Scélérats  qui  s’y  en^genr. 

D eft  con;  Quoiqu’il  en  foit , après  que  le  Vicomte  de  Stafford  eut  fait  un 
iamni.  ^ 
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Discours  long  & pathétique,  dans  lequel  il  protefta  devant  Dieu,  Craklzs 
qu’il  étoit  innocent , il  fût  condamne  par  la  jiluralité  de  ff-  voix  1 1. 
contre  3 1.  Le  Grand  Stuart  lui  ayant  demande  ce  qu’il  avoit  à dire  t68o. 

pour  empêcher  qu’on  ne  lui  prononçât  fa  Sentence,  il  répondit  qu’il 
n’avoit  que  peu  de  chofe  à dire,  pareequ’il  ne  s’y  étoit  pas  attendu, 
mais  qu’il  pardonnoit  de  bon  cœur  à ceux  qui  avoient  fauflèment  dé* 
pôle  contre  lui. 

Sa  Sentence  lui  ayant  été  prononcée,  fts  parens  & les  amis  le  fol* 
licitérent  à faire  une  ample  découverte  de  tout  ce  qu’il  favoit  pour 
fauver  fa  vie,  à quoi  il  répondit,  qu’il  le  feroit,  non  pour  (âuver  là 
vie , mais  par  devoir  & par  Confcience.  Sur  cela  , il  fut  amené  i 
la  Barre  des  Seigneurs , où  il  déclara  des  chofës  que  tout  le  monde 
lavoir,  & ne  dit  rien  de  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lavoir. 

11  dit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  un  crime  â un  homme  de  n fait  « 
fouhaiter  que  tous  les  autres  fuflent  de  la  même  Religion  que  lui , ou 
de  procurer  des  avantages  à (â  Religion,  par  des  moyens  qui  ne  fûs- 
fent  pas  contraires  aux  Loix.  Qu’il  y avoit  eu,  en  divers  temps, 
divers  projets , pour  obtenir  l’abrogation  des  Loix  Pénales  pour  les 
Catholiques  -,  mais  jamais  autrement  que  par  des  voyes  légitimes. 

Qu’il  avoit  été  lui-même  à Brcda  offrir  au  Roi  cent-mille  livres  fter- 
ling  pour  obtenir  la  révocation  de  ces  Loix.  Qu’on  avoit  porté 
dans  la  Chambre  des  Seigneurs  un  Bill  en  faveur  des  Catholiques  : 

Mais  qu’il  avoit  été  rejette  par  le  crédit  du  Chancelier  Hyde.  Que 
le  Comte  de  Briftol  avoit  fait  quelques  propolitions  qui  n’avoient 
pas  eu  un  meilleur  fuccès.  Qu’il  avoit  liii-mémc  communiqué  cer- 
tains expédions  au  Duc  d’Yorck  , au  Chancelier  , au  Comte  de 
Shaftsbury  qui  les  avoient  approuvez, Sc  que  ces  expédions  n’étoient 
pas  contraires  aux  Loix.  Mais  cette  prétendue  confeflion  n’ayant 
pas  fatisfâit  les  Seigneurs,  il  fût  renvoyé  à la  Tour. 

Le  zp.  de  Décembre  , il  eut  la  tête  tranchée  dans  la  Tour  à l’â-  r eH  eié- 
ge  de  foixante-huit  ans,  après  avoir  protefté  de  fon  innocence,  jus-  eutéftnsrieQ 
qu’à  fon  dernier  moment.  avouer. 

Le  te.  de  Décembre,  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement, & y fit  aux  Discourt 
deux  Chambres  un  Discours  qui  n’étoit  proprement  qu’une  répéti-  <*u  Roi  au 
tion  de  celui  qu’il  leur  avoit  fait  à l’ouverture  de  cette  Seffion,  tou- 
chant  fos  Alliances  avec  l’Elspagne  2c  avec  la  Hollande  pour  le  repos 
de  la  Chrétienté,  & fur  Tanger.  Apres  quoi,  il  leur  répéta  enco- 
re fa  promeffe  de  concourir  à tout  ce  qui  lui  feroit  propofé  , pour 
maintenir  la  Religion  Proteftante, pourvu  que  le  droit  de  Succeflion 
n’en  reçût  point  de  préjudice. 

Ces  Communes  étant  retournées  dans  leur  Chambre , au  lieu  Vote  des 
d’examiner  le  Discours  du  Roi , fe  tournèrent  en  grand  Com-  Comnaanei, 
liiitté  pour  confidérer  les  moyens  de  préferver  le  Royaume  du 
Papisme,  2c  du  Gouvernement  arbitraire.  Apres  avoir  débattu 
cette  matière,  la  Chambre  vota,  „ Qu’on  porteroit  un  Bill  pour 
Tç/ni  IX.  S SS  ,,ban- 
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Chaales  ,,  bannir  da  Royaume  les  plus  con(î:lérables  d’entre  k*  Pa^dcj! 

II.  ,,  De  plus,  clic  vota,  que  pendant  que  les  Papilles  auroienc  qucl- 

1680,  JJ  qjc  espérance  de  voir  monter  le  Duc  d’Yorck  fur  le  Trône, 

„ la  pcrlonnc  du  Roi  , la  Religion  Protellame  , les  vies  & les 
,,  libériez  des  Sujets  Protcllans  lêroient  dans  un  danger  éminent. 

Filet  To-  ,,  Enfin,  à l’imitation  de  ce  qui  fut  pratiqué  fous  £lirabcth,cl- 
tem  uncAt- JJ  le  ordonna,  qu’on  préparcroit  un  Bill, pour  faire  une  Allocia- 
foeiation.  Protcllans,  pour  la  liircié  de  la  pcrfonnc 

„ du.  Roi,  pour  la  defenfe  de  la  Religion  Pruiellantc,  & pour 
„ la  conlêrvation  de  tous  les  Sujets  Protcllans,  contre  toutes  in» 

„ vaGons  Sc  oppofitions,  ÔC  pour  empêcher  que  le  Duc  d'Yorck 
„ ou  tout  autre  Prince  Papille  ne  parvint  à la  Couronne. 

Votes  des  Mais  la  Chambre  ne  s’arrêta  pas  encore  là.  Apres  avoir  exa- 
Guaimaacs.  miné  les  moyens  de  prévenir  le  Papisme  & le  Gouvenicmeni  ar- 
bitraire, elle  prit  encore  les  trois  rcfolutions  fuivantes  : 1,  Qu’on 

prepareroit  un  Bill  pour  fiure  enforie  que  les  Paricmens  s’alknir 
blaflcnt  fréquemment,  z,  Qu’on  porteroit  un  Bill  pour  ordonner 
que  les  Juges  conferveroient  leurs  Emplois,  ^arndin  ft  baie gesr 
JtrÎHt.  J,  Un  autre  pour  empêcher  les  exactions  illég  .Ies  cl  ai^ 
gent  fur  le  Peuple,  & pour  déclarer  que  ce  feroit  un  crime  de 
trahifon. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  rcfolutions  dont  il  n’y  en  avoit  pas . 

' une  qui  ne  tendît  à faire  voir  combien  les  Communes  fê  défioicne 
de  la  Cour,  elles  examinèrent  le  dernier  Discours  du  Roi.  Il  fê 
fit  là-defTus  diverfês  Harangues , d.ins  lesquelles  on  n'epargna  ni 
l’AmbafTadeur  de  France , ni  les  E>ames  Françoifes , qui  avoient 
un  grand  crédit  à la  Cour, ni  le  Duc  d’Yorck,  ni  les  creatum,,  • 
ni  le  Roi  même  ,.  quoique  ce  fût  indireélemetit.  Enfin  el- 
les réfolurent  de  répondre  au  Discours  du  Roi , par  une  Adtcilè 
qui  lui  fut  peu  après  préfentéc,  & qui  portoit  : 

AdrclTe  en  »>  Royaume  Protcllant  ne  pourroit  jamais  être  en  fu- 

lêponfctu  „ rcté,  pendant  qu’il  y auroit  quelque  cspénncc  de  voir  un  Suc- 
Ducouiidu  ,,  cefTeur  Papille  fur  le  Trône.  Qu’elles  fupplioicnt  S.  M.  de 
Aol*  JJ  conlidérer  fi  en  cas  que  le  Duc  d’Yorck  parvînt  à h Cou- 

,,  ronne,  les  oppofitions  qu’il  pourroit  rencontrer  , pour  rempê- 
„ cher  de  s’en  mettre  en  pofTclîion  , ne  feroient  p-.is  capables  de 
„ mettre  en  danger  non-feulement  la  Succtflîon  dans  la  ligne  di- 
„ refte , mais  encore  la  Monarchie  elle-même.  C’cll  pourquoi 
„ elles  fupplioient  trà-humblcmcnt  S.  M.  de  fe  départir  des  res- 
„ triârions  mentionnées  dans  fon  Discours,  & de  vouloir  donner 
„ fon  confentement  au  Bill  pour  rendre  le  Duc  d'Yorck  ^nca- 
„ pablc  de  polTcdcr  la  Couronne  , quand  il  lui  feroit  préfenté . 

„ d’une  manière^ Parlementaire}  comme  aulTi  à un  Bill  d’y^e/<s- 
„ r/e»,  & à uii  autre  pour  alTurer  aux  Juges  leurs  Emplois, 

JJ  Qtumdiu  Scc.  Elles  le  fupplioicnt  aufl]  de  ne  donnvr  les  Gou- 

„vcr- 
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ÿi  \5prncmeus  des  Provinces, les  Lieutenances  de  Roi,  les  Emplois  Chari.es 
„ daoi  les  Troupes,  qu’à  des  gens  connus  pour  afFcâionncz  à II. 

„ la  Religion  Proieliame.  Que  moyenanc  ces  concédions , clics  lüo. 

,,  écoient  prêtes  à l’afliltcr  efficacement  pour  la  défcnlê  de  Tan- 
„ ger , Sc  pour  mettre  fa  Flotte  en  état  de  conTerver  la  fouve- 
„ rainctc  de  la  Mer,  & de  défendre  la  Nation”.  Le  Roi  ne  ré- 
pondit à cette  Adrcdc  qu’eaviron  quinze  jours  après  l'avoir 
reçue.  , 

Pendant  que  le  Roi  &C  le  Parlement  avoient  été  bien  unis 
cnicmble , l'intérêt  des  Catholiques  avo&  été* de  làire  accorder 
une  Tolérance  aux  Non-Conformilles , afin  d’en  jouir  eux-mê-  . 

mes  fous  cette  dénomination  générale.  Depuis  que  les  brouille-  , 
ries  entre  le  Roi  & les  Parlcmens  étoient  lurvenuës,  la  petfécu- , p“„° ‘‘ 
tion  ne  tomboit  plus  que  lur  les  Catholiques,  parccqu’on  les  ac-  iemer  U di- 
eufoit  de  vouloir  introduire  leur  Religion  par  û force  -,  c’eÛ  pour- 
quoi  il  ctoit  de  leur  intérêt , d’animer  l’tglife  Anglicane  contre 
les  Presbytériens,  Sc  de  caufer  par-là  une  divcriion.  On  ne  peut 
disconvenir  que  pluficurs  Evêques,  & plu  (leurs  Membres  du  Cler- 
gé Anglican  ne  donnafTcnr  dans  ce  piège , & ne  fudent  ravis 
de  trouver  la  Cour  qui  fâvorilbit  toujours  les  Catholiques, difpo- 
fée  à perfécuter  les  Presbytériens.  Appuyez  de  la  faveur  de  la 
Cour , les  zélez  d’entre  les  Episeopaux  ne  manquèrent  pas  de 
faire  paroître  leur  animofité  contre  les  Presbytériens,  enforte  que 
dans  le  temps  même  que  les  Catholiques  étoient  aceufez  par  les 
Parlemens  d’être  les  Auteurs  des  maux  du  Royaume,  on  agifibit 
contre  les  Presbytériens  comme  11  on  avoit  dcllcin  d’en  jetter  le 
blâme  fur  eux.  Par-là,  le  Clergé  de  l’Eglife  Anglicane  donnoit 
beaucoup  de  prife  fur  lui,  en  ce  qu  il  ptiroilToit  favorifer  le  des- 
fein  des  Catholiques.  D’ailleurs , il  eit  certain  que  durant  les 
brouillcries  entre  le  Roi  Sc  le  Parlement , le  Clergé  en  général 
fe  tint  toujours  très-attaché  à la  Cour  , Sc  aux  intérêts  du  Duc 
d’Yorck.  11  n’en  fiilloit  pas  davantage  pour  fiiire  renaître  les 
plaintes  des  Presbytériens  contre  l’Eglilê  Anglicane,  Sc  pour  leur 
donner  lieu  de  dire,  qu’elle  panchoit  vers  le  Pap.^e.  Outre  ce- 
la, dans  la  dispolltion  ott  la  Cour  avoit  été  en  faveur  des  Catho- 
liques , depuis  le  commencement  de  ce  Régne , ou*  du  moins  , 
depuis  la  disgrâce  du  Comte  de  Clarendon  , on  peut  croire  ai- 
Icmcnt , qu’elle  n'avoit  pas  négligé  d’introduire  dans  le  Clergé 
des  gens  d’une  Religion  équivoque  Sc  dont  elle  croyoit  n’avoii 
tien  à craindre. 

Tout  cela  fut  caufe  que  la  Chambre  des  Communes  jugea  Les  Corn- 
qu’il  étoit  à propos,  dans  une  pareille  conjonâure,  de  mettre  les  wunet  font 
Presbytériens  à couvert  de  la  perfécution.  Elle  s’y  trouvoit  d’ail-  juVpiesbU 
leurs  intéreflee , en  ce  qup  par  la  railbn  que  j’ai  déjà  infinuée , térient. 
il  y avoit  beaucoup  de  Presbytériens  dans  ce  Parlement, qui, pour 
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Chaiu.es  fc  rendre  capables  d’étre  élus,  avoient  prête  les  Scrmens,  & com- 
II.  munie  dans  l'Eglilc  Anglicane,  mais  qui  n’en  étoient  pas  moin» 
i08o.  Presbytériens.  Ainfi  , le  il.  de  Décembre,  on  y lue  pour  la 
première  fois  un  Bill,  pour  unir  à l'Eglilc  les  Non-Conformilles 
Proteftans.  Pendant  que  les  Episcopaux  Rigides  avoient  été  maî- 
tres du  terrain , dans  le  fécond  Parlement  de  ce  Régne , ils  a- 
voient  toujoun  évité  avec  foin , de  diftinguer  les  Non-Confor- 
miftes  Proteftans , des  autres  Non-Confbrmiftes,  parce  qu’il  leur 
étoit  avantageux  de  n’yi  faire  qu’un  feul  Corps  fous  un  même 
nom.  Mais  ce  Parlemeat,  qui  avoit  d’autres  vûës , ne  négligea 
. pas  de  faire  une  diftinétion  G naturelle.  Ce  Bill  qui  pouftbit  peut- 

être  trop  loin  la  complaifance  pour  lès  Presbytériens,  ayant  trou- 
vé de  fortes  oppoGtions  dans  la  Chambre  même , on  fut  oblige 
de  l’abandonner , pour  fe  réduire  à un  autre  moins  avantageux  , 
qui  exemptoit  les  Non-Conformiftes  Piotcftans  des  peines  impo- 
hv^r*''qur  Catholiques  par  un  Aûe  fait  dans  la  jf.  année  du  Ré- 

paffeauT  gne  d’Elifabeth.  Celui-ci  plïà  dans  les  deux  Chambres;  Mais 
deux  Chim-  Q disparut  on  ne  fait  comment}  de  forte  qu’on  ne  put  le  trouver 
*’"*•  lorsqu’il  fût  queftion  de  le  prélentcr  au  Roi. 

Vole  fur  Les  Communes  finirent  l’amiée  par  ce  Vote,  Qu’aucun  Mem- 
les  Membres  brc  de  la  Chambre  n’acccptcroit  aucun  Emploi  ou  Office  de  la 
desCommu-  Couronne,  fans  la  perraiffion  de  la  Chambre,  ni  aucune  promefle 
d’Officc  ou  d’Emploi  pendant  qu’il  feroit  Membre  de  la  Cham- 
bre. 

i6S;.  Le  Roi  fc  troiivoit  dans  un  extrême  embarras  par  rapport  à 
Sentiroens  la  réponfc  qu’il  devoit  faire  à l’AdrelIè  des  Communes.  Son 
Confeil  étoit  divifé.  Quelques-uns  lui  confeilloient  de  ne  poirre 
feX  ' reponfe , Sc  de  fe  fcevir  de  ce  prétexte , que  comme  il 

avoit  adrcITé  fon  Discours  aux  deux  Chambres,  il  ne  pouvoir  re- 
garder l’AdrcfTc  particulière  d’une  des  Chambres  comme  une  ré- 
ponfc  à fon  Discours.  D’autra  étoient  d’avis  que  le  Roi  fit  une 
réponfc  politive , parce  qu’ils  fe  foucioient  peu  de  ménager  le  . 
Parlement  , & qu’au  contraire  , fachant  bien  que  les  Communes 
ne  leur  pardonnéroieni  pas  la  manière  dont  ils  dirigeoient  les  af- 
faires du  Roi,  ils  fiiifoient  indireéèement  tout  ce  qu’ils  pou  voient 
pour  engager  le  Roi  à caflêr  le  Parlement , 8c  à s’en  paffcr  i l’a- 
venir. Ceux  qui  étoient  de  cet  avis , étoient  les  quatre  qui  a- 
Toient  alors  la  principale  direélion  des  affaires  du  Roi,  lavoir,  le 
Comte  de  Sundcrland , le  Lord  Halifax , Mr.  Hydc , 8r  Mr.  Go- 
dolphin.  Quand  on  confidérc,  que  depuis  le  commencement  de 
ce  Régne , ou  du  moins  depuis  la  disgrâce  du  Comte  de  Cla- 
rendon , non-fcukment  il  y eut  toujours  dans  le  Confeil  du  Roi 
des  gens  qui  étoient  dans  ces  principes,  mais  que  même,  la  plu- 
part du  temps , c’étoient  les  principaux  Miniftres , on  ne  peut 
guéres  s’empêcher  de  cioiic , que  c’étoient  aulfi  les  principes  du 
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ve.  Il  eft  donc  certain  que  les  frayeurs  des  Communes  n’étoicnt 
pas  fans  fondement.  11  faut  aulfi  remarquer , qu'encore  que  le 
Confcil  fût  divifé  par  rapport  à la  manière  de  répondre  à l’A- 
dreflê  des  Communes,  il  ne  l’étoit  pas  quant  à la  choie  même, 
& qu’il  n’y  avoic  pas  un  des  Confeillers  Privez  qui  fut  d’avis  que 
le  Roi  confentît  à l’exclufion  du  Duc  d’Yorck. 

Quoique  le  Roi  eût  d’abord  témoigné  qu’il  approuvoh  le  pre- 
mier de  ces  deux  avis , il  le  lailTa  pourtant  entraîner  dans  le  fé- 
cond, qui  étoit  de  donner  une  réponfc  poûtive  aux  Communes, 
6c  il  leur  envoya  la  réponfc  fuivante.. 

,,  Sa  Majellé  a reçû  l’Adreflè  des  Communes  avec  toute  la 


II. 

iCii. 


Réponfc  (h) 
Roi , il  l A- 


„ dispofition  qu’elles  pouvoient  fouhaiter , de  correspondre  à ce  j 
„ qu’elles  lui  demanderoient.  Mais  après  avoir  lû  cette  AdrclTe,  Communes, 
„ il  ell  fâché  de  les  voir  il  fort  attachées  au  Bill  d'Ekclulibn, 


„ qu’elles  décident  même  qu'il  n’y  a point  d'autre  nooyen  effi- 
,,  cace  contre  le  Papisme.  S.  M.  fe  confirme  d’autant  plus  dans 
„ fon  opinion  contre  ce  Bill,  que  |cs  Seigneurs  l’ont  rejetté. 

„ C’ell  pourquoi  il  ne  lui  relie  rien  à dire,  pour  répondre  à 
,,  leur  Adrcfiè  , que  de  leur  recommander  la  confidération  de 
„ quelque  autre  moyen  pour  maintenir  la  Religion  Proteftante  , 

„ auquel  on  n’a  aucun  fiijet  de  douter  que  S.  M.  ne  concoure, 

„ quand  il  lui  fera  prélènté  d'une  manière  Parlementaire.  Il  fou- 
haite  que  la  Chambre  prenne  en  confidération  l'état  du  Royau- 
„ me  Sc  celui  de  la  Chrétienté,  d’une  telle  manière , qu^il  puis- 
„ le  fecourir  Tanger,  maintenir  fes  Alliances , & alTurcr  la  Paix 
„ du  Royaume. 

Cette  réponfe  ne  fut  lûc  dans  la  Chambre  que  trois  jours  a- 
près,  parcequ'elle  étoit  alors  occupée  à faire  drelTer  des  Articles 
d'acculaiion  contre  le  premier  Juge  &T«çgr,  pour  avoir  tâché  d’e- 
touflFcr  la  Confpiration  , & pour  avoir  découragé  les  témoins , 
mais  principalement , pour  avoir  avec  précipitation  congédié  le 
Grand  Juré  , lorsque  la  Déclaration  contre  le  Duc  d’Yorck  lui 
fût  préfentée.  Dans  ce  même  intervalle  les  Seigneurs  communi- 
quèrent à la  Chambre  Baflc  un  Vote  paU'é  dans  leur  Chambre , ‘*®* 

par  lequel  ils  dcclaroient , qu’il  y avoit  aâuellement , fie  qu’il  y proï,™ 
avoit  eu, pendant  plufieurs  années, en  Irlande,  une  horrible  Cons- ic>  Commu; 
piration  tramée  par  les  Papilles , pour  malTacrer  les  Protellans , 
pour  y détruire  la  Religion  Proteftante  , fie  pour  renverlcr  le  Gou- 
vernement établi  dans  ce  Royaume- là.  Les  Communes  concou- 
rurent volontiers  à ce  Vote,  avec  cette  addition,  que  l’espérance 
de  voir  monter  le  Duc  d’Yorck  fur  le  Trône  avoit  encouragé  * 

cette  Confpiration,  aufii-bicn  que  la  Confpiration  d’Angleterre. 

Lorsque  la  Réponfe  du  Roi  fut  lûë  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes , elle  y produifit  de  grands  mouvemens , fie  beaucoup  de 
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pkintes  contre  la  Seigneurs,  qu'on  aceufoit  d’avoir  rejetté  le  Bit] 
d’ExcIufîon , par  pure  complaifance  pour  le  Roi , ou  par  la  craiu- 
te  que  k préiênce  leur  inspiroic.  Enfin , après  de  grands  débats, 
elle  prit  la  Rclolutions  fuivanta. 

I.  Qu'il  n'y  avoit  aucune  fûrccé  pour  la  Religion  Protellame, 
pour  la  vie  du  Roi,  & pour  le  Gouveroemem , fi  on  ne  paflbic 
pas  un  Aèle  pour  rendre  le  Duc  d’Yorck  incapable  de  (uccéder 
a la  Couronne,  & que  tout  autre  moyen  éioit  non-lculemeut  io- 
fufHfant,  mais  encore  dangereux. 

Z.  Que  jusqu’à  ce  qu’un  Aâe  fût  pafie  pour  exclurre  le  Duc 
d’Yorck , la  Chambre  ne  pouvoit  accorder  aucun  Iccours  d’ar- 
gent, lâns  bazarder  la  perfonne  de  S.  M.,  la  Religion  Proteibm- 
te,  & fans  infidélité  envers  le  Peuple  qu’elle  repréleotoic. 

J.  Que  tous  ceux  qui  avoient  conicillé  a S.  M.  de  perfiiler 
dan^  fon  Ibntiment  contre  le  Bill  d’Exdufion,  lui  avoient  donné 
un  Confëil  pernicieux  , & ctoient  Fauteurs  du  Papisme , & en- 
nemis du  Roi  £c  du  Royaume. 

En  conféqucnce  de  cette,  dernière  rçfolution , la  Chambre  ré- 
folui  de  préiencer  une  Adrcfic  au  Roi  , pour  le  prier  d’cloigncr 
de  fa  pcrlonne  & de  fa  Conlciis,  George  Conüe  i Halifax^  Lm~ 
rent  Hyde,  les  Comtek  de  f-Forcefter,  de  Clarendon  , &ideFevers- 
bam.  De  plus,  elle  vota  que  quiconque  préteroit  ou  fcroii  prê- 
ter de  l’argent  au  Roi , par  toi  me  d'avance  , fur  les  revenus  des 
Douana,da  Accifa,  ou  de  la  taxe  des  Cheminées, feroit  réputé, 
avoir  voulu  empêcher  la  tenue  da  Parlemens  , & en  feroit  ra- 
ponfable  au  Parlement,  & que  quiconque  accepteroit  ou  achète- 
roic  un  ou  pluficurs  7d///ù  ou  anticipations  fur  la  revenus  du  Roi, 
feroit  réputé  comme  ci-detTus  Scc. 

La  Chambre  des  Communa  ne  pouvoir  guéres  pouficr  la  cho- 
fes  plus  loin  , & fembioit  avoir  dcfièin  d'engager  le  Roi  dans 
quelque  aâion  violente , qui  donnât  manifellcmenc  prüe  fur  lui. 
C’ett  ainfi  qu'en  avoit  ufé  le  Parlement  de  l’année  11540.  envers 
Charla  I.  Mais  Charla  II.  avoit  un  avantage  que  le  Roi  fon 
Père  n’avoic  pas.  C’eft  qu’il  ne  s’etoit  pas  dépouillé  comme  lui 
du  droit  de  proroger  & de  difToudre  le  Parlement,  & par-là,  il 
étoit  toujours  le  maître  de  faire  ccfiêT  quand  il  voiidroic  la  mor- 
tifications qu’on  lui  donnoit.  Il  efi  vrai  qu’il  falloir  pour  ccla 
fc  contenter  de  fon  revenu  ordinaire , ce  qui  n’étoit  pas  ficils  à 
un  Prince  aufli  prodigue  que  lui.  C’elV  ce  qui  failoit  espérer  à 
fa  ennentis  qu’il  viendroit  enfin  à leur  poiiK  , & qti’il  confenti- 
roit  au  Bill  d’Exclufion.  En  eifet,  fi  l’on  en  croit  le  Pere  d’Or- 
léans, la  Ducheflô  de  Portsmouth  fc  jetw  aux  pieds  du  Roi,8c 
le  fupplia  de  ne  pas  fc  perdre  lui-mème  pour  l’amour  du  Duc 
fon  Frerc.  Mr.  Fagcl  Pcnûonnaire  de  Hollande  drdia  auflî  un 
Mémoire  qui  tu:  envoyé  au  Roi , par  Mr.  Sidney  fon  AmbafTa- 
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dcur  à la  Haye,  dans  lequel  il  ftifoit  voir,  que  le  Roi  ne  pou-  Charles 
voit  foutenir  le  Due  d'Yorck,  qu’en  abandonnant  les  intérêts  de  II. 
toute  l’Europe.  i68i. 

Mais  cette  raifon  n’étoit  pas  capable  de  produire  un  grand  ef- 
fet fur  l’esprit  du  Roi.  Au  contraire  ces  dilHcultcz  ne  taifoient 
que  l'aigrir  encore  dav  antage  , dcfortc  qu’il  prit  la  rélolution  de 
proroger  le  Parlement.  Les  Communes  en  ayant  tu  quelque  fc- 
cret  avis,  s’afl'emblcrent  plus  matin  qu’.i  l'oidinairc,  & avant  que 
le  Roi  fe  fût  rendu  au  Parlement  le  lo.  de  Janvier,  elles  eurent 
le  temps  de  pafTcr  les  Voies  ùiivaris  : ” i.  Qic  quiconque  a Votes  des 

„ conlcillc  au  Roi  de  prorog  r le  Par'rmcn:  tll  naître  .au  Roi,  Coraujunes. 

à la  Religion  Protelîantc  , & au  Royaume  , un  Penfionnaire 
,,  de  la  P^rance , & un  Fauteur  des  intérêts  de  cette  Couronne. 

„ t.  Que  l’opinion  de  la  Ch  iinbrc  ell , que  les  Aélcs  faits  fous 
„ le  Regne  d’Elifabch  contre  les  Papilles  Reeufans  ne  doivent 
„ pas  s’étendre  jusqu’aux  Non-(Jonformiih$  Procellans.  j.  Q;ic 
„ ta  pourfuite  qu’on  fait  des  Non-(.'ontormillcs  Proteftans  ell  à 
,,  prdent  une  opprclîîon  pour  les  Sujets , qu’elle  affoiblit  l’inté- 
„ têt  Protclfant,  encourage  le  Papisme,  6c  qu’elle  clf  dangcrculc 
,,  pour  le  Royaume. 

Cet  Votes  croient’  à peine  pafTcz  , que  le  Roi  fe  rendit  au  Le  Roi 
Parlement,  & ayant  fait  appelle  r les  Communes,  il  donna  fon  proroge  le* 
confentement  à deux  ou  trois  Ades  de  peu  d’importance , après  ***'*®'”“f* 
quoi,  le  Chancelier, par  fon  ordre,  prorogea  le  Parlement  jusqu’au 
lo.  du  mois  de  Janvier. 

Trois  jours  après,  le  Maire  & le  Confeil  Commun  de  Lon-  AdrelTede 
dres  prélemcrent  une  AdrelTc  au  Roi , pour  le  prier  de  faire  as-  Londres, 
femblcr  le  Parlement  au  jour  marqué,  afin  qu’il  pût  travailler  aux 
affaires  importantes  du  Royaume.  Cene  Adrclic,  bien  loin  de  pro- 
duire aucun  effet  fur  l’esprit  du  Roi,  ne  fit  que  l’irriter  encore  . . 

davant.ige.  ,C’tft  pourquoi , par  une  Proclamation,  qui  fût  pu-  caire*Ie*Pir-' 
bliée  le  i8.  de  Janvier,  il  caflà  ce  Parlement  qui  n’avoit  pas  duré  icment. 
trois  mois.  Dans  le  même  temps  , il  en  convoqua  un  autre  à H ton- 

Oxlbrd,  pour  le  ii.  de  Man,  parccqu’il  n’étoit  pas  content  de 
la  Ville  de  Londres.  ,o,d.  ° 

Pendant  toutes  ces  brouillcries,  les  \Iiniflres  6c  les  Confeillers  Embami 
Privez  n’étoient  pas  peu  embarraffez.  Ils  voyoient  la  Chambre  j'” 
des  Communes  tellement  arrêtée  au  Bill  d’Exclufîon  , qu’il  n’y 
avoit  que  cela  qui  pût  la  fatisfàîre.'  D’un  autre  côté,  ils  lavoient 
par  expérience  que  dans  d’autres  nccafions  importantes  , le  Roi 
n’avoit  pas  eu  toute  la  fermeté  que  fes  Minières  lui  atiroicnc  fou- 
haitéc  , 6c  qu’il  les  avoit  abandonnez  apres  avoir  fait  ce  que  le 
Parlement  fouhaitoit.  Tout  cela  leur  faifoit  craindre  que  la  même 
chofe  n’arrivât  en  cette  occaflon,  6c  fut  caufe  que  le  Comte  de 
Sundcriand, Secrétaire  d’Etat,  iê  décacha  le  premier,  6c  donna  fa 
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Charles  voix  pour  le  Bill  d’Exclulion,  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  con- 
II.  tre  les  ordres  exprès  du  Roi.  Les  Comtes  d’Eflex  & de  Salisburyi 
liSt.  Confeillers  Privci  en  firent  de  même  , fit  le  Chevalier  Temple 

moignoit  aflez  qu’il  craignoit  de  fe  commettre  avec  la  Chambre  des 
Communes.  Cette  conduite  de  quelques-uns  des  Confeillers  Priver 
avoit  fait  espérer  au  Parti  de  la  Patrie  , que  le  Roi  fe  laifleroit  vain- 
cre , s’il  étoit  fortement  prcITé. 

Mais  ce  Parti  le  trouva  trompé  dans  ibn  espérance  ; Car  quoique 
le  Roi  n’eût  pas  témoigné  beaucoup  de  fermeté  dans  toutes  les  au- 
tres affaires  qui  s’étoient  pré(ëntées,il  fût  pourtant  toujours  inébran- 
Oacd  Yotek  celle-ci  qui  regardoit  le  Duc  fon  Frère.  Immédiatement 

apres  avoir  caflë  le  Parlement,  il  ôta  la  Cha^e  de  Secrétaire  d’Etat 
Change-  au  Comte  de  Sunderland , 8c  la  donna  au  Comte  de  Conway.  11 
mens  dans  le  raya  auflî  du  nombre  de  fes  Confeillers  Privez  , les  Comtes  d’Effex, 
Jii  Salisbury , de  Sunderland,  le  Chevalier  Temple,  6c  mit  en  leurs 
eèsl”'  places  d’autres  Confeillers  dont  les  principes  étoient  plus  conformes 
aux  fiens.  Il  fit  aufii  quelque  changement  parmi  les  Juges  du  Royau- 
' me.  En  un  mot, par  les  gens  qu’il  mit  en  place,  il  fit  aflêz  compren- 
dre , qu’il  avoit  intention  de  foutenir  le  Duc  fon  Frère , quoi  qu’il 
en  pût  arriver. 

D’un  autre  côté,  le  Parti  contraire  à la  Cbur  ne  s’endormoit  pas.' 
Toute  la  Magiftrature  de  Londres,  6c  le  Confeil  Commun  étant 

■ dans  ce  Parti , on  fe  hâta  de  s’aflemWer  pour  procéder  à l’élcdion 

f «InncntV'  tics  Membres , qui  dévoient  fervir  pour  la  ville  dans  le  prochain 
Parlement , & le  choix  qui  fe  fit  le  14.  de  Février  , tomlM  fur  les 
mêmes  quatre  Députez  qui  l’avoient  été  dans  les  deux  Parlemens 
précédens.  Cette  clcâion  ne  fut  pas  plûtôt  confirmée  6c  reconnue, 
qu’on  préfenta  aux  quatre  Députez , au  nom  des  Citoyens  6c  Bour- 
geois affemblez,  uii  Ecrit  contenant  des  rcmercimcru , de  la  part  de 
la  Ville,  de  leurs  fidelles  lërviccs  dans  les  deux  précédens  Parlemens^ 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  leun  efforts  pour  pénétrer  jusqu’au  fond  de 
la  damnable  Confpiration,  pour  conferver  la  perfbnne  ou  Roi,  fie  la 
Religion  Proteftante,pour  affurcr  la  fréquente  tenue  des  Parlemens, 
6c  le  droit  de  prélcnter  des  Requêtes , pour  punir  ceux  qui  avoient 
trahi  ce  droit , 6c  pour  unir  enfemble  les  Sujets  Proteftans  de  S.  M. 
pour  révoquer  l’Aéte  de  la  Jf.  année  d’Elifabeth,6c  l’Aâe  des  Cor- 
porations. Mais  plus  particuliérement  encore,  on  les  remercioit  des 
efforts  qu’ils  avoient  faits  dans  l’Aflàire  du  Bill  d’ExcluGon.  Pour 
concluuon,  les  Citoyens  difoient , qu’étant  affurez  que  leurs  Dépu- 
tez ne  confêntiroient  jamais  à accorder  des  fecours  d’arjKnt  avant 
que  le  Peuple  fût  efftôivcmcnt  mis  en  fureté  contre  le  Papisme  6c 
le  pouvoir  arbitraire,ils  les  affuroient  qu’ils  les  foutiendroient  de  leurs^ 
Les  autres  biens  fit  de  leurs  vies.  L’exemple  de  Londres  fut  foivi  par  presque* 
Communau-  joutes  les  autres  Communautez  du  Royaume , qui  non-feulement  é- 
lurent  les  mêmes  Députez  , mais  encore  la  plûpart  leur  prélcnté- 
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tenz  des  Adreflcs  iêmblablcs  à celle  de  Londres.  Ainfi  , quand  les  CiiARLEt 
cleâioni  furent  achevées,  le  Roi  vit  avec  chagrin,  qu’il  alJoit  ie  IJ. 
trouver  à la  tête  du  même  Parlement  qu'il  venoit  de  ca^er.  scs'i. 

i Cependant  la  précaution  que  le  Roi  avoh  prife  de  convoquer  le  Quelques 
^ nouveau  Parlement  à Oxford  , fâifoit  une  extrême  peine  aux  Parti-  Seigneurs 
làns  de  la  Patrie.  Ils  auroient  fouhaité  que  le  Parlement  fc  fût  aflêm- 
blé  à Weftminfter  , où  ils  auroient  été  alTurez  du  fccoun  des  ha-  « Roi, pour 
bitans  de  Londres,  en  cas  de  befoin.  Que  fait-on  même , li  quel-  changer  le 
ques-uns  d’entre  eux  ne  fc  propofoient  pas  de  fe  fervir,pour  faire  pas-  ^ 

Iw  le  Bill  d’ExcluCon  à la  Chambre  des  Scigneun  , des  mêmes  " 
moyens  dont  on  s’étoit  lêrvi  autrefois  pour  arracher  aux  Seigneurs 
leur  confcntement  au  Bill  d'jîttaindtr  contre  le  Comte  de  Strafïbrd. 

Quoiqu’il  en  foie , ils  réfolurent  de  faire  les  derniers  efforts  , pour 
faire  changer  le  lieu  , & pour  faire  transférer  le  Parlement  à Weft- 
' minfter.  Pour  cet  effet,  le  Comte  d’Effex  , à la  tête  de  feize  Sei- 
gneurs, alla  préfenter  une  Requête  au  Roi  fur  ce  fujet , & en  1?  lui 
préfenunt,  il  lui  parla  en  cet  termes; 

SIRE, 

Lis  Seigneurs  kl  préfenSy  C divers  Mires  Pairs  du  Rtyaum* ^voyant  Discosrs 
que  par  votre  Proclamation  , l'intention  de  F.  M.  efi  de  convoquer  un  Comte 
Parlement  à Oxford,  ont  conjidéri  que  pluficurs  ^femblées  des  Parle- 
meus  , convoquez  dans  des  lieux  éloignez  de  la  Fille  Capitale  , ont  été 
très-infortunées,  en  particulier  trois  divers  Parlemens  cenvoquez  à Ox- 
ford 6?  à Coventry  , fous  le  Régne  de  Henri  FI.  fÿ  que  divers  autres 
ont  eu  des  fuites  très-préjudiciables  aux  Rois  qui  les  ont  ajfemblez,  aujji- 
Hen  qu'à  tout  le  Royaume.  C' efi  pourquoi  , confidérant  F étest  pré  fenils 
affaires,  les  foupfons  les  mécontentemens  du  Peuple  , nous  croyons  a- 
voir  lieu  de  craindre  que  les  fuites  de  ce  Parlement  qui  doit  s'affembler  à 
Oxford  ne  foient  auffi  fatales  à F.  M.  à la  Nation  que  Font  été  cel- 
les des  Parlemens  dont  je  viens  de  parler  , aux  Rois  qui  regnoient  alors. 

Par  ces  raifons  , nous  concevons  , qu'étant  Pairs  du  Royaume  , nous  ne 
pouvons  nous  aquitter  de  notre  devoir  envers  Dieu  , envers  F.  M.  6? 
envers  le  Peuple,  qu'en  préfentant  à F.  M.,  dans  une  occafton fi  impor- 
tante , notre  très-humble  avis  , que  s'il  efi  poffible  F.  M.  fe  laiffe  per- 
fuader  de  changer  cette  réfolution  , qui  nous  parait  entiéremeet  hors  de 
faifon.  Les  raifons  de  notre  opinion  font  contenues  dans  la  Requête  que 
nous  préfentons  tt  cs-humblement  à F.  M. 

„ La  Requête  contenoit  en  fubllancc  , une  déduaion  des  mal-  AdreOe.’ 
heurs  qu’avoientcaufez,  depuis  quelques  années,  tant  d’Ajourne- 
„ mens,  de  Prorogations , de  DiiTolutions  des  Parlemens , dans  un 
„ temps  où  la  perfonne  du  Roi , Sc  toute  la  Nation  fc  trou  voient 
„ dans  un  danger  éminent  de  la  part  des  Papilles.  Qu’enfin  S.  M 
fom.  IX.  Tu  s’e^ 
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Chaules  „ s’ctoit  laiflê  porter  à convoquer  un  Parlement  dans  on  lien  oà  fe» 
II.  „ deux  Chambres  ne  pouvoient  s’aflcmbler  en  lûreté,  & où  elles  (c 
„ trouveroient  expolées  aux  attentats  des  Papilles  & de  leurs  adhé» 
„ rans  dont  il  n’y  avoit  qu’un  trop  grand  nombre  dans  les  Gardes 
„ du  Roi.  Que  par- là,  la  liberté  de  débattre  librement  les  matières 
,,  qui  fe  préfenteroient  Icroit  détruite, & la  validité  des  Aûes  qui  s’y 
„ Icroicnt  pourroit  être  mile  en  doute.  Qiie  la  Ville  étoit  fi  petite 
„ qu'elle  ne  pouvoir  admettre  le  grand  co.icoura  de  Peuple  qui  étoit 
„ ordinaire  aux  Parlcmens.  Que  les  témoins  qui  dévoient  dcpolcf 
„ fur  les  acculaiions  intentées  par  les  Communes  feroient  expolez  à 
„ une  dépenfe  non  nécelTairc  , 8c  qu’ils  ne  voudroient  pas  même  le 
„ confier  à la  proteélion  d’un  Parlement  qui  ne  feroit  pas  lui-méme 
„ en  fureté  étant  environné  de  Gardes  ce  de  Soldats.  Enfin  ils 
„ demandoienc  que  le  Parlement  s’aficmblàt  au  lieu  ordinaire,  où  il 
„ pût  agir  librement  & avec  fûreté. 

Le  Koi  ne  répondit  pas  un  mot  à cette  Requête,  6c  fe  contents 
de  regarder  de  travers  ceux  qui  la  lui  prélèmoient. 

Pendant  tout  ce  temps-là  les  deux  Paitis  combattoient  à coups  de 
plume,  d'une  manière  fi  animée  , ou  plutôt  fi  violente  qu’on  ne 
gardoit  aucunes  mefures.  Les  Libelles  couroient  dans  le  Public  avec 
une  entière  impunité.  Il  y a des  gens  qui  prétendent  que  c’étoit 
un  artifice  de  la  Cour,  pour  empêcher  le  Parti  Proteibnt  de  fc  réii- 
nir,&  qu’elle  fouflFroit  volontiers  qu’on  dit  beaucoup  de  mal  du  Roi 
& du  Duc  d’Yorck  , afin  d’en  rejetter  le  blâme  fur  les  Presbyt^ 
riens, ôc  de  donner  par- là  occalîon  aux  Episcopaux  de  repoullcr  l’ac* 
cufaiion  d être  trop  attachez  au  Parti  de  la  Cour.  Ce  qu’il  y a do 
certain, c’elt  que  cette divifion,  qu'on  prenoit  foin  de  fomenter,  fut 
très  avantageufe  au  Roi  ainfi  quon  le  verra  dans  la  fuite.  Je  rap- 
porterai lur  ce  fujec  une  aflfâire  qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit. 

Affiire  île  Un  certain  Fitz-Harrts,  Irlandois  fit  Catholique  , qui  avoit  un- 
fiti-Harnj.  grand  accès  chez  la  DuchelTe  de  Porismonth  & entretenoit  une  é- 
troite  correspondance  avec  Madrmoifellc  Wall  favorite  de  la  Duchés- 
le  , 8c  avec  le  ConfitlTeur  de  l’AmbalTadcur  de  France  , apres  avoir 
reçu  divers  préfens,6<  une  fois, entre  autres,  jusqu’à  zyo.  Guinées,. 
entreprit  de  perfuader  à un  nommé  Everard  d’écrire  un  Libelle  con- 
tre le  Roi.  Everard  feignit  d’accepter  la  propofition  , & lui  doit- 
na  rendez-vous  pour  recevoir  de  lui  des  informations  touchant  ce 
qu'il  devoit  écrire.  Mais  en  meme  temps  , il  communiqua  l’alEiire 
au  Chevalier  Gmllaumé  Waller  8c  à Mr.  Smtb  8c  les  fie  cacher  dans 
un  lien  d’où  ils  pouvoient  entendre  ce  que  Fitz-Harris  lui  diroic.  Le 
lendemain  étant  tous  deux  enfemblc  dans  une  Chambre,  Fitz-Harris 
lui  dit,qu’il  falloic  éertre  un  Libelle  contre  le  Roi  fur  les  inliruâions. 
fui  van  tes. 

Que  le  Roi  6t  la  Fàmillt  Royale  étoknt  Papilles, ou  affcâionnex 
au  Papisme  des  leur  jcunclTc. 

Que 
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Que  Charlei  I.  avoic  eu  put  à k Rébellion  d'Irlande , & que  Cuaiu.bs 
Chailet  H.  l’avoit  approuvée  en  avançant  Fiu-Gerald,Fitz- Patrick,  II. 

& Mongarrct  qui  y écoient  engagez.  i68t. 

Que  l’Aâe  qui  défendoit  d'appellcr  le  Roi  Papille  , n’avoit  été 
obtenu,  qu’en  vûë  d’arrêter  les  langues , lorsqu’il  jugerait  à propos 
de  fe  découvrir  pkis  ouvt  rteoncnt.  Que  cela  paroilibit  manifèüe- 
naem  par  l'ardeur  avec  kquelle  le  Roi  foutenoic  les  intérêts  du  Duc 
d’Yorck,  & avoit  empécbé  que  le  Parlement  ne  procédât  contre 
lui , par  le  loin  qu’il  avait  pris  de  conferver  les  Officiers  de  fa  Cour, 

Îilacez  à la  recommandation  du  Duc  , & de  congédier  les  Conleü* 
en  Privez  , & les  Juges  de  Paix  qui  étoient  attachez  à la  Religion 
Proteftante. 

Qu'il  étoit  autant  au  pouvoir  du  Peuple  de  dépolêr  un  Roi  Papis- 
te aéluellemcnt  régnant , que  d'cmpécber  qu’un  Succcflcur  Papille 
ne  parvînt  à k Couronne. 

Que  puisqu’il  n’y  avoit  aucune  espérance  que  le  Parlement,  quand 
il  s’aflcmblcroit , pût  rien  faire  d’avantageux  au  Royaume  , c’étoit 
au  Peuple  à pourvoir  lui-même  à fa  propre  coiifervaiion. 

Ëverard  reçût  eofuite  ces  mêmes  Inllniâions  par  écrit  , & corn- 
pofa  Ton  Libelle  qui  étoit  trcs-offimiânt  pour  le  Koi,&  fort  léditicux. 

Ce  Libelle  devoit  être  disperfé  en  plufieurs  mailons  de  ceux  qui  é- 
toient  oppoicz  à la  Cour,  & pankuliéremcnt  des  Presbytériens, 
dont  on  devoit  fouiller  les  maifons,  en  vûë  d'y  trouver  ce  Libelle, 
dont  on  vouloit  former  une  preuve  pour  faire  voir  que  les  Presbyté- 
riens avoient  confpiré  contre  le  Roi  Sc  contre  le  Gouvernement. 

C’ell  ce  qu’Everard  foutint,  & que  le  tout  venoit  de  la  Cour.  En- 
fin , M'aller  ayant  informé  le  Roi  de  l’atfaire  , le  Roi  ordonna  au 
Secrétaire  Jenkins  d’expédier  un  ordre  pour  arrêter  Fitz-Hatris , fie 
chargea  Waller  de  l’exécuter.  Mais  Waller  ne  fût  pas  plutôt  hors 
de  k piéfcnce  du  Roi,  qu’il  fut  informé  , lêlon  qu’il  l’a/Tura  par  le 
témoignage  de  deux  perfonnes  d'honneur , que  le  Roi  avoit  dit, 
qu’il  avoit  rompu  toutes  fes  mefures.  Quoiqu’il  en  foit,  Waller  fit 
arrêter  Fitz-Harris,  fit  le  fit  mettre  en  Prifon. 

Ici , comme  dans  les  affiiires  précédentes  qui  regardoient  la  Cons- 
piration , on  prétend  que  Fitz-  Harris  fut  gagné , par  des  promeffirs  n • u 
ou  par  des  menaces  , pour  dépolër  ce  qu’on  vient  de  voir.  Mais  a-  j 

vant  qu’on  pût  découvrir  k fond  de  cette  affiutc , Fitz-Harris  fût  i,  Xcftr. 
tiré  de  la  Prifon  de  Newgate  , fie  enforraé  dans  k Tour , par 
un  ordre  exprès  du  Roi.  Je  M’entrerai  pas  plus  avant  dans  le  dé- 
tail de  cene  affaire.  Je  me  comencerai  de  dire , en  deux  mots  , 
que  peu  de  temps  apres  k diflblution  du  Parlement  d’Oxford  , lors- 
t]uc  la  Cour  commençoit  à voguer  à pleines  voiles,  fans  être  con- 
trollée  par  le  Parlement,  Fitz-Harris  fut  produit  en  Jugements  que 
la  Duchefië  de  Portsmouth  avoua  qu’elle  lui  avoit  donné  de  l’ar- 
gent , mais  feulement  par  charité  } que  Fitz  Harris  foutint  toujours 
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Chaules  qu’il  n'aEoit  rien  fiiit  que  par  ordre,  & ra’après  fa  mort,  <â  Femme 
II.  pcrfifta  toujours  à dire  , que  c’étoit  la  Cour  qui  l'avoit  engagé  à ce- 
la. Enfin  il  fut  condamné  & exécuté,  fans  que  le  Public  put  com- 
prendre, par  quelle  raifon  , un  Irlandois  Catholique  avoit  été  porté 
à publier  un  tel  Libelle  contre  le  Roi,  fi  ce  n’étoit  pas  un  artifice  de 
la  Cour.  Cette  affaire  de  Fitz-Harris  avoit  commencé  au  mois  de 
Février,  & le  dernier  Parlement  en  avoit  pris  connoiflânee  , enforte 
que  la  Chambre  des  Communes  avoh  intenté  une  aceufation  contre 
lui , & lorsqu’il  fut  conduit  à la  Tour  par  ordre  du  Roi , la  Cham- 
bre avoit  déclaré  , qu’aucune  Cour  de  Judice  n’avoit  pouvoir  de  le 
juger , ni  de  fe  mêler  de  cette  affaire.  U ne  laiffa  pourtant  pas  d’é- 
tre  jugé,  condamné  & exécuté  , au  grand  mécontentement  des 
Whiggs  qui  espéroient  de  pouvoir  mettre  en  évidence  les  artifices 
de  la  Cour.  Mais  le  Roi  & fbn  Parti  trouvèrent  qu’il  leur  étoit  a- 
vantageux  de  fe  défaire  d’un  homme  qui  pouvoir  leur  caufer  de  l’em- 
barras. Il  ne  fur  exécuté  qu’au*  mois  de  Juin  , après  que  le  Parle-, 
ment  d’Oxford  eut  été  caffé. 

Le  Roi  le  Tout  Ic  monde  attendoit  ce  Parlement  avec  une  extrême  impa- 
tience , & le  Roi , avec  beaucoup  d'inquiétude , prévoyant  bien 
qu’il  ne  pouvoir  en  attendre  rien  de  bon.  Il  fe  rendit  à Oxford  fept 
ou  huit  jours  avant  l’ouverture.  Ce  comme  les  foupçons  & les  crain- 
Soupçoni  tes  du  Parti  des  étoient  alors  au  jplus  haut  dégré  , ils  s'ima- 

fcciptuques.-  gtnérent  que  le  Roi  ne  s’étoit  rendu  fi- tôt  à Oxford  qu’à  deffein  d’y 

£ rendre  des  mefures  par  avance,  pour  fè  rendre  maître  du  Parlement. 

,es  Députez  témoignèrent  aufli  d’une  manière  toute  manifefle  , la 
crainte  où  ils  étoient  de  quelque  violence,  en  fc  fâifânt  accompagner 
d’un  grand  nombre  de  gens  armez.  Ceux  de  Londres  en  partie»- 
lier  furent  conduits  à Oxford  par  , une  groffe  Troupe  de  Cavalerie 
dont  les  Cavaliers  poitoient  à leurs  chapeaux  des  rubans  où  étoient 
tiffucs  ces  paroles,  Point  de  Papisme  ^ Point  d’esclavage.  Le  Parle- 
ment s’étant  allêmbic  le  zi . de  Mars , le  Roi  fit  le  Discours  fuivaru 
aux  deux  Chambres. 
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Les  procédez  infoutenabJes  de  la  dernière  Chambre  des  Communes 
m’ont  obligé  à diffoudre  le  précédent  Parlement.  Car  comme  je  ne  veute 
point  ufer  moi-mime  d'un  pouvoir  arbitraire  , je  fuis  aujfs  réfolu  h ne  le 
fouffrir  point  en  d'autres.  Je  n'entrerai  ici  dans  aucun  détail , parce^ 
mou  iutc/ition  eji  tT oublier  toutes  les  fautes  qui  fe  font  commifes.  Mais 
fi  l’on  conftdére  les  offres  que  j'ai  faites  au  dernier  Parlement,  6?  les  as~ 
fur  âmes  que  je  leur  ai  renouvellées  , que  je  n'ai  rieis  recommandé  avec 
tant  d'ardeur,  que  les  Æiances  que  j'ai  fartes  pour  maintenir  la  Paix  de 
la  Chrétienté  , d’examiner  avec  foin  la  Confpiration  Papijle , (fi  de  me 
mettre  en  état  de  eouferver  Tanger.  Si,  dis-je,  l’on  eonfidere  toutes  ces 
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(bofeSy  y qu'«H  fajfe  attention  , à Ut  manière  dont  ont  répondu  à ces  Charles 

fropofitions  , des  gens  ajfemblez  pour  confulter  en/emble  ^ on  trouvera  II. 

peut-être  , qu’il  y a plus  de  fujet  de  trouver  étrange  ma  longue  patience^  t6Ss, 

que  le  mécontentement  que  j'ai  témoigné  de  leur  procédé.  J’ai  crû  qu'il 

étoit  nécejfaire  de  vous  dire  ceci  , pour  n'avoir  pas  occafion  de  me  rejfen- 

tir  davantage  des  fautes  paffées.  Il  efl  de  mon  intérêt  autant  que  du 

vitre  de  conj'erver  la  Uberté  des  Sujets , parceque  la  Couronne  ne  peut 

jamais  être  en  fureté  y quand  la  Uberté  eft  en  danger.  Je  foùbaite  que 

vous  foyiex  auff  convaincus  j que  vos  Ubertez  ne  peuvent  fubjifier  , lors 

que  les  juftes  droits  de  la  Couronne  font  envahis  y (j  que  le  Gouvernement 

tombe  dans  le  mépris. 

En  ajfemblant  ce  Parlemmt  fi  peu  de  temps  après  F autre  y je  vous  té- 
moigne ajfez  y qu'il  n'y  a point  d’irrégulariteZy  pour  fi  grandes  qu'elles 
foient  y qui  puijfent  me  dégoûter  des  Parlemens.  Par  ce  mime  moyen  je 
vous  préfente  une  autre  occafion  de  pourvoir  à la  fûreté  du  Royaume , en 
foutenant  nos  Foifins  (fi  nos  Alliez.  Fous  ne  pouvez  pas  douter  qu'ils  ne 
s'attendent  à notre  protection  , ni  qu'ils  n'en  ayent  un  extrême  befoin  ac- 
tuellement. Enfin  je  vous  donne  par-là  une  preuve  , que  je  n'ai  rien 
négligé  de  mon  cité , pour  donner  une  fiatisfaClion  (fi  une  fûreté  générale 
à mes  Sujets , (fi  je  ne  doute  pas  que  nous  ne  parvenions  à ce  but  , pour- 
vû  que  de  votre  coté  , vous  y apportiez  les  conditions  convenables  , (fi 
que  vous  ne  fouffriez  pas  que  le  foin  que  vous  devez  avoir  de  la  Reli- 
gion, foit  ménagé  de  telle  forte,  qu'on  le  change  en  craintes  non-nécef ai- 
res qui  puiffcnt  fervW  de  prétexte  pour  changer  la  Conftitution  du  Gou- 
vernement. 

J’espère  que  le  mauvais  fuccis  des  animofitez  précédentes  vous  infpi- 
rera  plus  de  modération , (fi  vous  iifpofera , à ne  rechercher  pas  tant  les 
chofes  paffées  , qu'à  confidérer  ce  qui  eft  nécejfaire  dans  la  conjoncture  où 
nous  nous  trouvons.  Le  foin  de  continuer  l'examen  de  la  Confpiration  , 
deprocéder  au  Jugement  des  Seigneurs  qui  font  Prifonmers  à ta  Tour,  de 
chercher  des  moyens  pour  la  prompte  conviction  des  Recufaus  , (fi  fi  la 
chofe  eft  pratiquable  , les  moyens  de  nous  délivrer  entièrement  de  ce  Par- 
ti y (fi  de  ceux  qui  y ont  le  plus  i autorité,  font  des  chofes  d'une  fi  grande 
importance,  qu'à  peine  ejl-il  befoin  de  vous  les  recommander,  tant  elles  fe 
préfentent  naturellement  à l'esprit,  (fi  tant  elles  font  nécejfaire  s pour  no- 
tre fûreté.  Mais  en  prenant  foin  de  la  Religion  , fouvenez- vous  , que 
fans  la  fûreté  de  la  Dignité  Royale  , la  Religion  (fi  la  Uberté  ne  peu- 
vent être  confesvies. 

J’ai  fi  fouvent  déclaré  ce  que  je  peu  fois  touchant  la  Succefjîon,  que  je 
ne  puis  me  départir  de  ce  que  fai  dit.  Mais,pour  éloigner  toutes  les  crain- 
tes raifennables  , qui  peuvent  provenir  de  la  pojjibilité  qu'un  Succejfeur 
P api  fie  parvienne  à la  Cou  renne,  j’’ ajout  et  ai  encore  ceci.  C’efi  que  dans 
un  tel  cas  , s'il  fe  peut  trouver  quelque  moyen  pour  mettre  Fadminifira- 
tion  du  Gouvernement  en  des  nMiiis  Proteftantes  » f écouterai  volontiers 
tous  les  expédions  qui  feront  propofez  pour  faire  enfin  te  que  la  Religion 
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Chaiu-bs  fait  conftrvic^  fam  que  la  Monarthie  feit  détruite.  Je  veut  reconmait- 
JI  de  doue  tTh-jérieufement  de  fourveir  tout  enfemble  à la  Reügieu  au 
i68i-  Gouvernement,  de  telle  manière  que  l'un  ne  porte  pas  de  préjudice  à l'au- 
tre , pareeque  ces  deux  chofes  fe  joutiennent  mutuellement.  Soyons  donc 
bien  unis  enfemble  , afin  que  nous  put  fions  recouvrer  l'eftime  (fi  ta  répu- 
tation que  nous  avons  eues  jusqu'ici  dans  les  Pais  étrangers.  Je  concluds 
par  cet  avis  impoi  lant , ceft  que  vos  rifoiutions  fe  doivent  régler  fur  les 
Loin  établies,  dont  on  ne  peut  ni  ne  doit  fe  départir^  ni  les  changer,  que 
par  des  Aëles  de  Parlement.  Je  vous  requiers,  avec  d'autant  filas  de 
raifon,  de  faire  des  Loin  du  Pais  la  régie  de  vos  aüions,  que  je  j'uis  ré- 
folu  à les  prendre  auffi  pour  la  régie  de  ma  conduite. 


RcfoIulioD 
de  faire  im- 
primer Ici 

Vütei. 


Les  Communes  ccanc  retournées  dans  leur  Chambre  , choiiîrent 
pour  Orateur,  le  même  qui  avoit  fcivi  en  cette  qualité  dans  U pré- 
cédent Parlement,  & le  Kx>i  l'approuva. 

Après  que  les  Communes  eurent  employé  trois  Jour  à certaitu  rè- 
glement indispenlablcs  , il  fût  propofe  dans  la  Chambre  de  faite  im- 
primer les  Votes  de  chaque  jour  , & cette  propofition  fût  approu- 
vée, malgré  les  oppolitions  du  Chevalier  Jenkins  Secrétaire  d’&at. 
Comme  le  but  fccret  des  Communes  étoit  de  faire  comprendre  au 
Peuple  la  nécclEté  du  Bill  d'Ëxclufion  , elles  fbubaitoient  qu’il  fût 
informé  de  toutes  les  démarches  qui  iê  feroient  dans  cette  aflàire , 
afin  qu’on  ne  pût  pat  lui  en  impofer  par  des  géoéralitez.  Par  une 
raifon  contraire  , le  Roi  ne  vouloit  pas  que  le  Peuple  eût  connois- 
fance  d’aucun  détail.  Mais  Tes  Partifans  ne  furent  pas  affez  forts 
pour  l’empécher  , & depuis  ce  temps-là  les  Votes  des  Communes 
ont  été  imprimez  , ce  qui  apporte  un  profit  confidérablc  à l’Ora- 
teur. 

En  fécond  lieu , on  réfolut  de  rechercher  exaélemenc , comment 
l’Aâe  qui  revoouoit  celui  de  la  )f.  année  d’Ëlifabeth  s'étoit  perdu, 
& par  la  faute  de  qui  il  ne  s’étoit  point  trouvé  lorsqu’il  avoit  fallu  le 
pélenter  au  Roi , & après  avoir  fait  voir  les  conféquences  d’une  pa- 
reille audace  , on  réfolut  d’avoir,  fur  ce  fujet,  une  Conférence  avec 
les  Seigneurs. 

Réfolution  Troifiémcment , on  propolâ  de  porter  un  Bill  pour  exclurre  le 
Duc  d’Yorck  de  la  Succeffion.  Le  Secrétaire  Jenkins  s’y  oppofâ 
fortement , par  la  raiibn  que  le  Roi  s’étoit  déclaré  pofitivement  fur 
ce  fujet:  Mais  on  lui  répondit,  qu’il  s’étoit  déclaré  tout  aullï  forte- 
ment qu’il  ne  fe  dépaniroit  point  de  fa  Déclaration  pour  la  Liberté 
de  Confcience,  & que  néanmoins,  fur  les  raifons  qui  lui  avoient  été 
alléguées  par  la  Chambre , il  n’ avoit  pas  laifTé  de  la  ra'oquer.  Quoi- 
que les  débats  fur  cette  matière  fulTent  fort  vifs , la  f.'hambre  vou- 
lut bien  témoigner  fon  respeâ  au  Roi,  en  ordonnant  que  deux  jours 
apres,  on  examineroil  les  expédient  qui  pourroient  être  propofez  fur 
cette  affaire. 

Qua- 


Bill  d'ExclU' 


le 
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Qattriémeiiiem  , elle  examina  l’affiiire  de  Fitz-Harris  & fon  Li- 
belle , tu  comme  elle  trouva  qu’il  y avoic  une  fourberie  toute  muni- 
fefte  , elle  refolut  d’intenter  contre  Fitz-Harris  une  accufation  de- 
vant let  Seigneurs  afin  de  pouvoir  découvrir  le  fond  de  cette  affaire, 
ou  les  artifices  de  la  Cour  paroifToient  ouvertemi-nt.  Pour  cet  ef- 
fet , elle  chargea  le  Secrétaire  Jenkiiis.,  qui  étoit  l’homme  du  Roi 
dans  la  Chambre  , d’aller  poner  cette  accufation  aux  Seigneurs.  Il 
ref ufa  d’abord  cette  commiHion  t mais  fur  les  menaces  qui  lui  furent 
faites,  il  fc  vit  contraint  d’obéir.  En  même  temps  la  Chambre  or- 
donna que  ff'aller  fêroit  remercié  pour  avoir  arrêté  Fitz-Harris. 

Le  z6.  de  .Mars , jour  fixé  pour  examiner  les  expédions  qu’on 
propofcroit  pour  prévenir  le  Bill  d’Ëxclufion,  on  lut  dans  la  Cham- 
bre un  Ecrit  contenant  divers  expédions,  dont  voici  la  fubfiance. 

1.  Q.^e  le  Duc  d'Yorck  fût  banni  pendant  fa  vie  i.  yoo.  milles 
d’ .Angleterre,  d’Ecoflc  & d’Irlande. 

Z.  Qiic  le  Gouvernement,  tant  EcclcGaftique  que  Civil,  fût  mis 
entre  les  mains  d'un  Régent,  pendant  l»vie  du  Duc  d'Yorck. 

3.  Que  la  PrincefTe  d’ürange  fût  déclarée  Régente , & en  cas 
qu’elle  mourût  fans  enfans,  ou  qu’elle  laifDt  des  enfansen  minorité, 
que  la  Princeflè  Anne  lui  fuccederoit. 

4.  Qiie  û le  Duc  d’Yorck  avoir  un  Fils  élévé  dans  la  Religion 
Protellante,  lesdites  PrincefTes  feroient  respcâivement  & fuccefîivc» 
ment  Régentes  pendant  la  minorité  de  ce  Fils  , Sc  pas  plus  long- 
temps. 

f.  Que  la  Régente  nommeroit  les  Conlêillers  Privez  qui  (ëroient 
approuvez,  ou  bien  qui  ne  feroient  pas  approuvez  par  le  Parlement, 
félon  qu’il  féroit  jugé  le  plus  fûr,  lonqu'il  s’agiroit  de  drefler  l’Aâe. 

6.  Qu’cncore  que  par  resp  ft  pour  la  Famille  Royale  & pour  la 
Monarchie , le  Gouvernement  doive  être  admmiflré  au  nom  de  Ja- 
ques II.  Scc.  ce  fera  pourtant  un  crime  capital  que  de  prendre  les  at^ 
mes  pour  ledit  Jaques  II,  ou  en  vertu  de  fa  Commillion,  à moins- 
qu’elle  ne  foit  fignéc  par  la  Régente  , ou  accordée  par  une  autorité 
^anée  d’elle.  Que  ce  fera  auili  un  crime  capital  de  foutenir  que  le 
(impie  titre  de  Roi  purge  tous  les  défauts  indiquez  par  cet  Aâe, 
ou  en  élude  la  force. 

7.  Qu'on  envoyera  des  Dépotez  au  Prince  & àlaPrinceflc  d’Oran- 
ge,  pour  recevoir  leur  Serment  qu’ils  veulent  bien  fe  charger  de  fai- 
re exécuter  cet  Aâe  , Se  que  leur  Serment  fera  cnregîtré  en  Angle- 
terre. 

8.  Q^ie  tous  les  Officiers  Civils  St  Militaires  prêteront  ferment 
pour  robfcrvation  de  cet  Aâe,  comme  pour  celui  du  Teft. 

9.  Qu'il  plaife  à S.  M.  de  convoquer  un  Parlement  en  Lcoflé  pour 
y faire  paflér  un  Aâe  femblable  , & de  même  en  Irlande,  s’il  eft' 
néctflaire, 

10.  Qtie  fi  le  Doc  d’Yorck  vient  dans  quclqtt’ùn  de  ces  Royau- 
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mes,  il  fera  exclus  ipfifaSlt  & que  la  Souveraineté  fera  dévoloë  à la 
Régente. 

1 1 . Que  tous  les  Papilles  de  quelque  confidération  feront  bannis 
chacun  nommément. 

1 Z..  Que  tous  leurs  Aébes  frauduleux  feront  calTez. 

I } . Que  leurs  Enfans  feront  élevez  dans  la  Religion  Protcllante. 

La  Chambre  étoit  fi  peu  dispofée  à le  contenter  d’expediens  pour 
prévenir  le  Bill  d’Exclufion , qu’elle  trouva  dan»  ceux-ci , quelque 
rigoureux  qu’ils  fullênt  contre  le  Duc , plus  de  difiicultez  que  dans 
le  Bill  même.  Ainli , après  divers  débats  qui  furent  fort  inutiles, 
& qu’elle  ne  permit  que  pour  la  forme , elle  réfoluc  de  s’en  tenir  au 
Bill  d'ExcluUon  qui  avoir  été  pâlie  par  la  Chambre  des  Communes 
dans  le  dernier  Parlement , & il  fut  ordonné  que  ce  Bill  feroic  pré- 
fenté  le  Lundi  fuivant. 

Les  Communes  avoient  â peine  fini  cette  grande  affaire , qu’elles 
eurent  avis  , que  le»  Seigneurs  avoient  rejetté  l’aceufation  de  Fitz- 
Harris,&  ordonné  qu’il  feroit  pourfuivi  félon  la  Loi  Commune.  Plu- 
ficurs  des  Membres  fe  récrièrent  beaucoup  fur  cette  prétendue  in- 
jullice,  & fur  les  conféquences  qui  en  naifibient,  & enfin  la  Cham- 
bre vota , 

I . Que  c’ell  un  droit  incontellable  des  Communes  aficmblées  en 
Parlement,  d’aceufer  dev'ant  les  Seigneurs,  ou  un  Pair, ou  un  hom- 
me des  Communes  pour  crime  de  trahilbn  , ou  pour  quelque  autre 
crime  que  ce  foit,Sc  que  de  rejettes  une  femblable  Acculàtion,c’ell 
un  véritable  déni  de  Jullice  &c. 

Z.  Qu’Edouard  Fitz-Harris  ayant  été  aceufé  par  les  Communes, 
c’ell  dans  les  Seigneurs  un  déni  de  Jullice , & une  violation  de  la 
Conllitution  des  Parlcmens  que  d’ordonner  qu’il  fera  pourfuivi  félon 
la  Loi  Commune  6cc. 

}.  Que  fi  aucune  Cour  Inférieure  procède  contre  Fitz-Harris,  ce 
fera  une  violation  des  privilèges  du  Parlement. 

Le  z8.  de  Mars,  le  Bill  ^exclufion  fut  porté  à la  Chambre  & lû 
une  fécondé  fois.  Apres  la  Icâure , le  Chevalier  Uonntl  Jenkins  fut 
le  feul  qui  parla  contre  le  Bill.  Il  répéta  quelques-unes  des  raifons 
qu’il  avoic  fouvent  alléguées , & entre  autres , que  ce  Bill  condam- 
noit  un  homme  lïms  qu’on  l’eût  ouï,  qu’il  étoit  dirrélement  contrai- 
re à la  Jullice  , & à la  SagelTe  de  la  Nation  , £c  qu’il  tendoit  à in- 
troduire une  autre  forte  de  Gouvernement.  Car , ajouta-c-ll , fi  le 
Duc  veut  entreprendre  de  couper  cette  Loi  avec  l’épée , & qu’il  aie 
l’avantage  , il  pourra  ufer  du  même  pouvoir  , & violer  toutes  les 
Loix,  pareequ’il  aura  la  force  en  main  &c.  On  fit  contre  lui  quel- 
ques railleries , de  ce  que  perfonne  ne  fe  levoit  pour  le  lêconder } a- 
près  quoi,  il  fiit  ordonné,  que  le  Bill  feroit  lû  une  fécondé  fois. 

Mais,  pendant  que  les  Communes  étoient  occupées  à l’affaire  de 
' Fitz-Hanw,  tout  à coup,  l’Huiflicr  à la  verge  noire  leur  vint  com- 
mander 
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fninder  de  la  part  du  Roi  de  le  rendre  à la  Chambre  Haute,  ou  el-  Charles 
ks  trouvèrent  le  Roi,  qui  leur  dit  en  peu  de  mots;  Que  voyant 
tant  d’animoficé  entre  les  Seigneurs  & les  Communes,  il  ne  pouvoir 
attendre  aucun  bon  fucccs  de  ce  Parlement } c*eli  pourquoi  il  trou* 
voit  à propos  de  le  dilToudre.  Immédiatement  après,  le  Chancelier 
déclara  le  Parlement  diflbus. 

Le  Roi  qui  s’étoit  préparé  par  avance  à ce  qu’il  avoit  fait,  monta 
en  Carollê  en  fortant  du  Parlement , fit  (ë  rendit  en  toute  diligence 
à Windfor,  fit  de-là,  le  lendemain  à Londres,  témoignant  une  ex- 
trême joye  de  s’être  ainli  délivré  des  attentats  des  Communes.  Ce 
Patlemcnt,  qui  ne  dura  que  fept  joun , fut  le  cinquième,  2c  le  der- 
nier qui  tê  tint  fous  ce  Régne. 

Depuis  ce  temps-là,  le  Roi  gouverna  pendant  le  refte  de  là  vie, 
non- feulement  fans  Parlement,  mais  avec  un  pouvoir  abfolu.  Des  "*  arbitnit 
qu’il  fc  crut  hors  des  atteintes  du  Parlement,  il  jetta  entièrement  le 
masque  de  la  dillimulation.  11  fit  voir,  que  la  Confpiration  Papille, 
dont,  depuis  quelque  temps,  il  recommandoit  avec  tant  d’ardeur  la 
pourlbitc  aux  Parlemens,  ne  lui  paroifibit  plus  qu’une  chimère,  ou 
au  moins,  qu’il  ne  la  croyoit  pas  aulfi  dangcreulè  qu’il  avoit  voulu 
le  fiure  accroire.  Les  cmatre  Seigneurs  prilonnicrs  à la  Tour  qu’il 
avoit  voulu  (àcrifier  au  Parlement  lui  parurent  innocens.  délais  ce 
qu’il  y eut  de  plus  remarquable  jusqu’à  la  fin  de  ce  Régne,  ê’elt  que 
le  Roi  le  montra  aulfi  lânguinaire,  qu’il  avoit  paru  jusqu’alors  doux 
fit  clément,  fit  que  dès  qu’il  eut  le  pouvoir  en  main,  il  fit  éprouver 
à fes  ennemis  les  plus  terribles  efièts  de  là  vengeance.  Ajoutons  pour 
conclulion,  qu’il  fit  voir  mani Tellement,  pat  fa  conduite, qu’il  étoit 
entièrement  dans  les  principes  du  pouvoir  despotique,  fit  que  s’il  a- 
voit  dilfimulé  Tes  fentimens  dans  fes  Harangues  au  Parlement, ce  n’a- 
voit  été  que  parce  qu’il  avoit  jugé  cette  diflîmulation  propre  à le 
faire  parvenir  au  but  qu’il  s’étoit  propofé  des  les  premières  années  de 
fon  Régne. 

Ce  ne  peut  être  qu’un  fujet  de  grand  étonnement  au  Lcâeur,  de 
voir  un  Roi  qui  avoit  reçu  tant  de  mortifications  de  les  Parlemens, 
qui  s'étoit  vû  oblige  de  plier  en  tant  d’occalions,  fit  de  feindre  lî 
fouvent  des  fentimens  qu’il  n’avoit  pas,  devenir  tout  d’un  coup, 

Maître  abfolu  de  fon  Royaume,  fans  Flotte,  fans  Armée,  liins  fe- 
cours  étranger,  fans  argent  que  celui  de  fes  revenus  ordinaires,  après 
avoir  travaillé  durant  tant  d’années  inutilement  pour  exécuter  lès 
defleins.  C’ell  pourquoi  il  ell  abfolument  nécefiairc  d’expliquer 
les  caufes  d’un  changement  fi  furprenant. 

On  a vû  ci  - dcITus , que  par  les  artifices  de  la  Cour,  fit  par  le  pro- 
pre panebant  de  plufieurs  Anglois,  le  Royaume  s’étoit  divifé  en  deux 
Partis  auxquels  on  donnoit  les  noms  de  Turys  fit  de  fFbiggs.  Cette  ie*kôi  èn'é- 
divilion  fut  fomentée  avec  tant  de  foin,  par  la  Cour  fit  par  le  Parti  àe  gou- 
Catholique , qu’enfin  clic  devint  extrême.  Pour  achever  de  ren- 
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Charles  dre  les  deux  Partis  irréconciliables,  on  iiiGnua  aux  Epifeopaux  dont 
II.  la  plus  grande  partie  étoit  dtns  le  Parti  des  Torys,  que  la  Religion 
x68i.  Anglicane  étoii  en  danger,  auili  bien  que  la  Monarchie,  6c  qu’on 
alloïc  voir  revenir  lur  la  Scène,  les  troubles  qui  avoient  commence 
en  164t.  Que  les  Presbytériens,  fous  prétexte  de  pourvoir  à la 
confervation  de  la  Liberté,  n’avoient  véritablement  en  vue  que  de 
détruire  la  Religion  Anglicane,  pour  introduire  en  fa  place  le  Pres- 
bytérianisme, 6c  qu’ils  prenoient  précifément  pour  y réudir,  la  mê- 
me route  qu’ils  avoient  prife  en  1640.  6c  dans  les  années  fuivantes, 
en  fappant  les  fondemens  de  la  Monarchie,  pour  pouvoir  plus  aifé- 
ment  venir  à bout  de  ruiner  l’Eglife.  Ces  indnuations  faifoienc  d’au- 
tant plus  d’effet,  que  ce  qui  étoit  arrivé  une  fois,  6c  dont  la  mé- 
moire étoit  encore  toute  recente,  pmuvoit  arriver  encore,  6c  je  ne 
lâi,  li  on  peut  douter,  avec  quelque  fondement,  que  quelques-uns 
d’entre  les  Presbytériens  eulTent  une  telle  chofe  en  vûë.  Il  n’ea  fid- 
loit  pas  davantage  pour  réveiller  les  anciennes  animolltez  entre  l’E- 
glilc  Anglicane  6c  le  Presbytérianisme.  Les  Epifeopaux  effrayez  de 
le  voir  en  danger  de  tomber  dans  le  même  état  donc  ils  avoient  été 
comme  miraculeufement  délivrez  , regardèrent  l’établilTement  du 
' Papisme , qu’on  vouloir  leur  faire  craindre,  comme  un  mal  à venir 

6c  incertain,  6c  récablidèment  du  Presbytérianisme  comme  un  mal 
certain  6c  préfent.  Il  y a même  beaucoup  d'apparence,  que  plu- 
fleurs  d’entre  eux,  dont  les  pâlirons  étoient  les  plus  violentes,  regar- 
doienc  le  premier  comme  un  moindre  mai.  Dans  cette  peoféc,  ils 
lé  jetterent  comme  à coi^s  perdu  dans  le  Parti  de  la  Cour,  fans  con- 
(ieferer  que  le  Roi  6c  le  Duc  d’Yorck,  dont  ils entreprenoient  la  dé- 
tenfe,  n’avoienc  pas  de  meilleures  intentions  pour  eux  que  pour  les 
Presbytériens.  C’etoit  un  effet  de  la  paffion  qui  leur  faifoit  mettre 
fous  les  pieds  les  intérêts  de  la  Réligion  Proteflance,  pour  ne  le  pas 
voir  encore  une  fois,  fous  le  Joug  des  Presbytériens.  D’un  autre 
côte,  les  trois  derniers  Parlemens , compoicz,  comme  je  l’ai  d^à 
dit,  de  gens  alFcétionncz  au  Presbytérianisme,  ne  gardèrent  pas  as- 
fez  de  ménagemens,  6c  découvrirent  trop  tôt  ou  trop  ouvertement 
leurs  deffeins  à l’égard  de  la  Religion.  Par-là,  ils  donnèrent  au  Par- 
ti de  la  Cour,  l’occalion  6c  la  facilité  de  s’unir  avec  les  Epifeopaux, 
6c  de  joindre  enfcmble  les  intérêts  de  la  Religion  6c  de  la  Monar- 
chie. Depuis  ce  tcmps-là  les  Torys  {e,  font  fî  bien  trouvez  de  cette 
Union,  qu’ils  n’ont  jamais  voulu  entendre  à féparcr  ces  deux  inté- 
rêts, qu’une  feule  fois,  fous  le  Régne  de  Jaques  11,  lors  qu’il  ne  fut 
plus  poffîble  de  les  tenir  unis , fans  courir  risque  de  voir  renvcriêr 
tout  enfcmble  la  conllitution  du  Gouvernement  6c  de  la  Religion. 
Les  Whiggsde  leur  côté,  ayant  compris  depuis,  quels  avantages 
les  Torys  tiroient  de  l’union  de  ces  deux  intérêts,  ont  fcmblé  m»- 
dérer  leurs  prétentions  par  rapport  à la  Religion,  en  fe  contentam 
de  procurer  aux  Presbytériens  une  fîmple  Liberté  de  Confcience. 

Mais 
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Mais  les  Torys  ne  fc  fiant  point  à ces  démarches  modérées,  ne  les  Charles 
regardent  que  comme  un  piège,  fie  comme  un  moyen  dont  on  veut  IL 
fefervir  pour  féparer  les  intérêts  de  la  Religion  de  ceux  de  l’Etat}  1681. 

car  c’eft  dans  cette  union  que  confille  toute  la  force  du  Parti  des 
Torys.  Je  me  fuis  peut-être  un  peu  trop  écarté  deroonf^eten 
parlant  de  ces  deux  Partis , par  rapport  à ce  qui  s’eft  pafle  de- 
puis le  Régne  de  Charles  II.  Mais  j’espérc  que  les  Leâcurs  ne 
feront  pas  tâchez  que  je  leur  en  aye  donné  une  idée  générale. 

Je  reviens  à ce  qui  ie  pafia  depi^  la  difiblution  du  Parlement 
d’Oxford. 

Le?  Proteftans  étant  ainfi  divifez , & la  Cour  ayant  trouvé  le 
moyen  d’attirer  l’Eglife  Anglicane  dans  fon  Parti,  celui  des  TcN 
rys  fc  trouva  compofé  de  tous  les  Ejjifcopaux  rigides  qui  avoient 
une  haine  mortelle  pour  les  Presbytériens , de  tous  les  Catholi- 
ques , & de  tous  ceux  à qui  toutes  Religions  étoient  indifferen- 
tes, fie  qui  n’attendoient  leur  fortune  que  de  la  Cour.  On  peut 
alTurer  que  le  nombre  de  ces  derniers  n’avoit  jamais  été  plus  grand 
en  Angleterre,  qu’il  le  fut  fous  ce  Régne,  le  Roi  ayant  toujours 
travaillé  à l’augmenter,  foit  par  fon  propre  panchant,  ou  parce 
qu’il  comptoir  fur  ces  gens  là,  comme  fur  des  amis  affurez.  Le 
Parti  des  Whiggs  étoit  compofé  de  tous  les  Presbytériens,  6c 
de  quelques  Membres  eje  l’Eglifc  Anglicane , qui  s’attachoient  plus 
aux  intCTêts  de  l’Etat,  6c  de  la  Religion  Proteftante  en  gênerai, 
qu’à  ceux  de  l’Eglifc  Anglicane  en  particulier.  Mais  ce  qui  for- 
tifioit  le  plus  ce  Parti,  c’étoit  la  Ville  de  Londres,  dont  les  Ma-  • 
giftrau  lui  étoient  entièrement  dévouez.  Les  chofes  étant  fur  le 
pied  qu’on  vient  de  voir,  le  Roi  ne  crut  pas  hazarder beaucoup 
en  caflànt  le  Parlement  d’üxford  , comptant  qu’il  avoit  dans  le  Déclaration 
Ç.oyaume  un  Parti  aflêz  fort  poufréfifter  à fes  ennemis,  8c  mê-  fur  lidiflb- 
me  pour  les  fubjuguer  dès  qu’ils  ne  feroient  plus  appuyez  de  l’au-  P„. 

* torité  d’un  Parlement.  Cependant,  pour  ne  pas  alarmer  le  Peuple  en  lement. 
découvrant  pr  avance  la  manière  dont  il  avoit  deffein  de  gouverner  à 
l’avenir,  il  fe  contenta  d’abord  de  publier  une  Déclaration  contenant 
les  caufes  de  la  diflblution  des  deux  derniers  Parlemens.  Je  n’in- 
férerai point  ici  cette  Déclaration,  pree  qu’il  n’y  a point  de  Lec- 
teur qui,  après  avoir  lû  ce  qui  précède  j ne  comprenne  aifément 
en  quoi  confiftoient  les  plaintes  du  Roi.  Je  me  contenterai  de 
dire  en  un  mot , que  le  Roi  y fuppofoit  comme  une  chofe  in-‘ 
conteftable,  qu’il  n’avoit  d’autte  but  que  de  procurer  le  bien  de 
fon  Peuple,  8c  que  la  Chambre  des  Communes  agitée  d’un  esprit 
de  C»balc  8c  de  ftdition  n’avoit  cherché  qu’à  ébranler  les  fon- 
deroens  de  la  Monarchie , 8c  à fe  revêtir  d’un  pouvoir  arbitrai- 
re, par  toutes  les  démarches  qu’elle  avoit  faites,  lesquelles  il  dé- 
duifoit  dans  un  grand  détail.  Il  afluroit  pofitivement  que  rien 
n’ étoit  capable  de  le  dégoûter  des  Parlemens , 8c  que  fon  inten- 
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CHAM.B9  tk>n  étoit  d’en  afTcmblcr  fréquemment,  comme  au(Tî  de  travailler 
H.  avec  ardeur  à extirper  le  Papisme,  tant  conjointement  avec  le 
i68i.  Parlement , que  fans  Parlement. 

Libellsj.  Divers  Ecrits  publics  pirurent , tant  contre  la  diflblution  du 
Parlement,  que  contre  la  Déclaration.  On  difoit  fur  la  premiè- 
re, qu’encore  que  le  Roi  prétendît  qu’il  n’avoit  cafl'é  le  Parle- 
ment qu’a  caufe  des  Votes  paflez  le  même  jour  fur  l’aflRiirc  de 
Fitz-  Harris  i cependant  la  Duchellc  Mazaiin  l’avoit  publié  à 
Londres  neuf  ou  dix  heures  avant  que  la  choie  fût  faite.  Quant 
à la  Déclaration  , on  prétendoit  qu’elle  étoit  pleine  d’irrégulari- 
tez  & de  nullitez,  & qu’elle  avoit  été  traduite  du  François,  ce 
qu’on  prouvoit  par  divers  Gallicismes  tous  manifeftes , & entre 
autres  fur  celui-ci}  C'ejl  une  chofe  qui  nous  tft  extrêmement  fenfi- 
i/f,cxprcflion  entièrement  éloignée  du  tour  de  nhrafe  Anglois.  Mais 
le  Roi  fe  mettoit  peu  en  peine  de  ces  fortes  de  Libelles. 

Grand  Quand  la  Déclaration  eut  été  publiée  Sc  lue  dans  les  Eglifes,  fe- 
tombred'A-  lon  que  le  Roi  l’avoit  ordonné,  il  vint  de  tous  cotez  un  nombre 
drciTes  fit-  prodigieux  d’.Adreflès  au  Roi,  par  lesquelles  on  approuvoit  la  caflâ- 
teufei.  jjjju  Parlement,  & en  général  toute  la  conduite  du  Roi.  On  ne 
fe  contentoit  pas  de  remercier  le  Roi } mais  on  alloit  même  jusqu'à 
invcûiver  contre  la  Chambre  des  Communes.  Une  de  cés  Adrefics 
ayant  été  préfentée  par  le  Grand  Juré  de  MidlcITex,  4 la  Cour  du 
Banc  du  Roi,  comme  un  Libelle,  la  Cour  n’y  fit  aucune  attention. 

On  peut  aifèment  juger  qui  étoient  ceux  qui  préfentoient  ces  Adrej- 
. les,  par  ce  qui  a cte  dit  ci-defTus.  Elles  étoient  tellement  venues  à 
la  mode,  que  les  plus  petites  Communautez  craignoient  de  s’attirer 
Le  Roi  les  Ic  reflentimeot  de  la  Cour,  fi  elles  négligeoient  d’en  préfenter.  Le 
reçoit  faro-  Roi  les  recevoir  toutes  très-gracieufement,  8c  en  donnant  des  mar- 
tiWcment.  (jnguliércs  de  faveur  à ceux  qui  les  préfentoient.  Mais  coin- 
me  quelques-uns  du  Parti  contraire  voulurent  fe  bazarder  à en  pre- 
fenicr  d’un  ftyle  tout  different , le  Roi , ou  refufa  de  les  rcce-  * 
voir,  ou  les  reçut  avec  des  marques  de  chagrin  8c  de  colère.  Quel- 
llrerufeles  ques  uns  des  Aldcrmans  de  Londres,  8c  du  commun  Confcil , lui 
cuitiurcs.  ayant  prefenté  une  AdrefTe  telle  qu’il  la  fouhairoit,  il  la  reçut  très- 
favorablement.  Mais  enfuite  le  Maire , le  Greffier  8c  quelques 
autres  du  Confeil  de  la  Ville  s’étant  rendus  à Windfor  pour  lui 
en  prefenter  une  toute  diffiérente}  il  refufa  de  leur  donner  audien- 
■cc,  8c  leur  fit  ordonner  d’aller  fe  préfenter  devant  le  Confeil,  où 
le  Chancelier  leur  fit  une  rude  réprimandé.  On  prétendoit  néaiv 
moins  que  ces  Adreffes , qu’on  appelloit  loyales^  exprimoient  les 
fèneimens  du  Peuple  en  general , quoi  qu’elles  ne  vinfrent  que  d’un 
des  Partis.  Mais  ce  qui  peut  faire  préfunaer  que  le  Roi  lui’mê- 
me  ne  comptoir  pas  bâ-aucoup  fur  le  Peuple , malgré  ces  nom- 
breufes  Adrefies  qu’on  faifoit  tant  valoir  , c’eft  qu’il  n’olii  jamais 
convoquer  un  autre  Parlement  jusqu’à  la  fin  de  fon  Régne  : mar- 
que 
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que  évidente  qu’il  ne  jugeoit  pu  que  les  cleâions  lui  duflent  être  Charles 
favorables.  Car  11  ces  Adrefles  euflent  exprime  le  fcntimcnc  gc-  II. 
Itérai  du  Peuple,  qu’c(l-cc  qui  auroit  pu  empêcher  le  Roi  de  R-Sr. 
convoquer  un  Parlement,  qui,  à en  juger  par  ces  AdielTes , ne 
pouvoir  que  lui  être  dévoué? 

Le  Roi  ne  fe  contentoit  pas  de  décourager  ceux  qui  vouloient 
lui  préfemer  des  Adrefles  peu  agréables,  mais  eiicoie  il  leur  im- 
pofoit  fileiKe,  Sc  faifoit  emprifonner  les  Gazettiers  qui  n’étoient 
pas  de  fon  Parti , pendant  que  d’autres  avoient  la  liberté  d’in- 
veâiver  Journellement  contre  le  Parti  des  Whiggs  & contre  les 
précédens  Parlemens. 

Peu  de  joun  apres  la  diflblution  du  Parlement , le  Roi  fit  le  Avance; 
Duc  de  Richemond , fon  fils  & de  la  Duchefle  de  Portsmouih , * '* 

Chevalier  de  la  Jarretière,  à l’âge  de  neuf  ans.  Monfr.  Laurent 
Hydt  fut  fait  Vicomte  de  Kennelworth,  & le  Chancelier //eim/J-  Le  Chan> 
le  Finch  .y  Comte  de  Nottingham. 

Malgré  le  Vote  de  la  Chambre  des  Communes  â l’égard  de  Fttz-  jê' (£î”' 

Harris  fCa  homme  fut  jugé  à la  Cour  du  Banc  du  Roi,  condamné,  tinghim. 

& exécuté.  On  prétend  qu’il  confefla  au  Miniflre  de  la  Tour, qu’il  Ki<cution 

y avoir  une  Confpiration  des  Proteftans  pour  arrêter  le  Roi  prilon-  Fiti-Haf- 
nier,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  confenti  à tout  ce  qu’on  dclîroit  de  lui, 

& qu’il  en  fit  un  ample  détail.  D’autres  prétendent,  ou  que  c’efl 
une  confclTion  fuppofée,  ou  que  s’il  la  fit,  ce  ne  fut  que  pour  tâ- 
cher de  lâuver  fa  vie.  En  effet , il  efl  mal  aifé  de  comprendre,  que 
tant  de  Proteflans  engagez,  comme  on  le  prétendoit,  dans  ccitc 
Confpiration,  euflent  communiqué  leurs  defleins  à on  Irlandois  Ca- 
tholique. On  ne  comprend  pas  mieux,  par  quelle  raifon  on  fe  hâ- 
ta de  faire  exécuter  Fitz-Harris,  qui  auroit  pû  fervir  de  témoin  pour 
cette  prétendue  Confpiration  fur  laquelle  néanmoins  on  ne  fit  au- 
cune forte  de  perquifltion. 

Le  même  jour  que  Fitz-Hanà  fut  exéeuté,  Olivier  Pluniet,  qui  Et  d'OHvier 
avoir  reçu  du  Pape  le  titre  de  Primat  d’Irlande,  fouftrit  le  même  Plank^t* 
fupplice  pour  avoir  tramé,  avec  la  Cour  de  France, de  faire  (bulcver 
l’Irlande.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  fut  condamné  injuflement 
& fur  de  faux  témoignages.  Je  ne  fai  ce  qui  en  efl,  mais  d'ici  en 
avant, on  ne  doit  s’attendre  à aucune  conformité  dans  les  Hilloriens, 
s’ils  rapportent  les  mêmes  faits.  C’efl  toujours  avec  quelque  addi- 
tion, qui  fait  voir  manifcflement  le  Parti  qu’ils  ont  époulé. 

Ce  qu’il  y a de  certain  c’efl  que  le  Roi  ne  différa  pas  long -temps  Le  Comte 
à fe  venger  de  quelques-uns  de  ceux  qui  lui  avoient  été  contraires.  Shstobu- 
Le  Comte  de  Sbafisbury  fut  envoyé  a la  Tour  au  commencement  liTour. 
de  Juillet.  On  commençoit  à ne  l’appeller  plus  que  le  Comte  Pro- 
teftant  par  une  espèce  de  raillerie  de  ce  qu’il  avoit  paru  plus  ardent 
qu’aucun  autre  des  Seigneurs  â foutenir  le  Parti  Protcflant , 2c  de-là 
on  peut  aifement  juger  qui  lui  avoit  dênné  ce  nom.  Le  même  jour  Et  auttesv 
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Charles  le  Roi  fit  aufii  mettre  à la  Tour, quelques  autres  perfonnes  d’un  rang 
II.  fort  inferieur,  comme  Rou/e  , i^yns-,  ft'hiu  Sc  un  Menuificr  de 
i68i.  Londres  nomme  ColJe^ge, qui  avoit  été  fort  ardent  pour  les  Whiggs, 
Le  Grtnd  dans  le  temps  que  ce  l^arti  avoit  eu  l’appui  du  Parlement.  On  lui 
JurédeLon-  avoit  aufli  donné  le  titre  de  Memifitr  Proteftant  > car  ce  nom  de 
dies  e«  ft-  ProtcjlaHt  ctoit  devenu  le  bobriquci  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus 
ProteiWn^  Contraires  au  Roi  Sc  au  Parti  Catholique.  Les  Partifâns  de  la  c5our 
. prétendent  d’un  autre  côté,  que  je  Parti  des  Whiggs  dans  Lon- 

dres , voyant  que  la  Cour  commençoit  à vouloir  le  venger  de 
ceux  qui  lui  avoient  fait  du  mal,  avoit  trouvé  le  moyen,  avec  le 
recours  de  Cornisb  & de  Betbel  SheriB  de  Londres , & Whiggs 
zélez , d’établir  un  grand  Juré  entièrement  à leur  dévotion  , en 
forte  que,  pour  rendre  les  efforts  de  la  Cour  inutiles,  ce  Grand 
Juré  devoir  répondre  Ignoramas  à toutes  les  acculations  qui  fc- 
rbient  intentées  contre  quelqu’un  du  Parti.  C’eft  pour  cela  qu’on 
l’appella  , le  Juré  Ignoramus.  Mais  il  ne  faut  pas  demander  des 
preuves  d'une  femblable  luppoûtion.  Les  Hifforiens  Partilans  de 
la  Cour  fe  contentent  d’aflurer  , comme  une  choie  hors  de  dou- 
te, que  le  Grand  Juré  de  Londres  étoit  réfolu  à répondre  Jgno- 
ranms  à toutes  les  aceufations  , 8c  il  faut  les  en  croire  fur  leur 
proie , quoi  qu’elle  ne  paroillc  appuyée  que  fur  les  bruits  qui  le 
répandoient  parmi  les  gens  du  même  Parti. 

Jugement  **  voulut  commencer  à fe  venger  pr 

duMenuiüet  le  Menuifier  Colledge^  & pour  cet  effet , un  Bill  d’aceufation  de 
cMt.itt.  haute  trahifon  fut  préfente  au  Grand  Juré  de  Londres,  qui  n’ayant 
fous  wMe  P“  trouvé  l’acCulation  bien  fondée , répondit  Ignoramus.  Cela 
Grind  Juté,  caufa  une  joye  univerlèlle  dans  Londres  , & fût  regardé  comme 
une  espèce  de  triomphe.  Mais  la  Cour  n’en  voulut  pas  avoir  le 
démenti , & réfolut  de  ftire  périr  Colhigt  à quelque  prix  que  ce 
fût , pr  les  voyes  de  la  Jultice.  Pour  cet  effet , fous  prétexte 
que  certaines  paroles  dont  Collcdge  étoit  accule,  avoient  été  dites 
à Oxford  , on  réfolut  de  faire  traduire  le  prifonnier  dans  cette 
11  ïft  traduit  Ville,  & de  l’y  faire  juger  & condamner.  Mais,  pur  ne  ps  man- 
à Oxford,  querlecoup,  comme  on  avoit  fait  d Londres,  quelques-uns  des 
Avocats  du  Roi  fe  rendirent  par  avance  à Oxford , & s’étant  ren- 
fermez avec  le  Grand  Juré  de  cette  Ville , ils  ne  le  quittèrent 
pint  jusqu’à  ce  qu’ik  fe  ftillcnt  alTurcz,  qu’on  ne  repondroit  point 
Ignoramus.  C’ell  du  moins  un  lait  qui  a été  objeéfé  & foutenu 
ouvertement  & publiquement,  fans  qu’il  ait  été  nié.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Collcdge  fut  conduit  à Oxford , & jugé  aux  Alfifes  de 
Jugé.  cette  Ville,  fur  le  témoignage  de  Dugdale  St  de  Tubtrville  qui  avoient 
dépofe  contre  le  Vicomte  de  Stafford.  Il  n’ell  pas.  plfible  de  lire 
le  détail  de  ce  Jugement , la  conduite  partiale  des  Juges  dont  Jef- 
Jfen  étoit  du  nombre,  les  d^ofitions  des  témoins,  fans  y voir  un 
deffein  formé  de  faire  périr’tet  homme  qui  fut  effeaivement  con- 
damné 
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dtmné  comme  Traître  8c  exécuté.  11  mourut  en  proteftant  qu'il  Chaales 
étoit  innocent,  8c  qu’il  n’avoit  connoiflance  d'aucune  autre  Confpi-  II. 
ration  que  de  la  Confpiration  Papille.  La  palEon  de  la  Cour  con-  >e8r. 
tre  cet  homme  fe  découvrit  fi  maniicllement , qu’on  le  regarda  com-  Condamné, 
me  le  premier  Martyr  de  la  Caulc  Proteftante.  Les  Hilioriens  me- 
me  les  plus  dévouez  au  Parti  de  la  Cour  n’ofenc  pas  dire  pofitive- 
ment  que  Colledge  lût  coupable.  Ils  le  contentent  de  lailTcr  la  cho- 
fe  dans  l’incertitude,  aptes  avoir  neanmoins  fait  leurs  efforts  par  le 
tour  qu’ils  ont  donné  a leur  récit , pour  infinucr  aux  Leélcurs  des 
raifons  de  ne  le  pas  croire  innocent. 

Le  même  jour  que  Colledge  fut  exécuté,  7’ilus  Oates  fut  chalTé  Oatei  eii 
de  Whitehall  par  un  ordre  du  Confeii,  avec  defenfe  de  s’en  appro- 
cher  qu’à  une  certaine  dillance.  Eficâivement,  on  n’avoit  plus  be- 
foin  de  lui  dans  un  temps  où  non-feulement  on  tournoit  en  ridicules 
ceux  qui  difoieat  qu’il  y avoit  eu  une  Confpiration  Papille , mais  on 
avoit  defiein  de  fe  venger  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus  ardens  à 
en  foutenir  la  croyance,  & de  faire  valoir  une  nouvelle  Confpiration 
Proteftante. 

Le  temps  de  choifir  les  Shérifs  de  Londres  étant  venu  on  mit  à la 
place  de  Cemith  & de  Betbel,  Pilkingion  Sc  Sbute  qui  étoient  du 
même  Parti,  ce  qui  déplut  beaucoup  à la  Cour.  Mais  le  zp.  d’Oc- 
tobre,  elle  eut  la  latisfaélion  de  voir,  que  le  Chevalier  Jean  Moore,  Moore  Pir- 
qui  étoit  du  nombre  des  Adrejfeurs  , fut  élû  Maire  de  Lon-  tiran  de  la 
drea.  Cour  cft  élu 

Dans  les  Sellions  qui  le  tinrent  à Londres,  une  aceufation  de  hau-  Lon'iüel^ 
te  trahifon  ayant  été  préfentée  au  Grand  Juré,contre  Roufe  l’un  de 
ceux  que  le  Roi  avoit  fait  mettre  à la  'Tour,  le  Grand  Juré  y ré- 
pondit par  un  Ignoramus. 

11  en  fut  de  même  à l’égard  du  Comte  de  Shafisbury  LeRoi  (bu-  Le  Comte 
haitoit  pallîonnément  de  le  venger  de  ce  Seigneur,  qui  ne  l’avoit  <le  Shai'isbu- 

tuércs  menué  pendant  un  certain  temps.  Pour  cet  effet,  il  avoit  ^ Grand 
onné  une  Commillion  d’Oyer  & Terminer  à tous  les  Juges  du  J’ii' 
Royaume  pour  juger  ce  Comte.  Ils  t’aftbmblércnt  le  14.  de  No- 
vembre en  grande  folemnité.  On  entendit  huit  témoins  contre 
lui,  qui  depoférent  fous  Serment,  beaucoup  de  chofes  qu’ils  di- 
foient  avoir  entendues  de  là  propre  bouche  , & qui  marquoient 
des  defleins  pernicieux  contre  la  perfonne  du  Roi.  Mais  le  plus 
grand  crime  qu’on  lui  objcâoit  étoit,  qu’on  avoit  trouvé  dans  Ton 
Obinet,  une  Copie  d’une  Aflbciation,  contre  les  ennemis  du  Roi, 
de  la  Religion , £c  de  la  Patrie.  Mais,  malgré  les  espérances  que  la 
Cour  avoit  conçues  de  fe  défaire  enfin  de  cet  ennemi , le  Grand 
Juré  compofé  de  11.  des  principaux  Citoyens  de  Londres,  ayant 
confidérc  que  le  papier  qui  contenoit  l’Aftbciation  n’etoit  qu’une. 

Copie  écrite  d’une  autre  main  que  de  celle  du  Comte  de  Sharisbu- 
ry,  & ayant  remarque  des  improbabilitez  trcs-confiJcrabks  dans  les 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


52.8 

Chaules  dépafuiom  des  témoins,  ne  trouva  point  de  fondement  füÆfânt  à 
II.  l’accuûtion  8t  répondit  Ignoramut.  Incontinent  toute  la  Ville  de 
1681.  Londres  témoigna  fa  joye  de  la  délivrance  du  Comte  de  Shafu- 
Réjouïffjn-  bury , par  des  teu*  qui  furent  allume*  la  nuit  fuivante  dans  les  rues, 
dit».  ^ d’autres  marques  de  contentement,  & il  s’en  fallut  peu  que 
les  témoins  qui  avoient  dépofé  contre  lui  ne  fuflent  mis  en  pièces 
par  la  populace. 

AfTjirei  Avant  que  de  finir  cette  année,  il  eft  néceflaire  de  dire  un  mot 
d'EcoiTe.  de  ce  qui  s’étoit  paflë  en  Ecoflê  où  le  Duc  d’Yorck,  en  qualité  de 

Grand  Commiflaire  du  Roi,  avoir  tenu  un  Parlement  le  a8.  de  Juil- 
let. Ce  Parlement,  bien  différent  des  deux  derniers  qui  s’étoient 
tenus  en  Angleterre,  prit  précifément  le  contrepied,  fie  paflâ  di- 
vers Ades,  tels  que  le  Roi  pouvoir  les  fouhaiter. 

Afles  en  Par  le  premier,  il  reconnoiflbit  que  la  Couronne  d’Ecolîc  étoit 
ftveur  du  par  un  Droit  inhérent,  par  la  nature  de  la  Monarchie,  par  les  Loix 
RoTMti'  **  fo'’damcntale$  fit  inaltérables  du  Royaume,  toujours  dévolue  au  plus 
proche  parent,  par  une  Succeffîon  linéalc,  fie  qu’aucune  caufe  de 
Religion,  aucune  Loi,  aucun  Aâe  de  Parlement,  ne  pouvoir  ni 
altérer  ni  divertir  cette  Succeffîon,  des  plus  prochains  Héritiers. 
Ce  même  Ade  rendoit  coupables  de  haute  trahilbn  ceux  qui,  de 
bouche  ou  par  écrit,  s’effbrceroient  de  fuspendre,  d’altérer,  ou  de 
divertir  le  droit  de  Succeffîon. 

Serment  Par  le  fécond  Ade,  le  Parlement  ratifioit  tous  les  Ades  faits  fous 
ordonné.  Jaques  VI,  fous  Charles  I,  fous  Charles  II,  en  faveur  de  la  Reli- 
gion ProtelUnte,  telle  qu’elle  étoit  préfeotement  proféfTée.  On 
joignit  à cet  Ade,  un  Serment  du  Téyî,  que  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  Emploi  dévoient  prêter.  Ce  Serment  étoit  compofé  d’une 
telle  manière,  qu’il  impoloit  une  néceffîté  de  jurer  diredement  con- 
tre fa  confcience , ou  de  fc  voir  pour  ainfi  dire  , retranché  de  la 
fociété  des  hommes.  Auffî  fut-il  rqctté  par  la  plupart  des  Minis- 
tres, Sc  par  un  gmnd  nombre  de  Laïques.  Mais  c’etoic  là  pécifé- 
ment  ce  que  les  Auteurs  du  Serment  demandoient  pour  avoir  occa- 
Con  de  perfccuter  fie  de  détruire  ceux  qu’ils  prévoyoient  devoir  por-. 
ter  obffacle  aux  dcffèins  de  la  Cour.  L'Elcoflc  étoit  à peu-prés  ré- 
• duitc  à l’efclavagc^  par  rapport  au  Gouvernement,  Il  ne  manquoit 

plus  qu’à  y introduire  la  Religion  Catholique,  fit  c’étoit  à cela  que 
ce  Serment  étoit  delliné  , parce  que  par- la  on  espéroit  d’avoir  occj- 
fion  de  mettre  les  plus  grands  ennemis  du  Papisme  hors  d’état  de 
Le  Comte  s’oppofer  à ce  deflein.  jircbibald  CanAcl^  Comte  d’Areyle,  fils  de  ce- 
d'Argylele  lui  qui  avoir  été  décapité  à Eidimbourg,  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
refuie.  réfugient  de  prêter  le  Serment , à moins  qu’on  ne  voulût  lui  per- 
mettre de  l’expliquer  dans  un  certain  temps  fixe,  fit  d’en  ôter  les 
ambiguité*.  Mais  c’eft  ce  que  le  Duc  d’Yorck  ne  voulut  jamais  lui 
Il  eft  mil  permettre.  En  effet,  ces  ambiguité*  y avoient  été  miles  exprès, 
condamné ^ pour  donner  lieu  aux  Presbytériens  rigides  de  refufer  le  Serment, 
mon.  Eo” 
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Enfin  il  fut  arrêté,  mis  en  prifon,  8c  enfuitc  aceufe  dans  toutes  le*  Charms 
formes,  non-feulement  d’avoir  rcfulc  le  Serment,  mais  encore  d’a-  H. 
voir  voulu  difluader  plufieurs  autres  de  le  prêter,  & pour  cette  non-  1681. 
velle  forte  de  crime,  il  fut  condamné  à perdre  la  tête.  On  prétend 
que  le  Roi  lui  auroit  fait  grâce:  mais  c’ell  ce  qu’on  ne  peut  dire  que  a 

par  conjeôure.  Quoi  qu’il  en  foit,  ayant  trouvé  une  occalîon  favo-  mort, 
rable,  il  fe  fauva  du  Château  d’Edimbourg,  où  il  étoit  gardé,  8c  s’ênde. 
alla  fe  réfugier  en  Hollande. 

On  a vû  par  tout  ce  qui  a été  dit  ci-devant,  que  la  plus  grande  168!. 
prtie  du  Parti  des  Whiggs  étoit  des  Presbytériens,  ou  des  gens  af- 
fcftionnez  au  Presbytérianisme,  quoi  qu’ils  fiffent  profelîîon  de  la 
Religion  Anglicane.  C’eft-à-dire,  que  les  temps  de  Jaques  I.  8c  de  Perfêcutloa 
Charles  I.  étoient  revenus,  où  quiconque  n’étoit  pas  du  Parti  de  la 
Cour  8c  des  Torys  outrez,  étoit  Presbytérien.  Le  Roi  trouvant  fon  formifies. 
autorité  fulUfamment  établie  , depuis  la  diflbiution  du  Parlement 
d’Oxford,  refolut  de  ruiner  entièrement  le  Parti  des  Whiggs  qui  lui 
étoit  fi  contraire,  8c  par  conféquent  les  Presbytériens.  Dans  cette 
vue,  il  ordonna  qu’on  pourfuivît  les  Non-Conformiftes  à toute  ri- 
gueur, 8c  l’on  connut  par-là  le  motif  qui  asoit  fait  enlever  de  la 
Chambre  des  Seigneurs,  l’Aéte  ^ui  revoquoit  celui  de  la  jy.  année 
d’Elifabcth,  dans  le  temps  qu’il  etoit  fur  le  point  de  pafler  en  Loi. 

Car  fi  cet  Afte  n’avoit  pas  été  dérobé,  on  n’auroit  eu  aucune pri- 
fe  contre  les  Presbytériens.  Cet  ordre  du  Roi  produifit  une  violen- 
te perfccution  contre  cette  Seûe.  Depuis  la  difiblution  du  dernier 
Parlement,  tous  les  Magifirats,  les  Juges  du  Royaume,  les  Juges 
de  Paix , les  Gouverneurs  Sc  les  Lieutenans  des  Provinces  avoient  été 
changez , 8c  ces  charges  n’avoient  été  données  qu’a  des  gens  les  plus 
violens  du  Parti  des  Torys.  On  peut  aifément  s’imaginer , avec 
quelle  joye  8c  quelle  ardeur,  ces  gens- là  prirent  foin  d’exécuter  les 
Loix  contre  les  Presbytériens,  8c  dont  l’exécution  avoit  été  fuspen- 
duë  pendant  quelques  années.  Le  Clergé  de  l’Eglife  Anglicane  le 
diûingua  particuliérement  en  k montrant  dévoué  aux  principes  8c 
aux  maximes  de  la  Cour.  On  n’entendoit  prêcher  dans  toutes  les 
Eglifes,  que  rObétJfance pajjive , U Non-refiftame , dans  un  excès 
dont  on  n’avoit  vû  que  peu  d’exemples  fous  le  Régne  de  Char- 
les I,  mais  qui  devint  général  dans  celui-ci.  Le  Clergé  fem-  Le  dogme 
bloit  avoir  pris  à tâche  de  livrer  au  Roi  toutes  les  Libertez  8c  ? ' 
tous  les  Privilèges  des  Sujets , 8c  de  ne  leur  laifiêr  en  partage,  e«"^ché"^* 
qu’une  obéiflànce  fans  bornes.  Selon  les  principes  qu’il  préchoic  avec  eiccs. 
ouvertement , il  n’y  avoit  point  de  Monarque  d ins  l’Orient  qui  ' 
dût  être  plus  abfolu  que  le  Roi  d’Angleterre.  Les  Juges  8c  les 
Avocats,  dans  les  Cours  de-Juftice,  appuyoient  cette  doclrine  de 
tout  leur  pouvoir.  Tout  cela  étoit  accompagné  d’un  nombre  in-  AdrcITn 
fini  de  Requêtes  8c  d’Adrefiès , dans  lesquelles  on  temoignoit , *'* 

qu’on  avoit  en  horreur  V jijfuciatkn  8c  les  principes  qui  l’avoient 
’tme  JX.  Xxx  pro- 
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Charles  produite.  Cette  AITociation  qui  avoir  donne  lieu  à la  perfccution 
II.  contre  les  Non- Conformiftes  n’étoit  néanmoins  qu’une  chimère^ 
itïx.  6c  toute  la  preuve  qu'on  en  avoit  conliftoit , dans  cette  Copie 
qui  avoit  été  trouvée  dans  le  Cabinet  du  Comte  de  Shafisbury^ 
tins  qu’on  pût  même  dite  fi  c'étoit  ou  un  Projet  ou  la  Copie  d’un 
Proja.  Mais  il  fiiffifoit  , félon  les  principes  qui  couroient  alors, 
que  quelqu’un  eût  eu,  la  penfée  d’alTocier  les  Sujets  contre  le  Roi , 
pour  en  charger  tout  le  Parti  Whigg,  comme  du  plus  grand 
crime  qui  pût’fe  commettre.  Je  ne  rapporterai  point  ces  Adres- 
fes.  Il  fuffit  de  dire  en  un  mot  qu’elles  fuppofoienc  le  Roi 
d’Angleterre  auifi  abfolu  qu’on  puifle  (e  l’imaginer.  Ainfi  les  To- 
rys  outrez  qui  dominoient  alors  dans  toutes  les  Cnmmunauicz , 
ainli  que  je  l’ai  déjà  du  , ne  le  comentoient  pas  de  pcriccutcr 
les  Presbytériens,  mais  ils  faifoient  encore  du  Roi  un  Monarque 
arbitraire  & abfolu  , comme  s’ri  n’y  avoit  pas  eu  d’autre  moyeu 
pour  fauver  l'Eglife  Anglicane  des  attentais  du  Presbytci iaiiis* 


me. 

Reronr  Le  Duc  d’Yorck  retourna  d’Ecoflè  en  Angleterre,  vers  le  com- 
mencement  du  mois  de  Mars,  8c  fut  reçu  par  le  Roi  fon  Frère 
avec  toutes  les  marques  pnflîbles  d’atfcction.  Le  Roi  reçut  en 
même  temps  une  Lettre  d’Ecoffe  fouferite  par  fept  Evêques  de 
ce  Païs-  là,  pleine  des  louanges  du  Duc,  & qui  attnbuoic  au  foin 
de  ce  Prince  la  profpérité  dont  l’Eglife  d’Ecofle  jouilToit  alors. 

De  forte  qu’il  ne  tenoit  pas  à ces  Prélats,  que  le  Duc  d’Yorck,, 
Catholique  des  plus  zélez  pour  là  Réligion,  ne  lût  regardé  com- 
me un  des  pnneipaux  appuis,  6c  comme  le  Proteétcur  de  l’Egli- 
Ic  Prote  liante. 

Le  Düc  Apres  que  le  Doc  eut  fait  un  fejour  de  deux  mois  en  Angle- 
retourne  en  terre,  il  voulut  retourner  en  Ecofle,  pour  en  remener  fa  Famil- 
EcolTe.  Il  gj  Voyage  par  Mer,  mais  par  un  accident  imprévu,, 

j jiQger  quoi  que  te  temps  rut  tort  beau,  le  VailTeau  qu  il  momoii  toucha 
lur  Mer.  fur  un  banc,  & il  s’y  fit  une  fi  grande  voye  d'eau,  qu’en  peu  de 
temps,  il  y en  eut  fept  pieds  à fond  de  cale.  Cela  le  mit  dans  Ia> 
ncccflitc  de  fc  mettre  dans  la  Chaloupe  avec  autant  de  gens  qu'il  y 
en  pût  tenir.  On  prétend  qu’il  nomma  lui-même  ceux  qu’il  vou- 
lut fauver  avec  lui,  8t  que  divers  Prêtres  6c  jefuites  furent  piéfcrez 
à pluficurs  perfonnesde  qualité  qui  furent  malhcurcufcmcnt  noyées,, 
outre  1 5o._ Matelots,  le  VailTeau  s’étant  enfoncé,  peu  de  temps  a- 
pres  que  le  Duc  s’en  fut  éloigné.  Mais  je  ne  voudrois  pas  garantir 
celte  particulariré,  qui  n’eft  peut-être  qu’un  bruit  répandu  par  fes 
TI  rctoumt  ennemis.  Le  Duc  ne  fit  qu’un  très- court  Icjotir  en  Ecofie.  Il  en 
ta  Anale-  repartit  peu  de  jours  après',  pour  retourner  en  Angleterre, ou  il  pas- 
de»fent*toat  wnt  une  grande  intluencc  dans  les 

raiffaat,  Confeils  du  Roi  fon  Frère.  C’cll  à lui  qu’on  a généralement  atiri- 

• bué  la  rigueur  avec  laquelle  le  Roi  traita,  pendant  le  relie  de  fon 

Régne  . 
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Régne,  ceux  qui  l’avoient  offènfé.  On  dit  Air  ce  Aijec, qu’un*  jour,  CharlIî» 
fc  voyant  prclTc  par  le  Duc  d’entreprendre  des  chofes  qu’il  jugeoit  II. 
lui-méme  trop  dangereufes,  il  lui  dit.  Mon  Frère,  je  n'ai  que  trop 
voyagé  en  ma  vie  , Êÿ  je  fuis  réfolu  à ne  voyager  plus  dans  Us  Pais 
étrangers.  Pous  pourrez,  U faire  f vous  en  avez  envie. 

Quoi  que,  par  l’appui  de  la  Cour  Sc  des  Magidrats,  1^ Parti  Tory  Divers  U- 
eût  tout  l’avantage,  les  IFbiggs  ne  perdoient  pourtant  pras, courage,  brU»  coduc 
dans  l’espérance  de  pouvoir  exciter  quelque  révolution , en  inftrui-  ** 
fant  le  Peuple  par  des  Ecrits,  qui  fc  publioient  journellement , de  ce 
qu’il  avoir  à craindre  de  la  Cour.  Ces  .Libelles  etoient  inAnis,  & 
chaque  jour  en  voyoit  paroître  de  nouveaux , foit  pour  attaquer,  foit 
pour  défendre.  Un  de  ceux  qui  firent  le  plus  de  bruit,  lut  celui  qui 
étoit  intitule,  La  Fie  de  Julien  TApoflat,  dans  lequel  on  faifoit  un 
parallèle  de  ce  Prince  avec  le  Duc  d’Yorck.  On  y faifoit  voir  la 
néceilité  de  l'Exclufion,  & on  faifoit  regarder  la  doéirine  de  l’O- 
h.'iffancc  pajjive,  & de  la  Non-réfiflance , comme  une  doéirinc  Ma- 
Irométane.  Cet  Ecrit  ne  fit  qu’-irriter  ceux  qui  tenoient  pour  l’O- 
béilTance  palTivc.  Ils  en  prirent  occafion  de  la  poufler  jusqu’à  un 
tel  degré,  que  dans  la  fuite,  lorsque,  fous  le  Uégne  de  Jaques  II,  , 

il  fut  néct^aire  d’y  mcttie  des  refinéfions,  ils  ne  lavoient  comment 
s’y  prendre,  & que  plufieurs  meme  demeurèrent  obfiinez  à appuyer 
ouvertcmgit  cette  doârinc,  plutôt  que  d’avouer  qu’ils  avoient  eu 
tort  de  la  pouffer  11 -loin. 

Pour  faire  voir  que  c’eft  à ce  temps  dont  je  parle  , qu’il  faut  Remarque 
affigncr,  finon  la  naiffance , du  moins  les  grands  progrès  de  ce 
principe,  à'ObéiJfince  paJJive,  il  n’y  a qu’à  confidérer,  que  le  fc-  Etiifance 
cond  Parlement  de  ce  Régne,  quoi-que  presque  tout  compofé  d’An-  piCive. 
glicans  rigides,  £c  dévouez  au  Roi,  après  avoir  établi,  par  des  Ac- 
tes, des  principes  qui  menoient  à l’ObéilTance  pafiive,  ne  fit  pour- 
tant pas  difficulté  de  s’en  défiller,  lorsqu’il  crut  connoître  que  la 
Cour  en  vouloir  profiter  pour  introduire  un  Gouvernement  arbi- 
traire. Cela  fait  voir  que  fon  intention  n’avoit  pas  été  d’établir 
un  tel  Gouvernement.  Mais , dans  le  temps  dont  je  parle  , en 
on  ne  fc  contentoit  pas  de  pofer  les  mêmes  principes,  on 
.agiffoit  encore"  conféquemment,  & on  remcrcioit  le  Roi  par  des 
Adreffes  publiques,  de  ce  qu’il  établilToit  un  Gouvernement  abfolu. 

Les  Chaires  ne  rctentiffoicni  que  de  la  doârinc  de  l’ObéïlIànce  palfi- 
ve,  laquelle  on  fondoit  fur  les  commanderaens  çxpres  de  Dieu,  & 
tous  les  Magillrats  travaillaient  à qui  mieux  mieux,  à réduire  cette 
doârine  en  pratique.  Les'Whiggsde  leur'CÔté,  en  voulant  attaquer  - 
CCS  opinions  extraordinaires, re  jettoient  daiu  un  excès  oppofé,&  par- 
là,  ils  donnoient  lieu  de  les  aceufer,  qu’ils  vouloient  détruire  la  Mo- 
narchie. Enfin  c’étoit  une  espece  d’infatuation  qui  régnoit  dans 
tout  le  Royaume,  Sc  qui  faifoit  que  chaque  Parti,  au  lieu  de  choi- 
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Charles  fir  utr  milieu  raifonnable,  fe  jettoit  à corps  perdu, dans  ce  qu’il  trou- 

II.  voit  de  plus  oppofé  au  Parti  contraire. 

1681.  L’animofitc  contre  les  Whiggs  étoit  alors  montée  à un  tel  excès, 
nimofi"d*  *'  ®êmc  dans  radminiftratiou  de  la  juflicc,  les  Juges  ne  gardoient 
comrc  'lcs  P“  bicn-lcanccs.  Le  Comte  de  Shafisbuty  ayant  imenie  un  pro- 
CCS  Je  ScttëdaUs  Magnatum  contre  un  homme,  celui-ci  objefta  qu’il 
ne  pouvoir  répondre  devant  un  Juré  de  Londres,  parce  que  Pitking- 
/v»,  l’un  des  Shérifs,  éioit  de  la  Communauté  des  Tanneurs  auflî-bicn 
que  le  Comte  de  Shaftsbury , d’où  il  infetoit , qu’il  ne  pouvoir  at- 
tendre aucune  juüice.  La  Cour  du  Banc  du  Roi  trouva  cette  ex- 
ception fi  lég  lime  , qu’elle  ordonna  que  le  Comte  de  Shaftsbury 
pourfuivroit  Ion  aceufation  dans  quelque  autre  lieu  qu’il  voudroit 
choifir  excepté  Londres.  Je  ne  fai  fi  une  telle  exception  avoit  ja- 
mais été  faite,  ou  admile.  L’animbfité  de  Parti  paroifibit  dans  tou- 
tes les  affaires  des  Particuliers , de  forte  qu’on  ne  jugeoit  point  fé- 
lon le  droit  des  Parties,  mais  félon  qu’elles  étoienr  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre Parti. 

Le  Maire  Quoi-que  les  higgs  eulTent  un  grand  désavantage  dans  tout  le 
*c  lesShetifs  Royaume,  ils  avoient  pourtant  confervé  la  fupériorité  dans  Londres 
ron^ér^'T  Magiftrats  étoient  presque  tous  de  leur  Parti  } mais  ht  Cour 

Parti  au*  Roi.  “ pas  jouir  longtemps,  al/wr,  Lord-Maire  de  Londres, 

qui  avoit  été  du  nombre  des  Abhorrans,  & du  Parti  de  b Cour,  fit 
naître  de  grandes  diflicultez  fur  l’élcâion  des  nouveaux  Shérifs,  & 
enfuitc  fur  celle  du  Lord-Maire  qui  devoir  lui  fuccéder,  & fe  trou- 
vant appuyé  par  le  Confeil  Privé,  fit  enfin  enfbrte,  que  les  nou- 
veaux Shérifs  & le  nouveau  Lord-Maire,  moitié  de  force  moitié  de 


Le  Comte  gré,  furent  élus  du  Parti  du  Roi.  C’étoit  un  coup  de  partie  pour 
du  Shaftibu-  b Cour,  & le  Comte  de  Shaftsbury  en  fut  fi  convaincu , que  voyant 
éuHoMande  perdre  l’appui  de  la  Ville  de  Londres,  il  évita  le  danger 

■ qui  le  menaçoit  en  fe  retirant  en  Hollande.  On  ne  manqua  pas 
de  remarquer  que  ce  (îomtc  fê  vit  obligé  d’aller  fe  mettre  fous  la 
proteélion  d'une  République  de  laquelle  il  avoit  dit  dans  un  Dis- 
cours au  Parlement , Delenda  ejl  Carthage,  lors  qu'il  étoit  Chance- 
lier Sc  Membre  de  la  Cabale.  Il  mourut  fort  peu  de  temps  après  en 
Hollande,  où  ils’étoit  réfugié. 

Projet  d'ô-  La  Cour  ayant  obtenu  un  Maire  de  Londres  & des  Shérifs  il  fa 
ter  à Lon-,  dévotion,  ne  laifTa  pas  échapper  l’occafion  de  profiter  de  cet  avan- 
*******v  ncj  8c  dés  lors,  comjnant  fur  la  complaifance  de  ces  Magiflrats, 

•riviSé-  elle  prit  la  réfolution  d’ôter  à la  Ville  de  Londres  la  Chartre  de  fes 
Privilèges,  & de  faire  enfuitc  la  même  choC:  à l’égard  de  toutes  les 
autres  Communauté»  du  Royaume.  Mais  ce  dcffein  ne  fut  exécute 
que  l’année  fuivante.  * 

Cependiint  le  Maire  & les  Shérifs  de  Londres  étoient  d’une  ac- 
tivité  extrême  contre  les  Presbytériens,  failânt  exécuter  les  Loix  a- 
e ' VCC  une  rigueur  extraordinaire.  De  plus,  pour  fe  rendre  plusagréa- 
du  Pape.  • blcî. 


auirn 
leurs  Privilé- 
ge. 


Le  Lonl 
Maire  dé- 
fend de  brû- 
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blés  à la  Cour,  ils  défendirent, & empêchèrent  cfftftivcmenr, qu’on  Charles 
ne  brûiat  la  figure  du  Pape  le  17.  de  Novembre,  comme  il  fc  praii-  II. 
quoit  cous  les  ans. 

Le  Duc  d’Yorck,  profirant  d’une  conjonélure  fi  Favorable,  in-  _ 
tenu  une  acculâtion  de  Scandalis  Magnitum  contre  l’Aldcrman  PU- 
kington  du  Parti  des  VVhiggs,  qui  fut  condamné  à lui  payer  cent-  Iitio  itetling 
mille  livres  llerling  de  dommages.  On  peut  voir  par- là  jusqu’où  al-  enversleDuc 
loit  la  pafllon  du  Parti  domiiunt.  . d^oick. 

Avant  que  de  finir  les  évenemens  de  l’année  idSi,  qui  n’eut  rien 
de  remarquable,  que  les  progrès  du  Parti  de  la  Cour  ôc  des  Tory  s, 
la  décadence  du  Pani  des  W'higgs,  & la  perfccution  des  Presby- 
tériens, je  rapporterai  quelques  autres  choies  qui  lé  pafierent  dans 
cette  même  année. 

Premièrement,  l’aflaflinat  de  Mr.  commis  au’  milieu  de  Mr.  Thyn 

Londres,  par  le  Coftitc  de  Coningmarckj  pour  lequel  le  Valet  du 
Comte  fut  pendu.  Comme  c’cil  une  affaire  particulière  qui  n’a  au- 
cune influence  fur  les  publiques  , je  n’en  rapporterai  point  le  dé- 
tjüL 

Dans  cet|e  année,  le  Roi  reçut  deux  Amb-afTades  Extraordinai-  Ambaflides 
res,  l’une  de  la  part  du  Roi  de  Fez  & de  Maroc,  l’autre  du  Roi  de  ^lojgniî 

Bantam  dans  l’irte  de  Java. 

Dans  cette  année  moururent ,‘  le  Prince  Robert  Comte  Palatin  Mort  du 
du  Rhyn,  dont  il  a été  fi  fouvent  parlé  dans  le  Régne  precedent  y il 
étoit  âgé  de  63.  ans  : le  Duc  de  Lauderdale , Hennea^e  Finch  cêlle  du 
Comte  de  Notiingham  & Grand  Chancelier , & le  Comte  de  Comte  de 
Shaftsbury.’  . Nottmsl„m. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  fit  de  nombreufes  créations  de  Pairs, 

& entre  autres  le  Duc  d’Ormond,qui  étoit  Duc  en  Irlande,  fut  fait 
Duc  du  même  nom  en  Angleterre. 

Enfin  le  Comte  de  Sundctland  fut  rétabli  dans  la  Charge  de  Se- 
cretaire  d’Etat,  fur  la  démiflîon  du  Lord  Conway.  îand^eft  lût 

Le  Roi  n'ayant  tiré  depuis  quelque  année  aucun  fccours  extraor-  Secrétaire 
diiiaire  du  Parlement , il  feroit  étonnant  qu’il  eût  pû  tout  d’un  coup 
devenir  affez  bon  Oeconomc  pour  pouvoir  vivre  de  fes  revenus , s’il 
n’avoit  paru  dans  la  fuite^  qu’il  faifoit  beaucoup  de  dettes , 8c  que  s'endette, 
par-là  il  fuppléoit  en  quelque  manière  au  fccours  d’argent  qu’il  avoit 
accoutumé  de  tirer  de  fon  Parlement , fous  divers  prétextes.  La 
Cour  alloit  toujours  le  même  train , fans  qu’il  parût  qu’il  fit  uftge  du 
nouveau  pouvoir  qu’il  avoit  aquis,  pour  exiger  de  l’argent  de  fon 
Peuple,  ün  poutroit  trouver  étrange , que  dans  la  fituation  où  il  fc 
trouvoit,  il  ne  convoquât  pas  un  Parlement  tant  pour  faire  révoquer 
ce  qui  avoit  été  feit  contre  lui  dans  les  précédons , que  pour  en  tirer  Rajro„,qnj 
de  l’argent.  Les  prétextes  ne  lui  auroient  pas  manque.  Ce  n’étok  em|>#chent 
pas  ce  qui  l’erobarralToit.  Mais  il  fcmbloit  que  malgré  la  multitude  R*»'  ê* 
^s  Adreflcsi  qu’on  lui  avoit  préfcntccs  & qu’on  lui  préfentoit  encore 
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Charles  tous  les  jours,  il  ne  fe  fioit  pas  aflez  à l’afFcûion  de  fbn  Peuple,  St 
II.  qu’il  craignoit  que  les  élcâions  ne  lui  fuirent  pas  favorables.  En  ef- 
1683.  fei,  ces  Adrefles  ne  venoieneque  de  l’un  des  Partis,  le  Roi  favoit 
bien  qu’il  étoit  très-poflible  qu’on  lui  en  prcfeniât  de  la  pan  de  tou- 
tes les  Communautez  d’Angleterre,  tans  que  pour  cela  il  pût  comp- 
ter que  le  Peuple  en  général  fût  bien  dispofé  en  fa  faveur.  Mais 
comme  ceux  qui  ne  ibnt  pas  Anglois  fxmrroient  avoir  de  la  peine  à 
entendre  ceci,  je  crois  devoir  .l’expliquer  en  peu  de  mots. 

L’Angleterre  ell  presque  toute  divifee  en  Communautez  qu’on 
appelle  Corporations,  qui  ont  chacune  des  Privilèges  qu’elles  ont  ob- 
tenu des  Souverains , fjus  certaines  conditions.  11  n’y  a presque 
point  de  Ville  qui  ne  fafle  une  Corporation,  qui  a fes  ptopres  Loix, 
& les  Magiftrats.  Le  Maire  qui  cil  le  Chef  de  la  Corporation,  les 
Aldcrmans,'  le  Recorder,  & autres  OIHciers-principaux , y font  élus 
. ou  par  toute  la  Communauté,  ou  par  un  ceitain  nombre  de  Bour- 
geois. Il  ell  donc  ailé  de  comprendre,  qu’il  ell  alTez  facile  pour 
l’ordinaire  à un  Parti  dominant  de  compofer  un  Confeil  Commun 
des  gens  du  même  Parti , Sc  c’ell  ce  Confeil  Commun  qui  ordonne 
les  AdrelTes  qui  fé  prélcntcnt  au  Roi  au  nom  de  la  Communauté. 
Pourvu  que  la  fuperiuriié  des  Voi.x  dans  le  Confeil  Commun  fort 
pour  l’un  des  Partis,  cela  fuIHc,  s’il  ordonne  une  Adreirc,pour  pou- 
voir dire  qu’elle  elf  au  nom  de  la  Ville  ou  de  la  Communauté,  quand 
même  cous  les  autres  Bourgeois  ou  Membres  de  la  Communauté  fc- 
Toieat  d’un  avis  contraire.  Mais  on  agit  d’une  manière  différente, 
lorsqu'il  s’agit  de  procéder  aux  éleâions  des  Députez  au  Parlement. 
Car  alors  chaque  Bourgeois,  chaque  Free-Holder  a droit  de  donner 
fa  voix , 8c  par  conféqu'ent  il  elt  très-  poflîble  qu’on  élife  des  Dé- 
putez d’un  Parti  contraire  à celui  des  Magillrars  8c  du  Confeil 
Commun.  C’ell  là  vrai-femblablement , ce  qui  empêchoit  le  Roi 
de  hazarder  la  Convocation  d’un  nouveau  Parlement,  de  peur  de 
n’y  trouver  pas  fon  compte.  Car  ceux-là  même  qui  avoient  élu  les 
Députez  des  deux  derniers  Pariemens  auroient  eu  droit  de  don- 
ner leurs  Voix  pour  les  Députez  d’un  nouveau,  ce  qui  ne  pou- 
voic  être  avantageux  à la  Cour.  C’eft  pour  cela , qu’elle  prit  la 
réfolution  d’ôter  les  Chartres  des  Privilèges  aux  Communautez, 
& de  leur  en  donner  de  nouvelles  conçues  d’une  telle  m.iniére, 
qu’il  fût  à peu-prés  en  fon  pouvoir  de  faire  élire  pour  Membres 
du  Parlement,  ceux  qu’elle  jugéroit  à propos.  On  peut  alTurcr, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  plus  prompt  ni  plus  efficace,  pour 
envahir  tout  d’un  coup  les  Libertez  de  la  Nation,  Sc  pour  faire  ap- 
prouver l’invalîon  par  le  Parlement  même. 

En  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  e.xécutcr  ce  dcITein,  ou  que 
quelque  occalion  favorable  s’en  préfentât , le  Roi  réfolut  d’aller  fai- 
. re  quelque  lëjour  à Newm.arket,  pour  y prendre  quelques  divertifle- 
' mens,  il  y avoit  à peine  demeuré  ûx  jours,  que  le  feu  fc  prit  à la 
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Ville  avec  tant  de  violence, qu’il  fut  oblige  de  s’en  retourner  à Lon- 
dres , quelques  jours  avant  celui  qu'il  avoit  fixé  pour  fon  départ. 
On  prétendit  depuis,  qu’il  y avoit,dans  ce  même  temps, une  Cons- 
piration contre  la  vie,  qui  devoir  s’éxccutcr  à Newmarket,  & que 
le  coup  fiit  prévenu  par  le  retour  Ibudain  du  Roi,  caufé  par  ce  tcu, 
âc  on  ne  manqua  pas  d'attribuer  cet  accident  à une  dirtâion  particu- 
lière de  la  Piovidcnce,  qui  i^cilloit  pour. conlcrver  la  vie  du  Roi, 
dans  le  temps  qu'elle  éioii  dans  un  fi  grand  danger. 

Le  Roi  ayant  dcITcin  de  fe  venger  de  l'ancienne  Magiftrature  de 
Londres  qui  lui  avoir  toujours  éie  contraire  depuis  quelques  année», 
fit  expédier  une  Commillion  pour  juger  les  Auteurs  du  desor  ire  ar- 
rivé l'année  prccc  lente , lors  qu’on  y avoir  élu  les  deux  bhérits.  Ce 
derord'e  étoit  appelle  dans  la  e.ommifTion  une  grande  émule  , & exa- 
géré aurant  qu’une  choie  de  Ci  peu  de  canféquence  le  pouvoir  per- 
mettre. Quatorze  Aldennans  ou  bons  Citoyens  de  Londres,  tous 
des  principaux  du  Parti  des  VVhiggs,  turent  aceufez  Sc  condamnez  à 
de  grotres  amendes. 

- Mais  le  Roi  ne  s’arrêta  pas  là , quoique  les  nouveaux  Magifirats 
de  Londres,  ôc  le  n luveau  Confeil  de  Ville  prilTent  foin  de  lui  don- 
ner des  marques  de  leur  rcspeél  & de  leur  zèle,  en  révoquant  divers 
Aéles  de  ce  Conléil  qui  avoicnt  été  faits  fous  Charles  1.  durant  les 
troubles.  Us  firent  aufll  remettre  dans  fa  niche  à la  Bourfe  Royale, 
la  Statue  de  Charles  I.  qui  en  avoir  été  ôtée  après  fa  mort.  Mais 
cela  n’cmpécha  pas  que  le  Roi  ne  fit  lignifier  à la  Ville  de  Londres 
un  ^o  fVarranto,  c’cll-à-dirc,un  ordre  de  rendre  compte,  en  ver- 
tu UC  quoi  la  Ville  de  Londres  prétendoit  être  une  Corporation,  8c 
jouir  de  fes  Privilèges.  D.rns  de  fcmblables  occafions,  la  Commu- 
nauré  à laquelle  le  ^o-Warranto  cil  fignifié  produit  la  Chartre  de 
iêt  Privilèges,  & la  quellion  fc  réduit  a favoir,  û elle  a cxaâcmcnE 
obfcrvé  les  conditions  Sc  les  Articles  de  fa  Cbartre.  Si  elle  a manqué 
dans  quelque  Article  eflentiel,  la  Cour  devant  laquelle  l’afiàire  fe 
plaide , peut  la  déclarer  déchue  de  fes  Privilèges,  & la  Chartre  ca- 
duque, par  déhiut  d’obfcrvation.  Mais  cela  n’arrive  que  très-rare- 
ment , parce  que  pour  l’ordinaire  une  Communauté  n’a  pas  accoutu- 
mé de  violer  (a  Chartre  dans  des  Articles  eficniieh,  de  peur  de  s’ex- 
poier  à en  être  privée,  & fi  c’ell  dans  quelque  point  peu  important, 
la  Cour  fc  contente  de  la  condamner  à une  amende  envers  le  Roi. 
C’eft  ce  qui  fc  pratique  lors  qu’on  ne  cherche  que  la  Jullice,  St  à 
maintenir  les  Loix  Sc  les  Coutumes  du  Royaume.  Mais  dans  l’oc- 
cafion  dont  je  parle,  l’intention  du  Roi  n’étoit  pas  de  maintenir  la 
Jullice  Sc  tes  Loix  , mais  de  prendre  occafion  de  la  violation  de 
quelque  Article  de  la  Chartre  de  Londres,  pour  ôter  à cette  grande 
'Ville  fes  Privilèges,  afin  de  fe  rendre  Maître  abfolu  du  Gouverne- 
ment de  la  V ille.  Le  Roi  avoir  un  grand  avantage  dans  la  conjonc- 
luie  où  les  afiàires  le  trouvoient  alors,  parce  que  depuis  la  dilloki- 
' • ti-vî 
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Charles  tion  du  Parlement  d’Oxford , il  avoir  pris  foin  de  placer  dans  les 
II.  Cours  de  Judicc  des  Juges  qui  lui  étoient  dévouez,  & c’étoit  de  ces 
*68j.  Juges  que  dependoie  la  dccHion. 

Le  Roi  allcguqit  deux  violations  de  la  Chartre  de  la  part  de  la 
Communauté  de  Londres.  La  première, qu’elle  exigeoit  certain  péa- 
ge pour  rebâtir  un  Aqueduc  dans  la  rue  appelléc  Chtapfide.  La  fo- 
conde , qu’elle  avoir  prélenté  une  Requête  fcandaleufe  dans  laquelle, 
elle  acculbit  le  Roi  d’arrêter  le  cours  de  la  Judice  due  à la  Nation, 
La  Ville  en  prorogeant  le  dernier  Parlement  tenu  à Weftminfter.  Cette  af- 
perd  r«  rri-  fijfe  fut  piaidéc  des  deux  cotez  avec  beaucoup  de  folennité,  & en- 
* fin  les  Juges  du  Banc  du  Roi  déclarèrent,  que  la  Ville  de  Lon- 

dres avoir  forfait  fes  Libertez  & fes  Privilèges,  & que  fa  Chartre 
êtoit  à la  dispofition  du  Roi,  pour  en  faire  ce  qu’il  voudroir.  Ce- 
pendant il  fut  dit,  que  ce  Jugement  ne  feroit  enrégîtré,  qu’après 
J.  qu’on  auroit  lu  la  volonté  du  Roi , qui  l’avoit  ainû  ordonné, 
met  i la  fit  alors,  & on  a fait  depuis  fur  ce  Jugement  diverfes  remar- 

lunté  du  Roi.  <]ues  & réflexions  qui  ne  font  honneur  ni  au  Roi , ni  à la  Couf  de 
Juflice.  Quoi  qu’il  en  (bit,  les  habitans  de  Londres  furent  extrê- 
mement étourdis  de  ce  coup , & le  Confeil  Commun  s’aflèmbla, 
pour  (avoir  ce  qu’il  y avoit  à (aire,  dans  cette  occurrence.  Les 
uns  vouloicnt  qu’on  laiflàt  enrégîtrer  la  Sentence,  en  attendant  un 
meilleur  temps  pour  la  (aire  révoquer.  Mais  le  Parti  de  la  Cour 
vouloir  qu’on  fo  foûmit  abfolument  à la  volonté  du  Roi,  avant  que 
la  Sentence  fût  cnregîtrée,  ce  qui  n’étoit  proprement  que  livrer  vo- 
lontairement au  Roi  les  Privilèges  de  la  Ville,  & fc  priver  des  moyens 
de  faire  un  jour  révoquer  la  Sentence.  Cet  avis  l’emporta  enfin  , à 
la  pluralité  des  voix,  & on  alla  préfonter  au  Roi  une  Requête  con- 
forme à cette  réfolution.  Le  Roi  fit  répondre  par  le  Garde  du 
Grand  Sceau,  qu’il  rendroit  la  Chartre  à la  Ville,  fi  elle  vouloic 
confontir  aux  changemens  fuivans. 

Conditions  I.  Que  ni  le  Maire,  ni  aucun  Officier  de  la  Communauté,  ne 
offirtM  psr  pouiToit  exerccr  l’emploi  auquel  ils  auroient  été  élus , qu’après  avoir 
' ■ été  approuvez  du  Roi , (bus  fa  fîgnature  manuelle. 

Z.  ^e  fi  le  Roi  désapprouvoit  le  choix  d’un  Lord  Maire,  la 
Ville  feroit  obligée  d’en  choiCr  un  autre,  & que  fi  ce  fécond  ne  plai- 
foit  pas  au  Roi,  il  pourroit  en  nommer  un  autre  pour  l’année 
fiiivantc. 

3.  l'out  de  même  à l'égard  des  Shérifs. 

4.  Que  le  Lord  Maire  oc  la  Cour  des  Aldermans  pourroi^avec  la 
permilfion  du  Roi,  dépouiller  quelque  Alderman  que  ce  fût  de  (à 
Charge. 

f.  Que  fi  après  l’éleélion  d’un  Alderman,  la  Cour  des  Aldcr- 
mans  le  déclare  incapable,  le  Quartier  fera  obligé  d’en  choifir  un 
autre,  & fi  ce  fecond  ne  plait  pas,  la  Cour  des  Aldermans  en  choi- 
fira  un  tel  qu’elle  voudra. 

tf.  Que 
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6.  Que  les  Juges  de  Paix  de  Londres  n’exerceront  leurs  Emplois  Charles 
que  par  Comminion  du  Roi.  Jf. 

Par  ces  Articles  il  eft  clair  que  le  Roi  lé  rcndolt  maître  abfblo  du  1^83. 
Gouvernement  de  la  Ville,  & qu’en  lui  rendant  fa  Chartre,  il  la  dc' 
pouilloit  cffc^livement  de  fy  principaux  privilèges. 

Deux  joun  apres,  le  Conleil  Commun  s’aflcmbla,  & réfolut  à la  La  Ville 
pluralité  de  104.  'voix  contre  8d.  de  fe  foumettre  à la  volonté  du  les  accepte. 
Roi.  Les  Hilloriens  du  Parti  du  Roi  paflènt  alTez  légèrement  fur 
cette  affaire.  Mais  ils  prétendent  que  la  Ville  fut  juftement  punie, 
à caufe  des  grandes  provocations  qu'elle  avoit  donnéa  au  Roi , dans 
les  dernières  années.  Quant  à la  conduite  du  .Roi  Sc  de  la  Cour  , 
qui  avoit  caufé  ces  provocations,  ils  ne  jugent  pas  à propos  d'en  fai- 
re mention,  & par-là,  tout  le  tort  fc  trouve  du  côté  de  la  Ville. 

Nous  voici  enfin  arrivai  à la  prétendue  Confpiration  Proteflante,  Conrpirs-' 
c’ell- à-dire , braflee  par  les  Proteftans  contre  le  Roi , & contre  le 
Duc.  Mais  comme  naturellement  on  a quelque  peine  à compren-  La  Ryi^  ' 
dre  que  ce  nom  convienne  dans  un  Pais  Protedant  à des  deffeins  tra- 
mez par  des  Proteft.ins  contre  des  Catholiques,  Sc  qu’on  cft  bien  ai- 
fe  d'eloigner  l’idée  que  le  Roi  & le  Duc  étoient  Catholiques  ,*  on  a 
mieux  aimé  lui  donner  le  nom  de  la  Confpiration  t/e  La  Rye  j c’eft 
le  nom  d'une  maifon  proche  Newmarket  ou  on  prétend  que  les 
Conjurez  avoient  projetté  de  tuer  le  Roi  & le  Duc.  Je  ne  dois  pas 
diflimuler,  que  comme  la  précédente  Confpiration,  qu’on  nommoit 
•Papijie  , pafla  & paflè  encore  pour  fàbulculc  dans  l’esprit  des  Parti- 
fans  de  la  Cour,  celle-ci  eut  le  même  fort  parmi  tous  ceux  qui  n’é- 
toient  pas , ou  qui  ne  font  pas  encore  dans  ce  meme  Parti  11  faut 
donc  prendre  un  extrême  foin  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  en  lifanc 
l’Hidoire  de  cette  Confpiration , puisque  les  Hiflorieiu  fe  trouvent 
entièrement  divifèz  , les  uns  fâifânt  regarder  comme  faux  , ce  que 
les  autres  donnent  pour  vrai.  S’ils  fe  contentoient  les  uns  Sc  les  au- 
tres de  rapporter  llmpleraent  les  faits , en  donnant  pour  vrais  ceux 
qui  peuvent  être  prouvez , pour  faux  ceux  dont  le  contraire  peut 
être  prouvé  , Sc  pour  douteux  ceux  qui  font  douteux  , leurs  Lec- 
teurs pourroient  fè  déterminer  à quelque  jugement.  Mais  ils  s’étu- 
dient à donner  à leurs  récits  un  tourcapabic  de  prévenir  le  Lcâeur. 

Ils  infinuent  une  infinité  de  chofes  qui  ne  font  fondées  que  fur  leur 
Syllême.  Ils  donnent  une  bonne  ou  une  mauvaife  idée  des  témoins 
félon  qu’il  leur  eft  avantageux.  Ils  fuppofent  fans  façon  dans  leurs 
récits  la  Confpiration  vraye  ou  fauffe.  Ils  y ajoûtent  une  infinité  de 
circonflances  qui  tendent  à leur  but,  fans  en  offrir  la  moindre  preu- 
ve , ni  le  moindre  garant.  Ainfi  un  Leéleur  qui  cherche  la  véri- 
té , fe  trouve  fort  embarraffé , parcequ’il  ne  lui  ell  pas  pofEble  d’en- 
trer dans  l’examen  détaillé  de  tant  de  chofes  oppofées.  Entre  les 
Lcélcun , ceux  qui  font  de  bonne  foi  fe  contentent  de  laiffcr  la 
chofe  indécife , pareequ’ils  ne  voyent  pas  des  preuves  alfez  claires 
Toyne  IX.  Yyy  d’un 
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Charles  d’un  côté  ni  de  l’autre.  D’autres  par  prévention  pour  un  desPar- 
Jl.  tis,  ou  par  parcffc,  ou  par  le  peu  d'intcréc  qu’ils  prennent  à la  cho* 
fe,  le  jcitcnc  aveuglément  dans  le  fentiment  de  l’Hiftorien  qu’ils  li- 
fetit,  ou  le  rejettent -abrolument. 

Pour  éviter  donc, autant  qu’il  me  fera  pollible,de  tomber  dans 
les  défauts  que  je  blâme , je  fupprimerai  toutes  les  infinuations  des 
Hilloricns  des  deux  Partis  , & me  renfermerai  dans  les  dcpolî- 
tious  ôc  dans  les  dcfcnlcs  des  aceufez,  fans  y ajouter  aucune  cir- 
conllance  qui  ne  foit  pas  avouée  par  les  deux  Partis^ 

Le  II.  de  Juin  de  cette  année  Jofias  Keeliitg  découvrit  la 
Confpiiaiion,  vraye  .ou  prétendue,  au  Lord  Dartmouth  & au  Sc- 
crcLwe  Jenkins,  & leur  donna  fa  dépolîtion  lignée  de  fa  popre 
m.itn.  ivliis  enfuite  , conlldérant  que  la  dcpolliion  d’un  feul  té* 
inoin  ne  fuHifoit  pas,  il  fit.  enforte,  par  ^e  moyen  de  Godcnowgb, 
l’un  des  Conjurez,  que  Jean  Kteling  fon  frcrc  fut  admis  dans  le 
' fecret  de  la  Confpiration,  apres  quoi,  les  d.ux  Frères  donnèrent 

conjointement  leur  dépolîtion,  le  14.  de  Ju'n. 

Il  faut  remarquer  que  cette  circonllancc  de  l’admilTion  de 
^ean  Keehng  dans  les  Iccrets  de  la  Confpiration,  fuppolc  manifes- 
tement la  Confpiration.  Aulfi  n'a-t-cllc  été  produite  que  par  ceux 
qui  croyent  la  Confpiration  réelle. 

En  fécond  lieu,  la  découverte  de  la- Confpiration  s’érant  faite 
par  Jojiàs  Kteling  le  iZw  de  Juin,  & la  dépolîtion  des  deux  Frè- 
res ayant  été  donnée  le  14,  il  s’enfuit  que,  félon  la  première  fup-' 
polîcion,  Jean  Kceling  n’a  eu  qu’un  jour  pour  s’initruire  des  Ic-- 
crets  de  la  Confpiration.- 

Selon  la  dépolîtion  de  Kceling , la  Confpiration  conlîlloit  en  ■ 
trois  Articles,  i.  Les  Conjurez  avoient  dellêiit  de  s’alTurer  des 
Gardes  du- Roi}  mais  il  ne  paroilToit  pas  bien  de  quelle  manière 
on  devoir  s’y  prendre}  enfuite,  d’aller  bloquer  ou  alîiéger  le  Roi 
dans  Whitchail  , & de  s’alTurcr  de  là  perfonne  & de  celle  du 
Duc  d’Yorck:  z.d’airalTiner  le  Roi  & le  Duc,  dans  un  chemin 
creux,  tout  proche  de  la  maifon  de  Kye,  lorsqu’ils  rctourneroient 
de  Newmarket;  j. d’exciter  des  foulévemens  dans  Londres' 8c  en 
' divers  endroits  du  Royaume.  ’ Mais  Kceling  ne  nomma  dans  le 

nombre  des  Conjurez , que  des  gens  d’une  très-petite  conlldcra- 
tion. 

Sur  cette  dépolîtion  , le  -Roi  publia  une  Proclamation  , pour 
faire  arrêter  yran  Kiim/êj/  Colonel  , Richard  Rumbald  Minillrcj 
Ricbtrd  Nilthorp^  Edouard  fFade  , Richard  Godemnvgh  ^ le  Capi- 
taine H'aUot , Guillaume  Tompfon , Jaques  Bnrton , & Guillaume 
Hone , avec  promcire  de  donner  100.  livres  IVcrling  â ceux  qui 
feroient  quelque  découverte.  Sur  cette  Proclamation,  le  Colonel 
Rumfcy  alla  fe  remettre  entre  les  mains  de  Jenkins  Secrétaire  d’E- 
rac , , £c  dépofa  devant  lui  ce  qu’il  (àvoit.  Le  jour  fuivant , les  . 

. ’ ’ - - Bom-j. 
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nommez  & Shtfhard  confirmèrent  la  dépofition  de  Rum-  CHani-Ei 

fèy.  Sur  cette  fécondé  decouverte,  le  Roi  publia  le  de  Juin,  l(. 

une  leconde  Proclamation  , pour  faire  arrêter  le  Duc  de  Mon-  1683. 

tHouthy  le  Lord  Cw/,  le  Clicvalkr  7'bamas  Anufirongy^  Robert 
Ftrgu^on  Minière.  Ün  prétend  que  le  Secrétaire  jenkina  en  don* 
nant  ordre  à un  Mcfiàger  d’Etat  d'arrêter  ces  Conjurez, lui  com*. 
manda  d'éviter  de  prendre  Ftrguffon , ou  s'il  ne  pouvoir  pas  l'c* 
viter,  de  lui  donner  les  moyens  de  s’échapper.  Peu  de  temps 
apres , le  Lord  Howard  d'E\cii(k  le  rendit  auflî  Prifonnier  , 6c 
fur  là  dépofition , le  Roi  donna  ordre  d’arrêter  le  Comte  d'Es* 
fcx,  le  Lord  Rufièl,  Sc  quelques  autres,  ce  qui  fut  exécuté. 

Depuis  cette  découverte , les  Adrcfics  vinrent  au  Roi  de  to«s  AdreOa 
cotez  , pour  l’en  féliciter.  Les  AmbalTadcurs  des  Princes  étran-  felic't*- . 
gers  s’aquittérent  aulTi  du  même  devoir,  & le  Roi  de  France  fit  •'oi- 
publier  qu’il  donneroit  cinq-cens  Pifloles  à quiconque  découvri* 
roit  dans  fes  Etats,  le  Duc  de  Monmouth , le  Lord  Gray , Arm-  ^ 

Ilrong  ou  Fergufibn. 

On  ne  laiflâ  pas  long-temps  languir  les  Prifonniers,  fFalcot  fut  . JiKemens 
le  premier  juge  le  la.  de  Juillet.  Rumfey  dépoli  contre  lui,  ce 
qui  fuit  : 

Que  le  Priibnnier  ét’oit  venu  dans  la  Chambre  de  IFeft^  ou  le  D^fitian 
D^ofant  étoit  ; qu’on  y lut  une  lifte  de  ceux  qui  dévoient  as-  deRum.'ey. 
fafuncr  le  Roi  8c  le  Duc , le  Prifonnier  conlentit  à fe  join- 
dre à eux , & qu’il  devoir  commander  une  Tiuupc  de  Cavalerie 
pour  charger  les  Gardes  du  Roi.  Que  le  Prifonnier  avoir  été 
vifiter  la  maifon  de  Rumbald  appellée  Rye  , 8c  avoit  achetté  un 
cheval  pour  cela.  Qu’il  étoit  préfent  lorsqu’on  divifa  parmi  les 
Conjurez,  la  Ville  de  Londres  en  vingt  quartiers,  pour  exécuter 
le  foulcvement.  Qu'après  que  le  coup  qu’on  devoit  exécuter  à 
la  maifon  de  Rye  eut  manqué,  par  le  prompt  retour  du  Roi  de  - 
Newmarket , le  Prifonnier  fut  prélênt  à la  Confultation  qui  fè 
fit  pour  achetter  des  armes.  Qu’il  étoit  préfent  à l’aflcmblée  qui 
le  tW  le  Mardi  avant  la  découverte  dç  la^  Confpitation.  Qu’en- 
fuite  , il  le  tint  une  autre  alTemblée  au  logis  de  Walcot  où  le 
Dépofant  fë  trouva. 

keeling  dépoli,  que  Walcot  étoit  prélênt  à l’Aflcmblée  qui  le  OeKeelûHi 
tint  à la  Taverne  de  la  Salutation,  où  le  Dépofant  étoit  appellé 
Culick , 8c  qu’en  but  à la  &até  de  Gulick  Anglois , Weft  affir- 
mant que  Gulick  en  Allemand  fignifioit  la  même  chofe  que  Kee- 
ling en  Anglois  s le  même  Weft  ajoutant  qu’il  esperoit  de  voir 
Keeüng  à la  tête  d’une  auffi  grande  Armée,  que  Gulick  l'étoit  à 
Cologne. 

Jiourn  dépoû,  que  Walcot  alloit  fouvent  chez  Ferguftbn  , 8c  DcBouml 
que  lui  8c  d’autres  s’alTembloient  fouvent  à la  Taverne  du  Dra- 
gon 8c  autres  lieux,  pour  y délibérer  fur  la  divifion  de  Londres 
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Chaules  en  lo.  «juartiers,  pour  s’afTurer  du  Roi  & du  Duc.  Que  )e  Pri* 
II.  fonnier  croit  toujours  à ces  ailcmblces.  Qu’en  parriculicr,  il  c- 
1683.  toit  prélcnt  à une  qui  fe  tint  dans  la  mailbn  de  Tracy^  où  il  fut 
rclblu  de  foutenir  l’cnircprifc  par  la  force,  Sctic  tuer  Ktding  pour 
l’avoir  découverte. 

ntpofuion  Weji  depofa,  qu’apres  l’clcaion  des  Sherift  de  Londres,  Wal- 
de  Weft.  cot  lui  demanda  fi  le  Peuple  ne  foroit  rien  pour  foi-raéme  & lui 
communiqua  le  delTcin  du  foulévement  qui  devoir  fe  faire  dans 
trois  femaine»  ou  un  mois.  Que  le  Comte  de  Shafisbury  étoit 
engage  dans  la  Confpiration.  Que  Walcot  s’attendoit  à être  fait 
Colonel,  & qu’il  avoir  demandé  au  Dépofant,  s’il  fouhaitoit  d’a- 
Tôir  quelque  emploi  fous  lui.  <^c  fur  fon  refus , il  le  pria  de 
lui  envoyer  des  armes.  Qu’il  lui  avoir  fait  part  du  deflein  d’at- 
taquer le  Roi  & le  Duc , & que  ledit  Walcot  devoir  comman- 
der la  Troupe  qui  attaqueroit  les  Gardes  du  Roi. 

Lïitre  de  Outre  ces  témoins,  on  produifit  une  Lettre  de  Walcot  adres- 
Wjicot.  fée  au  Secrétaire  jenkins,  dans  laquelle  il  difoit,  qu’il  étoit  prêt 
à découvrir  tout  ce  qu’il  favoit  touchant  l’Angleterre,  l’Ecoflc  Sc 
l’Irlande,  ce  qui  feroit  plus  confîdérable  que  ce  dont  on  croît 
déjà  informé,  particuliérement,  par  rapport  à l’Irlande:  qu’il  a- 
vbit  tout  appris  par  le  moyen  d’un  Miniftre  Ecofibis , entre  Ica 
mains  de  qui  toutes  les  affaires  paflbient  &c. 
néfenfe  La  défenfe  de  Walcot  confifto  prciniéremciit , dans  un  parfait 
de  Walcot.  déni  d’avoir  eu  aucune  part  an  deflein  d’afTaflîner  le  Roi , 8c  qu’il 
favoit  bien  que  d’atuquer  fes  Gardes  dans  le  temps  que  d’autres 
le  tuéroient , c’étoit  la  même  chofe  que  de  le  tuer  lui-méme. 
Que  de  plus,  il  avoir  la  goûte  pendant  tout  le  temps  que  le  Roi 
fut  i Newmarket.  A cela  Weft  répondit , qu’il  étoit  vrai , 8c 
que  Walcot  lui  avoit  dit,  qu’il  crai^oit,  quand  le  temps  feroit 
• venu , de  ne  pouvoir  pas  mettre  fes  bottes.  Walcot  dit , qu’il 
ne  s’etoit  troüvé  à ces  aflèmblées  que  pr  hazard , & pour  y en- 
tendre des  nouvelles.  Que  ce  qu’il  avoir  promis  de  découvrir  n’é- 
T1  eft  con-  toit  que  ce  qu’il  avoit  ouï  dire  à FerguiTon.  Pour  conclufion  , 
damné.  jg  Juré  le  déclara  coupble  de  haute  trahifon. 

Obferva-  Ceux  qui  ont  crû  que  cette  Confpiration  n’etoit  qu’on  artifice 
tionfurce  de  la  Cout  pour  faire  périr  fes  principaux  ennemis,  ont  fait  re- 
jugement.  marquer , que  les  dépofitions  des  témoins  contre  M^akot  8c  con- 
tre les  autres  prétendus  Conjurez,  font  toutes  fondées  fur  la  fup- 
pofition,  qu’il  y avoit  véritablement  un  deflein  de  s’aflùrer  de  la 
Garde  du • Roi,  d’aflaflîner  S.  M.  8c  le  Duc  d’YorcJc,  8c  d’ex- 
citer un  foulévement , 8c  fur  un  récit  préalable  de  cette  préten- 
duë  Conjuration,  fuppofé  inconteftablc , auquel  on  accommode 
les  diverfes  parties  des  dépofitions,  avant  que  d’avoir  prouvé  la 
' réalité  du  dcOêin. 

Ils  difent  en  fécond  lieu,  que  les  parties  de  ces  dépofitions  ne 
. s’ac- 
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s’accordent  pas  bien  cnfemble.  Car  il  fâudroit  que  les  Conjurez 
cuflênt  eu  en  même  temps  deux  defleins  oppofez,  l’un  de  s'alTu- 
rcr  de  la  peiibnne  du  Roi , pour  le  faire  confcntir  à tout  ce  qu’ils 
jugeroient  à propos,  Ce  l’autre  de  l’alTaffiner , deux  defleins  qui  ne 
peuvent  gucres  liibfifter  «nfcmblc  dans  un  même  temps. 

Leurs  Adverfaires  prétendent  au  cootrairc,qu’crant  prouve  par 
les  dépofltions  des  ténmns , que  les  aceufez  avoiert  aflifté  à tel- 
les & telles  aflcmblées,  où  on  avoit  parle  d’aflaflinci  le  Roi,  & 
want  tenu  des  discours  qui  fe  rapportoient  au  deflein , la  fuppo- 
ütian  étoit  aflez  clairement  prouvée. 

Je  ne  m’engagerai  point  à rapporter  les  divers  Jugemet*  des 
autres  Prifonniers  de  petite  confldération}  mais  je  me  bomeni  à 
celui  du  Lord  Ruflitl  Fils  du  Comte  de  Betford  , ce  Seigntur 
étant  un  de  ceux  contre  lesquels  la  Cour  étpit  la  plus  animét, 
parceoue  c’étoit  lui  qui  avoit  propofé  le  Bill  d’Exclulion  à k 
Chamore  des  Communes,  & qui  l’avoit  porté  aux  Seigneurs.  Il 
fut  jugé  le  iz.  de  Juillet  à la  Cour  de  OJd-Bayly  devant  huit 
Juges  du  Royaume  qui  afliflérent  à Ton  Jugement.  11  demanda 
inltamment , qu’on  lui  accordât  un  jour  de  délai , dilîint , qu’il 
attendoit  ce  jour-là-mémc  quelques  témoins , qui  pounoient  ar- 
river avant  la  nuit  ; Mais  fa  demande  fût  rejettée.  Il  fe  borna 
enfin  , â demander  , qu’on  différât  fbn  Jugement  jusqu’à  l’aprcs 
midi } mais  on  n’y  eut  aucun  égard.  Trois  témoins  dépoferent 
contre  lui,  favoir,  le  Colonel  Rimfey  qui  avoit  déjà  dépofé  con- 
tre Walcoty  Mr.  Sbepbardj  & le  Lord  Hou'ayd  d'Efcrik. 

Rumfey  dépofa,  qu’à  la  fin  d’Oélobre,  ou  au  commencement 
de  Novembre  i68i,  le  Duc  de  Monmouth , le  Ldrd.Gray,  le 
Lord  Ruflel,  le  Chct'alicr  Thomas  Armftrong,  & Fcrguflbn  Mi- 
niflre,  s’aflTcmblércnt  dans  la  maifon  de  Shepfiard.  Que  le  Com- 
te de  Shaftsbury  ordonna  au  Dépofant,  d’aller  dans  cette  mailbn, 
s’informer  de  ceux  qui  y étoient  aflbmblez , quelle  réfolution  ils 
avoient  prife,  touchant  le  Ibulévcment  à Tau»to».  Qu’il  s’aquit- 
ta  de  fa  commiflîon , & qu’on  lui  répondit , que  Mr.  Irtncburd 
leur  ayant  manqué  de  parole , on  ne  pouvoir  rien  faire  pour  le 
temps  préfent.  Que  dans  le  même  temps,  la  Compagnie  parloit 
de  s’informer  , en  quelle  poflure  fe  trouvoient  les  Gardes  du 
Roi , afin  d’e.\aminer  comment  on  pourroit  les  furprendre , & 
que  quelques-uns  d’entre  eux  offrirent  d’aller  s’en  informer.  Que 
le  Lord  Rulfd  en  particulier,  parla  du  foulévement , & y donna 
fon  confenteraent. 

Sbepbard  dépofa , qu’au  mois  d’Oâobre  dernier  FergufTon  le 
pria  de  la  part  du  Duc  de  Monmouth , de  prêter  fa  maifon  à 
quelques  perfonnes  de  qualité , qui  fouhaitoient  de  s’y  aflcmbler. 
Que  le  même  jour  vers  le  foir,  le  Duc  de  Monmouth,  le  Lord 
Gray , le  Lord  Ruflèl , le  Chevalier  Armilrong  8c  Fcrguflbn  s’y 
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Charles  rendirent."  Qu’ils  s’entretinrent  touchant  la  manière  de  forpren- 
II.  dre  les  Gardes.  Q^ic  le  Duc  de  Monoaouth,  le  Lord  Gray,  fie 
i<83.  le  Chevalier  Arraltrong  , allèrent  une  nuit  viCier  la  Garde  qui 
étoit  à la  Mcwlê.  Que  la  première  fois  qu’ils  s’afTemblcrent  en- 
fuite,  Armllrong  dit,  que  la  Garde  fe  négligeait  beaucoup,  fie 
que  la  chofe  éwit  fâilâble.  Qu’ils  s’aflembièrent  deux  fois  dans 
fa  maifon,  fur  cette  affaire,  fie  qu’une  de  ces  deux  fois,  Fergus- 
fon  lut  une  «spcce  de  Déclaration,  où  étoient  cxpofcz  les  giieft 
de  la  Nation,  pour  faire  foulever  le  Peuple.  Qu’il  ne  pouvoit 
pas  dire  pofitivcraent,  que  le  Lord  Ruffel  fût  préfent,  quand  la 
Dèclrration  fin  lûë  j mais  qu’il  y ètoit , lorsqu’on  parloit  de  fur- 
prcpére  la  Garde.  * 

DaLotd  ^ Lo‘'‘^  Howard  commença  fa  dépofition.en  faifant  un  récit 
Howanl.  de  la  Confpiraiion  qui  fcmbloit  n’avoir  pour  but , que  d'animer 
• ](S  Jurez  contre  le  Lord  Ruffel,  après  quoi  il  dépofa, 

Qu’apres  la  fuite  du  Comte  de  Shaftsbury,  les  principaux  Con- 
‘ jurez  confidérerent , qu’ils  étoient  allez  li  loin,  qu’il  lcroit  dan- 

gereux pour  eux  de  ecculcr.  Que  dans  une  affaire  fi  délicate, 
fie  qui  demandoit  d’étre  traitée  en  fectet,  il  étoit  néceflàire  d’é- 
tablir un  Confeil  choifi , Sc  que  pour  cet  effet  ils  réfolurcnt  d’e- 
riger  entre  eux  une  Cabale  confinant  en  fix  perfonnes,favoir,  le 
Duc  de  Monraouth,  le  Comte  d’h.lfex,  le  Lord  Ruffel,  le  Co- 
lonel Algcrnon  Sidney , Mr.  Hambden,  fit  le  Dépqfant.  Qye 
cela  fe  fit  environ  le  milieu  du  mois  de  Janvier  dernier.  Qu’ils 
s’aflcmblérent  pour  cet  effet  chez  Mr.  Hambden,  où  ils  convin- 
rent d’abord,  que  ce  qu’ils  avoient  à traiter,  étoit  des  moyeiu  de 
fiiire  réüffir  le  foulévement.  Que  ce  qu’on  y dèbatit,  fut 

* I.  Si  lé  foulévement  commcnceroit  à Londres  ou  à la  Cam- 
pagne. 

Z.  Quelles  Provinces  Sc  quelles  Villes  étoient  les  plus  propres , 8c 
les  plus  prêtes  à entrer  en  aâion. 

3 . De  quelles  armes  on  auroit  befoin , 8c  comment  on  en  dispo- 
feroit. 

■ 4.  Qu’il  fëroit  néceffaire  d’avoir  une  banque  commune  de  zp.  ou 

30.  mille  livres  flerling , pour  les  befoins  les  plus  prcflans. 

• f-  Qi'C  le  principal  point  confiftoit  à engager  l’Ecoffe  dans  le 
complot , afin  de  Mire  diverfion  en  plufieurs  endroits  aux  forces  du 
Roi. 

Que  dix  jours  apres , les  memes  s’aflcmblérent  dans  la  maifon  du 
Lord  Ruffel , 8c  que  là,  ils  réfolurent  d’envoyer  quelqu’un  au  Com- 
’te  d’Argyle,  pour  établir  une  correspondance  avec  lui,  8c  d’envoyer 
en  même  temps  un  homme  en  Ecofle  , pour  faire  venir  à.  Londres 
quelques  perfbnnes  de  ce  Païs-là  qui  fuflent  bien  inftruitcs  des  affai- 
res d’Ecoffe.  Que  ceux  d’entre  les  Ecoffois  fur  qui  on  jetta  les  yeux 
pour  les  &ire  venir  d’Ecollc,  étoient,  le  Chevalier  Jeati  Coktan,  le 
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LorJ  Mihil^  & un  autre  du  nom  de  Canéell.  Que  le  Colonel  Sid-  Charlej 
ncy  fut  prié  de  prendre  foin  d’envoyer  un  homme  en  EcofTe,&  que  II.  • 

le  Colonel  dit  au  Dépofrnt,  qu’il  avoit  envoyé  Qu’ils  1683.’ 

réfolurenc  de  ne  s’afllmbicr  plus , jusqu'à  ce  que  l’homme  fut  de  re- 
tour , &:  qu’ils  attendirent  un  mois  lins  en  avoir  aucune  nouvelle. 

Que  le  Lord  Rudèl  étoit  préfent  lorsque  ces  rcfolutions  furept  pri- 
Ics , lins  s’y  oppofer  , £c  que  toute  la  Compagnie  y donna  Ton  con- 
reniement.  C^i’à  l’égard  de  l’arg-mt  , chacun  devoir  pcnicr  aux 
moyens  d'en  lever  , lins  donner  li  u à aucun  foupçon.  Qi^ie  depuis 
ce  temps-li  , le  Depofant  ne  s’aflcmbla  plus  avec  eux  ; Mais  qu'é- 
tant retourné  delà  Campagne,  il  avoit  appris,  (iMÎAanH  Smith,  Sc 
Caky.vi  étoient  arrivezr 

Le  Lord  Rudl'l  répondit , Qu’il  esperoit  que  les  Jurez  conlïdérc-  • Dcfenfe  ie 
roient , que  les  témoins  qui  avoient  dépofé  contre  lui , ne  l’avoient  • 
fait  que  pour  fc  fiuvcr  eux- mêmes.  Qiie  les  deux  fois  qu’ils  s’ét oient 
alTemblez  , ils  n’avoient  eu  d’autre  dedein  que  d’apprendre  des  nou- 
velles , & de  s’entretenir  en  général  , Sc  que  le  Lord  Howard  étant 
un  beau  discoureur,  ils  fcplailbient  à l’entendre.*  Q^i'il  n’avoit  au- 
cune connoiflincc  du  Conicil  de  lîx  dont  le  Lofd  Howard  avoit  par* 
lé}  car  qui  lesauroit  choilîs?  Que  quant  au  Colonel  Rumfey  , tout 
le  monde  favT)ir,qu’il  avoit  des  obügttions  infinies  au  Roi  de  au  Duc 
d’Vorck,  & qu’il  ne  ponvoit  que  paroître  étrange , qu’on  eût  jette 
lés  yeux  fur  un  tel  homme  pour  tuer  le  Roi.  thic  par  un  Aéce  de 
la  I J.  année  de  ce  Régne  , la  poarfuite  d’un  crime  etnit  limitée  au 
temps  de  fîx  mois,  8c  que  ce  temps-là  étoit  écoulé.  Que  meme -le 
fimple  dclTein  de  ftiire  la  Guerre  au  Roi  n’etoit  pas  une  trahifon, 
s’il  n’y  avoit  point  VKvrr/.  Il  demanda  fur  quel  Statut  on  le 

jogeoit.  On  lui  répondit,  que  c’étoit  fur  celui  de  la  zy.  année  d’E- 
douard III.  .Surquoi  il  allégua  , qu’il  n’y  avoit  qu’un  fcul  témoin 
fnr  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  la  maifon  de  Shephard.  On  lui  répon- 
dit , que  s’il  y avoit  un  témoin  pour  un  aéle  de  trahifon  , un  autre 
pour  un  fécond  aâc , 8c  un  autre  pour  un  troiilciue , qui  prouvas- 
icnr  la  même  trahifon,  cela  étoit  fufHfant. 

Enfuite  parurent  pour  le  Prifonnier  , le  Duc  de  Sommerfet , le  Temoins 
Comte  d’Anglcfcy  , Mr.  Edouard  Howard , le  Lord  Cavendish,  le 
Lord  Cliflfbrd,  le  Dofteur  Tillotfon,  le  Doâcur  Burnet  ,«lc  Doc- 
teur Cox,  le  Dofteur  Pitz-Williams,  Mr.  Lutton  Gore,  Mr.  Spen- 
cer. Quelques-uns  de  ces  Mcflîcurs  dépoférent , qu’ils  avoienc  ouï 
dire  au  Lord  Howard  d’Efcrick , qu’il  croyoit  le  Lord  KufTcl  inno- 
cent, Sc  qu’il  ne  favoit  rien  contre  lui.  Les  autres  firent  des  éloges 
touchans  du  caraftérc,  de  la  modération  , de  la  vertu  , de  la  piété', 
du  Lord  RofTcl  , ce  que  les  Avocats  du  Roi  tournèrent  contre  lui, 
en  difant  que  les  gens  vertueux  croient  les  plus  dangereux  dans  une 
Gonfpiration,  parce  qu’ils  attiroient  par-là  le  Peuple  dans  leur  parti. 

Le  Lord  Howard  répondit  à l’objeftion  qui  le  regardoit,  qu’il  é- 

toit  ’■ 
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Charles  toit  vrai  qu'il  avoir  dit , que  le  Lord  Ruflêl  étoit  innocent  t Mais 
. II.  que  c’étoit  avant  qu’il  fût  lui-tnérae  aceufé  , dans  un  temps  où  il  . 

1683.  n’avoit  pas  encore  réfolu'de  rien  déclarer  j mais  que  depuis  ce  temps- 
là  , fon  devoir  envers  Dieu  , envers  le  Roi , envers  là  Patrie  , l’a- 
voient  engagé  à déclarer  la  vérité.  Que  par  rapport  au  Confcil  de 
lix  , il  n’avoit  pas  été  choili  par  la  Communauté  j mais  qu’ils  s’é- 
toient'eux-racmes  érigez  en  Confcil. 

11  cil  con-  Pour  conclufion,  les  Jurez  le  déclarèrent  coupable  de  Haute  Tra- 
damné.  hifon.  Cette  Sentence  fut  regardée  par  tous  ceux  qui  n’avoient  pas 
entièrement  perdu  toute  pudeur, comme  une  injullice  des  plus  crian- 
tes qui  le  fût  jamais  commife  en  Angleterre.  Car  le  Lord  RulTel 
tut  condamné  pour  des  paroles  dites  en  fa  prélcnce  , ce  qui,  en  An- 
gleterre , ne  peut  jamais  pail'er  pour  un  aâe  de  ti-a.hifon.  Le  Lord 
Howard  perdit  tellement  fa  réputation  en  fe  prêtant  à cette  injulli- 
ce, qu'il  devint  un  objet  d’horreur  pour  la  plupart  des  honnêtes  gens, 
qui  même  fe  retiroient  des  Compagnies  lorsqu’il  y entroit , pour  ne 
pas  fe  trouver  avec  lui.  Quelques-uns  ont  prétendu  , que  peu  de 
temps  auparavant  , il  avoit  (ait  fa  Paix  avec  le  Roi , par  le  moyen 
de  la  DuchcHè  de  Portsinouth  , en  s’engageant  à fervir  de  témoin 
contre  les  prétendus  Conjurez. 

Le  Comte  chofcs  qui  contribua  le  plus  à déterminer  les  Jurez  con- 

d'tilex  cil  ire  le  Lord  RulTel,  fut  que  dans  le  temps  même  qu’on  le  jugeoit, le 
trouvé  mort  Comte  d’Eflèx,Prifonnicr  à la  Tour, fut  trouvé  mort  dans  fa  Cham- 
ay»iiU°”éor-  g°tg«  coupéc  d’unc  oreille  à l’autre  avec  un  razoir. 

ge  coupée.  Cette  nouvelle  fut  d’abord  portée  a la  Cour  de  T01d-Bayly,fic  com- 
muniquée aux  Juges,  & aux  Avocats  du  Roi , q^ui  en  prirent  occa- 
fion  , de  (aire  entendre  aux  Jurez , que  la  Conipiration  étoit  bien 
réelle  , puisque  le  Comte  d’ElTex  avoit  mieux  aimé  le  tuer  lui-mê- 
me, que  de  loutcnir  l’épreuve  d’un  Jugement. 

Le  Roi  S:  Quoi-que  le  Coroner  Si  fes  Aflefleurs,  apres  avoir  examine  le  corps 

le  Duc  mort,  decidalTcnt,  que  le  Comte  d'ElIèx  s’étoit  lui-même  coupé  la 
d'Y orck  font  gorge  J cela  ne  fut  pas  capable  de  lever  les  foupçons  que  la  plupart 
de*ce  me"-  S™*  eurent,  que  cela  s’éioit  fait  par  l’Ordre  du  Roi  & du  Duc, 
tre.  qui  fe  trouvèrent  ce  même  matin  à la  Tour  , où  ils  n’avoient  pas 

été  depuis  douze  ans.  On  foutenoit  d'ailleun,  qu’il  n’étoit  pas  pos- 
lible  qu^un  homme  fe  coupât  la  gorge  d’une  oreille  à l’autre.  On 
ajoûtoit  encore  d’autres  circonlbnccs  dont  il  a été  trop  difficile  de 
découvrit  la  vérité.  On  prétendit , qu’il  y avoit  dans  le  fang  qui 
étoit  répandu  dans  la  Chambre  , des  traces  d'un  pied  étranger. 
Qu’apres  le  coup  (ait , le  razoir  fut  jetté  par  la  fenêtre , & trouvé 
par  une  petite  Fille.  Qu’avant  que  le  Coroner  vînt  ' examiner  le 
corps,  on  avoit  pris  foin  de  le  dépouiller,  de  le  laillèr  tout  nud  , Sc 
de  bien  laver  la  Chambre.  Que  le  Coroner  ayant  demandé  à voir 
les  habits , on  lui  avoit  répondu  , qu’il  étoit-là  pour  examiner  un 
corps  mort , & non  pas  des  habits.  Tout  ce  qu’on  a dit  de  plus 

plau-; 
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’phufiblc  pour  juftifier  k Roi  & le  Duc  d’Yorck  de  cette  horrible  Cii,\ri,ej 
aâion  , c’eft  que  des  perfonnes  dignes  de  foi  ont  témoigné  qu’ils  I| 
avoienc  fouvcnc  ouï  dire  au  Comte  d’ElTex  , que  ce  n’ccoic  pas  un  lôsj. 
crime  de  le  tuer  foi-même.  On  ajoute  encore  , que  la  Comtefle  fa 
veuve,  & le  Lord  Capel  fon  frère,  reconnurent,  que  la  dcciCon  du 
Coroner  étoitjuile.  Mais,  s'ils  avoient  crû  le  contraire  , ce  n’é- 
toit  pas  un  temps  propre  , à faire  paroître  leurs  foupçons.  Je  fai 
trcs-ccrtainement , que  le  dernier  Comte  d’Eilèx  fon  Fils  étoit  d’u- 
ne autre  opinion,  & je  lui  ai  ouï  dire  à lui-même,  qu’il  croyoit  vé- 
ritablement , que  le  Comte  fon  Père  avoit  été  alTallinc , & il  foup- 
çonnoit  beaucoup  un  valet  de  Chambre  François  qui  fervoit  alors  le  • 
défunt,  & qui  disparut  apres  le  coup.  Quoiqu’il  en  foit,  l’opinion 
générale  foc  & eft  encore  , que  ce  malheureux  Seigneur  fût  facrifié 
à la  vengeance  du  Roi  & du  Duc.  Cela  paroit  d’autant  moins  é- 
trange , qu’entre  ceux  qui  s’étoient  le  plus  ouvertement  déclarez 
pour  la  Patrie , contre  le  Roi  fie  le  Duc , le  Comte  d Eflex  ne  fut 
pas  le  fèul , ^ui  éprouva  les  effets  de  leur  reffentiment.  Le  Roi  ne  . 
laillà  pas  de  témoigner  qu’il  étoit  fâché  de  la  mort  du  Comte  d’Es- 
fèx  , non  pour  l’amour  de  lui-méme  , mais  parcequ’il  lui  avoir  ôté 
Une  occaflon  de  lui  donner  des  marques  de  (à  clémence  , fie  de  té- 
moigner par-là , qu’il  n’avoic  pas  perdu  la  mémoire  de  ce  que  le 
Lord  Capel  Père  du  défont  avoir  foufifen  pour  fon  fervice  , fie  pour 
celui  du  Roi  fon  Père.  Mais,  bien  loin  de  perfuader  le  Public  par 
cette  démonftration  extérieure,  bien  des  gens  s'imaginèrent , que  le 
Roi  ne  foifoit  mention  du  Lord  Capel , que  pour  infînuer  au  Pu- 
blic , combien  le  Comte  fon  Fils  s’étoit  éloigné  de  fes  traces. 

Outre  le  Lord  Ruffél  qui  fut  condamné  pour  la  Confpiration  , Wdcot  & 
deux  autres  eurent  aulll  le  même  fort , favoir  , Hone  Mcnuifier  de  autres 
Londres  6c  Jean  Rowfe.  Celui-ci  avoit  déjà  échappé  , parce  que  le 
grand  Juré  de  Londres  avoit  répondu  Ignoramus  fur  fon  fojet.  Mais 
il  fut  repris , fie  jugé  pour  le  même  crime , qui  n’étoit  pas  propre- 
ment une  dépendance  de  cette  Confpiration  s mais  d’avoir  parlé  du 
Roi  en  des  termes  pleins  de  trahifon.  Hme  fie  R»wfe  furent  tous 
deux  condamnez  comme  Traîtres , fie  exécutez  avec  Walcotdans 
un  même  jour  qui  foc  le  zi.  de  Juillet.  Us  avouèrent  qu’ils  avoient 
ouï  parler  de  la  Confpiration  en  général  ; mais  ils  n’cntrérenc  dans 
aucun  détail  particulier.  Du  moins , il  ne  parut  pas  que  le  Lord 
Rullël  eût  eu  aucune  correspondance  avec  eux. 

Des  le  lendemain , le  Lord  Rullel  fut  aulll  exécuté.  Il  étoit  dans  Ei^tion 
une  cftime  fi  univerfellc  de  tous  les  honnêtes  gens,  qu’on  ne  pouvoit  1“  1?^** 
iê  perfuader  que  le  Roi  voulût  refufer  fa  grâce  à tant  de  parens  des  “ 
plus  puiffans  qui  l’en  fupplioient.  On  dit  même  que  le  Comte  de 
Beeford  offrit  au  Roi  cent-mille  livres  fterling  pour  la  vie  de  fon  Fils. 

Mais  fon  offre  foc  lejectée.  Le  Roi  refufa  même  un  répit  de  fix  fè- 
maines  à la  Femme  du  Lord  Ruffel , quoique  Fille  au  Comte  de 
tteme  IX.  Zzz  Souc- 
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Charles  Southampton,  en  difant,  qu’il  n’étoic  pas  jufte  qu’il  accordât  fis  fe- 
II.  maines  à un  homme  qui  ne  lui  aurait  pas  accorde  (ix  heures  s’il  avoir 

1683.  été  en  fon  pouvoir.  Tout  le  monde  ctoit  neanmoins  bien  perfuadé, 

que  s’il  y avoir  eu  un  projet  réel  de  tuer  le  Roi , le  Lord  Ruflel  n'y 
avoir  eu  aucune  part.  Outre  qu’il  le  nia  jusqu’à  (à  mort , il  ne  fut 
pas  même  condamné  pour  ce  crime , Sc  les  témoins  qui  avoient  dé* 
pofé  contre  lui , n’avoient  rien  dit  d’approchant.  Cependant  le  Roi, 
pour  avoir  lieu  de  lui  refufer  un  petit  délai , fuppofoit  que  ce  crime 
étoit  avéré.  On  ne  peut  disconvenir , que  quand  même  le  Lord 
RuITel  auroit  été  coupable  du  crime  pour  lequel  il  avoit  été  con* 
. damné  , c’eft- à-dire , d’avoir  donné  un  conrencement  tacite  au  pro- 
jet d’un  fouiévement,  il  n’y  pouvoir  avoir  d’occafion,  où  le  Roi  eût 
* pû  avec  plus  d’applaudifTcment  exercer  (â  clémence, envers  un  hom- 
me d'une  vertu  11  reconnue , proche  Iparent  des  Maifons  les  plus 
puilTaiites , fie  les  plus  conGdérables  du  Royaume.  Mais  toutes  ces 
conGJérations  furent  foibles , contre  la  p.iGion  de  la  vengeance  dont 
. le  Roi  fie  le  Duc  étoient  animez.  Le  Lord  RuGêl  avoit  été  un  des 
plus  ardens  ennemis  du  Duc  d’Yorck , il  s’étoit  joint  aux  Comtes 
de  Sh  nfcsbury  fit  d’Eflex , fie  il  avoit  porté  le  Biü  d’Exclufion  à la 
Chambre  des  Seigneurs.  C’étoient-là  des  crimes , que  le  Roi  fie  le 
Duc  ne  pouvoient  lui  pardonner.  Mais  peut-être  que  la  plûpart  des 
Lcélcurs,  apres  avoir  lû  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  fous  ce  Régne,  ne 
jugeront  pas  que  ce  fût  un  crime  atroce  que  de  chercher  les  moyens 
de  s’oppofer  à un  pouvoir  arbitraire  qui  commençoit  à s’introduire. 
Il  mourut  avec  beaucoup  de  fermeté  en  protellant  toujours , qu’il 
n’avoit  jamais  formé , ni  connu  aucun  deUêin  contre  la  perfonne  du 
Roi,  ni  pour  changer  le  Gouvernement.  Comme  il  s’étoit  attendu 
qu’on  l’intcrromproit , il  ne  parla  que  peu  fur  l'échalTaut  s Mais  il 
lailTa  entre  les  mains  du  Shérif,  qui  adidoit  à fon  exécution, un  long 
Ecrit,  dans  lequel  il  protelloit  de  fon  innocence  , fiedifoit,  qu’il 
mouroit  dans  la  profcuion  de  l’Eglife  Anglicane, quoiqu’il  n’approu- 
vât pas  tous  les  excès  des  doétrines  qu’on  y préchoit.' 

Jugement  Pour  conclurrc  cette  Tragédie,  il  ne  me  refte  plus  qu’à  parler  de 

du  coIotcI  condamnation  fit  de  l’exécution  du  Colonel  Algemon  Sidney  , 

• ' qui  fut  aceufé  d’avoir  eu  part  à la  Confpiration  6c  au  deflêin  de  tuer 

le  Roi.  Il  étoit  Frète  du  Comte  de  Leicefter,  fie  pendant  les  trou- 
bles du  dernier  Régne  , il  avoit  été  engagé  bien  avant  dans  le  Parti 
Républiquain.  Au  temps  du  rctablilTement  du  Roi,  il  ne  jugea  pat 
à propos  d’accepter  pour  lui-même  l’amniflie  générale  , foit  qu’il  le 
dcGàt  du  Roi , ou  pour  quelque  autre  raifon.  Enfin  , en  id/y,  il 
obtint  do  Roi  un  pardon  particulier,  fie  retourna  en  Angleterre,  ou 
il  fe  joignit  aux  Partilkns  de  la  Patrie , dequoi  le  Roi  fut  extraor- 
dinairement choqué. 

D*pofiiion$  On  produifît  quatre  témoins  contre  lui , lavoir  , Rumfey  , 
cuntte  lui.  j[((ijngy  fie  le  Lord  Howard  (TEfcrick,  Les  trois  premiers  fe  conten- 
tèrent 
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tércnt  de  faire  un  récit  du  defTein  de  la  Confpiration , en  l’exagcranç  Charlbï' 
beaucoup  , fans  témoigner  rien  de  particulier  contre  le  Prifonnicr.  II. 
il  fe  plaignit  de  cette  manière  d’agir,  dilânt , qu'il  étoit  manifdle,  16S3. 
que  ces  récits  n’étoient  faits  que  pour  prévenir  les  Jurez,  & pour  les 
irriter.  Le  Lord  Howard  dépofa  ce  qu’il  avoit  déjà  dépofe  au  Ju- . 
gement  du  Lord  RulTel , favoir  , que  le  Colonel  Sidney  étoit  du 
Confcil  de  fix,  & qu’il  avoit  envoyé  Aaron  Smith  en  Ecofle,  pour 
engager  les  Ecoflbis  à la  révolté. 

La  défenfe  de  l’accufé  fut  premièrement , qu’il  n’étoit  pas  même-  Sa  défenlê. 
vrai-lcmblable  , que  Gx  perlonncs  qui  fê  connoiflbient  G peu  les  uns 
les  autres , fc  fuGcnt  tout  d’un  coup  liées  enfcmble  pour  former  un 
Confcil  femblabic.  Qu’il  n’avoit  de  (à  vie  parlé  au  Duc  de  Mon* 
mouth  que  deux  ou  trois  fois,  & entre  autres,  une  fois  que  Je  Lord 
Howard  avoit  amené  le  Duc  chez  lui,  après  lui  avoir  dit  de  la  part 
du  Duc  , qu’il  fouhaitoit  de  lui  parler , & qu’en  même  temps  , il 
avoit  dit  au  Duc  , que  le  Colonel  Sidney  fouhaitoit  d’avoir  l’hon- 
neur de  le  voir  chez  lui,  Sc  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’étoit  vrai.  11  s’é- 
tendit beaucoup  fur  la  mauvailë  réputation  du  Lord  Howard , & Ht 
remarquer  diverfes  variations  dans  iâ  dépoGtion  contre  le  Lord  Rus- 
fcl.  11  parla  de  la  pauvreté  du  Lord  Howard,  qui  étoit  connue  de  produii 
tout  le  monde.  11  dit  que  ce  I.ord  lui  devoit  de  l’argent , & qu’il  nlofns  contre 
espéroit  de  s’en  aquitter  en  le  faifant  périr.  11  prouva  par  les  temoi-  le  Lord  Ho; 
gnages  des  Coqjtes  de  Claie  Sc  A'  de  MeGîeurs  Philippe  éSc  w»id, 

Edouard  Howard , du  Doétcur  Burnet , de  Mr.  Ducat , & de  Mr. 

Blaktf  que  le  Lord  Howard  avoit  confeGë,  qu'il  n' espéroit  pas  £olf 
tenir  fin  pardon  du  Roi , à moins  qu'il  ne  lui  rendit  entore  quelque  fer- 
vice,  y qu'il  ne  fit  pour  lui  le  métier  de  Fauffaire.-^ 

Pendant  tout  ce  Jugement,  les  Juges  eux-mêmes  prirent  à tâche  Partialité 
de  répondre  aux  railbns  de  l’accufé  , fans  rien  laifler  faire  aux  Avo- 
cats  du  Roi.  Mais  ils  ne  répondirent  rien  à l’objeélion  tirée  de  la 
confeGlon  du  Lord  Howard , & ce  Lord  n'y  répondit  rien  lui-mc- 
me.  Defortc  qu’il  parut  manifeftement,  que  l’intention  de  la  Cour 
étoit  de  fournir  aux  Jurez  des  raifons  pour  condamner  l’accufc. 

Mais  ce  qu’on  prcG'a  le  plus  contre  lui , ce  fut  un  Livre  en  Ma-  On  produit 
nuscrit , qu’on  avoit  trouvé  dans  fon  cabinet.  C’étoit  une  Répqn- 
iê  à un  Livre  corapofé  par  Pbilmer,  qui  avoit  entrepris  de  prouver,  ^°s_  ^erft* 
que  par  les  Loix  de  Dieu  5c  de  la  Nature,  les  Rois,  5c  ceux  d’An-  contre  Pkü- 
gleterrc  en  particulier , étoient  revêtus  d’un  pouvoir  abfolu  ôc  des-  ««■. 
potique.  Le  Colonel  Sidney,  en  répondant  à ce  Livre,  avoit  pris 
le  contre -pied  5c  pouffé  jusqu’à  l’excès  les  principes  Républi- 
quains. 

Il  dit  premièrement , fur  ce  fujet , que  le  Livre  n’étoit  pas  écrit 
de  fa  propre  main,  5c  qu’il  ne  voyoit  point  par  quelle  raifon  on  pou- 
voir le  lui  attribuer.  Que  quand  même  il  en  feroit  l'Auteur, 
ce  Livre  pouvoir  avoir  été  écrit  depuis  pluGcurs  années , pour  ré- 

Zzz  Z • pon- 


Digitized  by  Google 


I 


5-48  HISTOIRE 

Charles  pondre  au  Livre  de  Pbilmtr  , mais  lins  aucun  deflein  de  le  publier, 
II.  comme  il  ne  paroifloic  pas  qu'il  en  eût  jamais  eu  l’intention.  En- 
1683.  fin  il  inlilla  bcaueoup  , fur  les  ineonvéniens  qu’il  y avoit , à con-' 
damner  un  homme  fur  la  dépofiiion  d’un  fcul  témoin.  La  Cour, 
comme  je  l'ai  déjà  dit , répondit  à tous  ces  articles  3 mais  il  paroit 
manifelicment  que  ce  ne  fut  que  par  des  chicanes,&  par  de  miferables 
fubtilitez.  On  répondit  au  fujet  du  Livre,  qu'iertre  c'itait  a^r  , fie 
qu’il  fuffilbit  de  prouver  la  maliee  de  fon  cœur , fie  fes  intentions 
pleines  de  trahifon.  Je  ne  fai  fi  les  Jurisconfultes  d’Angleterre  s’ac* 
Tl  tft  con-  commodent  de  cette  maxime.  Quoiqu’il  en  foit,  il  fut  déclaré  par 
dimné , les  Jurez  , coupable  de  haute  trahifon.  On  prétendit , que  c’étoit 
pour  la  première  fois,  qu’un  homme  avoit  été  aceufé  de  trahifon  6c 
condamné  à mort , pour  avoir  écrit  quelque  chofe  fans  l’avoir  pu» 
bliée. 

Et  exécuté.  11  fut  décapité  le  7.  de  Décembre  , fans  faire  paroître  la  moindre 
fbiblcfle.  Au  lieu  de  faire  un  Discourt  fur  l’échaffiiuc , il  mit  entre 
les  mains  du  Shérif,  un  Ecrit,  dans  lequel  il  (ê  plaignoit  amèrement 
de  l’injuftice  qu’on  lui  faifoit.  11  y repréfentoit  le  Lord  Howard , 
comme  un  homme  d’une  vie  infâme,  5c  les  Juges,  comme  des  gens 
corrompus,  pour  fervir  aux  deffeins  de  la  Cour. 

Décret  de  Pendant  qu’oii  pourfuivoit  avec  ardeur  les  prétendus  Confpira- 
l'Univeriité  tcuts,  l’Univerfîté  d’Oxford  le  diilingua  d’une  manière  particulière, 
^ parmi  les  approbateurs  de  la  conduite  de  la  Cour ,, en  condamnant 

Rot^c  ' par  un  Ecrit  fimnci  17.  Articles  touchant  le  pouvoir  des  Rois,  ti- 
rez de  divers  Auteurs.  Ce  Decret  fut  préfenté  au  Roi  en  grande 
folennité  , fit  reçu  très-gracieufcment.  On  va  voir  par  le  Decret 
même,  les  fentimens  où  fe  trouvoit  alors  cette  Univerfité. 

JuGESSENT  Cl?  Decret  l/c  PUmver/ité  ifOxford  , pajfi  datit 
la  Convocation  k ti.de  Juillet  1<S8},  contre  certains  Livres  perni- 
cieux, 6/  certaines  DoBrines  iamnables  , qtà  tendent  à la  deJlruSie» 
des  facrées  perfinnes  des  Princes,  fÿ  de  leur  Gouvernement  de  tou- 
te Société  humaine. 


„ Quoique  la  dernière  entreprifê  d’aflàflîner  la  perfonne  de  (à  û- 
,,  crée  Majcfté,  & du  Duc  d’Yorck  fon  Frère,  nous  engage  à fâi- 
„ re  de  férieufes  refléxions,  fit  à déteflcr  avec  horreur  cette  infâme 
„ aâion  odieufe  à Dieu  fit  aux  hommes , fit  à rendre  nos  aâion» 
,,  de  grâces  à la  Divine  Providence  qui  par  des  moyens  extraordi- 
„ naires  a fait  cnfbrte , que  celui  par  qui  nous  respirons , l’Oint  du 
,,  Seigneur,  n’efl  pas  tombé  dans  la  fbfic  qui  lui  ctoit  préparée  , fie 
„ que  nous  continuons  i vivre  fous  fon  ombre  , fit  à jouir  de  la  fé- 
„ licite  de  fon  Gouvernement  j nous  croyons  néanmoins  , qu’il  efl 
^ néccflâircment  de  notre  devoir , de  rechercher  dans  cette  con. 
,,  jonâurc , fit  de  àécouvni  les  Do&rinct  impies  qui  ^ après  avoir  étt 

en. 


- Digitizeddjy 


D’  A N G L E T E R R E.  Liv.  XXIII, 


T4P 


„ en  dernier  lieu  répandue*  avec  foin  , ont  donné  la  naiflâncc  à ce*  Charlïs 
„ entreprifes  criminelles,  & de  les  cenfurcr  & condamner  publique-  II. 

„ ment  par  notre  Décret.  ,É8j. 

„ C’elt  pourquoi , à l’honneur  de  la  Très- Sainte  & intlivifible 
„ Trinité,  pour  la  confervation  de  la  Foi  Catholique  dans  l’Eglifc, 

,,  & afin  que  le  Roi  foit  en  fureté,  tant  contre  les  attentats  ouverts 
„ de  fes  fanguinaires  ennemis,  que  contre  les  machinations  fecrettes 
„ des  Hérétiques  & Schismatiques,  Nous,  le  Vice-Chancelier, 

„ Doôcurs , Maîtres  6cc.  étant  aflemblez  en  Convocation  à la  m^ 

„ niére  accoutumée  le  Samedi  ai.  de  Juillet  1683,  touchant  cer- 
,,  taines  Propofitions  contenues  en  divers  Livres  & Ecrits  publiez 
„ en  Anglois  & en  Latin  , contraires  aux  Saintes  Ecritures  , aux 
„ Décrets  des  Conciles  , aux  Ecrits  des  Pères , à la  Foi  de  l’Eglifc 
„ Primitive  , au  Gouvernement  Royal , à la  lüreié  de  la  performe 
,,  de  S.  M.,  à la  Paix  publique,  aux  Loix  de  la  Nature , aux  liens 
,,  de  la  Société  humaine,  avons  décrété , d’un  conlentemcnt  unani- 
„ me  & déterminé,  de  condamner  les  Propofitions  fuivantes. 

,,  I.  Toute  autorité  civile  dérive  originairement  du  Peuple. 

,,  Z.  Il  y a un  Contraû  mutuel  , tacite  ou  exprès , entre  le  Roi 
„ & fes  Sujets , & fi  le  Roi  ne  fait  p,is  fon  devoir  , les  Sujets  font 
„ déchargez  du  leur. 

„ 3.  Si  les  Gouverneurs  devienneitt  Tyrans , ou  gouvernent  au- 
„ trement  qu’ils  ne  doivent  le  faire,  pat  les  Loix  de  Dieu  & deshom- 
,,  mes,  il*  perdent  le  droit  qu’ils  ont  au  Gouvernement. 

„ Lex  Rex.  Buchanan  dt  Jure  Regni.  Vindicte  contra  Tyrannos. 

„ BE1.LARMIN  de  Conduis,  de  Pontifice.  Milton,  Goodwin, 

„ Baxter  6cc. 

„ 4.  La  Souveraineté  en  Angleterre  réfidc  dans  les  trois  Etats, 

„ favoir,  le  Roi , le*  Seigneurs  8c  les  Communes.  Le  Roi  a un 
„ pouvoir  d’un  dégré  égal  avec  les  deux  Chambres.  Elles  peuvent 
„ le  contredire,  8c  s’oppoferà  lui.  Lex  .Rex.  Hunton.  DelaMo~ 

,,  narebie  limitée  Gf  mixte.  Baxtfr  , Catéchisme  Politique. 

„ f . La  naiflance  8c  la  proximité  du  fane  ne  donnent  point  de 
,,  droit  au  Gouvernement.  Il  eft  permis  tTexclurre  l’Héritier  le 
„ plus  prochain  de  fon  droit , 8c  de  la  Succeflîon  à la  Couronne. 

„ Lex  Rex.  Pojlcript  H u N T o N.  D o l çm  A N,  Hijioire  de  la  Suc- 
„ cejfton.  Livre  intitulé,  Julien  T Apoftat,  Mené  Tekel. 

,,  6.  11  eft  permis  aux  Sujets,  fans  le  confentement,  8c  contre  le 
„ commandement  du  fupréme  Magiftrat,  d’entrer  dans  des  Ligues, 

des  Covenants , des  Aflbciations , pour  leur  propre  défenfe  , 6c 
; pour  la  défenfe  de  leur  Religion.  Ligue  folennelle  Covenant. 


y» 


„ Dernière  AJfociatim. 

„ 7.  La  confervation  de  foi-méme  eft  la  Loi  fondamentale  de  la 
y,  Nature,  8c  arrête  l’obligation  de  toutes  autres  Loix,  lorsqu’elle* 
„ lui  fotu-oppolccs.  Hobbbs,  de  Cive  y Leviathan, 

8.  La 
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Charles  „ 8.  La  doûrine  de  l’Evangile  qui  ordonne  de  fouffirir  patiem- 
II.  ,,  ment  les  injures , n'cll  pas  contraire  à la  rcfldance  par  les  armes 

>^83-  „ aux  PuiiTances  fupérieures,  dans  le  cas  de  pcrfccution  pour  la  Re- 

,,  ligion.  Lex  Rex.  'Julien  F Âpoftat  Relation  jipologetique. 

,,  ÿ.  Les  Chrétiens  ne  font  point  obligez  à une  obctflànce  paflî- 
„ ve , lorsque  le  Prince  commande  quelque  ehofe  de  contraire  aux 
,,  Loix  du  Pars.  Si  les  premiers  Chrétiens  airaoient  mieux  mourir 
,,  que  réuilcr,  c’étoit  parce  que  la  Religion  Chrétienne  n’étoit  pas 
„ établie  par  les  Loix  de  l’Empire.  Julien  FJpoftat. 

,,  10.  La  pollclîion  & la  force  donnent  le  droit  de  gouverner,  fie 
,,  le  fuccés  d'une  caulè  ou  d’une  entrepriiê  &it  voir  qu’elle  eft  jus* 
,,  te  fie  légitime.  C’ell  concourir  à la  volonté  de  Dieu  , que  de  la 
„ pourfuivre , parce  qu’en  cela , on  fe  foumet  à la  conduite  de  fa 
,,  Providence. 

„ Hobbes.  Sermon  i'Owen  devant  les  Regicides  3 1.  Janvier  K54Î. 
„ Baxter , Requête  de  Jenkins  en  Oêlobre  16 fi. 

„ 1 1.  Dans  l’état  de  la  Nature  , il  n’y  a aucune  différence  entre 
„ le  bien  fie  le  mal,  le  droit  ou  le  tort.  L’éuc  de  nature  eft  un  état 
„ de  Guerre  dans  lequel  chacun  a droit  fur  tout. 

„ iz.  Le  fondement  de  l'Autorité  civile  coniïfte  dans  ce  droit 
,,  naturel , qui  n’a  pas  été  donné  , mais  laiffé  au  Souverain  Magis- 
„ trat,  lorsque  les  hommes  font  entrez  en  fociété.  Non-feulemenc 
„ un  Ûfurpatcur  étranger,  mais  encore  un  Rebelle  Domeftique,  fe 
,,  remet  dans  l’état  de  nature , Sc  lî  on  procède  contre  lui , ce  n’eft 
,,  pas  comme  Sujet, mais  comme  ennemi; par  conféquent,il  aquierc 
„ fur  la  vie  du  Prince,  par  fa  rébellion,  le  même  droit  que  le  Prin- 
,,  ce  a fur  fes  Sujets,  pour  les  crimes  les  plus  odieux. 

,,  13.  Chaque  homme, en  entrant  dans  la  Société , retient  le  droit 
„ de  fc  défendre  contre  la  force  , fie  ne  peut  pas  transférer  ce  droit 
„ à la  Communauté,  lorsqu’il  conicnt  à l’union  qui  forme  la  Corn* 
„ munauté.  En  cas  qu’un  grand  nombre  de  gens  enfemble  ayent 
„ déjà  réflllé  à la  Communauté,  fie  que  pour  cela,  chacun  en  pani- 
„ culier  s’attende  à fouffrir  la  mort , ils  ont  alors  la  liberté  de  fc 
„ joindre  enlémble , fie  de  s’alTîfter  mutuellement.  En  prenant  lei 
„ armes , quoique  ce  foit  une  fuite  de  la  première  violation  de  leur 
„ devoir,  pour  maintenir  ce  qu’ils  ont  déjà  fait , ils  ne  commettent 
„ point  un  nouvel  aéfe  d’injultice  , fie  fl  c’efl  uniquement  pour  fë 
„ défendre,  ce  n’eft  point  du  tout  un  aéte  injufte. 

„ 14.  Le  Serment n’ajoûte  aucune  obligation  au  devoir,  fie  le 
,,  devoir  n’pblige  qu’autant  que  celui  envers  qui  on  eft  obligé  , s’y 
„ confie.  Par  conféquent,  fi  un  Prince  témoigne  qu’il  n’a  aucune 
. „ confiance  aux  promeffes  de  fidélité,  que  lui  font  fes  Sujets,  ils 

„ font  dégagez  de  leur  fujettion  , fie  malgré  leurs  devoirs  fie  leurs 
„ fermens  , ils  peuvent  fe  révolter  légitimement , fie  détruire  leur 
. „ Souverain.  Hosbes,  de  Cive  y ùviatbttn. 
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^ If.  Si  un  Peuple  obligé  par  devoir  & par  Serment  envers  fon  Charles 
„ Souverain,  le  dépouille  injullement,  8c  contre  l’Accord  fait  avec  II. 

,,  lui,  s’il  trouve  à propos  de  faire  un  Accord  avec  un  autre, il  peut  *^83. 

„ être  obligé  par  le  dernier  Accord,  nonobftant  le  premier.  Bax~ 

„ itT  M.  C,  * * ' . . 

,,  16.  Tous  Sermens  lont  illégitimes  8c  contraires  à la  Parole  de 
,,  Dieu.  Les  ^akers. 

,,  17.  Un  Serment  ne  lie  pas  fclon  le  fens  que  lui  donne  celui  qui 
„ le  reçoit,  mais  de  celui  oui  le  prête.  Le  cas  des  Shérifs. 

„ 1 8.  La  Domination  elt  fondée  fur  la  Grâce. 

,,  ip.  Les  PuiiTances  de  ce  monde  ne  font  que  des  ufurpations  de 
■„  la  Prérogative  de  Jefus-Chrift.  Le  Peuple  de  Dieu  eft  obligé  de 
„ les  détruire  pour  établir  Jefus-Chrift  fur  fon  trône.  Gens  de  la  ci»i 
,,  quiéme  Menarcbie. 

,,  ao.  Le  Gouvernement  Presbytérien  eft  le  Sceptre  du  Royau- 
„ me  de  Chrift  , auquel  les  Rois,  ain(î*quc  tous  autres , font  obli- 
,,  gez  de  fc  foumettre.  La  Suprcmacie  du  Roi  dans  les  affaires  Ec- 
„ cléftaftiques,  foutenuë  par  l’Eglife  Anglicane,  eft  injurieufe  à Jc- 
„ fus-Chrift,feul  Chef  8c  Icul  Roi  de  l’Eglifc.  Æare  Damafeenum, 

„ Relat.  ylptloget.  Hijl.  des  Indulgences.  Cariviright-Traverfe. 

,,  £1.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Supérieurs  d’impofêr, dans  le  Service 
„ de  Dieu,  rien  qui  ne  foit  antccédemment  néceffaire. 

,,  la.  Le  devoir  de  ne  pas  offenfer  un  Frère  qui  eft  foiblc  , ne 
„ peut  fubfîfter  avec  l’autorité  humaine  de  faire  des  Loix  fur  des 
„ chofes  indifférentes.  Le  Reconciliateur  ProSeftant. 

,,  £).  Les  Rois  méchans  8c  Tyrans  doivent  être  mis  à mort.  Si 
,,  les  Juges  8c  les  Magiftrats  inférieurs  refulënt  de  faire  leur  devoir, 

„ le  pouvoir  de  l’épée  fe  trouve  dévolu  au  Peuple.  Si  la  plus  gran- 
,,  de  partie  du  Peuple  refiifc  d’exercer  ce  pouvoir  , les  Miniftres  de 
„ l’Eglife  peuvent  excommunier  un  tel  Roi , après  quoi  il  eft’pcr- 
„ mis  à un  Particulier  de  le  tuer,  comme  le  Peuple  tua  Athalie,  8c 
„ Jchu,  Jezabel.  Buchanan,  Knox,  Goodman,  Giliy , les  Jefuites. 

,,  Z4.  Après  rétablilTeraent  du  Canon  de  l’Ecriture,  les  Peuples 
„ de  Dieu  dans  tous  les  Siècles  doivent  attendre  de  nouvelles  revela- 
„ lions  pour  fervir  de  régie  à leurs  aélions.  Il  eft  permis  à un  Par- 
y ticulier  qui  fent  des  infpirations  intérieures  de  tuer  un  Tyran.  Les 
,,  ^akers  au/res  Entboufiafte:,  Goodman. 

„ zf.  L’exemple  de  Phinée  eft  un  commandement  pour  nous. 

,,  Car  ce  que  Dieu  a commandé  ou  approuvé  dans  un  temps , nous 
„ oblige  dans  tous  les  temps.  Goodman,  Knox,  Nephtali. 

„ 1(5.  Charles  I.  a été  légitimement  mis  à mort,  8c  les  meurtriers 
,,  ont  été  les  bénits  Inftrumens  de  la  gloire  de  Dieu , dans  toutes  les 
„ générations.  Milton,  Goodviin,  Oiven. 

,,  zy.  Charles  1.  a fait  la  Guerre  à fon  Parlement, 8c  dans  ce  cas- 
„ là  , on  peut  non-feulement  réllfter  au  Roi  j mais  il  cefle  d’être 
„ Roi.  Baxter.  ,,Nous 
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Charles  „ Nous  dccrctons,  jugeons,  & déclarons , que  toutes  & chacu- 
II.  it  nés  de  ces  propofitions  & doctrines  impies,  l'ont  propres  à cor- 

1683.  „ rompre  les  mœurs,  & les  esprits  des  gens  inquiets , à exciter  des 

„ feditions  6c  des  tumultes , à renverfer  les  Etats  Sc  les  Royaumes, 

,,  à conduire  à la  rébellion  , aux  meurtres  des  Princes  , de  à 1*A> 

„ théïfme  même.  C’eft  pourquoi  nous  iiîtcrdifons  à tous  les  Mem- 
,,  bres  de  cette  Univerfité  la  lecture’  desdits  Livres  , fous  les  peines 
,,  portées  par  nos  Statuts.  Nous  ordonnons  audi  que  les  fusdits  Li- 
„ vres  feront  brûlez  par  les  mains  de  nôtre  Maréchal , dans  la  Cour 
,,  des  Ecoles. 

„ Nous  ordonnons  au/H  , que  pour  en  conlcrver  la  mémoire  , ce 
„ Décret  fera  enrégîtré  dans  le  Livre  de  notre  Convocation , 8c 
„ que  les  Copies  qui  en  feront  communiquées  aux  divers  Collèges  8c 
„ Halles  foient  affichées  dans  les  Bibliothèques,  les  Refcâoires,  ou 
,,  autres  lieux , où  elles  puid'ent  être  vues  8c  lues  de  tout  le 
„ monde.  * 

„ EnRn  nous  commandons  8c  enjoignons  étroitement  i tous  les 
„ LccleuR,  Précepteurs,  Catéchiftes  , qui  ont  la  charge  d’inftrui- 
„ re  la  Jeuneile , de  bien  inûruirc  leurs  Ecôlicrs,  dans  cette  doétri-, 
„ ne  néce(Taire,qui  e(l,en  quelque  manière  , la  marque  8c  le  corac- 
„ tére  de  l’Eglile  Anglicane , qu'on  doit  fe  foumettre  à toute  Or* 
,,  donnance  humaine,  pour  l'amour  de  Dieu,  (bit  au  Roi,  comme 
,,  au  Suprême  Magillrac , ou  aux  Gouverneurs  comme  ayant  com- 
„ million  de  lui , pour  la  punition  des  mal-(âitcurs , 8c  pour  la 
„ louante  de  ceux  qui  font  bien.  Enlêignant  que  cette  foumiffion 
„ Sc  obeiflânce  doit  être  nette,  abfoluc  , fans  aucune  exception  de 
„ condition  ou  de  rang.  Tout  de  même,  que  félon  le  précepte  de 
„ l’Apôtre  , ils  exhortent  à prefenter  des  Applications  , des  prié- 
„ res,  des  interceffions,  des  aétions  de  grâces  pour  tous  les  hommes, 
• „ pour  le  Roi , 8c  pour  tous  ceux  qui  font  en  autorité  , afin  que 

„ nous  puiûions  mener  une  vie  praifible  8c  tranquille  , en  toute  piété 
„ 8c  honnêteté  3 car  c'eft  une  chofe  acceptable  aux  yeux  de  Dieu 
„ notre  Sauveur.  Que  d’une  manière  fpéciale,  ils  obligent  leurs  E- 
„ côliers  à préfenter  leurs  très-humbles  prières  au  trône  de  grâce, 
,,  pour  la  confervation  de  notre  Souverain  Seigneur  le  Roi  Charles, 
,,  contre  les  attentats  ouverts , 8c  les  fecrettes  machinations  des  per- 
„ fides  Traîtres.  Que  le  Oefenfeur  de  la  Foi,  étant  en  affiirance  fous 
Il  Princeffe  »»  proteâion  du  Très-Haut  ,*  continue  (bn  Régne  fur  la  Terre, 
Anne  Fille  »»  jusqu’à  ce  qu’il  l’échange  pour  une  heureufê  immortalité, 
du  Duc  Le  Mariage  de  laPrincefle  Anne, féconde  Fille  du  Duc  d’Yorck, 

vecte'pn’n*"  Prince  George  Frère  du  Roi  de  D.incmarc,  qui  fe  célébra  le 

George  de'*  z8.  Juillet,caufa  quelque  intermiffion  aux  pourfuites  contre  les  Cons- 
Djnemirc.  pirateurs;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- temps. 

^ ci-defTus , que  la  Ville  de  Londres  avoit  aquielcé  à ce 

c^Jitions  fouhaitc,  par  rapport  à fa  Chartre.  Mais  il  femble 
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que  le  Roi  s’étoit  repenti  de  lui  avoir  été  fi  favorable.  L’éleélion  Charles 
du  Lord  Maire,  qui  le  fait  ordin.-iiremcnt  le  ap.  de  Septctnbic  , II. 
ayant  été  différée  jusqu’au  6,  d’Oclobre , le  Roi,  fous  prétexte  que  la 
Ville  ne  lui  avoir  pas  préfenté  un  Aéte  formel  d'aquiefeement , St 
cnregitrer  le  Jugement  rendu  fur  le  H'^arranta.  Par-là,  la  Vil-  gj  nomme  ’ 
le  fe  trouvant  fans  Chartre  , le  Roi  le  rendit  maître  du  Gouverne-  un  Maire  k 
mcnt,&C  envoya  une  Commiffïon  à Guilhumc  PrilcbarJ  Lord  Mai-  ““Jres  Ma- 
re, pour  continuer  à exercer  cette  charge , durant  fon  bon  plaifir.  S'"™'** 

Il  confirma  auffi  les  deux  Shérifs  avec  la  même  rellriétion , & cafiâ 
le  Recorder  pour  en  mettre  un  autre  en  fa  place.  Peu  de  temps  a* 
près  , le  jour  de  la  fête  de  St.  Simon  & St.  Jude , auquel  le  Lord 
Maire  a coutume  d’aller  prêter  le  Serment  à la  Cour  de  rExihiquicr, 
le  Roi  nomma  un  nouveau  Maire  pour  fervir  en  cette  qualité  , du- 
rant fon  bon  plaifir.  Ainfi  la  Ville  de  Londres  fe  trouva  fans  Cbar- 
tre  & fans  privilèges,  entièrement  dépendante  de  la  volonté  du  Roi. 

J’ai  dit  ci-deOTus,  que  le  Roi  avoit  publié  une  Proclamation,  pour  Le  Duc  de 
faire  arrêter  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  fa  vie, du  nombre  des-  Monmouth 
queb  étoit  le  Duc  de  Monmouth  fon  Fils  naturel.  Ce  Duc  s’étoit  * 
tenu  caché  depuis  ce  tcmps-là.  Mais  enfin,  s’étant  laffe  du  fâcheux  Con  Père, 
état  où  il  (ê  uouvoit,  il  écrivit  au  Roi  Ibn  Père , une  Lettre  extrê- 
mement foumife  , dans  laquelle , après  avoir  pofitivement  nié  qu’il 
eût  jamais  eu  aucune  part  au  deflcin  de  l’affailmer , il  avoiioit  pour- 
tant , que  la  crainte  qu’on  lui  avoit  infpirée  , que  fa  vie  n’étoit  pas 
en  fureté,  l’avoit  engagé  dans  diverlcs  démarches  contre  fon  devoir, 
envers  le  Roi  Sc  envers  le  Duc  d'Vorck , & il  leur  en  demandoic 
pardon  , à tous  deux  avec  beaucoup  d’ardeur  8c  de  foumiffion.  Il 
moûtoit , que  fi  le  Roi  avoit  la  bonté  de  lui  accorder  fa  grâce , il 
loubaitoit  (le  la  recevoir  par  l'intcrccffion  du  Duc  d’Yorck.  Tout 
cela  étoit  accompagné  de  proteffations  8c  d’aflurances  de  respeâ,  de 
foumiffion  , 8c  de  fidélité  pour  l’avenir.  Il  finiffbit  en  dilant , que 
s’il  lui  arrivoit  de  faire  quelque  chofe  contre  le  Duc,  il  ne 
demanderoit  jamais  d’être  admis  à la  préfence  du  Roi , ce  qui  étoit 
le  plus  grand  malheur  qui  pût  jamais  lui  arriver. 

Le  Roi  ne  put  diffimuler  fa  joye  en  recevant  cette  Lettre  } car  il 
alraoit  tendrement  le  Duc  de  Monmouth.  Cependant , il  écrivit 
ces  lignes  de  fa  propre  main.  Si  U Duc  de  Monmouth  veut  fe  rendre 
digne  de  ma  clémence  , il  faut  qu'il  fe  remette  entre  les  mains  du  Secré- 
taire d'Etat , 6?  qu'il  prenne  la  rifolutio»  de  me  dire  tout  ce  qu'il  fait  ^ 
fe  rifignant  entièrement  à ma  volonté. 

Sur  cela  le  Duc  de  Monmouth  lui  écrivit  une  féconde  Lettre,  en-  ' 

core  plus  foumife  que  la  précédente  , où  il  confcffbit  qu’il  avoit  of- 
fenfé  le  Roi  8c  le  Duc  } mais  en  général , 8c  fans  entrer  dans  aucu-  ' ' 

ne  particularité.  Mais  en  lui  affurant,  qu’il  étoit  réfolu  à fe  founict- 
tre  entièrement  à fon  bon  plaifir , il  le  fupplioit  de  ne  l’expofcr 
point  à la  honte  d’un  e.xaraen  8c  d’un  Jugement  public , ni  à être 
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Charles  envoyé  à la  Tour , ni  à être  contraint  de  fcrvir  de  témoin  contre 
II.  perfonne. 

Le  Roi  content  de  cette  Lettre , voulut  bien  admettre  ce  cher 
Fils,  à lui  venir  demander  pardon.  11  lui  fût  prefenté  par  le  Secrc- 
Liire  jenkins  , qui  le  retira  d’abord  , & le  laillà  feul  avec  le  Roi  8c 
le  Duc  d’Yorck.  On  n’a  pû  lavoir  ce  qui  fe  palTa  entre  eux  , que 
par  le  rapport  du  Roi  fie  du  Duc  fon  Frère.  On  n’a  pourtant  pas 
laifle  d’aflûrer  qu’il  fc  jetta  aux  pieds  du  Roi,  qu’il  lui  ht  une  ample 
confcflîon  de  fes  fautes,  fie  qu'cnfiiite,il  fit  la  même  choie  à l’égard 
du  Duc  d’Yorck.  Tout  cela  eft  fort  vrai-femblable.  Mais  ce  qu’on 
ajoute  eft  un  peu  plus  fujet  au  doute.  C’eft  qu’il  confirma  tout  ce 
qui  avoit  été  dépofe  contre  le  Lord  RulTel , Ce  contre  le  Colonel 
Sidney , fie  que  par-là,  il  juftifia  amplement  le  témoignage  du  Lord 
Howard,  ün  ajoute  encore  qu’il  aflura  , que  tous  les  plus  confidé- 
rablcs  Miniftres  Presbytériens  étoient  engagez  dans  la  Confpiration. 
Comme  on  n’a  pû  lavoir  cela  que  de  la  bouche  du  Roi  ou  du  Duc 
d’Yorck,  fit  qu’ils  avoient  tous  deux  intérêt  de  faire  croire  , que  le 
Comte  d’Eflêx  ctoit  coupable , aulfi-bicn  que  le  Lord  Ruflêl  fit  le 
Colonel  Sidney  , tout  le  monde  ne  fe  croit  pas  obligé  de  s’en  rap- 
porter à leur  témoignage. 

Quoiqu’il  en  Ibit , le  Roi  lui  fit  expédier  un  aâe  de  Pardon  dani 
toutes  les  formes.  Mais  dans  la  fuite , fur  ce  que  quelqu’un  lui  rc- 
préfenta,  qu’on  difoit  publiquement , que  le  Duc  de  Monmouth  a- 
voit  juftifié  le  Lord  Rullel,  Ce  le  Colonel  Sidney  du  crime  pour  le- 
quel ils  avoient  etc  condamnez,  k Roi  exigea  de  lui  qu’il  lui  écrivît 
la  Lettre  fuivantc. 


Lo  Roi  lui 
accorde  fon. 
Pudoo. 


H éji'ge  J'ai  appris  qu'on  dit  dans  k monde,  que  J'ai  diminué  k crédit  des  té~ 
enfuite  de  moignages  rendus  contre  ceux  qui  ont  été  condamnez  par  la  jujiiee 
lui  une  Let-  exécutez.  F.  M.  6?  le  Duc  favent  avec  quelk  franehife  j'ai  avoué  la. 
■ ■ * dernière  Confpiration  , fÿ  quoique  je  n'aye  rien  fi  du  de jfein  formé  con- 

tre la  vie  de  F.  M.,j'ai  un  fenfMe  regret  eT avoir  eu  part  à l'autre  par- 
tie de  la  Confpiration.  Sire , j’ai  pris  la  liberté  de  mettre  ceci  par  écrit 
pur  ma  propre  juJUfication.  Je  vous  fupplie  d'oublier  des  fautes  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  pardonner.  Jo  prendrai  foin  de  n'en  commettre: 
plus  de  femblables  à Pavenir  , de  ne  me  la  ’tjfer  plus  furprendre  , pur 
m'écarter  de  mon  devoir  i mais  au  contraire  de  mériter  k pardon  que  F. 

^ M.  a daigné  m'accorder. 


^ Le  Duc  II  eft  certain  que  le  Duc  de  Monmouth  écrivit , ou  du  moins 
dertt  la  Let-  figna  cette  Lettre,  qui , comme  on  le  voit , étoit  conçue  en  termes 
auez  généraux , lâns  entrer  dans  aucun  détail.  Cependant,  fort  peu 
de  temps  après  , il  fc  repentit  de  l’avoir  lignée , fie  alla  prier  le  Roi 
avec  de  grandes  inftances  , qu’il  lui  plût  de  la  lui  rendre.  Le  Roi 
lui  répondit  » qu’il  n’avoit  pas  intention  de  la  garder  contre  là  vo- 
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loDtc  , de  peur  de  lui  donner  lieu  de  dire , qu‘il  avoir  été  Forcé  à CuiiRLSf 
récrire  } mais  qu’il  lui  donnoic  du  temps  jusqu’au  lendemain , pour  II. 
confidércr  à quel  risque  cette  demande  l’cxpoFoit.  Le  jour  fuivant , lASj. 
le  Duc  demanda  fa  Lettre , avec  encore  plus  d’inftance  qu'aupara- 
vant,  Sc  le  Roi  la  lui  rendit}  mais  en  même  temps  il  le  bannit  de  là  Lettre!  * 
préfcncc,  & lui  défendit  de  s’approcher  de  la  Cour.  Il  etl  banni. 

11  ell  aifé  de  comprendre,  que  le  motif  qui  porta  le  Duc  de  Mon-  Conj«ii>a- 
mouth  à redemander  fa  Lettre , eft  une  matière  à conjeélurcs  , & 
qu’il  n’ell  pas  facile  de  le  pénétrer.  Les  uns  prétendent , que  les 
amis  du  Duc  de  Monmouth  lui  repréfentérent,  qu’en  écrivant  cette 
Lettre  , il  s’étoit  jetté  dans  un  précipice , d'où  il  ne  lui  feroit  pas 
poUîble  de  fê  tirer , puisque  dans  un  autre  temps  , on  pourroit  en 
faire  ufage  pour  le  perdre.  D'autres  (butiennent  qu’il  femit  telle- 
ment fa  Confcience  chargée  d'avoir  confirmé  par  cette  Lettre  une 
chofe  qu’il  favoit  être  fâum;,  qu’il  n’eut  aucun  repos  Jusqu’à  ce  qu’il 
l'eut  entre  (es  maihs.  Chacun  fuit  en  cela  , l'opinion  qui  convient 
le  mieux  à fon  Sylléme  } mais  on  ne  produit  aucune  preuve  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre  côté.  Enfin  il  7 en  a qui  prétendent , que  c’é- 
toit  un  jeu  entre  le  Roi  2c  le  Duc  de  Monmouth,  & que  le  Roi, 
pour  ne  pas  délbbliger  le  Duc  d'Yorck,  dit , ou  fit  dire  au  Duc  de 
Alonmouth  , de  lui  redemander  fa  Lettre , afin  d'avoir  occafion  de 
la  lui  rendre,  de  peur  que  le  Duc  d’Yorck  n'en  fît  un  jour  un  mau- 
vais ufage.  Us  confirment  leur  conjeâure  , par  la  manière  dont  le 
Roi  agit  avec  le  Duc  de  Monmouth  pendant  Ion  abfcnce.  Le  Duc 
s’étant  retiré  en 'Hollande  , & le  Prince  d’Orange  l’ajÿint  reçu  avec 
de  grands  honneurs  Sc  beaucoup  de  caredês , le  Roi  ne  put  s’empê- 
cher de  témoigner  combien  il  lui  en  étoit  obligé.  Il  ecrivoit  fou- 
vent  au  Duc  de  Monmouth , il  recevoit  de  fes  Lettres,  à l’infçu  du 
Duc  d’Yorck,  & lui  fâifoit  Iccrettement  tenir  de  l'argent. 

L’Hiver  de  cette  année  fut  extrêmement  remarquable  par  une  ^ 

violente  gelée , qui  coramenç.a , au  commencement  de  Décembre, 

& qui  dura  de  la  même  force  , jusqu’au  if.  de  Février.  La  Tami-  La  Tamife 
fc  étoit  tellement  glacée , qu’il  y avoir  par-dclTus  comme  une  fecon- 
de  'Ville,  par  le  grand  nombre  de  boutiques  de  toutes  fortes  qu’on  y 
avoir  drclTces,  enforte  qu’on  y tenoit  aâuellement  une  foire.  On  y 
fit  même  rôtir  un  boeuf  tout  entier. 

Dans  le  mois  de  Septembre  ou  d’Oélobre  de  cette  année  , le  Roi  Le  Roi  fait 
avoir  envoyé  à Tanger, une  Flotte  fous  le  commandement  du  Corn- 
te  de  Daimouth  qui  avoir  ordre  de  démolir  entièrement  la  Ville  & 
le  Château  , aulli-oien  que  le  Mole,  qu’il  avoit  commencé  à y faire 
à grands  fraix,  Sequi,  faute  d’argent , ou  par  quelque  autre  raifon , 
n’avoit  pû  être  achevé.  Le  Lord  Darmouth  eut  aulfi  ordre  , de 
rendre  le  Port  entièrement  inutile.  11  employa  environ  fix  mois  à 
exécuter  cette  commiflion.  Par-là  le  Roi  fe  déchargea  d’une  dé- 
penfe  confidcrable  qu’il  faifoit  tous  les  ans , pour  la  confervation  de 
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Charles  cette  Place,  & outre  cela,  la  Garnifon  qui  retourna  en  Angleterre,' 
II.  & qui , comme  on  l’a  vû  ci-deflus , ctoit  compoféc  pour  la  plupart 

1683.  d’Olficiers  & de  Soldats  Catholiques , fut  confervéc  fur  pied  , 8c 

fervit  à augmenter  le  nombre  des  Troupes,  & à tenir  en  bride  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  fupporier  le  joug  avec  alIcE  de  foumiiTion. 

Siéce  de  Cette  année  1683  fut  remarquable  par  le  Siège  fameux  de  V'ien- 
VK-nne.  ne  , forme  par  le  GranJ-Vifir  Cura  , le  y.  de  Juillet , a- 

vec  une  Armée  de  cent-trcnte-milk  hommes  , 8c  que  le  Roi  de  Po- 
logne fit  lever  le  t.  de  Sej'Cerabre,  lorsque  la  Ville  étoit  déjà  rédui- 
te à la  dernière  extrémité. 

188I.  L’année  1684.  fut  presque  toute  employée,  à bien  établir  le  pou- 
voir abfolu  que  le  Roi  s’étoit  aquis. 

Moyens  Cela  fe  fit  principalement  pr  trois  moyens,  le  premier,  dont  j’ai 
pour  conâr-  pjrlé  , fut  l’augmentation  des  Troupes  par  l’arrivée  de  la  Gar- 
To'ir  du**Roi.  Tanger  } le  fécond  fut  un  grand  nombre  d’exemples  de  ri- 

' gueur  qui  fe  firent  non-feulement  de  ceux  qui  ctoient  aceufez  d’a- 
voir trempé  dans  la  Confpiration  Protellante  j mais  encore  de  beau- 
coup d'autres  qui,  pendant  les  brouilleries  entre  le  Roi  & les  derniers 
Parlemens,s’étoicnt  émancipez  à parler  du  Roi  8c  du  Duc  d’Yorck, 
avec  trop  de  pilion  8c  d’emportement.  Ces  discours  tenus  dans  un 
temps  ou  le  Roi  8c  le  Duc  étoient  obligez  de  dillimulcr,  pour  ne 
pas  aigrir  davantage  le  Parlement,  leur  revinrent  en  mémoire,  lors- 
qu’ils lé  trouvèrent  dans  une  fituation  plus  favorable , 8c  ils  en  firent 
porter  la  peine  à leurs  auteurs.  Le  troifiéme  moyen  fut  de  perfua- 
der  indircélemeiK  à toutes  les  Communautez  du  Royaume, de  livrer 
leurs  Chartres  au  Roi.  J’ai  déjà  dit  tout  ce  que  j’avois  à dire  tou- 
chant la  Gamifon  de  Tangeri 

Condam-  Quant  au  fécond  moyer* , je  veux  dire  la  pourfuite  en  juflice  des 
Diiion  de  di-  ennemis  du  Roi  8c  du  Duc,  ce  feroit  une  chofe  ennuyante,  que  de 
verfeiper-  rapporter  ici  les  Jugemens,  8c  les  Sentences  rendues  contre  tous 
ronnts.  acculez,  ou  de  la  dernière  Confpiration,  ou  d’avoir 

mal  parlé  du  Roi  ou  du  Duc  d’Yorck.  On  ne  trouve  presque  au- 
Moyeni  trc  chofe  dans  les  évenemensde  l’année  1684.  Depuis  que  la  Ville 
pour  hire  Je  Londres  avoit  perdu  fes  privilèges,  le  Roi  avoit  rwmmé  des  Shé- 
riflfs  qui  lui  étoient  entièrement  dévouez  , 8c  ces  Shérifh  prenoient 
foin  de  faire  enforte  , que  dans  tous  les  procès  criminels , les  Jurez 
étoient  des  gens  tous  dispofez  i fuivre  les  infpirations  de  la  Cour. 
Pour  faciliter  la  condamnation  de  ceux  qu’on  avoit  réfolu  de  pour- 
fuivre,  le  Roi,  dès  le  mois  de  Novembre  précédent , avoit  fait  le 
OraiWre  Chevalier  George  yejffre}S,Premkr  Juge  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi. 
lie  Jefiteys  C’étoit  un  homme  tel  qu’il  le  fiilloit  a la  Cour,  fans  honneur  8c  fans 
Premier  Ju-  confcicnce  , impudent  au  dernier  point , 8c  toujours  tres-dispofé  à 
trahir  fon  devoir  6c  les  intérêts  de  la  Juftice  8c  du  Royaume  , pour 
fe  rendre  agréable  8c  utile  à ceux  qui  avoient  le  pouvoir  en  main. 
Ce  fut  par  ces  grandes  qualitez  qu’il  Revint  enfin  il  être grand  Chan-, 

cclicr. 
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cclicr  d’Angleterre.  Le  Roi  avoir  fek  aufli  d’autres  changtnnens  par-  Charles 
mi  les  Juges  du  Royaume  , deforte  qu’il  ctoit  comme  aHuré  , de  la  II. 

complailancc  de  toutes  les  Cours  de  jukice.  Le  Parti  de  la  Cour  a-  1(84. 

voit  fait  grand  bruit  quelque  temps  auparavant,  de  ce  que  le  Grand 
Juré  de  Londres  répondoit  toujours  Jinoramus  à toutes  les  aceufa- 
tions  intentées  contre  quelqu’un  du  Parti  des  IVhi^s^  & ceux-ci  . 
n’en  firent  pas  moins  de  la  rigueur  qui  fut  excrccc  pendant  cet- 
te année  par  les  Torys.  On  a fait  des  Livres  fur  ce  fujet  pour 
faire  voir  la  paflion,  la  partialité,  & les  injullices  oucréft  des  Ju- 
ges & des  Jurez  , pour  fâvorifer  les  defleins  de  la  Cour.  Mais 
je  nefaurois  entrer  dans  le  détail  de  ces  particularitez,  quoi  qu’elles 
foient  très- propres  à faire  connoître , avec  quelle  ardeur  la  Cour 
travailloit  à l’exécution  de  fes  projets , £c  le  caraéfére  des  gens 
qu’elle  jugeoit  â propos  d’employer.  J’omettrai  donc  un  giand 
nombre  de  Jugeraens  qui  furent  rendus  dans  le  cours  de  cette  an- 
née, contre  diverfês  peribnnes  peu  connues,  & je  me  renfermerai 
dans  quelques  cas  particuliers  , par  lesquels , on  pourra  aifcmcnc 
comprendre  ce  qui  Ce  faifoit  à l'égard  des  autres. 

Le  Comte  de  Danby  avoir  été  envoyé  à la  Tour,  par  la  Cham-  L*  Comte 
bre  des  Seigneurs , fur  une  aceufation  des  Communes.  11  avoit 
fou  vent  demandé  d’étre  élargi  fous  caution  } mais  les  Juges  du  ‘ 
Royaume  avoient  toujoun  rcjctcé  fa  Requête , déclarant , qu'il 
n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d’admettre  à caution  un  Pair  du  Royau- 
me emprifonné  par  le  Parlement.  C’étoit-là  la  Loi  du  Royau- 
me. Mais  les  changemens  que  le  Roi  avoit  faits  parmi  les  Ju- 
ges , avoient  aufü  produit  un  grand  changement  dans  1rs  maxi- 
mes des  Cours  de  Jukice.  Les  Juges  qui  étoient  en  charge  de- 
puis quelque  temps  , trouvèrent  que  les  Loix  leur  permettoient 
d’élargir  le  Comte,  moyenant  qu’il  donnât  caution  {K>ur  dix-mille 
livres  kerling. 

L’élargiflcment  du  Comte  de  Danby  fut  une  planche  pour  ce-  Les  Sel-; 
lui  des  Seigneurs  Papikes  Prifonnicn  à la  Tour.  Le  Lord  Peters,  Jgp, 
l’un  de  ces  Seigneurs,  étant  mon  environ  un  mois  auparavant,  a-  .ùn;*  * “ 
voit  écrit  au  Roi  une  Lettre,  dans  laquelle  il  prorckoit  fur  la 
foi  d’un  homme  mourant,  qu’il  étoit  innocent  du  crime  dont  il 
étoit  aceufé.  Après  une  déclaration  fî  expreffe,  le  Roi,  ne  dou- 
tant point  que  les  quatre  autres  ne  fûflent  aulh  innocens , fit  di- 
re â la  Cour  par  Ton  Procureur  Général,  qu’il  conlëntoit  â tout 
ce  qu’elle  jugeroit  à propos  de  faire  à l’égard  des  Seigneurs  Pa- 
pikes, furquoi  ils  furent  aufli  élargis  fous  caution,  le  ti.  deFe- 
strier,  le  même  jour  que  le  Comte  de  Danby.  Il  fâlloic  que  les 
Juges  qui  avoient  précédé  ceux-ci  fiiflent  bien  ignorant,  pour  ne 
pas  favoir  qu’une  Cour  Inférieure  a le  droh  d'élargir  des  gens 
conkituez  Prifonniers  par  la  Cour  fupreme  du  Royaume,  ou  que 
ccux-ci  fullëuc  plus  hardis  que  leur  prédécefleun. 

Aaaa  Mais- 
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Charlu  Mais  ceux  qui  avoient  été  acculez  de  la  dernière  Confpiratioo  j' 
II.  & ceux  qui  avoient  mal  parlé  du  Roi  & du  Duc,  ne  furent  pu 
1684.  traitez  fi  humainement.  Entre  un  grand  nombre  de  gens  qui  fu- 
rent pourfuivis  pour  ces  deux  fujets , je  rapporterai  feulement  le 
Jugement  de  trois  ou  quatre. 

Jusemqit  Monfieur  Hambden  fut  produit  en  Juftice  pour  avoir  été  l’un 
Ac  Nir.  des  principaux  Conjurez.  Le  Lord  Hmiard  témoigna  contre  lui , 
Hambdcn.  jçj  jjj{  Confeillcrs  de  la  Confpiration,  s'étoient  afTemblcz  chez 
lui , & *]u’il  avoir  lui-méme  ouvert  la  Conférence  , par  un  Dis- 
cours où  il  avoir  repréfenté , fur  quelles  matières  il  étoit  à pro- 
pos de  délibérer.  11  alTura  aufiî,  que  le  Prifonnier  avoir  eu  part 
à l’envoi  à'Jargn  Smith  en  Ecofie.  Les  Avocats  de  HamiMen 
infiflcrcnt  beaucoup  fur  la  mauvaife  réputation  du  Lord  Howard , 
fur  fâ  vie  fcandaleulê  , & le  repréfêntérent  comme  un  véritable 
Athée.  Mais  de  fcmblables  objeéfions  ne  pouvoient  avoir  de  for- 
ce que  contre  un  Oates  ou  un  Bedlœ.  Car  pour  le  Lord  Ho- 
ward , comment  étoit-il  poffible  qu’il  fût  un  mal-honnéte  hom- 
me, puisqu’il  ne  depofoit  que  contre  des  Protefbms?  D’un  autre 
côté  , on  produifit  pour  Mr.  Hambdcn  , des  témoins  qui  rendi- 
rent témoignage  fur  fa  vertu,  fur  fà  piété,  fur  fes  bonnes  moeurs. 
Mais  CCS  témoignages  ne  firent  que  blanchir.  Jefireys  prit  la 
parole,  Sc  fit  un  long  Diséours,  pour  prouver  que  la  prétendue 
Religion,  & la  prétendue  vertu, dont  quelques-uns  des  ennemis 
du  Roi  éifoient  profeffion,  n’avoient  pour  but  que  de  féduire  le 
Peuple,  & il  en  allégua  l’exemple  du  gtand  Père  de  Mr.  Hamb- 
den,  qui,  malgré  fa  vertu  Sx.  fa  Religion,  n’avoit  pas  laiffé  d’être 
un  des  plus  violens  ennemis  du  feu  Roi.  Ainlï , par  ce  bel  ar- 
f gument , être  vertueux  Sx  réligicux  , étoit  une  espèce  d’indice 
qu’on  étoit  engagé  dans  la  Confpiration.  Mais  voici  un  artifice 
qui  fut  employé  pour  faire  tomber  Mr.  Hambdcn.  Il  eft  cer- 
tain, qu’en  fuppofant  la  vérité  du  témoignage  de  Mr.  Howard, 
Mr.  Hambdcn  n’etoit  pas  moins  coupable  que  le  Lord  Ruflêl , 
& le  Colonel  SidiKy.  Cependant  on  ne  pouvoir  le  condamner 
comme  Traître,  puisqu’il  n’y  avoir  qu’un  (eu!  témoin  contre  lui, 
& que  par  toutes  les  Loix  divines  Sx  humaines,  on  ne  peut  faire 
Il  fft  cou-  mourir  un  homme  que  fur  le  témoignage  de  deux  témoins.  On 
damné  à une  fe  contenta  donc  de  l’accufêr  de  haute  màlverfatian^  Sx  les  Jurez 
amende  de  payant  déclaré  coupable  de  ce  crime,  fur  le  témoignage  du  Lord 
Howard,  la  Cour  fe  contenta  de  le  condamner  à une  amende  de 
40000.  livres  llerling,  Sx  à donner  des  cautions  pour  fa  conduite 
à venir,  pendant  le  refte  de  fa  vie.  Tout  le  monde  trouva  cet- 
te Sentence  fort  rigoureufe  & fort  étrange.  Mais  le  Roi  diffi- 
pa  tous  les  doutes  qu’on  pouvoir  avoir  fur  cefujet,  en  difant  dans 
«ne  ample  Déclaration  qu’il  publia , que  s’il  n’avoit  pas  accordé 
. au  Duc  de  Monmouth , la  faveur , qu’il  ne  ferviroit  de  témoin 

con- 
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contre  pcrfonnc,  ni  Mr.  Hambdcn,  ni  bien  d'autres,  n’aaroicnt  Charles 
évite  la  mort.  II. 

Un  Gentil-homme  nommé  Duttoa  Gtf/,qui  avoir  été  Membre 
de»  trois  derniers  Parlcmens,  étant  accufé  d’avoiidit,  que  le  Duc  - 
d’Yorck  étoit  Papille,  & que  plutôt  que  de  fouffrir  qu’il  parvînt  rmcndè'de 
i la  Couronne,  il  vouloir  être  pet^u  à là  propre  porte,  a quoi,  looooo.  li- 
felon  les  dépolirions  de»  témoin»,  il  avoir  encore  ajouté  des  ter- 
• mes  fort  injurieux,  fût  condamné  à une  amende  envers  le  Duc, 

. de  cent-mille  livres  llerling. 

Le  Duc  d’Yorck  intenta  auHî  une  acculàtion  de  Scandaüs  Mag~  Oites  i 
tiatum  , contre  Tttus  Oates , pour  avoir  dit,  en  propres  termes , ^*“*>1*^ 

que  le  Duc  étoit  un  Traître.  Pour  cette  o0enre , la  Cour  le  ° 
condamru  à payer  au  Duc  cent-mille  livres  llerling.  Peu  de  temps  acml? 
apres,  il  fut  encore  accufé  de  parjure,  dans  le  témoignage  qu’il  **'P*'J'“«* 
avoit  rendu  contre  le  Père  Irelaud  Jéfuite.  Enfuite,  il  fut  encore 
accufé  du  même  crime , pour  avoir  dépofé  qu’il  étoit  préfent  à 
la  CoAfultation  tenuë  à Lornlres  le  24.  d’Avril  1678,  dans  la 
Taverne  du  cheval  blanc.  Mai»  ces  deux  dernières  aceufations 
n’ayant  pas  été  jugées  fous  ce  Jl.égne,  Oates  demeura  en  prifon. 

Les  trois  dont  je  viens  de  parler  , & quelques  autres  que  j’ai  Hallowaf 
omis  pour  la  brièveté , échappèrent  avec  la  vie , quoi-que  con- 
damnez  proprement  à une  prifon  perpétuelle  , pour  n’avoir  pas  csdcuicL 
dequoi  payer  les  amendes  exorbitantes  auxquelles  ils  avoient  été 
condamnez.  Mais  deux  autres,  qui  avoient  fui  hors  du  Royau- 
me, n’en  furent  pas  quittes  à fl  bon  marché.  'Jaques  HaUoviay 
ayant  vû  par  la  Gazette , que  fon  nom  étoit  parmi  ceux  des  Con- 
jurez , que  le  Roi  ordonnoit  d’arrêter  par  (a  Proclamation , s’en 
étoit  fui  aux  Indes  Occidentales  dans  quelqu’une  des  Colonies  An- 
gloifes.  Sur  là  fmee  il  avoit  été  comkmné  à mort  par  défaut  , 

& mis  hors  de  la  proteâion  des  Loix.  Dans  cette  année  , la 
Cour  ayant  eu  avis  qu’il  étoit  aux  Indes  dans  quelqu’une  des  Co- 
lonies Angloilës  , l’y  fit  arrêter , & transférer  à Londres  , où  îl 
fut  exécuté  en  vertu  de  la  Sentence  donnée  contre  lui  par  dé- 
£)ut. 

La  même  chofe  arriva  au  Chevalier  Homas  jfrmjlrong,  qui  a- 
voit  été  regardé  comme  un  des  principaux  Auteurs  de  là  derniè- 
re Confpiration , Sc  pour  la  prife  duquel,  le  Roi  avoit  offert  cinq- 
cens  livres  llerling , par  fa  Proclamation.  Ce  Chevalier  s'étoic 
fâuvé  en  Hollande,  & en  fon  abfeiKe,  il  avoit  été  condamné  par 
défaut,  aufli-bien  qu’Halloway.  La  Cour  ayant  appris  qu’il  étoic 
à Leyde  , obtint  des  Etats  de  Hollande  , un  ordre  pour  le  faire 
arrêter,  & avant  qu’il  pût  en  être  averti,  il  fut  pris,  conduit  à 
Rotterdam  Sc  de -là  à Londres.  Lorsqu’il  comparut  devant  la 
Cour  du  Banc  du  Roi,  il  allégua  qu'il  étoic  hors  du  Royaume,, 
brsque  la  Sentence  par  défaut  avoit  été.  donnée  contre  lui  „ Sc 
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demanda  d’écre  reçu  à fe  défendre.  Mais  (à  demande  fut  abfb* 
lument  rejeuée , d'autant  plus , que  le  Procureur  General  dit  a 
la  Cour,  de  la  part  du  Roi,  que  S.  M.  favoit  très-certainement 
par  de  bonnes  preuves , qu’Armllrong  ctoit  un  de  ceux  qui  dé- 
voient ralTailîner  au  retour  de  Newmarker,  ce  que  le  Priibnnier 
n:a  polïtivement.  11  fut  exécuté  le  zo.  de  Juin , fie  fa  tète  fie 
Tes  quartiers  furent  expofez  en  divers  endroits  de  Londres.  Os 
en  referva  feulement  un  qui  fut  expofé  dans  la  Ville  de  Stafford, 
dont  il  avoit  été  Député  au  Parlement. 

Je  ne  crois  pas  qu*il  foit  néceflâire  d'entrer  dans  un  détail  cir- 
conftancié  des  jugemens  rendus  dans  le  cours  de  cette  année, con- 
tre un  grand  nombre  de  gens  qui  avoient  ou  publié  des  Libelles, 
ou  parlé  contre  le  Roi  ou  contre  le  Duc  ou  contre  le  Gouver- 
nement en  général.  J’en  trouve  dans  THiftoire  de  Mr.  Lchard 
trente-deux  qui  furent  condamnez  à de  groffes  amendes,  fie  quel- 
ques-uns d’entre  eux  à être  mis  au  Pilori.  C’eû  en  cela  propre- 
ment que  conGlle  l’Hiftoire  de  cette  année. 

La  terreur  s’étant  répandue  dans  tout  le  Royaume,  le  Roi  crut 
eu  devoir  profiter  pour  établir  fon  pouvoir  abfolu,  d’une  maniè- 
re à ne  (kvoir  craindre  aucune  oppofition.  Ce  fut  en  privant 
tout  d’un  coup  toutes  les  Communautez,  fie  par  conféquent  tous 
les  Sujets  de  leurs  privilèges.  11  n’étoit  pas  à propos  d’ufer  en 
cela  du  pouvoir  abfolu  j mais  d’agir  d’une  mamére  plus  fine  fie 
plus  dangereufe  pour  le  Peuple,  en  l’obligeant  à le  démettre  lui- 
même  de  Tes  Chartres , entre  les  mains  du  Roi , pour  en  recevoir 
de  nouvelles,  felon  qu’il  le  trouveroit  à propos.  Pour  cet  effet, 
la  Cour  dépécha  des  Courtifans  fie  d’autres  EmilTâires  dans  les 
Communautez  les  plus  confidérables , pour  inspirer  de  la  terreur 
au  Peuple,  Se  pour  lui  faire  entendre,  qu'à  peine  quelqu’un  pour- 
roitril  le  fauver,  fi  le  Roi  vouloir  exercer  une  juftice  rigoureulê. 
Ceci  regardoit  principalement  les  Whiggs  fie  les  Non-Confbr- 
miftes}  car  pour  les  Torys,  ils  étoient  g^éraleracnt  allez  dispo- 
fez , à fuivre  aveuglément  les  volontez  de  la  Cour.  Jeffrtys  le 
diltingua  parmi  tous  les  autres , dans  le  circuit  qu’il  fit  du  côté 
du  Nord , pour  y tenir  les  Alfifês.  Car  il  n’oublia  rien  de  ce 
qu’il  crût  capable  d’inspirer  de  la  terreur  au  Peuple,  en  lui  fi»i- 
lant  entendre  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  pour  éviter  les 
malheurs  dont  on  étoit  menacé, que  délivrer  les  Chartres  au  Roi. 
Les  autres  Juges  Sc  Emiffaire.-  en  firent  de  même,  fie  enfin,  apres 
avoir  ainfi  gagné  les  plus  grandes  Communautez,  il  fallut  bien 
que  les  plus  p«ites  en  vinUènt  au  même  point.  Ainfi  on  vit 
tout  à coup  un  changement  prodigieux  en  Angleterre,  lavoir,  le 
Peuple  Anglois,  fans  aucuns  droiu  ni  privilèges,  que  ceux  qu’il 
plaitroit  au  Roi  de  leur  accorder,  Sc  ce  qu’il  y à de  plus  étran- 
ge, c’eft  qu’cux-mêracs  livrèrent  à Charles  II , ces  mêmes  pri- 
■-  viléges 
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viléges  M’ils  avoient  défeodut  avec  tant  de  paflion,  & fi  je  l'ofe  di-  Charles 
re,  de  fureur,  contre  les  attentats  de  Charles  I.  U. 

Pour  achever  en  qwitjue  manière  , de  faire  fêntir  au  Peuple  fbn 
nouvel  esclavage,  le  Roi  aflfêâa  au  mois  d’Oâobre  de  faire  la  revûc  ’’ 1* 
de  fes  Troupes , oui  d’un  fimple  Régiment  de  Gardes  à pied  , fie  Xroupet  *** 
< d’une  Compagnie  de  Gardes  à cheval , qu'il  avoit  lui-mème  mis  fur 
pied , non  fans  que  bien  des  gens  en  eulTent  murmuré , étoient  mon* 
tées  à quatre  mille  hommes  bien  complets,  fie  bien  armez.  On  put 
alors  s’appercevoir,  que  les  Membres  du  Parlement  qui  avoient  vou- 
lu s’oppolèr  à l’ctablifTement , ou  du  moins  à la  conlcrvation  de  ces 
' Gardes,  n’avoient  pas  eu  tout  le  tort.  Mais  la  ps^on  du  Parti  To-  L«  Toryi 
ry  ctoit  alors  montte  à un  tel  excès, qu’il  regardoit  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  â rendre  le  pouvoir  Royal  arbitraire , comme  un  ,oit  du  Roi. 
moyen  afiiiré  pour  achever  de  détruire  les  Whiggs  fie  pat  confé* 
quent,  comme  un  triomphe  pour  lui.  11  s’imaginoit  mal-à-propos, 
que  la  Cour  n’avoit  en  vue , que  la  dellniâion  de  ce  Parti  odieux , 

Sc  qu’elle  ne  travailloit  uniquement  que  pour  les  Torys.  Audi  fe 
trouve-t-il  encore  des  Auteurs  de  ce  dernier  Parti , qui  veulent  faire 
regarder  cette  année  KS84.  comme  la  plus  paifiblefic  la  plus  tran- 

Suillc , fie  en  un  mot , la  plus  heuteure  ou’on  eût  vû  en  Angleterre 
epuis  plufieurs  fiécles.  Rien  n’étoit  capaole  de  dcdîllcr  les  yeux  de 
CCS  gens  pafiionnez,qui , contre  toute  forte  d’apparence , vouloienr, 
à quelque  prix  que  ce  fût , fe  perfuader  que  la  Cour  étoit  bien  in- 
tentionnée , pour  l’Etat  fie  pour  la  Réligion  Proteflante. 

Le  Roi  fit  pounant  vêts  la  fin  de  cette  année  une  choie  qui  au-  Le  Roi  dii- 
roit  bien  dû  leur  ouvrir  les  yeux.  C’eft  qu’il  caffa  la  Commiflion  Com- 
qu’il  avoit  établie  depuis  plufieurs  années  , pour  la  difiribution  des  yij 
Bénéfices  Eccléfiafliques.  Comme  lorsqu’il  avoit  établi  cette  Com-  diftributioa 
millîon,  il  avoit  eu  pour  but  de  perfiiadcr  à fes  Sujets,  «ju’il  avoit  à des  Bénéfr; 
coeur  les  intérêts  de  la  Religion  Proteftantc,  il  n’avoit  pû  fe  dispen- 
fer  de  nommer  des  Commiflâires  qui  pafibient  pour  avoir  les  memes 
fentimens.  Mais  fe  trouvant  enfi^n  au  point  où  il  s’étoit  fouhaité, 
cette  Commiflion  devint  trop  genante  pour  lui , il  la  revoqiu,  afin 
de  pouvoir  remplir  les  Bénéfices  vacans  comme  il  le  trouveroit  à 
propos. 

Je  ne  dois  pas  diffirauler , que  la  plûpart  des  Hilloriens  attribuent  On  anri- 
toutes  les  rigueurs  qui  furent  exercées  durant  cette  année , fie  toutes  E>“<= 
les  mefures  que  le  Roi  prenoit  pour  établir  de  plus  en  plus  fon  pou-  p^edes 
voir  abfolu  , aux  Conicils  du  Duc  Ion  Frère.  Ce  Prince  avoit  pris  du  Roi, 
on  tel  afeendant  fur  le  Roi , qu’il  le  tenoit  dans  une  espèce  d’escla- 
vage, fie  le  portoit  à faire  des  démarches  qui  l’engagcoient  à en  fai- 
re encore  d’autses,  fie  par  ce  moyen , il  le  poulToit  plus  avant  oue  le 
Roi  n’auroit  voulu.  Outre  que  le  Roi  étoit  naturellement  parctfeux, 
fie  qu’il  aimoit  trop  fes  aifes  pour  Vouloir  s’eng^er  dans  des  entre- 
prifes  capblcs  de  troubler  fon  repos , il  connoifloit  le  génie  fie  le 
7«m«  IX.  Bbbb  nâ- 
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Charles  naturel  des  Anglois  beaucoup  mieux  que  ne  failbit  le  Duc  d’Yorck, 

II.  & il  fentoit  bien , qu’il  étoit  fort  difficile  , qu’un  pouvoir  aquis 

iej84.  d’une  manière  lï  extraordinaire  fût  d’une  longue  durée.  Mais 

d’un  autre  côté , après  s’étre  laiflc  engager  dans  tant  de  démar- 
ches, pour  s’aflurcr  ce  même  pouvoir,  il  ne  favoit  comment  re- 
culer, Ôc  il  ne  pouvoir  changer  de  condaite,  qu’en  rompant  en- 
tièrement avec  le  Duc , ce  qui  ne  pouvoir  que  lui  caufer  un  cx- 
■ tiênae  embarras.  11  ne  pouvoir  changer  de  principes  & de  maxi- 
mes, qu’en  changeant  entièrement  (k  Cour  cc  fon  Conlêil , fie  en 
fe  mettant  entre  les  mains  de  gens  qui  avoient  des  principes  tous 
diffèrens.  D’ailleurs  fon  inclination  ne  l’y  portoit  pas,  fit  ce 
n’étoit  que  la  peur  de  troubler  fon  repos , qui  lui  fatfoit  envifa- 
ger  ce  qu'il  avoir  fait  jusqu’alors , coname'  une  entreprife  pleine 
de  danger.  CepenJant,  comme  ce  danger  n’étoit  pas  erKore  pro- 
che, fit  que  tout  le  Royaume  paroilToit  fournis, il  poulToit,  com- 
me on  dit,. le  temps  avec  l’épaule,  St  diffèroit  à fe  déterminer. 
Quoiqu’il  en  foit,la  Société  des  Marchands Allemans, pour  s’attirer 
la  bienveillance  d’un  Prince  qui  avoir  aquis  un  C grand  pouvoir , 
lui  érigea  une  Statue  de  marbre,  avec  une  inferipuon  tres-flatcu- 
fe  qui  fut  gravée  fur  le  piédellal,  fit  dont  voici  la  traduâion. 
inretirtion.  Xlharles  If.,  k Céfar  Btitannique  , le  Père  delà  Patrie  , Roi 
tris  bon ftrt5-clémeHt,trè(-jèugufte,  ies  délices  du  Genre  Humain^Fain' 
q.ieur  dans  l'une  13  dans  Vautre  fortune , Arbitre  de  la  Paix  de  V Euro- 
pe , Seigneur  (3  Défenfeur  d:  la  Mer , la  Société  des  Marchands  Avan- 
turiers  d'Anglctcne  ,qui,  depuis  pris  de  400.  ans,  fleurit  fous  la  protec- 
tion Royale,  a érigé  cette  Statué  comme  un  témoignage  de  fa  fidélité  in- 
violable, (3  de  fon  éternelle  reconnoiff'ance  , l'an  du  falut  KS84. 

16S}.  Presque  tout  le  mois  de  Janvier  de  cette  nouvelle  année,  fut  cm- 
Le  Roi  ne  ployé  ou  à pourfuivre  des  Dclinquaiis  qui  avoient  offenlé  le  Rot 
d opoofttion.  “ recevoir  les  Chartres  des  Communautez  , qui 

ne  les  avoient  pas  encore  livrées,  ou  à en  faire  expédier  de  nou- 
velles, fous  les  conditions  que  la  Cour  jugeoit  convenables.  On 
peut  bien  juger  que  ces  conditions  ne  portoient  pas  de  préjudice 
au  pouvoir  dont  le  Roi  fc  trouvoit  déjà  revêtu.  Peribnne  n’o- 
foit  ouvrir  la  bouche  pour  fe  plaindre  , St  tout  le  Royaume  é- 
toit  ab'.blumeiit  Tournis,  jusqu’à  la  Ville  de  Londres  qui  de  tout 
temps  avoir  été  (i  coutrairc  à la  puiffiincc  abfoluc. 

1!  remercie  Le  Roi , fc  trouvant  alors  au  comble  de  les  fouhaits , voulut 
*”uié°'j'e  ce  populaire  , en  publiant  une  Déclaration  , dans 

jjuV.ier  lui  laquelle  il  remcrcioit  afrcélueufement  fes  Sujets  de  la  grande  con- 
fiaiice  qu’ils  avaient  eue  en  lui , principalement , en  lui  livrant 
les  Chartres  de  leurs  Iipraunitez,  de  peur  qu'on  n’en  abul'âi  dans 
la  fuiie  , pour  envahir  les  prérogatives  de  U Couronne.  Il  dé- 
claroit,  qu’il  regardoit  cette  confiance,  comme  un  honneur  tres- 
particulicr  de  fon  Régne,  qu’aucun  de  fes  PrcJeceflcurs  n’avoit 
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jamaii  ofc  eipcrcr.  11  ajoûtoir , qu’il  uferoit  de  cette  confiance  Charlej 
avec  toute  la  modération  poffible , Sc  afluroit,  qu'il  iCToit  voir  IJ. 
aux  plus  outrez  Rcpubliquains  , que  comme  la  Couronne  étoit  i(8;. 
l'origine  des  Droits,  fie  des  Libertez  du  Peuple,  elle  en  étoit  auilî 
le  plus  fûr  foutien. 

Malgré  tout  cela , on  prétend  qu’il  avoir  formé  le  projet  de  II  forme  de 
gouverner  à l’avenir  d’une  toute  autre  manière  qu’il  ne  l’avoit  fait 
jusqu’alors.  Qu’il  avoir  deflèin  de  rappeller  le  Duc  de  Monmouth , P'®!''’' 
d’envoyer  le  Duc  d’Yorck  au  de-là  de  la  Mer,  fie  de  convoquer 
un  Parlement  abfolument  libre.  On  a cru  pouvoir  recueillir  ce- 
la, de  quelques  endroits  du  Livre  de  poche  qui  fut  trouvé  fur  le 
Duc  de  Monmouth  dans  le  Régne  fuivant,  & on  aflure,  que  le 
Roi  avoir  &it  entendre , que  s’il  vivoit  encore  un  mois  , il  le 
mittroit  à fon  aile  pour  tout  le  relie  de  là  vie.  Mais  il  ne  vé- 
cut pas  alTez  long-temps  pour  exécuter  ce  dellèin.  11  mourut  le  H meurt, 
de  Février  à l’âge  de  f4.  ans , apres  un  Régne  de  prés  de  zf . 
ans  depuis  fon  rétablilTcmenr.  Comme  la  caufe  de  fa  mort  a 
été  rapportée  de  diverlcs  manières , que  les  uns  l’ont  crue  natu-  So^çors 
relie , « que  d’autres  l’ont  attribuée  au  poifon , je  croi  ne  pou- 
voir  rien  foire  de  mieux  pour  l’inllruélion  des  Leéleun  fur  cette 
matière , que  de  traduire  ici  ce  qu’en  a dit  le  Doéleur  fVelwood^ 
qui  me  paroit  être  celui  qui  en  a parlé  avec  le  plus  d’impartia- 
lité. • 

^ ,,  Il  faut  avouer  que  peu  de  Princes  viennent  à mourir  d’une  Extrait  de 

mort  foudaine,  fons  que  le  monde  foit  dispofé  à l’attribuer  à Welwood 
,,  quelque  mauvais  moyen  , particuliérement , quand  elle  ell  ac-  ' 

„ compagnée  de  circonllances  extraordinaires , tant  dans  la  ma- 
„ niére  que  dans  le  temps.  Charles  II.  étoit  d’une  conllitution 
„ plus  faine  que  bien  d’autres  gens , fie  il  prenoit  grand  foin  de 
,,  la  conferver  par  l’exercice  fie  par  la  diète,  ce  qui  pouvoit  na- 
„ turcllement  lui  promettre  une  longue  vie.  Il  ell  plus  extraor- 
„ dinaire  de  voir  de  tels  hommes  piourir  avant  l’âge  de  fbixante 
,,  ans,  qu’il  ne  l'efl  d’en  voir  mourir  d’autres  à la  fleur  de  leur 
,,  âge.  S’il  ell  vrai  qu’il  mourut  d’une  mort  naturelle  , tout  le 
„ monde  convient  que  ce  ne  peut  avoir  été  que  d’apopléxie. 

,,  Cette  maladie  foifit  à la  fois  toutes  les  focultez  vitales,  ficnéan- 
,,  moins,  non-(culcment  elle  donne  pour  l’ordinaire  quelques  aver- 
„ tiflemens  de  fon  approche  , quoiqu’ils  ne  la  précédent  pas  de 
„ beaucoup,  par  des  attaques  â la  tétC}  mais  même  elle  efl  as- 
„ fez  (buvent  produite  par  ccitaines  caufes  précédentes.  Dans  le 
„ cas  de  Charles  II,  il  ne  parut  aucune  caulê  vifible  , ni  pro- 
„ chaine  ni  éloignée,  à laquelle  on  puifle,  avec  quelque  fonde- 
,,  ment,  attribuer  cette  maladie.  Les  Symptômes  qui  la  dévan- 
,,  cérent  écoient  plutôt  dans  rdlomac  fie  dans  les  boyaux  , que 
„ dans  la  tête.  Car  apres  qu’il  fut  couche , on  l’entendit  le 
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Charles,,  plaindre  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  Le  lendemain  matin, 
II.  „ avant  que  de  tomber  dans  l’accès  , il  lé  plaignit  d'une  grande 
„ oppreflion  d’edomac  & de  cœur  , & enTuite , d’une  violente 
„ douleur  dans  ces  panies,  fymptomes  qui  n’ont  que  peu  de  rap« 
n porc  à l’apopléxic.  Tout 'le  monde  qui  ctoit  autour  de  lui 
„ s’aperçût  ce  même  matin  d’une  pâleur  dans  fon  vilâge,  fit  d’un 
„ égarement  dans  fes  yeux.  Il  s’aflît  pour  fe  faire  razer,  un  peu 
„ avant  que  l’accès  le  prit , on  remarqua  qu’il  avoit  de  la  peine 
„ à fe  tenir  droit,  comme  il  l’avoit  accoûtumé,  & qu’il  fc  tint 
„ toujours  courbé  ayant  toujours  fa  main  fur  Ibn  eftomac , jus- 
n qu’à  ce  que  l’accès  le  prit.  Après  que,  par  une  feignée,  if  fut 
„ revenu  de  cette  fyncope,  il  fc  plaignit  d’une  douleur  très-violen- 
„ te  dans  fon  eftomac,  fcns  marquer  qu’il  en  eût  aucune  ailleurs. 
„ Durant  tout  le  temps  de  fa  maladie,  & lors  même  qu’il  pa- 
„ roiflbit  le  plus  infcnfible,  il  tenoit  pour  l’ordinaire  fa  main  W 
„ fon  eftomac , & il  continua  de  même  jusqu’à  fa  mort.  Sa  dou- 
„ leur  étoit  fi  infimoruble,  que  quand  on  n’espéra  plus  rien  pour 
„ fa  vie,  on  pria  les  Mcdécins  d’employer  tout  leur  art  pour  lui 
,,  procurer  une  mort  douce. 

„ Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  maladie  elle-même.  Il  faut 
„ prélcntement  confidérer  certaines  chofcs  qui  arrivèrent  avant  fie 
„ après  fa  mort.  Peu  de  jour»  avant  qu’il  tombât  malade  s’é- 
,,  tant  trouvé  avec  des  gens  qui  l’cfttretenoient  de  l’état  des  af- 
„ faites , il  lui  échappa  certaines  cxpreflîons  vives  , touchant  fe 
„ fâcheux  éut  où  on  l’avoit  plongé,  fie  les  mauvaifes  mtfures  dans 
„ lesquelles  on  l’avoit  engagé,  fie  comment  il  avoit  étéabuféen 
„ certaine  affaire  particulière  dont  il  fit  mention  , ajoûtant  avec 
„ quelque  véhémence,  que  s’il  vivoit  feulement  encore  un  mois, 
„ il  trouveroit  bien  le  moyen  de  fe  mettre  à fon  aife  pour  le 
„ refte  de  fa  vie.  Ces  paroles  forent  divulguées  dès  le  jour  fui- 
„ vant , fie  on  fe  les  difoit  à l’oreille,  fit  ce  fut  dans  le  même  temps 
„ que  courut  le  bruit , qu’il  avoit  deffein  de  rappelles  le  Duc  de 
„ Monmouth , fic  d’envoyer  le  Duc  d’Yorck  nors  du  Royaume. 
,,  En  effet , tout  étoit  déjà  prêt  pour  exécuter  le  dernier  de  ces 
„ deffcins  } fic  il  y a lieu  de  croire  que  le  Roi  avoit  d^a  feit  con- 
„ noître  fa  volonté  au  Duc  d’Yorck.  Car  les  plus  riches  meubles 
„ du  Duc  étoient  déjà  emballez  , fic  fes  principaux  Domcfb'qucs  a- 
„ voient  ordre  de  fe  tenir  prêts  à partir  une  heure  après  en  avoir  re- 
„ çû  l’avertifTement.  De  plus  les  Yachts  étoient  déjà  tous  preparex 
„ pour  transporter  au-delà  de  la  mer  une  perfonne  de  qualité , fen» 
„ dire  où  , ni  qui  étoit  cette  perfonne.  On  remarqua  que  les  Ca- 
„ tholiques  qui  avoient  accès  à la  Cour  alloient  fic  venoient  plus 
„ fouvent  de  St.  James  à Whitehall , fic  de  Whitehall  à St.  James 
„ étant  fort  affairez, comme  s’il  s’agifiôit  de  quelque  affaire  fort  im- 
„ portante , fic  qu’ils  étoient  fort  confternez.  Cela  n’étoit  pas  é^ 
• ,,traii> 
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„ trangc)  ctr  dans  le  changement  qu'on  roupçonnoit,il  y «voit  ap- 
„ parence  qu’ils  feroiem  les  (culs  pcrdans  , & que  leurs  rallcs  pro- 
„ jets  écoient  fur  le  point  de  s'évanouir.  LeLeâeut  jugera^  à quoi 
,,  quelques-uns  de  ce  parti-là  pouvoient  être  menez  par  uur$.princi- 
„ pes,  pour  venger  l'affront  qu’on  vouloit  leur  faire  , comme  anill 
„ pour  prévenir  le  coup  dont  ib  étoient  menacez  , quoi-que  (ans  la 
„ connoidânee  , Sc  encore  moins  , le  coufencement  du  Duc 
„ d’Yocck. 

y,  Trois  jours  avant  que  le  Roi  tombât  malade  , un  certain  Mi- 
„ nidre  étranger  donna  ordre  à Ton  Maître  d'hôtel , d'achetter  une 
„ quantité  conGdérable  de  drap  noir  , qui  lui.  fervit  à lui  & à fes 

Domeftiques  pour  le  deuH  du  Roi.  D.  Pei&o  R$nfuUh  Ambadâ- 
,,  deur  d’Espagne  di(bit  tout  ouvertement,  que  la  femainc  avant  que 
,,  le  Roi  mourut , il  avoit  reçu  une  Lettre  de  Flandre , où  on  lui 
„ difoit , qu’on  répandoit  en  ce  Païs-là , la  nouvelle  de  la  mort  du 
„ Roi.  Mau  tout  cela  peut  arriver  par  accident. 

„ Il  y a encore  deux  choies  qui  méritent  d’être  conGderées , fur 
„ ce  même  fujet.  Lorsque  le  Corps  fût  ouvert , on  ne  donna  pas 
„ aux  Mcdécins  & anx  CbtniigiesB  un  temps  fuiSlânt  pour  esami- 
,,  ner  l’edomac  fie  les  boyaux  , ce  qui  pourtant  étoit  la  principale 
„ cho(b  qui  auroit  dû  être  examinée  , vu  les  douleurs  violentes  que 
„ le  Roi  avoit  foufifertes  dans  ces  parties.  Un  certain  Médecin  ayant 
„ marqué  plus  de  curiofité  que  les  autres,  fur  l’état  où  elles  (c  trou* 
„ voient  , quelqu’un  le  tira.à  part  , Sc  le  blâma  de  ce  qu’il  lémoi- 
,,  gnoic  une  curiofité  inutile.  De  plus,  peu  d’heures  apres  la  mort, 
„ le  Corps  fentoit  G mauvais , qu’on  ne  pouvoir  presque  demeurer 
,,  dans  la  Chambre  ) ce  qui  e(t  fort  extraordinaire  pour  un  corps 
„ d’une  conftitution  G faine  Sc  G robufte,  Sc  n’ell  pas  une  fuite  d'u* 

„ ne  maladie  apoplcâique. 

„ On  £t  au(Tî  quelque  attention  à un  accident  arrivé  à Windfor, 

„ quelques  années  avant  la  mort  du  Roi.  Ce  Prince  ayant  lû  plus 
„ que  de  coutume  au  retour  de  la  chaffe,  fe  retira  dans  la  Chambre 
„ prochaine,  Sc  s'étant  enveloppé  de  fon  manteau,  il  s’endormit  fur 
„ un  lit  de  repos.  Peu  de  temps  apres,  qu’il  fut  retourné  rejoindre 
,,  la  compagnie , un  DomeGique  de  quelqu’un  de  ceux  qui  étoient 
„ avec  le  Roi,  s’endormit  fur  le  même  lit  de  repos,  étant  envclop- 
„ pé  du  manteau  du  Roi , fie  en  cet  état , il  (ut  trouvé  mort  d'un 
„ coup  de  Poignard  , fans  qu’on  ait  jamab  Gj  comment  cela  étoit 
„ arrivé , Sc  fans  qu’on  en  fit  aucune  enquête  •,  mab  la  chofe  fut  é* 

,,  touffee. 

„ Pour  concluGon,  le  Médecin  Sitri,  qui  étoit  très- habile,  d’u- 
„ ne  grande  pobité  , fie  Catholique  Romain  , ne  G t pas  difficulté 
„ de  dire  à quelques-uns  de  (es  amis,  qu’il  croyoit,  qu’il  y avoit  de 
,,  la  Male-faço»  dans  la  mort  du  Roi.  Lorsqu’il  vint  à mourir  lui.- 
„ meme,  il  ûmoigna  qu’il  foupçonnoit , qu’il  avoit  reçu  le  meme 
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Ch  A LES  „ traicemcnt,  pour  avoir  trop  Ubrement  dit  ce  qu’il  penfoit  fur  cct- 
il.  ,,  te  matière. 

„ Voilà  les  circonilances  qui  peuvent  donner  lieu  de  croire  , que 
„ le  Roi  fut  empoifonnc.  Mau  il  y en  a d’autres  qui  femblent  dc- 
„ truirc  les  foupçons  que  celles  qu’on  vient  de  voir  peuvent  iàirc 
„ naître. 

„ Premièrement,  Charles  II.  avoit  vécu  d'une  manière  qui  pou- 
,,  voit  avoir  énervé  la  force  de  (à  confticution  , & avoir  épuifé  dans 
„ une  grande  mefure , les  esprits  animaux.  Cela  pouvoir  le  rendre 
,,  fujet  à une  apoplèxie,  qui  efl  une  maladie  qui  affaiblit  ces  esprits, 
,,  les  reflêrre , K empêche  qu’ils  ne  puiflent  faire  leurs  fonèfions. 
,,  Quoi*quc  dans  iês  dernières  années , il  fe  fût  plus  adonné  au  vin 
„ qu'aux  Femmes,  ce  pouvoir  être  un  efict  de  l’àge,  plûtôt  que  de 
,,  Ion  propre  choix.  . . 

„ En  fécond  lieu  , on  fait  qu'il  avoit  été  attaqué  deux  fois  aupa- 
„ ravant  de  fynco[>es  qui  reflcmbloient  à cellea  dont  il  mourut 
,,  enfuite , 8c  néanmoins , do  la  manière  qu'on  en  parie  , il  femble 
„ que  c’étoienr  plûtôt  des  mouvemens  convuHîfs, qu’une  apoplèxie, 
„ vû  qu’ils  étoient  accompagnez  de  contorfions  violentes  de  fon  vi- 
„ fage  , & de  convulfloru  datu  tous  lès  membres.  .Ceci  fe  confir- 
,,  me  par  ce  qui  arriva  pendant  la  chaleur  de  la  Confpiration  Papis- 
„ te.  Le  Roi  ayant  quelque  chofe  à ménager  avec  un  Prêtre  Ro> 
„ main  qui  étoit  alors  au  de>lâ  de  la.mer  , le  fit  venir  en  fecret  au* 
„ près  de  lui.  Un  certain  homme , de  qui  je  tietu  cette  rélation  , 
„ eut  ordre  de  faire  venir  le  Prêtre  à Whitehallen  habit  déguifé. 
„ Le  Roi  8c  le  Prêtre  furent  durant  un  allez  long- temps  tous  feuls 
■ „ dans  le  cabinet  du  Roi,  pendant  que  le  troifiéme  fe  tenoit  dans  la 
,,  chambre  voifinc.  Enfin  le  Prêtre  fortit  du  cabinet  du  Roi  a* 
„ vcc  des  marques  extraordinaires  fur  fon  vifage,  de  frayeur  8c  d’e- 
„ tonnement.  • Après  s'être  un  peu  remis , il  dit  à celui  qui  l’avoit 
„ amené,  qu’il  venoit  de  le  trouver  dans  un  extrême  danger.  Car, 
,,  pendant  qu’il  étoit  avec  le  Roi , S.  M.  avoir  été  tout  à coup  fur- 
„ prife  d’un  accident  qui  étoit  accompagné  de  violentes  convulfions 
„ dans  tout  (bn  corps,  8c  de  contorfions  fur  fon  vifage,  qui  avoienc 
„ duré  quelques  momens.  Le  Prêtre  ajoûta,  qu’ayant  voulu  fortir 
„ pour  appeller  du  lëcours,  le  Roi  l’avoit  retenu  par  force,  jusqu’à 
„ ce  que  l'accès  fût  pafle  , 8c  lui  avoit  dit  enfuite  , qu'il  ne  dévoie 
„ pas  avoir  peur  , 8c  que  la  même  chofe  lui  étoit  arrivée  d’autres 
„ fois. 

,,  Mais  laifTant  cette  Hiftoire  fur  le  crédit  du  Prêtre  qui  l’a  rap- 
„ portée  , on  peut  afligner  une  autre  caufe  naturelle  à l’accident 
„ donc  le  Roi  mourut.  11  avoit  eu , pendant  quelque  temps , un 
,,  cautère  à la  jambe,  qui  couloit  beaucoup,  8c  par  conféquent  fou- 
i,.  lageoie  beaucoup  ta  tête  -,  c’étoit  vrai-femblablcment  pour  cela 
„ qu'il  avoit  été  ordonné.  Quelques  fcniaincs  avant  fa  mort,  il  lais- 
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if  fa  fermer  le  cautère, contre  l’avi*  de  fc$  Médecins  qui  l’avertirent,  Charle» 
„ que  cela  pouvoit  beaucoup  préjudicier  à fa  famé.  Leur  pronoflic  II. 

,,  (c  vérifia  en  partie,  en  ceci,  c'efi  qu’il  vint  une  tumeur  irès-dcu- 
„ loureufe  à l'endroit  où  le  cautère  avait  été , qui  n’etoit  pas  entic- 
,,  rement  guérie  lorsqu’il  mourut.  ■ 

„ Enfin  tout  le  monde  convient  que  le  Roi , durant  tout  le  temps 
,,  qu’il  fut  malade , ne  marqua  jamais  qu’il  fe  crût  empotfbnné.  11 
,,'  faut  néanmoins  remarquer  que  fes  fyncopes  étoienc  fi  violentes, 

,,  que,  pendant  qu’elles  duroicnt,il  lui  étoi:  impoHible  de  parler,  8; 

„ que  dans  les  intervalles , il  ne  pouvoir  qu’avec  beaucoup  de  peine 
„ le  refoudre  à dire  quelques  paroles.  Au  relie  , lorsqu'on  ouvrit- 
,,  fon  corps,  on  n’y  obferva  rien  qu’on  pût  avec  fondement  attribuer 
„ à la  force  du  poifon.  Cependant , pour  ne  pas  donner  à cette 
„ confidération  plus  de  poids  qu’elle  ne  mérite,  il  faut  avouer,  qu’il 
„ y a des  poifons  qui  alFeélent  originellement  les  esprits  animaux , Sc 
,,  qui  font  d’une  nature  fi  fubtile  , qu’ils  ne  lailTeni  pas  des  marques 
,,  évidentes  de  leur  effet  dans  les  corps  de  ceux  qu’ils  tuent. 

Voici  préfentemenr  ce  que  dit  le  Docteur  Burnet  fur  cette  mé*  Extrait  de 
me  matière,  dans  l’Hiftoire  de  lôn  temps.  Comme  cette  Hilloire  l'Hifloire  du 
n’a  pas  encore  été  traduite  , ou  du  moins  publiée  en  François,  je  DoacuiBuî- 
croi  faire  plaifir  à ceux  qui  n’cncendcnt  pas  l’Anglois , de  leur  don- 
ner ici  une  traduébion  de  ce  que  rapporte  ce  fameux  Prélat  touchant 
la  mort  de  Charles  11. 

,,  Pendant  tout  cet  Hiver , le  Roi  avoir  paru  fe  porter  mieux 
„ qu’il  n’avoir  fait  depuis  plufieurs  années.  Il  avoir  une  hume'ur  qui 
,,  couloir  de  fà  jambe , qui  paroiffoit  être  un  commencement  de 
,,  goûte  : deforie  que  durant  quelques  femaines , il  ne  put  point  fe 
,,  promencr,comme  il  avoit  accoutumé  défaire, trois  ou  quatre  heu- 
,,  rcs  par  jour,  dans  le  Parc;  ce  qu'il  faifoh  fi  vite,  que  comme  c’é- 
„ toit  véritablement  un  exercice  pour  lui , c’étoit  une  peine  pour 
„ ceux  qui  étoient  obligez  à le  fuivre.  Le  Roi,  fe  trouvant  hors 
,,  d’état  de  pouvoir  fe  promener  , employoit  une  bonne  partie  de 
,,  fon  temps  dans  fon  Laboratoire  , où  il  s’occupoit  à chercher  les 
,,  moyens  de  fixer  le  mercure.  Le  i.  de  Février  jour  de  Diman- 
„ che  , il  mangea  peu  dans  tonte  la  journée  , 8c  le  foir  étant  allé 
,,  chez  la  DuchefTe  de  Portsmouth  , il  demanda  un  bouillon  } mais 
„ le  bouillon  s’etant  trouvé  trop  fort  pour  fon  effomne,  il  n’en  prit 
,,  que  peu,  6c  il  paffa  la  nuit  avec  beaucoup  d’inquiétude.  Le  ma- 
„ tin  , le  üoéicur  Kiug  Médecin  vint  le  trouver  comme  il  en  avoit 
,,  reçû  l’ordre.  Le  Roi  ne  lui  tint  que  des  discours  entrecoupez 
„ auxquels  le  Médecin  ne  put  rien  comprendre.  Surpris  de  cela, 

,,  il  fortit  de  la  Chambre  du  Roi , 6c  ayant  rencontré  le  Comte  de 
„ Peterborough  , il  lui  dit,  que  le  Roi  étoit  dans  ùn  étrange  état, 

„ 8c  qu'il  ne  dilbit  pas  un  mot  de  bon  fens.  Le  Comte  le  pria  de 
„ letourna  dans  la  Chambre  , 8c  il  n’y  fut  pas  plûtôt  rentré ,.  que 

-le 
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„ le  Roi  tomba  code  d*ua  coup  dans  un  accident  qui  rellêfflbioit  à 
„ une  ap(»léxic.  Il  devint  noir  & fes  yeux  lui  tournoient  dans  la 
,,  tête.  Iji  Médecin,  qui  avoit  été  autrefois  fameux  Chirurgien, 

„ dit,  qu’il  étoit  impollîUe  de  lâuver  le  Roi,  li  on  perdoit  une  feu- 
„ le  minute,  Bc  qu’il  aimoit  mieux  s’expofer  à la  rigueur  des  Loix, 

,,  que  de  laiflèr  périr  le  Roi , fie  lâns  perte  de  temps , il  le  lâigna. 

„ . Le  Roi  revint , fit  les  Médecins  ayant  approuvé  cc  que  Kiog  a- 
„ voit  fait , le  Coniêil  Privé  ordonna  pour  lui  une  fomme  de  mille 
„ livres)  mais  qui  ne  lui  fut  jamais  payée.  Quoique  le  Roi  fût  re-' 

„ venu  de  cet  accès  , il  ne  laiflbit  pas  d’en  relTeniir  les  fuites  , fie 
,,  d’être  fort  opprefTc.  Les  Médecins  apprehendoient  beaucoup 
„ que  le  retour  d’un  autre  accès  ne  l’emportât , deforte  qu’ils  le  rc- 
„ gardoient  comme  un  homme  mort.  L’Evéque  de  Loqdres  lui 
„ dit  quelque  choie  pour  le  préparer  à ce  qui  pourroit  arriver , à 
„ Quoi  le  Roi  ne  répondit  pas  un  feul  mot.  Mais  cette  indifférence 
,,  du  Roi  étoit  attribuée  en  partie  à la  manière  froide  dont  l’Evé- 
„ que  parloit , fie  en  partie  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  regardé  de  bon 
„ oeuil  à la  Cour  , ou  on  le  voyoit  uop  empreÎTé  contre  le  Papis- 
,,  me.  Sanertft  ât  au  Roi  une  grave  exhortation  dans  laquelle  il  lé 
„ donna  beaucoup  de  liberté,  dilànt,  qu’elle  étoit  néceflairc , puis- 
,,  que  le  Roi  alloit  comparoitre  en  Jugement,  devant  celui  qui  n’a- 
„ voit  point  d’égard  au  rang  des  perlonncs.  Le  Roi  ne  lui  répon- 
„ dit  rien,  non  plus  qu’à  Kem , quoique  celui-ci  fût  de  tous  les  £• 

„ vêques  celui  qui  étoit  le  plus  en  ftveur.  Qpelques-uns  crurent 
,,  que  c’étoit  par  infenUbilité  dont  k Roi  donnoit  actuellement  une 
„ grande  marque  , puisque  la  Ducheflé  de  Portsmouth  étoit  aÛilê 
„ lur  fon  lit,  prenant  foin  de  lui,  comme  une  Femme  de  fon  Mari. 

„ Quelques-uns  roupçonnérent  avec  plus  de  vérité , qu’il  étoit  d’u- 
„ ne  autre  Réligion.  Le  Mardi  le  Roi  ayant  eu  une  fécondé  atta- 
„ que  du  même  mal,  les  Médecins  dirent  au  Duc,  que  le  Roi  n’a- 
„ voit  pas  plus  d’un  jour  à vivre. 

„ D’abord  k Duc  ordonna  mi’on  fît  venir  Huldtfttn  dans  l’apar- 
„ tement  qui  étoit  fous  la  Chambre  du  Roi.  C’etoit  un  Prêtre  Ro- 
,,  main  qui  avoit  beaucoup  contribué  à faire  lïiuvcr  le  Roi  après  la 
„ Bataille  de  Worccfler,  fie  qui,  à caulé  de  ce  férvice  , avoit  tou- 
,,  jours  été  excepté  dans  tous  les  Aétes  qui  avoient  été  faits  contre 
„ les  Prêtres  Catholiques.  Quand  Hnldifton  fut  informé  du  fujet 
„ pour  lequel  il  avoit  été  mande,  il  fé  trouva  d-ins  un  grand  embar- 
„ ras , parce  qu’il  n’avoit  point  porté  d’Hoflie  avec  lui.  Cela  fut 
,,  caufe  qu’il  alla  s'adreflêr  à un  autre  Prêtre  de  la  Cour^  qui  lui 
„ donna  un  Ciboire  avec  une  Hoftie  conlâcrée  dedans.  Des  que 
„ Huldeflon  eut  préparé  toutes  choies , k Duc  alla  parler  à l’oreil- 
,,  k au  Roi , ^ui  ordonna  d’abord  de  faire  Ibrtir  tout  le  monde  de 
„ (a  Chambre , excepté  k Comte  de  Batb  fie  Mylord  Fevershantf 
„ fie  la  Chambre  fut  fetméc  à clef  fie  à double  tour.  Seulement  le 

Com-  ’ À 

\ 

î 

< 


Digjtizçtl  bv-Lloogle 


D’  A N G L E T E R R E.  Lfv.  XXIII.  ySp 

,,  Comte  de  Feversham  ouvrit  une  fois  la  porte,  pour  ordonner  Charlfi 

„ qu’on  apportât  un  verre  d’eau.  Le  Cardinal  Howard  me  dit  à IL 

„ Rome,  que  Huldefton,  fiiivant  la  Relation  qu’il  avoir  envoyée,  t68j. 

„ fit  faire  au  Roi  quelques  aéks  de  contrition,  & apres  une  Con- 

„ ftflion  telle  que  le  Roi  étoii  en  état  de  la  faire,  il  lui  dont» 

„ l’Abfolution,  Sc  les  autres  Sacremens.  L’Hollie  rarréta  au  go- 
„ zierj  ce  qui  lut  caufe  qu’on  demanda  de  l’eau.  Il  lai  donna  auflî 
„ l’Extrême-Onétion.  Tout  cela  fe  dût  faire  fort  fuperficiellemcnt, 

,,  puisque  l’aftion  ne  dura  pas  plus  de  demi-heure.  Mais  le  Roi  en 
,,  parût  beaucoup  plus  tranquille.  Ün  rapporta  qu’il  av'oit  dit  à Hul- 
„ dejion,  qu’il  l’avoit  (âuvé  deux  fois,  fon  Corps  à la  première,  & 

„ (on  Ame  à celle- ci, & qu’il  lui  demanda  s’il  trouvoit  à propos  qu’il 
,,  fe  déclarai  Catholique.  Mais  Huldcllon , qui  apparemment  étoit 
„ préparé  à cela , le  détourna  de  cette  penfée,  difant , qu’il  fe  char* 

„ gco:t  d’en  inltruire  le  Public.  Mais  quoique  par  les  principes  de 
„ toutes  les  Réli^ions,  il  eût  dû  l’obliger  à faire  une  profclllon  pu* 

,,  blique  de  fa  Religion,  il  femble  qu’on  craignit  les  conféquences 
,,  d’une  telle  déclaration.  Car  fans  doute  le  pauvre  Prêtre  agilToic 
„ par  les  dircéfioru  d’autrui.  Enfûite,  on  permit  à la  Compagnie, 

,,  de  rentrer  dans  la  Chambre,  8c  le  Roi  paffa  par  toutes  les  ago* 

„ nies  de  la  mort,  avec  une  tranquillité,  qui  furprit  tous  ceux  qui 
• ,,  étoient  autour  de  lui,  8c  qui  favoient  de  quelle  manière  il  avoit 
„ vécu.  Quelques-uns  en  inférèrent, qu’il  avoit  fait  un  Teftamcnr, 

„ 6c  que  c’étoit  ce  qui  lui  donnoit  cette  tranquillité.  L’Evéque 
„ Ktnn  fît  tous  fes  efforts  pour  reveiller  la  confcicncc  du  Roi , il  lui 
„ parla  comme  un  homme  infpirc,  tant  dans  fes  penfées  que  darts 
„ fes  expreflions,  comme  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  prefens 
„ me  l’ont  affuré.  Il  reprit  la  même  matière  plufieurs  fois,  8c  pro- 
,,  nonça  plufieurs  courtes  éjaculations  8c  prières  qui  touchèrent 
,,  tous  les  afiifians,  excepté  celui  qui  y étoit  le  plus  intéreffé,qui  ne 
,,  lui.rèpondit  jamais  rien.  Il  prefTa  le  Roi  fix  ou  fept  fois  de  rece- 
„ voir  la  Communion } mais  il  le  refufa,  difant , qu’il  étoit  fort  fbi- 
„ blc.  On  fit  porter  dans  la  chambre  une  table,  avec  les  élément 
„ tous  prêts  à être  conlâcrez,  ce  qui  donna  lieu  à quciques-nns,  de 
„ dire  qu’il  avoit  reçu  le  Sacrement.  Kem  le  preflà  de  déclarer  qu’il 
'j,  le  fouhaitoit,  8c  qu’il  mouroit  dans  la  Communion  de  l’Eglifc 
„ Anglicane.  ’ A cela  le  Roi  ne  répondit  rien.  Kenn  lui  deman- 
„ da,  s’il  fouhaitoit  qu’on  lui  donnât  l’abfolution  de  fes  pé- 
„ chez.  Il  femble  que  le  Roi,  s’il  penlbit  alors  à quelque  cho- 
,,  fe,  crut  que  cela  ne  lui  feroit  point  de  mal.  Sur  cela  Kenn 
,,  prononça  fur  lui  les  paroles  de  l’abfolution , 8c  il  en  fut  blâ- 
,,  mé , puisque  le  Roi  ne  témoigna  jamais  le  moindre  repen- 
„ tir  de  fa  vie  paficc , ni  aucune  réfolurion  de  s’amender.  On 
„ crut  que  c’étoit  proflitucr  la  Paix  de  l’Eglife,  que  de  l’accor- 
„ der  à un  homme  qui  avoit  mené  une  telle  vie  , 8c  qui 
Tome  IX.  Cccc  „ fera* 
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Charles  „ fcmbloit  s’endurcir  contre  toutes  les  exhortations  qu’on  pouvoie 
II.  „ lui  adreflèr.  Kenn  a été  aulli  cenfurc  pour  une  autre  aélion  fort 
i68;.  „ indécence.  C’eft  qu'il  préfenu  au  Roi  le  Duc  de  Richemond  fils 

,,  de  la  Duchefle  de  Porumouth , pour  lui  donner  fa  bénédiûion. 

„ Sur  cela  tous  ceux  qui  ccoient  dans  la  chambre  disent  que  le  Roi 
„ écoic  leur  Père  Commun , & fe  mirent  à genoux  pour  recevoir  fa 
„ bcnédiâion,  laquelle  il  leur  donna.  Il  foulFtoic  beaucoup, & di- 
„ foit  qu’il  fe  Icncoit  brûlé  intérieurement,  Sc  il  s’en  plaignit  fou- 
. „ vent,  quoi  tpi’avec  beaucoup  de  décence.  Il  dit  (culement  une 

„ fois  qu’il  espéroit  de  grimper  jusqu’aux  portes  du  CieL  Ce  fut  la 
„ feule  chofe  qu’on  lui  entendit  dire , qui  eût  quelque  apparence  de 
„ Réli^on. 

„ Il  fembla  rallêmbler  toutes  fês  forces  pour  Eire  (es  derniers 
„ adieux  au  Duc,  à quoi  tout  le  monde  fut  fort  attentif.  Il  lui 
„ témoigna  beaucoup  de  tendrefTe,  8c  lui  dit  qu’il  lailToit  tout 
„ avec  joye  entre  fes  mains.  Il  lui  recommanda  plufieurs  fois  la 
„ Duchellê  de  Portsmouth,  dilâne,  qu’il  l’avoit  toujours  aimée, 
„ 8c  qu'il  l’aimoit  jusqu’é  la  fin,  Sc  il  pria  le  Duc, avec  les  ex- 
,,  prenions  les  plus  affléfueufes  qu’il  pût  trouver , d’étre  favora- 
„ ble  à cette  Dame  8c  à Ton  fils,  8c  lui  recommanda  au(li  (es 
„ autres  enfans.  '8c  finit  et)  di(ânt.  Ne  laiilèz  pas  mourir  de  faim 
„ la  pauvre  Eleener,  c’étoit  Madémoifclle  Gwm  l’une  de  fes  Mai-. 
„ trèfles,  de  laquelle  il  avoit  eu  le  Duc  de  St.  Alban.  Mais  il 
„ ne  parla  ni  de  la  Reine,  ni  de  Ton  Peuple,  ni  de  fes  Domes- 
„ tiques.  Il  ne  dit  pas  non  plus  un  feul  mot , ni  de  la  Réli- 
„ gion , ni  da  payement  de  (es  dettes , quoi  qu’il  laillàt  poooo. 
„ Guinées  qu’il  avoit  ramalTées  ou  de  la  bourfe  privée,  ou  de  l’ar- 
„ gent  qui  lui  venoit  de  France , ou  par  d’autres  moyens , 8c 
„ qu'il  gardoit  fi  fccrettement , que  perfonne  n’en  avoit  connois- 
„ (ance. 

„ Il  continua  dans  fon  agonie  jusqu’au  Vendredi  6.  de  Février 
,,  à onze  heures,  8c  mourut , dans  la  f4-  année]  de  fon 

„ âge,  après  avoir  régné  trente -fix  ans  8c  huit  jours,  en  comp- 
„ tant  depuis  la  mort  de  fbn  Père,  ou  z^-.ans,  huit  mois  8c  neuf 
„ jours  depuis  fon  rétablillement.  Il  y eut  plufieun  raifons  tres- 
„ fortes  pour  foupçonner,  qu’il  étoit  mort  de  poi(bn.  Car,  quoi 
„ que  fon  premier  accès  (ëmblât  être  une  apopléxie,  iljranit  é- 
„ videmment  dans  la  (dite,  que  ce  n’en  étoit  pas  une.  Lorsque 
,,  le  Corps  fut  ouvert,  les  Médecins  qui  dévoient  l’examiner  fu- 
„ rent,  pour  ainfi  dire , dirigez  par  ceux  qui  pouvoient  foupçon- 
„ ner  la  vérité , pour  n’examiner  que  les  parties  qu’on  jugeoit 
„ certainement  devoir  être  faines.  Mais  Lenxier  tx.  Ntcdhtm^ 
,,  deux  fameux  Médecins , me  dirent , qu’ils  avoient  pleinement 
,,  obrerve  deux  ou  trois  taches  bleues  au  dehors  de  l’eltoraac, 
„ Nttdbun  demanda  deux  fois  qu’on  l’ouvrît  > mais  les  Chirur- 
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^ gicns  firent  Icmblant  de  ne  pu  l’entendre.  Après  avoir  requis  Charlm 
y,  la  fécondé  fois  qu’on  ouvrît  l’eftomac,  il  entendit,  comme  il.  n. 

„ me  l’a  aflùré,que  Lov/tr  difoit  à un  homme  qui  croit  auprès  de  lui,  i68{.; 

„ Needbam  veut  nous  perdre  en  s’obftinant  à vouloir  faire  ou« 

,,  vrir  l'eftomac}  car  il  peut  bien  comprendre  qu’on  ne  veut  pas 
,,  le  faire.  Cependant  ils  furent  détournez  à quelque  autre  chon 
,,  fe,  & lors-qu’on  voulut  enfin  procéder  à l’ouverture  de  l’efto- 
,,  mac,  il  fc  trouva  qu’on  l’avoit  déjà  emporte;  de  forte  qu’il  ne 
„ fût  point  examiné.  Le  Févre,  Médecin  François,  m'a  dit,  qu’il 
„ découvrit  une  noirceur  à l’épaule , & qu’y  ayant  fait  une  in> 

„ cifion,  il  trouva  que  la  chair  ctoit  toute  mortifiée.  Short  au- 
,,  tre  Médecin,  qui  étoit  Catholique,  foupçonna  beaucoup  que 
„ la  mort  du  Roi  n’étoit  pas  naturelle,  cc  cn  parla  plus  hardi» 

„ ment,  qu’aucun  Proteflant  n’ofoitle  faire  en  ce  temps-là.  Mais 
„ peu  de  temps  après  il  tomba  malade,  après  avoir  où  un  ver» 

„ rc  de  vin  d’abfinthe  chez  un  malade  Catholique , qui  l’avoic 
„ fiût  appeller,  & qui  dem'euroit  proche  de  la  'l'our.  Il  en  mou» 

„ rut , fie  avant  fa  mort,  il  dit  à Lowrr,  à Alilliiiÿon , fit  à quel» 

„ ques  autres  Médecins,  qu’H  fe  croyoit  empoifonné,  pour  avoir 
„ parlé  trop  librement  de  la  mort  du  Roi.  • 

„ Le  Corps  du  Roi  fut  extrêmement  nwligé.  Une  panie  de^ 

,,  entrailles  fic  quelques  morceaux  de  graille  furent  laiflèz  dans 
„ l’eau  où  on  les  avoit  lavez,  fic  on  en  prit  11  peu  de  foin,  qu’on 
,,  les  vit  alTcz  longtemps  arrêtez  à la  grille  d’un  égout  où  l’on 
„ avoit  jetté  cette  ea*.  Ses  funérailles  furent  fort  médioems.  On 
,,  ne  le  fic  pas  voir  dans  un  lit  de  parade.  On  ne  donna  point 
,,  d’habits  de  deuil , fic  la  dépenfe  fut  au-deflbus  de  ce  qui  s’em» 

„ ployé  pour  un  Seigneur  ocdinairc.  Pluficun  dirent  en  voyant 
„ cela , que  Charles  avoit  mérité  no  meilleur  traitement  de  fon 
„ Frère,  fur  tout  par  rapport  à des  cérémonies  publiques , fic  on 
,,  tira  beaucoup  de  conféquences  de  ces  omifiions.  Mais  apres 
„ avoir  dit,  qu’on  foupçonnoit  qu’il  étoit  mort  do  poifon,  je  dois 
„ ajouter , que  je  n’ai  jamais  entendu  perfonne  en  aceufer  fon 
„ Frère.  Mais  comme  (a  mort  aniva  dans  un  point  critique, 

„ lorsque  les  affaires  fcmbloknt  en  état  de  prendre  un  autre  tour, 

„ on  crut  généralement  que  les  Panifies  l’avoient  empoifonné,  ou 
„ par  le  moyen  de  quelqu’un  des  Domefiiques  de  la  Oucheflê  de 
„ Portsmouth,  ou,  comme  quelques-uns  fe  l'imaginoient,  par  une 
„ prife  de  tabac-en* poudre  ; car  plnfieurs  petites  veines  de  fon 
„ cerveau  étoient  crevées , fic  fon  cerveau  étoit  dans  un  grand 
„ désordre i maison  ne  pouvoit  fonder  aucun  Jugement  folidc  fur 
H “la- 

„ J’ajoûterai  à ce  que  je  viens  de  dire , une  Hifioirc  furpre» 

„ prenante,  que  je  tiem  de  Mr.  Hettley  de  Hamp'hire,  qui  me  la 
„ raconta  en  170p.  U me  dit,  que  la  Duchcfle  de  Porsmouth 

Cccc  Z „ étant  . 
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Charle»  m étant  venue  en  Angleterre  en  itfpp,  il  apprit,  qu’celle  avoit  (ait 
II.  ,,  entendre  que  Charles  II.  avoit  été  empoKbnné  ) & qu’ayant 

i68{.  „ fouhaité  de  favoir  ce  qui  en  écoit,  de  la  propre  bouche  de  la  Du- 

„ cheflé,  elle  lui  dit,  qu’elle  prcflbic  continuellement  le  Roi  de  fc 
„ mettre  à fon  ailé,  auÔi-bicn  que  fon  Peuple,  & d’entretenir  une 
„ parfitite  intelligence  avec  fon  Parlement.  Qu’il  avoit  enfin  pris 
„ la  réfolution  d’envoyer  fon  Frère  hors  du  Royaume,  & de  con- 
„ voquer  un  Parlement,  ce  qui  devoit  être  exécuté  le  jour  après 
„ celui  où  il  fut  attaqué  de  fon  premier  accès.  Que  le  Roi  lui  a- 
„ voit  fur  toutes  choies  recommandé  le  fecret,  & qu’elle  n’en  avoit 
„ parlé  à peribnne  qu'à  fon  Confefleur.  Mais  qu’elle  croyoit  que 
,,  fon  Conteneur  avoit  confié  ce  fedret  à des  gens,  qui  employèrent 
„ ce  mauvais  moyen  p«ur  prevenir  le  coup.  Comme  je  tiens  ceci 
„ d’une  perfonne  d’honneur,  j’ai  cru  que  c’étoit  une  chofe  trop  im- 
„ portante,  pour  n’en  pas  faire  mention  dans  cette  Hiltoire.  On 
„ voit  par -là  fi  évidemment  la  friponnerie  des  ConfelFcurs,  Scies 
„ pratiques  des  Papilles,  qu’il  n’ell  pas  néceflàire  de  s’y  arrêter,  pour 
„ y faire  des  réflexions 

Autres  par-  Les  deux  Relations  de  la  mort  de  Charles  II,  qti’on  vient  de 
ticuUmeide  voir,  s’accordent  dans  la  plûpart  des  principales  circonllances , St  fur 
Cb»r°M  n!  rapport  aux  foupçons  que  le  Roi  étoit  mort  de  poifon.  On 

* ' *a  fait  diverfes  autres  Rélations  de  cette  mort,  dans  lesquelles  on  a 

inféré  diverfes  circonllances  qui  ne  fc  trous ent  point  dans  celles-ci, 
St  omis  plufieurs  auius  qui  s’y  trouvent.  On  a dit,  qu’à  la  perfua- 
fion  de  l’Evéquc  le  Roi  fc  réfolut  enfin  à congédier  la  Du- 

chtlTe  de  Portsmouth,  8c  qu’ayant  fait  venir  la  Reine,  il  lui  deman- 
da pardon  du  tort  qu’il  lui  avoit  fàir.  On  ajoute,  qu’il  eut  la  con- 
(blation  de  voir  que  la  Reine  lui  pardonnoit  de  bon  cœur.  Cela  eft 
diredlcment  contraire  à ce  que  rapporte  le  Doâeut  Bumcc , tou- 
chant la  Duchefle  de  Portsmouth.  Quelques-uns  ont  dit , qu’on  ne 
fit  venir  Huldefion  auprès  du  Roi,  qu’après  que  ce  Prince  eut  perdu 
la  connoiflàncc,  8c  qu’il  reçut  le  Sacrement  de  l’Extreme  Ondion, 
fitns  donner  la  moindre  marque , ni  d’approbation  ni  de  refus.  On 
a prétendu,  qu’il  avertit  le  Duc  fon  Frère,  de  ne  penfer  point  à in- 
troduire la  Religion  Catholique  en  Angleterre,  parce  que  c’étoit 
une  entreprife  impraiiquablc.  Enfin,  quelques-uns  ont  dit  fimplc- 
nicnt,  que  les  Médecins  Sc  ( hirurgiens,  en  examinant  le  Corps,  n’y 
trouvèrent  aucune  marque  de  poilon,  8c  ib  ont  entièrement  omis 
toutes  les  particularitez  fur  rdlomac,  rapportées  dans  les  deux  Ré- 
lai  ions  ■précédentes,  quoi-qu'ils  ne  diflimulent  pas,  que  bien  des  gens 
foupçonnoient  que  le  Roi  étoit  mort  de  poifon  y mais  ils  font  regar- 
der ces  foupçons,  comme  venant  de  la  part  des  ennemis  du  Duc 
d’Yorck  Sc  des  Catholiques. 

A:m«rque.  On  convient  de  tous  côtes,  que  perfonne  n’eut  la  hardidTc  d’ac- 
culcr  le  Duc  d’Yorck,  d’avoir  fait  empoifonnet  le  Roi  fon  Frère. 

Mais 
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Mais  on  ne  peut  pas  conclurre  de-là  que  pcrfonne  ne  le  crut.  Ceux  Charles  . 
qui  auroiem  pû  avoir  cette  opinion,  n’avoient  garde  de  s’expofer  à II. 

un  danger  auffi  grand , que  celui  d’en  accufer  le  Succcflçur,lans  tnê-  ifiSs* 

me  être  en  état  de  le  prouver.  On  en  açcufe  les  Papilles  en  général»  . 
mais  c’ell  un  terme  bien  vague.  On  né  fait  à qui  l’appliquer , dés 
qu’on  en  fcpate  le  Duc  d’Yorck  qui  ctoit  leur  Chef.  D’ailleurs , on 
voit  que  la  vifite  du  Corps,  aptes  la  mon,étoit  dirigée. d’une  maniè- 
re propre  à faire  évanouir  tous  Icsfoupçons  de  poifcn,  & on  ne. lait 
qui  dirigeoit  les  Médecins  8e  les  Chirurgiens,  du  moins  pn  ne  voit 
pas  que  le  Frère  du  mort  parût  s’imérclTer  beaucoup  à cet  examen, 
quoique  les  foupçoni  de  poifon  fullcnt  alTcz  rholcns.  Tout  cela  lais- 
le  fur  cette  matière  une  certaine  obfcuriié  qui  donne  lieu  à chacun 
de  croire  ce  qu’il  trouve  à propos.  Ce  qu’il  y a de  certain, c’eil  qu’il 
ii’y  a point  de  preuve  formelle  que  Charles  11.  ait  éic  cmpoilbnné, 
ou  s’il  l’a  été,  les  auteurs  de  fa  mort  ont  demeuré  jusqu’ici  cachez 
au  Public.  e • 

Il  n’ell  pas  fort  furprenant  que  les  Hilloriens  ou  autres  ne  fe  fnient  Remarque 
pas  accordez  dans  le  caraéfére  qu'ils  ont  donné  à Charles  II,  quand  fv  1' 
on  confidérc,  qu’il  étoit  le  Chef  & le  Prottélcnr  de  l’un  des  deux 
Panisj.Sc  le  Pcrfécutcur  de  l’autre.  Cela  a dû  produire  néceflaire- 
ment  une  diverfité  de  portraits  , félon  qu’ils  ont  cté  faits  par  des  Tod 
rys  ou  par  des  Whiggs.  Quand  on  lit  tout  de  fuite  les  Auteurs  des 
deux  Partis  qui  ont  parlé  de  ce  Prince  en  général,  ou  qui  ont  don- 
né fo»  caraélérc,  on  eft  presque  dispofe  a croire  qu’ils  parlent  de 
deux  Rois  différens  qui  ont  porté,  le  même  nom.  Les  uns  par  di- 
verfes  omiflions  tâchent  de  faire  disparoître  tout  ce  qu’il  avoit  de 
mauvais,  ou  s’ils  en  parlent  , ce  n’eft  que  fort  fuccintement,  8c  tou- 
jours avec  quelque  addition  ou  inllnuaiion,  qui  tend  à jutlifier  fa 
conduite  8c  fes  défauts.  Les. autres  infilfent  principalement  , fur 
tout  ce  qui  peut  dénigrer  fes  moeurs,  8c  faire  voir  qu’il  agiflbit  par 
de  très-  mauvais  motils , 8c  fur  des  principes  direüenient  contraires 
au  bien  du  Royaume.  S’ils  parlent  de  fes  bonnes  qualitez,  ce  n’eft 
qne  pour  le  rendre  plus  coupable, 8t  pour  foire  voir  qu’il  ne  péchoit 
pas  par  ignorance } mais  de  defftin  délibéré.  Quelque  parti  que  je 
pufTe  prendre  en  voulant  donner  le  caraâére  de  ce  Prince,  je  ne 
pourrois  que  mfotiircr  le  blâme  de  l’un  ou  de  l’autre  Parti,  Q je  par- 
fois de  moi- même,  ’8c  je  ne  gagnerois  pas  beaucoup  en  m’appuyant 
du  témoignage  de  quelqu’un  des  deux  Partis.  Cependant,  com- 
me le  Leéfcur  s’attend  fans  doute  , que  je  lui  falTe  connoître  le 
caraéfére  de  Charles  1.1 , un  peu  plus  exaâement  qu'il  n’a  pu  le 
voir  par  l’Hiftoire  de  fon  Régne  , je  prendrai  le  parti  de  rap- 
porter celui  que  le  Doélour  liurnct  en  a donné  dans  l’Hiftoire  de 
Ibn  temps.  J’avoue  que  c’eft  de  tous  les  portraits  de  Charles  II,  ce- 
lui que  je  trouve  le  plus  relTcmblant , 8c  le  plus  conforme  à l’Hiftoi-- 
xc  de  fa  vie,,  à preadre  le  tout  en  gros.  Je  fouhaituois  néanmoins, 

Cccc  y que. 
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Çharles  que  cet  illudrc  Prélat  eût  omis,  ou  du  moins  adouci  certains  traits^ 
II.  qui  me  paroilTent  un  peu  trop  chargez,  fie  qui  femblcnt  ûûre  remar* 
i68j.  quer  quelque  pafûon  dans  l’Auteur.  Quoiqu’il  en  foit , voici  de 
quelle  manière,  il  Unit  l’HiUoire  de  ce  Prince. 

CinAére  ,,  Ainlî  vécut  fic  mourut  Charles  H.  Il  fut  un  grand  exemple, 
de  Charles  ^ dans  l’Hiftoire  des  differentes  révolutions  par  lesquelles  les  faom- 
Véque  deS  - ” peuvent  pafler.  Jusou’à  l’âge  de  douze  ans , il  fût  élevé 
lisbu^.  *'  M grandeur  à laquelle  un  Prince  Héritier  d’une  lï  grande 

„ Couronne  fembloit  être  deffiné.  Enfuite  il  paffà  dix-huit  ans  dans 
,,  une  condition  bien  différente.  Il  fût  malheureux  dans  la  Guerre, 
„ dans  la  mort  de  Ton  Père,  fic  dans  la  perte  de  la  CouroniK  d’An> 
,,  gleterre.  Non- feulement,  l’Ecoffê  le  reçut,  q'uoi-qu’à  des  con« 
„ ditions  très-dures } mais  fit  encore  pour  l’amour  de  lui,  une  ten- 
„ tative, quoique  foible,  fur  l’Angleterre.  Il , 'perdit  la  Bataille  de 
,,  Worcelter  avec  trop  d’indifférence , fic  témoigna  plus  de  foin 
„ pour  fa  perfonne,  qu’il  ne  convenoit  à un  Prince,  autant  intérellc 
,,  qu’il  l’étoit  dans  cette  affaire.  Durant  l’espace  de  dix  Sémaincs 
„ apres  cette  Bataille,  il  roda  en  Angleterre, en  fe  cachant  toujours, 
„ tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre.  Mais  quoiqu’il  fé  trou- 
„ vât  alors  dans  un  grand  danger  , il  fâifoit  remarquer  beaucoup 
„ de  négligence  dans  là  conduite,  fie  une  humeur  trop  portée  à la 
„ bagatelle  } fë  divertiflânt  à de  petits  jeux  , paroiffimt  auiS  peu 
„ touché,  que  s’il  n’avoit  rien  perdu,  ou  qu’il  n’eût  été  dans  aucun 
„ danger.  Enfin  il  eut  le  bonheur  de  fortir  d’Angleterre.  Mais  il 
„ avoit  de  l’obligation  à tant  de  gens  qui  lui  avoient  donné  des 
„ preuves  de  leur  fidélité,  fic  qui  avoient  pris  foin  de  lui , qu’il  p- 
„ rut  dans  la  fuite  avoir  deffein  de  leur  en  témoigner  une  reconnois> 
„ fance  effcâlve.  Mais  trouvant  qu’il  n’étoit  ps  facile  de  les  re- 
. „ compenfër  tous  comme  ils  le  méritoient,  il  les  oublia  tous  égale- 
„ ment.  C’eft  un  défaut  qui  n’eft  que  trop  commun  â la  plupart 
,,  des  Princes.  Ils  s’imaginent  qu’ils  ne  foiK  ps  obligez  de  fê  res- 
„ fouvenir  des  férvices  pafléz,  fic  que  leur  fimple  acceptatron  eff  une 
„ recoropnfe  fufhfante.  De  tous  ceux  de  notre  Siècle,  Charles  fut 
„ celui  qui  fit  valoir  cette  prérogative  pr-deflûs  tous  les  autres.  Car 
,,  il  prut  ne  charger  jamais  fa  mémoire  des  férvices  qu’on  lui  avoit 
„ rendus , fic  n’y  faire  jamais  aucune  attention.  Pendant  tout  le 
„ temp  qu'il  fut  à Paris,  à Cologne,  à Bruxelles,  on  ne  remarqua 
,,  point  qu’il  prît  aucune  cholé  à coeur } mais  il  s’abandonnoit  à fes 
„ divertiflemens  fic  à fes  plaiCrs  irréguliers , fans  aucune  méfurc.  Il 
, „ proiflbit  auffl  tranquille  après  la  prte  d’une  Couronne,  qu’auroit 
„ pû  l’étre  le  plus  grand  Philofophe.  Il  n’écoutoit  pas  volontiers  les 
„ projets  qu’on  loi  propfoit  pour  fon  rétabliflcment,  fic  il  lé  plai- 
„ gnoit  au  contraire  que  fon  Chancelier  le  perfécutoit  avec  fes  po- 
„ jets.  Ce  qui  le  touchoii  le  plus,  c’étoit  les  moyens  de  trouver 
„ de  l’argent,  pour  fournir  à là  dépenfe.  On  a dit  fouvent,  que  fi 
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• j,  Cromwell  avoir  voulu  entrer  en  compofition  avec  lui , & lui  don-  Charlbi 
,,  ner  une  grodê  penfîon,  il  l’auroic  aifément  porte  à lui  rélîgner  II. 

„ tous  fes  droits.  Pendant  (bn  exil , il  s’abandonna  tellement  à fes 
y,  plaiflrs,  qu'il  Te  rendit  incapable  d'aucune  application.  Il  n’em- 
,,  ploya  que  fort  peu  de  temps  à' l’étude  ou  à la  lefture,  & moins 
^ encore  à méditer.  Dans  la  ficuation  où  fes  affaires  fe  trouvoient , 

„ il  s'accoûtuma  peu-à-peu,  à dire  aux  perfonnes  qui  lui  parloient, 

,,  ce  qu’il  jugeoit  leur  devoir  être  le  plus  agréable.  De  forte  qu’on 
„ obtenoit  aifément  de  lui,  des  paroles  & des  promefics.  Il  avoic  (i 
„ mauvaife  opinion  du  Genre  Humain,  qu’il  s’étoit  perfuadé,  que  le 
,,  grand  art,  par  rapport  à la  Vie  Sc  au  Gouvernement,  étoit  de  mé- 
„ nager  toutes  chofes  avec  une  profonde  diflimulation,  & peu  de 
„ gens  étoient  capables  de  prendre  mieux  que  lui,  toutes  les  appa- 
„ rences  de  la  fincérité.  Mais  il  cachoit  tant  d’artifice  (bus  ces  ap- 
„ parences,  qu’enfin  il  ne  trompa  plut  petfonne,  tout  le  monde 
,,  le  défiant  également  de  lui. 

,,  Il  avoir  de  grands  vices,  Sc  à peine  aucunes  vertus  pour  les 
,,  contre-balanccT.  Les  feuls  vices  qui  étoient  les  moins  préjudicia-  • 

„ blés,  fervoient  à corriger  ceux  qui  l’étoient  plus.  Pendant  la 
,,  partie  la  plus  aâive  de  la  Vie,  il  s'adonnoit  i la  parefic  Sc  à la  dé- 
„ bauchc,  à un  tel  dégré,  qu’il  vint  enfin  jusqu’i  haïr  les  afiài- 
,,  res,  en  force  qu’il  ne  pouvoit  entrer  dans  aucun  projet  qu’il  crût 
„ capable  de  troubler  fes  plaiflrs,  ou  de  le  tenir  dans  quelque  con- 
,,  traince.  Quoi  - qu’il  fouhaicât  de  devenir  abfolu,  & de  renverfer 
,,  notre  Réligion  & nos  Loix , il  ne  voulut  pounant  jamais  s’expo- 
„ fer  au  risque,  ni  fe  donner  les  foins  qu’une  celle  entreprife  deman- 
,,  doit.  Il  tKiroiffoit  d’abord  dans  fes  manières,  qu’il  etoit  de  bon 
„ naturel,  Sc  néanmoins  il  n’étoit,  nullement  pitoyable,  8c  à la  fin 
„ de  fâ  vie,  il  devint  crud.  Il  avoit  de  la  dispolicion  à pardonner  . 

,,  tous  les  crimes,  jusqu’au  meurtre  même.  Mais  il  ne  pardonna 
„ jamais  les  injures,  qu’on  lui  faifoit  â lui-même,  fl  on  en  excepte 
,,  l’Aéle  d’indemnité  du  commencement  de  fon  Régne,  qu’on  doit 
,,  plutôt  regarder  comme  fait  par  des  maximes  d’Etat , que  par  in- 
,,  clination  à la  clémence.  11  s’abandonna  fans  contrainte,  à un 
„ énorme  cours  de  vice,  fans  que  la  confidération  de  ce  qui  le  tou- 
,,  choit  de  plus  près  pût  l’arrêter.  Il  fe  plaifoit  aux  crimes  les 
„ plus  extravagans,  jusqu’à  la  fin.  11  avoit  une  méthode  admira- 
„ ble  pour  s’attirer  l’amnur  de  ceux  qui  le  fréquentoienr,par  la  dou- 
„ ceur  de  fa  converfacion,  étant  certainement  l’homme  le  plus  poli 
„ de  fon  Siècle.  Mais  quand  on  s’aperçut  qu’il  n’y  avoit  point 
„ à compter  fur  fes  promefTcs , on  perdit  cette  affeâion  qu’il  avoit 
„ d’abord  fait  naître.  Lors  qu’il  connoifToit  de  jeunes  gens  de  qua- 
,,  lité,  qui  avoient  quelques  talens  extraordinaires,  il  les  attiroit 
,,  auprès  de  lui,  & s’appliquoit  à les  corrompre  dans  leur  Réligion, 

„ & dans  leur  Morale.  11  réufilc  fi  bien  dans  ce  malheuicux  dcfTein, 

n qu’il 
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CnARLts  „ qu’il  laiir*  l’Angleterre  dans  un  état  bien  difFcrent,  de  celui  où  il 
il.  yy  l'avoit  trouvée  a Ibn  rétabliUemcnt.  11  parloit  presque  toujours 

1A85.  ,,  du  féjour  qu’il  avoit  fait  en  Ecofle,  & de  l’emploi  qu’il  avoir  eu 

,,  dans  la  Guerre  de  Pans , de  porter  des  McIFages  d’un  Pani  à l’au* 

,,  trc.  11  parloit  de  ces  chofes  d’une  manière  ti  es- agréable  i mais  il 
„ les  repetoit  fi  fouvent,  & il  en  étendoit  fi  fort  le  récit, que  ceux 
„ qui  les  favoient  déjà  pour  les  lui  avoir  fouvent  ouï  dire  en  étoient 
„ las,  8c  pour  l'ordinaire  ils  fortoient  quand  il  en  commençoit  le 
,,  difeours } de  Ibrte  que  fouvent,  il  arrivoit  qu’il  coramençoit  à 
,,  en  parler  à une  nombreufe  compagnie,  qui  fe  trouvoit  reduiie  à 
,,  quatre  ou  cinq  perfonnes  quand  il  finiflbit.  Cela  lui  attira  une 
„ raillerie  aflez  forte  de  la  part  de  W iimot  Comte  de  Rochellcr. 

„ Ce  Seigneur  difoit, qu’il  ne  pouvoir  allez  s’étonner  de  voir  qu’un 
„ homme  avoit  une  alTcz  bonne  mémoire,  pour  repeter  la  même 
„ Hiltoire  fans  en  omettre  aucune  circonllance,  & neanmoins,  ne 
,,  fc  fouvenir  pas  qu’il  avoit  raconté  la  même  Hilloire  aux  mêmes 
„ perlbnnes,  le  jour  auparavant.  Cela  failbit  qu’il  aimoit  la  corn* 

* >»  pgnie  des  Etrangers,  qui  écoutoient  avec  beaucoup  d’attention 

„ CCS  Hiftoires  fouvent  répétées,  & qui  le  quittoient, charmez  d’u- 
„ ne  fi  grande  oondcfcendance  dans  un  Roi. 

„ Son  humeur,  fes  vices,  fa  fortune  avoicni  tant  de  rapport  à ce 
• „ qu’on  nous  rapporte  de  l’Empereur  Tibère,  qu’il  n’elt  pas  mal- 

„ aifé  de  faire  un  parallèle  de  ces  deux  Princes.  Le  banntllcmenc 
„ de  Tibère,  & e'nfuite  fon  avènement  à l’Empire, rendent  la  com- 
„ paraifon  à cet  égard  aflez  approchante.  L’avetfion  qu’il  témoi- 
„ gnoit  pour  les  affaires,  Ibn  attachement  aux  plaifirs,  fa  coutume 
„ d’élever  des  Favoris,  Sc  d’avoir  pour  eux  une  enucre  confi.incc, 

„ & de  les  haïr  enfuite  excclfivcment,  l’art  de  cacher  fes  delTeins, 

„ particuliérement  quand  il  s’agilfoit  de  fe  venger,  fous  une  appa-» 

,,  rencede  douceur,  rendent  ces  deux  Princes  fi  femblables,  que 
• „ je  ne  me  fuis  pas  étonné  de  voir  que  leurs  vifages  fc  reflcmbloienr. 

„ Je  vis  à Rome  une  des  dernières  Statues  de  Tibère,  faite  depuis 
„ qu’il  avoit  perdu  fcs  dentti  mais  c.\cepté  cela  fcul,  elle  étoit  fi 
,,  rcircmblantc  à Charles  II,  que  le  Prince  Borgbcfe,  & \c  Signor 
„ Dominico  à qui  elle  appartenoit,  convinrent  avec  moi, qu’elle  fcm- 
„ bluit  avoir  été  faite  pour  lui. 

,,  Il  ne  prenoit  pas  beaucoup  de  chofes  à cœur,  La  mort  du  Duc  1 

,,  de  Gloccllcr  fcmbla  le  toucher  beaucoup  ; mais  ceux  qui  le  con> 

„ noifibient  le  mieux , croyoient  que  c’étoit  parce  qu’il  avoit  espé- 
„ ré,  par  le  moyen  de  ce  Frère,  de  contre- balancer  le  pouvoir  de 
„ l’autre , qu’il  haïlToit } quoi  • qu’il  ne  laidàt  pas  d’embrouiller  fcs 
,,  affaires,  pour  lui  conferver  fa  Succiflîon. 

,,  Sa  mauvaifc  conduite  dans  la  première  Guerre  de  Hollande  , le 
„ fléau  de  la  Pelle,  l’incendie  de  Londres,  l’affront  & la  perte  qu’il 
„ fouffrit  dans  l’affaire  de  Chattam,  firent  coiiclurre  à bien  des  gens, 

» que 
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• L que  la  malcdiftion  de  Dieu  étoit  fur  fon  Gouvernement.  Son  ar- 
tifice pour  taire  tomber  la  haine  publique  fur  le  Comte  de  Cla- 
tendon,  n’etoit  pas  moins  odieux  que  plein  d’ingratitude.  Apres 
que  fon  Peuple  l’eût  tiré  de  tous  les  embarras,  par  la  confiance 
qu’on  eut  en  lui,  à caufe  de  la  Triple  Alliance,  la,vcnte  qu’il  fit 
à la  France  de  cette  Ligue, la  féconde  Guerre  contrq  la  Hollande, 
J qu’il  entreprit  avec  aufli  peu  de  couleur, que  la  premicre}la  manière 
„ dont  il  la  commença  en  attentant  fur  la  Flotte  de  Smirne,  l’aûion 
„ violente  de  faire  fermer  l’Echiquier,  fa  Déclaration  pour  la  To- 
lérance, dont  le  but  étoit  l’introdudion  du  Papisme.  Tout  cela, 
**  dis- je  étoit  une  chainc  de  mauvailës  aétions,  qui  étoient  une 
” fuite  de  plus  noirs  defleins.  De  forte  que  ceux  qui  connoiflbient 
’l  toutes  ces  chofes,  ne  pouvoient  aflez  s’étonner, de  voir  les  Adres- 
I,  fes  pleines  de  Jlatterie  qu’on  lui  ptéfenta  pendant  fa  vie,  & les  é- 
„ loges  encore  plus  groUiers,  qu’on  a faits  de  lui  après  fa  mort.  Sa 
„ complaifence  pour  la  France,  en  contribuant  à élever  fon  pou- 
!,  v»ir,princi paiement  fur  Mer, étoit  une  erreur, qui  ne  pouvoir  par- 
„ tir  d’un  défaut  de  jugement  & de  pénéuation.  Ruvigni  m’a  dit, 
que  Charles  fouhaita  d’être  informé  de  toutes  les  méthodes  que 
*’  la  France  employoit  pour  l’augmentation,  8c  pour  la  conduite  de 
” fês  forces  navales.  Après  qu’il  en  fut  inftruit,  il  fit  voir  les  fau- 
” jgj  qu’on  avoit  comraifes,  & comment  elles  pouvoient  être  repa- 
rées,  comme  s’il  avoit  été  un  Vice-Roi  de  la  France,  8c  non  pas 
” un  Roi  intéreffé  à prévenir  fes  progrès,  comme  le  plus  grand 
mal  qui  poüvoit  arriver,  ou  à lui-même  ou  à fon  Peuple.  Ceux 
” qui  jugement  le  plus  favorablement  de  cette  conduite , croyoient 
” que  fon  unique  intention  étoit  de  fe  venger  des  Hollaodois  , 8c  de 
*’  îe  mettre  en  éut  de  détruire  leur  République,  avec  le  fecours  de 
**  la  Flotte  que  la  France  pouvoit  joindre  à la  ficnne.  Mms  d’au- 
*’  très  expliquoient  cela  d’une  manière  bien  plus  odieufe.  Ils 
*’  croyoient,  que  le  Roi,  comprenant  qu’il  ne  pourvoit  jamais  ou  a- 
” mufer  fes  Sujets  par  fes  artifices,  ou  s’en  rendre  Maître  par  fa 
**  propre  force,  avoit  entrepris  d’accroître  le  pouvoir  de  la  Fran- 
” ce  fur  la  Met,  afin  de  pouvoir  plus  aifement,  avec  fon  fecours, 
fubjuguer  fon  propre  Peuple.  Ce  deflêin  étoit  entièrement  con- 
” forme,  à ce  qu’avoit  dit  le  Lord  Clifford  , que  C le  Roi  de- 
” voit  être  dépendant , il  valoit  mieux  qu’il  le  fût  d’un  grand 
” 8c  généreux  Prince,  que  de  cinq-cens  Sujets  infolens. 

Il  n’y  a rien  dans  fon  Caraéfére,  où  il  ait  fait  paroître  plus  de 
' méchanceté  5c  plus  de  ba{Telle,quc  d’avoir  publiquement  fait  pro- 
” fcinon  de  la  Rfligion  Proteftante,  8c  d’avoir  en  tant  d’occafions 
*’  témoigné  tant  de  zèle  8c  d’aflèétion  pour  elle,  dans  le  temps  qu’il 
” étoit  fccrettement  reconcilié  avec  l’Églife  Romaine.  C’cll  ainfi 
” qu’il  fe  moquoitde  Dieu,  8c  qu’il  abufoit  le  monde,  par  une  fi 
” orande  prévarication.  11  n’eut  jamais  l’honnêteté  ni  le  courage 
” IX.  Dddd  d’a- 
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Charles  „ d’avouer  publiquement  faRéligion,  non  pas  même  dans  les  der»  • 
II.  „ niers  mumens  de  fa  vie.  Il  ne  témoigna  aucun  remords  delà 

lôSj.  ,,  mauvaife  vie,  ni  aucune  tendrefle  pour  la  Reine, -pour  les  Su»- 

„ jets,  ou  pour  les  Domelhques,  s’étant  contenté  de  recommao' 

„ der  fes  Maiirc(Ics,&  les  Enfens  qu’tl  avoit  eus  d’elles,  à fon  Suc- 
„ cefleur.  Jout  cela  auroit  fait  une  étrange  conclufion  de  la  vie 
„ de  tout  autre  Prince  > mais  tout  s'accordoit  aflez  avec  toutes  les 
,,  autres  parties  de  U lienne. 

„ Les  deux  Ecrits  touchant  fa  Réligion , qui  furent  trouvez  dans 
„ fa  calfette , & publiez  par  fon  Succefleur , femblcnt  marquer 
„ quelque  étude  de  quelque  raifonnement.  Tetmiffou  m’a  dit,  qu’il 

* M '’ûi  en  original , entre  les  msûns  de  Depy  à qui  le 

„ Roi  Jaques  les  cpnlia  pour  quelque  temps.  Il  y avoïc  quelques 

„ correé^ions  imerlinéaircs  qui  fembloicnt  écrites  d’une  autre  main. 

M Mais  comme  il  ne  connoilToit  pas  alTez  bien  l’écriture  du  Roi,  ib 
„ ne  pouvoic  pas  juger  £ les  Ecrits  étoient  de  là.  main  ou  de 
„ quelque  autre.  'Tous  ceux  qui  le  connoilTnicnt  8c  qui  virent 
M CCS  Écrits , jugèrent  fans  aucun  douce  ,.  qu’il  ne  les  avoit  pa*. 
„ compofez  lui-mcme.  Car  il  ne  lifoit  jamais  l’Ecriture  Sainte^ 
M Sc  jamais  il  ne  penfoit  à la  Réligion,  que  pour  la  tourner  en: 
„ ridicule  , par  quelque  bon  mot.  Ces  Ecrits  avoient  été  pro> 
„ bablcmcnt  compofez,  ou  par  le  Comte  de  Briftol ^ ou  par  le 
„ Lord  A»bigny , qui  favoicnc  le  fecret  de  (à  Réligion.  .Appa- 

* ,,  remment , ils  lui  avoient  donné  ces  Ecrits , comme  des  Ëx- 

„ traits  des  Conférences  qu’ils  avoient  eues  avec  lui , fur  ce  fii-. 
„ jet , afin  de  les  fixer  dans  fa  mémoire.  Il  eft  très-probable,. 
„ que  ces  deux  Seigneurs  craignant  qu’il  y auroit  du  danger  pous 
„ eux  fi  CCS  papiers  étoient  trouvez  écrits  de  leur  main , il  eut 
„ la  complaifance  de  les  tranferire  de  fa  propre  main,  quoique, 
„ vû  fa  parclTe  naturelle,,  il  ne  foit  pas  ailé  de  comprendre,,  qu'il- 
„ ait  bien  voulu  fo  donner  cette  peine.  Il  m’avok  dit  à moi  • mé- 
„ me  une  grande  partie  de  ce  qui  écoic  contenu  dans  ces  Ecrits  ^ 
„ de  forte  que  quand  je  les  vis , je  me  rcllbuvim  de  fes  expreC- 
„ fions , Sc  je  m’aperçus  qu’il  pofTédoit  cette  matière  aufii  Ioîq. 
„ que  ces  Ecrits  avoient  pu  le  mener.  Mais  ceux  qui  les  pu.. 
„ blicrent  manquoienc  de  jugement  , Sc  firent  tort  à fa  meraoi- 
„ rc  i car  le  plus  grand  fervice  qu’on  auroit  pû  lui  rendre,  au— 
„ roit  été  de  le  latller  lui-même  avec  fes  papiers,  dans  un  éternel 
„ oubli.  ^ 

Après  avoir  vû  dans  le  Caraâére  qu’on  vient  de  lire , tout  ce  qui 
peut  le  dire  de  désavantageux  de  Charles  II , le  Leâcur  ne  fera  pas 
ians  doute  fâché , de  voir  un  portrait  un  peu  dillérent  du  meme 
* Prince,  fait  par  un  homme  très- habile,  Sc  qui  n’étoit  pas  enne- 
mi du  Roi , ni  de  la  Famille  Royale.  Je  veux  parler,  du  Comte 
de  Mulgrav*  , , qui . s’eft  fait  une  affaire  de  travailler  ce  portrait , , 
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avec  tout  le  foin  poflible.  J'oroett  une  petite  Préface  quinclê  rap- 
porte qu'à  l’Auteur,  pour  venir  d’abord  au  caraâére  du  Roi. 

„ Pour  ce  qui  regarde  fa  Religion,  c’étoit  plutôt  le  Déisme, 
„ que  le  Papisme.  11  devoir  ce  chois  plutôt  à la  vivacité  de  Ton 
,,  esprit,  8c  à fa  négligence  naturelle,  qu’à  la  Icâure  ou  à l’csa- 
„ mon.  Car  la  vivacité  de  fa  conception  lui  faifoit  difeerner,  à 
„ la  première  vûë , les  tromperies  (ondées  fur  des  prétextes  de 
„ piété,  8c  fa  pareile  le  conhrmoit  dans  une  égale  défiance  à l’é- 
„ gard  de  toutes  les  Réligions , pour  ne  pas  lé  donner  la  peine 
„ d'éxaminer  quelle  étoit  la  meilleure.  Si  dans  fes  Voyages  , 8c 
„ dans  fes  derniers  Projets,  il  parut  fe  tourner  du  côté  d’une  for- 
„ te  de  Réligion,  on  doit  l’attribuer,  favoir  ce  qu’il  fit  avant 
,,  fon  retour  en  Angleterre,  à une  certaine  facilité  naturelle,  8c 
„ à une  certaine  corrmlaifance  pour  ceux  avec  qui  il  étoit  obli- 
„ gé  de  converfer.  Quant  à (es  deflèins,  fon  choix  d'une  Ré- 
„ ugion  n’eut  peint  d’autre  caulc , (înon  qu’il  fe  trouvoit  fati- 
„ gué,  comme  il  l’étoit  ordinairement  lors  qu’il  rencontroit  quel- 
„ que  difficulté,  fiar  les  oppofitions  du  Parlemoot.  Ce  (ut  ce  qui 
„ l’obligea  presqtie  à fe  jerter  entre  les  bras  du  Parti  Catholique, 
„ qui,en  dernier  lieu,  s’étoit  diftingué  par  là  fidélité.  Ce  Parti 
„ le  reçut  agréablement,  8c  trouva  le  moyen  de  l’endormir,  par 
„ les  clûrmes  enchanteurs  de  la  Souveraineté  8c  de  la  Prérogati- 
„ ve,  auxijuels  les  meilleurs  8c  les  plus  fages  Princes  ont  bien  de 
y,  la  peine  a réfifter.  S’il  adopta  cette  Religion  d’une  manière  plus 
„ déterminée  dans  un  temps  où  il  eft  trop  tard  8c  inutile  de  difll- 
,,  muter,  nous  devons  moins  nous  en  étonner,  que  confidérer  que 
„ nos  Jugemens  deviennent, avec  le  temps,  aufii  partiaux  que  nos 
„ aâeéfions.  Ainfi  ce  ne  fut  que  pat  un  accident,  qu’il  lé  ran- 
„ gea , pendant  fa  fbiblcflé  , dans  l’opinion  de  ceux  qui  avoient 
„ toujours  tant  contribué  à augmenter  l'on  pouvoir. 

„ Il  aimoit  l’ailé  8c  le  repos,  8c  bien  loin  que  fes  Guerres  non 
„ néceflaircs  femblent  s’oppofer  à ce  que  je’ dis,  elles  en  font 
„ au  contraire  une  preuve,  puis  qu’elles  n’etoient  entreprifes  que 
„ par  complaHance,  pour  des  perfonnes  dont  le  mécontentcmenc 
„ auroit  caufé  plus  de  trouble  a un  Prince  de  fon  humeur,  que 
,,  le  bruit  éloigné  du  Canon,  qu’il  entendoit  néanmoins  fouvenc 
„ avec  beaucoup  de  tranquillité.  Outre  eela , le  fvul  plaiiir  de 
„ l’esprit  auquel  il  étoit  adonné,  étoit  la  (Iruâure  des  V^ailTéaux, 
„ 8c  les  affaires  de  la  Marine,  qui  étoient  fi  conformes  à fis  (a- 
,,  lens« ^uflî-bien  qu’à  fon  inclination,  qu’une  telle  Gucire  étoit 
„ plus  capable  de  le  divertir , que  de  lui  caufer  aucun  trouble. 
„ S’il  n’alla  pas  lui-méme  (e  mettre  fur  une  Flotte  fi  mngnifi- 
„ que  , on  doit  l’imputer  uniquement  à l’ardeur  d’aquérir  de  la 
„ gloire  que  témoignoit  le  Duc  fon  Frère,  qui, fous  prétexte  de 
„ ptclerver  la  petfonne  du  Roi  de  tout  danger,  fe  rendit  maître 
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CitAni^ES  )i  de  tout  l’honneur,  avec  autant  de  jaloufie,  fi  quelqu’un  entre* 

II.  ,,  prenoit  de  le  traverfer,  que  le  Roi,  s’il  avoit  etc  d’un  autre 

i£8j.  „ tempérament , en  auroit  dû  avoir  à fon  égard.  11  eft  certain 

,,  qu’aucun  Prince  ne  pouvoir  être  plus  propre  pour  |vanccr  le» 

,,  interéis  de  la  Nation,  que  celui-ci  l’étoit,  par  fon  inclination 
„ maritime.  Cela  auroit  pû  être  fort  avantageux , s’il  avoit  pris 
„ autant  de  foin,  d’empêcher  les  progrès  maritimes  de  la  France, 

„ que  d’encourager  les  nôtres.  Mais  il  femble  que  dans  toutes  . 

„ Tes  inclinations,  il  manquoit  de  jaloufie.  Cela  nous  conduit  à 
,,  parler  de  fes  plaifirs,  auxquels  il  étoit  plus  abandonné  qu’il  n’é* 

. „ toit  luxurieux.  Il  reflèmbloit  à nos  femmes  libertines.  11  le 
,,  laifibit  plutôt  porter  à la  débauche  pour  la  fatisfaâion  des  au* 

„ très,  qu’à  chercher  avec  choix  ce  qui  pouvoir  le  fatisfaire.  Je 
„ fuis  auflî  d’opinion,  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  y avoit  autant 
„ de  patelle  que  d’amour,  dans  le  temps  qu’il  donnoit  à les  Maî- 
„ trèfles,  qui,  apres  tout,  ne  fervoient  qu’à  remplir  fon  Scrrail, 

„ pendant  qu’une  autre  fone  de  plaifir  enchanteur,  qui  confifloit  à 
,,  parler  fans  contrainte,  étoit  la  véritable  Sultane  favorite ^ qui  lui 
„ plaifoit  uniquement. 

„ Certainement,  il  étoit  enclin  à la  juHicei  car  autrement,  il 
,,  n’auroit  jamais  travaillé  avec  tant  d’ardeur  à conlêrver  la  Suc- 
„ ceflion  à un  Frère,  contre  un  Fils  bâtard  qu’il  aimoit  tant,Sc 
„ contre  l’humeur  d’un  Parti  qu’il  craignoit  beaucoup.  J’attribue 
„ auflî  à fa  julbce,  ce  qui,  félon  d’autres,  ell  contraire  à la  clémen* 

„ ce , comme  le  confentement  qu’il  donnoit  à l’exécution  des  Sen* 

„ tcnces , non- feulement  contre  le»  Voleur»  de  grand  chemia 
,,  mais  encore  contre  divers  autres  à l’égard  desquels  les  Juges,  le* 

,,  Ion  leur  coutume,  avoient  ufé  d’une  grande  levérité.  Son  Ju- 
,,  gement  étoit  prompt  dans  les  petites  chofes,  êcjiouvoit  quelque- 
„ fois  s’élever  aflez  haut  dans  les  grande»  3 mais  il  étoit  incapable 
„ d’attention  êf  d’application.  Il  marquoit  beaucoup  d’esprit  dans 
„ toutes  fortes  de  èonverfations,  & racontoit  fi  agréablement  une  > 
, ,,  Hiftoirc,  que,  non  par  flatterie,  mais  par  le  plaifir  de  l’enten- 

„ dre,  nous  feignions  a’ignorer  ce  qu’il  nous  avoir  dit,  dix  fois  au- 
„ paravant,  comme  on  prend  plaifir  à fe  uouver  fouvent,  à la  re- 
,,  préfentation  d’une  bonne  Comédie. 

,,  11  y avoit  en  lui  un  mélange  merveilleux  de  qualités.  Il  per- 
„ doit  tout  fon  temps  avec  le  beau  Séxe,  & il  s’y  attachoit  unique- 
„ ment.  Mais  il  n’avoit  aucun  chagrin  contre  fes  rivaux,  & ië 
,,  fouciok  peu  que  fes  Maitreflès  euflent  d’autres  Amans., pendant 
„ qu’il  leur  facrifioit  toutes  chofes, il  fouffroit  impatiemment  ,qu’cl- 
„ les  perdiflent  quelque  chofe  au  jeu,  quelque  néceflàire  que  cela 
„ fût  pour  leur  divertiflement.  Il  ne  pouvoir  fc  réfbudre  à perdre 
„ cinq  guinées  à la  Paume  avec  des  gens  qui  pouvoient  eh  obtenir 
„ de  lui  cinq-mille,  ou  avant,  ou  apres  avoir  joue  avec  lui. 
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'*  Il  étoit  plein  de  di(&nnuliuon,&  il  la  pr^iquoit  avec  beaucoup  Charles 
de  dextérité , & néanitioins  il  n’y  avoir  point  d’homme  à qui  on  II. 
pût  plus  ailcment  en  impofer,  car  (a  grande  adreflê  confliloit  à (è  i69f. 
tromper  lui -même,  en  gagnant  peu  d’un  côté,  pendant  que  d’un 
autre,  il  perdoit  dix  fois  autant,  5c  à careflcr  ceux  qui  l’avoienc 
le  plus  fouvent  abufé i 5c  néanmoins,  perfonne  ne  pouvoir  mieux 
que  lui  apercevoir  ce  ridicule  dans  les  autres.  Il  étoit  commode, 

5c  de  bon  naturel  envers  tout  le  ntondc,  dans  des  bagatelles  > mais 
févére  5c  inflexible  dans  les  grandes  affaires.  Une  abfence  d’une 
fémaine  fuffifort  pour  lui  faire  oublier  des  fetviteurs  auxquels  il  ne 
pouvoir  rien  refufer,  quand  il  étoit  en  leur  prefence.  Cependant, . 
au  milieu  de  ûl  nonchaience,'il  étoit  tellement  induftrieux  5c  in* 
fatigable  en  certaines  occa&ons,  que  perfonne  ne  pouvoir  travailler 
plus  long-temps  que  lui,  ni  ménager  mieux  le  temps. 

” 11  étoit  libéral  jusqu’à  ruiner  lès  affaires  par  fa  liWralité.  Car 
la  difette  dans  un  Roi  d’Angleterre  tourne  toutes  chofes,  fens 
deflus  deflbus,  5c  met  le  Prince  à la  merci  du  Peuple.  Elle  pro- 
duiilt  en  lui  un  effct  encore  plus  fâcheux  t car  eUe.I’obligca  à dé* 
pendre  de  fou  grand  Voifin  de  France,  qui  fut  bien  tirer  avantage  . 
du  N^oce  qubUâifoit  avec  lui,  dans  les  temps  fâcheux.  Cc^n- 
dant,  b prodigalité  ne  venoit  pas  tant  de  l’eflime  qu’il  avoir  pour 
ceux  à qui  il  donnoit,  que  du  peu  de  cas  qu’il  failoit  de  quelque 
fomme  d’argent  que  ce  fût,  quand  il  ne  la  voyoit  pas.  Il  recon* 
nut  en  ceci  fon  erreur } mais  j’avoue  que  ce  fut  un  peu  tard. 

” 11  étoit  naturellement  fl  ennemi  de  toute  formalité,  que  quoi* 
qu’il  eût  autant  d'esprit  qu’homme  du  monde , 5c  une  mine  ma* 
jeftueufe,  il  ne  pouvoir,  non  pas  même  après  l’avoir  prémédité, 
jouer  le  rolle  de  Roi  pour  un  moment,  fbit  au  Parlement , foit  au 
Conicil,  ni  par  Tes  pûolcs,  ni  par  fet  gefles.  Cela  le  portoit  à 
l’autre  extrême,  c’eft-à-dire,  de  négliger  abfolunKnt  toute  forte 
de  diflinébon  5c  de  cérémonie,  comme  inutiles  5c  de  Ample  pa- 
rade, ce  qui  produit  pour  un  Prince  de  plus  grands  inconvéniens,  • 
qu’une  obiervation  trop  exaéle  des  formalitez. 

" Son  tempérament , tant  du  corps  que  de  l’esprit,  étoit  admira- 
ble : deforte  qu’il  étwt  Amant  commode  5c  généreux  , Mari  ci- 
vil 5c  obligeant.  Frère  amiable.  Pire  indulgent,  5c  bon  Maître. 

S’il  avoit  été  auflt  foigneux  de  cultiver  fon  esprit,,  qu’il  l’étoit  de 
conferver  la  fanté  de  (on  corp,  quoique,  bêlas  ! cela  ne  fut  pas 
' capable  d«  lui  prolonger  la  vie,  il  fe  feroit  fans  doute  rendu  fa-  * 

' meux.  11  étoit  une  illullre  exception  à toutes  les  régies  commu* 

' nés  de  la  phyflonomie  ) car,  avec  un  air  5c  une  contenance  rude 
' 6c  fevére,  il  étoit  gai , 5c  dispofé  à la  clémence,  Sc  les  trente 
' dernières  années  de  fa  vie  furent  auflî  fortunées  que  celles  du  Roi  * 

’ fon  Père  avoient  été  terribles  5c  tumultucufcs. 

” S’il  y eut  quelque  apparence  que  fes  jours  furent  abrégez  t on 
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ne  doit  l'attribiiCT  qu’à  fa  conllitution  (aine  & robufte , qui  fit 
qu’on  fut  furpris  de  le  voir  mourir  avant  l’âge  de  foixante  ans , 
comme  (1  fa  mort  ne  pouvoit  pas  arriver  (ans  quelque  accident. 
Je  ne  dirois  rien  fur  ce  trille  fujet,  fi  je  ne  croyois  pas,  que  mon 
filcncc  même  fignificroit  trop.  C’elt  pourquoi',  en  qualité  d’£- 
’ crivain  impartial, je  me  crois  obligé  de  remarqucr,que  le  Doâcur 
Short  y le  plus  favant  & le  plus  habile  de  fes  Médecins , non -(eu* 
lement  crut,  que  le  Roi  étoit  mort  de  poifon } mais  encore,  qu’il 
’ fe  crut  lui-méme  empoifonné,  pour  avoir  dit  trop  librement  là 
' penfée.  Mais  je  ne  dois  pas  négliger  de  remarquer  un  aâe  de 
' Jullicc  peu  ordinaire,  dont  tout  le  monde  convient.  Je  veux 
' dire,  que  perfonne  ne  foupqonna  le  SuccefTeur  , de  la  moindre 
’ conniveiKe  pour  cet  horrible  crime.  C’eft  peut-être,  l’exemple 
’ le  plus  remarquable  du  pouvoir  invincible  de  la  vérité  & de  l’in- 
’ nocence.  Car  c’efi  une  espèce  de  miracle,  que  ce  Prince  infbr- 
’ tuné,  au  milieu  de  la  fîtuation  dcsavaniageufe  où  il  le  trouve,  (bit 
’ néanmoins  juftifié  de  ce  crime,  même  par  fes  plus  grands  enne> 
’ mis,  malgré  toutes  les  circonflanccs  qui  (ont  capables  de  faire 
’ naître  des  foupçons,  & l’extrême  malice  avec  laquelle  on  a tâché 
’ de  noircir  toutes  fes  autfes  aélions  ". 

Après  avoir  donné  deux  difFérens  caraâéres  de  Charles  II,  tous 


Ponr>iB*pré-  d’habilcs  mains,  je  me  crois  obligé  d’en  faire  une  espé- 

cedens.  ce  de  parallèle,  pour  aider  au  Lcâeur  à connoître  la  vérité.  Le 
Doûeur  Bumet,  Evêque  de  Salisbury,  étoit  EoolTois.  Il  avoit  été 
élevé  parmi  les  Epifeopaux  » mais  avec  tout  cela , on  l’a  toujours 
aceufé  d’avoir  conierve  une  teinture  du  Presbytérianisme ,' qui  a tou- 
jours été  la  Réligion  de  fa  Nation  , lorsqu’elle  a été  en  liberté  de 
liiivre  fan  penchant.  On  l’a  encore  aceufé  d’avoir  été  entièrement 
dans  le  Parti  des  Whiggs.  Enfin,  il  n’avoit  pas  lieu  d’être  content, 
ni  de  Charles  II,  ni  de  Jaq^ues  II.  C’efi  ce  qui  fiiit,  qu’on  doit  être 
fur  fes  gardes,  par  raport  à tout  ce  qu’il  dit,  qui  ne  fe  trouve  pas 
s'accoroCT  avec  les  aélions  connues  de  C.harlcs  II,  ou  qui  cfi  formel- 
lement contredit  par  d’autres. 

Il  n’efi  pas  difficile  de  s’appercevoir  que  le  portrait  de  Charles  IL 
fait  par  l’Evêque  de  Salisbury  efi  fort  charge.  Que  le  Peintre  a pris  ’ 
foin  de  marquer  fortement  tous  les  traits,  qu’il  a cm  pouvoir  (ervir 
à la  reffemblance,  entre  le  portrait  & l’onginal,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  ménager  la  réputation  de  ce  Prince.  On  s’aperçoit  même 
qu’il  n’efi  pas  impeffible,  qu’il  en  ait  parlé  avec  prévention,  & que 
cette  prévention  lui  ait  fait  croire,  peut-être  un  peu  trop  légère- 
ment, ce  qu’il  avoit  ouï  dire  au  desavantage  du  Roi.  Par  exemple 
ce  qu’il  avance , que  Charles , ^rcs  la  perte  de  la  Bataille  de 
Worcefter , étoit  lâns  aucune  (enfibilité , & qu’il  (c  Bi^crtilToit 
à de  petits  jeux,  comme  s’il  n’avoit  rien  perdu,  fie  qu’il  ne  fût  point 
en  danger,  me  paroit  un  peu  outré.  11  n’efi  pas  même  apparent, 
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^le  le  Dofteur  ait  pû  être  informé  de  ce  que  le  Roi  fuifoit  en  ce  Chaiiles 
temps-là,  par  des  témoins  oculaires.  Quand  il  dit,  que  le  Roi  II. 
avoir  beaucoup  de  vices,  8c  à peine  une  feule  vertu, on  fent  bien  que 
c’ell  là  le  langage  de  U paillon  8c  du  pref^é.  Quand  il  dit  encore, 

__que  ce  Roi  ne  pardonna  jamais  aucune  offenfe  commife  contre  lui- 
•*raêmc,  cela  ne  peut  être  qu’exagéré.  Car  s’il  fe  vengea  impitoya- 
blement du  Lord  Colonel  Siduey yd\i  Chevalier  ArmflrQug.^ 

& de  quelques  autres,  on  ne  peut  pas  en  inférer,  qu’il  ne  pardonna 
jamais  à perfoone.  A ces  fortes  d’exprdTïons  près , qui  marquent 
quelque  forte  de  paillon  dans  l’Auteur, le  refte  du  caraéférede  Char- 
let  IL.  (c  trouve  vrai  en  général.  Ce  qui  me  le  perfuade,  c’elL  qu’il 
elL  conforme  à rHiiloire  de  fon  Régne,  8c  que  le  Comte  de  Mul- 
grave,  en  Éiifant  le  Portrait  de  CHarles  II,  fe  fert  des  mêmes  traits, 

3ue  le  Docteur  Burnes  pour  atrapper  la  relTemblancc.  Toute  la 
iiféreace  qu’il  y a entre  ces  deux  Auteurs,  c’clL  que  dans  le  Portrait 
de  l’un,  les  traits  principaux  font  fortement  exprimez,  8c  fort  adou- 
cis dans  celui  de  l'autre.  . 

Le  Comte  de  Mulgravc,  qui  fut  enfuitc  Marquis  de  Normanhy  y 
* 8c  puis  Duc  de  Buckingfunmy  étoit  entièrement  dans  le  Parti  des  To- 
rys,  8c  A l’on  en  croit  le  bruit  public  , fa  Réligion  étoit  celle  de 
Charles  II,  c’cft-àKlire,  le  Déisme.  Dans  le  Portrait  qu’il  a don» 
rsé  de  ce  Prince,  il  ne  nie  pas',  que  la  plupart  du  monde  ne  crût, 
que  ce  Prince  avoit  été  empoifonné.  Le  Doâcur  Bumet  dit  aufli 
la  même  chofo.  L«c  Comte  infoie  for  ce  qu’on  n’accufa  point  le 
Duc  d’Yorck  d’avoir  connivé  à ce  crime.  C’eft  ce  qu’on  trouve 
aufli  daru  le  Ooôeur.  Si  ce  dernier  a dit  que  Charles  étoit  Catholi- 
que, le  Comte  ne  le  nie  pas.  Il  attribue  feulement  fon  changemenr, 
à deux  cautes,  l’une  la  compagnie  qu’il  fréquencoit, durant  fon  exil, 
fit  rautre  les  oppofittens  qu’ii  trouva  dans  le  Parlement , qui  le  firent 
jetter  entre  les  bras  des  Catholiques.  Mais  11  la  première  de  ces  eau- 
fes  eft  Hrayc,  la  fécondé  ne  peut  pas  l'être,  puisque  le  Roi  ne  fe  fit 
pas  deux  fois  Catholique.  D’ailleun,  les  oppofitions  du  Parlement 
sK  venoient  en  partie,, que  de  ce  qu’on  crut,  que  fon  delTein  étoit’ 

^ d’introduire  le  Papisme. 

Le  Doâeur  Burneta  dit,  que  Charles  étoit  incapable  d’aucune’ 
application.  Le  Comte  de  Mulgrave  l’a  dit  dans  les  mêmes  termes.  • 

Le  Doéleur  a dit,  que  le  Roi  vouloir  fe  rendre  abfolu.  Si  le 
Comte  ne  l’a  pas  dit  en  propres  termes,  il  l’a  fait  alTez  entendre,  en  > 
difant,  tpu  Us  Catholiques  Ftndormrent par  Us  charmes  enchanteurs  d*' 
la  Souveraineté  ^ de  Ut  Prérogative. 

Le  Doéleur  a dit  que  le  Roi  pardonnoit  volontiers  toutes  fortes 
de  crimes,  excepté  ceux  qui  étoient  commis  contre  lui-même.  Le 
, Comte  le  loue  de  fa  clémence,  8t  dit,  qu’il  étoit  doux  ôc  commode 
pour  des  bagatelles}  mais  inflexible  dans  les  grandes  alfoires.Cepour- 
roit  bien  être  la  même  choie  en  d’autres  termes  que  ce  que  le  Doc-- 
tcur  a dit;  Les.» 
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Charles  Les  Hiftôircs  que  le  Roi  fe  plaifoit  à raconter,  fc  troorent  dans  • 
II.  les  deux  Portraits.  Toute  la  différence  qu’ü  y a,  c’eft  que  le  Doc- 

i68î.  leur  dit , qu’on  s’en  ennuyoit,Sc  le  Comte  allure  qu’on,  prenoit  plai- 

lir  à les  lui  entendre  répéter.  Mais  la  raillerie  du  Comte  de  Ro> 
chefter  fait  pancher  la  balance  du  côté  du  Doéteur.  '* 

Le  Dofteur  a dit,  que  Charles  entreprit  deux  Guerres  contre  la** 
Hollande  (ans  aucune  couleur,  & le  Comte  appelle  ces  Guerres, des 
Guerres  non  néceffaira. 

*Lc  Doâeur  a dit,  que  Charles  II.  contribua  de  tout  Ton  pouvoir'  ' 
à augmenter  les  forces  navales  de  La  France, Sc  le  Comte  a dit, qu’il 
ne  prit  pas  affez  de  foin  de  s’oppofer  aux  prqgrcs  de  la  France,  pat  ' 
rapport  à la  Marine,  & qu’il  aurok  eu  befoin  d’un  peu  de  jalouGe,  Ji 
de  ce  côté* U.  N ’eil- ce  pas  à peu -près  la  même  choie?  ^ 


Enfin,  qu’on  compare  cnfêmble  ces  deux  Portraits,  avec  autant* 
d’exaftitude^qu’on  voudra,  on  trouvera  qu’ib  font  tous  deuxReffem- 
blans>  mais  que  les  deux  Peintres  ont  travaillé  dans  des  vues  dific- 
rentes,  & ont  obicrvé  deux  différentes  méthodes.  L’un  s’eff  pro- 
pofé  d’exprimer  fortement,  Ics'traits  qui  poavoient  le  plus  contri- 
buer à la  reilëmblance  avec  l’original,  fans  (c  mettre  en  peine'  de  la 
beauté  du  Portrait  en  lui  - même.  L’autre,  (ans  négliger  ces  mêmes 
traits,  dont  il  ne  pouvoir  fe  paffer,  pouffiüre  un  Portrait  reffem- 
blant,  a prb  tout  le  fojn  poillble  de  les  adoucir,  pour  faire  disparoi- 
tre,  autant  qu’il  a été  en  fon  pouvoir,  les  difibrmitez  de  l’onginal. 
'En  un  mot,  l’un  a fait  un  Portrait  rcflémblant  en  laid,  & l’autre  un 
Portrait  reflbmblant  en  beau.  C’eff  ce  qui  a (ans  doute  engage  le 
Comte  à fupprimer  diven  coups  de  pinceau  qui  auroient  pû  porter 
la  rcffemblance  plus  loin»  mais  qui  auroient  ^fté  du  préjudice  à la 
fin  qu’il  fe  propofoit  en.  «sty aillant  à fon  ouvrage. 
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FIN  DU  TOME  IX. 
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